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NOtr  s  Préfidenr ,  Viuteurs  &  Supérieurs  de  la  Congrégation  de  S.  Vanne  Je  de 
S  Hydulphc,OrdredcS.  Benoît,  affernblei  ci,  U  Diir,  tenm'  J.n.  i'Ahbave 
JeS.  Mihicl,  avon-  pLT-.ni:,,  uv  permeitun-i  a  D.  A:i;-.il:ii]  C.ilim-  R,  ili;lrnï  de  roue 
CongtcgJtion  ,  de  faire  imprimer,  après  les  Approbations  S:  Pc  r  million!  ordinaires, 
nnLivre  qui  a  pour  turc  :  O™. Ilrlfl  (ir  loai  /rr  LimtàtCmàw  &  dunirjux 
Ttftmat,  Fait  en  ladite  Dictcle  lï.  Octobre  170S. 


SécténiiedelaDiéie. 


APPROBATION  DE  MONSIEVR  PASTEL, 
Doéîrur,  (jr  «WWB  Profijjcur  de  Sorbonnt, 

J-A  Y  lil  pr  l'ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier,  un  Manufcrit  intitule,  Cnmilf 
t.ùnltiirdikrluNwbn  ci-  /(  Dciai™»»!  :  je  n'y  ai  rien  rrnuvé  de  cor.uaire  i  la 

cietic  de  fçavimei  DiiTeristions  j  les  différentes  leçons  du  Texte ,  S:  des  anciennes 
Vernons  ;  avec  des  «olications  tirées  des  Saints  Pères ,  Je  des  meilleurs  Interprètes ,. 
Idquelles  contribuent  beaucoup  à  faite  entendre  ce  qu'il  y  ade  plus  difficile  Se  de  plu* 
obfcuidans  ces  divins  Livres.  Fait  à  Paris  ce  j.  Aoull  170I. 


PRIVILEGE   DV  ROT. 

LOUIS  Par  ia  oraci  oe  Duo,  Roï  di  Fsahce  it  du  Navahr-i, 
amis  asneif;  îL-.v,iiCfj:!k-i:i1-i-.lL--f;;'-ML-ii.ii-.'.  ::r.s  C-ji  -,  de  l'.:i  k-me;:;. ,  Me- 
ttes des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil ,  Prévoll  de  Paris, 
B.ni!.fs  ..ïéhichiui,  k-ii^  r.is-.it^uiiï  Civils,  &  mitres  nos  Julticicn  qu'il  appar- 
tiendra, Saujt.  Piinm  Euuï  .ancien  Syndic  des  LibnicB  Se  Imprimnin  ia 
Paris  ,  Nous  ayant  fait  eipofdr  deliu-im:  f.iiie  ini]i:n;iL-i  m:-  L:vic  iu«u.t  ; 

t. j.V:  -Jii^  m  lu  lÀmt  dt  Imàcn  &Ammvim  r •M.i-r.tn;  .  p~r  i>.  ^:,.-:,ii„ 
Calma  Mndittia  it  Li  Cm^ji™  Ji  S.Vim*  &  JiS.  ffydilplit ,  s'il  nons. 

p!.-.iM:t  Lr/jo-uîJî!  nus  Le:tt:s  de  Vim.^c  l:u  ce  r.écdiJLtfs  :  N'.nn  a-.':>i-.s  [■:- 
&pcinKitonsfiar(ï5Prcf<:ntes audit  EMiSï,  de  faite  imeriiMr  ledit- Livrcen  telle- 
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emr^ 

rcrCoïlIies  ,  de  quelque  qualité  îi  condilirjn  qu'elles  fuient  ,  isï-ii  introduira  <fi,iv 
Llliur.  etW.e  <U«c-i  lie,,  de  notre  cbéilW,  k  à  wo»  Imprime»:»  , 
'  i      ]     |  j  1       I    (        t   ^  I 

'         F         f  '  I  i  I   1      1  I  I  ( 

|  III  elDc  de 

..."    ?  J...  i  :  ,  s,  I  .Lr-W-t  A<>  P.ii-it    Xrmtint  irait  mnis       1  >  Astre  A'i- 


d»Piérenies:Doeoniena  iefonelle»  Tirai  muuloni  Se  enjnignons  de  faite  jouit 

foit  V.UI  ni-.-.l'r  lï.uiMe  r„,  ri, i^riK ir.L,:,.  Vc jnï  ei;t  U  t  uj.ii;  Jd.li: «  I', rieurs , 

Huilai  ,,.,.<;:■:,;,■,;:,  r.e  f.u,i:  pvirlY^r.^,,,,  J'icslln  tous  actes  requis  S:  né- 
ti.i,:;,-  .■..Cuis  demander  autre  petmiflion  .  &  niinohftan.ClirHeut  de  Haro ,  Charte 
Ki.:;i:.'.ii.(i' ,  «  I .rtt .  .  s  a  i  <■  entrait es  ;  C  a  s  tel  efl  no.rc  plaiCr.DoMKt'  iVer- 
:.rs,LLr,,r.:r,,  pur  .leFrvrirr,  i'.m  de  Sr.i-  nul  Irartem  iepr  ,  &  d=  ncire  rq-tu 
le  foitatue-quaiiiéme.PaileRoienfonConreil.  Lt  Comie. 

Ïwj/M  ûr  fi ftfîfre  ,n:l.â:U  CtmmunaiiuUhtêm ,  &  /mwiwum  il P*nt,fag 
,(,. *'î'™««.  O-  i'^m  J»  CiifiU  du  ij-  J'rf  '7°}. 

s<P*r:>a?.Fivriir<7°?-  Signe,  Giiim»,  Syndic, 


COMMENTAIRE 


PREFACE 

SUR     LES  NOMBRES- 

trois  premiers  dhxpiires  conîSiMÔtSeJtÎmbrement'ju  peuple  Se  d«  ™vk«.  *" 
Après  lïreâinn  f;  :.i  coercition  iiu  Tabernacle,  Dieu  ordonna  à  Movfede  faire 
le  dénombrement  dr  ■<>.,(  le  peuple  d'Ifïaël  fi.  On  prit  repliement  c  !,.,.„„,-  «s 

iik  ft  me^™Xni^%™r°j«^«5!i  tcLfe^isiiu^o^fe  régla  ror- 

tc  fin  l'employ  5:  U  place  de  chaque  famille  de.-  Lévites  ,  dans  ces  marches  &  ces 
campemens.  On  irouvedans  les  Chapitres  cinq  ,lïi,  fep  ,  huit,  &  neuf ,  pluiienn 
loi*  particulières  ,  par  ciemplc,  fur  ccu.qui  pour craelqoa iropmetei faient tcn. 
vovsi  hors  du  camp:  fur  l'épreuvedes  eaui  de  jalonne ,  fur  les  loii  des  Nazaréens 
On  y  rapporte  la  defeription  desprérens  que  les  Princes  des  Tribus  firent  au  Taber- 
nadi  ,  ;r:?iin:i,—niisn,  U.t  vr^-fteplulîi-nis  ckoll-s  tondant  h-,  rarti^s  di  Ta- 
bernacle,  la  confécrarion  des  Prii.es ,  laPêlc  de  Pique.  Enfin ,  on  y  ordonne  lima, 
niére  dont  on  doit  donner  le  lignai  pour  décamper. 

On  partit  de  Stiidï  (  '  )  le  vingtième  jour  du  fetond  mois  de  la  féconde  année 
après  la  fortie  d'Egypte.  Dins  cette  occalion ,  Moylêpria  Jétro ,  qui  étoit  arrivé  de- 
puis pen  ancampd'lfraël ,  de  demeurer  avec  le  peuple,  (c  de  raccompagner  dâllfoa 
Toyige.  Mais  Jelro  s'en  retourna ,  H  biffa  Hobah  Ion  fils  en  11  compagnie  de  Moy- 
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if  PREFACE. 

fc.  Leslfraclires  s'avancèrent  vers  Pharan,  &  y  «rivèrent  après  Ko  il  |Mrs  de  mat. 
chc.  Mais  s'iiaiiT.iiLsji.iiiîiiiurcraci-.ui-iicliFatigiicdiivoyjgcO.SeJii  Jégofii 
de  li  Manne,  Dieu  les  eliitia  :-,u  un  incen.iir  .pi  ,..n. „;■;..  U:k- pTtic  du  camp  i  & 
iiiltutî  L-ur  av.in;  envoyé  ur.l  .y.ur.iKt  |Ti>.i:çi-ulc  cr  Cr.lL'i  :  (onrni:  ils  jvni;:ii 
encore  cetre  viande  Jan'i  dri-.ts  ,  Di:u  li-s  frapp  .l'uni-  iionvtilcr-hye  .  tV  rufk 
mourir  un  grand  nombre.  Ce  campement  fui  nommé  unur  c;:tc  r  1.01,  Lu  Sijal- 
i-.-!>  !.'t  aK-j'p-fc  :>::/.  Ce  fin  dam  ce  in.-  UCL-Jiînri  ,  que  lOien  th.!iiu  :i  Mn^f-  l.mjn:'- ,V 
dix  Anciens  ,  à  qui  il  communiqua  de  fon  elpril ,  pour  laidcr  dain  te  gouvernement 

"A  „..,  ]„..!.  m  S.,W„  ta™  d. 

Moyfe.qni  énr.t  rev:':,:^,,,.:,.!,- Inn  En.™  .Iq.n:*  peu  im  i  ,  &  ayant  dit  quel- 
le, <].n  l'.ibliptji         Lïriiur  joeti  lion  du  camp. 

Enfin,  les  llratlireséiant  partis  des  Sépulc.-cs  Je  conw:."ccnc»\  avivèrent  àCa- 
delbamé  ('),  d'où  Moyfe  envoya  des  Députe  1  ,  pour  confidercr  la  Terre  de  Ca- 


n^le? 
r  tout  le  ' 


déniante,  &  enfuite  à  Mofera,  i  Salniona,  i  Phunon,  i  Obol  ,  ijeabaril 
Torrent  de  Zarcd,  i  Matliana.à  Nahaliel  ,  à  Haniot- Arnon  ,  fur  les  fronrié 
l'avi  des  MoabiiM,  &  du  Royaume  de  Si hon.  Ce  fut  aparemmentaucamp 
de'jélébala,  qu'arriva  la  révoiic  deCore  ,  de  Dalhan  ,  &  d'Abiron  (/ )  ,  qui 
de  ce  que  Moyfe  &  Aaronavoienr  le)  deui  premières  i'  -  '  - 


es  prineipaui 

Chefs  de  certc  ivW.tï-,  !.L  c.-ic  s'ouvri!  ,  i;  ;r;;l.>i:ti:  C-ii  îcceuidc  fi  fiction  s 
eV  le  feu  s'étane  pli',  .in:'  le  i.imp  ,  ct>nfun>i  rut  .ne  oiu:oriL'  nulle  fepr  cens  IlOin- 
mes.  Enfin  Dieu,  pour  aiTurei  Te  Sacerdoce  3  Aaron ,  fil  un  miracle  éclatant  en  fi 
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favfuT  (') ,  en  ce  que  Ton  bîwn  ,  qui  avoir  été  iiris  en  dépôt  au  Tabernacle ,  avec 
rmi  des  Prinrei  des  Tribus ,  fe  trouva  le  lendemain  couvert  de  fleurs  Se  de  ver- 

ODM  Riglrmciw  pour  la  Religion,  pour  1rs  Prêtres,*;  pour  lal'olictjC'eflocqai 
M,  cc;ii]:rn  Jani      cii.ii.iTiL.-s  diï  huit  ï:  en-neuf  des  Nombre:. 

Les  IfraelÎKS  étant  arrive?  pour  la  féconde  fois  à  Cadts ,  Marie  feeur  de  Moylc 
*  mourut  (').  Ce  fut  au  mime  campement  que  le  peuple  manquant  d'raui  .s'em- 
porta à  de  noavam  mMtwa<QaBû-UçyIi!.  Dirait  wUfJlaeni  de  fnpper 

lie  ee  peuple  fi  fouvent  infidèle ,  marqua  quel  que 'doute  &  quelque  défiance  en  frap- 

Fôt  après, prés  du'eamp  de  MoKra,  fc'furlc  mont  de  Hot  ,  frontière  de  l-'ldu- 

Alors  Moylc  envr/yiaa  Roy  deilduméen 
pays  ,  afin  entrer  dans  la  terre  de  Canaan. 
ta  lùtSka  furent  nblcgcE  de  faire  un  long  dé tour  pour  chert 
autre  eôti.  Vers  ce  memetemt,  lr-,  [iViiiitei  ïïïc.i  attaqué  le  Roy  d' 
néenf'  )  ,  furent  d'abord  rcpoi  llt;  ;        rnlii:u'  ils  ictuporrcrcst.ua: 
croire  far  ce  Prince,  S:  fournirent  tout  fon  pays»  L'anathême, 

Les  Ifriclircs  ne  furent  pas  long-tcrns  tins  tomber  encore  dans  1. 

guérie  ,Fjiuen  regirJani  un  Serpent  d'airain,  que  Moyfe,  par  l'ordre  i 


,  vint cufùitr pour  s'oppolêri  lffieli  mais  ilne  fut  pr.t 
plus  neareni  ni  liieuï  tramé  que  Sehon.  Le  Roy  de  Mosh  étonné  de  tant  de  lue. 
eés ,  Si  craignant  que  Moyfe  ne  luy  filî  la  guerre  (  car  ilavoit  auHi  refuft  lepaflage 
aui  Hébreu»  )  eut  recours  à  Balaam  fan.cu»  Mj^c:  ,  nui  .i^iit-urcnt  en  MélUpo- 
tin.-.if  ;').  Tl  le  ni  venir  i  ruais  au  lieu  de  donner  des  malédictionsà  Ifiaèl ,.  le  Dcviit 
le  combla  de  bénédictions. 


fc  de  Madian ,  pour  engager  les  Ifradli.es  d 
eonfeil  fut  fi)iïi,&  eut  bientôt  l'effet  qu'en  atteadoit  le  Devin.  Heure  ulemeni  le  mat 

tire  de  coupabfes  :  on  compta  ce  jour.li  envttoir  virMi>tmtre  mills^homnirs  da 
tuez  (');  Dieu  ordonna  alors  qu'on  fiil  Ta  guerre  aur  Madiauiccs  i  mais  cet  ordre- 
ne  fut  esceurc  qu'aérés  un  nouveau  dénombrement  dupeuple  [/),  qui  fe  fit  après, 
■e  qu'on  vient  de  voir.  Moyfe  Et  suffi  quelques  Reglcmcns  (  J  )  pourlafucceiliori 


{-îj  S*î  _": 


ira.  mur  inr.  m 
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D  I  SSERT  JTI.O  N 


La  guecis  contre  les  Madianiies,  (ftla  dernière  ds celles  qui  fs  firent  foniMoy- 
fc  (-|.  Tous  ccui  qu'on  putpicndic  de  ce  peuple,  furent  mil  à  mon,  àli  referve 
des  filles  non  mariées.  Le  faui  Prophète  Bikini  fui  enveloppé  dam  ce  carnage. 
Moyic  donna  enfim^le paji^iUvcdl  eonqiti»,inx Tribus  de  Ruben.dcGad, 

UconqncredupaysdeCinain(').  F  E""    ™  "* 

Enfin.  Moyfe  Radiant  qu'il  ne  palTeroit  pas  le  Jaurdiin,  donne  divers  ordre  >  f  ■) 
nourle  oarcaec  du  oavsdet  Cananétis.  ordonne  de  les  faire  tous  pane  au  fil  de  lente, 
in  aiTigne  des  Vil  Ici  aui  Lévitei 


DISSERTATION 

SUR.  LA  POLICE,  OU  SUR  LA  MANIERE 

d'admiiiiftrerlajiiftice  parmi  les  Hébreux ,  Se  en  particulier 
fur  le  Sanhédrin. 

ft  dHIt  A  République  des  Hébreui  ne  fut  proprement  Formée  qu'après  que  Dieu 
f,  f.'  'j  Ic.iï  eut  .lc.iinc  li  Lui  à  SiiMi  ,  .lue  M.v,-;=  en  rut>riî  l'jJminiihi. 
t  tiorl,  teneur  u-li'iW^&l'cc^cir.K-,  l^cii  les  Lcis  du  Scieur.  L:. 

vain  cheithe.c-onunc  Police  réglée  &  des  Jupes  Ifraclitei ,  &  jolliuans 
d'une  pleine  autorité  dans  l'Egypte  ;  les  Anciens  qu'on  y  remarque  ('),  &  ceut 
(]uî  l'Tniciit  ,-[.iî)!i,  fur  1,-.  i:;)vaui  de  If  un  frères  (  -  ),  n'cicrcoient  au  plus  qu'une 
juLLloidlion  libre  &  volontaire  ,  &  non  pas  v.ue  jaicruc  de  contrainte.  Moyfe 
eft  le  premier  qui  .ut  m.;r  l"uuiTr,-,i:i?mT:u:  rjmc  l.i  Xj:i;in  :i'Ilbc!  .  S:  qui  ait  cier- 
ci  fur  elle  une  juridiction  abfoluï.  11  fui  l'eut  chargé  du  poids  de  tomes  les  af- 
filies ,  jurcju'i  l'arrivée  de  fonbeaupert  jciro  au  camp  de  Sinai  {/).  Ce  [âge  viril- 
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SVR.  LÀ  POLICE  DES  HEBREUX.  v 

lard  ayant  remarqué  que  Moyfe  éroit  aflïs  tout  Is  jour ,  pour  juger  les  diffcrcns 
du  peuple,  pritli  hjrdieire  de  lui  rationner ,  qu'il  fe  fatiguait  mal  à  propos,  te 
qu'il  ferait  enfin  obligé  de  fuccomber  à  ce  travail  ;  qu'il  devoir  partir  cc:if  né. 
nible  occupation  ,  avec  un  nombre  de  perfoniies  d'un  mérirc  Je  d'un;  ù.-i.h]~? 
connue ,  qui  lui  aidaJTent  dans  le  gouvernement  du  peuple.  Sur  cet  avis)"  ),Moyfe 
établit  des  Princes  de  mille,  des  Chers  de  cent  ,  de  cinquante  ,  5;  de  di.  h,,,,,,-^ , 
pour  veiller  fur  ceoi  qui  étoientconfiei  à  leur  conduire ,  &  peut  terminer  leurs  d,f. 

Juge  in  (pire  de  Dieu ,  Se  dépolïiairc  de  fa  principale  autorité,  les  caules  1er  plus  diffi- 
ciles ,  fie  les  plus  importances. 

Cet  ordre  s'obferva  pendant  affcipcu  delems.  Car  Jétro  étant  arrive  au  camp, 
peu  avant  le  départ  dos  Ifraclites  pour  Cadelbarné  ;  bien-tôt  après,  c'eft-i-dire  dans  le 
r.i:ii(i  .ici  Sipulcrei  de  contupifeence ,  où  l'on  arriva  après  trois  jours  démarche, 
du  mont  Sinaï ,  Dieu  établit  on  corps  de  Toiïante  &  dii  hommes  ,  à  qui  il  com- 
muniqua fonEfprir,  pour  aider  Moylé  dans  la  conduite  du  peuple.  Ceft  delà  que  lei 
ferveurs  nu  Sanhidrin  nr^.t  lorijriilî  de  c:;k  -V. ni;  O.mp-pne  ,  d»:-.t 


parlerons  au  long  ci -après.  Ainfi  voila  un  Sénat  de  foiiante  S:  dii  Anciens  .ilaiére 
delquels  croit  Movfc,  tous  remplis  de  l'efpric  de  prophétie,  pour  gouverner  cV  pour 
juger  Ifrael.  Cet  é^Lil&iiuntnepiejndida  pli  à  celui  qui aTDÎt  été  tait  auparavant, 
félon  l'avis  de  Jétro:  mais  peut-être  quela  Junfdiiîion  dupremier  fut  bornée  alors, 
i  conduire  le  peuple  pour  le  civil,  poœUpoto^lripour  [a  guerre,  &  que  tous  les 

anS'pltXvâ^  "  '"' 


.       lient  déjà  été  établi) 

'  :i  i  ...■■il,-  .■  :  w.  .■  :i  (.■■■.■:..  ,  ;     .  ..  c  pendjnl  r.  .  de 

aulli  en  quelque  larte  nienhire  rfjns  "Je  tenn-h  ,  où  le  MviplîiEiiémbk  -m  une  til- 
le communauté,  ne  comporoitpropremeiir  qu'une  feule  vilfe  ambulante  I.c^iOm- 
tléet  y  ctoient  commîmes  Je  facile,  a  le-  intérêts  t.'émicnt  point  encore  mulriplits 
par  lapoffeffion  des  biens  Je  des  terres,  Si  par contïqucm  les  procès  étoiem  moins 
irequens  i  cV  aiuiïcc  nombre  de  Juges  fuffifoit  pour  tout  le  peuple. 

Maïs  le  Lë|i(lateor  prévoyant  que  dans  la  Terre  promit ,  on  ne  pourrait  fuivre  le 

Se  des  M agiil rats^f  qui  termineraient  les  ditSmil  du  peuple^cc  "que  lorsqu'il 
lurvicndroir  des  affaires  d'une  plus  grande  conlequence  ,  ou  d'une  difcullion  plus  dif. 
(icile  ,  on  fetranfporteroitau lieu  que  leSeigneur  aurait  cboHÏ  ,  poury  propofei  I» 
difficulté  aui  Pritrei  de  la  race  d'Alton,  Je  au  Juge  que  le  Seigneur  autoit  fufciié 
en  ce  tems-li  ;  il  veut  qu'on  leur  n  i^lTe  ,  fi  q.i\>:i  l^iVrealeur  jugement,  fous  pei. 
nedemort  (')•  11  ordonne  ailleurs  (') ,  que  s'il  fe  commet  dans  le  pays  un  meurtre 

n  litotnr.qnul fouit 

■    !W  1  S:J.'\;iiits  ,,-,i-,u^r,  i 


  Si  Jrfîei/i  (J.  jral.f .  —  -     


<>r ;<!,»">  ,  d-  rMui  .■•.■.l^.-J    lu'  îrr.  

(iij 
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dont  on  ignore  l'Auteur ,  on  fer»  venir  les  Prêtre),  n^ttilupetnimilacmm^an  A 
„.t  fnci.  &d,i«uit!tfmt  lelquels  conjointement  avec  les  Anciens  de  h  ville  U 
plus  voifine  ,  eipieroni  le  crime  qui  a  ai  commis ,  S;  éloigneront  les  effets  de  !a 
colère  Je  Dieu  de  dcllb»  fini  peuple.  L'autorité  des  Prêtres  dans  Ici  Jugcmens ,  cft 
encore  bien  établie  dans  ce  que  dit  le  même  Légiflateur(' j  :  £>«  ,7  un  C.;c  r;'™»  ei- 
en;  ■      :Vf  .1!  piu*ieJ!*»  .  ih fi  priftwtmH  um  àitxJrtxw  k  Ségtur ,  Bj frtfina  du  Pri- 


milans,  &qui  n'envifagenr. que  la  vérité  or  l'équit 
i-ci:L'ïiplir:iiic:-ii  ,  aiiïcri't:  liiiviir.t  .  locs  qu'il  .lit  ,  fin-  l'<  c'-.l'.m,  Je  I.iivi  f.:i  t..- 
frvlh  famHiuJiJmb.  &kiLÙ*  à'Ifatl.  LeProplittc  liztili:;)  pv:c^»i!i,:i,:u. 
ment  àcette  iiic '(•].:  fe^^fcW»,  ,]:t  le  Selïi ■.<■„!  , 

mijagrent  mr.jHinKW  .  Û  -h  Ih:  f .f;i  in-r,- o" f.nr:  si.  ji  r<- w;  ,Vj  :.-  ,,..-r  j,  - 
■rwaimni.  Ils  feront  les  Juges  naturels  de  ma  Initiée  ,  les  Minilins  de  mes  Jugement, 
Ici  Confervateuts  de  mes  droits.  C'cll  là  l'Idée  qu'on  doit  fc  former  de  l'état  des  Hc- 
breui,  dans  les  leurs  de  paii&  de  fidélité  aui  Lois  du  Seigneur. 

Tolcph  n'a  pas  entendu  avinc.i-.^i:  1rs  irtLT.tions  Je  Maylj  :  il  Jij  ;  J  )  qi,c(e  Lé- 
^ifiaceur  ordonna  qu'on  établit  dam  chaque  ville,  fe^ejnges ,  accompagnez  de  deux 

dilKcile,  qu'on  la  portât  dans  bViEerflcùfie  pat  le  Seigneur ,  pour  ?i  (aire  décider 
parle  Giand-Prêtre,  par  le  Prophète ,  ou  parle  Sénat  :  que  le  Roi  lui-mcmc  ne  doit 
rien  faire,  ni  rien  entreprendre  fans  le  coofeildu  Grand  Piètre  &  du  Sénat.  Et  dam 
fou  Ouvrage  contre  Appion  ,  parlant  de  la  Police  des  Hébreux  :  il  dit  [<  ]  :  Que 


te  qu'on  pouvoir  l'appr  lier  une  Thcoci 
i  Prêttes  &  les  Juges  fupéritnrs  ne  ^P(oi' 


comme  déléguez  du  Seigneur  j  ils  cierçotent  fon  autorité,  ilsétoient  jffis,  en  quel- 
que forte,  for  fon  Tribunal,  en  piéTence  de  fon  Arche,B:  dans  le  lieu  qu'il  aïoit  eboit 
Tous  les  diffïrens  fe  rerminoicnr  félon  lès  Lois;  fou  vent  ccui  qui  étaient  établis  en 


*»■  ,'■  ■'■   "■■   "  1  -  ■■■  

humai  tuf  dinu.  «■»*(, 
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DISSERTATION 

:de  MichjS,  &  d.un  I J  ru-: [Vil;;:  Jii,:u  i]f  = 

i  chacun  fuivoit  fa  volonté ,  parcs  qu'il  n'y 


manière  dont  ils  gouvernent  ni,  m  de  11  forme  des  jugemt 
r  rétMTvr.   M:i!ï;wi;  ;cçoiu;Tnrmri;t  Ht  Samuel  .on  rernr 


que  pins  d'ardre  R:  d'uniformité.  Ci-  Prophète  fuc  Chef  de  la  Nation  des  Hébreu! 
pendant  vingt  ans.  Il  vifitoit  rous  Le!  ans  la  Province  ,  &:  le  trouvent  à  Bcthcl  ,  à 


C,i:.-;i\  ,  ,v  i  Mafphat,  pour  y  juger  le  peuple  (").  L'ordre  dti  jugemens ,  réglé  par 
Moyfe  ,  s'obfrrvoir  exactement  danslfrael  ;  on  y  voit  des  AnciensSt  des  Juges  du 
■  ■  '  '"mueldans  Ici  affaires  de  confïqaencc  ;  lePro- 

da.<iri~nru-.  F-.Mnr  ch--.r;;LL  d'année!  ,  il  établir 


peuple  (  1  J,  qui  viennent  rro;:ïrv  Samuel  Jain  1rs  affaires  .-i,-  .  iinlï^uein-;'  ;  !;-  ?:t 

prière  décide  louverainernent  au  nom  dnSejgrr —  r  '         ;'   1 

les  fils  pour  Juges  i  Betfabée.  Leur  mauvail? . 


d'Ii'ratf,  -.k  venir  lui  remontrer  que  mut  le  peuple  fou baiioit  un  Roi  (  ').  On  feait 
,1;  .jlilJ'l-  niiiiiiri-ï  rrrii-  affaire  [":■  [lailà. 

I.c:a:>Lii;i.'i;-,ru:  d'un  Roi  lu;  muer  liNjiiivi ,  déranira  l'ordre  Se  la  police  qui  avait 
ère  rt-glcc  par  Mnyfé.  Ce  I, égi  11  atcur  avoir  bien  prévu,  que  les  Hébreux  prendroiem 
on  Roi;  il  avoir  même  fait  quelques  ordonnances  pour  fa  conduite  ;  mais  foit  qu'il 
jugea:  (ms'L!  lirai:  allt-i  ir.ivl;  <!:-  f.ùrf  dn  Tcglemeus  pour  la  police,  puifqoe  les  Roij 
font  toujours  les  maîtres  d'yftihlifoïd'TcliangKttcrailiaiittilaît  ;  fine  que  Dieu  fs 
rn'rrvàc  .ie  ûrt  cor.nolrrr  k<  vn^i  rei  li-deflbs  ,  comme  il  fit  en  effet  par  Samuel 
dans  L'élciîion  do  Saiil ,  foit  enfin  que  Moyfecrut  que  la  police  qu'il  avoir  établie, 
n'éroitpoim  incompatible  avec  l'autorité  &  le  gouvernement  monarchique  des  Rois, 
il  n'ordonna  rien  de  prticulicr  à  cet  égard  :  et  il  femblequeSaii!  ne  fe  mêla  que  des 
ailiire*  d.-  la  guerre  ,  taillant  au*  juges  tY  aux  Prêtres  la  rnémejurifdiclion  ,  dont 

beaucoup  d'LwtUefiitlspeiiplea:  ferle  Roi  laUtShrie,  qui  lè  confidéra  comme 
le  Prophète  du  Seigneur  j  le  l'interprète  de  ies  voic:::cr. ,  ^fnu'a  l'onction  de 
David. 

AuiS .  tôt  que  David  fût  en  paifible  pofleflion  de  Tes  Etats ,  il  crut  avec  raifon 

me  lajufticeà  les  peuples.  L'Ecimire(^taoû worendarieron fill  Abfalom  affec- 
tant la  Royauté  [ -K  (t  tenoittoui  Iesma.ini  a  L.  .la  Priais  ,&  apntlloit à  foi 
ceux  qui  avoient  quelques  affaires ,  leur  demandait  quelle  croit  lent  difficulté,  leur 
difoit  ,  qu'il  appruavoli  Iriw  i.ilrâa,.  .l/.i/;  .  jj.;n:in(-il  ,  i7  n'y  a  peifenw  tCà^btî  fur 
 <:.      .    1     '/i      ■.         .■■■■'■■,,■:...:     j  v.   :■■  i  .  ■ 

oCxhecuê ,  pour  Tenir  deroantteriDmiUg™e5Arn"alum  après 'le  meurtre  d'A. 
mon  ;  certe  femme  feignit  de  venir  demander  au  Roi  la  grâce  de  l'on  de  fes  fils,  quel, 
le  difoit  avoir  tiié  Ton  frère  dans  une  querelle  particulière. 


{.)  IV.  LJ.J.  | 
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Salomon  tendrait  la jullicc  à  (es  fujets  ,  comme  David  fon  pere  ,  3.  la  porte  de  Ton 
Palais.  Nom  liions  dans  les  Livres  facrei ,  la  defeription  de  fon  trône  (*),Sila  in*- 
iiicil-  -..iui:L.-  J;i.i.'cliL',jtiii!  li  J.ci.li  le  diricrend  farocuij  Rentre  dcu<  femmes  qui 
s-jcrûion-r;;  sre.ereq-.iemem  d'avoir  étouffé  l  enfant  de  l'une  a'enrr'cllei.  On  ht 
auiii  :  que  ce  Prince  vint  i  Gabion  avec  les  Princes ,  les  Cenicnieti,  ci  lcsaoc.es 
Cltcfjdu  peuple  :  a  par  conféquent,  ions  ces  Officiers  croient  établis/elon  Perdre 
de  Moyle  ,  J jus  char]  je  Ville,  ciour  pu'avcriici  ,  £c  pour  juger  le  peuple.  Salomon 
avoir  auprès  de  lui  un  nombre  d'Anciens  &  de  Confeillers  ,  nui  donnerait,  u;:résli 
mort,  un  coiucil  il  Ir.re  a  Ksiiuam ,  H  dont  ;e jeune  Pnnce  profit...  :i  ir.sl  ." ,". 

Le  gouvernement  &  l'ordre  de  1»  police  d'il"..,.-  fo-.ufi  nr.i::r.cniL,:L  ,!<■  la  l'épu- 
ration des  dit  Tribus,  ijui  quitte:  ait  la  niail'j:i  de  David  ,  &  s'attachèrent  à  jéro- 
boam. Ce  Prince  crut  tic  pouvoir  trouver  de  fureté  dans  faiévolre,  qu'en  eha.ige.!r.t 
la  Religion,  &  en  renverfant,  UKUM  qu'il  put ,  l'ordre  établi  par  Moyic.  Air.fi  nous 
ne  devons  plus  chercher  que  dans  le  Royaume  de  Juda ,  la  tradition  ce  l.i  naceen.,!!. 
de  la  Tétitablc  dilcipune ,  St  la  forme  de  l'ancien  gouvernement  des  juifs. 

Lorfquejofaphat  conçut  le  deuciiideiaRéformation  de  fes  Etats,  il  ne  prit  point 
d'autre  légleque  ce  qui  cil  orejjnné  dans  Moyfc.  UùMi  tUm  taxer  il  Vite  Jijù»  [-) 


Imrèaitm  nmyZ  jwr  la  Jxgt  An  au™  ViSa  1  kQrââ-tiim  Jn*rU<  «».r  r  .  ■  .r 
|-.','-.,p.^...-ï;.  Lc-lL-cc-nd  [■e.buaiiavjiioevr.Preiiaei.T  1  ..^,d-.u  Pr.a!,  a-  Cir  A-  !.,.:.,  ■ 
lf„:,-  „_,,..(■  i-t  R,i  .  c'eit-.i -di  re ,  f.;r  !,-h  Jngcn.cm  des  affaire,  de- 

police,  ocdecellei  qui  regardenl  les  intérêts  de  l'Etat, &  des  particuliers. 

Jetemie(/inorii;..vquc: 
Tnbunaui.quc  nous  venons  de  voir  foui  Jofaphar.  Ce  Prophète  ayant  ité condamné 
p3:  les  Prêtres  ,  Se  ii3r  cca.<  qui  p.:!l.>iLnq:0a:  l':opl:éres ,  pict  ,u':i  avois  public  dot 
[■.tdkVoMila,.!,.  poor 
ce  -  ■  I l  1  -,  Ils  Princes  uc  Juda  en  ayant  été  informes,  montèrent  Ju  Pal.™  du  R„i, 
ou  i.,  u- !cuisallenil.ie,->,i..l,  ..^sl-s,  S;  vin: , -i:r .,  11  Te;r, nie  ,  on  Ils  l're;:c<  les 
Scribes,  Aie  peuple,  éa-oient  actuellement  alfcmblcz ,  S:  voulurent  prendre  en  1  ;;(,:£ 
fanec  du  fnjet  de  la  condamnai"™  de^eremic.  Les  Prêtres  &  les  Prophéra  Jôtitsn- 

caftèrent  leur  femence,  ck  enfuitc  tes  Anciens  du  peuple  remontrèrent  à  l'alfcmblée 
l'incline  d:i  pr^  re. ce  Juc;ei:icu;, en  leur  diij.ru,  que  pluiïïurs  Jrires  P-.oi.l-Lr:->  e.eei  11 
au.r.iui.  pie.ple-tilL.cuu.u.L  J,-r;:uie,  (t:,-n-  la  y,  Ile,  &  le  Temple,  l"ai-.i  mie  ni  Les 
R  .:  -  ,  1.  ic  peuple,  kuc  «dieu  tait  lôufftic  pour  cela  aucun  mauvais  traiicuà-nt  On 
vdlu.ii  la  l'cieirireje  briande,,,  du  p„u*e.ir  de»  S;,, a;:-.,, ,  Sj  de.  Princes  du  l'aae;  ■ 
&  cela  montre  allez  le  peu  de  fondement  de  tour  ce  qu'on  nous  veut  perfiudei  tom, 
char;!  l'.iuiotut  fi  itei-..ii:L:  du  .SaiiJri.lun.  iIiim:  rel,«-iL!aLO!i  dei  l'n:i;js  de  Tu.1  . 
quelesKois  en  mêmes,  fur-tout  en  ceteros  de  foiblcSL-Jc  au  der-rnrLU-.errt'je  là 
poIice,ncpouvoicniB;.i'ufoicrn  leur  eontredire.  Jeremie  (!)  ayant  prédit  qnela  Ville- 

t.)  JUrc.,.,!.,,  I    (,)  ,  P„.™. 
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de  Jerufalem  ferait  prifc  pat  («OliUau,  ln  Prince. vinrent  demander  au  Roi,qu-on 
^■iN'oiii.-iHit/Lt'tQ^nÎL'uA-iHiciiiid.-riiri,  icJccia-.'icui^M:;^  :  Jj'.i'JX'iV, 
Jî™'  Cî^ffmm^''* *** E^Mnux&mvtftm  #.  mtoia/* 
On  peut  remarqueren  paflànt,  du  rems  duméme  Proj>!iére ,  quclleétoit  ['autori- 
me* [  '  J  ;  Lr  StipHur  -mué  a  établi  Prêtrt  tti  il  p/jf ï  JeiaiLt ,  uftn  que  vomi  fijff  Prina 
duni  14  Aiiifm  il  Dim  ,  &  f  n  w«i  swn'rç  li™  tj  BUnnru  ci"         (r  sn/în ,  riïi  W- 

a;  vc.u  p.?  iMiTi-  »  Et  Phalfiic  Prêtre  &  Piince  du  la  Mnifon  de  Dieu,  frappa  Jc- 
remie.  Je  le  mit  en  prilon  (  '  ) ,  à  caufe  qu'il  propbtetifoiidescliolcs  defaïinilgeiliël 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  que  les  fàvmt  &  £x  Attàtmit  lu  mm  (in  ttljbxt, 
qu'Eiécluel  vit  en  erprit  offrit  de  l'encemaui  Idoles  (  ■) ,  eV  ces  autres  vi::;r- cinq 
hommes.qu'il  vit  entre  le  Temple  &  l'Autel  des  Holoeaulics,  quiavoieiu  1=  dos  tour- 
né au  Temple,  &  le  vifape  vers  l'Orient,  qui  rendoient  leurs  adorations  au  So- 
leil dans  fon  lever  )  il  y  a,  dis-jc,  beaucoup  d'apparence  que  toutes  ces  pcifuinîcs  fi 
eliilinoiiéi-s ,  font  les  mîmes  Jufles  du  Temple  &  du  Palais,  que  nous  avons  vis  ci-de. 
\.n:ir  Comme  ils  étoient  les  plus  apparens  &  Les  plus  puillans  du  pays,  l'Ecriture 
remarque  qu'ils  furent  emmenez  captifs  avec  Joacliim  àBabylone  ( J  ).  irjrJhdi 

'Jc.kI.m      t. ,L-~l!       .  ..     !,•  f.,M,t;  'av.1  J:;.i-:r       :f;;':'i: ,  :j-L. 

L'hidoire  du  procès  &  de  l'accu  I  .;riondc  Siif.i;:'iï;  (  ;,cfuinr  preuve  qu'on  olilervoïl 
djinnl  ]a  caucivitc  ,  quelqu:-;  foruniicci  daus  les  juccr/ens  p.irmi  les  Jnis  h  c;  qu':!s 
av.'ir-  M     '  Ju^cs  de  leur  nation.  Mais  qui  pnuiroit  nnus  décrire  quelle  écoit  cette 


((]  ^rnlM,  1     II  )  7-, :k.Jr,i, .!.-.,.  .-  r. 

I  ft)  Iull.«m.ii-t>«-i7.  I    {.)  i.        m.  m- o././.fl..  rfnii,.  I.  ■ 

[  j)    ..R,j..>iv.  If.  |(.f. 

(r)  D-Wini.i1.jt.  1    fil  T«//e*. 
'  (/)  Efïr.vu.». 


]l,i..4...  .1. 
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mit  de  leur  nouvemement.  Mais  Mathitiis  Se  (es  fils  s'élant  mis  à  la  tête  du  peuple 
liir.,s,&ld  Jo,i,,c,=,,:  ■.,;ir1on1,=  .uliJ,1r. 
Jai;.1:lliccjhMÎ*)1d»n!on«airefflblteBtnït.!:l-t::iiic:iNl.ilj:]i.i,ir.i[ilitdcs  Chefs  du 
p-.Lai'.r.ilL-sTriiiiim  .L'ilCieilIJIllL:  J,dc5  Cilirh  lie     ii.ji;.1Lnr,;i:  J"::^:i"t ,  l'-  du  ti,.i]'.iLA-., 

Junj-.i!.is,fre:eS:lu™ellèu(  de  Judas,  ayant  réiitii  dans  fa  petfonne  le  Sacerdoce  oc 
r.u'.mrui  Uuiveraihc,  fo-jvcmj  le  peuple,decouccn  a~ccle  Sénat  ;  S;  le  peuple  me. 
tu;  .-.voir  pari  a'Jï  djliLvTiîiei::'.  Cit  t.-  [-.u:  pan  il:  par  les  lettres ,  que  les  Juifs  en- 
ïi.viiriit  en  ce  teins. là  un  Romains,  &  aux  Laccdcinuiii:.:!,.  [,!ui  Ht.nr  croit  mi,: 
vijvc  R.p'aMiquL'  ,  dcin  je-  i;.îi;vLrii('mcii:  itou  :-.!:  :;■  de  rrifton  .it:i|u;  ,  Z;àx.l>k- 
incirr.iiiq-.ie.  C'elt  alors  que ccuciinença  in  fa , y. ru ï  Sairlirdrin. 

Atiftobule,  fils  de  Jeaii  Hircan ,  ayant  pris  le  Diadème*:  le  nom  de  Roi  ,nelailTa 
pu  de  cunj";i-v!T<l.i;n  I  i  voluc,  à  pea  pit-s  le  même  mire  ,  qu'il  y  avoir  r relevé  fra- 
bli.  Le  Sénat  fubfi  fia  toujours  dans  une  grande  autorités  mais  le  peuple  fut  eiclus  dei 
debbéraiioii5;lcsPiiiices  travaillant  à  aflcmin  !r.iT  l'utvu-:,  ifurincunt  aru-init  ut- 
lui  du  Senar.  Enfin  Pompée  lenverfila  forme  du  gouvernement  des  Juifs,  en  les  alfu- 
jeitilTanta  l'Empire  Romain  ,&  eu  léduifanr  la  Judée  eu  Province.  Gabiniin  yCtanr 
venu  quelque tcms  après,  Pompée  [*)  y  établit  cinq  Tribunaui  .dans  cinq  des  prin- 
cipales Villes  de  liprovince.  Le  premier,  Croit  a  Ji:u!".!sni  ;  le  fcccnd.à  Cadira;  I 


il  Amarh  ;  le  quatrième,  à  Jéricho  ;  &  le  cinquième,  à  Séphorc.  Chacune 
les  avoii  Ton  département,  cVonécoit  obligé  d'y  venir  plaide r.dei  lieux  qui 

it  (  '|  ayant  rétabli  Hitcandans  11  dignité  de  Grand  Prêtre,  lui  donna  en- 
airde  juger  fou veraine ment  ,dans  tout  ce  qui  correetnoit  les  Loin  delà 
Hetodes,  qui  avoit  été  obligé  de  coin  paroi  tie  devint  les  Juges  de  Jc- 

■  ■■  i.  "  ■  "   ■■    ■  oiiei  :      |'i  '  i"  ■  an     .:  i         i  ...■.I,  l:  :  iUl 

k-ai  ôri  !:!  ji, ornons  c:iiiuii;ii  ;  Ji  [.:  ris'inum:  JicmCnu-,  qiiorctiî  dn- 
ii:i  si..-.  i:ii,  on  In  ri  -.voie  rciranciiC  !.i  ,-o:ii:mnaTUT  dei.  Ca  i'.'--  peevir  -, 
és  lamortd'Hcrodes.  ArchrlaiiL  !on  thia  .iépoii-.lîé  Jc  fes  Etats  & 
rr.'ie,,V      R.nii.iuv.  <'■[<.-  r;nt  .v.i«  J-.iifs  le  droir  de  vie &de  moit.  Onte- 

]<w  avoir  alTembîéleSeiiit,  fuit  &ptx>jniaî«D  l'^Hujtii^  ea^v  "yércnl 
à  Agrippa,  pour  le  prier  de  dire  a  Ananus  ,de  ne  plus  cnriepu-ndre  tien 

i'vres  du  Nouveau  Teltamcnt,  on  voit  toujours  les  fouverains  Sacrifia, 
n-  .l.i  ,ou™  Sénat.  Ccïl  Cn:!;'  qi-.i  piciî.l,- ,  lorfqu'on  d  "  " 

klu-  i  hnl     .  '  u 


™,pfr[-).  C'eRlefoiivr-tan,  S:iL-:-.lVi:i-urnu,!mforr-  liVnrf  un  Apô:rcs .  qo'.VjvoT 
citttJ™™  h,„  Tribunal,  &  e-lu- du  Conie.l  f;  ' .  Céroi- .!<■  !,:,  qae  Saul  prit  des 
Lertres  de  Cré.m.v  .  a.ii.ll        an,  n,rh'  à^.S-vr„.:nS1,e<:  pm.  ;  nrrlf  çuter  les  Chré- 


i.UU.1.'-  -  ■ 


'A'. 
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xi„  DISSERTATION 

di  Fêtes,  c  «oie  d.ins  nui  fj!).'  Js  IVant-imir  du  Ti-i^u'.r,  Cîucr  1  l'entrée  de  la  mon. 
cagne.rur  laquelle  le Tcmpleéioirbiti.  On  ne  faiCoit  aucun  acre  juridique  ces  jouts- 
Li  F  ni  les  ^iTt-s  i!j  Pcfs,  nu  de  Sabbat,  ni  pendant  la  unir;  du  moins  on  n'en  com- 
mençait pas  la  nuit  ,  mail  on  pouvoit  terminer  dans  la  nuit,  une  affaire  qui  n'avoit 
piiê-.ii-  .iHiïvri-  il.ru  le  |OU(.  Sons  le  prem ici  Temple  ,  c'elt-i-dirc ,  avant  II  capti- 
va de  li  li'vk.nr:  ,1e  ï.;imtdrm  safiembloit  tous  les  jours  ,  excepté  les  Fêtes  ,les  jours 
de  Sabbat|&  les  veilles  de  ces  Solemnitei.  Mais  depuis  Efdras,  il  fui  ;.:,;t:i 
qu'on  nf  s,JiiL-:,1h^rnu^.el.^jn-.,r,dtlj:i.n!A'd/J^id;.Oni'^;ei:ro't^  Ijl^nibU-; 

pEcrepufcnle  dunuonrrJ^^^i»™^"JQSolriL  I»»mr«  aiT™Mé« 
.!:■  Irces  ,  comme  les  Compagnies  des  Trois,  £c des  Vingt. unis ,  feieriroicut  ce,.;- 
miiiicmcnt  j  Midi. 

Les  membres  duSanhcdrin  étoient  ordinairement  cWlîs  dunombre  des  Juges  de 
UfenmaeChambre.cornpofcc  de  vingt. trois  Juges,  dont  on  a  parlé  aillcuts  [  '  ). 

h.îcv.r  1.1  do-,  r!u  .S  mil  l-.h'T  ;LV^.anVr  .ni!-  ^-pis^Mnvl";'  .  U'SJ:il'cd:i:ir.liC01!.. 

jouis  favorifé  de  cette  infpiration  iuriiamrellc ,  S:  d'une  affiliante  particulière  du 
Saint  Efp  rit.  Quant  auxqnalirei  perfonnelles  des  Juges  de  cette  Conip.-.p;ie,  leur 
nsuTance  devoitCtre  purcâ:  fans  reproche  :  le  plus  (ou.cnt  on  les ipitnoit  Je  Lr.ice 
des  PiSttes,oud«lJvites;mai5  iln'éroit  pas  néedTike iqtffli  ftifiiud^lïTribudo 

Ces  Juges  dévoient  être  feavans,  fcinirruirs  de  toute  la  Jutifptndence  de  la  Loi 
écrire  ,  £■:  :iun  \h  ctiiLuc  d'étudier  h  y.:.;-.:  ,     Jiv'rimoii,  î;  les  di- 

verses force!.  .1."  lu;  Il  I,1-;-'  .  '.vin  NiUifoir  porr'.Ton  ,.-::[  ;(;  :ii  ;;,:,!(■  fur  cesmatic- 

tLS.  Ils  «Htm  habiles  dans  h  Médecine ,  l'AfttoloSie,  ['Atithmétique,  îi  dans  les 
Langues. C'ell une tiaditioiip.ir'iiikï  Juif-,  «iiMs  fç.noienc  ju^ua  [oii.mteB:  dii 
Langues^c'el-l-ilice  qu'ils  dévoient  les  {j9?™  [™tt^>  «r  ils  n'en  «cormoilTerit^ue 

!i  uI  lii^.C  us  qniappienoeiitdespigeorulïdei,  (toi  qui  font  trafic  des  fruits  de 
la  feptléine  année  i  enfin  le  Roi  n'y  entrait  pis ,  parce  qu>n  ne  pouvait  le  contredite 

plurpart  des  choies  que  nous  venons  de  rapporter  :  pat  exemple,  fur  l'étude  de  11 
MlgieS:  desfurttlegcs  ,  &  fut  ces  connoiflanecs  que  dévoient  avoir  leur;  Juges.  Par 
exemple,  ce  qu'ils  difent  du  nombre  desfoiiante-dii  Langues  que  devait  frpvr.ir  du- 
CUndes  Juges -,  outre  l'impoflihilitc  d'en  apprendre  un  lî  grand  nombre  .  Jofepli  nous 
allure  que  les  J  uifi  ne  faifoient  aucun  casde  l'étude  des  Langues  (')  :8i  on  lit  dans 

f«)  Diu.inii.il.  h   1,1  ;»',ft.^wij.|.ii.«/-«(. 
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les  feience i  des  Grecs.  El  du  tems  de  la  guette  des  Romains  contrôles  Juifs,  fous  Vcf- 
pltîen,  ils  firent  un  décret  qui  défendu  il  a  l,-::ri  liiîj:i,  ii'.ippreci.lri:  jamais  le  (Jrcc. 
Les  Evangelilles  nous  apprennent  que  jefus-Chrift  frit  pris,  acculé  Se  condamné  par 
Ici  Pitrrc's  J;s  Juifs,  pendant^  nuit,  un  jour  de  Fête,  &  la  veiiie  Ju  SiMu,  ;  ccipii 
cft  directement  contraire  aux  Loi*  de  la  Jurifprudcncc  lUbbiuique ,  dont  on  i  parlé 

PourrnontrerUfucceiïïon  des  Juges  du  Sanhédrin ,  depuis  Moyfe  jufqu  au  rems 
deJefus-Chiilt,  &  nù-mr  eiieoii:  J'.i-Je!A,  quclqurs  grands  hommes  mu  travaille 
avcegtandrpinà  tamiirtrdans  l'Ecriture.ee  qui  leur  a  paru  propre  à  appuyer  ce  Jêit- 


:ine  à  en  montt«  bViiraffiln"  joK 
(■)  croit  que  c«b  Compagnie  fup- 
.  Aux  ai.cieasfcKirenrsieJsfuï, 


coniUnie.Gipr^fentquclesRoisdcJudaéw^ 

Rabbins  trouvent  cette  Compagnie  dans  Ici  ^  JVr-i David,  &  dans  ces  100. 

l)Oinmes,qui  s'éroieur  innocemment  attachez-  à  Abfalom,nc  fçachant  point  fes  inau- 
vailb  i  nie  m  ion  s  contre  1=  Roi  Confère  (').  LeParaphralle  Caldéen  veut  auuïnoui 
montrer  le  Sanhédrin  dans  le  Cantique  des  Cantiques  deSj]nmon(').On  veutcniflpr^ 
\.:  !;;.  Lr.i;;:in  <ie.'       T:  cil  air  le.ll^li      Sani  iclI]  ri  i'l"  ï^j:.irc  m  i  ,  pr^  0:  jlrm^nt 

Trilus  Jcda  P.-  .i.-  3i'!!|i:ir.:i-.eenu:  lecontu  Lia  pfqu  après  la  craivllc  de  Ha- 
by  loue,  G  rotins  vuk  ),'  SinLidru  :!.u:s  '::  Scsuidcjcîiil  Jeiii  I™.  Jrdliii  :fj ,  d,-,:is  le, 
Jugei  établis  parjofip  lut  {J), dans  les  Princes  mis  à  morrparjoratn  (4,  dow  in  Pein- 
tes dcJudas.qnidieUriiaii  JéreniieibfonifO.dajjsIes  louWe&dii  Anciens  qu'Ë- 
icdiicl  -.-t  en  efprit  (*■).  Les  loi UdtcuiMi*perîbiuics,c|ue  Nahufatdan  emmenacap. 
tn.-s  a  lljl^vlorie  ['),  étoient  aiiffidu  Sanhédrin,  fuivant  les  Auteurs,  qui  prennent  la 
fuccelliondeees  Juges  pendant  la  captivité.  Ils  ne  manqueroient  pas  fans  doute  de 
■  les  ttouiet  aufh  dans  c^:ai  qui  coiijauir.freni  Snia:ii:c  .'  i  ;ls  iecevoiei-.r  cette  lii'". 
mire  comme  canonique.  Les  Talmudiiles  renient  nous  perfuader,  que  les Scritei 


»'»■  Dj»i...t.,r.G„r. 

Il  )    v.i,  r.r..ftr.  C*Vt«i. 

[/■)  t. 


iaîS*rji|  jutes 
S'2 


S4j  DIS  SÉRTATIÙN 

pour  avoir  vuTArcheàdécouvert  (-) ,  jycfit  été  du  Sanhédrin.  Tout  cela  n'éfclt 

Feur  pont  ie  foûtenir  ! 

L'état  ml  la  République  des  Hébreui  lue  lidait  dmi  la  captivité  de  Babylo- 
ne  ,  ne  fut  pas  capable  Jinrerrom  >ie  ,  félon  les  Juifs,  la  lucceflion  du  San- 
hédrin, Barue  étoit  du  nombre  de  cem  qui  formoiem  cette  compagnie  avant 


chaîne  de  uicceihon.  A  Antrcone  iucceda  Joie  hls  de  joaiar,  a  J 
fué  Hl  de  Pcrachia.  Le)  Rabbins  ont  l'infolcncc  de  dire  qu'il  fut  S 
Cbmst  ,&  qu'il  l'accompagna  en  Egypte,  qnoici.  air  -cm 
avant  cet  Homme-Dieu.  Juda  fils  de  Tabai,  iuctcdaà  Jofuc  ,  8: 
Hillel  fur  fuccetreur  tic  ïamniai  ,  011  Semeas  ;  &  Rabhan  Jochana 
fut  fuccclFem  de  Hillel  -,  ou  ,  félon  d'amas  ,  i. :..<>■■  |jls  ,L-  i  ;,;  , 


père  ;  Gimiliel  fils  de  Simon,  vint  après.  I. 
Bui  fut  Maître  de  S.  Paul.  A  Gamaliel  luci 
dclu.iciion  rie  Crurale™.  A  ce  Simon  lucceda  un  aune  Gamaliel,  fils  de  Simon  ; 
&  à  celui-ci  un  aulre  Simon  ,  fils  de  Simon  II.  Ce  derniercur  p.m  Liccr.Ir-n,  ]u.U 
le  Saint,  (ils  de  Simeou  ,  Se  enluiie  Glmalfel  fil)  de  Juda.  A  Gamaliel  lurccda  juda 
Éls  de  Gamaliel  i  puis  i  filial  ■!;-„:u\  iilsdc  Juda,  puis  Juda  fils  de  Hillci  i  puis  ]  1,1- 
Ul  ('),  fil)  de  Juda;  &  enfin  Gamalirl  filsde  Hillel.  On  croit  quee'eltce  Gamaliel 
qui  ell  nomme  dans  leCode  Thcodoiîe.i  (/). 

Ce  font  là  lei  degré;;  par  lefquels  le  Sanhédrin  ell  parvenu, depuis  Mcvfc,  jul"-. 
-   •--«HedeJ.C.pair--'1  *  "  ■  


même.  Il  y  ena  ;  r  j  qui  cf.  mcr:,'i:r  la  lin  ajeruialcii:  a  la  iv.ort  .les  JugC),qu'Hf- 
rodes  fit  ruer,  i  Ton  avènement  au  Royaume  (    )  ,  îcquiavniiriit  qu'il  y  a  eu  qutl- 
friun  dans  cet::  [ci-.-.i.  Jaiee.  ie  S.îrike.rrm  ay.iM  i-.ccclljrrriireni  Lu  :  v  i 


jmpuë.  Mais  les  défenfeurs  de  cette  "Compagnie . 
.  Il  y  en  a(J)  qui  en  mettent  la  fin  à  Jérufalcm  a 
roues  lit  inef.ifi 
que  in  «irruption 

les  vieifiitudes  &  la  foitune  de  l'£tat,dnnt  il  faiibit  le  principal  or  

Rabbins  n'en  veulent  tien  rab^nv.c;  ils  u:£rr-m:erjc  <].'e  .  ::i.:;r.:e  les  chaiigcmtns 
&  les  révolutions  de  leuiRipnbliqm,  il  s  io4jomj  fubfillé  fans  interruption,  juf- 

Bidelaménw  forte. 

Du  tenisde  Moyfc,  il  s'alTembloit ,  difent.ils ,  à  la  porte  du  Tabernacle  du  Té- 
moignage. Après  qos  leslfijîlws  f.irent  ei.trei  dans  la  rerre  de  Canaan,  le  Sanhé- 
drin fuivit  le  Tabernacle  du  Seigneur.  Onle  vit  fucccfEvcment  à  Silo ,  à.  Mal», 
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;al,àNobé,  iGabaon,  cWla>n.aifond'Obcd.F_dom',  te  enfin  if  fin  fixe  & 


:  cl  :;xrv 


Juifs  n'ont  plus  rendu  de  Jugemeiis  criminels ,  depuis  qu'une 
changé  le  lieu  de  Tes  liTembËH  i  ce  qui  arriva  ,  difcni-ils 
«Tint  li  dernière  de&tuftion  du  Temple,  e'eft-à-diit,  envirt 
Je  Juds-Chkist:  audi  voyons-nous  qu'au  rems  de  la  Pallioi 
dirent  i  Pilate,  qu'ils  ne  peuvent  condamner  perftmne  à  me 
eut  pourtant  ,  que  le  Sanhédrin  y  i 
damner  (  1  )  :  mit  ils  font  peu  likll 


:ré  iHin     ,  , 

montagne  du  Temple.  De-la  il  defcenditdins  11  Ville  de  Jérufilem ,  puis  il  ail;-.  1 
Jamnii  ,  &  fuiLdl^-m^t  à  Jccidm  ,  iUfi,  àSéplntva.nf,àBetfanim  ,àSi- 
photi ,  Je  enfin  i  Tibctiade.  Li  raifort  qui  obligea  le  Sanhédrin  a.  ch.ir.çcr  n  ^.ri- 
vent ie  plice,  éc  îquiitet  le  Tcmpleavam  fi  deftro£tion ,  ne  fut  pas.'dilenr  tes 
Docteurs  Juifs  ,  un:  force  masure ,  ou  uni  autorité  fupérieute  ;  puiiquc  ec  Tribu, 
ml  ne  rcconnoifibii  rien  au.Jailùs  Je  Lii  :  m.rii  ce  furent  les  crimes  &  les  ddbr- 
dres  devenus  trop  frequens  parmi  les  Juifs  ■  comme  fi  dcsjnges  &  des  Médecin* 
d;i(ii.':il  (j-.i'ils  ipiitrciu  une  Ville,  parce  qu'on  y  a  tropdctnrloin  rie  leurs  fl-cours-. 

La  vanité  Rabiniqne,  &  le  Éuïe  ridicule  des  Juifs  nepiroîr  nulle  parr  ivecplus 
d'cvidenee.qnc  dans  l'autorité  qu'ils  donnent!  te  ni  Sanhédrin.  Toute  la  K  lîinn.ks 
Rois, les  Grjnds-Prcires,  la  Prophètes, éioient  fournis  il  ee  redoutable  Tr:hi:i  :)'.,<;■,: 
pour  des  fautes  auëilcgeies  foumertc.it  les  Rois  eui-nicmes  àla  peine  du  fuiu-rnsi.i.s 
tieureufemeiit,  cette  peinen'étoït  poiDtisMmfiifcalVitarroi  ces  peuples,  comme  elle 
l'eft  parmi  nous,  :u::mic  ■Hci-.i  Il-s  piirtirif  ,!.:  Ssniii.iriri.  I'  i>y  nicioir  Cilniie 

]i  I.ov,  le  Cou IV:!  l.-f/nr.nr^v^L.-r  en  r:hh:cL-,  fc  on  le  fouettoir.  S'ilépou- 
foit  plus  de  (S.  femmes,  l'il  avoir  plus  de  chevaux  qu'il  n'en  falloir  pour  i'jceljre 
de  les  châtiais-,  s'il  imsuBil  plus  d'or  on  d'argent  qu'il  ne  lui  en  falloir  pour  Sa 
Miniftres ,  qu'il  foir  follette.  Ces  Princes  étaient  fournis  à  cerre  nrhe  [....  foi  me 
de  pénitence  ,  &  ils  ermifi  n'oient  em-mêmes  celui  qui  les  devoit  foiieitcr.  Il  te- 
prenoi:  la  dignité, immédiatement aptes avoir  fubi ce châtiment. 

1j  manière  dont  ce  vénérable  Tribunal  étoit  litué ,  elt  digne  de  eonfidérarion. 
On  s'aflrmbloit  dans  une  Chambre,  h  Stic  de  telle  forte,  qu'une  partie  émir  Ism  un 
.Temple  ,  Se  l'iittre  partie  dans  le  Parvis  ■  li  comme  il  n'étoit  jamais  pc rrr.n  de  s'af- 
fêoir  dans  le  Parvis  du  Temple,  la  place  de  USile  qui  y  étoit  fnuée ,  croit  pour  les 
Plaideurs,  nui  demeuroient  toujours  debout:  l'autre  partie  où  fe  plaçaient  tes  Juges, 
«toit  hors  de  l'enceinte  duTemple:  Ainririen  n'eniptchnii  qu'us  j.  dtmeBrilÈnt 

affis. 

.  Mais  la  Jurifprudcnce  dé  ce  redoutable  Tribunal  cil  encore  une  chafê  à  tonlide- 
rcr.  On  eu  peut  remiiqner  diTen  traits  dans  notre  Commentaitc  fur  les  Loin  de 
Moyfc  s  en  voici  mi  <:\rv.::  ,!  .it:rni:o:i.  C'cP.  fut  1  1  I.ov  cui  onio/ii:;  .!■_■  v.i- 

nit  un  lils  rcbdlc  fc  d'elle  n'in:  à  ici  païens  (').  La  chofecit  fort  féiieufc  S: fort 
kiipoitanre  pour  le  bon  ordre  de  la  République  ;  cependant  on  va  voir  de  quelle 


file  du  Temple,  il  fut  transféré  à  Hanoi  ,  qui  loin  icrtii] 
;ne  du  Temple. 
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r.Mniî-i:  i!s  ont  défiguré  cette  ordofinance.ccmme  routes  les  aurres  qui  fontodicufcsi 
il;  von.  .ijipdrtctuiir  ili-  i/in  —  iamens  6c  de  reftriilions,tanid'eiceptions  6f  de  fub- 
,  «u'i!  cl!  f  iiLqu  jjapoiiible  de  tomber  jamais  dans  le  cil  marqué  dan  lia 
Loi.  Voicidoncljjuririi.ikkjii.-L-Rsl-.ivi-.i.iijr,  i'urla  peinedonlonj  parlé.  11  fout,  di. 

ji'deJe  foMaSc?"  de  rébellion  contre  le»  pere  &  méte ,  fuit  ™  m^«it/,™eft*il 
dm-,  au  dcflui  iic  ::L-ize:iu:  s'il  cli  ai:  dclfous  de  cet  âge,  il  n'y  cil  point  Ibnmii,  3c  il 
ne  demeure  aflujetti  »  cette  loi,  que  pendant  peu  de  mois,  c'eft-i-dirc ,  juliju'j  te 
qu'il  foit  en  âge  de  pleine  puberté.  Je  ne  rapporte  point  les  obfcénitci  qu'ils  remar- 
quent pourdiilinguer  cet  a  se  de  puberté  t  il  faut  naTalrnifnHitnih*nneur,pourlei 
avancée  comme  ils  font.  Une  fille,  IHonnnt^n'eil  point  fujerte  A  cette  loi  ;  parce 
que  Moyfedir,  Si*»/*  Il  falloir  que  ce  fils  eût  vole  à  Ton  pere,  &  non  pasàd'au- 
tres,  pour  faire  bonne  chère  .  Se  quil  but  Se  mangeai  avec  une  avidité  eiu-.iorJi:iji- 
ja  ,c'cft-à  dite  ^qaTl  ttijjootli  low^ntt^couple  poW^Jeiinq  deniers  de  viande ,  it 

i-iis   ii-x  l  '!■      potiéei  pal  la  loi  ;   ai'.ti  'qu'i  .1         .  itro:t  d;  1.1  J3  ail],  . 

&  fils  boulon  cto't  autre  cWequedu  vin,  la  loi  ne  le  regaidoir  pas.  ai  ce  fils  defo- 
bcillàm  venoit  i^enfuii, avant ^que^fa  s,sdIe^  ffitoronsncée  ,  S:  que  pendaitt  le 

devant  les  Juges  ;  parce  qu'il  eft  écrit,  fa  fsnftn  fr  famnkfnndnm.  Ils  nedeioient 
pu£tte  manchots ,  parce  gulll  m  L'ulroient  feu  prendre  ;  ni  muets ,  parce  qu'ils  dé- 
voient l'acculer  :ni  aveugles,  parce  qu'ils  dévoient  dire  :  Voici  notre  Sli  ;  nifourds, 

ries  de  cette  nature.  Se  peuwfrien  de  plus  abJmle,  de  plus  indigne"  de  U  majt  fié  de 

pus  des  fentiméns  l/det  cormoiOances  du  Lobdé  Moyfb ,  mais  Veulemenrïiommes 
raifoimables,ayeinpoiêeonduis«pittnieteUejtu^  quel  fond  peut-on 

On  peut  aptfs  tout  cela  porter  fon  jugement  fui  ce  qu'on  doit  croire  du  Sanhédrin. 
Nous  n'irons  déenl(î»ucune  de»  ptemes ,  dont  onfefett  pour  le  prouver.  Cette  af- 
femb!ceptife,fuivant  l'idée  qu'en  ont  formée  les  Rabbins,  ne  fubfilla  jamais  dans 
leur  République  ;  c'elt  un  Tribunal  qui  eft  de  lent  invention.  L'Ecriture  ne  nous 
l'.i  1:1111  qui  en  .i iil-'J  1:  ercJmit  J-.iïmcrciiicm  i  ni  Jofepb,  ni  Philon ,  ni  Origene,  ni 
i:.i:ic:>:,  ni  l'ami  Jciome  ,  qui  éro;e:i:  u  inftruits  de  l'état  &  du  gouvernement  ancien 
---'-'.là.  Nonrcufement  onnevoiipas 
1,  Sr  dans  l'hiltoiri  des  Juifs ,  on  y 
riMiiniiii1  tlm:  le  u.iiiiuiiie.  Ni  oVài ,  ni  Dii^iil ,  ni  Salomon ,  ni  aucun  autte  Roi  de 
Juda,  ne  furent  jamais  jugez  par  ce  Tribunal.  On  ne  peut  montrer  tin  fcul  afte,ni  cU 
e-.-.  :  lu,,  i^mple  authentique  de  fes  jugemens.  Les  Rois  de  Juda  dépofent  les  fou. 
v.-iai;is  i'o:i:.:":;  i.vis  mcuiie  appofttion.  Ils  font  la  guerre  fans  prendre  confeil  de 
perlanne  i  ils  éianliBent  Si  dépurent  dts  Juges,  6:  four,  en  un  mot,  tout  ce  qu'on  voit 
i'.i'.rc  m  ji-..t;i  Princes ,  fans  que  le  Sanhèdtin  y  prenne  la  moindre  part,  fans  qu'il 
jtiterpofe  fon  autorité ,  puur  arrêter  le  cours  des  rféfordrci,  ou  pour  réprimer  la  trop 


!•)  U  105 cannai un  dOnHÈpnBI  ,  sa  pgOan.yg  pnittnilx,  &  un  peu  plai. 
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grande  ou ifiance  des  Rois,  ou  pour  la  réformaiion  de  l'Eut.  Enfin  les  ConiciUcrs  Ht 
Ici  Chefs  du  Sanhédrin,  font  demeurez  endormis  &  oitfs, |i]fqu'âcc  qu'il  air  pin  aux 
Rabbins  de  les  mettre  fur  pied,  *:  dt-  tcut  pr£ict  une  autorité  cru'ili  n'oni  |jimi,  t-\er- 
cée ,  Se  dont  ils  n'ont  ni  bue  ni  poneflion. 

f  i     r  I 


Ecriture,  aéré  obligé  de  fe faire  ur 

 .._  ......ndonnentlei  Juifs.  Tolrai(J)m 

Juifs,  ni  avec  lei  Chrétiens  qui  orir  écrit  fur  la  République  dcsHcbrei 
que  les  foixance  ot  dix  Juges  ne  raient  nullement  luboidonnei  à  Moyl 


rf!  illc-i  Mbiv  i  par  quelques  Commentateurs,  qui  n'ont  pas  lamlû  les  Rabbins,  que 
elufieurl  Nouveaui ,  qui  font  entête!  de  leurs  fentimens, 

M.  Damage  (■)  qui  nous  a  donné  depuis  peu  une  Milloirc  des  Juifs,  a  délité  fut  l'r* 
ligine  du  Sanhédrin  :  ilavoit  d'abord  crû ,  après  le  P.  Petail,  qu'il  fallait  filet  fon 
il  fous  Gabimus;  maisenfuiic  changcamdefentiment  (/) ,  il  l'i 


fous  le  Couvememenr  de  judas,  ou  de  Jonathan  M acca bée,  &il  dit  qu'il  va  plia 
d'apparence  que  ce  fut  fous  (c  dernier.  en  effet,  fous  1rs  Maccaheer-,  nous  voyons  un 
Sciijtijiu  écrit  aui  Laeédémonienr  de  concert  avec  le  Grand  Prêtre  de  la  Nation  is). 
L'Alulli,  .i^.  l>jr.i;:!'ii  L'jlLl.ii'.i-.icr.  \  •  .yji  ijl  anciri  ,  pari.tnl  ,  !■!■>!,  f.i  cn'iru'iie: 
de  fou  lems.dir  que  Booz  fe  préfenrai  laporteda  Sanhédrin.  Les  Rabbins  niiiu  ap, 
prennent  qu'  A Iciandre  Jannée,  un  des  Rois  Alinonécns,  comparur  devant  le  Se- 
llât, Jr  qu'il  voulut  s'y  aiTeoir,  malgré  la  défenfe  dcSmon  fils  JeScherah  ,un  des 
S  c  i  l  .-.  -  ^  ■.  i  -  r.  iz  [a  Compagnie.  On  ieaii  qu'Hernlei  n'étant  encore  que  Gouverneur  .le 
G.ililé-,  fur  rite,  S;  c  ompiinst  d.'v.rnt  ce  Trilimul.  Jolrph  ■:  ■  ;  du  en  cm'.c.m  en. 
droit ,  que  le  Roi  ne  pouvoir  rien  faire  fans  l'avis  des  Sénateurs.  On  trouve  auflile 

I  |  i     ■>     1  , 

ftm  Rrtt.f  "■  -,-"-J!a  J-°-  -  J;-    r—  — '  ■ 

«.:■■)  faù  ni 


PÊlllÊIKifh(-).  lien  parle  même  dans  les  Arles  j-J,  foin  le  nom  de  SyaÛrim, 
auiTi-bieu  que  dans  fon  Evangile  tu»*  laint  I  Maire  (')  reeonnoit  une  Com- 
pagnie de  (oiiante  4  dix  Anciens,  ejni ttadui/ireml 'Ecriture  d'Héhrea  tnGrec ,  auC 
quels  il  attribue  la  qualité  de  dépolira™  des  iéntimens ,  de  l'cfpiit ,  Se  de  la  doiui. 


1  [ri/S.îeU?*'-M' 
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nedeMoyfe.Ce  font. la  les  preuves  qui  nous  déterminent.!  reconnoîtrennSanhê- 
d.  in  dans  la  derniers  ^icms  de  la  Républicjuedes  Hébrcuii  le  lîlcnce  des  rem» 

On  pe  -|    lantiqniré  du  Sanhédrin 

Rabbinique  elfc  ablolnmcnt  &buWëi  que  les  pcéroeaiivcs  qu'ils  luiattribuenr.  Si 
Il  :>ial":.irrdfirfali-<  qu'ils  lui  font  lu, dans  iWrcic:  de-  l.i  lulhcc  ,  Ion:  très  i-  ■■■ 
fondées ,  cïircs-.nccrtaincs  ;  qu'en  général  la  Police  des  Ju.fs  a  fort  v.ui; ,  &  ,'ert 
fort  retienne des  diverfes  cévolunons  del'Eiai  des  Hébteui,  nn  despeuplcs  les  plus 
agira  ,& les  plus  fnjctsaui  viciffitudes,  que  l'on  connoifle  |  que  le  vrai  Sai-lxd.  m, 
ou  Sénat  d  la  Nation,  ayant  commencé  lous  lesMaccabces  ,  alla  en  s'aucmenranl 
fous  les  Rois  Afmonécns  ,  Si  defoible  écdcchanccllant  qu'il  étoit  d'abord,  s'éleva  à 
un  dc:;.é'!'!'.iiijTirr  5;  de  pouvoir  ,  tinl  devint  redoutable  même  aui  Rots,  Ce  pou- 
voir fut  la  caufe  de  fa  mine  ;  les  Princes  n'oublièrent  rien  pour  lerabbaillèr  ;  les  Ro- 
mains ,  |sIoot  de  Ton  aurorité ,  le  partagèrent  ;  ce  au  lieu  d'un  Tribunal  ,  en  firent 
cinq. Comme  malgré  les  efforts  de  ces  maîtres  du  monde,  le  Sénat  de  Jérnfalems'é- 
toit  ou  relevé,  ou  maintenu,  on  le  priva  de  fes  plus  beaur  privilèges  ;  on  lui  ira  i; 
droit  de  vie  Je  de  mort ,  alfci  tong-tems  avant  fi  dernière  dcftniâion:  en  forte  qui 
fon  autorité  affaiblie  fc  bornoit  a  connoïrre  des  caufes  qui  coneernoic-m  la  Loi,  &  i 

delà 

Juiftdelal'al^lin;,  emportèrent  nccellàirement  le  tenverrement  du  Sanhédrin. 
Depuis  ce  ter rih le  événement,  on  n'a  vû  en  nul  endroit  du  monde  aucun  Tnhmaï, 
ni  aucune  Ailemblée  déjuges ,  reconnue  par  tous  les  Juifs  ,&  eier  ça  nt  fur  la  na- 
tion nue  J-jni'dîilion  |'';ci:t  .V  i-.bfoÂic  :  &  c'cl":  en  vjin  ,  qu'on  cherche  les  débris  dj 
Sanhédrin  dans  quelques  mifïribici  «flcmbliei  de  Juifi,  qui  eiercoicnt  fur  les  relies 
de  lent  nation  une  ombre  d'autorité  empruntée.  Voila  ce  qui  nous  a  paru  de  plut 
certain  fut  le  fameux  Sanhédrin  des  Juifs. 


espeuples.  Nom 

animerons  ici  toutes  cesdivinitei  enfemble,pour  n'erre  pis  <rA\yy  de 
répéter  flfouvcni  les  mêmes  chofes  ;  étant  fort  croyable  d'ail  leur!,  qu:  loi'  ces  noms 
divers  on  nentendoit  que  la  même  Déité; c'eft  à-dite,  le  Soleil ,  Adonis ,  ou  Ofiris, 
Après  avoir  rappoiré  ce  que  l'Ecriture  nous  apprend  de  ces  fauï  Dieicc,  5:  ce  qu'on 

Le  nomdctTWM(')»iewè?i™t»dnï  qtrifi|riiiïe  en  Arabe  fe  bitte,  aller  vite  -T 
letMoabites  adoroienr  celte  [livink-  ,     I.  rniindéroicnr  connue  leur  Roi  ,  &  leur 
Su-.iïtrjhi.  I.Taikci,'  .i]'jdi.  i|Li.  '..jir,-fjis  Iuh  Mnabiies  (l  ),  [ïijcrs.  ou  !'!,:,-<:  à:  C't.i- 
mn.  Les  Prophète  l'idiflÂnii  .1  C  h:uios,&  -  10:1  pjplt,  puni  i-ar  préiiire  leur  ru.il- 
fu:u:.     [.ui  coinninili'  caiiri.iii;  £[iiin  (■\.|.lii;  le  Li  vie  .L:,  f         1--  I Ladite î 

(î)  N^«i..S.*7.'.ffl.Jl>iir.4f.p--["''''./«^ 
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D  nitc 

La  reHèmblancc  des  noms  d'Ammon ,  &deChamos ,  a  fait  croire  à  plufieurs  que 
ces  Dieui  étaient  les  menus,  l'un  en  Egypte ,  S:  l'autre  dans  le  pays  <l;s  Muakrei. 
Macrobeî')  veut,  qu'A  nu»  on  sic  marque  le  Soleil.  Les  cornes  qu'on  lui  donnoit, 
ll-MKii.-n  leiT.ivi.^.'i'i.-.  ailic.  E  .>■  o:l  rc-  d' A  c-riiii.  iL-['.!:i.l:t:ian  ll-ii '.en-en:  .Uni 

tv. sis  suffi  dans  ls  Lybie,  dans  l'Ethiopie,  dans  les  Indes  ,  cVdjns  l'Arabie, 
ou  demeuraient  les  Moabites  ( J)- 


ter.  nu:  rf;.f,>ls:iwic^LieïolL-a.  Ai-imia:i  M.in-dli:i:<;  dit,  qu'.'ii  la  liatM  i'.*|...l- 
ion  Chomeus  de  Ton  temple  ,  pour  la.  mettre  dans  celui  d'Apollon  Palatin  a  Rome. 
Strabon(/|  fait  mention  du  Dieu  Homanus ,  en  l'honneur  duquel  on  entretenoic  un 
ft'j  ett-m^l  dans  l'0:ie:!:, S:  fur-tout  dans  laPerfe  &  dans  laCappadocc,  On  f4a.it  ..:u= 
rïiofa  en  l 'honneur  du  Soleil  qu  on  faifoii-ossfcui,&  nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne 
L:s  J.'.ns  ces  enclos,  ou  dans  ces  Temples  découverts,  doutnous  parle  Mavl:'  ,  fous 
le  nom  de  Ch.imanim  (1  ■]  , Se  Sttabot] ,  loin  celuide'JViWi  ou  de  Pynuhiu.  Je  pente 
nul  que  les  Villes  de  Comaira,  dans  le  l'ont,  dans  la  Pifidie ,  Ardue  IsCapadoce, 
viennent  de  Charaos,  ou  de  Chini.in  ni.  On d.u-j  Vil  le;,  d;!  Tcriipli-s  fa- 
meux dédiei  à  BtUcn ,  que  je  crois  la  mime  que  Btil-  Ana ,  on  .1n.m ,  la  Lune ,  ou 
Diane  (t).Onioir  f;  lu'jvi-i.ir  ki.it  n-  .;u'(;n,i  .hz  dans  !a  P,ilritatioii  furMo!oc,du 
euk;  de  la  Lune  S;  du  Soleil  ,  (i  (burent  confondus ,  Se  des  noms  de  ces  deus  Ailres, 
(î  fonvent  changez  6c  varice  détint  de  manières  dans  l'Orient,  ■ 


font  ce  r.iilbnncmcnt  sui  Moabites,  qui  icpétoicut  les  tertes  que  les  Hébreu,  avoienr 

dfsMoabitei      ;  K     I.ir:  y.-J  ,1^1  r/ji:  ^:  l-.:  ,  />::.,C:,.r,:s,r.e,<,.,n.,„h,i  :'  .-b»™. 


□  igifeed  tr/  Google 
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Baal  étant  générique ,  G:  Moyfe  n'ayant  encore  parle  que  du  Dieu  Charnus. 

J'ajoûtsrai  encore  une  eiphcation  ,  que  |=  ne  donne  que  comme  conjecture  :  je 

Iuii:'Litiii:r  qui;  !.'.'.■■'.< <i  .  dji.I  i!  ell[.i:lc  .l.n;'.  A[ii!rt.(  ■' )  ,  fi  licin  P:,>|.hr;r  nj.n. 
che  am  Juifs  d'avoir  porre  la  niche  dans  le  lléfert  ,  eft  tg  rnéroe  queChamos  (  il  eft 
Joint  dans  Amos.itMoloeDieudcs  Ammonites.  Moylc  ne  dit  pas  nue  les  Hébreux 
ayenr  adoré  Moloc,  mai!  il  leur  reproche  d'avoir  eu  part  aux  Myliires  de  Phegor , 
Dieu  des  UoaUcCt.  Le  nom  d:  r:.~ .;  jhV/.  .le  7e:iri;ih!j::i.-:'  i  relui  di;  (":ii.uik-<. 
Les  Scprante ,  Je  S.  Luc  dans  les  Actes  des  Apones  |')}liftni  Hiphin,  oufl™/>W,  au 
Lei:,k'  Chiuiii.  Ces  Interprètes  ont ,  je  penfc  ,  voulu  meure  un  num  générique  d'I- 
dole ,  en  La  place  do  Chaînes.  Riphin ,  vient  de  la  même  racine  que  Tfrvj^fvia  ;.  cd 
ôtanr  le  Te ,  qui  peut-être  n'eft  qu'un  article  ,  relie  Sipluu ,  qui  marquera  une 

Il  y  a  quelques  Comr 
rwi  ',  qui  lignifie  en  Grt 
rlifivv  il:;."  !>.■  I.  Di-ii  Jus  plaillrs  honreux  ,  Cî»«  marque  le  Dieu  Bacchus^ouDio- 
ni  lîiis  ,  .'■  M.  .'i  ■  .  I    ■     u  l'ri.l   !    Il  ;nih'i  m  le  Sole 


...    .  I ,  nu  on  enter 

dui:  ll.ii-  11'  nom  Jl-it<  .U-i-:  Di  vii, :[(■■/..  C'elr  ce  que  nous  apprend  Gérard  Jean  Vof- 
(ius(')  dan;  fés  Livres  de  l'origine  6t  du  progrès  de  l'idolâtrie.  Il  cftaift  deTmrls 
Foibfe  decesconjicrrires,  qui  ne  font  fondées  que  fur  quelque  confor mit;' ,  qui  fe 
remarque  entre  un  nom  Grec  ,  &un  mor  Hébreu  ;  cequieiî  une  des  plus  foiblri 


preuves  ou  on  puifli 


Toyent  que  Chaîne 


it,  occ'eilce  iêntiment  qui  nous  paraît  le^plus cen 


Pelîcla  enfeigns  que  l'idole  de  Chamosétoit  faite  d'ur 
d'une  femme.  Nicétas  veut  que  c/ait  iti  Venus  ;  rien  ne  «train. 

Ceux  qui  prétendent  que  Cnamos  étoit  un  ancien  Prince  des  Ammuniics.à  qui  ces 
peuples  a  voient  attribué  les  honneurs  divins,  ne  manquetom  pas  de  lui  donner  la  fi- 
gure humaine  avec  les  marques  de  Roi.  Mais  qutlles  preuves  donne-t-on  pour  foûte- 
Bira  liaBrntrit  î  les  Ammonites  Si  Ici  Moahiles  n'ttoiem  pas  anciens- l'a  i'a>  hanre 
d'Ammon  ff  deMoabfils  de  Lot,  tevient  à  celle  d'Ifaac  filsd' Abraham.  Leurs  de ù 

peat-ctre  cen/ans  avant  Urnonde'MDTlii^  de  ce 

Lettil1atcur,ilscuuentdé}a  donné  Lenom  de  Dieuà  leur  Prince  i  Voila  à  pru^rés  ce 
^(Wu^rr^eel-^he^r.1  Ctlm0!'  V°ÏDI1S  lnoot"oa*erons ^uti<îut  '  ocde 
Ai/.jArra-,ouleDieuPhegor,eftvifiblementlemîme  que  Phegor.  Origénes  fc 
S,  Jérôme  ont  donne  un  grand  cours  a  cetre  opinion ,  &  elle  a  été  embraHee  parla 
plupart  des  nouveaux  Interprètes.  Origénes  (■}  dit ,  que  Beelphrgor  elt  «a  liihii 


11)  AU.ia.n.  I.MMitldMiMniifiniAiiir.  Eifus!™,  i 

(  .  )  Dt  cV  ft^f-  i*W.  1.  I.  1  S"  II*  — .  f«J  tpUlirtumw 
<i)    «„.,.,.,»  Ij.,.  ...  \  >m  i  ™  ,',.r:6«l  .V-in-. 

i~i(J<Jiu-[.j.f«Mi«r,,)UB(ali,  amautrtl-  1    (/}  JJjirm,  m  0|7>  ..  u. 

(•fur  Snlfiijn-.  I 
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féminciSc  lès  femmes  ^oftituées  tnlTioi^tut  d«l£c! ,  dont  pille  fi  fouvent  l'E- 
criture (■),  étoient  des  perfonnes  confacrcc!  i  Geelphegor ,  ouaPriape.  Le  Roi 


laquelle  on  leprefcntait  celte  Idole.  Les  Rabl 
du  culte  de  Wpncgor.  MaimonideC)  veut  qu'on  l'ail  adoré  ,  en  découvrant 
devant  lui  ce  quela  pudeur  veut  qui  Toit  cache  ;  6Y  Jatchi  alfure  qu'on  luiolïroicdés 
«crémeni  ;  ce  qui  cil  contre  toute  forte  d'apparence.  Mais  ce  qui  fait  beaucoup 

litOfie('),i(,^/M/rj-rttor4»rj,  

infîacjru  kfnmcur.  On  feak  avec  quelle  impudence  les  filles  de 
Moab  engagéientj  les  Ifradires  dans  le  crime  (').  Perfonne  n'ignore  quel  étoit  Pria- 
pe,  Êïquel  poovoit  Être  le  culte  d'une  femblable  Divinité. 

Quelques  Interprète!  {I)  ont  prétendu  qoe  Phegor,  croit  le  Dieu  Saturne.  Qa 
adorait  cette  Divinité  dans  l'Arabie  ,  ou  étoient  les  Moabircs.  Le  nom  deDéel 
qu'on  donne  à  Phegor ,  (ê  donne  auflià  Saturne  ;  les  Prêtres  de  ce  Dieu  étoient  en 
iapttfenee  tout  nndj,  d'unemaniére  tout-à-fait  indécente.  Voila  ce  qu'ondit pour 
cène  opinion  ,  qui  n'eft  certainement  pas  bien  forte  en  preuvei.  '[ 
D'autres  ont  voulu  découvrir  la  nature  de  Phrgcrpar  l'ciymologte  de  ion  nom; 
ce  terme  lignifie , dit-on,  enCaldéen ,  lâcher  le  vcinre,  ïofl  1  on  a  conclu  que Tbe- 
«wpiMtoitagmn"  le  Dieu  Pet ,  dont  Minutiui  Fclit  (J  ) ,  Origénes  (  '  1 ,  &S.  Jé- 
rôme ('  |  ont  parlé  ,  comme  d'une  Divinité  adorfe  en  Egypte ,  de  même  que  le 
Dieu  Rot.  El  certes  ils  ne  méeiioicnt  HÉRt  moins  ici  honneurs  divins ,  que  les  poi- 
reaui,  files  oignons,  que  les  crocodiles  &  les  loups,  que  la  fièvre,  la  tempête, 
la  foudre  ,  Se  la  maùvarfe  fortune  ,  à  qui  ces  peuples  aveuglci  ont  tendu  dcslron- 
m-uis,  qui  ne  font  dis  qu'iDieu.  Mais  i!  eftalfei  inutile  de  réfuter  ces  foihles  con- 
jectures ,  on  en  fent  aBrr.  la  foiblclfe. 

Il  y  a  d'amies  Scavans  (K)  qui  ont  fnûrenu ,  que  le  nom  de  licelnhegor  étoit  un 
terme  de  dérifion  donné  au  Dieu  des  Moabites.  Ces  peuples  l'appelloient  en- 
tr'cui  fl«/.rrr«  .  le  Dieu  du  tonnerre  ;  mail  les  Hébreux  ,  par  moequerie,  l'apw 
pelèrent  le  Dieu  du  Pet  C'efl  par  le  même  principe  riu'ilj  changèrent  le  nom 
du  Dieu  d'Accaron.enle  nommant  BaifM ,  le  Dieu  Mouche  ;  *  qu'ils  donnèrent  i 
jtethcl,  oïl  étoient  les  Veaux  d'or  de  jetoboam  ,  le  nom  de  BakavOi.  Mailon  d'ittt- 

Enfin  VoflîiH  (  '  )  veut  que  Beelphegor  fuit  le  Soleil ,  &  Piiapc  ;  ce  dernier  étant 


!,)  U.«|..i.l)i>Mll«t«#»W 
I        !     -  J     i  =  ««  Mr.i™ 

I  ■'.   ■■'  ■■  ■■■■  ■".  ■  '! 
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pi..-.",  (j-  ;/r  nunjo-iigf  tofaeifiui  ici  Mm,  Qui  font  ces  morts  dont  ils- mangèrent 

Lis  tins  veulent  que  te  faient  les  factihees  de  Heelphegot  Ini-mêmc,  qui  eft  ap- 
pelle un  Dieu. mort  ,  pour  l'oppofet  au  vrai  Dieu  d  Ifcacl  ,  qui  eft  défigné  pur  le 
nom  de  Dk-u  vivant  :  en  forte  que  lePfaknille  n'auroit  rien  voulu  dircautre  chofe, 
'  que  eeque  Movl'c  nc-i-.tï  d.ins  k'  I.ivic  t) 
A-r  J  fci'-j  fier:.,,,  ,  :V,V  rav;(.7K  -j- .«Icnni-.t  h.m  />r:.r  .  CT  IMVf.rlïin 

•  ■.lî.  ■■:  /:  H. ::';■!::■>■■.  S.  qsirlqii---  .-.Licrc!;-  i.kin:  il'cr  informe:  a  te  iu:- 

limeur ,  ItHlcjn'ilsripliiiuL'iiiccs  facrifices  des  Morrs ,  des  viûiincs  qu'où  officie  i 
As  hommes  mûris.  Les  1  frac  lires  ficrifientoi  dans  certe  rencontre  a  des  hommes 
comme  à  Dieu  :  S:  en  rtFet ,  la  plupart  des  Divinire'.  Payennes  n'étoient  que 
—es  que  l'on  avoir  mis  au  rang  des  Dicui  après  leur  trépas, 
s  ont  cru  que  les  Henreni  dans  cette  occafion  s  croient  foiiillci  dans  les 


Sciden  dans  fotiTtaii 
que  Plucon ,  ou  le  Dieu  des  Morts,  qui  put  cite  appelle  par  Dav! 
Mort:  &  qui-  lu  [.<:'■ fr:  -l-i  .'/>■:< ,  \n;:i  pjrlofc  Prnphétc,  font  u-s  uhuiibb  ipii 
failbii  aui  mines  pour  lesappaifcr.  11  fonde  ci  -fn;ir.-.L-^t  Ijr  l.i  1 1  ara  p  li  rafe  d'Apol- 
linaire (f) ,  oui  porte  que  les  Hébreu  <  fe  fouillèrent  dans  les  facrifices  :k-  iï-.-AM-.e- 
gor ,  en  mangeant  des  Hécatombes  immolées  aux  Mans.  On  voit  dans  SanchonllL 
;ton  (!},  que  Saturne  mit  au  rangdes  Dieui,  fou  (ils  .Mari ,  qu'il  avoir  eu  dcRhea, 
&  que  Moth  fut  adoré  des  Phéniciens  ,  tantôt  fous  le  nom  de  la  Mort ,  &  tantôt 
fous  celui  de  Pinçon.  Le  même  Auteur  parle  aulli  de  Moth  ,  comme  d'un  des  pre- 
miers principes  des  chofes,  fuivant  la  Théologie  des  Phéniciens.  Et  Pl-jt.irqte  1 
affah:  que  lés  Egyptiens  appellent  quelquefois  ïiTs  du  nom  de  M*: .  nui  fii.mlk- :n;:r  : 
il  dit  aulE,  fut  le  céroengnain:  d'Aichemaqtie  d'Entée ,  &d"Hecadide  de  i'un- ,  \-~ 
StrtfithavL  le  même  que  Pluton  ,  ttlfn\l  même  que  Proferpine.   On  peut  conclure 
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tout  cela ,  en  difim  que  félon  Ici  Théologiens  au  Paganifbie  ,  Jupiter  ,  Pluton  , 
Bacchni  n:Ln^      no  <]■.„■  '.e  Soleil  ('  ). 

lleftalTeimil-ailc  itérer  un:  eoncluuon  «ruine  dW  fi  grande  variété  dopi- 
Tiiom  ,  Si  de  faire  un  bon  dim.  pr.ui  ;r:Li:<r'  i;^  ■ecliir'::.  ,  !i  :i  ..i  -miniv^e;  j'^ur 
Va  plupart.  Nous  recon  nouions  vl^o:::;^;;,  inie  C^.ime.v,  <|  i-  I'Ikcùt  ,  &  queMoloc 
foncau  fond  la  même  Dmiitaf,  &  marquent  «sûtes  [t  S.^^-iL  :  niais  il  faut  convenir 
que  le  culte  de  Phegor  &  de  Chamos ,  paroifléni  nflêz  dlftticni  ie  celai  de  Moloc. 

dans  le  culte  de  Phcgot ,  ni  de  Chamos.  Le  Prophète  dit,  que  les  lacitikes  de  Plicgor, 
font  ittriBnimdaMtm:  t'eil  ce  qui  nous  fait  corrjtciuici,  que  peut-être  Fh»  eft 
le  même  qu'Adonis,  ouOiitis  ,  dont  on  célébtoiiles  fêtes  comme  dei  fianeraillci. 
des  Morts,  avec  d^liiiiCiLMciuiis  des  .iicjrs.fïdaiiirrs  ie;e:m>n:;s  lugubres:  ce  il 
te  qu'il  faut  ciajnmcr  avec  eiaêtnudc ,  ce  fentûncnt  n'ayant  été  propolc  jnfqu'ici 
de  petfonne,  que  nous  Cçachions, 

Hrgol  ètmt  une  DivmitrcoM dans  ]- Arabie,  St  dans  laPalcftine  ,  a  hqjL-Le 
ksHebreuifecui.i:.«iL]cin,  en  Ihjiireu:  du.jur-l  il,  I;  [cilillemH  avs.nleslilLs 
de  Mj-I>.  :.s  'urrieiii::^';!  lu:s:  [jcrjHci,  .T.  s  Si g:^- ^..l;,:  II:  ?ii Line  r .i.i'i.^.'  lireus 
i1.  ■.Mi      <l.  ii  :!■   i  ■■!  '  .  .1.1  h  i    i   , 

ctiturc  nous  enfe igné  de  Phegor,  &  de  fou  culte- 

■  .   rérémunics  iTAdonii  ;  il  ja  donc  beaucoup- 


dVapp.iience  que  Phcgoreft  le  même  . 

On  fçait  que  le  culte  de  cette  Divinité  vient  de  l'Egypte  , 
—  r    tliitionspaycnnes.  lui,  ou  Vénus  ,  ayant  petdu  (on  éuou 
fut  Ftanjéà  l'aîne  pat  un  fanglier  .donna  occafion  i  Ij  féte 


des  lieui  ou  il  palTe,  vient  tomber  avec  imprtuofité.t 
icoup  d'anparcnce  que  BatucC1  )  veut  aufliruaiquci 
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«prés  le  deliil  d'Adonis  i&  felaiflïrr'nt  en  fuite  entraîner  dam  lesdcfordrcs.qui  croient 

les  fuites  dr  ces  ci limo nies  toutes  ccno::!pL-.:-, 

Nousnedoutons  pas  que  les  dèfcnfes  que  fait  Moyfc(-]au*  Hébreu» de fe  nftc.ie 
Faire  .!,■«  ;j.:i:;::riîfiih  :r.c(Ki;i dcilii'rr  leurs  bablis.de  prendre  des  rtig- 

contre  le  cuire  d'Adônis,  ou  de  Phcgor,  oad'Oliris  ;  car  ce  n'elï  que  11  mèmediviri 
lé.  Fous  trois  noms  di  ffc  mu.  Valu  1rs  [tri>vn  Je  ,-;tic  opinion.  Il  cft  conftaiic  que 
djns  les  fèrcsd'Adouis  ,  on  f.ul"it;[  i.hu  ce  uni  le  pr.uiuuoit  ordinairement  dans  le  v£. 
riuLik-  dt-iiil  pour  11  inoir  de>  p.-,rnn  ,  &  de.  p"ifn':i:i-'  le-  p'us  chères  J  les  pleurs, 
le>^:isil'::^.:i;  ,L-,  l.uneiu.v.iui:'  ,  L<  fr.-.:tpcmL'Tiî  do  poitrine  ,  L-s  dcililrcir,::!!  des 
habits  |  tout  cela  Te  voyoir  dans  1er  cérémonies,  d"nr  nous  pillons.  Les  hom- 
mes F-  coiif .lie-n  les  cheveu  s  ;  les  f."n:;:és  le<  ljil!u:r:i:  cp.'.iS  .  &  ipeliiueFr-ii  1rs 
arrachaient.  Bien  (')  dans  !'£  pin  plie  d'Adonis  ,  décrit  les  A:nom.  <uu  pleurent  la 
mon  de  ce  Dieu  ,  .'vaut  Lutte  tjfi'e  ,  S:  foulant  ,iu\  pieds  lent,  .'.rc<  .  i  leun  flè- 
ches. L'épouFede  cette  Divinité  c,i:i:t  dtrii  L->  Fnrêt-i  runte  Lui- nie  d.1  Firmes  !  -)  , 
nods pieds,  file'  chevelu  Ijch-E.  Les  Femmes  d'AIrtandt-  d.ius  Th.ncritc  (')  , 
vont  au(fi  les  rhîvtvu  ip.rrs ,  fe  le  ll-ln  i-eccu  -.vrt  ,5:  les  h. il. 1rs  d,V  bircr..  Il  parole  par 
Atiftophanc.  (•  )  ,  que  les  femmes  nrantoxni  luuitr.r  lu:  L-î  uilti.dins  rc-s  ocealiu'ri-, 
pour  y  faire  le  deiiil  dont  noqs  pHtont,  Or  roui  eeta     pnmqoosi  njfli  dan-,  lu  d.iiil 

i     1  nc,q,relorfque&oTredéFrr-/e^ 
iiipcrft  irions  d;P;icgc.r  ,  mid'Adoiissi  i-.  int  ce-.t.  rri  d'.nll.n"  ,  que  Jj-i,  les  !ur\iii;\ . 
les  rudinaitesdes  païens,  les  Ifracl.tes  ne  FeFunt  jamais  crùmcerdii  ricndelource 
qui  éioitpermisileuriTOifins. 

On  pr.:r  r.i--n..[ t,.;  a.L  i „éi;-.f  c-.il-c  d'A  !•.-!■.!<  .  o:.  .!■  l' lu'  ,  l.i  F.lpt  rf!  ii.;n  des  If- 
I,cli.es,  a  I  epùd  i,:  Les  r:<:.pl,:cs  ■  ■  ;  lent  :ep:«;,-h,„  M.ev.t  ;c!  :,:Jl:.,. 

.  1  I-.  r  le  monde  fca.tcc  que  Ici 

^  torfqiic  Dieu  défend  aui  Prêtiey  ^^t<^'*^^^^^^à^eehù'i 

Ftai'lrurs  .\fny1:-  p.Tl.int  a  rbron  î;  a  f-s  fils,  nr  tes  L  r.ii'ri  de  NjJ.di  ce  J'.U-  jf 
leur  dtt  ('■;:. Y,  J,-.,  vrT  f'-'  t  ::~  c»:v:: ,  pu-u  r,:,  1 

r.-JpiVvT^-A.^.T.puu,  f.l,;,:  le  d,'!;,!  ,1c  X.id.îh'cc  ^"Atiiu  ■  >„/ -or  ;;<f  ,r;  lr-  fim. 
fit!  [.-.m,  ,  ~  :i,llfrJr:.  f.,fr.,i:  p,a,f- ,v  r.(  Jr  Il  veut  ,:„:,e  u-,e  ltî 
fi:ii|ik->l^u  ::t:-i  ,  <V  mèniL'  i,-s  Lévite  ,  pu:l!.-n;  I  lL  l-l-;-  q'i'i!  :.vc:,i  mis  I'ielic. 


,i"     VOifz  cr  o:on  l.i.  T.,;  k  Citrd'r .  I. 
 „  _  i  I    1  : 


DISSERTATION 


e.oflDitufembledéfcr 
aii  lifiment  qu'il  voulo 
aicnx.oacbn  leurs  v 


tm&êmmpmil^f*rviiri  iliwr ,  &c.  Couper  Tes  i 

nit  des  ArabCï,,:!!  Inmiru-ai  .le  BiiCi'ii.is?  Sr  f.„i"  [([■-  i:n  ..'uns  ,  .V  11-  L  ailjicr  i;l  li.lr, 
t?c  ,l:o.u'U  à-C:  uuiique^  de  eeriil ,  qj'nn  p  !L::ioi:  c:i  l'he-mirur  .:  '..^ni;  ,  ^  sppircin- 
niemccn  l'honneur  de  Phcgor.  S;-  F.irre  J.'<  marques  f.ir  lu  u 1 1 . i i r ,  en  ii;éimii:e  du 
baSkt  Dirînitci ,  iioii  une  fuperftirion  commune  daniuiut.  l'Orient,  au  rapfrande 
Lucien  ['). 

Le  même  Légifiateur ,  un  peu  avant  fa  mort,  répétai»  1rs  Lois  qu'il  ivmtdqi  pu. 
bliies  auparavJtu,  sV-,„,:,;,c  d'nr-ii  mijik-rr,  e.ui  f.iir  irais-à-fiii  poiiniuiTe  kuci. 
ment  [  '  1  :  i,,,'!  ,  „.f.:,:t  «u  ,î,-:  ():.'.■(.■  vt:n  !>::.,  ,  -  v,.  .-;  ■  m, fi  -:;pm: à':::cf<i:u  , 

.■-.■!■     ■  >i,,l  ■:■    ■   ■■,  ,  i        ■  .  :  ,  li  ,  ir  ■  .  .■  i  i,.       .  •,  ,■■■<  . 

I        1 1 "  I     I      I  ;i  -,  i',  .m,       I         ,  j     [■_■       |      [:w!,^!H,  iK  le 


n  tmploytvimrtiHt  tbaft  impart ,  &  jt  iftn  ai  peint  enfumé  pour  Infit- 
i  .mi   n      ■!  .      .  ■■  i-ii    ,1  ■  I  ■  uni-  .  h  "i: 
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Pouricbevct  cette  DilTertation,  il  faut  encore  dire  un  mot  de  quelques  autres  Dï. 
-:— ^payidcMnab;  «f-  — '- -  ' 
es  peuples. Moyfe( 


Tmiiez du pavs  de  Moab  -,  afin  qu'on  trouve  ici  ramane  root  ce  c^ui  regarde  lare 


T^ledc"!^^™. Temm  t  k  lettre  peut  lénifier  "  f  imnTj-'eifc  j°léC,!i'ni  '* 
II, e  .i:::.e  D[  ,:!,■.[■■  ,);,■■,:!  .-nri^e  -nu  M:>.ini:rs,  eit  /Wio  ,  dont  parle  Ifaïeen  cej 
termes  (•]  :  Bidj,:fi,-:.-..\,ih.:  i  .  >«■<«;  r-err-  .■'<■'■■•        r'w  .m  bit,,. 

Les  SeprsntL-  (mi  Iii  Dru;™  ,an  lieu  de  Nabo  (')  S,  Jérôme  j  ')  croît  que  dai:<  ht 
Tille  de  Nabo  émit  l'idole  de  C]um<:->,,  ,0;:,:!,; .- nurrriiwr.t  />r\ÏJ'i>--  .  d'oui!  f.mhle 
qu'on  poutroïi  conclure  que  peut-itie  cette  Divinité  (c  nc-mmoic  aulfi  Néb. 
faut  reconnaître  de  bonne  fui  ,  que  l'on  r 


faut  reconuoître  de  bonne  foi  ,  que  l'on  n'a  point  de  preuves  aftcï  foires  peu:  Iba. 
tenir  cefenlimiT.r  ,  q-.i.'kProriliCie  qu'on  v-cim  Je  ruer  ,  parknr  de  ce  qui  doit  ac- 
tiver aux  I":s:'  des  E! .t S !>:;-. i c i ^  ,  ci;  eVr  nsêiiirilee.ient  l'e\'H:qr.er  J;  quelques  Di. 
viiiilîï  dîtes  peuples.  I  e  nom  de  Ncbo,  ou  Nabo,  ce.  Nihi  ,  !e  voir  d.in's  N'.-l-i,. 
chadoriolïir ,  dans  Nahu-znrdan  ,  l  u-.'.  5;,inprir-i:.it'M  ,  è,'  rl.i::'  Rihe-7clr.Jn  / .'  ' 
Princes  Babyloniens.  Nabo  ou  Nébo  ,  Iclor,  lc1ï.„.,ln.-.ir  I  icbr.-ïque  ,  ll-rli' 
fie  un  Piopliile,  crki]  qu;  prédit  l'avenir,  Ai!:G  on  p,u:  l's die  d'un  l).en 
<jui  tendoie  des  CI- :n  l.-s  -,<e  peu:  étrc.iuffi  k-niénie  que  ,Y.(.-;,.|-  {  •  )  ,  Idole  des  [dé. 
vinii.  L'euii'e:  de  l]:1.i  I  T. '-i  p- h  r  .1  ,  que  Se-.mcl-er:;^  rrr  veine  d  re  errer  -  irnjjit-. 
V  "iée:,T,q-.k  rvehL.îr,  s  1  e  p=  ri.,-;-  .1  '1 1.,  ie ,  f,»:,  .i:  l>,  „-,--      Xi  ; ., .  ,ê,  ?ie  le  pre- 

mier (i;:::l'e  le  ioleil,  lV  l'antre  l.i  i.n:,-  Mais  rm  peu:  e-ilei.icn;  hir:i  pernr.ie- 
Nébo&Bcel  pour  une  mt'ine  Duiniic.donrlc  nom  tommnn  fera  flé.t ,  qji  f?  don- 
nes tmwta  Dieu»;  &  Ion  nom  particuliet  fera  ivVio,  qui  lignifie  proprement  l'C- 

(.  1  ■>  il»  11.  Vit,  ulm.  jV"  »»■  |    I  O  "j™  f-        <■  *  B».  >■  P'1- 1'» 

" ;»)  tan  i  ih 

M)  a<-A  i»  ÎMrfjto.id**,!.».*». 
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TABLE 

CHRONOLOGIQUE 

DE  CE   QUI   EST  CONTENU 

DANS    LE    LIVRE    DES  NOMBRES, 

HK9|  ECOND  Dénombrement  des  Ifrailiies .  Mm.  i.  n.  Ass 
a^ajin.  H  fc  fi.  fcpt  mois  après  le  premier  Dénombrement  I  duMohd.; 

"Amriè  dcjfao  &dé  «phoi n  timp  dTfrat].  |  Au'dtùïié- 
E™d  mu.  AW  i.  m  mois. 

Déport  du  Dckrt  de  Siniï,  pour  «lier  i  Cadéfbarné.  Mm.  i.  1  xXI.jourdu 

On  arrive  aui  Sépulcre!  de  Concupiftence,  où  l'on  demeu 

J«5  f&  il  communique  looefaït  à  fojxanie  âfSii  VciHards ,  por 
aider  Moyledins  Ion  Minifiére.  W™.  ..II. 


^  Retour ^deiEnïo^ettioarimsjoiirsjpréiJeurdcpirt. Murmure 

meurérent  long-iems  à  Odéibim*.  Df.  I.  ifi.  Miis  on  ignore 

.  /,.  y':  /.r  A  •.r'.  i.'Vr.  'inj/         ,'  i  ;h  •it,..'  'Vr,  .-^i-fil 

fll.Stllnfllt<t.!Vf.r.,H         h-:  itmi-mq.,,  Stfifcil ,Hàvd<ilt  (■•  J  & 
gAMtrfad,Txhi(i)  htaa  uSUfamlA  mmd.r.ifn:.r.i:  :■.,,■!■: 
ma» dOifi»   I^J  J  TEt^ttifmfnr^ 

giarir  dtntwdsfu  ftjiéAtio.'  . 
raidir matirt du  Rajurnt d  Artat.  tlivâi 
i  di fil,  difin  fnrt .  *j2i  ai  fila  • 

mai:  Il  n'y  nu  qui  li  fini  Ljnaui  tjni  ichapj,  &  qui  ng/id  k  Arga  tprii 
J>a»jiù.  Sahifis,  >u  rs£ftpiu<,  dm**  fin  7um  i  FEgJfth 


(.)  HwuUb I- 


J    I»)  ■> 
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Aptes  quarante. neuf  im 


ipii  iUm'U  Fiait 
is  le  Défert ,  les 


nviiyc  demande!  le  paflicc  a 


'.oire  cuni  re  le  Uni  d' A  rad.  ft 


Guerre  centre  Oc  , 
Ja%Ol  de  Manallc 
ton  d'Argcb  "  '■" 


M.idli.fjinciiitle  DeiinBala. 

des  Hébreui ,  ditiilceultcdeP 
Salphaad.  AV».  > 


COMMENTAIRE. 


DigitizGd  byGoogle 


Digitizod  by  Google 


Digitized  by  Google 


COMMENTAIRE  LITTERÀ 

SUR 

LES  NOMBRES, 


CHAPITRE  PREMIER. 


Drnamhremmt  des  IjrdiUtes  G 

t.I.T  OtmifijmiIlBimhmisÀMiiyf, 

h,  dtCn-,  Su-.i,  i«r„-im.,.;:hfr-  i 
dois ,  primî  dit  mnfiifiamtï .  au»  4n  j  premier 

COMMENT/ 


iW«  iJc  partir  les  armes.  Les  Lé\i- 
s  dans  ce  dénombrement. 


S  OCUTUSQUE  est  Domlnus,  Sec.  Et  U  sei- 
É  gacur parla.  Ce  Livre  commence  parla  Conjonction 
ï  Ei('),  parce  qu'il  n'eft  que  la  continuation  des  Li- 
|  vres  précédons ,  5c  qu'il  leur  eft  lie  par  la  fuite  des 
E  matières.  Dieu  parle  à  Moyfe  dans  le  Tabernacle  dt 
l'Alliance,  c'eft-A-dire,  de  dedans  le  Sanctuaire, 


d'où  il  avoir,  accoutume  de  rendre  fes  oracles; 

Pp-IMA  DIE  MEN5IS  SECUNDI.  Le  premier  par  du  ficend  m, 


le  retour  de  la  captivité  de  Babylone: 
Année  faiute  ;  il  répond  en  partie  i 


»  COMMENTAIRE  LITTERAL 

i  TdSttOmmm  BBimfi  rwpiWM- 1     i.  Faites  ^dénombrement  de  tous  lei  mi- 

/ii.'i  .  &  mww.i/nj.r.Wf»,  jWjjiW /w-'  leurs  familles , leurs  malftms,  &  leurs  r.uuiî. 
tjlmjftuliià. 

COMMENTAIRE. 

notre  mois  d'Avril.  Tout  ceci  fe  pafià  dans  le  campement  de  Sinaï, 
avant  que  le  Peuple  en  partit  pour  aller  prendre  pofleffion  de  la  Terre 
de  Canaan. 

"I  olljte  sumuam.  Tiùits  U  dtiiSHsbremtut.  L'Hébreu  (  ■  ):  Pre. 
Bes.lt  tî't  ,1e  nombre,  le  rôle,  la  totalité  ,detnu  ïtgimblttdts  caftas 
IturtTfitm  &  Us  mafias  if  /tarifera.  La  République  des 
Hébreux  étant  établie  par  de  bonnes  Lois ,  le  Culte  du  Seigneur  étant 
reçlé,  IcT-il-cfii-ii-lc  cri-e,  Ij  Religion  fondée,  &  les  Prêtres  confierez, 
Dieu'ordonne  qu'on  fallè  la  revire  Je  ton  Armée ,  &  le  dénombrement 
de  i-diis  les  Sujets.  Voici  la  manière  dont  on  fe  prit  pour  Içavoirau  jufte 
le  nombre  de  toute  cette  multitude.  Tout  le  Peuple  étant  divife  en 
dim/c  i  r:!r.!5,oiilepara  les  Tribus  par  les  grandes  familles  defL-e  iiduifs 
,-ic3  -ils  iniméJi.in  du  Patriarclie  pere  de  la  Tribu  ,  fit  on  foudivila  ces 
ffrandiii  familles ,  en  d'autres  familles  particulières  &  beaucoupplus  pe- 
tites dont  on  prit  les  noms  &  le  nombre.  Ces  dé  nom  b  remens  particu- 
liers'fe  firent  par  les  Officiers,  dont  on  voit  l'étab  liflè  ment  dans  l'Exo- 
de(f  )  ■  Moyfe&Aaron  préfidétent  à  tout  ceci,  afin  qu'il  fe  fi  11  dans  un 
plus  gfirid  ordre.  On  feait  par  quelques  autres  circonftan  ces  del'Hjftoi. 

pWpar  Tribus',  par  grandes  familles,  Si  par  maifons  particulières ,  fut 
ordinaire  dans  la  fuite  ■  par  exemple  ,  dans  l'affaire  d'Achan  ,  fousjo. 
fué  I  '  I  &  dans  l'ékaion  de  Saiil  pour  Roi  d'IJrael  f  ]- 

<3«>»iDan4i  «t  MAScoi.K,.i>ï«->/«W«.  L'Hébrcuf), 
le  Sldcen,  &  les  Septante  {/JiTi-wfow-VfJ,^/:.'^ :  iepren-.cnt, 
riiim  Parmi  les  Hébreux  ,  les  femmes  n'entraient  jamais  dans  les  de- 
nombremens  du  Peuple ,  non  plus  que  les  enfans ,  les  efclaves  ,  &  les 
lic-an.r-rs  II  n'y  eut  que  les  hr-mmes  au  deffus  de  :o.ans,  &audeilous 
de  60  qui  raflent  compris  dans  celui-ci  (  t)  :  c'eil  -  à  -  dire ,  ceux  qui 
etoienr  propres  i  porter  les  armes  s  car  alors  tous  les  lu>mnx".  .illoicit 
à  la  guerre  ;  les  Princes  pouvaient  compter  autant  de  Soldats  ,  qu'ils 
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avoicntde  Sujets  propres  à  porter  les  armes.  De  li  viennent  ces  Armées 

KodigieufesdesRoisd'Orient,  dont  nous  parlent  les  Livres  fainrs ,  Se 
s  Auteurs  profanes. 
L'Hùtoire  nous  aconfervé  la  mémoire  de  quelques-uns  des  dénom- 
bremens  généraux  du  Peuple  de  Dieu.  Nous  en  comptons  trois  fous 
Moyfe.  Lepremier  fe  fit  avant  l'ér&ftion  du  Tabernacle ,  lors  qu'on  de- 
manda un  demi.ficlc  par  tête,  pout  contribuer  à  la  dcpi-rifc  des  Vafei& 
des  ornemens  duTabcrnacle(«]  le  fécond  elt  celui  qui  dt  ra.ir.inc  ici , 
qui  arriva  fepe  mois  après  le  premier.  On  trouve  dans  l'un  ce  dans  l'ail- 
le premier  dénombrement ,  foie  que  le  nombre  de  ceux  qjui  moururent 

ce  fécond  dénombrement,  &qui  n'y  croient  pas  dans  le  premier  ;  foit 
enfin  que  la  différence  entre  ces  deux  dénombremens,  fe  foit  trouvée  fi 
peu  coiifîd  érable  ,  qu'on  n'aiepas  cru  la  devoir  marquer  dans  les  rotali- 
tez.  Il  eft  même  fort  vroi-femblable  que  dans  ces  revues  générales  de 
tout  le  Peuple  ,  onne  jugea  pasnéccll .'sire  de;  ipétilicr  les  nombres  inc. 
gaux  8c.  rompus ,  fit  ceux  qui  lé  trouvèrent  au  délions  de  cinquante ,  car 
l'on  finit  toujours  pardes  comptes  ronds  ,  de  pluficurc  centaines  jufles. 
Il  n'y  a  que  la  Tribu.  dcGad  ,  où  Ton  met  quarante. cinq  mille  fix  cent 
cinquante. 

Le  troilïéme  dénombrement  univerlël  qu'on  trouve  fous  Moyfe,  eft 
celui  qu'il  fît  après  la  mort  de  ceux  qui; i  voient  ère  compris  dans  les  pre- 
miers dénombremens  ( (  ].  La  Tribu  de  Lévi  fut  comptée  a  part ,  ît 
n'entra  pas  dans  le  compte  des  autres  Tribus  (  •  ).  L'Ecriture  nous  parle 
suffi  du  dénombrement  que  David  fit  de  tout  fon  Peuple{  ■>  ) ,  mais  elle 
en  parle  comme  d'une  chofe  entreprit  à  l'iii/ligatioii  d'uu  mauvais  et 
prit,  &  dont  Dieu  tira  une  vengeance  fevére. 

On  ne  voit  pas  bien  la  raifon  du  fécond  dénombrement  fait  parMoy- 
fe.  Quelques-uns  (<  )  «oyent  quec'écoit  afin  démettre  plus  d'ordre  dan» 
les  marches  îedans  lescampcmcns.  Comme  lepeuple  allait  fe  mettre  en 

Jleine  marche  pour  faire  la  conquête  du  Pays  de  Canaan  ,il  falloir  que 
:  Chef  de  la  République,  &les  Officiers  fournis  à  fes  ordres ,  fçuflent 
exactement  le  nombre  de  perlonnes  qu'ils  avoient  dans  chaque  quar- 
tier du  camp  ,  dans  chaque  Tribu,  6c  dans  chaque  famille.  Il  ne  paroîc 
pas  par  le  Texte  del'Exode ,  que  le  dénombrement  qui  fe  fitdeslfraê- 


{.)  X»4«i.  ■.  B.pni.inu.1*.  1  U)  I.S.J.«iv.i.i.é-..f«.» 
[  (  )    Nitm-  .....  U.  IW^udn  f.il,,-  ■'■■"»  <■><>:"  O-  <-r, 

m  yiiAMiiumnri  failli  ttyft&Airut  in  l  i».r™™nl/r.iri. 
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j.  Vouscnfeiïiledcnombrîmeni,tolll 
lit  nu    &  Aaron  ,  (clou  leur!  divnfcs  Iroupes  ,  dc- 
|  puis  l'âge  de  vingt  ans  Si  an  diffus ,  tout  ce 
qu'il  7  a  d'hommes  capables  de  poncrlci 

+.  Erwuquivtiîftm  pàtifu  tnbw  |  4.  Vous  prcndrci  avec  «ons  ceux  declm- 
& Immnm a agminâtmfw,  |  que  famille ,  qui  font  Princes  des  tribus  ou 

COMMENTAIRE. 

lîresavant  l'érection  du  Tabernacle  ,  fe  foie  fait  avec  autant  d'ordre  & 
d'exactitude  que  celui-ci.  On  fe  cententa  de  tirer  le  nombre  de  ccui 
qui  dévoient  payer  ledemi.ficle,  fins  les  ranger  fous  leurs  Tribus ,  fous 
leurs  familles,  &  fous  leurs  mailbns.  Il  ne  s'agiflôit  alors  que  de  lever 
une  capiiacion  pour  les  ouvrages  &L  pour  l'entretien  du  Tabernacle  :  ici 
il  s'agir  de  mettre  unordre  Si  une  fubordination  danscette  multitude, 
par  rapport  aux  campemens ,  auï  marches ,  ît  aux  combats. 

nsmbrtmcnt  fiten  Itun  iiuerfis  Vr—ftS.  L'Hébreu  &  la  lettre  (■  )  :  Selta 
leur  Armée.  LcsSeprantc  (*  )  :  Avtrfw  fera.  C'eft-à-dirC;  VouslesdiC 
pofcrctdans  le  même  ordre  qu'ils  devront  tenirdans  les  combats.  Ou, 
Vous  en  ferez  la  revue,  accompagnez  de  ceux  qui  les  commandent,  (c 
qui  les  gouvernent  ( '  ).  Ou  enfin:  Ilslêront  rangez  ,  &  auront  à  leur 
tere  leurs  Chefs,  &  leurs  Princes.  L'Armée  pouvoir  flrre  compofée  de 
Corps  de  mille,  de  Brigades  de  cenr.Sc  de  Compagnies  de  cinquante, 
ayant  chacun  fon  Officier.  Onpeutvoirce  qu'on  a  dit  ailleurs  ('  ]  delà 
manière  dont  Ici  Hébreux  partageoient  leurs  troupes. 

f.  +.  Ekuntqhe  vobtscum  Principes  taibuuM.  rem  prendrez, 
avec  vous  aux  qui  fini  prisai  dis  T ribm.  Qui  ctoient  ces  Prince*  des 
Tribus;  C'ctoit,  félon  quelques-uns  (•  ),  les  Premiers-nez.lesplus  âgez 
de  chaque  Tribu ,  ou  au  moins  les  plus  anciens  delà  première  famille  de 
chaqucTribu.  D'autres;/1)  croyentque  c'étoic  lesdeTcendansenligne 
directe  des  premiers  Patriarches.  Les  autres  defeendansdes  Patriarches 
pouvoientbien.dit.on,  parvenir  à  la  dignité  de  Chefde  famille  ,  mais 
non  pas  à  celle  de  Prince  des  Tribus.  D'autres  enfin  [  t)  foutiennenc  que 
ces  Princes  croient  choifis  dans  route  la  Tribu,  félon  leur  mérite ,  fc  en 
conlîdération  de  leurs  belles  actions  ;  fans  avoir  égard  ni  à  l'âge  ,  ni  à  la 
naillance.  Comme  les  Ifracliiesfe  confidéroient  tous  comme  également 

ItJ   Fil.*.  4.  If)  £"/'. 

d)  iod.iin.it.  | 


6.  DiSimtm 
j.  DtfrU,  JWufi»  fibuAmwkb. 
S,  DcIpdjr.^JihmjilfiimSHir. 

9.  DtZMm.  tt*k$&wHiM. 

10.  KSvmumtmJ^b.ihEpbnSm. 
BilfUuPhMr. 


lidfi&VPhlitf* 


II.  Cl  Dm ,  Atëtvrfibm  Amfiâ&i 
rj.  Bt  Plxgilt filial  Ochrto. 
14.  OiG*i,EtÀ[afhfib»,D*tt. 
if.  DiNnihsili,  Ahii-4  film  Emu. 

ni&w  &  ccggtiivstfM ,  cr  «pîM  K(r-> 


É.  Delà  Tribu  de  Simeon,  SaUmie]  Gis 
;  SimTaddaï. 

7.  DtbTiikiJeInd»,N»hilIbnfiljd'A. 
linadab. 

E.  Delà  Tribu  d'Ifliehir.Nauiailieiai 
:  San. 

S.  Oc  li  Tribu  Je  Zibulon  ,  Eliib  fils 


:e  If  !  E  uf  ans  de  Jo  tipb,  le 
d'Epttraim  ^loic  3]]:!tlii: 


1  de  Ma- 
i  de  Ptaadauur. 
nin  étoit  Abidan  lïls 

mifaddaï. 


11.  De  Dm,  Ahie 

ij.  LVAlir,PheBiel  fil)  d'Pttrin. 

H.  De  G  Ad ,  Eliafaph  tllsdc  Duel. 

ij.  DeNephtali,AhiranÏ5d'Erian. 

lis.  ''mj/ii  rapides  plus  illuflrcs  Princes 
de  li  multitude  ,  félon  leurs  firnille!  Si  leurs 
tribus ,  ipà  itmm  les  Chefs  de  l'Aimée  d'It 


nobles,  ils  oepouvoient  avoir  entr'eux  à  cet  égard  aucune  diftindtion  -,  Je 
de  plus,  on  remarque  que  les  Princes  desTribus  marquez  ici,  ne  font  pas 
toujours  ci  efeen  dus  des  premiers-neidu  Patriarche.  Par  exemple,  Na- 
halfon  Prince  dejuda,  étoit  fils,  non  de  Se'Ia,  fils  aîné  de  Juda,  mais  de 
Pharés.fon  cadet.  Enfin,  dans  le  troificiac  dénombrement  que  Moyfe  fît 
du  Peuple,  peu  de  temps  avant  fa  mort,  on  ne  voit  pas  que  les  Princes 
des  Tribus  (oient  defeendus  de  ceux  qui  font  marque!  ici  ;  ils  font  fous 
diiTércns  ;il  faut  donc  avouer  que  cette  dignitc  de  Princes  des  Tribus,  fc 
donnoic  au  mérite  ,  ou  aux  fervices  des  particuliers.  Et  en  effet ,  dans 
l'Exode ,  Moyfe  choifit  (  *  )  par  le  confeil  de  Jetro  ,  des  hommes  de  mé- 
rite, pour  les  établir  Princes  demille,  de  cent.  Se  de  cinquante!  ilne  fui. 
vit  donc  pas  l'ordre  de  la  naifiance. 

^.14,  Eliiaph  fiLius  Duel.  Elijàph  filide  Duil.  Les  Septante  (  ' 1 
lifenc , fils  di  Ragitil ,  ici,  îc  danstous  les  autres  partages  où  ce  terme  le 
trouve.  L'Hébreu  lit  aufli ,  Regutil  ,au  verfet  14.  ducliap.  11.  La  reflèm- 
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gulsnrni.ivigilîmmta&fiF*,  ' 


7.Moyfe&Aaron  les  ayant  pris  avectou- 
jinuiùiude  du  Peuple, 
II,  Les  auemblcienr  le  premier  jourdil 
fécond  mois,  Se  en  firent  le  dénombrement 
leurs  généalogies,  leurs  maifonl  .leurs 
les ,  leurs  pcilôiincs ,  &  leurs  noms , 
s  l'âge  de  yingi  ans,  Sf  au  deilus  ; 
Comme  le  Seigneur  l'avoit  comroan- 


mi  &  j-f"  ,  mm  «d  hll*  fnadt- 
jj.  OjadragUilA  jtîsqai  mBt fecanri  ^ 

COMMENTAIRE. 

blancc  des  lettres  Rcfch  ,&Dalech ,  eft  la  taule  de  cette  variété. 

f.i6.  CapiTA  EXIB.CITXÎS  Israël.  Chcfi  de  l  Armée  ilfiâl.  L'He'- 
breu  (■),&  les  Verfions  portent  :  Les  chefs  des  milti  dlfttïL  Ce  font  les 

fremiers  Chefs  établis  par  Moyle.  Usavoient  ions  em  des  Chcfi  de  cent 
ommes,  6i  des  Chefs  de  cinquante  hommes.  La,  Vulgate  leur  donne 
fouvent  le  nom  de  Trituns ,  tk.  ici  elle  les  nomme  ,  Xeèi/iffmi  Principes 
wuttàmdinit.  L'Hdbreu  àjla  lettre  (!):  ier  «nfre  de  t Affimklée  ;  ceux 
qu'on  appelloit  par  leurs  noms  ans  Aflëmblées  s  ou  cens  que  Moyfe 
a  vu  1 t  lui  i  fis  &  appeliez;  ou  enfin,  les  Hommes  illuftres ,  fameux,  con- 
nus parmi  le  Peuple. 


I  (*)  n 


L  i  j  li:>:"J  'j  ■ 
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amiit)  qui  poirrttitl  aj  btil*  yisaitrr. 


fafa-p.rnmmfag 

*  fl.BtfSUffaé.flmm 
gaurMbna  &  faaSm  a  Am 
farim  rtzmplïpim  p,r  w 
"  ■"»>•  &fa».« 

mm  *d  itlit  fnadtn . 


Ponv  ftfiQtMnftlmijftpirgttJtrvi 
xt%&  fanti.ti  ac  dons!  CBgl/tlîotiKtn far/, 
rttmfafa,  fvmmù*  fagxlarm  <•  i™ 


M-7 


^  jS.  DifilùBmfxmn 


&fam,nmt:\*ipiu 


liombrcment  dfsEl.fan; 


>di,dq.,M.,il)l;1  ..i^.mJdIB1,,„K, 


.S.  Dans  le  dénombrement  des-Enfini 
d'Iliiohar  ,  depuis  vingt  ans  S:  aud^ï  ,  tpji 
p'iiv.L'!::  iV.iï  à  l.i  i^i^ne,  &  qui  fuient 
tw.jjceï  (L'Ion  l'.'ur  i:;ntJlogic ,  leur  famil- 
le, &  leurs  maifons  ,  (tant  tous  marquez 


Zabuloli,  dspuLivincc  m:  &  ja  doiliis,  < ] - 1  ' 
pouvoient  aller  à  la  guerre ,  fi;  qui  furent 
compte*  félon  leur  généalogie ,  leur  famil-  ■ 


jS.Da 

Dan ,  depuis  vingt  au)  &au  delfiu,  quip 
voient  aller  a  la  guerre ,  ce  qui  furent  ce 
)tci  felnn  leur  généalogie  ,  legr  faaiil 
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Sutt/fatt  Àu  millii  frfimgtai. 
40.  Di      A[tr, trrfamuitm & fi- 


40.  Dans  le  dénombrement  de;  En  fans 
ù'Aii-r,  -Hïf.iii-.V.i;.;:- viip  .n  s  ,ïf  .tu  c-i-lbs, 

■■■■  ■     !•  '  ■■    ■■    ,1  ..  ti. 


41.  DansledénombrcinenrdrsEnfansde 
Ncphwli ,  depuis  vingt  ans  &  audelliis,  cti 

tl.u  .!.■  J-fiT.'i  k-s.iriurs  ,  111:  i  i'i:r4-  n:  i-:)iii~t;z 
l:b:i  l:u-|;i::c;li-pi:,lcïr  [in.j.Ic,  Itai  ru:. 
Ton,  &  leurs  noms, 
41.  11  s'en  trouvi  cinquante-trois  mille 

44.  Voila  le  dénombrement  des  Enfui? 
.l'Iuac-l  ,  qui  Fut  tijfi:  Mov!^  A,,™,,, 


imptei  fclon  leurs  maifoiis ,  Se 


j'i.  Ol  U's  Lévites  ne  furent  pas  comptsi 
iTCL-.Li  f.niii!!;'  ùelf.ii-sTriîi.n. 

4S.  Car  le  Scigncm  parla  à  Moyfe ,  S;  lui 


CO  MM  ENTA 


:  R  £- 


■g1. +9.  Tmbum  Leïi  noli  NUMEHARr.  JW  fiiles  fuie  dlmmhre- 
menldc  U  Trib»  de  livi.  Cette  Tribu  n'était  fujette  ni  ans  Charges  de 
l'Etat ,  ni  à  l'obligation  de  fervir  i  la  guerre  ;  elle  ne  prenait  point  le 
rangdefanaiflance  naran  les  autres  Tribus  ,  dans  le!  campemens,  & 
dans  les  marches.  Elle  étoit  campée  aux  environs  du  Tabernacle  s  elle 
etoit  chargée  d'y  faire  garde,  de  ledreiTcr ,  Ecd'èn  porter  les  vaifleaux, 
elle  compofoit  comme  la  famille  &  la  maifon  du  Seigneur  -,  ainfi  il  n'y 
avoir  aucune  raifon  de  la  comprendre  dans  les  dénumbremens  avec  les 
autres  Tribus. 

.  t-J1'  Sj  qijis  l3!TEKNon.uM  ACcESiEB.LT.  Si  qitelqat  étranger  s'en 
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i  fabuliez. 


l'approchera  ptmfiirt  n  qui  Itwift  artbaml, 

jaTTes  Enfans  d'Ifrael  camperont  par  di- 
vcrfcs  bandes,  chacun  du»  fan  bataillon,  & 


eduTabcma. 
l.  Les  Enfans  d'Ifrael 


nffroibt.  Si  quelqu'un  des  autres  Tribus,  Ecà  plus  forte  raifon.de!  étran- 
gers qui  ne  (ont  pas  de  la  race  d'Ifrael ,  s'approche  du  Tabernacle  pour 
en  toucher  les  ornemens  ,  6£  pour  y  faire  des  fonâtons  qui. ne  lui  con- 
viennent; pas ,  qu'il  lôit  mis  à  mort. 

f,  Jl.  ONUSQTJISQrJE  FEE.  TUHMaS  ,  ET  CUNEOS  ,   ATQJJE  EXER- 

citum  suUM,  fur  imirfes  hindts  ,  cédas  dint  fin  btfiiUen  &  dins  fi 
trôfpr.  L'Hébreu  à  la  lettre  (-  )  ;  clama  filon  fm  amptmtat,  &  chacun 
liraittjhn  tsrndird ',  ivtcltur  Armh.  On  voit  dans  le  chapitre  fui? 


tendard  ,  fous  lequel  tout  le  Corps  des  trois  Tribus  étuit  ralicmblé  ;  cha- 
que Tribu  étoit  gouvernée  &  commandée  par  fon  Prince  particulier, 
auquel  croient  fubordonnei  les  Chefs  de  cent,fcde  cinquante  hommes, 
comme  on  l'a  déjà  marqué  ailleurs.  Le  Prince  delà  principale  Tribu  , . 
avoitle  commandement  général  &  l'autorité  fur  lesdeux  autres  Tribus, 
&  fur  leurs  Chefs.  On  verra  dans  le  chapitre  fuivant  ,ce  qu'en  feigne  ne 
les  Commentateurs,  fiir  les  étendards  dont  il  eft  parlé  ici. 

■jr.  tf.  NE  FIAT  INDIGNATIO  SUPER  MU  LTITUDI H  E-M .  De  ftltT  qttt 
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Iti  effets  demis  miigmtien  ne  tombent  fur lamultitude  des Enfans  ilfraèl, 
R  les  profanes ,  ou  ceux  des  autres  Tribus ,  ou  les  étrangers ,  au  quel- 
que perfonne  foiiilice ,  s'approchaient  du  Tabernacle  \  c'eft  à  quoy  les 
Lévites  étoient  obligez  de  veiller. 


CHAPITRE  II. 

Ordre  que  les  Ifiaè'lites  doivent  garder  dans  leurs  mnhtt  ï  &  dans 


leurs 


campement. 


Lrfin,  &jt**m,£ceu! 
1.  Singé  ftr  WMJ  .  font  «j«  vt- 
xllU  ,  &  Jawrt  agnaufiuM  fuir**  .  ta. 
Si  .Wjk.i'ilM  ti/û  Ifrail,  per  gjrum  ta- 
ètrrucùlî  f&àenl. 

C  0  M  M 

.5  fins  les  eitfeignes  &  fin:  les  drapeaux  de  fi  mdfin.  L'ol 
que  dans  le  Texte  ,  la  même  différence  quieft  exprimée  dans  la  Vul- 
gaire. Il  y  a  deux  termes,  dont  l'un  [■)  Cgnitie  en  général,  un  ligne  ,  un 
lignai ,  uneenfeigne  ;  &  l'autre  de  ligne  particulièrement  undrapeau,  un 
étendard  de  guerre.  On  peut  croire  qu'il  y  avoir  une  manière  d'Enfei- 
gne  générale  ,  te  commune  au  Corps  des  trois  Tribus  -,  Si  qu'outre  cela 
chaque  Tribu  avoitfon  drapeau  particulier.  Ou  bien,  l'Hébreu  mgel^) 
marquera  l'étendard  commun  de  tonte  la  Tribu ,  &:  oihùb  lénifiera  les 

Les  Auteurs  Hébreux  ,  &  après  eux  les  Commentateurs,  nous  débi- 
tent plufieurs  particularité!  furies  drapeaux  de»  lfrachtcs  dans  le  De. 
fert.  Ilsaffurent  que  l'étendard  de  chaque  Tribu  étoit  compofé  d'une 
étoffe  de  foye ,  de  la  couleur  de  la  pierre  pretieufe  ,  où.  étoit  gravé  le 
nom  delaTnbu,  fur  le  Rational  du  Grand- Prêtre  -,  &  que  cette  étoffe 
étoit  chargée  d'un  ouvrage  en  broderie  ,  qui  marquoit  quelque  parti- 
cularité concernant  laperfonne  du  Patriarche ,  dont  la  Tribu  portoi  tic 
nom.  Ainfi  le  drapeau  de  la  Tribu  dejuda  étoit  verd  ,  4;  reprelentoitun 

(»]  nunK  |  [»)  \n 
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Lionceau ,  conformément  à  la  Prophétie  de  Jacob  f],qui  compare  juda 
â  un  jeune  Lion. 

L'enfcigne  de  Ruben  étoit  rouge  ,  &  l'on  y  voyoir  reprefcntëc  une 
tête  d'homme  ,  pour  marquer  qu'il  étoit  l'aîné  des  douze  Patriarches 
fils  de  Jacob  ;  ou  a  caufedes  Mandragores  qu'il  donnai  iamere(  *  ]  Se 
qui  onr  quelque  refTemhlanceavec  un  homme. 

L'étendard  de  la  Tribu  d'Ephraïm  ,  étoit  dérouleur  de  la  chryfoly. 
the ,  Si  reprefentoit  un  bœuf,  ou  une  têre  de  veau  ,  en  mémoire  des  va- 
ches que  Pharaon  vit  en  fonge  (■),  ou  parce  que  Moyfo  compare  Jofeph 
pere  d'Ephraïm,  a  un  jeune  Taureau  ('). 

L'étendard  de  Dan  étoit  blanc  U  rouge,  comme  la  pierre  dejalpe 
dans  laquelle  ion  nométoit  gravé;  on  y  voyoit  en  broderie  un  Aigle  re- 
liant un  Serpent  dans  fei  lérres  ■  ce  qui  avoit  rapport  au  Serpent  auquel 
Jacob  avoit  comparé  le  Chef  de  cette  Tribu  (  '  |.  Quelques-uns  veu- 
lent que  cet  Aigle  reprefeniât  celui  que  vit  Eiechiel  (/)  plus  de  neuf 
cens  ans  après. 

Voilala  defcriptiondesdrapeauxdesquatreprincipalesTribuSjfous 
Je/quelles  les  autres  croient  rangées.  La  Tribu  de  juda  avoit  fous  elle 
celles  d'iflàchar  Si  de  Zabulon.  La  Tribu  de  Ruben  avoir  celles  de  Si- 
meon&de  Gad  ;  la  Tribu  d'Ephraïm  commandoit  à  Mansffé  &a  Ben- 
jamin s  enfin  la  Tribu  de  Dan  renfcrmoit  fousfës  étendards  les  Tribus 
d'Afer&deNephtali. 

Le  Parapbraite  Jonathan  dépeint  ces  drapeaux  d'une  manière  î  peu 
prés  fcmblable.  Il  veut  que  chaque  Bataillon,  compufo  de  troij  Tribus 
ait  eû  un  étendard  commun,  fait  d'une  étoffe  de  foye  de  troiscouleurs' 
iemblables  à  lacouleur  des  trois  pierres  fur  lefquelles  leurs  noms  croient 
gravez  dans  le  Rational.  Et  fur  le  drapeau  étoit  dépeinte  quelque  figure 
qui  étoit  comme  l'emblêmede  laTribu  principale ,  &  outre  cd.;  ijîid- 
ques  caractères  ,  ou  quelques  Sentences  tirées  de  l'Ecriture.  Ainfi  la 
Tribu  de  Juda  avec  celles  d'iflàchar  &  de  Zabulon  ,  qui  occupoicnt 
un  terrain  de  quatre  mille  pas,  portoient  for  leur  drapeau,  un  Lionceau 
avec  ces  mors  :  gac  le  Seigneur  fi  Uve ,  &  qui  -jss  ea-iems  .■\-,:fir„-r,i  Je- 
««««.  Onyiiloit  de  plus,  les  noms  des  trois  Tribus, Judas,  Iflachir 
Zabulon.  ' 

Les  Tribus  de  Ruben  ,  de  Simcon  &  de  Gad  ,  portoient  dans  leur 
étendard  la  figure  d'un  Cerf;  M  ode  :i 'ayant  pas  voulu  y  uiatrc  un  Veau 
de  peurde  rappcllcr  l'idée  de  l'adoration  du  Veau  d'or.  Outre  les  noms 
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de  rémois  Tribus,  on  y  lifoit  ces  paroles:  Ecsuttz. ,  ifîaèl ,  le  Seigneur 
voir/  Dieu  ,  efi  le  feul  Dieu. 

L'Etendard  d'Ephraïm,  de  ManalTc  Si  de  Benjamin,  portait  un  Enfant 
en  broderie  ,  avec  ces  mots  :  La  Nuée  du  Seigneur  était  fit  eux  pendant  le 
jmr  ,  tors  qu'ils  parisien!  du  ismf. 

Dan,  Aier,  ïcNephrali,  porroient,  félon  quelques-uns  ,  un  Balti- 
que ;  &  félon  d'aurres  ,  un  Aigle  ,  avec  ces  mots  :  Sevenet, ,  Seigneur, 
ef  demeures,  avel voire  gleire ,  su-milieu  déstrmfci  dlfraèl.  On  croit  que 
ces  Emblèmes  font  prilës  des  Chérubins  qui  apparurenr  à  Ezechiel ,  & 
qui  renoient  de  la  ligure  du  Lion,  de  l'Homme ,  du  Veau ,  &L  de  l'Aigle. 

Nous  ne  prérendons  pas  être  gara  in  A?  ic>  Jckri|itions:  mais  on  ne 
peut  nier  qu'elles  ne  foienr  fondées  fur  desTradirions  anciennes;îc  quoi 
qu'elles  paroi fient  contraires  i  l'elpric  deMoylc  ,  qui  condamne  toutes 
les  figures  en  peinture ,  en  broderie ,  ou  en  fculpture  }  il  faut  pourtant 
rcconnoitrc  ,  que  puisqu'il  nous  dit  fi  pretifément  ,  que  les  Tribus 
jStoient  rangées  fous  des  drapeaux  diffe  re  ns  ;  ces  drapeaux  dévoient  être 
diftinguez  les  unsldse  autres  par  quelque  chofe  de  particulier,  quand 
ce  n'auroit  été  que  par  la  couleur. 

L'ufage  déporter  des  figures  d'animaux  fur  les  armes  &à  la  guerre, 
eft  rres-commun  dans  l'Antiquité.  Diodore  de  Sicile  (")  raconte,  après 
les  Prêtres  Egyptiens,  qu'Ofiris  eut  deux  fils  ,  fçavoir  Anubis  Si  Ma- 


ci'dn  .        r.ii-i-i>[iiji.is;nérent  par-rout  -,  ils  porroient  fut  le 
l'un,  (ijavoir ,  Anubis ,  la  figure  d'un  chien  ;  É£  Marcdo  ,  la  heure 
loup.  Pline  (  *  )  remarque  auiri,qucles  boucliers  des  Héros  de  Ja  gi 


deTroye  croient  chargez  de  figures  &  d'images  ,  Scuiis  qualibus  apud 
Treiam pugnaium  cjl ,  centinebaniur imagines .  Onfcaitque  les  Anciens  por- 
roient des  figures  d'animaux  fur  leurs  cafques;  Scc'eft,  dir.on,  cequi  a 
fait  peindre  les  Dieux  Egyptiens  fous  la  figure  des  animaux  qu'ils  pre- 
noient  pour  devife ,  &  qu'ils  reprefonroienr'lùr  leurs  armes.  Cefr  de  là 
que  quelques-uns  font  venir  l'origine  des  armoiries  Si  le  témoignage 
des  Hébreux  croit  de  quelque  autoriré  dans  ce  qu'ils  nous  content  des 
étendards  de  leurs  Ancêtres,  on  pourrait  faire  remontercet  ufage  en- 
core beaucoup  plus  haut. 

Castra  m  etabuNTur  peu  gyrum  TsBEb.n-ac.uli.  Ils  campirent 
autour  du  Tabernacle.  Les  Hébreux  enfeignent  ,  qu'entre  le  camp  des 
Ifrjclitcs,  &leTabernaclc,  il  y  avoir  un  enlace  dedcuxmillccoudces, 
de  même  qu'au  partage  du  Jourdain  il  y  avoir  un  pareil  intervalle  entre 
l'Arche  Si  l'Armée  (  '  ).  Cet  cfpace  étoit  ce  qu'ils  appellent  le  camp  des 
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ÉSPi 


Lévites  (  &  tont  le 

liinp  du  Seigneur. 


Hnmii  pir  efiicia  Ltvilmni ,  &  tur 
arum,  qmiaéïk  trlffHr  ,  il*  &  dtp 
Kir.  Siiigili  prîtes  &  oràintl  [ml 


h.  Cmtlfâm  c 
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lS.  La  1  tlbod  tphiaïm  campera  du  côle 
tEUfamafils  d'Ammiud,  en 

ip.  Touï  Le  corps  de  (ci  combaiiaat,  dont 
on  a  fait  le  dé nombrcmcni ,  cil  de  <iuataiue 
mille  einqwns. 

10.  La  Tribu  des  CnfaUS  de  Manaflc  cam- 
ivra. !*:■[  r.lï  ;  Gjm;ili<  !  |".L  r!,'  l'LiJjlii;:  cil 

fera  le  Prince.' 

n.  Tout  le  corps  Je  Tes  combaiians , 
dort  on  a  fait  le  dénombrement ,  cil  de 
dV,L,  .Hilledcmccns. 


•ivmd  dm  m 


milia  fjkodringîfiù- 

..      .  COMMENTAIRE, 
camps  ;  lia  Seigneur  ,  dei  Lévites ,  &  des  Ifrailites. 

f.  17.  Levabittjr  autem  Tabeknaculum.  Leri  qu'on  détendra 
le  Tai/rnacle.&e.  Voici  tout  le  verfet  traduit  àla  lettre  fur  l'Hébreu  (•}: 
El  lerfque  le  Tabtrnaelt  de  lAjfimclée  partir*  ,  le  camp  du  Lévites  {  fera  ) 
tu  milieu  dit  lamp  s  ils  finirent  dtns  le  mime  ordre  tjù 'ils  ctmf croît ,  cha- 
chb  en  [en  rang  unie  fis  drapeaux.  Ain/i  les  Lévites  qui  font  chargez  des 
çhofes  faintes  ,  garderont  dans  leur  marche  le  même  ordre  &  le  même 
rang,  par  rapport  aux  lurres  Tribus  ,  qu'ilstenoienrdanslecamp.  Ils 
occuperont  le  milieu  du  corps  de  l'Armée  ,  comme  ils  tenoienc  le  mi- 
lieu du  camp.  Chei  les  Hébreux,  comme  chez  les  Romains,  le  camp 
ctoit  ipiarre ,  &  les  chcifes  faintes  croient  au  cenrre  (  *  ).  Les  Tribus  de 
luita,d'IITacliar  &:  de  Zabulon  marchoienr  a  la  tête  ;  ccllesde  Rubcn , 
iicSimcnn&  de  Gad  ,  étoient  au  fécond  rang.  Les  Lévites,  &  le  camp 
du  Seigneur,  vcnoiciit  après.  Ephraïm  ,  Manafô  &  Benjamin  fuivoienc 
laMaifondu  Seigneur  :  enfin ,  Dan  ,  Afer,  &  Nephtali  faifoientl'arrié. 
regarde.  C'eftce  qui  paroit  par  lesverfets  9. 16.14.Si3r. 
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CHAPITRE  III. 

Dieu  éoijit  les  Lévites  pour  le  fervice  du  Tabernacle.  Dénombrement 
deUTribude  Lévi.  Dieu  fe  laréfîrveen  U  place  des  pnmiers- 
nex.de  tout  fan  Peuple. 


i.  fJi«fti/jw«;Wj^«.  & 

llMiyf.m  di.  f i  f«  ,ft 


..  El  hu  naxm, 

s.  'Himvim 
liaa  oui  Haïti  fu 


fards- 


>.  1.  T  7  Oici  la  généalogie  d'Aircn  &  ds 
V  Moyfc,  dans  le  tenu,  que  leSci- 
;neur  paill  àMoylc  liir  la  montagne  deSi- 


•,.  Mais  Njdjb  &  Abiu  ayant  offert  un 
1  Étranger  devin,  le  Seigneur  au  defe  ti  de 
i.i:  ,  imurdreut  fans  eiifans.  Eleiiar  5é 
■  ijijisr  tn-ri'érent  les  fonûions  duSiCCI-- 
ce  en  piéfcnec  de  leur  perc  Aa.on. 


COMMENTAIRE. 


f.i.TT-<E  SUNT  cenuaï.ones  Aaroh  ST  Moysi.. 

LXrdei  U  géMhUgic  tAtm &de  Mcyjê.  On  pourrait  traduire 
ainlî  ['  J  :  Voici  les  defeendans  d'Aaron  Se  deMoyfe.  On  ne  voit  pour- 
tant pas  ici  II-  nom  des  fils  de  Moyfc.  Ce  Lcgiflareiirn'en  parle  prcfque.' 
jamais.  Il  ne  leur  a  donne  aucun  rang  pendant  lâ  vie ,  Si  ne  leur  a  laine 
aucun  avan  rage  après  fa  mort.  Ils  ont  été  confondus  parmi  le  refte  des 
-  Ifraclites  ,  fans  la  moindre  diilindcion.  Quelques-uns  (  *  )  rraduifent 
f'Hcbteu,  pat  :  Vtiei  ce  qui  arrivai  Mej&é-  Aurai.  On  trouve  quelques 
endroitsde  l'Ecriture  (  '  ]  où  les  termes  duTexte  ont  cette  lignification 
J_a  génération  marque  quelquefois  l'Mftoîre  delà  vie  d'un  homme. 

■f.  4.  FoNcn  sunt  Sacerdotio  Eleazar  et  IrwH«i  co- 
rjm  AaROn  patiie  suo.  Eletzar  &  hhjmar  exercèrent  les  fenSion:, 
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Mi-ifs* 
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/lui  S  f$h  Ifrad.  Aima  ™tm  &  fil™ 
ijm  (wjHwu  f«?"  «ft™  p*"<l<i"-  E*- 


COMMENTAIRE, 
tres  Prêtres ,  &  outre  cela ,  qu'ils  obfcrv en C  ce  qui  a  été  ordonné  au  peu- 
ple s  qu'ils  ayent  foin  que  ie  peuple  conferve  le  refpecï  qui  eft  du  aun 
chofes  faimes. 

■).    QOCBUS  TRAOITI  StINT   A    FILI1S    ISRAËL.   Lu  LmHs  leur 

fini  dinar-  par  Us  Enftas  ilfract.  Le  Samaritain  &  lej  Septante ,  lilccit  : 
J/r  mtfinide/wx.  fat  lu  ifiiililci.  Ce  quirevienrau  même.  Les  Il^ëli- 
te-  d.nincnc  i  Dieu  les  Lévites ,  pour  le  fervir  en  leur  place  dans  fon  Ta- 
bernacle. Et  ils  les  donnent  aux  Prêtres ,  afin  que  ceux-ci  Ici  cmployenc 
dans  lesdivers  emplois  qu'ils  voudront  leur  impofer.  Les  Prêtres  tien- 
nent la  place  de  Dieu  ,  St  les  Lévite  km:  les  fcrvitîurs  du  Seifineur 
dansl'obeïuancequ'ilirendentauxPivtrcs.L'Ecriturerelërricidïii'.:i<.:Li 
mAntùrn  [*),  itmta,  qui  eft  le  même  que  Nathmci ,  dont  il  ett  parle  ad- 
leurs  (*}.  Ces  Nachiniens  étoient  des  perfonnes  dévouées  aux  lemcei 
les  plus  bas  du  Tabernacle  ,  comme  à  porter  de  l'eau  ,&  du  bois.  C  eil  i 
quoyjrjfué  condamna  IttGabaonitetJ*).  , 

+  10.  Constitua  super  cultum  Sacekdoïh.  rnitoitMirt* 
pur  la  finmm  d»  Satrita.  L'Hébreu  :  vw  lu  établirez. ,  &  ihonfa- 
wrm  i>»r  Séardxf.  Ils  ne  permettront  à  qui  que  ce  fmr  d  exercer  les 
]'.,rdu>i^  de  leur  minière.  Les  Septante  :  Vous  les  crabhreiiur  le  1  a- 
bcr.uclc  du  témoignage, 8r.il,  conferveront  leur  Sacerdoce 
qm  regarde  le  miniftére  de  l'Autel  ,  &  tout  ce  qui  eft  au  dedans  du 

voile. 

EXTUANEUS QUI  AD  M IM I SIE  AN  DUM  ACC  ES  S  E  RIT   ,    M  tl  ]U       ■  ■ 

Tnt  c'tr'Wr  «m  ,1-:  fii*l  pm**»Tt.  LHe- 

b-cu  J  '  '  Tti  !•  !  :!::,/-yyr.;,:  rJhr.:.  Les  Septante  (  -  ,  T,«t  ,f*npTq*.n*: 
^  f^mlsimn.  Jonathan:  Si  un  prophane  s'ingere  dans  le  muiu 
Itère  il  fera  brûlé  d'un  feu  c-mbrafé  de  la  pair  du  Seigneur.  Les  He- 
'     r-   ^  _...i,.ri..;„rclllt.mÉmcsétoicnccondamneïi 


brcuxenfeignentîfl.que 


|    (/)  Afiii Cumin lUEtft. H 
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^  n.  Ltaaifyia  tfi  Bsmitm  ad  Moj-  |     ti.  Alors  le  Seigneur  parla  àMoyfe,  & 

^  il.  £g>  mi  W™  i  fiLii  Ifiàrl  prs\  11.  j'ai  pris  les  Lévites  d'entre  les  enfin! 
min  p-pADgp/ita  ,  qui  irptsir  -jfh.t  ht  d'il ■■:[  Il  p'..L  .-  .1  pt-m'^'-ney, 
filiil  If-j'il,  irîmlyH  Livil*  mu.  1  qui  foricm  les  premiers  do  fem  iL-  leur  mc- 

COMMENTAIRE, 
la  more  par  Sentence  desjiyeï ,  s'ik  s'iri;::roicnr.  dans  le  miniltdre  des 
Prêtres,  ou  s'ils  enrreprenoicnt  cntt'cux  iiir  l'office  les  uni  des  autres. 

•p.  i:.  Ego  tuli  LtviTAS  a  eiliis  1saael  pro  omni  himom- 
N]  to  .  fit' fris  les  Lévites  de  mre  le s  F.nfans  dlft*  et  e  n  lapLice  Jciem  In  pre- 
miers m^.  Depuis  que  Dieu  eut  préfervé  tes  premiers. neï  des  Ilraiili- 
tes,dans  le  tîmps  que  l'Ange  exterminateur  frappa  de  mort  les  premiers- 
nez  des  Egyptiens  ,  il  i-ciurva  dan-.  I  :  -  li  ^  I  tous  !c>  pr'jillirrs-nei.  tant 
des  hommes  que  des  animaux  ,  &  il  déclara  qu'ils  croient  i  lui  ,  te 
qu'il  enrendoit  qu'on  les  lui  (tonnerait, on  qu'on  les  raclieter.ik.  Ce  il  mit 
juTitït-r^  Toujours  ila.ns  Ilrsiv  pour  tous  !e-  mjk-s  qui  naquirent  dans  la 
fuite.  Mais  pour  les  premiers. nez  des  [fr attires  qui  vivoiem  alurs ,  &qiù 
avoient  été  mis  i  couvert  de  l'epec  de  l'Ange  exterminateur  dans  l'E- 
gypte ,  Dieu  exige  la  Tribn  de  Lévi  toute  entière  pour  leur  rachat.  Les 
'Ûviics, c:iA\,ferenttcprixdes frémit,,- ne-,  J  ;<,;:<1  .iylislJvilcsJéreulimoi. 

Mais  qu'eft-ce  qui  avoit  pu  mériter  à  la  Tribune  Lévi  cette  faveur,. 

tréferabïemenr  a  toutes  les  autres;  L'Ecriture  fembledire  ,  que  ce  fut 
:  zék&  la  fidéliré  que  les  Lévites  firent  pa  roître  à  venger  l'injure  fai- 
te au  Seigneur  dam  l'adoration  du  Veau  d'or.  Jtloyfe  après  cette  génè- 
rent a^ion,  leur  dit  (■«)  :  Vous  mies.  tujturdhui  cenfacrtves  mains  an  Sei- 
gneur far/.imen  devis  fis  é- de  ve-s frères  ,  €tfi  pourrfuti  le  Seigneur -vous 
donnera  [à  bénédiiTion.  Et  dans  le  Deuteranoine  (  *),cn  parlant  de  cette 
inc.iicT:-::ni ,  il  lui  dit  :  mire  perfilfien  &  voire  dottriai ,  c'cCr-à-dire  ,  le 
Pectoral  où  ctoit  l'Urim  5t  Tummim  ,  entêté données  à  l'hwnme  que  tiens 
usas  êtes  amfitré.  Seigneur,  qtevou/  ave^éfreuvl danstmentatien,  que  veut 
tue  z  juge  aux  eaux  de  tenir  adiêimi.  $i<i  a  dit  à  fin  fut  &  à /à  mère  ,  je  ne 
■usas  tenneis  peint,  & à  fis  frères,  je  ne  fçai  qui  v»u  êtes  ;  &  qui  h  en!  feint 
connu  leurs  frofres  enfuis  ?  Ce  /j/.;  n  .v.v  i.i  ,;:ri  ont  exécuté  votre  pareil ,  & 
qui  efrirom  l'encens  dans  le  temps  de  vitre  fureur  ,  (j-  nui  mittreni  l"he~ 

i,u„!',rr  ™„  A,t,I. 

Mais  M,iv:o  |-„i.hu\ul;  n-.xn  Er.aiviu  i  r.  oa^  t:ai:i-ii'.f  iitau  contraire, 
que  le  Sacerdoce  étoit  dL-  :a  tl.Ti i-,  la  famille  d'Aaron  avant  l'adoration  du 
Veau  d'or, &dtis  la  première  quarantaine  qu'il  pallà  fur  li.mo:it.i^ne 


"'  .  '  '"  ° "  Cij 
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voyons-nous  pas  que  Dieu  lui  donne  IcsLoix  que  doivent  obfcrver  Aaron 
&(èsfils;li  manière  dont  Moyfe  Ici  .toit  conJ.ic.cr.lcs  vêtemens  Haut  il 
Jesdoic  revêtir,  tout  cela  avant  l'adoration  du  Veau  d'or  :  I!  c-ft  vrai  que 
dans  ces  endroicsOien  ne  parle  point  encore  de  toute  .la  Tribu  de  Levi; 
mais  des  que  le  Sacerdoce  elt  fixé  dans  cette  Tribu ,  &  dans  la  fa- 
mille d'Aaron,  les  autres  avantages  de  cette  Tribu  ne  font  plus  quecom. 
me  un  accefloire j  les  privilèges  des  Lévites  font  peu  dechofeen  compa- 
raifon  de  ceux  des  Prêtres.  Il  vaut  donc  mieux  dire,  que  le  choix  delà 
famille  d'Aaron ,  pour  faite  les  fonctions  du  Sacerdoce  ,  eft  entièrement 
gratuit  de  la  parc  de  Dieu  ,  quoi  qu'on  doive  reconnoître  que  cette  fa- 
mille a  mérite  la  confirmation  de  ce  premier  choix, par  fon  attachement 
auTervice  &aux  intérêts  du  Seigneur:  &à  l'égard  des  Lévites,  on  peut 
dire  que  leur  élection  cil  une  fuitle  de  celle  des  Prêtres,  &  que  s'ikont 
mérité  cette  faveur  par  préférence  auï  autres  Tribus  ,  c'eil  pri  mi  paie- 
ment à  caufe  de  leur  zélé  à  imiter  les  Prêtres,  £c  Moyfe  lui- même, dans 
la  dercoie  de  la  gloire  &  des  intérêts  du  Seigneur,  j'ajouterai  même  , 
qu'il  femble  que  dés  le  commencement  Dieuavoit  révélé  a  Moyfe,  qu'il 
tkftinoit  la  famille  d'Aaron  au  Sacerdoce,  puifquc  dans  routlbn  ouvra- 
ge ,  où  il  raconte  ce  qui  s'eft  palTé  depuis  la  fortie  de  l'Egypte ,  il  parle 
des  PiÉtres,  comme  d'un  ordre  diftingué  Se  féparé  Se  du  peuple ,  ic 
des  principaux  delà  multitude  ;  Se  cela  fansdire  un  mot  quiinGnae 
que  fous  le  nom  de  Prêtres,  avant  que  la  Loi  filt  publiée ,  il  entende  au- 
tre chofeque  ce  qu'il  entend  dans  la  fuite  fous  le  même  terme. 

je  fçai  qu'on  dit  ordinairement  qu'il  leur  donne  le  nom  de  Prêtres 
par  anticipation  ;  niais  ;1  raut  toujours  fuppo(êt  que  dés  avant  la  Loi  ,6c 
avant  l'élection  de  la  Tribu  de  Lévi ,  Aaron  Si  les  tîlsavoient  déjà  dans 
Ja  République  des  Hébreux  ,  un  rang  Si  un  nom  diftingué  de  tous  les 
autres  Ordres  :  puifque  s'ils  euiTent  été  fimplemenr  du  nombre  desPrin- 
cci  ou  des  Anciens  du  Peuple,  Dieu  diroit  fimplement,  par  exemple;  Que 
lesPrincesou  les  Anciens,  &  tout  le  Peuple  fe  purifient  ;  Que  m  les  An- 
ciens ni  le  Peuple  ne  montent  fur  la  montagne.  Au  lieu  qu'il  diftiogue 
fort  bien  les  Anciens  du  Peuple  (  -  ) ,  des  Prêtres  ,  Se  ('}  du  Peuple,  en  di- 

laor:  Oitfies!'rèlir;,'i:i!  tfl.rtthcu!  du  Sti^.-.'fn  i,f?fu.t /i.iV/./.I't  H  11  peu  aprci, 
Wmsesjkr  U  menugnf ,  vin  &  A*tau  ;  mah  que  ni  lu  Pritrct ,  ni  U  Pruple 
n'y  munir  ut  p.u  .  i\r  ailleurs ,  il  marque  encore  plus  clairement,  qui  font 
ceux  qu'il  appelle  Prêtres ,  &i  qu'il  fépare  des  Anciens  U  du  Peuple  [  *  ). 
Mouic^vcri  U  Stigncur ,  veut ,  AJrm,  Ned^th  &  Ahiti ,  voila  les  Prêtres, 
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tï  jw  ftn^ifiimfailauiltrM  <s£gj- 
fù  .■  [flnlïilîcr.'i  m':ià  quiJjmJ  prtmxm 
■mfcaxrin  Ifinil,  jifjsmrâi  tfyuMftau, 

T+.  Lo.-uiKf/itl  tjé  Damimu  nd  Moy- 
fm  in  dtf™  Siaà .  iiam: 

it.  Nmrnniftiu  Uni  ,■.-.(.■«.-,  pj 
Ira»  fiioiwn  &  fkwtUl ,  omnim  nkifaïkm 
idr  uuo  mtpft,  &  fiiprx. 

it.  Ntwumit  Mejfa ,  ut  frtpftftt 
Damnut  i 

L  Ô-  Mon. 

18.  fiiV  Uitfîa  :  £tfe»  r>  S<™. 

19.  fiiii  £Wi  ;  .i4m*  &Jtfi*r, 

10.  m  Mmui  :  JUjvS  &  Mu  fi. 

11.  Dr  G,rfixf*in  ftmili*  i**  ;  Lib- 


i,.  Car  je  me  fuis  réfervi  rous  lespra- 
mlers  -a;!,  ikp:ii>  [)L]l  f.ii  fi-appé  dans  l'Egy- 
pte Its  premiers  nei.  Tour  ce  qui  naît  lepre- 
 in  i-ll     .n.  .■■  -  ■■  ii, 

i-4.\e  ^Seigneur  parla  encore  i  Moyfc 

de  Lévi  dans  routes  les  maifons  de  leurs  pe- 
rei.  S:  dans  leurs  familles.  Comptez  ious 

'  >f.  Muy£enfirledénombiemenifl:l<Hi 


iS.  Les  fils  dr 

in.  Lesfilsdc' 
:ebron ,  &  Oiii 
10.  Les  fils  d 


^m.jelaar, 
Moboliic 
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ef-  /// fitxinu  é-  dix  Anciens  d'jfiiei.  ...-&ijuetc  Peuple  m  mome  point.  Or 
.tout  cela  fur  dira  Moyfe  avant  l'adoration  du  Veau  d'ordl  faut  donecon- 
clure  qu'avant  ce  temps,  la  famille  d'Aaron  croit  reconnue  dans  Ifraël, 
comme  delrinéede  Dieu  pour  exercer  les  louerions  du  Sacerdoce,  quov 
qu'elle  n'en  ait  fait  aucune  fonâion  publique  dans  le  Tabernacle  .avant 
la^onfccration  folemnellc  d'Aaron  ,&  de  lés  fils. 

f.if.  Numera  FILIOS  Levi  .  ..  AB  UNO  MENSE  ET  SUPR.A.  FiitlS 
le  dénombrement  dis  Enfisns  dt  Lévi ,  défait  «n  mais  &  m  defai .  Pourfaire 
le  dénombrement  de  la  Tribu  de  Lévi,  on  s'y  prie  comme  on  avoir  fait 
dansles  autresTribuSiOn  laparragea  parles  grandes  familles.qui  croient 
comme  les  fouchesdesmaifôns  particulières,  Sienfuite  parles  moindres 
familles  qui  en  étoient  fôrties  j  &on  prit  les  noms  de  tous  les  mâles  au 
deJTus  d'un  mois.  Comme  il  ne  s'agifïôit  dans  cette  occalïon  que  de 
trouver  un  nombre  de  Lévites,  pour  en  faire  en  quelque  forte  la  coinpen- 
farion  £t  l'échange,  contre  un  pareil  nombre  de  premiers. nez  des  autres 
Tribus, on  n'eut  point  égard  fi  ces  Léviic  coiinic  m  .!  ;e  déporter  les 
armes,&  de  fervir  auTabcrnacle.ou  non  :  on  les  prend  depuis  unmois,& 
au  deflus ,  fans  diftinciion  :  il  y  avoir  dans  les  aut  resTribus.de  s  pre  m  iers- 
Ciij 
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i.  Dont  tons  Iss  milts  b 
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ij.'ïs  camperont  derrière  le  Tabernacle, 
i*.  Et  ils  amant  pour  Prince  Eliifapli  fil» 
il.  Ils  veilleront  fur  le  Tabernacle  da 


COMMENTAIRE. 

nei  de  tout  3ge  ;  on  prend  aulli  des  Lévites  détour  âge:  .fi  l'on  iêfûtre- 
ftraint  à  ne  prendre  (tes  Lévites,  que  depuis  l'âge  de  vin^t  ans  jufqu'à 
foixante  ,  leur  nombre  n'aurait  pi  égaler ,  à  beaucoup  près  ,  celui  de 
tous  les  premiers-nci  des  autres  Tribus. 

f.  15,  ET    HABEBDNT   EXCIJBIAÎ   IN  TaBERNACULO  rOEDERCSl 

irWM  Tabernaculum  et  ofErimenTum  eius.  Jls  vriflersnt  Jur  le 
Tabcrntclc  de  TAiïitKH ,  <jr  ils  fennt  chargez,  du  Tabernacle ,  &  dis  vriltt  . 
nui  le  anvrnit.  Quand  on  dit  ici  que  les  Gcrfonires  auront  foin  de  veil- 
ler fur  le  Tabernacle  de  l'Alliance, il  faut  J 'entendre  en  ce  fens  :  On  leur 
confiera  le  foin  de  certaines  ebofes  qui  fervent  au  Tabernacle  ;  ils  te n. 
dr.'-nr  ft  jU  ik-taniMint  1  l'rr.iiLn  voiles,  Si  ils  Ses  porteront  dans  les  mar. 
ches  de  l'Armée.  On  fi; ait  d'ailleurs  parie  Lcvitique  (  «  ) ,  8c  par  le  verfet 
31.  de  ce  chapitre,  que  la  garde  du  Tabernacle  croit  1  orifice  ans  l'rÊsivi 
feuls-,  mais  les  portes  du  Parvis  pouvoient  être  gardées  par  les  Lévites. 
On  peut  fort  bien  traduire  l'Hébreu  de  cette  forte  :  Eiviid  ce  qui/ira 
fias  U  garde  des  fis  de  Gcrfin  d'entre  Us  l'ai  féaux  du  Tabernacle  :  ils firent 
chargez,  des  voiles  qui  csu-vrent  le  T abcrnacle ,  rf-  dt  celui  qui  ejf  tendu  à  Ven- 
trée du  Saint.  Mais  il  faut  encore  prendre  ceci  avec  <juel que  ex  1  epr ion  ; 
car  on  voie  parla  fuite, que  les  fils  de  Caath  enveloppoient  lesTaii:c\,ï- 
le  Cb  and  elicr  d'or,  qui  étoient  finis  leur  charge,  avec  des  voiles  d'Iiva- 
cinrbe  ,  &  des  peaux  de  couleur  d'hyacinthe -,  l'A  relie  «oit  envi  I  opr:  ce- 
dans  le  même  voile,  qui  fcmioii  1Vt:i  r<:e  du  Wj.uCi  On  prcnoit  donc 
quelques  pans  des  voiles  qui  couvraient  le  Tabernacle ,  pour  en  couvrir 
Ils  iluilï's  dont  on  vient  de  parier.  Les  autres  voiles  étoient  confiez  à  la 
garde  des  Gcrfonices.  Il  y  en  a  qui  ont  vnulu  dire  ,  que  ces  rideaux  dont 
ôn  enveloppait  les  Tables  fc  le  Chandelicr.étoient  faits  exprès,  Si.  diffe- 
rens  de  ceux  qui  fervoient  àcouvrir  IcTabcrnacle  :  mais  cetteopinion 
n'a  pas  la  moindre  preuve.  Au  refte,  il  faut  bien  diftinguer  les  voiles  du 
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Tabernacle  de  ceux  du  Parvis  :  ceux-ci  croient  au(Ti  tous  fous  la  garde 
des  Gerfonites ,  &  ils  font  marquez  au  verfecfuivant. 

f.l6.  QuiDQJJID  AD  IITUM  AlTAMS  PÏR.TINLT.  Tstt  te  OIH  fitt 

ta  minipnde  tAKtL  II  fembleroit  par  ce  Tente,  quels  famille  de  Ger- 
fini  ttoit  chargée  Je  tous  les  înfrrumcns  qui  fervoiciil  à  l'Aurcl  des  ho. 
locauftcsj  mais  il  eft  vifiblc  par  ce  qui  fuit  (*)qno  les  Autels  ét oient  fous 
la  charge  deiËls  de  Caath;aullî  l'Hébreu  (  *  ),  le  Caldc'en  ,  &lesaurre( 
Ver/ions  marquent  clairement  que  les  Gerfonites  n'avoienr  foin  que  des 
voiles.  Voici  le  Texte  à  klettre  :  lis  mtsnt  fiin  des  utiles ,  qui  fins  umr 
tluTAermele  &  de  l'Autel  ;  c'eil.à-dire  ,  de  tous  les  voileidu  Parvis  qui 
environne  leTabernacle,  &  l'Autel  des  holocauftei. 

d* Téttrmult ,  & imi  lu im/htmmi  jtijèrveni  i  /i/i  tfjge.  L'Hébreu  nous 
découvre  le  vrai  fensde  ce  partage ;  il  met  ('  1:  Lis  cordages  qui  fervent  à 
tufige  du  Tabernacle  ;  c'eil-à-dirc  ,  Les  cordages  o.ui  lèrvoient  à  tendre 
les  courtines  du  Tabernacle  -,  fort  diftèrens  de  ceux  qui  fervoient  à  fan. 
tenir  lescolomnes  du  Parvis  ,££  quictoient  confieiàla  famille  de  Me ra. 
ri  j  voyez  ci- après  vetfettf. 

■fr.  17.  CnoNATio  Caath...  habebunt  excubias  Sanctuajui. 
L  i  ,'Vi.m; il-.-  ai-  c.i.ui:  ji.n  i'.i  i-J/jrg-  di:  Stï.dtiinc.  On  ne  doit  pas  croire 
cju'ili  fuilL-nc  chargez  d'v  veiller, &d'y  faire  garde;  011  voit  parles  ver- 
Jets  31. &  38.  que  oclaregardoir.  lesPrtttes.  Les  Caatliircï  ponoieDt  dans 
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K  ;  duVuik,  . 
iJ-.;C,rs!:crr;!i 


le  Mi  Jy. 

,  Elifapbiu'H* 

Amels,  &  de* 


J4.  Ornia  |«r<il  uuftap-m  't  n 
nmfi&fiifn.fixiKlU  JtcaiL 

COMMENTAIRE, 
les  marches  de  l'Armée  les  vafes  du  Saine ,  &  du  Sanctuaire  ;c'efi-à-dire, 
l'Arche,  l'Autel  des  Parfums  ,  la  Table  des  Pains  de  Propofirinn ,  le 
Chandelier  d'ar,  l'Autel  des  Holocauftcs.  Le  Samaritain  ajonte.le  Bafiiiï 
â  laver,  avec  fa  baie.  On  voit  en  citet,  par  le  chapitre  rv.  verfet  i4,<juele 
Bafiîn  e-toit  porté  par  les  Caathites.  On  -portait  ces  VaiJïeaux  envelop- 
pez dans  dei  voiles  ,  comme  on  l'a  déjà  remarque  fur  le  verfet  ij.  H 
comme  il  paroît par  le  Texte  ,  verfet  t.  6.7.  du  chapitre  cv. 

t.31.  Piunceps  Pmncifum  Levitakum  Eleazab..  EkJt.tr  le 
fnmitr  du  Princis  des  Lévites.  Eleazar  avoir  furies  Lévites  la  même  au- 
torité qu'Aaron  fon  pere  fur  les  Prêtres ,  il  croit  au  dellus  des  Chefs  des 
familles  des  Lévites.  On  remarque  dans  l'Evangile ,  des  Princes  des  Prê- 
tres (  "  )  différens  du  Grand-Prârre  ;  c'ell:  apparemment  cette  dignité 
qu'avoit  Eleazar  du  vivantd'Aamn.  11  cil  marqué  ey-aprés,chapirre  iv. 
verfet  16.  qu'Elcazar  étoit  établi  fur  les  Caathites  en  particulier.  Voycz> 

Sà-nctuaK'ii.  EU 


pection  &  autorité  fur  la  famille  de  Caath  ,  qui  eft  chargée  des  meubles 
du  Saint  &  du  Sanfluaire,  LesCaathites  feront  fous  fa  main  ;  il  leur  con- 
fiera ces  Vaiflèaui  fi  dignes  de  refpeér  ,  Et  il  aura  foin  qu'ilsles  manient; 
avec. la  révérence  qui  leur  eft  due. 
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[.  LeurPiincc  feu  Suriel  fils  d'Abibiïel. 
ampcronl  du  coii  du  SepTcntrioil. 
;.  IbiuronlerigMclc  Ici  ail  du  Tabeinj- 
les  baron!.  Ici  colomtlelj  avec  Jeun  ba~ 
&  tout  ce  qui  dépend  de  cri  choléi. 


jî.  Caft 

fli  &  Aaron  cum  fliis  [ni-,  V-'i-.nm  tiiih- 
dmm  SmClxtm ,  m  msfe  flimm  Ifrià. 
Hjàjjm  alitant  «njoi'tj  mttitmr. 
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i5.  Touilej  Lévite!  dor.t  Moyfe  Si  Aaton 
filent  le  détiorablenitnt  :  tous  Ici  tuiles,  rfe- 
p.i:ï  :i  ii  m;. h  iiaudcffiis,  qui  furent  coraptci 
Iclon  leur  fiini11e,furnBr  l'ordre  du  Seigneur, 
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Jans  quelques  exemplaires  :  Sût  » 

>-.SS.  MoYSts  et  Aaron  oim  huis  suis.  MnJÎ  &  Aartn  avec 
fit /ts.  C'eft- à-dire ,  Aaron  avec  fes  fils ,  car  ceux  de  Moyfe  croient  dans 
Ja  famille  des  Caar.bites(-),&  ne  dente  uroienr  pas  avec  leur  père  à  l'en, 
treeduTaberriicle. 

HABENTES  OJSTODIAM  SANCTUAJUI  IN  MEDIO  FHIOS.UM  IS- 
RAËL. Jj/ai  ensla  garde  du  Sanctuaire  au  milieu  des  Enfant  dlfiael.L'Hc- 
breu  porte  :  Ui  cnlla  garde  du  Saniluaire ,  four  la  garde  des  Enfant  dlfrail. 
Ils  fuppléent  au  fervice  que  les  Enfans  d'ilrafc]  lont  obligez  de  rendre  a 
Dieu  dans  Ton  Sanctuaire  ('). 


i.  Om 


.-iiiC-i-.iL.it 


..  Teintes 


le  nombre  des  Lévites  lurpauc  celui  des  premiers,  nez  devingt-fept  per, 
formes: -au  lieu  que  Moyfe  marque  ici  auxverfets  41.&+S.  que  les  pre- 
miers, nez  d'IIratl  furpalfoicnt  le  nombre  des  Lévites  de  deux  cens  foi- 
rante St-treizc.  Pour  concilier  cette  diverlîté ,  les  Interprètes  cherchent 
différent expcJiens  :  les  uns  ne  lifent  que  Iiuit  mille  trois  sens,  au  verfër. 
jS..au  lieu  de  liuit  mille  lïi  cens,  que  nous  voyons  dans  l'Hébreu,  dans 
l,).         »m....i,.„.  ,f.  ti)  r,i.S.,.*,,. 
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41.  Movit  doncfii  le  dcnombrcmcm  dei 
prcraicH-nci  dti  cnfjnj  d'Ifncl  ,  félon  le 
commandement  du  Seigneur: 

COMMENTAIRE. 
laVulgate  ,  &danslesVcriions.  Ils  conjecturent  que  le  Texte  original 
ii  uni  corrompu  en  ter  endroit  '•):  mais  fur  quel  Exemplaire^  u  fur  quelle 
preuve  ell  fondée  cette  prétendue  corruption  ? 

D'autres  ( 1 1  avancent  qu'on  n'a  pas  compris  dans  le  nombre  de  vingt- 
deux  mille ,  les  premier'-ntz  des  Lévites,  ni  lesPrcrrei  delà  race  d'Aa- 
rrm  ,  lefqucls  pouvaient  monter  à  trois  cens  hommes  ,  en  ne  prenanc 
même  qu'un  premier, né  pour  foixante  6c  quatorze  hommes.  Mais 
ji  .m:  rc,1  m  s  remarque  fort  bien  ,  qu'un  lî  petit  nombre  de  premiers-nez. 
dans  la  Tribu  de  Lévi ,  n'eft  pas  foûtenable.  Il  eft  moralement  impolîî- 
ble  de  raflembler  enfemble  vingt-deux  mille  trois  cens  hommes  ,  fani 
qu'il  fe  rencontre  parmi  eux  plus  de  trois  cens  premiers-  nez.  Car  l'ex- 
périence fait  roir,  qu'il  n'y  a  point  de  famille  de  lix,  fept,  huitoudix 
perlonnes ,  où  il  ne  Ce  rencontre  un  premier-né  ;  &  cependant  dans  le 
LiéiniinlHdiicn:  des  LuviiL'i ,  il  n'v  en  .mroir  c'.i\:i:  punr  foixante  8i  qua- 
torze perlonnei,  Et  pour  les  autres  Tribus,  le  même  Auteur  remarque, 
qu'en  ne  prenant  que  vingt-deux  mille  deux  cens  foixante  &  treize  pre- 

Hlw..,    J»....   ™,  «/    k.,;r  -.ill»   \,nn,™*c       r=  nn 


fou 


inquante-cinq  per- 


c 0111  proit  parmi  I 

depuis  la  ibnie  de  l'Egypte  ,  5c  depuis  que  l'Ange  exterminateur  eut  mis 
à  mort  les  premiers-nez  des  Egyptiens.  Car  ce  ne  fut  qu'eniuire  de  cet 
it,  que  Dieu  le  réfervales  premiers-nez  des  Hébreux.  Mais  il 


(.)  IliralnuçUDnBfcirWiulin^PB    I    (*)  Ijr...  T^.  C/rl. 
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4).  El  fUtrtuu  nufniH  pir  «h'm  fm, 
i  w»ft  *»• ,  &  fipn ,  wjia.  dm  mlli* 

feujM  ml. 


44.  :.noai,rqu!  i/l  Dxninus 
fit.éami 
4t*Ttllt  Lrvîrnf  prvpn 


>.  In  pti'vr  ouirn  AmTitontm  ftpiHJ- 
.-(,-.-.■;.;•!  .j.v'j/.mr  filai  pir  SntaU 


S;  luidi 


.  Le  i„r. 


re  i  Moyfe, 


'rend  Ici  Lévires  en  la  pbce  despre- 
:ïdei  cnfjns  d'Ifrtël,  S;  les  Timi- 
des Lcvilci,  pour  ksTrouprrun  de! 
i  6:  les  trunc  in:.^  :  J-  ILUS 


ïftaÊn.t 


nt  foi» 

(l.l'i.l.S  ri'l.T.l 


■jiexcedemle  nombre  des  LÉ»  1 

47.  Vous  pteurii;z  r.r.q 
;>ids  du  S.umiijkc.  Luiid;  v: 


4Î.  Ët  vous  donnerez  «urgent  1  Aaron,  Bc 
A  i"-s  h!i,  f.-.::r  !:■  r.-:chnr  de  «m  qui  eiccdent 
le  nomljicdes  Lcvilti. 

43.  Et  Moyfe  ayant  iteû  cet  argent  do 


■z  ,iis 


cr>nezdes  enfin»  d'If- 
edetretoemt  fanante, 
u  Sanctuaire  ; 
LrgcntàA>ton,&ireï 


efti 


COMMENTAIRE. 

Jiï  ,  i'.ii"  cette  ii!|>:v>(;tiijn  ,  qu'on  ne  combe  dans 
ic,cit]iie  le  nombre  de  vingc.dcui 


ton 


nille  deux  et 
ie  paroi  (Te  trop  grand,  pour  l'cfpace  d'un  an  ,  dans 
une  multitude  où  les  uns  étoient  trop  jeunc,&  les  autres  m>p  vieux  pour 
avoir  des  enfans,Èi  où  ptultcurs  en  avoienr  deja,ï<  par  cunktiueni  n'eu- 
rent plus  de  premiers-nez,  au  moins  des  (emistc;  >]ti'i!  ;  avoienc  epo  i/ees 
en  Egypte.  On  peut  donc  s'en  tenir  à  la  féconde  folution  ,  ou  avouer 
qu'il  s't'ft  ^iifc  ■l'.'.ciquc  fauredans  les  nombres:  quoy  (pièce  dernier  foie 
^ Lji-'i  difritilc  .!  cr.ii:'c  ,  puifip.ic  dans  r^ur.r  ht  luitc  l'Aurcur  l'acre  raifon- 
nefurce  nombre  ,  comme  fur  un  fondement  certain. 

&c. . .  acciI'ies  QUtNqt/t  Siclos.  El  peur  le  rjih.il  ii  deux  tem  foi- 
xai-.rt  à-  treize  premiers-nez,  dis  £nf.i,:>  -i'I/hd ,  ,  xndrm  îi  nombre  dis 
lévitlt,  vous  prendre!,  cinq  fides p.:r  icie.  Le  nombre  des  prcmier>-nci 
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d'Ifrael  excedoit,  comme  on  l'a  déjà  vû ,  lenombre  des  Lévites  de  deux 
cens  fuixante&irciic  perlbnnes  ,  on  fut  donc  obligé  de  rachetée  ce 
nombre  de  premiers- nci,  qui  n'avoienr  pu  être  échangez  contre  pareil 
nombre  deLévites.  Mais  lur  qui  tombi  lj  dc-p;'iiie  o.'  ce  rachat  î  Les 
uns  croyent  qu'on  rira  au  fort ,  &  que  ceux  à  qui  le  fort  tomba  ,  payé, 
rem  la  Tomme  de  cinqficles.  D'autres  veulent  qu'on  ait  fait  une  répar- 
tition de  toute  la  fomme  lur  la  multitude  du  peuple  ,  qui  [a  paya  en  com- 
mun. Enrin,ilyenaquidiii.'nr ,  qu'on  ohli.uja  les  deux  cens  foixante  & 
ti  ci'ic  derniers  premiers  ni"f..i  faire  te  payement.  Mais  t'eft  lur  quuv  l'E- 
criture ne  nous  dit  rien  en  particulier.  Au  refte,  les  cinq  lie  les  font  envi- 
ron huit  livres  de  notre  monnoyc.  Le  prix  d'un  enfant  qu'on  voiioiti 
Dieu  ,  étoit  fixé  à  cinqficles, lors  qu'oc  le  rachetoit,  depuis  un  mois, 
jufqu'i  l'âge  decinqans('). 


s*  *  *  *  *ï  * 


CHAPITRE  IV. 


Dtnombrtmens  ,a*cS  ,&  emplois  des  familles  desLévïtcs  ,fiifervoient 
au  TobcrniteU. 


i.  rS"jL^ '  fiUnm  Gin*  de 


diulur.ittfiutj  &<mmfrai  in  ttétnu- 

C  O  M  M  E  N 

f.  TRIGESIMO    ANNO  ET 


1.  Faim  le  dénombrement  de!  enfans  de 
Caarh ,  ffpirémeni  des  aunes  Lévirci ,  fclon 

j.  Comptczdci  d(|iuiil'âge(icir(nrt  ans, 
&".ia,-Ulû;5  ,  in:"-]u':;  liiiijuihîc  nrs  :  rouifr:it 
qniciurcst  dans  Is  Tabernacle  de  l'Alliance, 
pour  y  demeurer,  en  ma  pieferice,  S:  pour  j 


I  R  E. 


Julv-' 


QTIINQUA- 
i£t  dt  trisit  am,  &  *«  difuS> 
e  pallige  paro'îc  contraire  à  ce  qu'on  lit  ci. après 
4.  que  Tes  Lévites  fervoientau  Tabernacle ,  depuis 
qu'a  cinquante  ;  K  avec  ce  qui  eft  dit  dans  les 
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Paralipomencs  f«  ) ,  que  David  les  obligea  d'y  lèrvir  des  l'âge  de  vingt 
ans:  ce  qui  s'obfërva  dans  toute  la.  fuite  .comme  on  le  voit  fou.  V.'c- 
chias(  '  ) ,  &  fousEfdras  ( [  i.  Mais  on  répond  que  Mojfe  parle  ici  des 
Lévites,  qui  ctoient  employez  à  porter  les  vaiflèaux  du  Tabernacle, 


dés 'l'âge  de  vingt,  cinq  ans  â  ces  moindres  emplim  |  mais  il  ne  lis  <-Wr.. 
ge  à  porter  les  fardeaux  dans  les  décampemens,  que  depuis  l'âge  de 

Pour  ce  qui  cflr  du  tems  de  David ,  &  des  tems  qui  l'ont  fuivi ,  on 
doit  faire  attention  que  le  miniifcérc  des  Lévites  ctantalorsmoinspé- 
mble  que  du  teins  de  Moyiè  ,  parce  qu'ils  n'étoienc  plus  obligez  i 
iranfporter  d'un  campement  en  un  autre,  les  inftrumens  du  Taberna- 
cle ,  après  la  conltruction  du  Temple  ,  il  étoit  convenable  d'employer 
les  Lévites  au  fervice  de  laMaiibn  du  Seigneur,  dés  l'âge  de  vingt 
ans.  Par  ce  moyen  le  nombre  des  Miniftres  était  nlusgrand  cette 
multitude  contribuoit  à  la  majefté  te  à  la  magnificence  du  fervice  de 
Dieu:  onpeucauili  remarquer ,  qu'alors  ce  grand  nombrede  Miniftres 
devint  en  quelque  forte  nécciTaire ,  à  caufe  de  la  grandeur  du  lieu,  U 
de  l'éclat  des  cérémonies  (J).  Ajoiîteïàrourcelaune différence  très, 
remarquable,  qui  eft,  quedansle  defert  ,Ies  Lévites  éroient  à  portée 
de  rendre  tous  les  jours, &  tousenfemblc,  leurs  lei-vices  dans  le  Taber- 
nacle ;  parce  que  leurs  demeures  croient  toutes  proches ,  6C  aux  envi- 
n'in  r  r.iais  depuis  qu'ils  furent  partagei  en  diverfes  villes  de  la  Terre 
promit,  la  fatigueauroit  été  trop  grande  pour  eux  ,fi  l'on  n'eût  em- 
ployé au  facré  miniftére,  les  Lévites,  que  depuis  l'âge  de  trente  ans; 
il  auroit  fallu  que  ceux  de  cet  âge  fullènt  prefque  toujours  occupez 
fans  relàcheauferviccduTcmple. 

PlulîeursHebreux  [  '  ),  Se  quelques  habiles  Commentateurs  (  /  )  don. 


unccfpece  d'apprenti  nage  de  leurs  devoirs,  fous  les  Lévites  plus  an. 
ciens,quilcsin(truifôicnt  ;  mais  qu'ils  ne  commençaient  véritablement  1 
fervir  ,  que  depuis  l'âge  de  trente  ans.  D'autres  |î)  rejettent  cette  fO- 
UI  F.,,  IIJII,  u.  g™  [,,„i.,l  lf„4  1  mu.  }n,„  DfrrJ  liitl^i .  r>  IUM.W  TM- 
(()    :.  !■„.„„.  ,7.  I         f  L,'  L-:. 

(i)    i.  E/Vr.  ni.  I.  (()    Jhai.tot  O.IT«™,  (.  1.  r.  J.  it 

it)  vU,*,m,  ,..jt.  n<br.  !•  i.  Hr*J.  l/«rjff. 

Dijj 
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5.  fyrriinaur  4«rm&  ft&tjtu, 
&  MVaJsfmil  ctfir.,  ;  &  itpt  la,  I 

qtidpniia  ««(i™  ;  imuthim  jiuii  ■ 

ttJHmmii,  Nndromk  voile  qui  ci 

duSm^buùn:  Si  ils  cncnvcloppcrom  l'Arche 
do  lémoigmgt. 

COMMENTAIRE. 

lution  j  parce  que ,  difent-ils ,  Moyfe  fefert  du  même  terme  (»),  pour 
marquer  le  lervice  des  Lévites  à  vingt  cinq  &  à  crenteans.  Ainfi  il  fa- 
lots plus  naturel  de  fiifti nguer  la  nature  ûl  lesqualitez  des  fermes  que 
les  Lévites  rendoient  à  vingt  cinq  ans,  de  ceux  qu'ils  croient  obligez 
de  tendre  depuis  trente  ans.  Mais  c'eft  ïiir  quoi  le  Legiflateur  ne  s'eft 
point  explique  d'une  manière  bienprécile. 

Le^  Septante,  &  lesl'crcs  Grecs  Si  Latins  qui  les  ont  fuivis ,  ne  nous 
fou  mille  nt  aucune  loin  rion  pour  cet  endroit,  parce  qu'ils  y  h  lent  vmgr- 
cinq  ans ,  de  môme  qu'au  cliapitre  vin,  -f.  14.  &  il  y  a  des  Inter- 
prètes qui  voudraient  qu'on  reformât  l'Hébreu  de  cet  endroit  fut  le 
Grec  des  Septante. 

L'Ecriture  ne  limite  en  aucun  endroit  l'âge  que  les  Prêtres  dévoient 
avoir  pour  faire  les  fonctions  de  lent  miniftere,  quoique  leurs  fonctions 
fuient  bien  plus  relevées  &  plus  importantes  que  celles  des  Lévites; 
mais  les  Prêtres  s'étoient  fait  à  eux-mùmes  une  loi ,  de  ne  recevoir 
dans  l'exercice  du  facré  miniftere  aucun  de  leursfretes ,  avant  l'âge  de 
vingt  ans  (*). 

UT  JTENT,  tT  M1NISTRENT  IN  TaBErNACulo.  Fsar  dimillTIT 
ta  nu  prtfinu ,  &  pour  firvir  d*nt  It  T*bttn4tU.  A  la  lettre  :  Peur  dt- 
wtcuttY  dthsut  1  Ccft  la  pofture  des  fervitcurs ,  &:  de  ceux  qui  prient 
le  Seigneur  parmi  les  Hébreux.  Les  Prêtres  croient  ordinairement  de- 
bout dans  le  Temple:  il  n'y  avoitque  le  Roi,  qui  eût  droit  d'y  de- 
meurer affis,  dit  Maimonides.  L'Hébreu:  [')  Twi  ceux  qui  viemtBti  i  Ar- 
mée, psar  fitre  Cis-jrj-t  d.t,:,I.t  tait  de  tAIJmhlic  ;  t'eft  à-dire ,  rousceux 
qui  font  en  âged'ctrc'eiirôlkz  parmi  ceux  qui  travaillent  dans  le  Ta- 
bernacle,  ou  parmi  les  Miniftresdu  Tabernacle. 

4.  Hic  est  cuLTus  fiLiORUM  Caath,  Vski  tefte  dit  tefins 
dt  cinih.  Voyez  le  chapitre  m.  f.  17.  18.  &  chap.  v.     7.  jufqu'au  14. 


(O  Sri»  .tjbSd    amh  «a^  ic  Sa 
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*.  Il)  mettront  lufll  plr-dcfiU!  le  voilt  de 
juagï  de  couleur  violeur;  le  fui  le  v;,ik-  il! 
;:t:idro::ih  c^u:[:n;-  dt  cc:;]!iurd  -, 
|  &  ils  mettront  le>  bâtorij. 

COMMENTAIRE. 

*.   (.    INGREDIENTUR   AAK.ON    ET    flLU    EJUS.   AuttH  &  fel  Slt 

tnirtnnt.  I!  n'y  avoit  que  cette  feule  circonlWe ,  où  les  fils  d'Aamn 
pulTent  encrer  dans  le  Sanctuaire.  La  néceffité  rendoit  alors  excu  fable, 
ce  qui  dans  toute  autre  occafion  ,  auroic  palii  pour  un  attentar.  Le 
refpecl  qu'on  avoit  pour  l'Arche  ,  ne  permettent  pas  qu'on  la  laiflar; 
voir  ou  toucher  à  nud  par  les  fimples  Lévites  ;  c'elt  pourquoi  Aaron 
&  fes  fils  l'enveloppoient ,  avant  que  de  la  leur  donner  à  porter. 

Vélum  qijod  peNdet  ante  fores.  Liviilt  qui  tfl  tendu  devjnt 
îinttcidu  Saultusire.  L'Hcbrcu  à  la  lettre  f  *y.Lc  vtiîc  quiesuvre.  Ce  voile 
feparoit  le  Saint  d'avec  le  Sanctuaire.  Il  lêrvoic  dans  les  marches,  àen- 
velopper  l'Arche  de  l'Alliance. 

f,  6.  Inducent  vectes,  Ihmettrmt  les  bitens:  Ils  les  ferontpaf- 
fer  dans  leurs  anneaux.  Celt  le  fens  le  plus  naturel ,  &  le  plus  aile  de 
ce  paflâge.  Mais  comment  cela  s'ac corde- 1 -il  avec  ce  qui  ell  die  dans 
l'Exode,  (*)  que  les  bâtons  feront  toujours  dans  les  anneaux  de  l'Arche, 
&  qu'on  ne  les  en  tireta  jamais  i  Et  de  plus ,  comment  remettre  les  bâ- 
lons  dans  leurs  anneaux,  après  que  l'Arche  étoit  enveloppée  de  trois 
voiles  differens,  c'eft-à-dire ,  du  voilequi  répare  le  Saint  du  Sanctuaire, 
d'une  courtine  de  peaux  violettes ,  &  d'un  troiGéme  voile  de  couleur 
d'hyacinthe  ; 

Il  y  a  trois  manietes  de  fatisfaire  à  ces  diffiedrez.  La  premiè- 
re ('),  ell  qu'on  ôtoit  les  bâtons  feuleinenc  pendant  qu'on  enve- 
loppoit  l'Arche  ,  &  qu'on  les  y  remettoit  aulfi-tdt  après ,  ce  petit  in. 
rervalc  étant  compté pout  rien.  Mais  cette  rèponfc  ne  làtisfàir  pas  i 
l'autre  difficulté  ;  fçavoir,  comment  on  pouvoir,  remettre  ces  bâtons 

On  dit  en  lecond  lieu  ,quc  Moyfe  en  cet  endroit  veut  Imiplemeiit 
marquer  qu'on  mettoit  les  bâtons  fur  les  épaules  des  enrans  de  Caath  ; 
cju'on  chatgeoit  fur  leurs  épaules  l'Arche  avec  fes  bâtons, qu'on  n'en 
avoit  pas  titei.  Et  en  effet  le  texte  Hébreu  ne  dit  pas  qu'on  les  fit 
paûer  dans  les  anneaux,  mais  fimplement,  qu'en  lu  mit  .-  ce  qui  s'ex- 
plique fort  naturellement ,  en  difant  qu'on  les  pofa  fut  les  épaules  de 


COMMENTAIRE  LITTERAL 


7  Mufa  w,  f^mom  imà. 
viol  hjtcmkim  fallu?.  &  fmHHl  oim  u 


ici  couirlnel 
J'li;-jc:r.[!:c  ,  il  Table  drs  pains  Je  propolï- 
tion  |  &  ils  mettront  avec  elle  IcickhiIoId, 
les  pstici  mortiers,  les  pciitivafëj.ii  lei  cou- 
pei  pour  les  libations.  Les  pains  feront  tou- 


ir  la  Table. 


ir-deiTus  I, 


.  h  au  f.  n.  .  _ 

il  s'agit  de  mettre  le  chandelier  d'or,  &  ce  qui  fervoit  à  Ion  [liage, 
lur  les  épaules  des  Lévites.  Or  on  feak  que  ce  chandelier  n'avoircer- 
tainementpoinrdcbàtonsadhcrans,  ni  pailez  par  des  anneaux.  Il  faut 
donc  reconnoître  une  autre  forte  de  bâtons  ,  qui  lërvoient  feulement 
à  porter  les  fardeaux  dans  les  marches  :  c'eroit  des  efpcces  de  bran- 
cards, lur  Iclqudj  on  charge  oit  les  valès  £t  les  ornemens  facrei  tout 
enveloppcT,  îc  qu'on  merroic  lur  les  épaules  des  Lcvires.  C'eil  ainfi 

3u'oncn  ufoir  à  l'égard  de  l'Arche ,  comme  â  l'egard  des  autres  pièces 
u  Saint.  L'Arche  ctoit  enveloppée  avec  fes  bâtons  ,  &  on  la  met  toit 
ainIT  fur  le  brancard  ,  qui  étoit  porte  fur  les  épaules  de  deux  hommes. 
Voyelle  f,  10.  c'cftla  manière  d'expliquer  cet  endroit ,  quiparoît  la 
plus  naturelle. 

^.7.Tm.TMBDLA   ET    MO  RT  A  RIO  L  A  ,  Ë£C.  Lit  tWUBfîiri  ,/cs  ftl'll} 

miniers,  drc.  Voyei  ce  qu'on  a  ditfurtousces  termes,  dans  l'Exode , 
chap.xxv.  19. 

bit  ;  même  dans  le  rems  de  la  marche  de  l'armée",  difent  les  Commen- 


blervé  exactement  dit 


si: 


êtes  pains-, 
;  le  peuple 


;ter  des  grains  des  peuples  voilins,  fit  des  Arabes- 
grande  multitude  ne  le  (oit  pas  répandu^  aux  en 


acheter; 


SUR  LES  NOMBRES.  Chat. 
i.  El  fxptr  ™m  p™«  f 

r.  Nrntin  &  itun  tort*"' 


extritdtni  Jtfttptr  ùpJ™muM ianthinfiTta 


bain  «^i:h'iicjmmm!uraiif 

Cr  tuftf*.  CwBwrfiiA-iniefinrB:  fmal 
vilammt  ianlhïnantm  ptl&mt ,  &  lildiacin 


peut  le  p  ont  r. 
».  Ili  envelopp 


11.  Ainli  tous  les  Vniffinui  qui  fervent 
J.iiiilcSa'iSvi.iire  ,  feront  enveloppei  dans 
une  courtine  d'hyacinthe  ,  5c  partlL-|I[]s  ccu- 
«fts  de  peaux  de  couleur  violeire,  S:  après 
on  mettra  les  bâtons  pour  les  porter. 

i).  L'Autel  àa  HtlocAufa  fera  auffi  en- 
veloppé, d'un  voile  de  pourpre,  après  qu'on 
ci:  auîii  Eti  Ici  cendres. 

14..  Ils  mettront  avec  l'Autel  tous  les 
Vafta  dont  01.  fe  fert  au  mmilrère  de  l'Au- 
ul,  l=i  h.u'.ici;.  l-ii  lojrL-:i::i.^,  k-L-  [ .  1  l! u " s  L 
les  crochets ,  Si  les  pelles.  II 


commentaire: 

acheter,  ou  pour  y  vendre  quelque  cholê:  &  ne  voit-on  pas  que  les  Prïn. 
ces  des  Tribus  portent  de  la  farine  en  offrande,  au  Tabernacle,  au  jour 
de  fa  dédicace  (-)  ;  Voyez  ce  qu'on  a  dit  fur  le  Deuteronome,  chapi- 
tre m.  7.  fur  cette  qucftion:.fr1avoir,fidans  le Dcfeitonaobfcrvélcs 
Loix  Ce; rem oni elles. 

f.  10,  Inducent  yectes.  lU  meurent  Itshheas.  L'Hébreu  marque 
clairement,  qu'on  le  mettra  fur  un  Mtun  ,ou  fur  un  brancard  (' J, 
comme  nous  l'avons  expliqué  au  verfet  6.  On  trouve  la  mêmeexpref- 
lion  au  verfet  1 1.  où  il  eft  dit ,  qu'un  enveloppera  tous  lei  Vafes  qui  fer. 
veut  au  facre  Miniiîcre,  &qu'on  les  mettra  fur  une  perche  ,  ou  fur  un 
brancard  ;  ce  qui  confirme  pariaircnicut  l'explication  qu'on  a  donnée 
ci-devant.  Si  on  veut  s'en  tenir  à  la  figiiificaii^i  ordinail-e  tic  l'Hébreu, 
Meth ,  pour  une  perche,  ou  un  bâton  )  il  faudra  dire  qu'on  l'ai  (oit  palier 
ce  bâton  par  dedans  les  cordes  ,  qui  lërroient  les  voiles  dont  les  Valcî 
filtrez,  ctoient  enveloppez  ,  Se  qu'on  les  porfoit  fur  l'épaule  à-deux. 

■f.  i}.  Altare  mundabunt  cxneb,e.  On Slertlu ttnirti de tAtttl. 
Cet  endtoit  fêmblc  prouver  d'une  manière  dé  m  onftrarive  ,  qu'on  ton- 


fignifimn.-pntfcr,  un  bii 


)jdçna  fignitito. 
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n  fiCamm  Cami ,  in  uèiMm/t fodaii  : 


du  Sanctuaire  toui  enveloppez ,  Se  ilsnelei 
toucheront  point .  de  peut  qu'ils  ne  faicm 
frappez  de  mon.  Voila  les  charge*  des  en- 
fans  de  Caath  dans  le  Tabernacle  j,:  l'.U- 


COMMEJ 


ferroit 

obicrJ 

Septa. 


éfut  l'Autel  pendant  le  voyage  du  Défert  ,  contre 
i<vi  lit  p'uiiciir,  IiUiT[n-[:[t's ,  1 1 l l i  veulent  que  ce  précepte  n'ait  été 
'  que  depuis  que  l'Arche  fur  rivée  dans  une  demeure  alliirée.  Les 
:  ne  marquent  point  cette  circonftance  des  cendres  de  l'Autel , 
doit  l'entendre  que  dcquelqucs  cendres  qui  pouvoienr.  être  de- 
nicuriies  fur  la  grille;  car  les  cendres  qui  tombaient  par  délions ,  croient 
apparemment  reçue!  dans  quelque  vailïï.i-.i ,  ïc  :ic  pu :i voient  pàtcr  l'Au- 
tel. On  con/ërvoii  le  feu  theré  pendant  les  marches  de  l'Armée  ,  (brune 
plaque  de  cuivre  ,  au  deffiis  de  laquelle  on  étendoit  un  voile  de  pour- 
pre ,  dit  le  Rabbin  Salomon  ;  le  feu  brûloir  fous  ce  voile  fans  l'endom- 
mager ,  Se  c'e toit  un  des  miracles  continuels  qui  fë  rcmarquoit  dans  le 
feu  facré  :  mais  l'Ecriture  ne  nous  apprend  rien  de  ces  parricularitez, 
qu'on  rejette  à  bon  droit,  comme  des  Fables  Rabbiniques.  Quelques-uns 
Je  nos  Interprètes  ('1  rappottenc  aulïi ,  que  l'on  n'éteign  oit  point  le  feu 
de  delTus  l'Autel  ,&  qu'il  y  demeuroic  toujours  caché  fous  le  voile  qui  le 
couvroic.  C'eft  pour  cela  que  ce  voile  étoit  de  couleur  de  pourpre,  ra- 
■vilvent  ifodfarprtt  veJHmerf*.  Mais  fi  cela  étoit.pourquoy  ordonner 
de  nettoyet  l'Autel,  &  d'en  ôter  les  cendres,  Icrfqu'on  vouloir  le  tranf- 

Le  Samaritain ,  les  Septante  dans  quel  ou  es- unes  de  leurs  Editions , 
&  Origcnes  fur  le  Livre  des  Nombres;  »),  iifent  ici  quelque  chofe,  ente 
Grotius  croit  avoir  été  omis  dans  les  exemplaires  Hébreux  des  Mafïb- 

à  Unir ,  é-  fittf'  ,  &  i<i  meuroJfJ-dejfu,  un  Vfi/t  de  Max  de 
tthjMMht  ,  &  ptffirtoi  le  ;<w  fir  les  brwurd,. 

El  Ù,  \ttnebtrmf4>  le,  wfi,  à»Jt**St*<àrt ,  de  penr  eptih  ne  filwjhf- 
ftz,  de  naît.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu'il  n'ait  pas  été  permis  aux  Lévites 


I  !*)  £ 
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t.  Sapirijatl  ml  Etuajr  jîSnJ  . 


î  du  Grand  PrÊrre  Aaron 


i  à  Moyfc,  &  Aaion, 
la  famille  dcCawk 


de  toucher  les  chofes  faintes  &  les  Vafes  facrez ,  tout  enveloppez  qu'ils 

cardans  qu'ils  porrafTênr  lainain  À  autre  choie.  Dieu  nicnaie  ici  les 
filsdeCaath,  qui  etoienrehargez  de  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  Taberna- 
de,  deles  frapper  de  mort ,  fi  par  curiofiré  ,  ou  par  irrévérence  ,  ils 
touchoient  quelques-unes  de  ces  choies.  Ces  menaces  rcgardoicnt 
principalement  l'Arche  de  l'Alliance  qu'on  leur  avoit  confiée  ,  en  at- 
tendant que  les  Prêtres  fulTent  un  aflèz  grand  nombre  ,  pour  pouvoir 
s'en  charger.  En  effet ,  on  voit  déjà  dans  le  Deuteronome  1*  ) ,  que  les 
Prêtres  la  portoient  ordinairement  ,  &  on  remarque  la  môme  choie 
dans  les  Livres  de  Jofiié,  des  Juges ,  &  des  Rois. 

f.16.  Super  qijos  es.it  Eleazar.  EleAz.tr matinttadaa fir tu 
Cuthitcs.  En  qualité  .le  Prince  des  Princes  des  Lévites,  il  avoit  l'inten- 
dance fur  toute  la  Tribu  de  Lévi  s  mais  fur  les  Caathitcs  plus  particu- 
lièrement,  parce  qu'ils  éruiïiir  i  har^cv.  <Ie  ce  qui  croit  de  y.'.if-  pj-cric.ix 
&  déplus  facré  dansleTabernacle.  L'Hébreu  met  flmplcment  :  El  Etes- 
car  aura  tinfptBien  fur  l'ffultt  ,  fur  le  Chandelier  ,  Se.  Il  ne  parle  pas 
des  Lévites ,  mais  feulement  de  ce  qui  leur  étoit  confié. 

SacrtfiCïum  quOD  SEmpEr  OffErTuR.  Du  Sacrifia ferfeiuel.  Le 
terme  Hébreu  (')  fignifie  les  offrandes  de  farine  ,  de  pains,  d'huile  S£ 
de  vin,  qu'on  offroit  tous  les  jours  foir &  matin  ,  avec  les  deux  holocau- 
iles ,  dontil  eft  parlé  au  Lévitique,  chapitre  vi.  verfet  10. 11.  Ce  paffàge 
montre  encore ,  que  dans  le  Défert  on  offroit  les  Sacrifices  de  tous  les 
jours ,  &  qu'apparemment  on  obfervoit  la  Loi  dans  tout  ce  qui  n'éroit 
point  incornpatible  avec  la  vie  errante  de  ce  voyage. 

■J>.l8.  NdtlTE  PERDERE  POPULUM  CaATH.    tftxftsfil,  ftint  U  fi- 

mille  de  Ctaihà  lire  exterminée  dumilieadesLhiia.  A  la  lettre:  Ne  per- 


(„)  D,«/..ni.!1.Tr.A'1l,TM«f(îp«lfr.  j  ,i,B„M. 

nrj,;,  li,,-^,,   ■.,-.:,H;,.;;r,.,|J,;,,,.-.,1(V><-  |      (()    -,'0^  ftrUO 
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fin,  pu  demi .' ac  ftm&M  & agmtîma 
-j.  Atngntït  HaU  &  f*pr*,  "'  


firnsdeGcrf™,  félon 
généalogies  ,  &  Icuri  familles  » 

 :  .-il         ti  I  .J  ■ 


COMMENTAIRE. 

ilez  point  le  peuple  de  Caath  ;  avcrtiflèi-les  de  ne  pas  s'attirer  les  effets 
de  ma  colère  ,cn  s'approchant  des  cliolês  laintes  ,  ou  en  les  touchant: 
.V;  .',■.'/:■.  r!m  <,:/:■'!.:  S.:>:ti;,rt,m.  i  .'HJInCLi  :  S'ils  s'.ipprelbcnl  du  Snitîluair:  ; 
s'ils  y  entrent  avant  que  les  choies  faintes  foierir  couvertes  Bc  envelop- 

^  f.  lO.  NuLLA  CUMOSITATI  VtDEANT  QOi  SUHT  IN  SaNCTUA- 

«io.  3iH>  "'fi  Uiftntptint  *Beri  U  airhftu  ,  ftmrvar  «  q*i  tfi 'J*u 
JtStBSmirc,  Le  terme  de  l'original  eft  plus  expre(lif(«]  :  J^iline-vica- 
mut  peint  lors  qu'en  tnglauùttt  Smat,  Je  peur  qu'ils  ntmturtas.  Le  mot, 
tagltaHr ,  marque  la  promptitude  &  la  précipitation  avec  laquelle  les 
Prêrres  eux-mêmes  couvraient  les  Vafes  Serez ,  comme  pour  s'en  dé. 
jober  à  eux-mêmes  la  vue.  Les  Septante  ( ()  ont  tâche  d'exprimer  II 
force  du  Texte,  en  traduil.int  :  .Ç.^V/..  n'u.trcni  peint  feur  veiruut  d'un 
a«f  lt  SmUmirt  ,dt  ptur  qu'ils  ut  meurtttt.  Qu'ils  ne  (ê  préfcutent  point 
précipitamment ,  &  avant  que  d'être  appeliez  dans  leSanctuaire ,  de 
peur  que  s'ils  y  entroient  pendant  que  les  choies  facrées  ne  lônc  poinr 
encore  couvertes ,  ils  n'encourent  la  peine  de  leur  témérité. 

f.  13.  A  triglnta  ANNis.  Depuis  imite  tus.  Les  Septante  mettene 
vingt-cinq  ans  ici ,  de  même  que  plus  haut,  verlèt  3. 
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:.  Voila  l'office  t 


IV. 


37 


tut!  jifçofn  : 


&fm»<  pngult  o,i  d<- 


18.  Hic  i/î  c:.t,u,  fanX*  Gcfimarxm 
ùt  iriinxtuli  faims  .  pûutiu  f*b  moi* 
J:Wu-  filii  Aams  ftctrMi. 


30.  A  (rijÎMii  a™  d-yiaM  ufîfa  ad 
.Mimai  ninfiumu.  mtnti  qui  ingruli  uffar 
Bjjn1"»  ncaijkm  fui  &  cuIswb  fail- 


li famille  de 
oiles  du  Tabernacle, 
,  Se  les  rideaux  de 


!t  cordage!  & 


i.aftsou'o 


Air.-n,  &  Je  ils  l:ls  -,  &  ciucuii  d'eux fçaU- 

iS.  Vollali  charge  de  la  famille  des  Cer. 
imites  J.ir.s  k-  Tabernacle  de  l'Alliance  ,  ili 
uront  lu  ddliis  d'eux  Iilianw  fils  du  Grand 


a  le» 


pour  faire  les  fondions  de  leur  miniltére. 
Si  pour  le  Ira  vice  de  l'Alliance  du  Témoi- 
gnage. 

COMMENTAIRE. 


,LT*M  PERTINENT,  SfC.  Tesil  Cl  qui  fin 
Ut!  qui  fini  aux  environs  de  VAUel  ;  c'eft-à- 


t-i£.  Omni. 
itAttel,  L'Hébi 

us  les  voiles  du  Par- 
vis, qui  font  autour  de  l'Autel  desholocauftcs. 

tus  d'eux  fiaura  la  charge  qu'il  devra  faner.  L'Hébreu  ([  )  dit,  qu'on  de- 
voir leur  compter,  leur  donner  par  Inventaire  ,  ce  que  chacun  défait 
porter.  Les  Septante  { s  )  :  Vous  ferez  le  dénombrement  (  de  ces  Lévites  ) 
.chacun  far  leur  nom  ,  &  de  Usit  ce  qui  fera  fim  leur  charge.  Ils  ont  Iil  ce 
verfet  un  peu  autrement  tjuc  nous  tic  le  liions  dans  l'Hébreu  d'aujour- 


'M  S.T.ÏV-. 


;(™  BuVisit  11 1  om  la  hidd  de  nié 
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fwn.cion  fcl/ifcu  (S"  pnjffif,  &fiaH*l 
fml.  Omit  Vif*  &  JiydWKh»  ai  tw- 
Mfnm  taifim! ,  A:f.l  ptrlaima. 

}}.  Use  tfi  sjfiâwi  /jniMi 
nm.&mdfwm  muh  naaiù,  fuioii: 
t'xntjuc  Jkè  murm  Ilhtwur  fitiï  Afon 

;4~  "KnfahB*  îgitr  Afnyfn  &  A* 
Tin,  &  fiînifts  fjnJygt.fiiwCjtlh.ptr 
Hgxatima  &  do  ns!  pji'HM  fwrjm , 

jj.  Am£ant*mii  &Jk*n .  nf<t-'  ti 


AuiHIur  Ht  rajmjrvrnj  À  ttbtrntculo  f&.lti 

41.  ffic  tjlptpalw  eafinumn,  y 
mnmiwrpi  Awii  <f  ./îi™  Hurla  t 

41.  Nmtrmfim  &  fil»  Mtmi\ 


;i  Vo::yl;  di.ir^e  qui  Lur 'c:.-.  im^r.r.  i. 
llsporieioiil  lésais  du  Tabrrrinr.c  ,  k:;b;!- 

]'•  lr-:ont  chargez  aulïi  descotomnos 
qui  font  autour  du  Parvis  t  avec  leurs  biles , 

j}.  VoililofficedMMrraritcs.&Icfet- 
vi«  au'ilt  rend™.!  au  Tatwmarle  de  l'Ai. 

as  la  main  d'Itliamar  fila 

eclesPrin- 


llfero 


oyfe  doiicA:  AaroTi,a 
jffemMée,  tirer  " 
as  de  Caarh,  félon  leurs  familles,  & 


éàMoyfe. 
,B.  Onfiraiffi  ledér. 
ins  àcGerlbn.felonks 


COMMENTAIRE, 
f.jt.  Tabulas  Tabernacuu , dictes nh  duTtbtrmde.  LesSep- 
tante  de  l'Edition  Romaine  ,  mettent  les  chapiteau*  du  Tabernacle  ,  6£ 
iês  barres,  (es iolomn.es Et resbafes ,  Site  voile ,& lejbafesft  les colorn- 
nés,  iilevoile de  la  porte duTabernack. 
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4S.  Oaam  ipàrtcaÇn  fat  il  L 
&  /fiai  rtcmftn  fiât  ad  nointn  Ai 
&  A*rm,  <7  piircya  ifi-.ul  pnr . 
tirni  &  drn»  fuium  fanai , 

47.  A  nigwH  «M  CT-  /ip*  . 


Jji.vm  va&tm  Dmtni  rtcmpiir  11 
tsiTJ  JÏM,  /«u  pmtptw  a  IWniu. 


l'ordre  du  Seigneur ,  mavquanr  à  chai 
l'employ  qu'il  devoir  avoir  ;  &  les  larde; 
qu'il  devoir  porter,  comme  ls  Scigneu 
luy  avoir  ordonné. 


CHAPITRE  V. 

Z.oii  pour  éajfcr  Us  Lépreux  hors  iu  camp;  pour  U  rejfitution  du 
vol,  ou  du  dommage  qu'on  aura  caup.  Epreuve  d  ur.e  femme 
fiapçonnée  d'adultcre.  Eaux  de  jaloufc. 

*.  1.  J^E  Seigneur  pirla  à  Moyfe,  îclui 

OrdoruUiiuiïen6nid1ft»cl  dechaf- 
fer  du  camp  les  lépreui ,  ti  ceux  qui  font 
iiscommodct  de  lagonorilici-,  &  ri  :ii  qui 
font  ("oUillei  pour  avoir  affilié  à.  des  fuué. 
railles. 

COMMENTAIRE. 

f.  1.  "P'JICI  ANT  DE  CÀSTRIS  omnem  Leprosum,  ët  qyi 
XlsEMlNE  fLUlT.POLLUIUSqyj;  EST  SUPER  MOB.TUO.^VC/ 


COMMENTAIRE  LITTERAL 

ChilTcï'lei  du  camp,  foie  que  ce  foit 


4.  iacrKilijiu  lu  fin  !  '"il,  &  :i 


f.  I  Bonifiai  iJtDmmmitiJM^bi, 
muiVr.  amftct-'. 


•Jfifa  frai:  Vit,  [m 
i]n4  mm  ua^meai  jcna'nr ,  *  fur  1 
Dmmi ,  ttctm  JtliqHirînr , 


l.i  iii  r.n  ■:  l  .  ,!l  !■■  il  j'.li 
:om  m  Ul  demen  I  d  u iScipneut ,  * 

COMMENTAIRE. 

tbffjiiil  hirs  du  camp  la  Lépreux  ,  «■»*  au  /S«  inemmades.  de  !j  gensr- 
rhée ,  t>  «m  ?*i  fint  fiOUtt,  tur  tvei,  J0i  J  ^  fknlràtoi.  Voila  trois 
fortes  de  personnes  qu'on  enailbic  hors  du  camp.  On  voit  par  d'autres 
pillages  (■  |,  qu'ils  en  croient  exclus  pendant  fept  joura,&  qu'ils  n'y  ren. 
troienc  qu'après  avoir  lavé  leurs  habits,  &  âpres  s'être  plongez  eux -mû- 
mes dans  l'eau.  Les  Rabbins  dillingueni  trois  fortes  de  camp  -,  le  camp 
du  Seigneur,  qui  comprend  le  Parvis  Si  le  Tabernacle  ;  le  camp  des  Lé- 


avoit  certaines  foliillures  qui  excluoienc  de  tous  ce 
la  lepre  reconnues;  déclarée, ,  la  gonorrhée  perpétuel  le.  D'autres  n'ex- 
cluoicnt  que  du  camp  des  Lévites  &  du  Seigneur,  comme  la  gonorrhée' 
accidentelle  ,  ou  la  pollution  cafuclle  arrivée  pendant  le  fommeii ,  & 
les  incommodité;,  qui  font  ordinaires  aux  femmes  ,  Si  enfin  l'afliftance 

Mais  il  y  a  plulieurs  bons  Interprètes  (*■)  ,qui  lins  s'arrêter  à  ces  di-' 
ftinclions  des  Hébreux  ,  prennent  le  Teste  fîmplcment  pour  le  camp 
en  général  ,  &  qui  en  excluent  abfolu ment  tous  ceux  qui  font  (oilillez 
par  les  jmpurecez  dont  on  vient  de  parler  ;  à  moins  que  l'Ecriture  ne 
marque  quelques  relîriclions,  ou  quelques  exceptions  i  ces  Lois.  Dieu 
déclare,  au  verfet}.  qu'il  ne  veut  pas  que  le  camp  de  (on  peuple.au  mi- 
lieu duquel  il  a  choifi  là  demeure  ,  foit  fouillé  par  ces  fortes  d'impur 
tez.  Voyez  le  Lcvitiquc,  xvi.  iè,  xx.  3.&XX1.  it. 


(»)  lttU.  n.  1,.  é-  «-..m-n-m  (»■)  cinA  mfrn.Jnfi*. 
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pia [ion,  pour  appaifcr  11  colère  du  Seigneur. 


C  O  M 


E  N  T  A  I  R  Ë. 


malVerfillions ,  Secoures  les  autres  fautes,  dans  lcfqudlcs  Ici  Lois  do  la 
luiliL-r.-  demandent  qu'on  reftitue  ce  qu'on  a  pris, ou  retenu  injuftement. 
La  Lui  (e  doir  retlrcindre  jus  fautes  ,  qui  cirant  fecrertes  ,  ne  font 
point  lôumifëi  à  la  Sentence  desjuges,  parce  qu'on  ne  peut  convaincra 
les  coupables.  Si  donc  un  homme  ayant  l'air  tort  en  Jecrccà  fou  pro- 
chain,;^ avant  même  tait  un  faux  ferment,  pour  fourenirfoninjuftice  de- 
v.mc  le  >k^ts, vient  en  (Lire  .i  s'en  repuiitir.ii  ■hl'i!  le  prOlLT.te  v.i!,i r,:.iL re- 
ment au  Prôrre,  il  doit  premièrement  confciler  fa  faute,  enlùire  reltitucr 
le  capital  ,&  enfin  donner  une  cinquième  partie  par-dellus  le  tour,  ranc 

pour  l'expiation  de  Ion  crime  (1).LaLoidcl'£xodcconcreIesvoIeurs('<), 
veut  qu'dsrcftitucnt  la  chofe  volée,quatreoumcme  cinq  fois  au  double; 
cinq  boeufs  pour  un  beeuf, quatre  brebispourune  brebis .  Movië  cil  plu, 
indulgent  en  cet  endroit  ;  il  condamne  Amplement  à  rcflirue'r  la  choie  , 
avec  un  cinquième  de  furplus ,  &  celaafin  de  réconipenfer  en  quelque 
forte  le  coupable  ,  de  fa  bonne  foi,  fi  pour  ne  rendre  pas  les  reftiturioni 
trop  difficiles. 

Î!..SlN   *UTEM  NON    FUÏfUNT  Q-II    REC1PIANT  ,  S£c-.  S'il  US fi 

MKVi  fetfinae  fmt  rtctveir  rem  Ttfiitutwn  ,  tllc  fi  firj  ih  StigBtar ,  & 
fin  donné!  au  rrtiyt.  Muylc  n'exprime  point  ce  cas  dans  le  chapitre  vj, 
verlec  i.  j.  du  Lèviiiqiic ,  où  il  parle  de  la  manière  d'expier  la  faute 
dont  il  parle  ici.  Les  Rabbins, &  après  eux  ,  plulîeurs  habiles  Commen- 
tateurs ('),  enfeignenr  qu'on  doit  rcftiruerle  dommage  aux  héritiers; 
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if  fm  veit. 

Ir.  Laninijns  iji  Demiwi  ad  Ait 

11,  l.pm      j&i  flfcï/,  * 


ïj.  Der/nt-nt  mm  *f/m- 
marital  drpnhtndert  mm  qui- 
nÀHktrium,  &  itjliùm  j-jii 
ma  tfî  iwmt  i»  jh.fr,: 


ce  qui  efl  uffl-rt  lui  Sjh  chaire. 


i.  Le  Seigneur  pathe 


tHràMoyfc.fc 
Tf«H,&di<H. 


il.  Parlez  o 
leur  :  Lotlqu'unc  kmn:c         winhic  . 
r'jxc  ,  X  ii-.k-niL-;-ii:jii:  ["on  mari, 

I).  Elle  Icltrj^pi'riidi^.i'uii  .uuic  lui: 
::-c  ,  l-ii         q ;i l-  lo".  m.ui  :i  ;ùr  ni  iutcuv; 

]i  m  demeure  t 

!■.!...!  i        ,  ru.  ,■  iju'dle  n'a  point  f 
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fgppDfoque  le  mort  en  ait  de  connus.  Sic'eft  un  Ifraclite,  il  ne  peut 
manquer  d'héritiers ,  tiil^t  les  l-k:hrou>;.  -Mais  h  c  Vit  un  Prolclyte,  Je 
qu'il  n'airp.Hnrd'iiunticrs.lareftitucitmfefairàDicu.  Que  fi  celui  qui 
tll  ot4I-nlL: ,  ou  oui  a  fouffertle  dommage,  eftmort  avant  Ta  réconcilia- 
tion avec  celui  qui  lui  a  fait  rorr,  celui-ci  prenddix  hommes,  Èi  les  mené 
,iu  ru  m  lu- .m  il  u  mort ,  il  y  confeùc  là  faute  ,  &  fpés;lic  Ion  péché,  di- 
fmt  :  f,ù  jic'ché  centre  le  Seigneur ,  &  centre  tnul  :  te  lai  ai  fsil  tel  tsrt  len- 
Jijitc  ihcltiru,1  ;l  les  héritiers  la  valeur  de  te  qu'il  lui  doit  ;  mais  s'il  n'a. 
point  d'héritiers,  il  met  l'argent  en  dépôt  danv  lamaifon  du  Jugement, 
c'eil-à-dire,  dans  le  lieu  oïl  l'on  rend  la  jufticc  ,  pour  être  rendu  à  qui 
il  appartiendra. 

f.  9,  Dunes  QyOQyE  frimiti  s  ad  Sacep.9otem  pekti- 

'neht.T™/«  les  prémices  appartiennent  m  Frêlre.  Sous  le  nom  deptémices 


cigené: 


:volot 


IS  QUOI 


&  d'obligation  ,  fuit  en  grains,  en  fruits,  f>  liqueurs , foie  en  ■ 
turgent ,  ou  autre  eipéce,  L'Hdbreu  comprend  tout  cela  fous  le  nom  de 
Thrum*,  offrande  c  levée.  On  entend  même  fous  te  nom,  Ici  pu  tics  que 
les  particuliers  donnoient  aux  Prêtres,  des  victime*  qu'ils  ohV.ient  à. 
Dieu  t  fçavoir,  la  poitrine, & l'épaule  limite  des  Imllies  pacifîquesqu'on 
immoloit  ;  tout  cela  croie  au  Pi  ètre  qui  otr'.v.i:  h  victime  ,  ou  à  qui  l'of- 
frande émit  faire.  Mais  :i  celui  qd  prefencoit  roiiïande.cn  marquiiit  la 
dclli  nation  ,  en  difant ,  pat  exemple  ,  qu'il  la  donnoit  pour  le  tréfor  du 
Temple ,  on  fuivoii  ion  intention  ,  îc  il  n'éroit  pas  permis  de  l'employer 
ailleurs. 
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li..  Si  [pmw  irUnpUnixiiriirii  vi-  [  n.  Si  refont  Je  iiloufic  rrsnfporie  es 
„,„,  -^c.-'».  ,1.-»,  «,«  vrï /■:■&(..  I  iv.anwnti-ïi.u-Vn-.m.'.qm  :.u,.i  i-rc 

ijî,  t«l/^iii  fnfpàni  jppamr,  i  vsrrablcmcnt ,  ou  qui  eft  fouçonucc  fjuilb- 
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Voici  peur-ètre  la  plus  iuiguliére  dcî  Loii  de  Moyfe,  6c  ce  i]ui  fait  le 
mieux  connoîcrc  quelle  croit  ].i gruliiereré  -\  lu  isiirtrc  du-  Ubtiites.  Un 
mari  qui  avoir  ii;  juiecs  kmpnim  contre  i.i  lidi-lirc  de  li  femme  ,  Scqui 
ne  douroit  pas  de  Ion  crime  .quoi  qu'il  n'eût  pas  en  main  île  que:  i.i  con- 
vaincre devant  les  Juges ,  pouvoir  recourir  .m  muven  que  !.i  Loi  lui  per- 
met ici,  pour  le  ;u-.nr  ;:.e  fui]  \uiv>.  o;i .  S;  Dieu,  pjr  ui-  miracle  coi.ti- 
n«cl .  »VcW  comme  «gage  à  dccouwi  r  l'mnuccu.e.ou  le  crime  de  cel- 


peaes.  S'il  y  avoir  des* 
cachée  avec  un  homme, 
manger  un  œuf 

pouvoir  la  contraindre  oc  junir  1  épreuve  ces  eaux  amercs  ;  ce  ceia  aum 
fouvenr  qu'elle  retomboic  dans  la  même  faute,  avec  de  femblables.  c:r- 
conftances.  Que  iî  cile  ovoiioit  fon  crime  ,  ou  qu'elle  rcfufàrde  boire 
les  eaux  de  ialoufic,  avant  qu'on  y  ciit  r.iiiili.- l'.:;  îiturc  dent  on  parlera 
ct-aprés ,  elle  croit  répudiée  ,  fans  aucune  cfpérance  de  récupérer  fa 
dot.  Si  elle  étoit  trouvée  innocente ,  aprésavoir  fubi  l'épreuve,  &  qu'el- 
les mêmes  Auteurs  exceptent  quelques  femmes  de  cette  Loi  :  par 
exemple,  celles  qui  n'étoient  que  fiancées,  ou  celles  qui  attendoient  que 
le  frère  de  leur  mari  mort  fans  enfans ,  fût  en  âge  de  les  epoufer.  Ils  ajou- 
tent à  celles-là,  par  une  fubtiliré  ridicule,  la  femme  d'un  aveugle,  parce 
que  leTcxte  porte  :  Et J!  elle  cft 'cachée i fis yeux  :  Et  une  femme  hoiteule, 
parce  qu'il  eft  dit  :  Il  la  fer*  lenir  dcbiut  en  ta  prifiacc  itflrktrti  Si  une 
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omette ,  parce  qu'elle  doit  prononcer  Amen  ,  amen  :  Se  une  lourde  .  par- 
ce que  le  PrÈtre  lui  doit  dire  quelque  chofe.  Toutes  ces  perfonnes  ne 
pouvoienc  être  ion  mi  les  aux  eaux  de  plmille.  On  peur  juger  par  cet 
échantillon,  du  fond  qu'on  peur  faire  (lu-  le,  c  xjil  ira  tmunlei  Juifs. 

Lors  qu'un  mari  vouloir  faire  boire  :e>e.r,ix  ut:  jalouliea  la  femme,  il 
venoit  d'abord  le  préfenrer  devant  le  Tribunal  de  la  Juridiction  duquel 
il  troit  :  il  expo  (bit  aux  Juges,  qu'ayant  Jcja  averti  fa  femme  de  ne  le  pas 
trouver  en  lecret  avec  une  certaine  pcrlonne  ,  elle  n'avoic  tenu  compte 
de  fes  averti  flemens^,  6i  s'y  étoit trouvée, comme  ilTe  prouve  mit  par  té- 

niettoit  l'homme  accu  fateur  fous  la  conduite  de  deux  perfonnes  quiéru- 
dioient  la  Loi.  L'homme  &  la  femme  croient  conduits  à  Jerufalem.pour 
comparaître  devant  le  Sanhédrin,  qui  étoit  le  feul  Se  légitime  Juge  de 
ces  fortes  de  matières. 

Les  Juges  de  ce  Tribunal  clîà  voient  par  leurs  di  (cours  Je  déconcerter 
la  femme,  &  de  la  porter  àconieflér  ion  crime.  Si  elle  prrfiftoir.  à  k  dé- 
fendre ,  on  lafaifoit  lafler  à  force  de  marcher,  pour  voir  iiellc  avoueroit 
quelque  choie  :  cnlm  il  elle  n'uvonoir  ren  ,  elle  croît  conduite  a  1.1  onr- 
tc  orientale  du  parvis,  ci  après  lui  a.voir  ôté  les  habits  jufqu'àià  coEffu- 
re  ,  Si  l'avoir  revit  ut  Je  nuir ,  en  prélènce  d'une  multitude  de  perfonnes 
de  lin-.  ;è\e,  un  Prêtre  lui  Jiloir ,  que  fi  elle  fe  Tentait  innocente  ,  elle 
Savoir  rienà  craindre,  mais  que  fielle  avoir  manqué  à  Ton  devoir,  elle 
devoit  s'attendre  avoir  l'effet  de  toutes  les  menaces  de  la  Loi.  La  fem- 
me repondoie  ,  Amea,  amen.  Et  le  Prit  re  ccrivoit  lïir  JiBvtlin  bien  pro- 
pre, avec  une  encre  faite  exprés ,  fans  vitriol ,  afin  qu'elle  fût  plus  aifee 
a  s'effacer,  le  nom  de  la  femme,îc  tous  les  termes  Je  la  formule  marquée 
par  Moyfc  ,  dans  les  verfets  19.  10.  Si  11.  de  ce  chapitre.  Il  prenoit  une 
cruche  de  terre  toute  neuve,  pleine  d'eau  du  baflin  J'airain  ,  qui  éroir 
prés  de  l'Autel ,  y  jettoitdela  pouffiéredu  pavé  du  Temple  ,  y  mêlait 
qnek-re  chofe  d'amer,  comme  de  l'abfyntlie ,ou  autre  cholè  lemblable, 
£c  ratiflc.it  dans  cette  cruche ,  ce  qui  éroic  écrit  fur  le  vÈlin. 

Pendant  ce  temps-là, unautre  Pritredi-L-liiroit  les  habits  de  cette  fem- 
me iiif.iii'.i  la  poiriine  ,  lui  Jci  nuvAiit  la  tire  à  iv.iJ  ,  Jélioit  les  ttelîès 
de  les  cheveux,  lui  hoir  fes  habits  déchirez  au  de  flous  des  mammellcs , 
avec  une  cor  Je  d'Egypte ,  fi  l'on  en  trouvoit ,  afin  de  lui  rappel  1er  dans 
la  mémoire  les  merveilles  que  Dieu  avoir  faites  dans  ce  pays.  Ce  mime 
Prêtre  lui  préfentoit  la  dixième  partie  d'un  Ephi  ("}  de  farine  d'orge. 


[m  )    Environ  Irai  *ji  i  olei  mrfi  J  t  dr  Pjç  i. 
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•prifc  du  grenier  du  mari  jaloux  ;  cette  farine  croit  dans  unepoËle  fans 
huile,  &  fans  encens, 

boiieilacoifé,-,  i<  .v'::\-<^  ^kik  uvmc  ^"ilTol  mnrafe  enmahfla 
poile  uli  étoit  l.i  Lui  ne  ;  on  1  "agi  roi  t  en  préfencedu  Seigneur,  îe  on  en 
jettoic  une  partie  fur  le  feu  de  F  Autel.  Si  clic  étoit  innocente,  elle  s'en 
«tournoie  avec  ion  mari  ;&  les  eaux, au  lieu  de  l'incommoder,  augmen- 
taient fa  beauté  ,  îcTa  force,  &  lui  donnoient  une  nouvelle  fécondité. 
Que  fi  elle  étoit  coupable ,  suffi- tôt  on  la  voyoit  blêmit,  les  yeux  lui 
.forroient  de  la  tête  ;  îede  peur  qu'elle  ne  foiiiliàt  le  Temple  parfa  mort, 
on  la  fai foit  inemiti nen t  f;rrir ,  S;  elle  mou roit  fur  le  champ  ,  avec  les 
lîonteiilès  circonftjnccs  marquées  dam  Muvfe  ,  aulTi. bien  que  celuy 
avec  qui  elle  avoir  péclié.  Mus  fi  fon  mari  étoit  luy-mGme  tombé  dam 
J'adultère,  cette  épreuve  n'avoit  aucun  effet  factieux  centre  elle. 

Les  adultères  étant  devenus  fort  i"ri;>;i:cris  par.  m  juifs,  dans  le  fié. 
de  qui  précéda  la  ruine  du  fécond  Temple  ;  c'eft-à-dire  ,  du  Temple 
bâti  depuis  la  captivité  de  Babylone  ,  on  (imprima  ,  difent  les  Rabbins , 
la  coutume  d'éprouver  les  femmes  fou  pc.  on  né  es ,  parles  eaux  améres, 
pour  ne  pas  expofer  le  Nom  de  Dieu  à  être  effacé  trop  fouvent  dans 
l'eau.  Et  lors  qu'un  mari  avilit  conçu  de  juftes  foupeons  contre  la  fidéli- 
té de  fa  femme,  Se  qu'il  avoit  des  témoins  qui  dépofoient  qu'ils  l'av  oient 
vûiien  fecret  avec  une  perfonne  fufpecïe,  contre  la  défenfe  de  fon  mari, 
clic  étoit  répudiée  fur  le  champ  ,  Se  privée  de  fa  dot.  Léon  de  Modéne 
affûte,  que  les  Docteurs  Juifs  obligent  le  mari,  dans  ces  cas ,  de  répu- 
dier fa  femme  ,  quand  même  il  ne  le  voudroit  pas ,  &  de  s'en  féparcr 
pour  toujours.  Quelques-uns  croyent  que  les  eiiêti  furprenans  qui  ac- 
compagnoient  te  qui  fûivoient  cette  épreuve  ,  dépendoient  principalc- 

Membtes  Pdu  Sanhédrin  ,  étoi'ent  ,tdifent  les  Rabbins(  -  ]  ,mfrruirs  des 

gnie.qui  njv_  fiit\abile? Comme  fi  ce  miracle  delapuiflance  de  Dieu 

homme.  ^ 

Voila  ce  que  les  Rabbins  nouscnfëigncnttouclian:  les  cauxdejalou- 
fic.  Jofcph  ( 6  )  ce  Pliilon  (  '  )  parlent  de  cette  épreuve,  d'une  manière 
plus  crtiv.ililc  ,  6c  plus  finiple j  &  il  femblc  que  de  leur  tenu,  elle  étoit 
encore  en  ufage ,  contre  ce  que  nous  en  difent  les  Docteurs  Juifs.  Voici 
ce  qu'en  dit  Philon  :  Lorfqu'un  mari  a  conçu  quelque  foupçon  con- 
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&„f-       !(.  Il  11  fera  venir  devant  1( 
-^-ipmlr<dle^no^Fra-J-,- 
unc  mcSin  de  fariu 
[i  puinr  d'Imile  par 


1  de  jiloufic,&  une  offrande  pour  découvrit 
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rte  fon  epoufc  ,  il  la  fait  venir  devant  les  juges  de  la  ville  feinte  ;  & 
en  leur  préfence,  il  déclare  les  caulc^dc  (un  (oupeon.  Que  il  la  femme 
le  i'.illiH.'  d'une  manière  qui  ne  permette  pas  aux  Juges  de  la  condam- 
ner, &queIachofe  demeure  encore  douteufe  ;  l'hommeSc  la  femme 
vont  enfemble  (è  prefenter  dans  le  Temple,  devant  l'Autel,  au  Prê- 
tre qui  eft  alors  de  fervice  ,  lequel  fait  boire  à  cette  femme  les 
eaux  de  jaloulie,  de  la  manière  qui  eft  marquée  dans  Moylë.  Jofeph 
raconte  la  ebofe  i  peu  prés  de  même  :  Le  nu  ri  jalons  offrait  un  go- 
inor  de  farine  d'orge  ,  dont  il  jettoitune  poignée /ùr  l'Autel  -,  &  le  reflc 
cioit  pour  le>  Ptècr-v  L'un  d'eux  mettoic  la  femme  à  la  porte  qui  re- 
garde le  Tabernacle,  lui  oroit  le  voile  qu'elle  portoitfurla  rctc,écri- 
voic  le  nom  de  Dieu  luruii  parchemin  ,  l'obli^enit  i  déclarer  avec  fer- 
ment, lî  elle  D'avoir  point  violé  la  foi  conjugale;  &  ajoûroit  cette 
iinp réearioi]  :  Qj.tç-  ii  clic  l'avoir  violée  ,  &  que  (on  ferment  fat  faux  ,  il 
cuiilè  droite  fe  admît  à  l'heure  même  ;  que  fon  ventre  Te  crevât ,  fc 
qu'elle  mourût ainlî  miferablemenr.  Que  II  au  contraire  elle  etoit  in- 
juftement  foupçonnée,  il  plût  à  Dieu  de  lui  donner  un  fils  au  bouc 
de  dix  mois.  Apres  cela  le  Préire  trempoit  dans  l'eau  le  parchemin  , 
fut  lequel  il  a  voit  écrit  le  nom  de  Dieu  ,  jufqu'àce  que  ce  nom  y  fût  en- 
tièrement dillîius  &:  dilavé  :  il  mû loit  dans  l'eau  de  la  poulîicre  du  pa- 
vé du  Tabernacle;  &  failoic  avallçr  ce  breuvage  à  cette  femme.  L'cf- 
iu  elle  devenait  mère  d'un  fils ,  ou  elle  mou- 

.  ..je. SUtfirh de  jilmjic.  L'Ectitutc appelle, 
ctprir.  dejaloufie.efprit  de  crainte,  efprit  de  force,  de  fageflè,  de  for- 
nication , &c.  les  mouvemenj  de  l'une,  Scies  pallions,  qui  portent 'les 
hommes  à  la  fagefTc.à  la  valeur,  à  la  crainte,  à  la  jaloufie,  à  l'im- 
pureté. Dieu  qui  avoit  rolerd  le  divorce  parmi  les  Hébreux,  permet 
encore  les  eaux  de  jaluulîe  à  la  dureté  de  leur  cœur,  dans  la  vùë  de 
diminuer  les  divorces  trop  Iréquens,  &r  d'arrêter  l'humeur  farouche 
&  vi.ilentc  des  llr,ii:lite\ ,  q'.iidans  leurs  loupçons  auroient  pû  Je  por- 
ter à  des  cxrrcmitcz  radicules  contre  leurs  femmes. 

.  'J.   Decimam   partem    SATi.  Lu  dixième  [«riie  lt*l>  filHIB. 
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1  Igor  lira  Ettndti  ,  &  jU- 
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ui  dérouvrira  El 
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rot  rappeller  lefouvenir,&  l'obla- 
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tlttrt.  L'Hebreul")  Mne  ep.mdc  de  !b„-.-anr ,  qui  Tjffrftefrfiu- 
venir  de  in  f-uttt,  Céroit  unu  elp.'te  de  làiriiiec  jmiîr  le  pedie  prcJLi . 
me  île  la  femme:  d'où  vient,  qu'un  ne  mÉloii  i  cette  farine, ni  huile, 
ni  encens ,  non  plus  qu'aux  autres  offrandes  pour  le  péché  (  *  ), 

*.  16.  pFFEUET   EAM  COB.AM    Domino.  //  ttmatrr.i  de-j.ir.: 

h  sti«i:e%:r.  Il  la  fera  avancer  dans  le  parvis,  juftjii'à  la  porte  du  Ta. 
beroacle. 

f.  18.  Discooperiet  ciPUT  EitiJ.  Il  Itid/cwvrirx  U  the.  Il  lui 
6rcra!e  voile  qui  la  couvre.  On  pourrait  .uilii  traduire  :  //  lui  enfin 
Us  cèniax.  Les  termes  de  l'original  (  •  )  ont  quelquefois  cette  lignifi- 
cation (') 
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«b,  &  ddtKi  1*  *jdt  m» 
ai  tuUiiSitcmgffil. 


C  O  M  M  E  N  1 


mêloit  quelque  chofe 
les  buvoic  qu'avec  riipugi 
r  &  del'amertumeàc 


,  felor 


les  Rabbins,  ou  parce  qu'on  ne 
«rec  qu'elles caufoient  delà  dou- 
'amertume  à  celles  qui  les  buvoieut. 

f.    II.    DET    TE     DeUS     IN    MALKDICTIONEM     EXI  M?  UJM  Cyj  E 

cunctorum.  J^ue  le  Seigneur  -vins  rende  un  objet  de  mltdtllion  ,ér  que 
voui  devcme\  un  exemple  pair  leut  fin  peuple.  L'Hébreu  (")  :  gue  Die» 
■viui  rende  un  sbjer  ttesecrjtha  &  de  jurement  au  milieu  de  vitre  peuple. 
Que  toures  les  imprécations  que  je  prononce,  tombent  fur  vous, 
&  que  vos  malheurs  lervenc  d'exemple  aux  autres ,  que  ceux  qui  vou- 
dront marquer  une  Ibuvcraine  di  trace  ,  fe  difent  par  forme  d 'impré- 
cation :  Puiffiez-vous  Être  auiîi  malheureufc  qu'une  telle. 

f.  !..  Amen,  amen.  Ainjlfiit-il,  Aiajifia-il.  Le  terme  Hébreu, 
Amen ,  lignifie  ,  viritMtme itt  :  on  l'employé  pour  confirmer  une  chofe 
qu'on  a  dite,  ou  une  choie  qu'on  va  dire.  Il  fc  prend  fouvent  en  ce 
fins  dans  l'Evangile,  &  J.  C.  fe  fervoit  beaucoup  de  cette  manière 
d'allii  nuT.  Il  iVnip!;>ye  auiîi  pour  marquer  qu'on  approuve ,  &  qu'on 
confirme  ce  qui  a  été  dit.  C'eft  dans  ce  dernier  fens  qu'on  le  prend 

t  t-  '■i-  Scribet   in  libello  veb.ua  irt ÀJl l'trtr* m ■mtttâittiôni. 
labbins,  &  " 

a  dilayoit . 


y  .  -  i-  ■ .  k  i  m  j  i  m  ns;i;o  V1.BS1  :s  l'A./;  r .  rir.:  ,'r..  m.Ufil:,  lia/:.' 
dam  un  livre.  Les  Rabbins,  &  la  plupart  des  Interprètes ,  cnfeignent 
qu'on  ccriïoïc  ces  malédictions  fur  un  velin,  &  qu'on  ratilloii  rli('.,ne 
1  écriture,  ou  qu'onla  dilayoit  dans  l'eau.  Mais  jfn'cft  nullement  ccr- 


)  ion  t«u  nmoVi  ,-fVi  in*  m 
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es  lui  donnera  à  boire 


fi  loif. 
ta  Ici* 


17  Çjjr  àm  Mail .  fi  pnU«i'  cf .  & 
aaemff  w>  J  "* .  frnmpml 
t-vn  -i  /Jif  nj.'IrMftionii .  &  injlJlv  v:mt 
cjmpair:fcit  fii/tr:  fij-yfJf  rnuhcr  if  m.i/t- 
Jatimea ,  &  in  txtmflvn  tmm  pofrfv. 

18.  Q*i<i  jî  /kAh  im finit ,  air  in- 


&  fi:"--'  n  iJ--.--.l>i  ,  ):i.Vi 
frip'af»"- 

t.  Mmitm  nbf'fiir  culpa  . 


""MM" 


;.  Il  iepive  une  poignée  de  ce  oui  eft 
1  encelkerilice,  &cp'ille  feue  brûler 
Ain'.l  ■  &  .ilm-  il  à  boire  lia 

-.El  après  qu'elle  les  aura  bûgi .  fi  elle 
■  fomilce,  &  fi  méprifan.  Ion  mari, 
s'ert  rendus  coupah  c  d'adultère  .  elle: 


■  1  ...   r     ■.    1 1 1  I  ■   1  ii'. 11  1   l'  ■!  ■■ 

'.1,  Lo.ilt'or.i  .wcuri  i-.i.il  .  î;  i!k-  ,1111,1  .ki 
HÉUB.  - 

ir>.  V.>i!:i  1'  Loi  <l"i  s'iilifi-rvcra  li.inslc 
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tain  que  du  rems  de  Moyfc ,  &  pluCcnrs  fi.'.,  les  après,  on  fe  foie  fervi 
de  parchemin  pour  écrire  ;  &  le  terme  de  l'orignal  lignifie  plùtùr, 
des  cablerces  de  bois  nud,  ou  enduites  de  eue.  Orre  manière,  d'écrire 
eft  une  des  plus  anciennes  dont  nous  ayons  connoilïance  (  '  ). 

■f.  31.  Maiutus  absq^ïE  culpa  erit.  Le  mjri  fera  exempt  de 
finie.  ïl  y  aurait  eu  fins  douce  du  pèche  de  tenter  Dieu  ,  &  d'employée 
ces  épreuves,  pour  découvrir  un  crime  caché, &  pour^uerir  les  loup, 
çons  d'un  mari  jalon* ,  lîDien  lui. même  ne  fi' fut  enir.igt-  à  l'aire  un  mi. 
rade  autant  de  fuis  qj\>n  .mniir  uiê  des  moyens  qu'il  i>relcrit  ici  pour 
cela.  Mais  aufli.tôt  que  Dieu  le  permet,  il  y  auroir  de  la  cemeriré  à 
dire,  que  le  mari  peche  ,  en  fe  lervant  du  droit  que  la  Loi  lui  donne. 
II  cil  vrai  que  pour  épurer  cecre  action  dans  la  conilicncc  ,  il  falloir  plu. 

il)  Vofci  fia  la  Ccnifc  mure  nlfcnauoo  fur  Ittlinsjiiciiai, 
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Il  faillît t  procéder  par  des  fentimens  d'amour  de  la  jufticc,  &  uni 
bleffer  la  charité:  &  combien  y  enavoii.il  qui  dcmeuraflént  dans  ces 
bornes  de  la  modération  ?  On  peut  donc  prendre  la  Loi  en  ce  fein  : 
Le  mari  fera  exemftie  finie ,  il  ne  fera  rien  en  cela  courre  la  Loi ,  on  ne 
pourra  l'obliger  ,i  au eu ne  réparation  envers  fa  femme j  il  a  pourfuivi 
ion  droit,  il  a  ufé  de  la  liberté  que  Diett  lui  donne.  Il  cil  vrai  que 
cetre  épreuve  n'étoit  accordée  qu'à  la  dureté  de  leur  ccuur,  non  plus 
que  le  divorce  Se  le  talion.  Mais  ne  valoit-il  pas  mieux  tolérer  un  moin- 
dre mal  ,  que  d'expoferles  femmes  à  la  mort  de  la  part  de  leurs  maris, 
fur  de  Soupçons  caulez  par  la  jaloufie,  ou  de  multiplier  les  divorces , 
ou  enfin  de  ibuffrir  les  defotdres  cachez  des  femmes  déréglées  ■  fur- 
tour  ,  ]:.  p cr million  qu'on  acecordoit,  étant  limitée,  &  pouvant  deve. 
nir  licite  ,  en  y  apportant  les  temperamens  dont  on  a  parlé  ( 

On  s'étonne  que  la  Loi  qui  permet  à  l'homme  de  pourfuivre  en  ju- 
gement la  mort  de  fon  époufe  convaincue  d'adultéré  ]  qui  lui  permet 
ic  divorce  pour  descaufes  affez  légères,  Scquilui  accorde  l'épreuvedcs 
eaux  améres,  fur  de  limples  foupçons  qu'il  aura  conçus 'contre  elle,  n'ac- 
corde rien  de  pareil  à  la  femme  contre  fon  mari.  Il  eft  vrai  que  Moyfe 
condamne  à  la  mort  un  homme  furpris  en  adultère  avecune  autre  fem- 
me (  *  ),maisc*eftà  la  pourfuite  du  mari  delà  femme  adultère.  On  ne  re- 
marque pas  dans  la  Loi ,  que  la  femme  ait  eu  action  contre  fon  mari  qui 
lui  auroii  manqué  de  fidélité.  Il  en  étoit  parmi  les  Hébreux ,  A  peu 
prés  de  même  que  parmi  les  Romains.  Fbui  taérier.  imfunêmint  vèite 
{■risme  /ïtr/irifi ci:  idukhe  ,  dit  Caton  (  *  ) ,  &  e Ut  n'efèreii  vous  iwehtr  dn 
beut  dit  deivt  ,  j!  elle  vtai  tdï      .r.tL  111:1:  .1:,  Ile  femme.  . 

On  ne  parle  point  ici  de  la  difformité ,  &  de  la  malice  intrinféque 
de  ce  crime  :  on  convient  qu'il  ell  égal  dans  l'homme  &  dans  la  femme 
qui  le  commettent  ;  suffi  Moyfe  condamne  également  l'un  &  l'autre  à 
la  mort.  Mais  s'il  ne  donne  point  i  la  femme  la  liberté  de  pourfuivre 
lôn  mari,  pour  caule  d'adultéré,  pardevant  les  Juges,  ni  de  lui  faire  fu- 
birl'épreuve  des  eaux  de  jaloufie, pour  quelque  Imi-x-.H-.  du  même  ci  ime^ 
c'eft  apparemment  qu'il  a  cru  avoir  allez  pourvu,  à  ta  fureté  des  familles  , 
&à  l'honneur  des  mariages,  en  donna  m  sun  uisris  1;  cl  mit  Je  pourfuivre 
la  punition  de  leurs  femmes  adultères  ,&  celui  Je  les  répudier,  ou  Je 
leur  faire  boire  les  eaux  améres.  En  effet,  enarrêrant  le  defurdre  dans 
les  femmes ,  dans  lefquclles  on  préfume  plus  Je  fragilité  ,  &  où  l'on 
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demande  plus  de  pudeur,  plusde  dépendance  &  dercrcnuë,  il  cil  vifï- 
ble  qu'on  empÈchepar-li,  autant  qu'on  peur, tout  le  mal,  fc  qu'on  coupe 
lo  racineà  cous  les  dclbrdrcs.  Ec  .i  quelles  inquiétude-,  n\ui  mit  point  été 
expofée  la  vie  des  hommes,  (i  leurs  femmes  cullcnt  pu  les  traduire  de- 
vint les  Juges ,  les  répudier,  les  obliger  i  lubir  l'épreuve  des  eaux  de 
jaloune,  fur  des  foupçons  fi  (ur  des  apparences  î  L'cfprit  inquiet ,  foi- 
ble  &  (bupçonneux  de  ce  fexe,  auroitfait  naître  .1  tom  m onieni des  pro- 
cès &  des  querelles  contre  les  hommes  ,  dont  la  vie  eft  plus  expofée 
dans  le  commercedu  monde,  &oui  font  obliges, par  la  nccellité  de  leurs 
affaires ,  d'être  prefque  continuellement  hors  de  chez  eux.  On  peut  con- 
clure cet  endroi  t,par  ce  partage  de  Laitance  (  ■ }.  Les  perfon  nés  mariées, 
dit-il ,  doivent  donc  fe  garder  une  fidélité  inviolable  ;  Scie  mari,  par 
la  régularité  de  fa  conduire  ,  doit  montrer  à  fonépoufe  ce  qu'elle  lui 
doit.  C:ir  il  cii  !->::  iujullc  d'exiger  d'un  autre  ,  ce  que  vous  ne  pouvez. 
pratiquervouï.nié:r.e.  (.'eue  uijjlUee  cl:  .1  :auiedes  de  (ordres  où  l'on 
voit  quelquefois  tomber  les  femmes  ;  elles  fe  fâchent  d'être  contraintes 
a  carder  la  fidélité  a  des  perfonnes ,  qui  ne  la  leur  gardent  pas.  Er  en 
effet ,  il  n'y  a  point  de  femme,  quelque  impudente  qu'elle  foit,  lors  qu'el- 
le s'abandonne  au  défordre,  qui  ne  fe  couvre  de  ce  prétexte  ,  en  difànc 
qu'elle  ne  fait  point  d'injure  i  ion  mari,  qu'elle  lui  rend  feulement  la  pa- 

Illa  RECCPiET  iniQUITATEm  SUAM.  Elle  fsricrd  la  peint  dr  fia 
initjuilt.  Si  elle  eft  coupable  ,  elle  fouffrira  la  jufte  peine  de  ("on  crime  ; 
&  quand  môme  elle  n'auroit  point  commis  le  crime  dont  fon  mari  la 
soupçonne,  il  fuffït  qu'elle  airdonnélieuàfonfoupçon,  Si  qu'elle  l'aie 
mis  en  droit  de  lui  faire  fubirla  preuve  permife  parla  Loi ,  pourla  ren- 
dre inexcufablc.  Elle  ne  peut  s'en  ptendre  qu'a  elle-même  ;  Ion  mari 
11e  doit  être  condamné  à  aucune  peine,  ni  à  aucune  fatisfaction  envers 
elle. 

Les  Anciens  { 1  )  nous  parlent  de  quelques  fontaines ,  i  qui  on  attri- 
buoit  à-peu-prés  la  m£me  vertu  qu'aux  eau*  de^aloulîe.  Il  y  en  avoir. 

étoient  didces'par  celui  qui  exigeoit  de  luice  fetment.  On  parle auflî 
d'une  autre  fontaine, 0(1  l'on  jettoic  les  rablettesfur  Icfquelles  le  fetment 
étoit  écrit.  Si  ces  tablettes  furnageoieat ,  on  jugeoit  le  ferment  vérita- 
ble ;  fi  elles  alloient  au  fond  ,  on  croyoit  qu'elles  contenoient  un  parjure. 
Pline  (')  ailùre ,  que  le  fleuve  O  lâchas,  dans  la  Bythinie,  fait  fur  les  par- 
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jures  les  mimes  effets  que  le  feu.  Solin  (  «  J  raconte  quedans  la  Sardar, 
gne  il  y  a  une  fontaine  où  les  parjures  Ion r  aveuglez  ,  en  y  lavant  leurs 
yeux.  ÀehillesTatiut  f 1  )  parle  de  quelques  autres  fontaines,  dont  les 
effets  font  les  mimes,  que  m.v  des  ans  d'amertumes.  L'on  avoir  suffi 
anciennement  la  même  idée  descaux  du  Su  x  {']  ,p.ir  leiquellea  lesDieux 
fa  ifoient  leurs  fermens. 

CHAPITRE  VI. 

Confécrathn  des  Nazaréens.  Bcnédîclîon  épie  les  Prêtres  donnaient  as 
peuple. 

t.uJ^Owifai^fi  Dtmima  ad  Miy-  j  *.  i.J^E  Seigneur  parlai Moyfe, Brillai 

1,  tL'ina'd  [Qù\lfr.,il,& dieu  ad  \  ■  .  Pailei  am  enfms  d'Ifratl ,  Srd.'ies. 
«,,.-  r,r,fi-JSMrf-.r.rh»  f..v-i:i  retmi  I  lcut:I.oriq-j,jn[icjv.„1:,1,liu,^i-1:,::1,li:au- 
if  f.t::ii[fx'.„:,ir  ,  &  fi  -jchur'.,.!  DiMin  nv.n  fait  un  v,ru  Jl-  fr  f.mcliner ,  &  qu'ili 
ceufisran:  \  auront  voulu  fr  confiner  au  Seigneur  , 

COMMENTAIRE. 

^.I.T^TIR.,  S  I  VI  MULIEH.,  CUM  ÏECERIHT  TÛTUM  UT  5ANCTI- 

hsmmt  Ou  i.:ie  finira!  ijui  fercht  nu  -vsu  /'S.'.'  fi  finciifier  ,  G"  qui  V6adrùnl 
Je  leuficrcr  au  Seigneur.  On  peut  traduire  le  Texte  de  cette  forte  ( 
Un  hsmme  ea  ane  femme  qui  aarcnl  ré  fila  de  fiiiri  le  van  de  Nazaréen  ,  peur 
îirc  K.iT^.imn  .m  Xei^nenr.  Ou  bien  ;  Celui  eu  celte  qui  vaudra /tire  an  Sei- 
gneur uii-vza  i'-ii-fiimnc!  fan  :'.-.{ fiinir.  Ou  enfin  :  Celui  qui  aura  fût  un 
■vieil  de  lépar-itia  .  (mit  fi  iip.ir.-r  eu  l'henni  tir  du  Suiveur.  Cerre  kpa  ra- 
tion revient  a  l'idce  de  coniéc ration  ,  puifquc  le  Nazaréen  ne  k  ie,ure, 
ne  s'éloigne,  &  ne  s'ablHenc de  certaines  chofes ,  que  pourlë  fanctilicr, 
&pour  (e  conferverpluspurau  Seigneur.  Les  Septante:  Celui  qui  aura 
fut  M  vrs  magnifique  ,  (  un  grand  voeu  }  au  Seigneur ,  de  fi patifier  par 
une  lame  (particulière.  )  Par  ces  termes  :  Faire  un  grand  vira  j  ils  onc 
vhuIlt  c\ primer  la  force  du  terme  de  l'original  ,  qui  iip.miie  quelque- 
fois, Se  diftinguer,  faire  une  cliofe  fur  prenante  ,& extraordinaire  ; 
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Comme  lî  l'Auteur  facré  vouloir  dire  :  Quiconque  voudra  fignaler  fou 
zélé  par  les  vœux  extraordinaires  du  N'aiareac. 

Il  y  avoit  des  Nazaréens  de  deux  fortes  ;  les  uns  I  traient  pour  toute 
leur  vie,  S;  en  oWcrvoient  les  Lnix  j-.i(î|iitrs  à  la  mort  ;  tels  croient  Sam- 
lon,  Samii.'!,  &  .S.  Jcîii  liiprdle.  D'aurrcs  ne  i'ctoicnt  que  pour  un  temps, 
c^i'cit  do  ceux-là  il. in;  M'.-vlc  ji.irlc  :>  :.  Le  temps  de  leur  Nazareat  ne 
duroit  ordinairement  qu'un  mois,  difent  les  Rabbins.  Drufîus  remarque, 
après  ces  mêmes  Docteurs,  que  les  Uor.u-,^  :  ne  pmivoient  faite  de  vceux 
qui  les  obligeallcrit  avant  l'dgc  de  treize  ans  ;  m  les  filles,  avant  l'âge  de 


qu'il  y  demeurai  juJl  pi'an  viiaK  iiiëuiViir'do Tco'pic\  .'cit.  ,\- dire ,  jnf- 
qu'à  fa  ruait;  &  pendant  tout  ce  temps ,  qu'il  ^'abliinr  de  vin ,  de  fe  faire 

X' 


.  Èipendan  .  . 

les  cheveux  .  fv  d'affilier  a  des  fimcï. 


rcmoDie  découper  fes  cheveux,  &de  les  offrir  aux  Dieux,  Sa 
■que  dans  toute  l'Antiquité  Paycnne.  S.  Cyrille  d'Alexandrie  (  "  ) 
parojt  croire  que  les  Hébreux  s'étant  accoutume*  dans  l'Egypte  A  cei 
pratiques  fupcrftitiCHfcs ,  Moylcpar  un  trait  de  là  fagclTe,  ne  jugea  pas 
:'l  propos  dé  ;;sb.u-.nir  ahl  blunicnt.  de  La  !(c!r-on  de:  I  lelireux,  de  peur 
11  -  -ecauonanedes  prévarications:  il  les 
nt  aune  bonne  fin  ,  &  au  culte  du  Seigneur. 
:c :  (intiment  de  toutes  fes  forces,  ne  peut  le  per- 

pris  pour  les  Hclireuv  ,  avo:u  voulu  lé  conformer  à  eux  en  cela  :  il  lui 
paroîc  bien  plus  i [!j r, lii c  défaire  venir  cette  pratique,  duPagaiiilme 
dans  la  Religion  Juive.  11  a  pour  fon  fentimeiit  Procope ,  Fagius ,  Hcin- 
ilus ,  S:  peut-être  quelques  autres. 

LesPayens  confacroient  quelquefois  leurs  premierscheveux,  3c  leur 
barbe  ,  à  un  Dieu  ,  a  une  Dcefle  ,  i  un  fleuve  ,  &  les  coupoient  enfuite 
quand  ils  étaient  hors  de  l'enfance  ,  pour  lus  c-nNTiïier  dans  une  biSctre 


rsTempli 

coin  puînée,  .le  fcflnis  ,  fc  de  rejoiniL^u'es.  Mais  Moyfe  veut  que  les 
Na/.arcens  s'abiricnncnt  de  vin ,  &  de  toute  liqueur  capable  de  caufer 
l'yvrcnc;defcconrcrvcrpurs,8£ilcn'a|[iile:  ■  puais  aux  lu  ncrail  les,  pen- 
dant le  temps  de  IcurNaiarcac  :  &  enfin ,  de  brûler  leurs  cheveux  dans 
leTeniple,  ce  d'y  offrir  certaines  offrandes. 

(  t  )  CyrlS.  il  ii4T*!.  1.11.  |    (  i  J  D,  Ufit.  H/6r.  rUwlH.  Olfm.  1. 1.  y 
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3.  A  l'fno  ,  &  en::,  <-:'.:i  il^i-n.r: 

lift  ,  jè.Whhi.  Aavm  ix  vim ,  c 
3£«  «m  caudal. 


COMMENTAIRE. 
On  trouve  plus  de  conformité  entre  Ici  Nazatccns  perpétuel  ,  dont 
nous  avons  des  exemple d. 111s  Samfon  ,  S(  dans  S.  Jean  Bapn/te,  Icdpic^ 
laiflbient  leurs  cheveux  fans  les  couder,  «ceux  dcsPay.nsquifaifoienc 

tain  temps.  Diodore  de  Sicile .  *  )  dit,  qu'Olîris  ayant  fait  vœu  auxDieirx 
de  ne  pas  c.mpei-  les  ciic/eux  judiii'A  ion  recour  ,  partie  d'Egypte  pour 
l'Ethiopie.  Ceux  des  P.ivens  qui  tailoient  ces  \'Oj'.ix,ine[;nienI  leursche. 
veux  en  cren*e,demcmcque  les  portoit  Samfon s  ;  c'eft  peut  être  ce  que 
les  Grecs  appelloietit ,  Sizoc. 

Enfin,  J.ilcph  ['  )nous  apprend,  que  c'étoit  la  coutume  parmi  les  Juifs, 
lors  qu'on  cti>ir  attaque  de  quelque  ii:].nnercu[c  maladie  ,  ou  qu'on  le 
trouvait  dans  quelque  exrrcmiré ,  de  faire  un  vecu  de  s'abftcnir  de  vin 
pendant  trente  j  i.r  >  ci'ci  ri  :  1  :■  certaines  vid-incs-, cr'.iin,dc  le  t  cm  pu  les 
cheveux.  Cet  Auteur  raconte  ,  que  la  Reine  Bérénice  vint  àjcruiàlcm 
exprès,  pour  s'acquitter  d'un  femblable  vecu.  Spencer  ne  doute  pas  que 
le  vecu  de  S.  Pau!( d  },en  vertu  duquel  ilfecoupalescheveuxauPortde 
Corinthc  ,  n'ait  été  de  même  nature  :  ilavoit,  dit-il,  apparemment  fait 

uioient  Imivent  de  même  ;  ils  venaient  leurs  cheveux  à  quelques-uns 
de  leurs  Dieux  ,  dans  leurs  maladies,  dans  leurs  difgraces  ,  mais  princi- 
palement dans  les  voyages  de  mer.  Diodore  de  Sicile  (  '  )  dit ,  que  les 
Fi;vptieii'.en:i^in'l>icii[,ai[jiTdans)csii)ala1!iesde]eiirseiifaiis,JuvenalfO 
fait  .dindon  à  cette  pratique,  lors  qu'il  die  que  les  Nautonniers  rafez  ra- 
content avec  complaifâncc  les  dangers  de  leur  navigation. 

CtrruU  ficHTt  narrirt  ptricul*  Niait. 

llss'iAjfiendtint  dévia  ,  &  de  isiitcequiptuienyvrtr.  L'Auteur  de  la  Vul- 
gate  traduit  ordinairement  par  jï«ra,Iemot  Hébreu  [l)fiar  ,  qui  efb 
rendu  ici,  par  ,uu  (c  qui  pwtcnyvrcr.  Et  c'eftle  fenrirnent  commun  des 


_'  I J  I  :l'"J  tj,  L.l 
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Interprètes,  que  fous  ce  nom  ,  Moyfe  a  voulu  comprendre  toutes  les  li- 
queurs capables  de  eau  fer  l'yvreilu  ,  eu  m  nu-  la  bière  ,  le  verjus ,  le  vinai- 
gre ,  le  vin  de  dattes  de  palmier  ,  les  vins  artificiels  faits  avec  diverfes 
fortes  de  fruits,  d'herbes  &debois.  Ces  fortes  de  vins font  encore  au- 
jourd'hui forr  en  ufa^e  dans  l'Orient  ,  fur  tour,  dans  tous  les  pays  qui 
font  fous  la  domination  des  Mahomccans,  k  qui  l'ufagedu  vin  eft  dé- 
fendu, Hérodote  (■)  allure  que  dans  l'I'gyptc ,  la  bierc  étoit  fort  com- 
mune. Pline(')  fait  un  long  dénombrement  dî  tous  les  vins  artificiels 
des  Anciens,  &de  la  manière  dont  on  les  faifoit.  On  allure  que  le  vin 
de  dattes  de  palmiers  ne  cède  de  gueresau  vin  ordinaire,  pour  la  bonté, 
&  pourlaforcc.  L'Ecriture  nous  parle  d'une  forte  de  liqueur,  nommée 
Gafis,  ou  Htfii  [') ,  quequelques-unsprcnnent  pour  du  vin  de  pommes 
de  grenades  ;  Scd'autres,  pour  du  vin  nouveau  (*), 

Quant  au  Star  ,  le  Paraphrafte  Jonathan  le  prend  ordinairement 
pour,  du  vin  vieux  |  fie  on  peut  apporter  d'à  Ile  i  bonnes  preuves  pour  ap- 
puyer fa  Traduction  :  car  i".  on  en  faifoit  des  libations  fur  l'Autel  du 
Seigneur,  dans  les  holocaultes  perpétuels  du  foirS;  du  matin  (  •  j.  Or  on 
fçait  ,par  vint;t  autres  endroits  de  l'Ecriture  ,  que  Dieu  ne  vouloit  pas 
qu'on  répandît  fut  iôn  Autel,  d'auttes  liqueurs  que  du  vin  &  de  l'huile; 
le  Sccar  étoit  donc  apparemment  un  véritable  vin  ,  Se  apparemment 
un  vin  vieux  fit  excellent ,  puifque  le  Seigneur  cntcnJoir  qu'on  lu  y  pre- 
fentàt  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  meilleur  en  chaque  efpéce.  i".  L'Ecriture 
fait  mention  du  vinaigre  de  Secar  [/),  comme  du  vinaigre  de  vin.  bile 
nous  dit , qu'on  mêloit  le  Stt*r[  s)  avec  de  l'eau  pour  le  boire  ,  comme 
on  iiiêloit  fe  vin  :  il  y  a  donc  beaucoup  d'apparence  que  le  Secar  eft  du 
vin  ordinaire  de  raiiin,  puifqu'il  n'y  a  proprement  de  vinaigre, que  celui 

IL  v!wi ,  dit  PlineP[  f""on f*ait  auffi  que  de  tous  les  vins'ardfi'i'el  "Il 

Parmi  les^Hébreux ,  les  Grecs  &  les  Romains,  on  difoit  LKimmunémenr, 
Mêler  du  vin,  pour,  le  préparer  avant  que  de  le  boire  ;  car  on  ne  le  bil. 
voir  pas  pur.  }°.  On  peut  ajouter,  que  quelquefois  le  Secar  femble  être 
mis  dans  l'Ecriture,  comme  fy  nomme  au  vin.  Par  exemple  ,  dans  les 
Proverbes  (  '  ).  Le  vin  eft  une  feurœ  tiautaftTima  ;  r> le  Star ,  uni  flan: 
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de  querelles.  Et  Michee  (•):/< ftr.<i  u*ltt firviui  le  via  &  /, 


Le  Naiarcen  ne  !  m  ni  un  ,  ni  ira  vieux  :  vm„  n'avez  l>,i  ni  vin  ,  ni  vin 

vieux  r ')  &c.  LarcWnnon  de  vin  viens  clï  inutile  dans  ces  endroits, 
Qui  die  du  vin  ,  dit  toute  ferre  de  vin  naturel.  Il  cil  vrai  que  dans  notre 
Langue,  les  répétitions  font  contre  le  bel  ufage  ,  mais  en  Hébreu  il  n'en 
cil  p'.  ainli  ■  on  met  (■.uivcr.-  la  niimc  cli.'li.'  c\rT:iraci.'  en  p'ufieurs  ter- 
„,»  fjnonimt..  ftrompk  ,,),  «.«^™  J,f,„fi„  1„,1„„- 
*»JW"»  {  »  «/>»«<«/»»'  *  hi  *.  to<  i  **M 

ff.Ti-  j.vcj  M.îi^f  .  fîr.i  mit    msn  ;  vont  nr  m.if.ç, jurnue  lii'c 

eu  il  y  sur.!  du      .ùn  ,  sj-  ihhs  »>.i,i«tri-z.  ihs  vii;:s  ,;:yitit:r.  I.e  Propbere 
Ofc'emcr  le  vin  moiit  .Site  vin  ,  dans  le  mcnie  partage .' J  \ 
lejin,à-U  viiidiax,Sieai  /V^.  Pourvoi  nejourra-t-nn  p^is  dire  de 

non  pas  le  vin  ordinaire^  0.  Les  Hébreux  diftinguentaufli  entre'le  vin 
doux  ,  tel  qu'il  fonda  preBuir{/ )  s  file  vin  nouveau  qui  cftencore  dans 
fes  lies  [  i  ),  &  dans  la  cuve,  ou  dans  la  citerne  fouterraine,  qui  écoieni 
ordi  liai  renierai  J.ins  la  v:'i;:ic  ,  &  prc\  du  p-clloir  ;  fc  enfin  le  vin  épuré, 
tranfVafc  ,  nYiiirc  ,  qu'on  fomerviiit  dan.  de  prudes  cruches,  bien  poifl 
fées  &  bien  iertnécs,  vi»xm  dipfîaa  { *).  C'elV,  jepcnle ,  de  ce  dernier, 
dont  l'Ecriture  parle  foin  le  num  de.Wi.rr.  Le  ['faimifte  difluiguc  du- 
rement le  vin  trouble  £(  plein  delic.dn  vin  clair  fï  épure.  Plal.LXXiv.  7.8. 
Nous  parlerons  plus  au  long,  fur  Jérémie,  de  la  manière  dont  les  Hé- 
breux &  leurs  ïoilmi  taillent  &  confcrvoicnt  leurs  vins. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  au fli ,  que  le  nom  AeSaicirum,  vient  de 
i'Hébreu  Sjar.  Le,  Ancien'  /  '  )  ont  connu  une  efpéce  de  fucre,qui  ve- 
ndit des  Indei&de  l'Arabie  Heureufe;  c'éroir  une  liqueur  enyvrante.ii- 
rée  des  cannes  du  fucre:  Lucain  (  *),eo  parlant  des  Indiens: 

Joigne  bibunt  tentri  doitei  ai  amndtne  faites. 
Strabon(')  en  parle  aufli,  &  il  remarque  qu'elle  enyvre  comme  le  vin  : 
Mtgifléat  ajfatt  ,  dit-il  ,  que  U  liane  de  faire  dense  une  loueur  dua  miel 


(..)    Ui,b.  1:.  11.  ft;a:-.:,i;il:r;ii:  luf.jii (;i  ■  ■■■■■    Viir  Arbm.  1. I  (.14. 

in»  -.j™.  o-KfiSr,  (,)    B.|K„„.  f.  7  .d,S»*l; 


(i).  II.-»-  .1 
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iijftrtnt du  mit!  des  tbtillts  i  &  quoy  que  atttcinnt  ntfiiifts  un  arbre  fruL 
lier  ,  elle  ne  Lijfe  pas  dt  produire  un  fruit  qui  injure.  Les  Anbes  &  les 
Turcs  fe  fervent  beaucoup  de  lucre  dansleurs  boilFons,  &ils  en  font  qui 
enyvrent  comme  le  vin. Dans  leur  Langue,.r.ir.ir,iTgnirie,cuy  vrer.comme 
en  Hébreu  ;  &  il  n'eit  pas  incroyable  que  le  Saearde  Moyle,  ne  foil  une 
boiflôn,  oùilemroit  beaucoup  de  filtre  ,  nu  <:l-  ;nitl  tire  de>  uaniius  du 
filtre  ,  qui  ont  toujours  été  fréquentes  dans  l'Arabie. 

AcETIJftï  EX  VI  KO  ,  ATJT  EX  QÏIALIBET  ALIA  POTION  E.  Du  vinai. 

gre  fait  dt  vin ,  au  de  Huit  autre  liqueur,  L'Hébreu  {•)  :  Du  vinaigre  de 
vin,  é- du  vinaigre  de  Stcdr,  Quelques-uns  traduifent  :  Une  hlifftu  cuite, 
fthe  de  vin  ,  eu  de  JètjT  ,oa  du  levain  de  vin  ou  de  fecar.  Du  vin  aisjn, 
fl'rmcatu  ,  bjiull;  Le:.  An  tien .  i;  luicr.t  beaucoup  de  vuiaïKr:  pu  lu- 
Pline  (  ')  nous  marque  les  diverfes  fortes  de  vinaigre  donc  on  buvoit.  Il 
eft  marqué  dans  l'Hiltoire  de  R.uth('  ! ,  qu'on  lui  permit,  clins  le  champ 
de  Booz,  de  tremper  fon  pain  dans  le  vinaigre  des  moi  lionne  urs  ;  îcles 
foldats  préfenrérent  du  vinaigre  (  de  leur  boillon  ordinaire  J  à  J.  C.  fur  la 
Croix.  Les  Turcs,  qui,  tomme  ;>ji  (L3:t ,  nu  Suiveur  point  de  vin.prcn. 
neni  les  grains  du  radin ,  fi  les  lent  cuire,  julqu'.'i  les  i  uduire  en  une  li- 
queur épaiffe  comme  du  miel ,  ou  du  monr  cuit  :  u'eil  il-  qu'ils  r,;i|  dlmc 
ttchmti ,  nom  qui  a  allet  de  rapport  i  l'Hébreu  ,  chômez,.  Us  en  boivent 
mô!é  avec  de  !'e;ui,fi  -.'en  fervent  aulll  dans  leurs  ragoûts ,  comme  nous, 
de  moutarde.  Moyfc  apparemmenta  comprisfous  le  noiudcciowt, 
toutes  les  diverfes  manières  de  boillôns  ou  de  compositions  faites  avec 
le  vin  ou  le  ratlïm 

QuiDCipiD  ex  uva  EXFIUMITUR,  Taut ce  qui  ifl exprimé  du  rùfin. 
On  traduit  le  Texte  (■')  allez  diverfcmcnr  :  Tout  »«7,i»«i-  de  rM/ttu  ou, 
tout  riifin  fie.  Les  Septante  (<):  Tint  et  quifi  fait  avec  le  ni  fia.  LeCaL 
déen  :  Tout  et  qui  fi  lire  du  raifin.  Le  terme  Hébreu  ,  MifiJrerat,  ne  fe 
trouve  qu'en  ce  leul  endroit  de  l'Ecriture  ;  à  moins  qu'on  ne  le  dérive 
de  Stbirtt,  lëryir  ;  bc'eften  ce  lens  que  les  Septante  l'ont  pris-.  Je  von- 

peut  employer  les  rai  lins  fecs.doncon  tire  le  jus,  Ecdont  on  (ê  fert  beau- 
coup dans  l'Orient,  li  yaauffinn  oetit  -vin ,  nommé  Lorapir  les  Latins, 

exprimé  le  vin  ,  fi  qu'on  don'noit  aux  ouvriers,  au  lieu  de  vin  ,peodant 
l'hyver  (  f).  C'um  txpreffii  acinorum  follieuli:  in  itli*  eonjieiuntur  ,  eeque  ■ 
aqus  adiitut ,.eavocaiur  ler.i  ,  quldlou  Acùu  ,  ae  pro  visa  cperariii  datnr 


(■I  ™  r^fn  ri-rarr  I    (d;  B>iss  mca  'a- 
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4.  OafHt  Jktm  ambm  «  »>  Os 

JWç/r  ,  «i  «va  «d  » 


rcM  i  r'?.'-;<!:.c- il  'J3V.r- 
■■Mr,t-.l  [trc-flir  ijlU  ,11  yit  .1,1 

a  Cornus  t./ini.  r. 


(t.  Omni  taft  tonficrj 


,  ijiiij  rajr.ï-.m»  i)a  /ni  ji(>fr  mjiih 


t.  Pendant  tout  le  temps  de  leur  Jïpara- 
f.nv.  ,  !  :■  r.ilon  r.j  :[;.■:  a  [icisuiu!  [eu:  nie, 
ju  Û|h'li  cl*  <|ii"  1rs  jours  pendant  leupL-ls  il 
s'i  il  rail.scrcri  j  Sesçncur,  l'osent  accomplis. 
11  lira  faim  ,  pendant  que  iii  chevelure 

™.  Tant  que  durerait  temps  de  fa  confé- 
etation,  iln'enttcra  point  oii  il  y  auriun 


non  pas  même  de  fan  père ,  l 
,  onde  Ion  frète,  ou  de  fa  f. 
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f.4..  Ab  uv a  Passa  usqve  a»  ACiNum.  Depuis  le  raifin  fie ,  jufifu* 
UKftfin.  On  traduit  l'Hébreu  [«  )  de  plufieurs  manières.  LeCaldeen: 
Depuis  le  grau  jufijai  t'e'urce.  Lï.s  Septante  (  ')  ;  Depuis  tîccrte  jufiju'au 
ftpiu.  Louis  de  Dieu  :  A  pelliinlis  ufqm  ad  earnem.  Le  Nazaréen  ne 
mandera,  ni  la  chair,  ni  la  peau  du  grain  de  raifin,ni  le  dedans ,  ni  le 

f.  y  Sanctus  ekït  crescente  césafue  capitis  ejus.  s! fin 
fiant  pends»!  que  fi  chevelure  tnltr».  Le  Nazaréen  tailoitrafer  fes  che- 
veux au  commencement  de  (un  nazaréar ,  &  il  ne  touchoit  point  à  fa 
chevelure,  nue  (on  vtcu  ne  fut  accompli.  L'Hébreu  (  '  ]  à  la  lettre  :  II 
fin  film  ,  &  ItsferM  crcltre  U  mutité  de  fi  lia. 

les  m/mes  " 


ni  prcfcrlt,  si  l'égard  des  funérailles 
e,  ditMaimo 
s  funérailles  d'aucune  perfom 


Grand-Prêtre,  dit  Maimon  ides  (  '  }  ;  il  ne  lui  eft  permis  d'afliltcr 
pas  même  de  Ion  pere  ,  ou  de 

f.j.  Consïchatto  Dei  sm  super  cattjt  HiuS.  Il  pe-rten  fir  (i 
t'rie  U  Censkr.i:ie:i  défia  Dka .  On  ]K)tirr<>ir  traduire  ainfi  l'Hébreu  (•  ]  : 
La  Couronne  de  fin  Dieu  eft fur  fa  llie.  Je  ne  fçai  fi  on  leur  rafoit  abfolu. 


r>>  jr -si  a-anno  1    Ml  «tV  «tètO,.  f.  J- 

((]  iM  *«*■ su»  Ui  [<)  toki     vrf:»  nu 

I  ■ }  wio  us  ïio  Stm  nw  np  ( 
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im  Jkim  fiftnainii  f*t,  I     S.  Pendinin 


II.  I»  ' 


il.  fjîr.'jn  Sjantoimiimfn  fprrwK, 
(#■  j/l[7Um  m  Mtcmfmn,  &  dlfnathur 
fn,  en  ,  jhu  ftcexàt  '  ~ 


H.  El  tmfimUl  Ihoùu  dlufipjrj- 
tumt  ifiW  .  «fiiïBi  «fou»  Kaiomm  fro 
ftcitiie  :  it.i  mmia  ut  thu  pritminin  fià*f 
yinœjM  fiUau  ifl  fna:!'\f:aùi  qui. 


l<,u,i;«,  ;!  le  krarji,r  juûi.mijcméme 
jour  d<_-  Ci  ;.ui  i :ï l  ï c i o : i  ,      fc  raiera  encore  le 

1o.  Le  huitième  jour  il  offrira  an  Pierre  , 
à  l'cnrréi.-  du  TjI.ï rti.it le  de  l'Alliance,  dcui 
1011  rie  celles  ,  on  deuj  périls  de  colombe. 

il.  El  le  Pcéice  en  immoler»  un  pour  le 
péché  ,  &  l'autre  en  holocauile  ,  S:  il  priera 
pour  lui,  parce  qu'il  a  pclie  <n  le  it.iii11.mc 
fin  la  pri'liuci'  d'un  mon  ,  A:  il  conlîcicra 
Je  nouveau  la  tére  au  Seigneur ,  en  fc  faifant 

ds  la  k'pir.iiion, offrant  un  mouron  delà  n- 
née  pour  Ton  péché  :  en  forte  néanmoins  que 

inucile.pirceque  fa  confcciation  a 


été  fouil 
COMMENTAIRE, 
ment  tous  les  cheveux  ,  ou  11  on  ne  leur  laifloir  pis  quelques  cheveu*  au 
haut  de  la  tète  ,  comme  une  efpéce  de  Couronne.  Les  Nazaréens  pcr. 
petuels  jnjrtoient  toujours  leurs  cheveux  fans  les  couper. 

arrivoit,par  un  cas  foi  nue  fc  imprévu  ,  qu'ur.  heir.inc  m  un  rut  en  la  pré. 
fence  du  Nazaréen  ,  il  en  contraftoit  une  impureté,  qui  lui  rendoir  mu. 
tile  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'alors  dans  fon  Naiarcat  -,  fa  chevelure 
ctoit  fouillée  ;  il  devoit  recommencer  la  cérémonie  de  h  Confécration, 
fc  faire  rafer  fur  le  champ  ,  &  encore  au  bout  de  fept  jours  -,  afin  ,  die 
Theodoret  ('),  que  le  poil  qui  a  échappé  au  cizeau  la  première  fois, 
foit  coupé  à  la  Seconde. 

Mais  quelques  habiles  Interprètes  (  ')  donnent  un  autre  fensà  l'He- 
■    ■  *     ■tyàMttp,"»  ■  ' 


,|  au  lie, 


réfence 
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ij./jk  tjHa  em<kwmd,-C)u><Ba, 


TJ.  Voici  la  Loi  pour  ta  cnru'iiuiinn  Jit 
il  wit  oi.;:^  par  ta.n,  Irsom  -~l  l  .,rn  - 


lir.'in  Je  Linnéc,  .V  ijns  Jéfmr  ,  ,.l>m-  [e 
péché  ;&  un  bélier  [jns  o  ■.  i  j  :'J;clLe 

^f'ïl  offrira  suffi  une  corbeille  de  painj 


-mur,  il  (jci-Lfitr»  l'hc-Hir  pour  le  péché, 
&lholticdcj'holoraulle. 

i7.  IlimmolmjuiïïiiuSï^ncurlc  l,élitr 

KnTpi  h  ftcoto"!feT  i.fkrbr cùiceftns 
v-iin  ,  avec  les  offrandes  de  liqueurs,  qui  s'y 
doive  ru  joindre  félon  U  coûiumc. 

COMMENTAIRE. 

tomme  on  l'A  déjà  vil  :  mais  fî ,  par  un  cas  imprévu  ,  il  mourait  quel- 
qu'un en  la  préfenec,  il  en  demeurait;  fouillé  pendant  fept  jours,  con- 
formaient à  la  Loi  (*),  qui  veut  que  ceux  qui  feront  dans  la  ma:!b:i 
où  un  homme  fera  mort ,  demeurent  fept  jours  dans  leur!  foiiillures, 
avant  que  de  pouvoir  être  jv.i  ririez.  Le  .\.i/.nvcn  ;è  lai  loi:  donc  cou- 
per les  cheveux  tout  de  nouveau  après  ces  fept  joun  >  fie  préfentoit  les 
victimes  marquées  n  ;:pro  ;  te  tranr  pu  ri  lié,  il  rscor.imençoit  les  exer- 
cices de  Ton  Naïaréac,  comme  s'il  o'a voit  rien  fait  jufqu'alors. 

f.  iy.  AdducïT  £um  ad  OST1UM.  Il  tsmestr*  J  li  prit  inti- 
btrxMlt.  Il  nellr  pas  clair  parle  texte  (  * ) ,  fi  c 'tenir  h-  Pi-ci  n-  qui  coli. 
duisir  le  Nazaréen  à  la  porre  du  Tabernacle  ,  ou  fi  c*étoit  le  Naza- 
réen lui  mc-inc-  ,  qui  y  apporté  iilfrssuiirs  ;  ou  enfin,  s'il  ne  faut  îus 
traduire:  //  vundra  fi  fréftnuriU  fsnr ,  o-c  II  eft  plus  vrai-fcmbla- 
ble,  quec'étoir  le  Prctrc  qui  prefentoit  le  Nazaréen  au  Seigneur. 

lepuht.  Pour  expier  les  foùi'lurcs  inconnues  qu'il  pouvoir  avoir  con. 
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f,i:  ulbim  opiUa  tfw,  &  faut  jjatr 
ifftm ,  pu  ijl  ffffii  fanfi™  péfia- 
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qu,  jfâu  firmnw  mm  il  aaipn ,  & 

tÂHiHjrl,  pifaiàmrJfian  f..rrll  atpil 

10.  SuTctpâfu  nrnii  'h  ».  àmi&t 
à  Bstf/xSu  Mi  :  &  fiméKfiam  S«ir 
dtm  mm  .  film  fiSufc  Jum  .  q:ic  l  Ctfsr  ni 
jtpm  ili,  & finar.  Peft  htcfttflMin 


tS.  Alors  la  cheveluieduNaiaréen  con- 
f.[[-[L-.-i  Dieu,  feiaraiéc  a  leurrée  du  Taber- 
nacle de  l'Alliance  :  le  Piètre  prendra  (et 
clicvcui ,  &  les  biûlera  fu:  Le  feu  ,  qui  aura 
«iuus  fuus  [cfacrilice  des  hclries  pacifiques. 

I5-.  El  il  mettra  entre  les  roaùu  duNaïa- 
rcen  ,  après  que  fa  tête  aura  etc  raie,.  ,  1  c- 
|i.iuL-i-.Lici-J-jtx-lirr,  au  ivucau  fuis  levain 
pris  de  la  corbeille ,  &  un  lourteau  fans  le- 

10.  Eric  Nazaréen  les  remettra  entre  Ici 
mains  du  Prêtre ,  qui  les  élèvera  devant  le 
Seigneur  5  tout  cela  ayant  étcfancWié  .ap- 
partiendra au  Prttte,  comme  la  poitrine 

la  cuuTï.  Le  NaïaiéusL  unis  cela  pourra  boi- 


COMMENTAIRE. 

tractées  pendant  fon  Naiaréat ,  ou  afin  de  farîsfairc  à  Dieu  pour  l'ir- 
révérence qu'il  pouvoir  avoir  commife  en  fouillant,  quoique  d'une  ma- 
nière involontaire,  la conlëcration  du  Seigneur,  qui  ctoic  iûr  ia  per- 

■f.  l8.  TûLLET  CAPILLOS  EIUS  ,  TT  POM ET   SUTEE.   1CNEM  ,  QUI 

a  dire,  furie  (eu  qni  brûle  fe  h^Mi-r,  &  les  offrandes  de  pain  &  de  li- 
queurs, qui  font  offertes  en  fâcrifice  pacifique  pour  le  Nazaréen.  Les 
ParaphrafteaOnkélos&  Jonathan,  les  Rabbins,  &  quelques  Commen- 
tarcurs(')  veulent  que  le  feu  fut  lequel  on  j  étroit  ces  cheveux  ,  ait  été 
celui  de  Iacuifine,ou  l'on  cuifoit  la  chair  des  victimes  pacifiques,  qui 
revenait  aux  particuliers  qui  les  avoienr  offertes:  mais  le  feus  le  plus  na- 
ture] du  texte, elt  celui  qu'on  a  ex  pofe  d'abord.  Les  Septante  l'ont  pris  de 
cette  lotte  ;  fc  Philon  f  *  )  dit  clairement  qu'on  mertoit  ces  cheveux 
fur  le  feu  de  l'Autel.  Comme  le  Nazaréen  ,  dit-il,  s'offre  lui-même  à 
Dieu  ,  &  qu'il  eft  défendu  de  fouiller  l'Autel  par  le  fang  bumain  ;  ne 
pouvant  lui  préfenter  aucune  des  parties  de  fon  corps,  qui  font  ani- 
mées S  vivantes,  il  choific  celles  dont  le  retranchement  ne  lui  caufe 

jette  fur  le  feu  ,  comme  des  branches  d'un  arbre  qu'il  met  dans  les  flam- 
mes, pour  faire  cuire  les  chairs  de  la  victime  pacifique.  Theodorer(') 

j    f»)  zW^tl.î.n  i»N«a. 


É!  COMMENTAIRE  LITTERAL 

:  ;.■(«.!  r«im:mi  ^■■■t.wj:.  ,t.,  j. 

11.  Letwifim  tjt  Donnant  ai  Mny         11.  Le  Stigncm  parll  3  Nicyf.- ,  &  il  lai 

1).  /.a;«>r  Aartn,  &  f&iitjxt:  J 
kœ.h.ja  j.Lu  ,  C"  ainfï  que  volas  beniicr  les  Cllfai'.s  d'ifncl  , 

COMMENTAIRE, 
l'entend  île  la  même  forre:  il  dit  précilement  qu'on  mettoit  les  che- 
veux du  N.iïiréen  par  delTus  h  victime  pacifique  ,fur  le  feu. 

qui  lu  rlivtra  dninnl  te  Seigneur.  Le  Prêtre  prenoit  lVp.:ule  ç.liiJil' 


du  belitr  ,  avec  un  Min  làns  levain  ,  un  gâteau  païen  a 

  '.teau  (Vit  dans  l'huile:  6c  ayant  mis  toui  un 

iréen,  il  les  lui  foùtenoic,  les  clevoit,  &  les  I 


tonde,  par  un  mouvement  d'agitation  ,  en 
preience  du  Seigneur:  aptes  quoi  le  Nazaréen  rendoit  le  tout  au 
Prêtre  ,  qui  le  gardoitpour  foi:  StaSifciU fiarittii  eruni.  Ainfi  dans 
ce  facrifke ,  le  Prêtre  avoit  les  deux  épaules  de  la  victime  pacifique , 
ic  les  pains ,  qui ,  félon  les  règles  ordinaires,  demeuroient  à  celui  qui 
foumifcic  le  lacrifke.  Cefl  ce  que  loiepti  (  *  )  a.  voulu  marquer,  lorf, 
qu'il  a  dit  que  dans  la  cérémonie  de  la  coniecralion  des  Nazaréens , 
leurs  victimes  font  pour  le  Prêrrc. 

f.    il.    ExCEPTIS     H1J     QUS.     INVENERiT      M  ANUS     ÏJUS.  SMS 

Ici  autre)  fitrifitts  fuit  fmrra  fiire  de  /«Wm(,  Le  Nazaréen  fera  ce 
qui  lui  eit  ordonne  dans  ce  chapitre^  mais  outte  cela  ,  ilpourray 
ajouter  quelque  cliofe  de  furérogation ,  fuivant  le  vécu  qu'il  en  aura 

^. ij.  Sic  BEWEnicETis  filiis  Iskael.  Cifi  itrifi  que  niui  bé- 
nirez, tes  infam  et Iflàil '.  Moyfe  enfeigne  ici  au  Grand-Prêtre  quelques 
formules  debenédictionspour  bénir  les  enfans  d'Ifraël ,  dans  les  céré- 
monies &  les  aiTemblées  publiques.  Les  Livres  du  Légiilateur  font  com- 
me le  Rituel  des  Prêtres  de  ta  Loi  ancienne.  Ils  y  ttouvenc  routes  les 
cérémonies  marquées  dans  fe  dernier  détail.  Il  laiffè  peu  de  chofes  à 
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14.  Bonifia  liti  D™«  :  drcujli-. 
l(.  OBaiiiBpmixafiBimfiumàti: 


ï  Air  ilbi  pttm. 


us  bcnuTe.S:  qu'il 


m       qu'il  vous  donne  Upjiï, 

s  ivifjus.rifjjïl,  fle  je  les  bcniiii. 

COMMENTAIRE. 

fuppiéet  par  l'ufage.  On  peut  remarquer  ici  trois  b étié dictions  qui 
rrviennenr  au  même  fens.  Le  Grand-Pi  t-ti  l-  iiiuimit  clmi  ùr  telle  qu'il 
rononçoit  debout,  les  mains  élevées  ,  &  £ 


voix  haute,  ditGrotius. 

■f.  1J.  OSTENDAT    FAC1F.M    SUAM     TIBI.    J>!l'il  VBV1  iîCCHWt  fia 

„//%,.  L'Hcbro  /■)  :  Siiïféi  !•:„/„  vlfipfi,  LEirtoreOlm. 
ployé  allez  fouvent  cette  exnrellioti ,  pour  marquer  un  vifage  ouvert, 
un  regard  favorable  ,  oppole  à  un  vifage  fombre  ,  mile,  couvert, 
n*UUf*tU,. 

+  .  IÛ.   CONVERTIT   VULTTJM   STJWM   AD   TE.     Jtyftt  ttMTBC  fi»  -.: - 

fige  wrsvws.  L'Hébreu  :  gu'il  (levé  fi.i  -jifi^e  fir  vom.  Qi-.'il  .ia-r.a 
vous  regarder  favorablement  :  Qu'il  vous  accorde  l'efièt  de  vos  de- 
mandes. 

teix ,  toute  forte  de  bon- 


iiarquci 


•"de  b?cns.l,a' 


que  dans  la  langue 


<ueqxtrtnt  mua  mm  fur  leitnf.ws  ilfiail.  Les  prières  qu'ils  formeront 
en  mon  nom  fur  lesenfans  d'Ifracl ,  leur  attireront  nies  htriitiliamni. 
L'Hébreu  à  la  lettre  {'):  lii  mcitrint  min  ntm fir Ut  tafias  itlfrjïl.  Ils 
y  mettront  la  bénédiction  de  mon  nom,  dit  le  Caldéen  ,  ils  Icï  bé- 
niront en  mon  nom  -,  ou  bien  :  llsluuëronr  mon  nom  ,  en  les  héniJint; 
ou,  félon  Junius  :  lis impofêront les  mains  fur  les  enfans  d'Ifrafil ,  en 
invoquant  mon  nom  (  ou  enfin  ;  Ils  imputeront  mon  nom  aux  enians 
d'ifracl  j  ils  les  appelleront,  le  peuple  du  Seigneur. 

^X'^!^HàMt'^^"ii^^u^.ii\  (0  Ww»'»1»  tas  union 
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CHAPITRE  VU, 

Préfins  &  liclimes  que  chacun  des  Princes  des  dalCÇt  Tribus  offrirent  ait 
Seigneur  après  l'éreflionduTabcrnaclc,  Manière  dont  Uicu 
parloir  ordinairement  à  Moyft  de  dt fus  le Tabernacle. 

1. 1,  JfAlbm  cii ;-i  ûtyàitim-  i.i.  T  E  ie.gr  ijhc  Moyfc  cm  achevé  le 

■*  plcvi:  AU:,;i  niir.-r:.'  iilxn  ,  &  T.ibm-..iclL',      i'il'ii  [tut  iiv'Xi 

.rv.vii  ;ii„t  .  i: à-:-::i.:l..:\'.tviia,m  iiu':l  U'i!  ola.\  ijuft.lL-  :,v,-c  i„,sl|,vl. 

cïi/ijijii  -jj/7i  .;«--,."*»'-!  ;T ,  c'"cii  fei  ,  Jiui  ipe  l'.'\i.rr],  JVtt  luuic;  1(11]  y  kr- 


4.  AU  manu  Draniim  ai  Meyftn  :      |     +.  Et  le  Seigneur  dit  iMoyfc  : 
COMMENTA  IRE. 

f.I.T7ACTUM  EST   IN    DTE    CÎ.JA    COMPLEV1T  MoYSEsTaB 

f  NACulum.  If  yoar  ^uf  jWd|/î  iùl>t'j*  te  TiiVerniiii.  Tout  1 
arriva  le  fécond  jour  du  fécond  mois  de  la  féconde   


le  Texte' dit  que  ceci  arriva  lb  jour  que  l'on  acheva  de  le  drcITer  , 
cela  marque  feulement  le  tems  à  peu  prés.  Ce  chapitre  n'eft  point 
ici  dans  ion  ordre  naturel  -,  il  devrait  être  après  le  chapitre  x.  du 
Lcvitique  ,  qui  contient  le  récit  de  la  confécraiion  d'Aaron  et  de  l'es 

f.}.  SEX  rLAUSTR a  tecta,  chm  duodecim  bobus.  Sixchd. 
riùis  convins  ,  rvec  douze  hxufs.  Quelques  Interprètes  (  '  |  traduifênt 
l'Hébreu  ('  )  par,  dis  chariots  Je  guerre .  Le  Targum  de  Jerufalem,  des 

on  ne  ferait  pas  bien  ni  la  forme,  ni  l'ufage.Dans  cette  incertitude,  il  vaut 
mieux  s'en  roi'.ir  .1  la  Vuk'aie ,  411c  d':i;(i.Ui:r  des  conjectures  incertain 

J.)  Yiil  tirrf-  Cr  tptd  eurnSMnuritt  |     (1)   aï  nvjm 
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'f.  Saféflti  o'j  «  {tràim  in  méfimn 
uSmaaB  ,  &  lutla  M  Lcvuis  or- 
dinm  mafin  fui. 

(.  /r«j«  r«i  iM^Tl  p£".<- 

7.  Dm  fim/rr* ,  &  qiamt,'  heurt  il- 
él  fiai  Grfm,  j*xt>  iil  JWJ  kfafaM 

K  %mr  «fa  piujîw  ,  *  i3i  ievu 
oVu  (Mm  jlftwi  .fîtxnJva  tgàt  &  ad- 
un  f>« ,  yiA  jjwm.  /liw  /3s  .Ai™ 


,.  Recevez  d'eux  ces  chariot;  pour  les 
employer  au  fetvice  du  Tabernacle ,  &  vous 
1rs  donnerez  nu  Lévites ,  afin  qu'ils  s'en  fer- 
vent filon  les  finitions  ci-  le  rang  de  teurmv- 

6.  Moïfc  lyanrdonc  teçu  les  chariots  Se 
les  bceufs ,  les  donna  au*  Lévites. 

7.  Il  donna  aui  fils  de  Cetfon  dcui  du. 
riots  S;  quitte  bœufs ,  (clan  le  befbin  qu'ils 

de  Mirari  les  quatre 
aunes  chariots  îf  les  huit  bceufs ,  pour  s'en 
Itrvir  i  toutes  if  fnnctîoiiiilf  init  cfc:;;Cc  , 
fous  les  ordres  dlthimat  Els  d'Aaron  Gland- 


COMMENTAIRE, 
nés  à  celles  qu'on  a  déjà.  Ces  chariots  couverts  croient  pour  porter 
une  partie  des  piccesdu  Tabcnude  ,  les  ais  ,les  colomnes,  &c. 

f.    J.  JtJXTA    OUDIIIEM    MINI5TERII   SV1.  Srfto   il  Mg  de  Uui 

mimjlért.  L'Hébreu  («);  cbteun  fmatufat  ftrvict ,  ion  travail ,  fes  be- 
foins ,  fuivanr  le  nombre  ic  le  poids  des  chofes  qu'il  avoit  a  porter. 

HUIS  'tÂ^M.°^A^Ie^t^"^irt"hirûu'!  &  Us  hmt  trlfi 
qpi  t'iiitni  drrrjlc  ,œx  eifini  de  Ménri.  Les  Mcraritcs  écoient  les  plur> 
chargez  de  tous  les  Lévites.  Ils  a  voient  lésais,  les  colomnes  ,&  leurs: 
bafes,  les  barres  du  Tabernacle  ,6c  outre  cela  les  pieux  &  les  corda- 
ges. Or  à  ne  prendre  que  le  poidsdu  métal  qui  fut  employé  aux  ba- 
ies, aux  chapiteaux,  &  aux  ornemens  des  colonnes,  des  ais,- &  des 
barres  ,  il'  y  avoit  vingt-neuf  talens  d'or  ,-ccnt  talcns  d'argent ,  deux* 
mille  &  foixance-dis  talens  d'airain:  ce  qui  fait  enlèmble  deux  cens 
faisante- quatorze  mille  huit  cens  ioivante  &  quinze  livres  Romai-- 
à  doute  onces  l'une.  Aj>ûtfz  à       Julienne  f;  qusrrc  colomnes, . 


e  barn 


is  de  dix 


.■s  de  haut  ,  Se  d'une  coudée  fie  demie  de  large.  On  conçoit  aifé- 
nr  que  q'.uti-i:  i-liariurs  S;  Imit  ktiils  n'étoicnt  pas,  à  beaucoup  prés 
■abfes  de  porrertout  cela.  D'ailleurs,  la  famille  de  Mérari  n'étoic  pas 
:ompta  que  crois  inilk'i" 


lonc  que  le  peuple  donnât  ui 
;tte  famille.  Car  en  alTignan 


lus  grand  nombre  de  cha- 
nille  livres  à  chaque  chi. 
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j.  FiBimiam  Cinh  naa  d:-V:< 
mm  prcpriii  firum  buatrii. 


tomfixi*  cm-im  rngrn  ,ï  fiUrXR ,  pJoâU 
argvru  («ion  fifougat  ficbi .  fiât* 

(j  m^FW  ii«  mftcnfnimi: 


uicfldcsfilsdcCaiin,  il  ne 
nt  de  dharint!  ni  de  lniiii  i  , 
jcntcncc  qui  regarde It  Sail- 


li jour  Cjll'il  fur  canfbcrc  par  Fonction. 

n.  B  le  Sii-ncuL-  .lu  i'MusÛ:  O-.i.-ck.i- 
oti  des  chrfs  offre  chaque  jour  le,  prelL-iis 
l'ui  l.i  Jcil.caccde  l'Autel. 

I!.  Leptcmirtjo-ii-.Nihjn^iiN-s  .VAk:!- 
adal>de  laTribndcJuJa,  ollVil  Ion  obla- 

Ij.  El  Ton  préfeni  fin  un  plat  d'argent  du 


COMMENTAIRE, 
rîoe,  pour  le  fiîul  poids  du  meta! ,  il  falloir  près  de  cenr  chariots  ;  K 
un  afhVyiaiir  à  chacun  des  ,\;  charités  cinquante  livres  pefant  ,il  en  de- 
meuroir  encore  plus  deJa  moirid  à  porter  ("  ). 

f .  9.  Quia  in  SArJcruABio  sïrviunt.  Ptm  qu'ils fin** dix  s 
le  Sji.it«jirt.  Ils  font  chargez  de  l'Arche .  qui  cft  dans  le  S.ui:"l'.:airc, 
&  des  rallies ,  U  du  chandelier  d'or,  qui  font  dans  le  Saint.  L'Hé- 
breu à  la  lettre:  ///  feint  chargez,  du  minijiire  dt  U  fiimtii.  Voyez  le 

10.  In  die  cjjja  iinctum  est.  Le  jeur  qu'il  fit  nnficrt.  En- 
viron ce  temslà  ,  &  quelques  jours  après.  Voyez  le  f.  i. 

f.  i).  Acetabulum  ARcENTEUM.  Va  flgtd argent.  Lemor,  tite- 
«faite»,  ne  lignifie  point  ici ,  un  vinaigrier,  ni  moine,  un  vaL*  A  mettre 
de  la  liqueur.  On  le  prétexte  ..  ilieu  p\-;n  ,!e  pâte  paîtric  avec  de  l'hui- 
le. I!  devoit  ûire  allez  grand,  puifqu'il  pcfôic  cent  trente  lîclcs,  qui 
ton  r  foi  x  an  ce  fc  cinq  onces,  ou  cinq  livres  Romaines,  à  douze  onces 
lalivre-Onare.  l'.erclic  la.  vrai;  lignification  de  l'Hcbrcu  (  *  )  Kjb.tmh, 
fur  l'Exode  ,  chapitre  xxv.  f.  19. 

Phiala  aticientea.  Une  pttere  iirgtnt.  On  a  examine  le  terme 
de  l'original  { «  )  fur  l'Exode  (']:oiii  râchéde  montrer  qu'il  Ggoific 
un  vafei  boire  ,  Se  un  intt ruinent  à  répandre  des  liqueurs,  ou  dufang 
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«rit  vafc  d'or  .dupoidîdt  dit  <t 
«.fprisdytrQUprdu.ur  bélier,* 


14,  A/hwMm  te  A™  jMf  *»- 
nu ,  pfaiiuji  imm/i  : 


.     1  7.  £1  in  foifieit  panjfn™  fovr.  «W, 


Icliclifice  do  pacifiques,  deui 
belirts  .  cinq  tini'ct  ,  Je  cinq 
ic.  Telle  fut  1-orTtJiidc  dcN!- 

'',1j.Kr,NitWi£l,fi[jdcSiur, 


TAIRE. 

fûr  l'Aurel.  Amos  [*)  reproche  aux  riches  d'rfraUl ,  île  hoire  il'.ns  des 
valcs  préticux  (mijrafoih)  ,  Se  de  fe  frotter  des  plus  excellent  par- 
fums. Et  Zacharie(i)  parlant  du  carnage  quêtes  Ifratlices  feront  de 

>  vrrjfi  i.:nii!p.u  !;  vin,  c~  a:t':l  :  jhi'i::  r.niyli..  ,^i.-nri  dn  1  .'ut  inii.ii.i-), 
&  abreuves,  comme  Ici  ferais  de  ÏA»ut  :  Se  le  mime  Prophète  dit  ail- 
leurs ( 1  )  cjue  les  chaudières  prifes  fur  l'ennemi ,  feront  confatrecs  atl 
Seigneur,  comme  les  vailleaux  .qui  fervent  à  faire  les  afperfîons ,  ou  les 
libations.  Ennl  Icitlti  in  démo  Demini ,  q»tjifhUUt»r4ni'diari.\Jis  vaif- 
feaux  dont  on  parle  ici  étoient  deilineti  l'Autel  des  holocauftes,  puis- 
qu'ils n'étoient  que  d'argent.  La  coupe  qui  fervoit  aux  libations  de  la 
table  des  pains  de  propolîrion,  e'toit  d'or  ,  î;  fe  nommoit  Kefithi*), 

f.   IA..  Mû  RTARIOLUM   PLENUM    INCENSO.  Un  fttit  vtfi  'tttT  flti» 

ct/nceni.  Le  terme  Hébreu  ,enpb  ('  ),  lignifie  la  paume  de  la  main:  ce 
qui  fair  croireque  l'inltrumcnt  marqué  ici ,  avoir  quelque  relTcmhlance 
avec  la  main,  &  qu'il  peut  lignifier , une  cueilliere, avec  laquelleon  pui- 
fuit  l'encens  dans  le  coffret  où  on  la  mettoit,  pour  la  jetter  ,  ou  dans 
la  flamme  de  l'Autel ,  ou  fur  les  encenfoirs  remplis  de  charbons.  Ce 
qui  favorife  encore  cette  conjecture  ,  c'eft  qu'en  plus  d'un  endroit  de 
l'Ecriture  (/) ,  on  trouve  cet  inftrumcr.r  ■i.:r.t  .ncc  les  ciccnfoirs.  Il  e(t 
vrai  que  dans  la  cérémonie  de  l'expiation  Iblemucllc ,  il  cil  dit  (!)  ,  que 
U  Grand-?ràtre  prendra  [a  «:.>.: m  yl-sim:  -/.-  :■  :r{nm  ;  mais  en  peut  croire 
que  ce  n'eft  que  pour  cerre  ici, le  urco-ifiiiKe  que  cela  clr  commandé  , 
te  que  régulièrement  les  Prêtres  fe  levvoie-t  de- cueillicres  pour  jet- 
ter l'encens  fur  le  feu  de  l'Autel  ,  &  fur  les  charbons  des  encenfoirs. 

(i)  z„f.«.il.  i  [,,,,„-,  u.,„.,„„™p,^,;. 
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!•).  --/r-:.'.r.r'.j.,ï>>r.:'L'M.'r.."; <;f 

bmimpftMgM  f&I  ,jnr!j  piMbu  Soi- 
(lluni ,  ra,™,.  pUnw  jàdll  tafia* 


if.C 


I*  elti  in  fACnfîwii  : 

16.  Mr,  ï.ir.ci.wi  .m;;»',  ,ifp<:::i:!>:  d:crm 
]?,bl,plnnt~iâtinfi: 

y.'.-.-..^7.-.f  pra  pieatlo: 

4tm  ™  «p«  ,  f  ii-ii™  -^in- 
tim  bakaittntftptB<tg>nlii  jtdfl .  rfJ  pomiii 


lîclcj.aupoiilf  duSinftuiirc,  rouïdeuipleim 
de  farine  mêlée  avec  l'huile  pour  le  Ciciifice; 

13.  Un  périr  vafe  d'or  du  poidsdr  dis  ficlei, 

a.  Unborufduiroupeau.uti  bélier, &un 

"11.  Un  bauc  pour  le  pce. hé  ; 

:;.  Eir  |Hjr  le  fjcrilîec-dei  pacifiques, deur 
■  I:  h  cm:.:  L>c!i--?  ,  ei^"  ."'jes  .  &  i." . ri q 
agneaur  d'un  an.  Ce  fin  11  l'offrande  de  Na- 
rhanacl  BlldcSuar. 

14.  Le  iraifiéme  joui  Eliib  fils  d'Hcliw, 
Prinrc  dcicnfins  dcZabuIon, 

;i.  OiI'.iiiiii  plu. I'n;;;.-.i  pilii:!  n--'- 
itrliclci  .  6~  m  v.iis  d'.ir^tn:  de  foiontt  S: 
dii  lieles  in  poids  du  Swcluairc ,  roui  deux 
plein!  de  farine  ruëlccivcc  l'huile  pour  leii- 

aidsdcdiukles. 


i.Uupci. 


plenid'i 


J4.  Hitïbrnqw 
iS.  El  m  bepui 
ar:.!l!<  ywn-ji.r ,  /f.rsijwrp.jljî ,  ,Ï'W> 

jeT.  DUqànepnnerp:  f&nrim  Simu*!, 
Sahœitjltim  S-  i/a^  ., 


r.Offiit. 


lu.unbélitr.ftun 


1.  Telle  (ut  loltiandc  d'Eliab 

émeiourEliCurfili  deScdeiir, 
isde  Ruben, 
plat  d'argent  qui 


'argcnidefoixan- 

■    .11       I  ■   1:   1   :;:■.■] 

ierifice, 

1.  Un  petir  vjft  d'or  du  poids  dediiliclci. 


infdut 


in  boni 


,     :  i'holocaulle 
pourlcpcché 
le;  ];U:ies 


pacifique*  ,  dem 

:.i. 11  "Jehltlll'offiandc  d'EIifuc 

fiîsdeSedeur. 

Le  cinquième  jour,  Si  Lin  ici  fi  11  de  Su*. 
ziljJiiùPiiiiiedcicDf^idcSitncon, 
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SS.  MmarMim  mtrtim  nmxJaU  dam 

j?.  Bim-idummo ,  &arimm  &*- 
■pmm  iminimn  in  Mwjkun ,  ' 

40.  fTmim^t  pnftcan: 

41.  Et  in  IrofrimpAcifisarumbevtl  rbei , 
ansm  tjoiiiyic,  arm  tjùnqtu,  atmt ir.nid- 

4.1-  DiiftttoBritxipifilaiwriGad.  Eût- 
fohfiTmD*,!, 

4ï.  Okulii acttjhidumar^c: 

Itou  habtntrw  [tptuagfitA  fidoi ,  ad  pondu! 
Solhùir;,  _  Ktnmjœ  pttnarn  firidlà  inn- 


47.  Eihi ht/Bai ftdfiimaitnadim, 
.uritnifHiif « ,  huaipdii^iu ,  atmianm- 
ahs  fmpie.  Hic  fiut  mtta  ESafapb  fi- 

4S.  DUftfAmfnmtfsMmm  Ephrm, 

4J.  Otttft ntaïAiilum atgattoat  rtpm- 


Htm  habnxtmftfniifima fickl .  ad  piSdm 
SttnCbiarii,  ulnmqur  ptimim  fmilk  onfptr- 

50.  Mmarulxm  tanum  affinAim  di- 


fi.  ETkh^u/f^^i, ,  tmi dus, 

lis  çxinçn.   Htefiat  Maie  EhfamafUi 

J4-  Ki  cajvopriaafi  Simm  Miaiffi, 
Gamdtlf.iuulhaAtfîtt, 


te  &  i(i<  i[cL.i  au  piiti  iiu  Si'ii.'imir;  ,  ;o:ii 
deux  pleins  de  farint  mjlce  avec  l'huile  pour 

)!.  Unpcin»afen\irdupoidtdedjilïclei, 
plein  nWnsj 

-  Unbd:Ufduiroupeau,unbéJicr,8:u.i 


11.  d'un 


rl'holoc 


,    rie  péché i 
41.  Et  pour  lei  hoflic!  pacifiques  ,  drue 
becufi  ,  cinq  bélieis  ,  cinq  boucs,  S:  cinq 
:h;ur.i;n  J'u:i  an.  Voill  quelle  fiiE  l'offrande. 
dcSahmielnlsdeSuiifadaaï. 

41.  !  -  ûiicmeiout,  Eliifaphfilj  de  Duel, 
Prince  destin,  de  Gad, 
^  41.  ^Offrit  un  pla  d'argon  qni  [>r:1ii:< 


fe  d'or  du  poids  de  dix  0- 

xnupMti  ,  un  Mlitr,  un 
rl'hoioauflr; 


Un  pciii  vafe  d'or,  du  poids  de  dix  lîclcs, 
plein  d'encens  j 

;i.  Un  bcruf'du  troupeau  ,  un  bélier ,  S:  un 
agneau  d'un  an  pour  l'holocaulle  ; 
51.  Unboucpoullcper;hf  ; 
)j.  El  pour  les  boittes  pacifiques  ,  deux 
,  ,  ttnq  .  <_i:.,? 

ijocand'on  an.  Telle  ft"  l'offrande  ri' Elili- 
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7(.  OfTlic  011  pUt  d'arj;în:quipc[biictnt 
trente  ficlcs  ,  v  un;  prere  d'm^-n:  d  ll  fui  - 
un-,:  tV  dis  ficlcs  ,  au  poid.  du  iiKiiuairr  , 
Mil-  d.'in  |  1  .  inï  de  farine  mi lie  avec  l'huile 

-+.  Ui  [ -L-tir  vjfcd'ot  .dupoidsde  dij  d- 


7j,  OJuIi  tauAtbnur/fiiitm  ^fw- 
imtvam»  mgiMjitki^tm  ArgamM 

l~l:<i:m  f:f  •!■.:-!;::<.>  fr.kl  ,  Ail  pllllnt  .W 

'74.  AtrrtieVim  nom  tffntlvu  d:- 
ttm  jiiki ,  pttrlH**  '  * 


7S.  DndMnda\mapn«a, 
7î.  OhÂiKtlaiMS**>*rfMi*m*flti 


■t  pour  Îcshofh'es  pacifiques,  deu: 


Isd'Ochi 


an.  Ce  fui  1; 


aiidc  de  Phc 


?S.  Le  douzième  jour,  Àhira  fiïsd'Enan, 
'rinte  des  cnfairs  de  Neplirhdli , 
79.  Offrit  un  pbt  d'jrrjent  qui  pefoit  cent 
rtuti- lîclcs ,  .-:  une  [..itéir  d'argent  de  foi- 
jn:i;  £.-  J  i  Lick-s ,  au  poids  du  Sanctuaire, 
1  pleins  de  farine  mêlée  avec  l'huile 


■.11  L'LioLii^ 
ta.  U.f 


ii  IL. 


du  rroiipe.ni,  1111  bélier,  lin 
ponrlepethei 

x;  IvA'K',  (i-.rifîqUM,  deue 


St.  Chique  plat  d'argenr  pr( 


d'areenr  prraut  cent  tren- 
:  vafe  fi-Lanie  &  di.i 
vafs  d'argent  piToicnt 
qualieccns  fuies,  au 


COMMENTAIRE. 

;.  Sicli  duo  millt  A  QUADMNGENT  i.  Deux  miUe  quatre  ciss 
ni  font  le  poids  de  cent  livres  ,  Si  la  valeur  de  plus  de  douze  cens 
i|unia..iLe  cens  ,  en  prenant  le  ficleiurle  pied  de  trente-deux  fols  cinq 
deniers ,  £c  j  de  deniers. 


f .  8;.  Si. 
jiilis ,  qui  fo 


COMMENTAIRE  LITTERAL 

ptiiiî  vafes  d'ot  pleins  d'encan i, 
.!>,  iiclc.au  poids  du, 
dcmblî  fil 


Sanauiift.îi  qui  f.lifoic 

87.  Douie  bœufs  du  troupeau  pourl'ho- 
locauilc.douie  ricliers ,  douw  agncauidun 
311 ,  avec  leurs  oblaiioni  de  liqueuis ,  Se  doa~ 

"sMt^k&f^pàSwa  vingt, 
q'j.icc  '.XT'ji-,  Ioim^ti:  i.jr^  ,  i<j:x.!vt7 
boucs  ,  foinnie  igucauni'un  an.  Ce  fnnt 
là  les  offrandîs  qui  iurci.L  Uk:  a  11  -.^J'l-j. 
ce  ne  l'Autel,  loi  fqn 'il  fui  oinl  *  facré. 

8).  El  quand  Molle  niiToii  J.inr,  L- Tik\-- 
natk-  1ViAlli.nn;;  iraur  ctinfuliL-r  l'orarlf,  J 
entendoit  lj.voix  de  celui  qui  lui  patloit  Ja 
propicialoife,  quicmii  .-.11  ,it  l'us  -.le  lor.'iT 


rrnft .  JfnoJ  jWu  tfp.ndinùi  ptrlda 
,'fji.i-ii .-  i J  .(î  .  fviudtun  fi/li  rmf"W 

S7.  flaiff  ^1  Avmmta  in  haleau/ffa/n  duo- 
dteirn,  tritltl  dmltàm  ,  rf^fi  .rmik.d:  d,to- 
dttivt,  &  UbA  non*  (Km  :  hir.-i  dusdtàm 

SI.  tnholUufiojitiirja  .  bfja  vigmi 

a;ma-\n:adi  fi-rtçrrcfd.  H/c  oblmfiml  in 
dldicimm  alunit  .  quand*  Hjdtim  zjt. 

rilanid  trafiifrrtmimtrftinaK-ir.iiriM 
Orrai™ ,  «Wi  (J-  Utjuiktar  u. 


COMMENTAIRE. 
£86.  Aur:  sicli  centwm.  viginti.  Ceat  v'mff  fidis  itr.  On 
dit  que  le  ficled'or  n'ctoit  que  du  poids  du  demi.lîcle  d'argent  j  fa.  va- 
leur e  coi  1  d'onie  livres  onze  fols  neuf  deniers, &un  quart  -,  ftonlefup- 
poiê  de  même  poids  que  le  iîclc  d'argent  ;  ce  qui  me  paroît  plus  vrai* 
îèmblable:  il  faudra  doubler  fa  voleur. 

CHAPITRE  VIII. 

DefcTiption  du  chandelier  d'or,  &  des  Lampes  du  Tabernacle.  Cou.; 
Jècrasisn  ty  Emplois  des  Lévites. 

*"*'         SciËntur  P"1*  à  Moyfe, &lur 
1.  Parlez  i  Alton ,  &  dites. lui  :  Lorfqut 
^"^^•ctdï^oVo^y,»!!  for. 
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j.  FoiîfW  Anna,  et  impifùl  hri'- 
■tl  fiiplr  auidiUinea ,  a  frtâfOI  Dr 
nom  M,yfu  ^ 


j.  £/  /.mini  f/J  DnwM-1  tdJUijfen, 
6.  TsSt  Lrwtti  dt  im ta  ftam  Ifoil, 

lufin'limi ,  &  imJ.u.1  «™««  6117:1' 
yl*  Cijuiw  Wûfl  -jtjHmam  fuj ,  & 
tmmdjn  pariât. 


5.  Airar,  csinu.i  ci  qui  îui  ;u-mti;ic  J:r, 
i!  mit  k-s  bn:[.i  lut  W  il'.JnJ.iicr  ,  iLlun 
i.'l.'.S:-.i;iii-.iL-  IV:oit  uioiniCilMlivIi:. 

.       !>-    ....    -In  -..M.-r    ......  f... 


:  II  iwk  «>■.„ 

hti?;<hl  il,*. 
■K.^-.,:.l.-,k.: 


t-.  fifr/'z  ks  Lev::^  du  milieu  drscil- 
EuiadUncl,  &  purifir-i-lcs 

7.  Avec  ces  cétemoiiits  :  Vous  les  irrofc- 
rc/.  jvk  lVauJ'.'jiii,it;(i:i:  £;  :1s  [iill-rmn  mut 
lo  poil  il—  jL'ur  c  fi  1  ji  • .  ILt  .^-13  nii'ik  siuiiiu: 
hvij  Iturs  ïictiucui,  &  qu'ils  k-  [l'ruiH  pu. 


I  K  E. 


COMMENTA 
t.  t'pONTRA  EAM  PARTEM  ,  QyAM  Can"D1 

^_JPJC1T  ,  LUCEKE  DEBEBUST.  Mit  1  dnineul  plier  leur  iuniii- 
rt  vers  lent  pjnie,  ijuitfi  vii-i-vis  du  chandelier.  On  doit  concevoir  L- 
Chandelier  pofé  dans  le  Saint ,  du  ente  du  Midi ,  vk-à-visde  l'Autel  des 
Tains  de  Proportion  ,  (t  ayant  fes  branches  tournées  les  unes  du  côté 
de  l'Orient ,  Si  les  autres  du  côte  du  Couchant ,  pour  éclairer  l'Autel 
du  Parfum ,  qui  étoit  vers  l'Orient ,  Si  h  T.ible  des  Pains  vers  Je  Nord, 
&:  vis-à-vis  du  Chandelier.  Onpeut  voit  h  de fenp non  de  ce  Chandelier 
fur  l'Exode,  «v.  31. 

y.7.AsPEKCANTUB.  aqua  eustiiationis.  On  les  arrofiv.1  avec  t'eju 
de  t'eXfiétUn.  C'elt  à-dire,  avec  cette  efpcce  de  leffive  ,  faite  avec  li 
cendre  de  la  vache  roulle,  qu'on  imni^U.ic  eïjités  jj,uir<.d.i  (  ■  ) ,  &don[ 
on  confervoit  des  cendres  dans  le  Ternie  ,  î;  1 11 0 1 11  l-  .1  .m  s  les  nuilons 
particulières ,  pour  en  faire  une  eau  lufbale  ,  dont  on  lé  (érvoit  pour 
iê  purifier. 

Les  Payais  avoienc  de  ces  fortes  d'eaux  luftrales,  à  l'entrée  de  leurs 
Temples  ;  ils  y  mcloient  du  fel  au  lieu  de  cendres  ^  comme  nous  le  prati- 
quons aujourd'hui  dans  notre  Eau-benitc.  Bru/e~  premièrement  du  fîufie 
dans  U  itijifi»  ,  dit  Theocrire  (_l>)tfuis  armfix.-U  jvei  ua  rtmcait  verd 
trempé dtns  l'eau  mêlée  de fil,  filin  U  camamf. 

Radant  omnes  pilos  garnis  su.£.  ils  rsfimnt  mut  le  poil  il 


1*1 


ndiont  un  bccuf  du  troupnu 
de  de  farine  mêlée  d'huile,  qui 
«gnci.  Vous  picndrci  juiTi  un 

is  ferci  ipptothei  les  Lfvires 
ibcroiclc  de  l'Alliance,  apré. 
-i  f.ii^li;  nihlci  toinirs  t:iûus 


il.  EiAainn  offrira  les  Lévites  i. 
prêtent  nue  les  enFans  d'Ifracl  foni 
encni ,  afin  qu'ils  iiiïcnt  dans  les  fonchoaj 
de  Ton  ininilféic. 


COMMENTAIRE. 

leur  chair.  Nous  avons  vû  ailleurs  (•  ) ,  que  les  Prêtres  Hébreux  nepor 
i.iiLii;  ]ji>inr  de  cheveux  ,  pendant  le  temps  deleurJêrvice  dans  le  Tem- 
ple,  St  qu'ils  les  dévoie  nr  couper  tous  les  mois,  non  pas  i —  '- 


Nous 


icepa 


:.  Moyfeveurj 

dt  p:u!  peur  le  jour  iU'  î.i  om  ici  ration  des  Prêtres  -,  il  cft  néanmoins 
fort  problablc ,  qu'on  y  obferva  la  même  cérémonie  ,  &  que  les  uns  Se 
les  autres  portoicnt  les  cheveux  de  même,  dans  le  temps  qu'ils  lervoient 
dans  leTempIe  ,  chacun  dans  les  fonctions  qui  leur  étoient  propres. 
Cette  cérémonie  de  Te  couper  les  cheveux  ,  marquoit  la  pureté  ade  dé. 
pirHiiiemiinc  intérieur  qu'ils  dévoient  apporter  au  fervice  du  Seigneur. 
Les  Prêtres  Egyptiens^'),  par  un  amour  fuperftiri  eux  pourlapropreté.ra- 
iôient  tous  les  trois  jours  tout  le  poil  de  leur  corps  ;  d'où  vient  que  les 
Prophanes  les  nomment ,  la  Bande  chauve ,  ry  grege  cé-ue. 

*.io.  Ponent  Fini  Israël  manus  suas  super,  eos.  LuEnfim 
ttlfiâit  mettront  leurs  hmu» for  eux.  C'eft-  à-dire ,  les  Princes  du  Peuple , 
&  les  Chefs  des  Tribus  ;ou  peut.être  même ,  un  nombre  des  principaux 
Ifraciites, pareil  au  nombre  des  I .évites,  lent  impolérent  les  mains.  Ce 
qui  pouvoir  marquer,  qu'ils  offraient  les  Lévites  au  Seigneur,  pour  le  lër- 
virenleurplacc,e;c;u'iU  ks  di.irgcoicnt  devant  Dieu,  de  toutes  les  fau- 
tes, &  des  itrévérences  quipourroient  arriver  dans  le  min iftére  auquel 
on  les  deflinoir. 

f.  ii.  Ojfeket  Aaron  Levitas  munus  ,  ta.  Airon  offrir*  let 


(i)  M 
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c  o  M  H 


N  T  A 


tiuittt ,  eontmt  mr  ojfrtndt ,  ta  U  prfftnct  du  Scigatur.  Le  Texte  Hé- 
breu :Ua  lertre  (•):  «/ïjj^i/rrj.wmmf  ^ 

futur.  On  croit  qu'Aaron  éleva  les  Lévites  en  l'air  {  pour  leur  faire 
faire  un  mouvement  d'agitation ,  vers  les  quatre  parties  du  monde  ;  de 
môme  que  quand  il  offrait  certains  préfens,  &  certaines  parties  des  vi- 
ctimes ,  qui  fe  préfenroienr  avec  cette  cérémonie.  Il  e(r  routefoii  allez 
croyable,  que  le  G  rand-Prôtre  f'aifant  approcher  les  Lévites  de  l'Autel 
l'un  après  l'autre,  leur  faifoit  Amplement  faire  quelque  mouvement  ,& 
quelques  tours,  qui  avoient  du  rapport  ace  qui  fe  pratiquait  dans  les 
offrandes,  qui  sagitoient  enlaprélcnce  du  Seigneur.  On  réitérait  cet- 
te cérémonie,  toute*  les  fois  i-u'on  recevoir  quel  ..'.m'  Lévite  pourfêrvir 
auTabernacle.ou  au  Temple.  Cela  paroît  par  l'Hiftoire  d'Ezcchias. 
Ce  Prince  ayant  nettoyé  le  Temple  ,  &  ayant  rétabli  le  culte  du  Sei- 
gneur ;  comme  les  Prêtres  croient  trop  peu  ,on  prit  des  Lévites  pour  ai- 
der à  dépouiller  les  victimes  j  car  la  coniècration  des  Lévites  ,  dit  l'E- 
criture (  '  )  ,  fe  fait  bien  plus  aifémcnr  que  celle  des  Prêtres.  Il  falloir 
fept  jours  pour  la  confécration. d'un  Prêtre  ,  &il  ne  faut  que  quelques 
lieures  pour  celle  d'un  Lévite. 

f.u.  Ex  qjjibus  um™  EACIES  TKO  r-ECCATO.  V\ t  m  tn  immstt  Tt  5 

mb  fur  Ictrtbé.  Le  Texte  Hébreu  porte  :  Il  tn  immoler j  un.  Ce  qui  fait 
dire  i  quelques-uns,  que  ce  fût  AirOO  qui  fît  toute  cette  cérémonie.  On 
voit  auili  dansée  même  verfet ,  qu'au  lieu  de:  Uidtprtittis  fruits  ;  Afin 
que  vous  priiez  pour  eux:  l'Hébreu  lit  ,pt«r  pritr  peur  eux.  Mais  les  Sep- 
tante ,  la Vulgate,  6c  l'Arabe,  lifenr  à  la  féconde  perfonne  ;  &  la  fuite 
dudifeours  détermine  abfolument  à  ce  fens  ;  car  lesverfets,  13. 14.&1;.- 
où  l'on  raconte  la  continuation  de  cette  cérémonie,  font  à  la  lecondei 
perfonne  ,  ce  fe  rapportent  vifiblcment  à  Moyfê. 
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)W«  J«m  dmni  pot  mit  jffii  If- 


cipuiifieici ,  &  dont 
en  les  offuntJUSsU 
jnc  été  donnez  pu  les 


to.  Fcc^i'iryjt  Muyfs-  S  --i.<  -w , 
tmm  mdt'tnAo  fslltmvn  l  rail  fipt'  Lan- 
m,  qui  [nafmt Dammi  Atyfi: 


10.  Moyfe  ,  &  Alton  ,  &  lourc  l'aflêtn- 
M«-  ,U  ei/f.ui  d-|fr.iEL  flimt  donc  touchant 
Ils  L.L\  it-3 1  ce  que  le  Seigneur  ivoit  ordon.- 
né  i  Moyfe. 


COMMENTAIRE. 

f.  i;  Inghedcantuh  Taeernaculum  foedems.  Ils  entrèrent 
djas  tiTsbtrnicle  de  l'Alliance,  Ils  feront  reçus  au  nombre  de  ceux  qui 
fervent  à  mon  Tabernacle  ,  ils  pou  trou  rentrer  dans  le  Parvis  ,&  même  f 
dans  le  Tabernacle  ,  lors  qu'il  fera  détendu  ,  &  ils  &  chargeront  des 
v.-iillëaux  qui  leur  it-j-ont  confie/ ,  de  la. manière  qui  a  été  explique!,'  ail- 
leurs. On  ne  peut  pas  dire  dam  1j  rigueur,  qu'ils  en  t  raflent  jamais  dam 
le  Tabernacle.  Cet  honneur  etoit  pour  les  Prècrei  feuls. 

peur  eux  ,  tfi. i  que  le  Peuple  ne  fiit  feint frappé  Jtflujt,  L'Hébreu  ■  -.Je  les 
«idsnne^à  ,Urs/t  ,  .:/,',.'  qu'ils  cxpkii!  pour  !n  lit, fuis  d  IJr.iel  ,  ci-  qu'il  tt'j 
ail  peint  de  pltye  parmi  eux.  Aaron  employer!  les  Lévites  à  des  m  un  luc- 
res faiiits  ,  &  dont  le  Peuple  ne  pourroit  s'aequitter  .  fins  s'arrirer  des 
cliàiimeuidelapartdeDieu.  On  peut  au  (fi  traduire  l'Hébreu  decette 
forte  :  Je  lui  ai  donné  les  Lévites  pour  le  rachat  des  Enfani  d'ifratl  ■> 
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.  I.ocittM'qiu  tf}  Domlnit!  ad  M*J~ 


m  fucLat.  Sic  difpviu  Laiùs  w  cajh- 


fiatjits,  &  Amou  , 
■■T.]?  le  Si.  v.v  '.li  .     pn.i  pour  eus, 

11.  Afin  qu'après  leurs  purifie  .111.1111  ,  ils 

Alton'»:  Tes  L.  Tout"»  que  L  .Se:  '•,  ''[':- 
avoit  ordonné  à  Moyfc  .ouvrir  les  Lcvi. 


r,- ,  a  Un 


Le  Seigneur  parla  de  nouveau  à  Moy- 

la  Loi  pour  les  Lévites  :  De- 
puis vn:c.c-c:!iq  .m  s;;  .m  J.-.lui,i!i  tLi:rrmirt 
dans  le  Tabernacle  dr  l'Alliante,  pour  s'oe. 


det  ce  qui  leur  a  if-  ciiiilii  -  m.iii  ils  ne  fe- 
rciir  pie  -  leurs  far:  clin  incoûimncM.  C'elV 
linfi  que  vous  relierez  les  Lévitrs  touchant 
les  fonctions  Je  leurs  charges. 


COMMENT 


,  en  la  plac 
t.  Ceft  le  n 


des  premiers- 
Dijms  tigt  de 


de  trente  ans.  Voyez  le  chapitr 

•jr.  15.  CuMC^E  qrJINQ^AGEÏIMOM    ANNUM     jïTATIS  I 
R1NT,  SER.VI1.E  CLSS  ABUNT.   lit  (tflTIHt  JtJmilT  ,  ijuini  Us  lUTSM  41- 

irint  ràgt  de  tinijiitntt  mis.  Ils  lerrjnr  jicnl^/.  des  gros  travaux  ,  mais 
non  pas  de  faire  de  moi  ml  rcs  nnv  rj^cs  iirup.irrirmnei  a  leur  force.  Ils 
ne  porteront,  plus  les  fardeaux  ,  ils  ne  liront  plus  occupezà  des  ccuvrci 
ferviles&labûrieeiles  :  car  c'efr  la  propre  lignification  du  terme  de  l'o- 
riginal mus  iis  s'occuperont  dans  le  Tabernacle  ,iv;e  leurs  l'rerci  (  '■), 
avec  les  Prêtres ,  ouavec  les  antres  Lévites  de  leur  âge  ,  à  des  occu- 
is  plus  nobles ,  &  plus  ailées  :  c'eft  ce  qui  cft  mari]  ie  au  verlec 


ES  __ 
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f.  16.  EMINTQJIE  MINISTR[  fratrum  SBOM1M.  Ils fctùnt ttsfîr- 

permertronr.  Quelques-uns  l'expliquent  ainfi  («)  :  Ils  leur  fcmronc 
de  confeil  ;  ils  les  formeront ,  comme  de  vieux  foldars  qui  inftniifenr. 
les  jeunes.  Il  fembleque  le  Texte  { ')  demande  feulement ,  qu'ils  veil- 
lent ,  qu'ils  ayenr  l'icil ,  qu'ils  ayent  l'inlpcchon  fur  lesaurres  Lévites, 
dans  cequ'ils  fontdans  le  Tabernacle. 

CHAPITRE  IX. 

Loixpour  U  Célébration  de  UPâ/j»e.  Comment  h  colomne  de  nme 
s'élevait  ^  pour  donner  te  fiffial  de  décamper. 


f.i.  7  Oemhfut  if!  Dpmma  mlMn- 

f  iftqium  rgrtjfipm  il  rar*  v£&piî . 

1 .  Faim!  fUi  Ifrjil  phjfi  in  lurpsi 
fi».. 

C  O  M  M 


Lpeuplc  hors^l'E/yprc^aiipre. 
nucrmois,  \\u.      Xio-.c,  d.ins 

ledeferr  de  Sinaï -,  &  lui  dit  - 

i.Quelesenfani  dlfafcl  faffe,:  lj  Pi  me 
au  temps  prefcrii , 

E  N  T  A.i  R.E.. 


f.i.T  OCUTUS  EST  Domintjs  AD  Moysen.  Ll  St'tgtllBr  pirl* 
X-à  Meyfi.  Ce  qu'on  lie  dans  les  quinze  premiers  verfetsde  ce  cha- 
pitre ,  pourrait  être  mis  avant  le  dénombrement  marque  au  comment 
cernent  de  ce  Livre.  Dieu  donna  ces  ordres  de  célébrer  la  première 
Pique  du  defert,  vers  le  quatorzième  jourdupremicr  mois  delà  fécon- 
de année  depuis  la  lorrie  d'Egypte  ,  peu  après  l'Érection  &  la  conlc- 
cration  du  Tabernacle. 

t-  ».  Faoant  pii.ii  Israël  Phas».  ^lue^JjfiMfrf- 
fintU  /^«..C'cfr  la  feule  Pàque  dont  Moyfe  parle  dans  le  dc-fèrr 
Les  Rabbins  foûtiennent,  qu'on  n'en  fit  aucune  autre  durant  les  qua- 
rante ans  de  ce  voyage ,  &  que  c'eft  à  la  honte  des  Ifraelitcs  que  cel- 
le-ci eft  marquée  ici,  comme  pour  acculer  fecretement  leur  indiffé- 
renee.i  obfcrver  les  Loix  du  Seigneur.  Les  Juifs  ne  peuventpas  faire 
la  Pique , qu'ils  ne  foient  circoncis, B£ qu'ils  n'ayent  donne  la  circon- 
cifion  à  tous  ceux  qui  font  fous  leur  puiflincc  (  '  ).-  6c  comme  on  ne 


{il  rrjasi  maco  td«6  rm  nu  mm  r  (r)  «w*  ai.  «■  h 
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4.  Pnenapt  Mayfa  /fil  IfrM  i 

j.  Qm  famatt  timptrt  fin:  yixriaj. 
lim  Jt'mafi  Ai  mfftn* ,  in  min  S 
ma.  ]mr.i  trnii*  iwimt't:  Dtm 
nm  Mejfi .  fietnat  JiSi  IjhûL 


es  les  cérémonies, 
:  am  entàni  d'It 


tnim*  tumsl  ;  ipum  frmjfiw  m  tut 
vAmau  sSUiwlrm  agirai  Bwmv'mtim 
yen  fis  mur  fBu  Ifnul! 


COMMENTAIRE, 
donna  pas  la  circonciiion  aux  enfans  qui  naquirent  dans  le  defert,  ils 
en  infèrent ,  qu'on  n'y  fie  poincla  P3quc(*). 

f.  3.  Ad  vesperam  ,  ilixta  omkes  cekemonias,  et  justi- 
ficatlOnes  ïjus.  Au  fiit ,  filin  Miles  ht  cérémonies ,  é-  les  Ordsa- 
mtntts  marquées.  L'Hébreu  (*);  Entre  tes  diuxvtfrts ,film  le  ttmer- 
dsnné,  &  filon  mt  fis  fréceftes ,  nures  fis  coutumes.  Les  Sepcante  (<); 
Sur  lefiir ,  fihnfi» *ms ,  fil*»  fi  loi ,  &  fiU.fi  c^rMfi. ,  (  ou  fon  ju- 
gement]. Et  au  f.  14.  (*),au  lieu  de  compara  i  ion ,  ils  lifent.  Règle- 
ment ,  ou  ,  Ordonnance,  On  a  examine  fur  l'Exode  (  «  ) ,  ce  que  vouloir 
dire,  entre  les  deux  fiirs,  ou,  encre  les  deux  vêpres. 

f.  f.  In  monté  SinaÏ.  Pris  deU  montant  dt  SinaÏ.  L'Hébreu  (/)  : 
Dn*s  le  dtfiri  de  Si/ut.  Le  terme  de  l'original  (ignifie  aufli ,  des  lieux  de 
montagnes  ,  qui  font  ordinairement  defem.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  fur 
l'Exode  xiv.  3.  Les  Ifraëliccs  firent  la  PSqucau  pied  du  Mont  SinaÏ, 
avant  que  d'en  pattir  pour  s'avancer  vers  Cadcs-Barné. 

f.  7.  Dixeruht  ecs.  ihtiHTiittni.  L'Hébreu  (j)  &leCaldéen; 
Ils  lui  dirent.  Ils  dirent  à  Moyfc.  Quelques  exemplaires  des  Scpcance 
font  feinblables  en  cecii  l'Hébreu. 


li)  ait  \rd<f>  trm  uni;        w»  ! 
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ru  'gamma  fi/o-  «ramo .  fit  \»  vu  fn». 
ml  in  ffult  m/M  ,  fj-iil  Pbifi  Domini 


il.  h  ntnÇtfaimiù.  ipuntiian*  dit 
tntajtt  ad  v:fp,rjm :  imn  ai^rai  &  UH»- 
.i-  ,ig-tjiihi  œittiott  iSud: 


S.  Moylê  leur  répondit  :  Ane ndci  que 
onlV.lic  'c  Scipticur ,  pour  fçavoircc  qu'il 
.nl.jnritTj  lui  volrefuicc. 


Et  le  Seigneur  parla  à  Moyfe  ,  & 
corp  ro 


is.  Dii(SLVJtenfansd'irraël:Siunhom- 
me  de  votre  peuple  eft  devenu  Imporponi 
avoir  tp]'-"ih^  d'un  corps  mort,  ous'ilcit 
en  voyage  bien  loin ,  quilfjfleU  Pjquedti 

il.  Au  fécond molt,  le  cjiuconlcaïc  jour 

n..:1.  Ljr  'l-  1.1::,  il  m.n  l.i  l'jqtn:  ivec 

des  p.iiiisljus  leviiii.i:  Jl-s  Liisue;  û'jïjgci. 


COMMENTAIRE. 

ImmunDi  sumus  suteh  anima  hominis  ,  &c.  fimmts 
impurs,  fjrci  qur  nom  tvcm  ssirechi  d'un  torts  mort.  La  Loi  ne  per- 
meitoitp.is  aux  perf.mnes  foûillces,  d'approcher  des  chofes  feintes, ni 
de  manger  de  la  chair  des  victimes  offertes  au  Seigneur.  Les  funérail- 
les, &  l'attouchement  d'un  corps  mort,  foijilloïent ,  non  pas  pour  un 

gerce  te  \\a,  ni  de  négliger  les  devoirsqu'on  doicaux  morts(  ■)  ;  ci  ces 
impure  tel  esduoient  non.  feulement  de  l'ufage  des  choies  laintcs ,  mais 
môme  du  camp  ,  &  du  commerce  du  relie  du  peuple.  Quelques  per- 
lùnne;  s'etanc  donc  trouvées  hors  d'état  de  célébrer  la  Pâquc,à  caufe 
d'une  foùillure  contractée  dans  des  funérailles  ,  s'adreflênt  à  Moyfe, 
pour  içavoir  de  lui  ce  qu'elles  dévoient  faire  (  ou  elles  le  firent  con. 
îiilter  par  d'autres,  fuppofé  qu'elles  fuflenthors  du  camp,  fuivant  la 
Loi  du  chapitre  v.  des  Nombres,  qui  n'étoit  peut. Être  pas  encore  pu- 
bliée alors.  Ces  perfonnes  voyoïent  d'un  côté,  que  la  Loi  excluoit  de 
la  participation  des  choies  iiir.iei  ,  uhï  qui  éroienc  fouillez  ;  6; 
■■  d'ailleurs  elles  l'ai  (oient  atictitum  que  Dieu  uni  un  no  :t  A  tutu  le  lir.lë- 
lites  de  célébrer  la  P,îquc,fous  peine  d'être  retranchez  de  Ion  peuple. 
Que  cette  fetc  étant  fixée  à  un  certain  jour ,  elles  ne  pourraient  de  toute 
l'année  revenir  à  la  faire,  8c  i  réparer  ce  manquement.  Que  dans  ta 
première  Pique  célébrée  en  Egypte ,  perlonne  n'avoit  été  eiclus  de 
la  manducation  de  la  victime  Pafcale,  Enfin  ,  que  les  foiiillures  con- 
tractées dans  les  funérailles,  ne  font  point  criminelles,  ni  encourues 
pour  une  action  défendue  ,  mais  par  une  fuite  nécefiaire  de  ce  que  la 
piété  Si  !.i  lU'li^ofi  même  demandent  des  parens  envers  leurs  proches 
décédez.  Voila  fui  quoi  étoit  fondé  le  doute  de  ces  perfonnes.  Les 

(»)  aa.,i.i.d.ti,,if>f,. 
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vuuà,&  h  <!■«  ™  mf»taa,  .™ 
«mm  mnf.it.  &  um*  *afiètFh*ft, 


n'en  lomprapoint  Lios.  .V  i!  .J.I.'.ïcl-.i  coû- 
tes les  cérémonies  dehPjque. 

Mail  II  Ltucl.^j'iin  Ltanr  pur,  £c  n'é- 

[Hi;:i:  fil  VL.y.ii;;-,  i.r  f.:[[  pLsil't  1.,  K.p.-, 
il  (ttj  L'itcrmiii'c  'du  milieu  Je  ion  peuple  , 
parce  qu'il  n'a  pas  olli  ii  l':-.  ion  iL-ni[--  leiii- 
:i.--;uiL^:r,tjr  :  i.  rcitcu  L  là'il  de  fou 
neché. 


COMMENTA 


T  1>H.^ 


Dot 


iarj/jui  djns  kjiawd mois .  h  rclôlutioTi  du  cas  propolc  au 

Tous  ceux  qui  lé  trouvenc  impurs,  de  quelque  manière  que  cefoit  (•)  t 
fii  en  particulier,  ceux  qui  ontaffifté  s  des  funérailles,  6:  couche  un 
mon  :De  plus  ceux  qui  feront  en  voyage, S;  loin  de  leur  pays ,  ne  fe- 
ront la  Pà  |ue  qu'au  qu.iroriicr.ie  jn-jr  di:  (e.'omi  mois ,  lorsqu'ils  fe- 
ront arrivez  au  lieu  que  le  Seigneur  aura  clioili.  Les  Septante  marquent 
que  non ■  feulement  ceux  qui  loin-  cloque /.  de  ieur  pap  :'■)  ,  mais  ceux 
mûmes  qui  font  dans  la  terre  d'In-aL'l' ,  mais  trop  éloignez  du  lieu  où  le 
célèbre  la  Pâque,  pourront  la  faire  au  fécond  mois.  Les  Rabbins  lisent 
à  quinze  milles,  ou  quinze  licufcsde  Jerufalcm,  la  diftance  quiesem- 
toiede  faire  la  première  PÂquc.  .Mais  àiivjnt  cette  opinion,  il  y  .turoit 
eu  mi  LZi-.usd  nombre  d'ifrat'litcs  qui  ne  l'culJènrpasfaitj  puifque  la  terre 
promiié  avoir  plus  de  60.  lieuesde  long,  Si  plus  de- 30.  de  large.  Ces 
Docteurs  ( [)  ajoutent  que  lî  tout  le  peuple,  ou  la  plus  grande  partie 
du  peuple  .avoir  timuailc  quelque  impureté,  qui  dût  les  empêcher  de 
faire  la  première  Pâque,  il  ne  UîUbtenC  pas  pour  cela  de  la  faire  tous 
au  jour  ordinaire  dans  le  premier  mois.  Si  cous  les  Prêtres  fe  rrouvoienc. 
fouillez.  Si  le  peuple  pur,  la  fbtlillurc  des  Prêtres  n'empêchoie  pas 
qu'on  ne  la  fît  au  jour  preferir  :  mais  lî  la  moindre  partie  du  peuple  ftuv 
icment ,  feCrouvoit  dans  quel  que  impureté  ,  cecte  moindre  partie  lai- 
foit  la  féconde  Pàque ,  mais  feparez ,  &  fans  fe  joindre  enfëmble. 

A  l'égard  dei femmes,  elles  étoiencobligées ,  comme  les  hommes, 
à  faire  la  première  Pique  ;  mais  au  cas  qu'elles  fe  fu  fient  trouvées 
impures  au  rems  de  la  première  F.ique  ,  elles  n'ètoient  point  obliges 
a  (aire  la  lecondc  (J  ).  Les  Hébreux  dilènrde  plus, .que  quand  couc  le 


(  t  )  Afii  Sdiat.  ii  buiilti ,  f.  *.  e.  j. 
(il)  Y<Jf(i  «  qu'on  1  dur  unie  mi.  ij. 
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au  p*<p«&.J*e*Sfie  I     u;  Lts  Etrangers ,  Ce  «u>  qui 


peuple  fait  la  première  Pique,  les  particuliers  ne  font  pas  obligez  de 

rt'o  no  b  liant  qu'il  foit  (biiilld,  il  n'y  a  point  de  («onde  Pâque.  Ou  ne 
croyoit  pas  ceux:  qui  ne  laiitiicut  que  l.i  féconde  l'.iquc  ,  obligez  i 
l'.ibl  tenir  Je  pains  levez  pendant  fept  jours,  ni  à  lire  la  Loi  au  pre- 
mier R  fepiiemc  jour;  parce  qu'ils  avoient  deja  dii  faire  ces  choies, 
an  tems  de  la  première  Pique,  fans  que  leur  iôiiillure  les  en  cni- 
p6chSr. 

Mais  ce  qu'on  lit  dans  les  Paralipomc'nes  f  -  ]  ,  que  fous  V. zect.ias , 


cond  mois  de  Nifin  après  le  premier,  pour  ne  pas  contrevenir  à  la 
Loi ,  qui  vouloir  qu'on  célébrât  la  Pique  au  mois  de  Nifan ,  &t  pour 
taire  que  cette  iccùndc  l'.iquc  pait.it  pour  h  p-emicre.  Ceft  de  cette 
iiitercalation  extraordinaire  ,  qu'ils  cruyent  qu'il  fut  puni  de  Dieu,  qui 
permit  qu'il  niLir.tràt  Je  s  thrcJori  aux  Amkilkuleurs  du  Roi  de  Babylo- 
ne  (  Mi  ee  qui  le  mit  d  deux  doigts  de  fa  perce.  Mais  il  vaut  mieux 
abandonner  tontes  ces  Loix,  qui  ne  font  venues  que  du  cerveau  des  ■ 


e  de  lui  qu'avec  cJog 


is  peine  de  retranchement,  oud'excom- 
nontré  fur  le  chapitre  xI(.  de  l'Exode, 
C  &  de  Religion  ,  quoique  Profclyr.cs  de 
:.i  i'.r.r.,e,  fan,  .expnierau  dermei  ,  h.;- 
roit  pas  la  circoncifion  ,  &  qui  ne  faifoie 


SUR  LES  NOMBRES.  Chap.  IX. 

il.  Iilixr  &  qui  mîfcm  ifl  uknu-       i(.  Or  depuis  le  jour  que 
cubm,  efvit  ilMà  «Ait.  A  tiffi-i  .!-,,-     Fj:  ^iciii-,  ;l  Mu  ci.mvrt  J  oiu 
,ty,r  rurfvw»*  fJl  yupfftaa  igia    le  foir  jukju'aii  matin,  clic  pat 


/.Ceci 


COMMENTAI! 
pas  profcllïon  du  Judaïfine,  écoic  exclus  de  ci 
■Jr.  :;.  Die  ojia    emctum  hst  Tabef 

n'a  aucune  liaifon  avec  ce  qui  précède.  On  pourroit  commencer 
un  nouveau  chapitre,  qui  finiroir  au  verlec  19.  du  chapitre  fuivant. 
La  colomne  de  nuée  couvroir.  nnliii.iircnsLur  le  Tabernacle  de  l'Al- 
liance («  |  ,en  forte  que  fa  baie  croit  fur  le  Tabernacle  ,  donc  la  lon- 
gueur croit  de  trente  coudées  ,  fur  quin/c  de  largeur.  C'eft  peuc- 
ctre  delà  que  les  Payens  ont  pris  occalion  d'acculer  U->  juits  d'ado- 
ier  les  nuées  ('), 

£nà*M  fini»  mtuunttm  fibbat*  falrtm, 

f.  l£.  PeR.'  CIEM  TrÉ^ÏBAT^ÎlOD  NODHs'  ET  M&  IIOC- 
TEM    QUASI     5PECIES    ICNI  s.  Un  nuit  It  IBuvroil  fendant  It  four ,  à- 

pendant  la  nuit,  Cctoit  comme  uneefpcctde  fia.  Les  Septante  &  la  Vulgate, 
ont  mis  ici ,  fendant  le  four  ,c\m  ne  k  lit  y.a  dans  .1  k-breu  i  mai>  qu'il 
faut  n  é  ce  (là  1  rem  eut  fuppléer  ,  pour  conierver  Toppolîtion  entre  ie= 
deux  membres  de  ce  verfet.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  la  nuée  di( 
paruifluit  pendant  la  nuit ,  ou  qu'elle  demeuroit  cachée  dans  le  fond 


ï+  COMMENTAIRE  LITTERAL 

10.  Qta:  Mm fnfih  mkifwfiriM 
matin».  Ai  i»;  trima  Diirtm  wgfJw.. 
nwirj,  &  xl  iwftrim  itEw  Jfnuhm 


m.  ù"  /.!«"■«  rfVWi  ubtrrtJaikm  >ï 
o.:ifn  .  t-i'i.'ifijMaur  :  &  ,  JSfijtMi 

%W»L'»l,ti,tf,F*i*,lL«i<. 


commandement  Ju  Seigneur  ,  &:  à.  fon  com- 
mandement ils  lej  dérendoienr. 

il.  Si  [a  mire  étant  demeurée  fiif  IcTj- 
l-ii  .'-.-I.-  L'  !:i;r  |iL(qLi".iLi  malin,  Je 

i;l):u:iil  .u  in.vnt  Ju  joav  ,  ils  pjttoicilt  auiïî- 
lô:  :  J;  li  elle  le  retirait  après  un  jour  &  line 
nuit,  ils  dctcndoicnc  auûi-tôt  leurs  paviU 

COMMENTAIRE. 

du  Tabernacle ,  d'où  elle  s'élevoit  de  nouveau  tous  les  matins,  Mail 
nous  croyons  que  la  même  nuée  paroifloic  lumineuiê  &  obfcnrc  Jûc- 
cellïvemcnr,  pendant  le  jour,  &  pendant  la  nuit,  de  même  qu'on 
voit  quelquefois  Jl'j  ex hal,ii finis  s'élever,  comme  un  brouillard  pen- 
dant le  jour,  Se  s'enflammer  pendant  la  nuit.  Voyez  le  Commentaire 
fur  l'Exode,  ebap.  xm,  tl. 

^,  10.  NON  pnof  iciscebantur  qviot  diebus  nubes  fuis- 
set  super.  Tabernaculum.  Ils  ne  piricicnt peint  tout  tt  ums  que  U 
nuée  éloil  fur  le  Tabcrnstle.  L'Hébreu  porte  (  '  )  :  Et  lorfitic  U  nuée  étoit 
fur  le  Tabernacle ,  des  jours  de  nombre ....  ils  campeient  ,&  ils  déiampoient, 
fuivantles  ordres  (  félon  labouche  J  du  Seigneur.  Par  celte  CxprelTion  Jes 
purs  de  nombre ,  on  doit  entendre  ,  peu  de  jours.  On  trouve  dans  l'Ecri- 
ture plu  fieurs  expreflïons  pareilles,  qui  marquent  canftammenc,  un  pe- 
tit iiui'.il'-i.*:  par  c'M':nji!e,  J.ioih  (lit  à  les  (ils ,  après  leur  violente  exé- 

dire,  peu  de  monde.  Et  Moyfcdit  aux  UiUi\\mf'):FlUiftrt^  deshe-m- 
mesde  nombre  permises  peuples  ,  vous  ferci  réduits  à  un  petit  nombre 
parmi  eux.  Et  Haïe  (J):  Ut  firent  nombre,  &  un  enfim  les  cmfurt; 
c'eft-à-dirc ,  ils  feront  fi  peu  ,  qu'un  enfant  les  comptera.  Voyez  auffi 
le  premier  des  Paralipoménes  ,  chip.  xv.  verfec  19.  Pfeaume  civ.  u. 
&  jeremie  XLtv.  18.  où  la  m£me  exprelïïon  fe  rencontre.  Les  meil- 
leurs Auteurs  Grecs  {<)&.  Latins  fe  fervent  de  la  même  exprelïïon  .gens 
de  nombre ,  ou  aifez  i  compter ,  pour  marquer  un  petit  nombre.  Ho- 

Jgue  fane  plfulus  numersbilis ,  utpolè  parvus. 

plication.  Verfet\y.  Lorftjue  U  nuit  demeures!  plufiurs  jours  furie  laber- 
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h.  S!  «™  (;■/,».  manmmfl.vdlu- 

n,,,,^,  uJm  1,0 

y n':~.;.:t,\rMi'  :  fhiitx  itunm  tanujpfll. 


Que  11  elle  dtmcuroit  fui  leTabcr- 
toieri:  poijit  :  mais  aulii-tôl  que  1»  nuée  fc 


COMMENTAIRE. 

wf/t ,  UsTfrattitesdtmturoitnl  suffi  ernifin. ,  [f.  ic)  «  Urfqu'illey  fait  du 
jours  de  nombre  ,  ils  ïampotevi  ,  &  ili  tiraient ,  filon  tordre  du  Seigneur. 
Il  faut  fuppléer  au  verlet  10.  le  verbe  ,  ils  décampaient,  que  la  luire  du 
difcours  demande  ne  ce  lia  ire  ment.  Le  Paraphraltc  Jonathan  fixe  le 
nombre  de  cc.i  jours  à  une  femaine  -,  d'autres  mettent  fimplemcnt  un 
nombre  de  jours  d'autres  enfin  foûnennent  que  cette  exprcllî on  (•) , 
des  jours  de  nombre ,  eft  équivalente  à  celle  ci,  des  jours  nombreux ,  plu- 
fieurs  jours.  Louisde  Dieu  appuyé  cedernier  fentiment  :  il  foiitient  qu'il 
faut  entendre  ici ,  un  anémier,  &  qu'il  faut  traduire,  innus in  numéro  , 
un  an  complet ,  un  an  avec  mutes  fe=  pjrties.  Il  remarque  qu'au  verlêt 
ii,  de  ce  chapitre ,  l'Hébreu  ,  (*)  fanon ,  qu'on  veut  traduire  ici  par ,  des 
jour' ,  hVnifïc  fiircmciir  ,  un  an.  Il  ajoute  que  dans  les  palîàgcs  de 
la  Genéfe,  6c  des  Prophètes  qu'on  acitci,  l'antécédent  a  la  force  de 
régime  :  ce  qu'il  prérend  ne  (e  pas  rencontrer  ici.  Mais  je  ne  fçais  11 
l'on  trouvera  (es  raifons  meilleures,  que  celles  que  nousavons  rappor- 
tées, pour  montrer  que  cette  façon  de  parler  marquoit  un  petit  nombre 
de  jours. 

f.  11.  Si  vero  biduô  ,  atjt  uko  mense  ,  vel  lonciom  tem- 
POH.E  CUISIET  SUPER.  TABERbJACULUM.  Si  elle  demeurait  deux  jours,  ou 
un  mois,  ou  plus  long-unis  fur  le  Taeiriuele  ,  Us  Ifiaélitis  demeuraient  au 
mime  endroit.  Le  texte  Hébreu  peut  recevoir  plufieurs  lins.  Voici  ce- 
lui qu'on  lui  donne  plus  communément  :  Si  elle  demeuroit  deux  jours,  ou 
unmois,  ou  un  an.  Ou  bien  :  Si  elle  demeuroit  deux  jours  ,  ou  un  moisson 
plus  long  tems.  Ou  enfin,  deux  jours, ou  Un  mais ,  ouunefimaint.  Le  nom 
Hébreu,  jjmim,  marque  quelquefois  un  an  ,  &  quelquefois  une femai. 
ne,  Zt  quelquefois  plufieurs  jours  indéterminé  ment.  Voyez  ce  qu'on 
a  die  [ùrlaGenéfe,xxiv. 

StàTIM    AUTEM    UT    RECE5SI5SET  ,    MOVEBANT    CASTRA,  ils 

décampoient  auff\-ist  une  U  nuée  s'ttoit  éteignit.  Ceci  n'eft  pas  dans  les 
Septante  de  l'édition  de  Nobilius,  ni  danscelles  des  Polyglottes  d'An. 
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jui  lu  (v;«iuJ  DiinV 


ils  dtellbicnt  leurs  tcnttsau  comrosn- 
11  dn  Seigneur,  ils  puiedent  à  fou 
landemenc.&ils  demeuioient  comme 
itincllc  à  sbfwn  Li  Bail ,  &UM  les  nr- 


|  car  Moyfc. 
COMMENTAI 

;  Do» 


.  tU  Jtm 


13.  Erantojjï  in 
me  ta  fiaîintlit  ii  «kfirvtr  U  mît.  Ils  éioicnt  attentifs  au  fignal  que 
le  Seigneur  leur  donnoit  par  (à  nuée.  On  peur  traduire  l'Hébreu  {•) 1: 
Jli  itfirvlienl  l'ebftTuaitce  du  Seigneur.  Ils  gardoienc  fes  ordres,  ils  fui- 
voient  fa  volonté. 

CHAPITRE  X. 

Tromperies  £  argent  pour  avenir  le  peuple  de  camper ,  ou  de  décamper, 
&  de  fi  trou-ver  à  l'ajfenhléc.  Ordre  qu'on  objèmoit  dans  les  cam- 
pement ,gf  dans  les  marches.  Moyje  prie  Jétro  de  demeurer  avec  lui, 
pour  Çervir  de  guide  au  peuple.  Prière  qu'on  difiit  Iwftjue  les  Lé. 
•vires  le-voient  l 'Arche ,  ou  lorpju'ils  U 


i.T  Oarifri  eflDmbm  tiMey- 

*- [m.  -lirai: 
1.  Far  liii  lUu  luiil  Agottnu  <l'&- 
lu,  «Au  remuent  ptflii  nmtanidîiam 
flUM)  m  vain  f".  1  tapa. 


f.i.  J  E  Seignec  parla  à  Moyfe,Srlui 

».  Faites  deux  irompetres  d'argent  battu 
an  uwieau,  afin  que  vous  puijTitr  vims  m 
lecvic  pour  ailèinbler  tout  le  peuple ,  lorf- 


'il  faudra  décarr: 
COMMENTAIRE. 

DUAS  TlfBAS    AR.GENTÏA5.    Flûtes    JtKX  trimftttes 

_  fjrgent.Cts  tronipettes.de  la  manière  donrjofcph  [•)  lesdccrir, 
étoicm  allez  femblables  aux  nôtres ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  n'étoient  point 
coutbées.  Elleséroient  longues  deprés  d'une  coud ée.Sc  le  tuyau  environ 
de  la  groJTeur  d'une  Hutte  ;  elles  n'avoient  qu'autant  d'ouverture  qu'il  en 
falloir  pour  les  Emboucher  ;  it  hou;  iroit  (emlilalile  i.  unt  tr.: n: perte  or- 
dinaire. Voila  ce  qu'il  cous  enapprend.  11  dit  déplus,  que  l'une  des 


lTJAC™ 
r  Sarsf  tt.C 


,  Digitizod  by  Google 


SUR  L ES  NOMBRES,  C 


pr  fjTCWpBTH .  mruémt  £Jj 
fnrJ  ad  Onnufm  pl.i£<m. 


Prêtes  Si  Ira  Chefs  de  IlinuIcLiuiiL'tl'k;-! 
viendrait  vous  trouver. 

j.  Mais  lï  lt-  for.  ik-ljri-ornf«:iM-ll]i]ii< 
lor.;;,  &  f!Mst:!i:ccouii;.'i  ,  cein  liir.T  du 
lùtc  ,L-  l'O.ici'.i,  ikiarnivriKir  Ls  lui  mi;-rs. 


COMM  ENTAIRL 

deux  fervoit  pour  affembler  tout  le  peuple,  &  l'autre  pour  faire  v 
les  Chefs,  lors  qu'il  la  in;t  rraker  Je  s  anViiro-  publiques.  Mail  lors  q 
les  C;;i7:o<.<!-::r  tune:,  Jeux  .Mj-ii'.:'!;  ,  tVri>:c  le  limai  île  l'aflemblcc 
ncnledes  Princes  &  du  Peuple.  On  verra  dam  là  fuite, que  ce  que  v 
de  dire  Jofeph  ,  n'elt  pas  tout-à-fait  conforme  au  Texte.  Con 


.ai,rerr 


dans  la  fuitt 


deux 


ompetees  n'étalent  pas  fuffilàntcs, 


r-tout  lors  qu'on  fut  dans  le  payse 
on  en  fit  quelques  autres  ;  &  foin  [orné  il  y  eu  avait  lept ,  Si  un  bien  plus 
grand  nombre  fous  Salomon.  Il  n'cll  pas  bien  clairpar  l'Ecriture  ,  ii  les 
trompettes  donc  il  dtparkiti ,  font  différentes  de  celles  avec  le  (quel  les 
on  annonçoit  le  Jubilé  (*  ! ,  &  le  commencement  de  l'Année  ( 1  ) ,  &  Ici 
Néomémes ,  celles  do r.t  on  fe  iervoit  dans  les  combats  (  • }  Si  dans  les 
Sacrifices  &  lcs'Fe(rinsfolemn..'l>,  II  y  a  beaucoup  d'apparence, qu'il  n'y 

eut  d'abord  que  ces  deux  trompettes  pour  tout  tel;-,  i-  .h  ,V!oi  le  lui. 

s  verlcrs  ,  8.  y.  10.  Mais  dans  la  fuite  ,  on  y  en  ajouta  plu- 

«  le  peuple, 


fleurs 


IS  ,  &C.  Lerfqm 

at  tri  tremplins.  Lorsqu  on  mnnoit  des  deux  trompe 
limplc  8;  uniforme  ,  c'croit  pour  i'.iîliniblcc  générale 
ïùivant  ce  qui  eft  dit  au  vctlet  7.  Mais  lors  qu'on  ne  I 
trompette  ,  c'etoit  pour  l'a iiêmblce  des  Princes  Je^Ti 
.  fimel  cUngniris  ,  ■vtnkni  ad  Ir  Prmnfts.  L'Hébreu  (  *  ] 
d'une  feule  trompette ,  les  Princes  vous  viendront  troc 
f.  s.  Si  aijteu  pkduxior  atojje  concisusc: 
ptjER.it  ,  movEBunT  "tASTR*.  Mail  fi  U  fin  dr  U  trempai-  tfi  flmt 
lt»g  <§■  fias  eiurcioapi.  On  peut  donner  plufieurs  fens  i  I  Hé. 
bteu  (■  ):  E!VMispirtnirti.*!itri,  ou  un  fon  plus  haut,  Je  plus  éclatant. 


)  jsvm  onupn 
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e.  h  fanait  *xim  fmt»  &  fwinifa-  |     6.  El  au  fécond  fonde  lait. 


idralcuWnti&ra 


6.  Kii  mmm  A*n 

ftm  aUi ;  ai/fut  km  h 


rn.vii6iuiiiiiiicvr.Mi  u*t..». 

COMMENTAIRE. 

bruit  d'applaudifTemcnr  ,  un  cri  de  viftoirc.  Le  Caldeen  f  '  )  :  Vouî 
lierez  une  Ruée.ou  un  grand  cri. Les  Septantef):  Vous  donnerez  le  fi- 
ponr  le  départ  ;  vous  fonnereila  générale.  Que  I  q  nés  nouveaux  (Oj 


ri  du  mut  Hébreu  ,  Tereath ,  rraduilènt  ,  Ywtfinn 


Qm  sunt  ad  OkiïntalEm  PLAr.AM.  Ctnx  qui  fini  du  tôti  de 
torient.  Ccft  à-dire,  les  Tribus  dejuda  ,  d'Iflàchar,  &  de  Zabulon. 
On  peut  voirc]uelleétoit  la  difpolition  des  Tribus  dans  le  camp ,  fur  le 
chap.  rr.  &  dans  la  Carte. 

C.  JtJXTA  HVNC   MO  DU  M    HEEIQUl    TACIENT.   Ltl  Mlrtl  fifl/l! 

dt  même.  Cela  n'tft  point  dans  l'Hébreu  ;  il  ne  parle  pas  du  détarope- 
ment  des  Tribus,  oui  croient  an  Midi  ,  &  au  Septentrion  duTaherna. 
cle  :  mais  il  cil  .lilolo  le  fiipplécr.  Les  Scprante  marquent,  que  cens  qui 
font  du  cote  de  la  Mer,  {  ou  au  Couchant) ,  décamperont  au  tioilîéme 
fon  de  la  Trompette,  &  que  ceux  qui  font  au  Septentrion ,  décamperont 

f .  8.  F11.Î1  Aabon  SacerdOTES  clangenT  TuBis.  LciPrînit 
infini  d'Airen  fiiuurtnl  dt}  tromperai.  Ce  privilège  étoit  réfervé  aux 
Prêtres  ibuls:  ni  les  Lévites,  ni  le  Peuple,  ne  pouvoient  Tonner  de  ces 
Inftrumens.  Les  Prêtres ,  comme  les  premiers  Officiers  d..  Seigneur., 
donnoient  le  lignai  pour  camper  &  pour  décamper  -,  &  de  même  que 


J- 
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18.  SI  p4  jwMi'fu  tfuLm .  &  dUi  |      i^.  ï.oiï;]oc  vm,  fer,  ;,  tu-.  f,  r:ii-,  „V />,'.■- 


dans  les  Armées ,  ce  font  les  Généraux,  ou  le  Roi  lui-même ,  s'il  y  ellen 
perfunne,  quiordonnelesmarches  ££  les  fejours -  ainfi  tous  lesmouvc- 
mensde  l'Armée  du  Seigneur,  fe  font  par  fes  ordres ,  &  font  annoncez 
par  les  Officiers,  Quinte-  Curce  (  *  )  remarqueras  dans  l'Armée  des  Pcr. 
fis,  on  donnoic  leTignal ,  de  la  rente  du  Roy,  parle fnn  des  trompettes-; 
Die  fin  illuflri  Jignum  è  Tjbcrntxule  Régis  butiini  d^baur. 

f.  ?.    Si  EJtlERITIS  AD  PR/ELIUM  DE  TERRA  VESTRA.  Si  VOS! Jfff- 

les,  de  vtlre  fys  pur  fiire  U  guerre.  L'Hébreu  ,  le  Caldcen  ,  &  les 
Sepranre  :  Si  fsui  /iriez,  pur-  Aller  fiire  la  guerre  dans  -vitre  pays ,  (oit 
pour  repouiîèr  les  ennemis  qui  auraient  fait  irruption  dans  vos  ter- 
res, ou  pour  vous  mettre  en  poflèflïon  du  pays,  que  le  Seigneur  vous 
a  promis:  en  général , dans  toutes  les  guerres  que  vous  ferez,  au  de- 
dans ou  au  dehors  de  votre  pays. 

Eb.it  record  atio  vESTri  coram  Domino.  Le  Seigneur  fi  fin- 
viendra  de  veui.  Expreilîon  populaire,  mais  fenlîble,  qui  trappe  l'idée 
du  peuple,  qui  l'anime  ,  Se  qui  lui  rappelle  à  lui-même  la  penfée  d'un 
Dieu  prêtent,  &  prêt  à  le  (ètourir. 

nous  fereZ  km  fijiifi  de  Religion,  &  que  -vtus  célébrerez,  vnsFcier.  L'fîé- 
breu  (  '  ) , le  Caldcen,  les  Septante  mettent  Amplement  ;  Au  jour  de  usirt 
jtye ,  &  ddns  vus  filemniiez. .-  c'eftd-dire ,  dans  vos  jours  de  Fêtes  & 
d'aflemblées.  Lorfqu'on  offroir  des  victimes  pacifiques ,  pour  faire  des 
feftins  &  des  réjoui/Tances  de  Religion  ,  &  lorfqu'on  immoloit  des  ho- 

trompettes.  On  voit  la  pratique  de  cette  ordonnance  dans  la  cérémonie 
du  retabliùcment  du  culte-  de  Dieu  dans  le  Temple  de  Jérufalem  ( 
fousF.iéchias.  Ce  pieux  Prince  fit  alorschanrcr  &joiicrdes  infttumens 
par  les  Lévites,  &  fonner  de  la  trompette  par  les  PrÊtres.  A1  la  dédica- 
ce du  Temple  de  Salomon  ('},  il  yavoit  lulou'à  fix-vingt  Prêtres  qui 
fonnoient  de  la  trompette,  fans  compter  un  bien  plus  grand  nombre 


ftjhl ,  &  c.iWe ,  eanejs  l"iû  fia (r  btlr. 


empa ,  &  patifîài  viflvriU .  ui  fin  vtbii 
in  rvnUmtm  Do  w/fti.  Vctrimu 
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.1.  Aiau  ftamii,  mtnfi  /roWj,m- 
gtfivià  ikmwfi},  ûtvaatjimitniuabtr- 
nacalo  ftzdtri-  : 

,1.  fm/iff/  ,*t  fat  fCi  IfiStl  Ptr  'Ur, 

in  fibiuMni  Pharan. 


Il,  Le  vingtième  jour  du  IccontJ  mois  de 
la  même  année,  la  nufe  s'éiant  levés  de 
dclfus  le  Tabernacle  de  l'Alliance , 

11.  Les  enfans  d'ifraïl  partirent  de  Sinaï 
par  leurs  diverfes  bandes  ,K  la  nuée  s'arrêta 


rninadab ,  tinit  lePiintc. 
COMMENTAIRE, 
de  Lévites  qui  chantoient  ,  Si  qui  jouaient  de  toute  forte  d'inflru- 

f.  il  Anno  secundo,  &c.  La  feeende  année ,  é-c  Le  Samaritain 
met  ici  ces  paroles  que  nous  liions  dans  le  Deutcronome  (  *)  :  Le  Sei- 
gneur nous  parla,  r>  nous  dit:  Vsus  mtz.  ajfez,  demeuré  prés  de  crue 
msnugne  -,  pirtiz. ,  çr  liiez,  dit  este  des  msnttgnes  dis  AmerrHceas  Al- 
lez, pejfider  U  terre  des  Cananéens ,  &  du  Liban ,  jufqu'au  grand  fleuve 
dEuphratt  ije  veut  lai  démit  ;  entrez,  &  tejfedes.  celle  terre  aue  le  Sei- 
gneur a pnmife  à  vus  pères,  f>  à  leur  ptJKrité  après  eux;  après  quoi  on 
lit  de  luire  ce  que  nous  voyons  ici ,  feavoir  le  récit  du  décampement 
des  Ifraclites.  Il  eft  feur  que  Dieu  dit  alors  à  Moyfe  ce  qui  ell  porte 
dans  le  Deutéronome,  mais  il  n'eft  pas  certain  qu'il  ait  jamais  été 
écrit  en  cet  endroit  des  Nombres  par  l'Autheur  de  ce  Livre. 

f.  II.  PnOrECTIOJJF.  SONT   FI  LU  ISRAËL  PER.  TURMAÎ  SUAS.  /// 

partirent  par  leurs  divertis  bandis.  Ou,  félon  l'Hébreu  Ils  partirent  fc- 
Un  leur  départ,  lelon  l'ordre  de  leurddeampement.  Ils  avoient demeuré 
auprès  du  mont  Sinaï  un  an  entier  &  vingt  jours,  ils  en  partirent  le 
vingtième  jour  du  fécond  mois  de  leur  (ortie  d'Egypte;  ils  allèrent 
de  Sinaï  aux  Sepulchres  de  Concupifcence('  )  ,d'ou  Ils  vinrent  à  Ha. 
zeroth  ,  U  enfin  ils  arrivèrent  à  Pharan.  La  nuée  s'arrêta  dans  le  de- 
fert  de  ce  nom  :  Et  recuiuit  imbti  in  (Mouline  Pharan.  Nous  croyons 
que  les  campemens  des  Sepulchres  de  Concupifcence  &  de  Hazerat, 
croient  dans  le  defert  de  Pharan.  Lerécic  de  Moylceft  un  peu  embar- 
rafle  dansla  fuite  des  campemens  :  Il  ne  s'elt  point  toujours  ailùjecti  ni 
à  les  marquer  tous ,  ni  à  les  ranger  de  fuite  :  Il  indique  feulement  ceux 
qui  ont  été  remarquables  par  quelque  événement  ,  &  ceux  où  l'on 


SUR  LES  NOMBRES.  Chai.  X. 


ij.hTtHmfBtnim 

,6.  Inxnh.  Zafah* 


0.  Elialiph,  fils  de  Due 
t  \i  Tribu  de  Gad. 

1.  Lu  Caaihiie!  pimn 
:  le  Santlgairc.  On  Fon 

Ss  d'Ephraïï 


aufli ,  chacun  dan;  .  . 

lilsd'Ammûid,  était  le  Prince  de  11  

Cjm.ilicl,  (ili  de  rhiiiillur  ,  1; 
"rince  de  11  Tribu  dcseuftfis  de  ManalTé  : 

14.  Et  Abidan,  fils  de  Gcdcon,  trou  :'r.n- 
ce  de  la  Tribu  de  Benjamin. 


i(,£ri«*  >»'■-'"»■" 

COMMENTAIRE, 
s'eft  arrêté  quelque  temps.  Il  n'alïigne ,  par  exemple,  aucune  ftation 
entreAfiongaber  6i  Cades  («] ,  quoiqu'un  11  long  trajet  n'ait  pd  Te  fai- 
re qu'en  pluiteurs  jours  de  marche,  Se  fans  camper  plufieurs  fois. 
4.  11.  Tandiu  Tabirnacui-um  p 


qu'à  ce  qu'on  fil  irrivé  au  lieu  su  il  devait  cire  pcfc.  Les  fils  de  Caath, 
qui  étoient  chargez  des  vafes  duTabernacle,  ne  les  mettoient  point 
à  terre,  jufqu'à  te  qu'ils  fulîcnt  arrivez  au  lieu  ,  où  Ton  devoit 
dreflèr  le  Tabernacle.  On  peut  traduire  l'Hébreu  de  cette  ma- 
nière; '  ):Ltltl_fih  de  Caath, qui  femicst  les  vafes  du  SauRiiiiri,  dref 
fuient  le  Tabernacle  jufqu'à  leur  arrivée ,  peut-être  jufqu'à  l'aiiivic  des 
Prêtres.  Les  Caathites  préparaient  toutes  chofes  dans  le  Tabernacle , 
en  forte  que  les  Prètrcs,en  arrivant ,  n'euïïênt  qu'à  développer  l'Arche, 
les  Tables ,  &  le  Chandelier  ,  fans  être  obligez  d'anendre  que  le  Taber- 
nacle fut  dreiïc.  Ils  trouvoienr  cela  déjà  tout  fait. 


COMMENTAIRE  LITTERAL 


^tsfa^^'&fnfilSmu  fiù,- 
tum  IfrvlftrtHTTRAi  fmi ,  jlmndo  Igitiiit- 

Dixilfil  Mojftl  fioiab  fîlia  Kl- 
fmlMii&uàtt.ogMiifin:  Prtpà/ama 
ntthaan,  tpam  Dmmmiianna  rj/ntèh: 
vai  ntifavn  .  a  knftàamu  -,  qui* 
Dominai  haa  premfi  Ifrùiï. 

30.  Cm  iUiTtftiniœ!  Ntn  vtjjm  II- 

COMMENTAIRE. 


afin  que  nous  vous  faffions  du  bk-n  :  t.-.i  le 
Seigneur  a  promis  !r.:,nfoKt     iik-ns  .1  Urifcl. 
Mais  Hob.ib  irpandic  :  Je  n'irai 
vous,  rniis  je  m'en   


f.  lï.  NovlSSiMi  castrorum.  t«  derniers  du  csmp ,  furent  ceux 
de  la  Tribu  de  Dan.  L'Hébreu  die ,  qu'ils  ramaflbien;.  tout  le  camp, 
qu'ils  fermoient  la  marche,  &  faifoient  rentier  dans  leurrang tous  ceux 
qui  s'en  écarroienr.  Voyez  Jofiié  vi,  9. 

■jr.  19.  DrxiTcyjE  Moïses  Hobab  pilid  Raguel  Madianlt^ 
cognato  suo.  Myft  dit  i  Hohib  Mt&uuttjïa  allié.  On  3  déjà  parlé 
plus  d'une  fois  de  Hobab  ,  Jidcjcrra  (- ).  Sans  repérer  les  divers  fen- 
timenrs  des  Interprètes  fur  ce  lujet,  nous  croyons  que  Hobab  étoit 
beau.frcrcdc  Moyfe,  &  frère  de  Scphora.  Les  Septante  l'appellent  gen- 
dre, ou  bcau-frerc,  ou  beau-perc  de  Moyfe  ;car  le  mot  Grec  Timbres ,  a 
toutes  ces  lignifications  j  if  l'Hébreu  chien ,  n'etï  pas  moins  vague. 
Jétro,  nommé  autrement  Raguel ,  s'en  cran:  retourné  à  Madian  ,  peu 
"  !véeàSinaï,  y  laifTaHababfonfils,  qui  étant  du 
connokreles  roules,  que  ni  Moyfe  niles  Ifraë- 
:n  fixant  leur  marche,  te  leur 
le  dévoient  pas  cependant  négliger  les  moyens  hu- 
mains, que  la  Providence  elle-même  leur  fourniûoit. 

f.  30,  Cui  ILLE  fUspoNDiT  ;  Non  vadau.  'liai  rcpiniif.Jc  n'i- 
rai faim.  On  croit  qu'il  fc  lauTacnlin  aller  aux  prières  de  Moyfe-,  Se 
qu'il  accompagna  leslfraclites;  car  on  ne  voir  pasqu'il  ait  rien  oppo- 


jir.vi  .  jh.:ivl.']c  miiinxcii  connoicrele 
lues.  Car  quoique  la  nuée  les  condui: 


(.)  r,d,i„i.u,it.^txui.l7. 
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T  A 


R  E. 


fc  à  les  dernière?  inlhnces.  On  fçait  que  les  Cinceus  defcendus  de 
Jécro ,  entrèrent  dans  la  rerre  de  Canaan  avec  les  Uraïlites ,  a  qu'ils 
y  eurent  leur  partage  (  -  ). 

f.  }1.   TU    ENIM    NOSTI  QUI Bu s  LOCIS  TY.K  DESES.TUM  CASTE» 


Fies  au  pâturage  de  nos  animaux  ,  &  commodes  pour  )e>  befoins  de 
armée.  Il  y  en  a  qui  croyent ,  qu'alors  Dieu  n'avoit  point  encore  fait 
connoître  àMoyfe,  que  la  colonne  de  nuce  les  conduirok,  rcgleroit 
leur  marche.  &  fixerait  le  lieu  de  leur  camp  parles  mouvemens ,  &par 
fon  repos.  L'Hébreu  poite(  :  iVt  noue  Àtndtimtz,  joint ,  fui/que  usas 
uan'ijftt,  nos  ïimpemtns  dans  le  defin  ,  &  vous  nias  fervirez.  dyrux. 
Les  Septante^  '  )  rendent  cette  dernière  exprcllion,  par  ces  mots  :  l'eus 
fim,  parmi  «mis  comme  un  Sénateur.  Les  Confcillers  des  Princes  font 
quelquefois  appeliez,  fes  yeux.  Les  Roisde  Pcrfeavoient  des  Officiers 
à  qui  on  donnoit  communément  le  nom  d'oreilles  Se  d'yeux  du  Prin- 
ce  (  i).  C'eir.  à  quoi  les  Septante  fcmblcnt  avoir  fait  attention  en  cet 
endroit.  Le  Caldéen  :  Vous  avtx.  vi  de  vtijtnx  les  merveilles  que  Dieu 
tfiiu,  en  votre  finir.  Le  Syriaque  :  !o«.  h»,  fin*  **ffi  cher  ,«  nos 
propres  yeux.  Quelques-uns  tr.i.l  .11 1 : t:  (e  p.ii:.i;:e  p.ir  !c  paiie  :  foui  we^ 
■vi  d.ins  quels  endroit!  nous  ,ivo:ii  rjmps  J.ais  a  dn'hi ,  f?-'ii;;.i«j«ï- 
Jervi  d'yeux.  Mais  cette  traduif;  uni  ne  II1  peut  pis  ((ni  tenir ,  ]i  1  n I \ ]  1  ■  f  juC. 
qu'alors  Holiab  n'avoit  point  encore  futvi  le  camp.  MoyJê  eljieroir  que 
le  peuple  entreroir  bien- tôt  dans  la  terre  promile  ;  il  neprcvnyoit  pas 
tous  les  murmures  du  peuple  ,  ni  leur  delùbcillânce,  qui  devoit  les  faire 
condamner  à  mourir  tous  dans  ce  c'eicrr ,  &  à  y  mener  mie  vie  errance 
pendant  tien  te- neuf  ans,  lljugeoit  que  Hohab  lui  iïroit  d'un  irrand  Se- 
cours pour  la  conquête  de  te  pays.  Enfin  ,  fuppofd  même  l'affiîiatlce  de 


Mie.  t.ft. 
hït  pSp  punit 


X- (Ji-.-fTji.  t.  ».  An}: 
..,  .  (..'.  «-AI.  i  .!• 
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■aminwnAitntm,  rfrrdfuf  fuient  Dorai-  |  Seigneur,  fie  marchèrent  pendant  trois  jours: 


COMMENTAIRE. 


Dicu,&  la  préfenec  de  la  rince,  Hohab  pouvoir  toâjours  beaucoup 
krv:r  .",:i  peuple  dans  le  voyage  du  defert ,  quand  ce  n'auroit  été  que 
pour  montrer  les  lieux  propres  au  pâturage,  Si  les  eaux  voilînes  du 
camp  ;  pour  avertir  en  quel  endroit  on  éroit  ,  Se  auvoifinage  de  quel 

doit  reim'rquer.que  Ic^pcuplc  alla  de  Sinaï  àTaÉ'éra.ou  l'Embiaiernent, 
fi  delà  aux  Sépukhrcs  deConcupiiccnce  ;  puis  à  Haierot  ,  &  de  Haie- 
rot  à  Pliaran.  Mais  pour  les  trois  premiers  jours  de  marche,  nous  ne 
fçavons  pas  certainement  les  noms  des  lieux  où  l'on  cam^ia.  Il  n'y  a  que 
Tabéra,  ou  l'Embraiemenr,  qui  nous  foir  bien  marque  -,  les  Sépulcres 
de  Concupifcence  dévoient  être  dans  le  défert  de  Pliaran  ,  où  l'on  de- 
meura plu  (leurs  jours.  Quant  à  ce  qui  eft  dit  dans  le  Texte ,  que  l'Arche 
marchok  devant  eux  ;  cela  paroit  contraire  i  ce  qu'on  a  vû  ailleurs  de 
la  diipolïtiOD  de  l'armée  dans  fes  marches ,  où  l'Arche  dévoie  être  au 
centre  des  Tribus.  Pour  réfoudre  cette  difficulté,  quelques  Hébreux  (•) 
avancent  qu'il  y  avoicdeux  Arches;  l'une  portée  parMoyfeàla  tere  de 
toute  l'armée,  6i  l'autre  portée  par  les  Lévites  au  centre  desTribus. 
Dans  l'Arche  de  Moyie  croit  enfermé  le  livre  de  la  Loi , êidanslafe- 
ton  de  Arche,  les  Tables  de  l'Alliance.  Fictions.  Il  vaut  mieux  traduire 
leTexte  de  cette  forte  ('):  UAnht  ttAUUri't  mnchsii  en  leur  frefinct : 
Elle  étoir  au  milieu  de  l'armée  ,  d'où  tout  le  monde  la  pou  voit  voir.  Les 
Hiftoriens  remarquent,  que  les  Rois  de  Perfe  dans  les  combats ,  dans  les 
campmnens,  &  dans  les  marches,  croient  toujours  au  centre  de  leur 
armée( '),  pour  être  plusen  feureié,  &•  plus  i  portée  de  donner  leurs 


(M  onvsh  fui  nm-n' 


i   |.)  vu. in-fW i.  +- * i. crt.i. 6- 
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,6.  Cin  une»  Aipminnv.méi::  Si-  I     56.  El  lorfqu'on  pofoiL  l'Arche  ,  il  dtfolr! 
vtmn.  Dama,  aimMau£nmttmk'->    S:L«n,-.ir ,  ^'ioih  iu/  jljuiiÉ;  Je  11  mulu- 
IfitH,  |  rudr  d'Ifracl. 

COMMENTAIRE. 

ordres,  decorjtenir  leurs  croupes  dans  le  devoir,  &  pour  diftinguer  avec 
plus  de  facilite;  ce  quife  pafTuit  par-tout. 

■f.  jfi.  R.eveb.téP.£  ,  Domine  ,  &C.  Retournez,,  Seigneur.  Les  Sep- 
t3.nte{'):  Ramenez,  Seigneur,  Ui  trsupes  de  mille, é-de  dix  miStta  Ifîjd. 
Quelques  Hébreu x donnent  le  même  fensau  Teste  Hébreu  ( 

CHAPITRE  XL 

Murmure  des  Ifriïiites ,  puni  fur  un  fin  envoyé  de  Dieu.  Ftablijfr- 
menx  de  fiixante  &•  dix  Sénateurs ,  pour  aider  Moyfe  dans  le  gou- 
vernement. Dieu  envoyé  aux  environs  du  Camp,  une  quantité  pro- 
digieufe  de  Cailles.  Punition  du  peuple. 

1. 1.  7»™  or 

DvrdnHm.  QmJ  ntn  j.  ftp: 
l'Un  t  jl.  £l  a:anfm  m  ici  igaii  D 


COMMENTAIRE. 
f.i.TNTEREA  otltum  est  muilmob.  Porun  quasi  dolen- 

1.T1UM    FB.O   LABORE  CONTB.A  DOMINOM.    Cependant  il  t't/cva 

un  murmure  centre  le  Sei»i,n>r  f::r;ni  le  ;>:u!>!ï  ,  qui  fe  pW'gnlil  de  U  fati- 
gue qu'il  endurait.  Le  Texte  Hébreu  porte  (imp'ement  (•  ):  il  arriva 
que  te  peuple  fut  tomme  des  gens  qui  fi  plaignent  du  mal ,  aux  ereiSti  du 
Seigneur.  Ce  nue  S.  JcrùiiK.'acxpiiipi: ,  en  dilnir  qu'ils  (è  pl.iiyn.iient 
contre  le  Seigneur ,  i  caufe  de  la  fatigue  du  voyage.  Quelques-uns  (') 
rraduifent  l'Hébreu  de  cette  forte  :  Le  peuple  éteit  eemmêdei  gent  qui  cher- 
chent ttujlmi  a  qui  dr'fiut  au  Seigneur,  Des  inécoiircns  qui  cherchent 

(*)  Ï«>[*M,  iueuVH  i.l    [<)  PiTO  'jwa  ît  o'iïsuiaa  ot'n  ïll 

(*)  4«tb>  -bVk  mari  rwrnp  i 
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1.  Cû'njmcUnufn  pipubu  aà  Mojfto. 

itl  igmi.  ^  '  ^  „  

1  '    -  i  !     fr        j.  Etildonna  ace  lieu  lenomd'cmbrare- 

(i  ijuii  wcejfii  f-ifa  «Jm  inigtà  O t-    meniipjrce  que  le  feu  du  Seigneur  l'y 'mie 

COMMENTAIRE, 
des  prétextes  de  le  plaindre,  &i  de  murmurer:  des  gens  â  qui  tout  dé- 
plaît. D'autres;  Lefcaf/e  gém:ff,ii  fir  une  diuleur\  intericure,  ereillei 
du  Seigneur.  Les  Septante  (  •  )  :  Le  ftttflt  murmureit  de  mutwufes  ckifesdt- 


IgHIS   DOHINI    DEVOUA  VIT  EXTB.EMAM  C  A  ST  HO  H.U  M  PAKTEM. 

Vn  f/u  cnvsjf  du  Seigneur  eenfum*  iture  ïexirémili  du  amf.  Ce  fut  un 
feu ,  ou  envoyé  du  Ciel  ,^ou  quifortir.  de  l'air,ou  de  la  terre,  ou  même  de 

lctroifîcme  jour  de  leurdcpart  Je  Sinaï,  que  ceci  arriva.  Le  feu  envoyé 
du  Seigncur.j'attacha  principalement  à  cette  partie  du  camp,où  étoient 
les  murmurateurs.  Le  Texte  Hébreu  (»),  qui  eft  traduit  dans  la  Vul- 
gatc,  par,  l'extrémité  du  camp,  fi  g  mfie,  félon  quelques-uns  ( 1  \  lesprïn- 
eifvix  ;  félon  d'autres ,  Ut  mindre, ,  U  les  moins  cou  11  d  érable*  de  l'ar- 
mée. Les  Septante  (')  l'entendent  Amplement, d'une  finie  du  amf; 
mais  le  Cnldeen ,  &  le  plus  grand  nombre  des  Interprètes,  l'entendent, 
comme  la  Vulgatc ,  des  parties  du  camp  les  plus  éloignées  du  centre. 

f.  i.  Absouptus  est  jGNis.  Le  feu  fui  c  açleuii.  Il  rentra  dans  la 
terre  d'où  [1  ctoit  lorti  -,  ou  iîinpleii'.ciit  ,  il  i? i f ji.irut  ,  jl  s'éfci;;i\t  tout 
d'un  coup,  comme  s'il  eut  été  englouti.  Les  Septante  {•):!/  ctjji.  L'Hé- 
breu  (f)  fe  dit  des  eaux  qui  s'imbibent  dans  la  terre. 

f.  3.  VOCAVIT  HOME»  LOC1  ILLIUS  ,  ItJCENSIO,  Il  tfftlU  (C  UlU- 

fj  ,  Lml-r.ifaaent.  11  porta  le  nom  d'Embrafemenr,  àcaufe  de  ce  feu  mira- 
culeux dont  on  vient  de  parler.  Saint  Jérôme  croit  (  1  )  qu'enfuite  on  lui 
donna  le  nom  de  StfulcreidiCsncufiftence ,  à  caufe  de  la  mort  de  ceux 
quiavoient  demandé  des  cailles,  &c  quienavok-nt  mangé  avec  avidité. 

mens;  celui  de  l'Embrasement ,  eft  nommé  en  Hébreu  ,  T*hh* 

celui  des  Sépulcres  de  Concupilcsncc,  eft  appelle  en  Hébreu  ,giierttk 
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tm, qmdaf-  |     4.  Car  nneitoupe  de  menue  populaccqui 


1.  Vulpa  amrpe  pWlWlUBn  .oHmJjC  [  4.  Car  uncrroiipc 
r,      ,  1  .  t.  H.rncCtjv^v 

G-  /),  I  Jcnrc  envi;  ut  m.uij; 


COMMENTAIRE. 
I/Hiftoire  des  cailles  que  Dieu  envoyé  auxlfrâlilitcs,  arriva  conftam- 
ment  dans  le  campement  des  Sépulcres  Je  Concupilcencc  j  Se  il  fane 
([ue  111  peuple  .lit  demeure  plusieurs  jours  il  An  1  ce  camp:  car  on  les  voie 
qui  s'.i7c:iiiii-enc ,  tt  qui  ie  ioelcveur  courre  Moylè  ;  ils  le  mettent  fur 
l'cncrcc  de  leurs  tentes,  &  le  plaignent ,  en  pleurant ,  qu'ils  (ùr.t  d  limi- 
tez de  la  manne.  Moyfe  le  plunt  à  Dieu  de  la  peine  que  le  peuple  lui 
donne  ;  le  Seigneur  lui  ordonne  d'afl'einblcr  à  la  porte  du  Tabernacle , 
forçante  ce  dix  lionunt s  des  anciens  d'il  rail  :  Dieu  leur  communique, 
(un  ei[ii':t ,  &  le  déisme  à  aider  Movlê  dam  le  gouvernement  du  peu- 
ple ;  il  ordonne  v,  Mnvic  de  dire  au  peuple  de  le  f.ineUiicr ,  5:  que  le  len- 
demain ils  mangeraient  del.i  ;  h.iir .  non  :<.:•■  p'iur  un  ,  ou  pourcinci,  ou. 

envoyé  des  cailles  qui  couvraient  toute  la  terre,  à  la  longueur' dime 
journée  lie  chemin  autour  du  canin,  l.c  peuple  eu  .simillii  tout  ce  jour- 
là,  Ei  la  nuit,  Se.  séjour  fuivant,  ci  les  nriccJaer  aux  environs  du  camp.. 
Cette  viande  croit  encore  dans  leurs  dents,  lorfquc  le  Seigneur  les  frap- 
pa •  Se  il  en  mourut  un  fi  grand  nombre,  qu'on  donna  à  ce  licnle  nom  de 
S'epukresdeconcupifcence.  Delà  on  alla  campera  Hazerat.  Ce  récit,, 
qui  eft  tire  mot  à  mot  de  Moyfe  ,  montre  vi  Utilement  que  lepeuplecam- 
paplufiesm  jours  en  cet  endroit ,  fcque  le  Tabernacle  y  étoit  ércile  ;  la 
t  h  ru  nu  loi;ie  que  11  nu  s  inivons,  met  trois  jours  de  marc  lie  entre  Sinaï ,. 
te  les  Sépulcres  de  Goncupifcence,  &  fait  demeurer  les  Ifraclitcs  vingt, 
irais  jours  clans  ce  dernier  campement. 

jr:  4.  V111.11US  QUiPPt  pROum.urjM.  Car  une  troupe  de  menue  po- 
pulace. De  la  manière  dont  ce  Texte  cft  conlhuir,  il  le  haut  joindre  à  ce 
qui  précède  ,  5c  dire  que  ces  nié  m  es  niurmuratcur> ,  qui  avoient  été  d'à. 
bord  punis  parle  feu  envoyé  de  Dieu  ,  recommenceront  enluite  leurs 
plaintes ,  &  demandèrent  de  la  viande  à  Moyfe.  Mais  en  diltmge.m: 
lescampïde  l'Embralènient ,  S;  des  Sépulcres  de  conaipilccncc  ,  nous 
croionsqn'il  1.111;  .•oimneiicer  iLi  1111  nouveau  1e.11.de  cequiarriva  aux. Sé- 
pulcres île  concupifcence.  Voici  ce  que  le  Tente  dit  en  cet  cndroir('):  Et 
nue  multitude  de  -aïs  i::n:.ijfe^  qui  mit  parmi  le  peuple  ,  fl  I.i'.'fi  «il"  su  défit 


U)  "nuw  -a  m  îaan-oon  rrnui  iww  trça  -a*  tptsam 


9S  COMMENTAIRE  LITTERAL 

.    j.  RrariUiafr  pfSm  jiw  comdéi-  [     j.  Nous  nous  fouvcnons  des  poilTuns  que 

r>::ii:.!  ~A  -ypio  7  ■•"  u,:::-fn  l.ifr.-.i(-  [  r.n:v;  r::::::^n~m  ;■!!  f.;vii:L-  ,  iills  qu'il  nous 
ii\iv;i  Qi  ii»it,:i  ',Ù  çifvm  .      (ju.  c?  n-  j  en  toiii.it  rien.  Nom  jvnlons  am  concom- 

!  ,  :.:  .1  I  ..H  niv  i...:,..  y     i,  i  ■. 

COMMENTAIRE. 
(  Je  ce  qu'c!  le  n'avoit  pas.  )  Et  /rr  tnf.ms  ilfràcl  recimmencérent  k  fleurer. 
Au  limite  ces  .ii'n-.iL'L--.  termes.  ie>  ^ rn:i rv.-  à:  l.i  \',.il;;Lir-Lj  tradu  lient  .'■')  : 
7/j  l'al/.rn.i  c~ fleurirent.  Quelques  Exemplaires  de  la  Vulgaie  hier.; 
ici  ;  lHj^.r.i:td!i::iirio:.:r:iï:0>:-,  &  au  y.(.|.  LHjîdtr.ncr.M  esrncs  ;  mais  cela 
n'eft  point  dans  les  meilleures  Editions  latines',  ni  dans  le  Teste  hébreu. 

^.f.  HtCOUDAMUR  PISC1UM  QOOS  COMEDEBftMUS  OKAT1S.  Ns«l 

wc»,-  /wr-v;»,.-  À  j  ,i<i.#k(  ,/;;<•  aiMgù,u  ,  fiai  qu'il  nsui  en  ccùw  ries. 
Il,  d lient  411c  le  poillunne  leur  coûcoit  rien  :  ou  parce  qu'ils  l'a  voient  i 

ça  Comme  ils  demeuroienr.  dans  la  balle  Egypte,  l'a  pclchc  leur  croit 
tresailce  ,  fokdans  la  Médite rraiicc  ,  ion  dans  les  canaux  du  Nil ,  qui 
eft  un  fleuve  très  pe;i[,uii-.cux.  Les  Egyptiens  prennent  beaucoup  Je 
pi>ifl".>ns .  ilir  - tout  an  dccroilTcmencdu  Nil.  Hérodote  ( l)  parle  du  lac 
filotris  ,  dont  la  pefche  rapportoic  par  jour  au  Roi  un  talent ,  c'eft  à- 
dire  ,  environ  4KÉ7  livres  de  notre  monnoye  ,  dans  les  temps  que  les 
eaux  s'en  tcouloieni,  &  vin^r  mine,  f <  )  lors-  qu'elles  y  entroient.  Car 
on  les  y  faifoit  entrer  dans  le  tem-.i,  du  débordement  du  Nil. 

Les  Anciens  11  fuient  beaucoup  plus  de  pin  lion,,  fi  e  fui  noient  plus  cet- 
te nourriture  qu'on  ne  fait  aujourd'hui.  Les  Prctres  Egyptiens  s'en  ab_ 
fte  noient  par  lupcrilition  ( *  ]  ;  peut-être  que  le  peuple  lui  morne  s'ab- 
ftcnoit  île  ton,  les  poillivis  À  ci  ail  les,  &  de  l'anguille ,  parce  qu'il  les 
croyoir  facrci  (  ■  ).  Porphyre  (/  )  ,  &  Ovide  (  s  ) ,  ont  avance  fans  rcilri- 
flion  ,  nue  les  l  :;v|'tien>  nf  :i;a:i i-coicn r  point  de  |>o  liions,  non  plus  que 
les  Syriens.  .Mais  il  v  a  apparence  1:0 'il,  nr.t  wulu  ?-.,\:n::£i  la  v.lire  ];■- 
perftirion  de  ces  vc-uplcs  n  ou  qu'ils  n'ont  point  piii-;o  ex  a  de  me  ne  ;  nous 
rc  voyons  pas  ouf  ifs  anglais  Egyptiens  fc  (oient  abfolument  abftcuu  de 
poiflons.  Movic  a  détermine  dans  ie  chapitre  xi.  verfet 9. 10.  du  Lcviti- 
que  ,  lespoid'i'ns  .|o':l  p.'nm't  aux  Hébreux  de  mander.  Il  leur  accorde; 

tiens ,  qc  lesépargnoient. 
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,  mfamJitfl,  riU«U|  «.Noir 


tctmbrtj  ,  c?  anxmetoni.  Ces  fruits  ionr  bien  meilleur)  isc 
dans  l'Egypte  ,  &  dans  ie; autres  pavs  chauds,  que  dans 
s  froides,  £i  pins  lèpre  nirionrUev  Àîaiijer  d'i  ic.ncoïr.orc 
crud  avec  cfu  lait  aigre,  ell  un  des  mets  les  plus  délicieux  des  Turcs,  ce 
qui  feroit  une  très-  Jaincreuk'  nourriture  dam  mu  climat.  Anfton'ia- 
nc  (  •  )  parle  Couvent  des  concombres  &  de  l'ail ,  qui  étoienr  des  choies 


nôtres.  On  les  n:nv:c  «inxe,:^  puire^v.  ils  fjnr  niùaie ellen<  pour 
la  direction.  Il  dit  de  plus,  que  des  gens  qui  ont  été  en  Barbarie  Ken 

F.Çvptc  ,  rapportent  que  les  iiipium  de  tes'  quartiers,  là  ,  (ont  encore 
pii^cxiellem  (pre<eu.\-  de  Ki  fii-^te.  On  ne  doit  donc  pas  li  fort  s'éton- 
ner ,  que  ieslftaelicesaj-cnteu  tant  d'envie  d'aller  manger  des  oignons 

Plu/ieurs  ont  cru  que  les  anciens  peuples  d'Fgyprc  ne  mangemeni  ni 
poireaux  ni  oijrnons,  parce  qu'ils  adoraient  ces  légumes.  ABmm,  icpdjque 
imcT  Dm  in  j:iri;nr.i,-,r„i  h.:k:  A-  ^yf/m,  dit  Pline  (  <  )  :  Et  Juvenal  (  -  j ,  en 
parlant  des  F  ^yr  ri  cm  :  vui  t-r  /î.ui  nai.'ia  ihn  U;  Dhjiniie^  delafillt  & 
fipcJH,lt«fi  F.Syp!c  ?  C<!!,.r.mmcf«rmiCu>:  dt  auftr  un pehtw  ,  m  de 
ixtrdrc  dtnsunei^uen.  ïr:if.n  (.m.a  ,  nm  "-■<;)  rm  a-uirr.  .uns  U  an  j.-.vc;-.;:  de 
femblablts  Bî-jhiiiez  !  peine  à  emire  inif  ■.\f.  le  temps  Je  M.iylë.ori 
eut  déjà  porte  la  [upci  l-.iriiai  dm;  s  l']:;;vprc  jclqu  a  .  et  excès  ;  nous  n'en 
voyons  aucune  trace,  ni  dan  -  [  le;,:  [Une  ,  n:  dans  I)  induré.  Ces  Auteurs 
marquent  à  la  vérité  quais  s'abiknoient  de  certaines  nourritures,  &de 
ecttains  légumes,  p.;  y  exemple,  des  !evc;  j  nuis  or.  ne  dit  rien  quipuine 
que  ç/air.  été  par  rcfpeél  Si^iar  Religion  ;  c'etoie  plutôt  par- 


ce qu'il)  les  croyoienr  impurs ,  ou  mal 

(  ■)  ^rryi«pW  il  fin,  f.  tfJ.VUtty  Atfo-  |  gjil»(/lr 


&  Ml. 

(,)  H*.l,,U.c.t. 

(4)  Jmmml.sujr,  r 


COMMENTAIRE  LITTERAL 

*  ■„,,  ptffimu.KrU*  I     ,.  O,  b  rrumne  était  «mm 


exténue/.,  é;nj:ilv.  du  f.iim  i;  de  fatigue.  La. 
manne  eft  une  nourriture  qui  n'elt  pas  capable  de  nous  fultenter  ,  Si  de 
nous  donner  des  forces.  Cette  exprcllion  ,  Nuire  ame  ift  dijftihit ,  marque 
ordi  liait  cm  eut,  d.ms  l;i  l.anjîjiif  us  initiale  ,  l'exténuation  caufee  par  le 
jeûne,  &  par  la  faim.  Par  exemple,  Havul  ,  dit  {  «  )  ; /r_/S'J  comme  une  ber- 
'!•>  (ï.yp't  SeUil ,  ci- usa  orur  eji tout  dtJfiJié ,  parie  due  foi  oublié,  (oit 
m:^lh,c  '■  dr  prendre  de  ta  nourriture. 

■voyent  q»c  de  U  manne.  Celte  nourriture  noui  fuit  par-tout.  Nomcn 
ljm.ïv.  (i  ;;ei;.iL:[C7. ,  qu'il'!. 'l  !:  peclhnc  roi:;  eu  ri  ,i  nos  yeux  ,  comme  un. 
objet  odieux.  C'eft  ainiî  que  David  difoit,Que  fon  iniquité  étoit  con- 
tinuellement devant  fes  yeuxj  i  )  :  l>ecc<iihmn:eumicntr*  me  ejljèmftr,  Ec 
ailleurs  ('  ):  Que  fa  boute  lui  efl  toujours  pre- fente  ,  Ton  die  virccuwtia 
tne.i  f6uir.il/ie  r/h  On  peut  aullî  l'entendre  en  ce  (ea\:  Nos  yeui  ne  voyent 
que  de  la  manne  -,  nous  n'avons  rien  autre  chute  à  attendre.  C'eft  une 
cxpredùm  ait-;. ordi Liai rc;Nos  veux  ne  voyent,  ne  conliderent  que  vous; 
nous  attendons  tout  de  votre  bonte. 

y. 7.  EraT  M  AN  QUASI  semEN  cofuAnDM.  L.i  msnnc  e'toil  comme 
it  grain  de  h  coriandre.  La  manne  avoir  la  forme  Sila  groflcur  à  peu  prds 
de  la  graine  de  la  coriandre  ^  mai  s  elle  n'en  avoir  pas  lacoulcutielle  ref- 
fetnbfoitou  Bdellium  ,  quant  à  la  couleur:  orle  Bdellium  ell  une  gom- 
me tranfparcnte,&  femblablc  à  la  cire  (■<;  :  V.gè débet  lacidam  ,Jimile  ct- 

Sauroaifc  (')  :  mais  commcJEcriture  nous  marque  ailleurs  (Y)  exprelïë- 

de  bruine  ,  c|iu  f'--:ir  1  i'e:,i  rm-n-  des  herbes  ,  ou  aux  grains  de  gelée 
blanche  (î  ]  ;  plu licurs  ont  rendu  le  nuit  1  lebreu  r.iMJi,  y*r,  des  Perles  ( 
ce  qui  convient  k.uuoup  mieux  ,i  la  couleur  delà  manne,  celle  qu'on 
rrouveencore  aujourd'hui  dans  l'Arabie ,  étant  blanche. 

On  pourron  ,  ce  me  lemb!e,  iini  ii  iei-  ces  deux  (cuti  mens,  en  l'ifant 
que  le  Bdellium  n'eft  m  tout. a- tait  blanc ,  ni  tout- à-fait  jaune  ;  &L  le  me- 
ta) jyil.eI.J.PMi**n-E|/«riio.I*-|     [•!  Dil»«».  *,/"  jmitt.  t.IO(. 
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SUR  LES  NOMBRES.  Chat.  XI. 

■'■'■.r  ïK  fS-.I.'.ï: 
™-.i.,îl:f» 

Uifipo:  il  fit  yT/ramx  rfuji. 

5.  Quand  la  rolcc  tombait  fur  le  cair 
prndantli  nuic,  la  manne  y  tombait  ai 

COMMENTAIRE. 

me  Pline,  qui  le  compare  à  la  cire,  dicaulfi  que  celui  delaBactriane;-') 
rellcmblc  à  l'ongle  blanc,  je  fçai  que  quelques-uns  (*)  ont  cru  que  Pline 
s'etoit  mépris  en  cer  endroit  ,  &  qu'il  devoir  dire  ,  que  le  Bdcllium  avoir, 
l'odeur  de  l'ongleodoranr,  lorlqu'on  le  brûloir:  ainlî  il  voudroir  peut- 
êrre  mieuxdire,  qu'il  y  avoir  du  Bdellium  de  plus  d'une  couleur,  ou  que 
lamanne  croit  d'une  blam-licur  jaim.kre ,  comme  d'une  perle ,  ou  d'un 
y  voire  terni ,  &  enfume.  On  ne  (ijaic  pas  trop  ce  que  les  Anciens  enren- 
doienr  par  le  Bdellium. 

8.  Frangebat  mou  ,  siïe  tereBaT  in  MOft.TAB.io.  //  la 
brayoh  fias  la  meule  ,  ou  il  la  pilait  dans  le  mortier.  Lamanne  naturelle 
<l'Arjcx,  cil  r-no  fv-.u'c  pour  po-.ivoi'  êrre  redmteen  poudre,  ou  en  fa- 
rine  ;  on  peut  l'ocrafer,  &  la  mettreen  maiTe  :  &  c'eft  peut-être  ce  que 
fjiloii  u  \i   i        ir.  ■..  ,  :  il  ou  en  i .;  r  1 . .  m  irn;    ils  lu  :  ■  .:.n 

dans  la  poile,  &  qui  avoir  le  goût  de  gâteaux  paitris  avec  de  l'huile  Ter. 
itltsfiptris  pifitletti.  Dans"  l'Exode,  il  e/t  dit,  qu'elle  avoir  le  goût  d'un 
pain  p.sirri  avec  do  miel ,  ijuafifimiU  cum  me/le.  Mais  là  on  parle  du  goût 
de  la  manne  crue,  Si  ici  de  la  manne  broyée ,  cuite  S;  préparée  j  ou  bien, 
la  manne  avoit  une  douceur  de  mid  ,  Icn.UaUie  à  celle  d'un  painpairri 
avec  de  J'huile.  Le  Texte  Hchreu  ('  ]  de  cer  endroit  eft  un  peu  diffé- 
rent de  laVulgare:0/<  en/aifi.t  des gâteaux  mils  danslefiu  ,  dr  fin  gmt 
était  comme  quand  on  fice.de  l'huile,  (ou  de  la  grai(lê).  Le  Paraplirallo 
|c:i;ul'j;i  ■  Elle  avoir  le  goût  comme  d'une  mamelle  couverte  de  graille. 
Aquila  Si  Symmaque  l'ont  pris  de  même  Mais      Se-tjnrc  '  •  ' , 

OnKclos  (/ 1 ,  &  l'Auteur  de  la  Vulgate,  ont  pris  l'Hébreu  Lefibad,  com- 
me un  nom  d'une  efpece  de  pain  ou  do  gâteau  pairri  avec  de  l'huile. 
D'autres  traduifenr:  San  gait  ctoit  comme  une  humeur ,  (  ou  une  liqueur) 

lO  DiDD  iBED  'nm  mai  vis  rem  I  t/j  unssa  an  o'îoà 
N  iij 
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faat&m ,  &  Jifiraiimim.frt^iujiinijli 


F"i.  Eiifdiim  Si 
rou  afflige  ,W! 

qooiavçz.vonsnm 

ccpcupfct 

»,  Etee  moi  < 
mmt  cène  grande  i 

Mn, comme  une . 

porter  un  p«ir  cnl 
Irpiysquejaipm] 


COMMENTAIRE. 
dhuile.  On  trouve  le  même  terme  dans  les  Pfeaumes  { • } ,  où  l'Hébreu 
porte:  Ms„liumide{n^\)efidégnhî  eimmt  les  fiihirtfes  detEjit. 

f.io.  POPIJLOM  FLENTEM  PER  F  AMI  1.:  '-  s .  !.im:iV'<  plruieil  cli.iïn» 
disi  fi  fimillt.  On  peut  traduire  l'Hébreu  ('  }:,£>»'  i't,-nrci:;.i .f  eufe ,/, 
leur  famille.  Jun.itlian,  &  quelques  Rabbins,  <  r»>  l'r.i.Cins  aucune  appa- 
rence de  vente  ,  qu'ils  pieu  mien  r ,  à  caulc  qucMoylê  leur  avoir  t'ait  dé- 
finie d'opoufer  leur  proche  parente.  On  voit  bien  que  ce  n'eft  que  pour 
trouver  quelque  escufiaux  murmures  de  ce  peuple  ,  qu'ils  ont  cherche 

SlNGI'LOS  PEft  OSTIA  TEtîTORII  SOI.  ChtCMS  fat [lUÎTCC  de  fi  Unit. 

Quelques-uns  traduifenc  l'Hébreu,  comme  /!  ces  murmurarcurs  ruflênt 

^"s'iefensdela^lgare  ^    ^  ""»')"■ 

net».  L'Hébreu  ('):  Comme»»  nourricier  fine  un  enfint.  L'Ecriture 
parle  Suivent  de  ces 
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+.Je  ne  puis  pou 


m.i'i.tfi.cr  ititctt  tec  ai  sftv"n  tabimaci 
{Mail  ,faéifo«>  \b\  Jim  nom. 


s/.  C  t!>  pmi[.]!iin  lf  SïiLjurui  iqi,i::Jir-'i 
Moyft^ilT    Ll  I 

pcupK-  ;  S:  vLuii  hs  nitiiL'sfi  a  li'ninc  du 

î'.lk—.iL..       :'A!l:.L!]Vf  ,  ^.T]  Sun:  ]^  t^l.  ; 


COMMENTAIRE. 
cfErHier.  Ifaïe  predifant  lebonheurdu  pcnplc  futur,  dit  que  les  Rois  fe- 


f.  14.  Non  p  . 

'M.  Je  ne  pnis  porter  fiai  /eut  ce peuple.  N'avoit-il  pas  lesjugcs  StleiOili. 
-j  établis  pat  le  conléil  de  jetro  ;  Mais  toutes  ks  affaires  difficiles, 


épineufês,  oefieufes,  retombaient  fui  Moyfe.  Si  le  peuple  manquait  de 
quelque  chofe,fî  les  Officiers  eus-mêmes  ne  conte nioient  pas  le  peu;- If, 
on  s'en  pre non  d'abord  à  Moyfe. 

Qm*  gravis  est  MiMi.  Cefi  une  r/.^(  mf  plfinte  peur  moi.  Le 
Te*tcàlaletiref):  Crft  „,„■  ebary  ,r,i  iU  ,».-<  fines.  LesScp- 

t3ti[eH:(.'csd]fcoiirimc(o.!rinl-.,puoiiab!es.  Ou  :  L'eia  ,11'eit  i  charge. 

f.  i;.  Ne  tantis  ai'uciau  mai.is.  Pour  n'être  fai  acabit de  tant  de 
peines.  Moyfe  tranfportc  d'un  bn  riment  trop  vif,  prie  Dieu  de  i'ôter  du 
mande,  pour  n'erre  pas  témoin  de  cerre  ingratitude  ,  de  ces  murmures 
du  peuple,  ou  pour  n'avoir  il .s  'a  dm:  leur  d;  les  voir  pJrirpar  leur  ingra- 
titude. L'Hébreu  à  la  lettre  (  J  j.w y;  r.t  vote  pas  dans  mon  malheur. 
Le!  Septante  Se.  le  Caldoen  ;  j,f,i  que  te  «e  v:\epas  mon  malheur.  Le-  juifs 
troyent  qu'autrefois  on  liioir  .laiv  leTevte  :  Afin  qui.- je  ne  voyepas  leur 
malheur  ;  ou,  félon  d'autres,  votre  malheur;  nuis  q'.:e  les  Scribes , pinir 
ôter  la  (Scheufe  idée  de  ces  termes ,  leur  ont  fublliruc  ,  Afin  fte  je  ne 
veye  pas  man  propre  mat ,-Quc  je  ne  i.ds  pas  accablé  de  tant  de  peines. 

■f.  ifi.  CoNGKECA  M1HI  SEPTUAG1NTA  VIB.OS  DE  SeNIBMS  U- 
11 A  EL.  Afinddez-wi  fiixa.M  &  dix  Iminnes  des  A  .tiens  dlf,„H.  On  a  vil 
ailleurs  (  ■  ]  la  manière  dont  Moyfe  établir  fur  tout  L'  pc.yle,  un  grand 
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■ii',*  m-  I     17.  Je  défaillirai ,  &  je  vous  parlerai,  fle 

  1       tndwirkrcrptilqilierl  en  »oqï  ,  fi;  je 

;n  coromii ni c] ntiai ,  afin  qu'ils  porterie 
tins.  !  avec  vous  le  poids  Je  ce  peuple ,  S;  que  vous 

|  ire  le  partiel  pas  Irai. 
COMMENTAIRE, 
nombre  d'Officiers  pour  le  conduire,  &  pour  le  juger.  Voici  un  tta- 
bliflement  nouveau ,  do  (misante  f;  dis  peidonucs  ne  pm'd «&: d'autorité, 
prifes  du  nombre  de  ceux  ,  oui  avoient  .l.:;>.  ctu  établis- auparavant  par 
Moyfc.  Ou,  félon  les  Hébreux,  ceux-ci  furent  pris  du  nombre  des  An. 
ciens  ,  qiuavoicnt  eu  la  conduite  du  peuple  ci  uns  l'Egypte  ■'■<;,  Ce  font, 
difent-ils ,  ces  Anciens  ai] ni  Mo  vie  révéla  le  lui-,  do  la  Loi ,  ïi  c'eft  par 
leur  canal  que  l'intelligent  e  de  la  Tradition  ou  de  ia  Lui  orale  j'eft 
perpétuée  parmi  eux  juiqu'an  jnuiu'hm.  CVft  aulii  par  ces  foixanteft 
di>;  Anciens  qu'a  1  onum-iu  1  le  r  a  meus  Sa  n  lied  rit!  ,  dune  on  nouspar\c 
lî  lotirent.  On  peut  voir  la  Diflerration  que  nous  avons  faite  lutte. 
Sanliedriiii 

Le  nom  d'Anciens  ou  de  Vieillards ,  que  l'Ecriture  donne  s  ces  /ôi- 
xanre&dix  Sénarcurs,  ne  marque  pas  abfolument  un  Age  tort  avancé  , 
mais  feulement  le  rang,  la  dignité  ,1e  mérite  Et  l'autorité  qu'ils  av  oie  lit 
parmi  le  peuple.  Toui  .  '■-  la  .s'.v.i"  ,r.ei:t.i  beaucoup  depuis  que  Dieu  les 
eut  remplis  de  fon  Efprit.Le  nom  d'Anciens  droit  auttefbÏJ  fort  commun 
dans  l'Orient,  pour  marquer  une  dignité  partieti  Itère) 

■^.17.  AuF[H.A.\t  DE  SfiniTU  TrjO  ,  TK.ADAMQJ1E  tlS.  ft  fTCtldrà 

de  -velrc  ejprit ,  é~  je  Icureiidemieni.  S.  Auguftin  {  '  j  Lfoit ,  avec  les  Sep. 
tante  :  Aufirsm  defihlm  qui  tfi  mu  ,  B£  non  pas ,  dcOhitu  M  ,  qui  tfi  in 
te,  comme  traduisent  la  plupart  des Inretprctes  Latins.  Il  préfère  la 

c^h^?i^^rermii^KtW^  à  «connoitre  l'E? 
prit  fainr  Se  mdivdible  qui  et. ut  dans  Moyle  ,  fi  qui  lue  coumv.ininuc  à 
ces  foixame  &  dix  Anciens,  en  forte  que  Moyle  lui- mime  n'en  foufïrit 
aucune  diminution  aptes  ne  partage  1  Uié-  ijU  'hiberna  quinuim  Dttti  -vel- 
lei ,  non  uridee  Mvifis  m:,::, s  h.ikre!.  Origines  ;  J)  compare  Moyfo rem- 
pli de  l'Efprit  faint ,  à  une  lampe  toute  brillante  de  lumière ,  d'où  Dieu 
allume  louante  &  dis  autre  .  la  mués ,  fa  us  au  cime  diminution  de  fa  clar- 
té. Theodoret  (')  fe  fort  de  la  mêmecomparaifon  :  il  ajoute  ,  que  de 
même  que  nous  voyons  aujourd'hui  plmieiirs  milliers  de  baprifev.  rece- 
voir  la  mime  £taec  du  Baptême,  lans  queielui  qui  leur  donne  ce  Sa- 


I' 


□içjilized  by  Google 


SU  H.  LES  NOMBRES.  Cha 


j.  JV«j  ™  Jii  ,  nie  <&gim ,  idfKt^H, 

aàmtnÇvH  ditnta.  dente      io.  Mais  pendant  un  mois  entier  ,  jufqu'l 

ic  du  debout  j  parer  que 
vous  avez  rej:-tct-  ]e  Seigneur  -  " 


li.M  Jl' vous  ira:  nui  .ii'-?.  rlcuic  en 
ricilTi-cendilint:  Pourquoi  lommu  ne 
forcis  dei'Egyptci 


COMMENTA 


cremenE,fnuffre  la  moindre  diminution  de  la  grâce  dcjL'fus.Chriiriïf  que 
plulîeurs  Prêtres  reçoivent  l'Ordination  ,  lans  que  la  grâce  de  J.  C. 
foir  en  aucune  forte  diminuée  ou  afr.ibj.e  ;  ainii  M.. vie  .ommiHn.uia 
de  for.  efprit  aux  foirante  Sr.dix  Anciens,  fans  que  lui-même  fouffrit  le 
moindre  déchet.  Et  ce  que  Dieu  lu.  du  -.fiicrm  dr  drfut  vmsdt  flfîrit 
fjt,t  itou  jTirs,  marque  aiîcibien,  Ici  on  la  remarque  Ju  même  Pcre,  que 
ce  Lcgiflateur  avo.c  des  grâces  furS  fa  ntes  pour  l'emploi  qui  lui  avoir  Ltc 
confie  ,  îi  q  l'il  n'a«o;t  pas  bêfb;n  d'auiur.  li\ours  cc  .n^r  pour  l'en 
acquirer.  Se  den  [■)  râic  votr  qocleijo.fs,  par  l'Efp rit  dont  il  elt  parle 
ici ,  n'entendent  pas  le  Sametipnr ,  latroifiétne  Pcrfoone  de  la  Trioïré, 
mais  feulement  on  écoulement  de  la  lumière  di»me,  ou  une  infpmtinn 
qui  fait  parler  les  Ptophetes  11  ne  paroîr  pas  conna;ncu  que  tous  les 
Juifs  aveoc  nue  créance  dil1:ucte  de  h  Trinité  des  Perfonnes  en 
Dieu. 

f    t8.  SaHCTIFICAMINI  ,CRAi  (.OUI  OLTli  TARNiS    Furijil  î.  , 

v)*i  m.Mtrrridtmj.»  de  U  eh*,r  >  Frirei  toute;  fonesde  fou.lfores ,  afin 
de  vousicnç^e  di-r.es  d  1  pic  ent  ;  °  i  Uieu  .:«'.!  vi:n>  faire  Jcmain  Oa 
b*cn  ('die/  dem.;[i:iurrr  .  evi.e/  «rj  tauTest;  vos  mj a::emes  mr.tn: 
D.eu  ,  .V  vnusaarei  demain  de  la  chair  à  manger.  T.a  plupart  i'cxpli. 
qi:fnt  i  la  letire.riiar  II  r.p.cirrs:  Prcoarc/ .  v  i:s  a  re^es  .■einiin  i-nc 
nourriture  tel.e  que  vous  la  demande*.  C'eft  ainlî  ipi'Onkelos  prend 
ici ,  finBifctrc  -,  6c  ce  terme  a  fouvent  cette  lignification  dans  fEcri- 
mre(i)- 

f.  to.  UscyJE  AD  MENSEM  dierum.  Ttndsat  nu  mois  tntitr.  A  lit 
[«)  SrUiK.Jifya.dmi.  I.  t.  1.4-  «fi.  4.    1    (I]  W*  •f/nn.H.+til  J.  f>im 
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u.  F-l  àiMnyfn:  Sox;tan  mV/ii  pi£- 


m'fàimi?  "  "  foin  Hel3mtr,pourlcsrjlTi(ier;  C 

J.  Qlî  TtfpiltÀi!  fWiV.'il.'  ■  Xts'rj'r  i         !  :.  I.t  liil  LL;:aiLt[r  ■        îlmii]  ,J:i 

«  Dm,™'  i.MMtir  t/ï  '  /.!■»  .mtïi-  iVi-iiL-ur  di-L-Ur  .liioihi-.l  i  vous  allez  vuiii 
iWm        mwfinm  ftrt amplunr,        ptéfrntlî  l'c (Tel  fui vra  mi  parole. 

COMMENTAIRE, 
lettre  :  Us  mels  de  jeun ,  ur 
ou  limplemenr,  pendant  te 

Juftjiïï  a  qu'elle  vamifirtcptrlt  nez,  ,  &  qu'elle  vim  donne  du  dégoût.  Les 
Septante  j  j  ■  |ulqu'.i  ce  qu'elle  voui  forte  par  le  nci,  &  qu'elle  fe  chan. 
p,e  en  bile  i  KNiin-.c  un;  noi:nitu:-e  d'un  m.iuv.ii,  lue  ,  qui  II-  corrompt 
ii.itn  reitomach ,  Si  qui  eft  rejettee  avec  dégoût.  Symmaqoe  f  *  3  :  _|u/I 
([i-.'.;  ce  qu't.:ê  vau',  lente  par  le  11-"'. .  S;  Qu'elle  ie  than-^c  en  indi^-.'fLon. 
Le  Calde'en  {•  ):[ufqu  ace  qu'elle  vuu>  domie  du  dc>u".it ,  Se  qu'elle  foie 
pour  vous  un  lu  jet  de  chute  Si  de  foandale  :  ce  qui  revient  i  ceux  qui  ira- 
duill'iit  :  |ufqu'.i  ce  qu'elle  vous  force  par  le  nez ,  ô1  qu'elle  w«  Jiiiuajù- 
,aJ:,i-f  >,/,„. 

ii.  Sexcentà  millja  pedjtmm.  .w.v  ré.,-  hommes  de  fied. 
Il  yen  avoir  un  bien  plus  grand  nombre,  en  y  comprenant  les  femmes, 
les  vieillards,  les  cnfaiis,  les  elclavcs:  à  tout  prendre  ,  i!  yavoit  plus  de 
deux  millions  de  perfonnej. 

■f.  13.  NUMCtfJID  M  A  NUS  DoMIKI  IH  VALIDA  r.sT  !  Lu  mtdn  dit  S  ci - 
gnîur  tjî-eik  ,r?i .'/)/,■'(■  '!  Movi'c  n'a- 1-  :l  ;,n;  maïu'oc  de  L;i  dans  cette occa- 
/ion  ;  A  n'envifager  que  Tes  (impies  paroles,  il  y  parotide  la  défiance,  Si 
du  doute.  Si  on  en  remarque  beaucoup  moins  dans  la  fameulê  circon. 
ftance  du  frapemenidu  Rocher,  aux  eaux de  contradiction,  qui \t  priva 

exprimoit  par  Tes  paroles. Ce  Légiflareur  frappe  d'une  promefièaulli  for. 
prenante  que  telle  de  fournir  tout  d'un  coup ,  au  milieu  du  Delerr,  de  li 
-  chair  à  une  multitude  déplus  de  deux  millions  de  perfonnes,  pendant 
un  mois  entier,  le  porte  à  en  marquer  fon  etonnement ,  &  à  demander  à 
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aine  &  dix  hommes  des 


C-if'i  J;A.-.-:i:|!,'Mî- fi  u  .i.J  ;  lin  cm:  urù  jvuijht  ûtc  Jillpcï  .v.w^lvs 

Tjbi'M'Hbm.  autres ,  mais  ils  n'ctoitui  point  allez  iiiTj- 

|  bermele. 
COMMENTAIRE. 
Di;u  Iamamcre  dont  cela  [nnirra  s'c^ilicit.  Dieu  lui  répond  :  £j  wji'b 
^«  Stigatm  ejl-elh  affaiblit  F  On  ,  félon  l'Hébreu  (*),  cft-tllt  nantit ï 
Les  Septante  ( 1  )  :  Umùnin  Seigneur  «efiffit-tlte  pas  F 

UtEUIM  5EB.MO  M  EUS  OPERE  GOMFLÉATUEL.   VMS  VtTTtZ,  fi  l'effet 

falvrnm.if.iteh.  On  peut  traduire  l'Hébreu  de  cette  forte  (•  ):  Simapa- 
rolevmis  uppt/ié,  onnen.  Le-;  Septai-.ee  (J  !  :  si  au  pars/,-  -.-mis  prendra,  m 
api;.  On  :  Vous  allei  voir  fi  ma  parole  vous  furprendra,  on  non  :  Si 
je  manquerai  à  nia  ptomeflë  ,  Si  fi  vous  devez vousy  fier  ;  fi  je  dégagerai 

thtnt  J  prephetifr ,  6-  ne  cc^rtm  fias  toujours  depuis.  On  donne  deux 
lèns  tour  coutrau  es  à  l'Hébreu  ■  '  ;.  Le  premier  cil  celui  que  nous  venons 
d'expofer  ,  qui  e!t  fuivi  par  les  l'a  rap  h  rail  es  Cakicctis  ,  par  la  Ge- 
marrcdeBabylone  pat  plulieurs  Commentateurs.  Le  lecond  fent 

elt  celui-ci  :  Us  prspkii firent  [  ce  lour-là  ) ,  mais  ils  ne  csmiauérentpai .  Et 
ce  fens  clt  fuivi  par  les  Septante  (  î  )  ,par  le  Syriaque  ,  par  les  Rabbins-, 
&  par  la  plupart  des  nouveaux  Commentateurs.  On  ne  peut  condamner 
ni  l'une,  ni  l'autre  de  ces  deux  Explications ,  qui  peut  .Être  dans  le  fond 
reviennent  à  la  môme.  Ces  ibixante  tk  dix  Anciens  eurenr  le  don  de 
prophétie  pour  toute  la  fuite  ,  dans  les  occafionsou  la  lumière  fumacu- 

(-)  ■wpn'mn'w  [■  (*J  «w  1A1  nearn 

l*>  .:;„■,  *»t;,J,  .>«'«.  |    tf)  r^^ïji.f.rif.fffl-WrM.c... 

d]  I^JHinvn  I"  (()  jiwW':;=.',Sî<n«=ifi'-- 

( i)  {  •Igu.'H'  n  i  il  r»  «  ,H.  I 
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relie  [fi:  r  croie  ut  ccl!.'.:  il-  j  ii;  lis  ils  ne  prophetilcrcn:  pris  actuellement 
tour  le  relie  Je  leur  vie  >  ils  n'eurent  pas  toujours  le  don  de  prophétie. 

16.  RîMANSEIlUNT  l(J  C/ISÏMS  DUO   VIM.   DCHJE  ifr  £fj  htmmu 

étant dimtitrt\iini li taaf .  Ou  parce  qu'ils  n'a  voient  point  été  averti  s,  ou 
parce  que  quelques  affaires  les  avoient  empêché  de  le  trouver  au  Taber- 
nacle fia  cnfin.ilsne  s'y  trouvèrent  pas.par  un efprit  d'humilité  £c  de  iwi- 
deltie,  comme  Saul  s'al'icnra  de  l'a  lièmUlcc  où  il  devoit  être  élu  Roi. 
î\l.iis  I'f:f[-rit  de  Oieu  ne  laiilii  pas  île  le  communique;-  a  eux  ,  de  même 
qu'aux  autres  qui  etoieut  prolens  au  Tabernacle.  La  Tradition  avoir 
toidcrvi:  quelques  Prophéties  d'Eldad  &  de  Mcdad  ,  &  on  les  trouve 
citées  dans  le  Livre  d'Hcnnas,  intitule,  le  Pafteur.  Quelques  Hébreux 
avancent  de  leur  propre  antoritsi ,  que  ces  deux  Sénateurs  etoient  frères 
utérins  de  Moyft.&filïdejoL-alicd  &  ci'l  '.Li/aplian.  D'au  très  prétendent 
qu'Ainram ,  pcredeMoyfe,  ayant  répudié  ]ocabed,  épaula  une  autre 
t'emme.dontil  eut  Eldad  ScMedad.  Tout  cela  eftaufii  peu  aflurc,  que  ce 
qu'ils  dllent  encore  lîir  le  f.  17.  que  l'enfant  qui  courut  avertir  Moyfê, 
c]ueces  deux  hommes  prophetilbieoljdloie  Gerlom  fonfilî.  Ils  ajoutenc 
qu'ils  prédifoient  la  mort  de  Mo-,  il- .  rfe  les  pcricvutioi-.s  de  Gop  &  Je 
Mjï«;.  Mais  finis  le  terme  de-  proplicrilër  ,  on  peut  fort  bien  entendre, 
qu'ils  Icuioieiit  Dieu,  S:  que  par  un  enthou  lia  line  divin,  ils  proie  roient 
ctes  dilcours  pleins  de  pieté  &  de  fagefie.  La  prophétie  ne  marque  pas 
toujours  prédire  l'avenir. 

f.  iS.  JrJSUE....  MINISTER    MoYST  ,    ET   ELECTUS  E  H.UMBUS. 

Jofié  finiiunrdt  Ut} fi,  &  thtifi entre  fl*fit*rs  4*trv.  Nous  avons  parld 
de  Jofué  fur  l'Exode  (  '  ) ,  &  nous  avons  expliqué  ccque  fignirloir  la  qua- 
luo  de  Icrvitcurdc  Movlc  ,  que  l'I-.criTiirc  lui  donne.  Quant  ,1  ce  oui  cil 
dit  ici,  qu'il  émit  dwi!  'tmre  fUnltHn  ,  on  peut  l'entendre  fimpkmcnr , 
comme  une  marque  de  la  diltindion  que  Moyfe  avoit  faite  de  fon  méri- 
te ,  en  le  prenant  auprès  de  fa  perfonne  ,  Se  en  le  formant  dans  le  ma- 
niement des  affaires,  comme  celui  qui  Jevo.t  être  fin  inecelfeur.  On 
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19.  Al  !ïït:Q*til,  mijmt ^nmtBÙpra  I  ip.  Mlfc  Moy 
(J-     ài  Dwr.nHi  Smnmnfmm  !  ]  Dieu  que  tout  le  1 
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Caillïsdc  .kl., 
,1  ,  .,■  I.  .  il! 


traduit  l'Hébreu  (-)  de  plus  d'une  manière  ;  les  uns  :  Jofié firvUeur  dt 
MçjJcdrfuù/ijiuncJfcW  n'y  avoir alors  qu'e-aun;»  un  ,^11  qu'il  ï'ctoit  a tri- 
che ,111  fervicc  duLcgiflareur;mais  comme jofué  ctoitcnccre  ?.(&■/.  jeune, 
&  qu'il  cft  nommé  jeune  homme  ,  dans  l'endroit  (ici:  de  l'Exode,  Movie. 
qui  :i'écriv;t  ces  Livres  qu'aflel  rard  ,  a  pù  dire  ,  que  Jofûé  avoit  été  à 
ion  fervicedés  fajeuneffe.  D'autres  traduisent  :  /a.'.'.-  .f.i  éieit  ditnimirt 
dtauy.  fliii  nveita! iié ' eheijît  fit  Mtr/fi ,  du  nombre  de  ecs  foixante  £;  dix 
Anciens  ,  dont  on  vienr  de  parler.  D'aiirres  enfin  l'expliquent  aïnlï  : 
Jofiéfcrvircu.  de  Moyfe,  Se  du  nomW  de  fes  gens ,  ou  de  (es  Officiers 
clioilîs.  Le  terme  de  l'original  le  prend  rrcs-iouveiit  dans  l'Ecriture, 
pourdcsSoldatschoifis. 

sir  in  castra.  LtvtnttmttruiU)  Càllei  dtdcU  U  mtr ,6- Its tain* 
-amltumf.  Voici  la  féconde  fois  que  Dieu  envoyé  des  Cailles  aux  lf- 
r.i.]i:e>.  L'a  mec  fsrétedcritc  f  '  j  il  !cur  en  envoya  pour  la  première  t'ois- , 
vers  cette  même  (ai  l'un  (  - } ,  peu  après  leur  paflàge  de  la  mer  rouge. 
Mais  dans  cette  première  fois,  ils  n'en  eurent  que  pour  un  jour.  Ici 
Dieu  leur  en  envoyé  pour  un  moi*  entier.  Ces  Cailles  fureur  ponflees 
vers  le  camp  p.iryu  vent  imp^t'icii-s  .  qui  venoii  in  dfi  deltntr,  ou  dt 
dtll  Umtr  i  c'eft  à-dire  ,  du  coté  de  la.  mer  Rouge  ,  &  de  l'Egypte  ,  ou 
du  côté  de  la  mtr  Méditerranée  -,  car  nu  p  réunir  beaucoup  de  lesoi- 
féaux  vers  ilinocorure  lu  r  les  votes  de  eeite  mer,  coin  me  on  l'a  monrté 
ailleurs.  Quelques  uns  ;■*)  ont  même  avance,  qu'elles  étuient  fortiesdeî 
eau*  de  la  mer  ,  comme  li  elles  eullent  ère  taclices  dans  fou  fond;  corn, 
me  on  dit,  que  les  lii  rondelles  fe  cachent  dans  le  fond  des  lacs  pendant 
l'byver. 


ito  COMMENTAIRE  LITTERAL 

On  lit  rtufli  dans  les  Pfcaiimes,  cette  Hiiloirc  des  Cibles,  qui  tombè- 
rent prés  du  camp  des  IfiMëiitc;  ;  n'a:  s  la  manière  dune  y  clic  cft  racon- 
tée, donne  lieu  à  des  difficulté;  conlîdérablcs  fur  le  vent  qui  lesamcna. 
Le  PÛImifte  ditf J),  que  Dieu  ihinga  h  vent  d«  Miij  ,  &  fit  levtr  lèvent 
duCmchdBi.  Le  Texte  pris  dcccttc  manière  ,  n'a  rien  de  contraire  i 
Moyfé,  puifqu'il  nousreprefcnte  le  vent  du  Couchant  ,  qui  challc  les 
Cailles  dans  le  camp.  Or  fuit  que  le  vent  vienne  de  l'Egvprc,  &  de  la 
mer  Rouge,  foir  qu'il  vienriede la  Méditerranée  &  de  Rmo.-orure, il eft 
ton  j.  m  ri  vrai  qu'il  vieil  r  du  (.'mu  haut  Mai*  en  (iiiv.ir.i  l'Hébreu  de  ce 
pailà.e  des  Pieaumcs .  I.i  difTj, ence  cil  un  peu  plus  grande  -,  voici  [e 
Texte  à  la  lettre  il  fit  lever  le  vent  de  W/«(ou  d'Orient }, &Jt 
venir  lèvent  du  Tbtmau  (du  MiJy),  comme  Ci  Dieu  avilit  lait  fouiller 
fiicccïi!  veinent  ces  deux  vents  ;  celui  d'Orient ,  qui  venoit  du  coté  de 
Ja  CaJdée,  &du  Golplie  Perlïque  j  6:  celui  du  Midy.,  du  coté  del'A- 
r"-iiic  ùcureuïê  ;  ce  qui  cft  entièrement  contraire  à  ce  que  nous  avons, 
dit  d-devant. 

Maison  doit  confidérer,  que  David  parle  des  vents,  par  rapport  à  fi 
lîcuariun  ;  &  Moyfe  ,  par  rapport  à  la  lienne.  Celui-ci  dit  lîniplemenr, 
que  II')  Caiiie-  vinrent  du  cote  de  la  mer  ;  &  David  cenfïitcrant  ce  vent, 
par  rapport  à  la  Paleftine  ,  dit  que  Dieu  fît  fouiller  un  vent  du  Midy  : 
en  effet ,  les  vents  du  Midy  venoient  du  coté  de  l'Arabie  Petrée,  &dela. 
mer  Rouge  dans  la  Paleftine,  Ce  qui  cmb.irafle  le  plus  ,  c'eft  que  les 
vents  d'Orient  S:  du  Midy  étant  prcfjue  dire;  ionicnt  opnulèz  ,  on  ne 
voit  pas  comment  ils  ont  pu  oui  mimer  à  faire  venir  des  Cailles  dans  le 
camp  des  Ifraclites.  Mais  iD.  on  peur  traduire  l'Hcbrcu ,  comme  ont  fait 
les  Septante  &  la  Vulgate:  Dieu  afiiit  p-tfer  le  -vent  de  Ktdim  ,&  sfitit  le- 
ver lèvent  de  Themaa  ,  [  ou  du  Midy  j  ;  Se  alors  il  n'y  aura  aucune  contra- 
riété. i°.  On  pourra  dire ,  que  le  vent  de  fadim ,  fe  met  ici  comme  (y-  « 
nomme  au  vent  du  Midy  ,  lél on  la  remarque  de  Bocliart  (  <  ]  -,  Si  d'ail- 
leurs, onfçait  que-  les  noms  lies  vents ,  oui  ne  font  pas  directement  op- 
pofcï  ,  le  confondent  allez  /ou  vent  entr'eux.  Enfin,  ileltaiféde  conci- 
lier cette  diver(îté,en  difant  ;  que  Dieu  iîi  lever  fueccûlvcmcnr  Ec  le  venc 
d'Orient  Se  le  vent  du  Midy  ;  la  ceffation  du  vent  d'Orient ,  rendit  plus 
(ênlible  le  venc  du  Midy  qui  amena  les  Cailles. 

COTIIRNICIS  DÏTULIT,  FT   DHMISIT  [N  CAÎTRA.    Lt  Vint  MOIS 

les  Cailles  tiers  le  ctmp.  Voici  l'Hébreu  de  tout  ce  paffage  à  la  lettre  :  Le 
veut  jwtffj  des  Cailles  au  diffus  du  C4mf  ,  à  une  journée  di  chemin  de  tans 
citez  auteur  du  c.wy  ,  rj  à  /.;  hii/aur  de  deux  ecudees ,  fort  qu'elles  volalfcnr. 


SUR.  LES  NOMBRES.  Crap.  XI.  „i 

;i.  .S;'^.iJ  i'j-.i-r:ù:uii:-  Ji':  i'.ïs  .      I  I.t  lu  pcupb  s'îui-.t  bic  ,  i 1 Vil 

xà-iMiré,  [v:^rf\av-J  rwa™'™,  mil  mut  |our  ,4:  L.i  illiLi  luivlnic,  une  fi 
^<::  [..:••„.;  ,  ,!■[!■/,  ifei  :  ij  jttlBiJ'MJ  j  ^v-lndi- quantité  je  Ou  II;  s  ,  qui:  CCI11  qui  cil 

]  ililcs  firent  fcchei  tout  autour  du  camp. 
COMMENTAIRE, 
à  celte  hauteur  de  la  terre,  comme  le  dit  la  Vulgate  ,  foit  qu'il  y  en  eût 
par.  tout  fur  la  terre  la  hauteur  de  deux  coudées  j  mais  la.  première  expli- 
cation paraît  plus  vrai-Iêinblable. 

t«»rL  dix  mtfuris.  Le  Plalmifte  ,  pour  exprimer  la  quantité  extraorl 
binaire  de  ces  oifêaux ,  dit  qu'il  en  touiki  euiiisiic  de  la  poufllere ,  &  qu'il 
en  plut  comme  du  fable  de  la  mer  (')  Et 1  finit  illii  faut  pulvtrcm  ut- 
vu,  à-  fan  JTtitaiit  mail  -jslMiiUpinntti.  EtMoyfc  n'en  donne  pas  une 
moindre  idée,  lorfqu'il  dit  qu'on  en  amaflà  pour  fe nourrir  pendant  un 
mois  entier.  Enfin  cequ'ii  dit  ici.fcmble  (urpnncr  toute  créance  :  il  alfure 
que  celui  qui  en  avoir  le  moins,  en  avoir  dix  chotners  ;  or  le  chômer 
contient  dix  ephas,  l'épha contient  dix  gomers,  &  le  gomer  croie  in  me. 
fure  de  manne  que  Dieu  (tonnoiteous  les  jours  à  chaque  homme  pour  fa 

quand  chaque  liïjëlite  ii'auroit  ainallc  qu'un  chômer  de  cailla  ,  il  en 
aurait  dd  avoir  cent  gomers  ;  &  fi  un  gomer  de  manne  dtoil  fulElaot 
pour  nourrir  un  homme  clinique  jour,  le  «tuner  de  cailles  ne  l'ecoie  pas 
moins:  de  forte  que  iur  ce  pied,  là,  non  feulement  chaque  Ifî-jcïitc  .îuitr 
Ct'i  delachairpourun  mois  ,  mais  mêmepour  cent  jours. 

Mais  Moyie  dit  bien  plus  que  cela  :  i  l  allure  que  chaque  Ifraciitccn 
avoir  au  moins  dix  chomers ,  ce  qui  vaau  moins  a  mille  gomers,  Se  qui 
futfiroir  pour  la  nourriture  de  dix  perfnnnes  pendant  cent  jours  ,  ou 
d'une  perfonne  pendant  mille  jours,  cequifurpaflè  toute  créante.  Il  faut 
donc  chercher  quelques  (blutions  il  ces  diùiculre;.  Bocliarc  (*)  qui  nous 
fournit  ces  remarques ,  nous  donne  aulTi  linéiques  moycm  pour  y  repon- 
dre. Il  dit,  t°.Que  chaque  famille  put  en  2ma(Ièrau  moins  dix  chomers  -7 
ce  qui  fait ,  en  mettant  la  famille  à  dix  perfonnes,  de  la  nourriture 
pour  cent  jours,  i".  Il  remarque  qu'on  peut  traduire  l'Hébreu  de  cette 
(ortci  '  j  ;  Ils  en  toHiflèmu  su  mutai  dixnnnsamx.  Les  Septante,  !c  Syi  i.i- 
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 .-  mm  triai  m  dadim  m.  |     j|.  Li  chair  de  ces  oifeaux  écoir  encore 

«Jf/acno  (wj'u'huf-i  tin  -■  C7k-  |  entre  leurs  dénis,  ic  ils  n'avaient  pas  achevé 
[  de  11  inanger.qtic  la  fureur  du  Seigneur  s'en. 

flarnnuconcre  le  peuple ,  &c  le  frappa  d'une 
I  «es-grande  playe. 
COMMENTAIRE, 
droir,  pour  marquer  les  monceaux  il;  t  ailles,  q.i'on  fuif.'ir  Relier  au  .So- 
k'jj.  Peut  être  aiiill  t.] ■. l v  .■[>■  ■1n,:iici;jiiv,  (ont  mi»  pour  pluli'eurs  monceaux 
iiv.i  éliminent,.  ;°.  Enfin  le  chômer  n'eft  pas  uncmeliire  propre  à  mefu- 
rer  de  ni  féaux  ;  elle  Lie  (et:  que  inuir  ks  liqueurs,  ou  pour  les  grains ; 
c'elq  ce  qui  coniirr.ie  encore  U  r  radiation  ,  qui  iVntenii  des  monceaux. 

Au  reitc,  ceite  quantité  :1e  cailles  ne  doit  pas  paroitre  incroyable .  il 
ne  faut  pas  recourir  ici ,  comme  quelquc-ims  uni  f.iir ,  a  une  t  réatioii  île 
nouvelles  créatures,  comme  il  arriva  dans  la  multiplication  des  cinq 
pain,  :  i!  n'y  a  que  la  manière  dont  Dieu  amena  ces  tailles  ,  qui  foit  mili- 
eu Icafc.  Le>  anciens  &  les  nouveaux  Hiitonens  nous  rapportent  des  cho- 

lorfqu'clles  repaflenr  enEurope  ;  on  affiite  (  - }  que  quel  que  fois  elles  vien- 
nent tomber  lut  des  navires  en  lî grand  nombre,  lorfquela  lafïïtude  les 
oblige  de  s'aLTcoir.qu'ellei  enfoncent  ces  bàtimens.On  en  avû  prendre  en 
Italie  plus  de  cent  mille  en  un  jour,  dans  une  efpace  de  cinq  mille  pas  (l1). 

watitr  dit  camp.  Nous  apprenons  des  Anciens ,  que  les  Egyptiens  en 
ufoient  à  peu  prés  de  même  pour  les  cailles  ..ommees  chrwti* ,  qui  fe 
troiivoient  dans  leur  pays  ;  il  y  en  avilit  une  li  grande  quantité  ,  que  ne 
pouvant  pas  le  conlumeraik/.  viie,  ils  ctoicnt  obligez  de  les  falcr  pour 
lesconferver.  Il  auroit  été  fort  difficile  aux  Hébreux  de  faire  fcclicr 
leurs  cailles ,  fans  les  avoir  auparavant  falées.  Les  habirans  de  Rinoco- 
rure,  &  ceux  des  lilei  de  l'Archipel,  qui  font  trafic  des  cailles  qu'ils 
pr  ennent  au  commencement  du  Printems,  ne  les  confërvcnt  que  par 
le  moyen  du  fel. 

f  )}".  ADHUC  CARNES  ERANT  [M  DENTïBUS  EOSUM  ...  ET  ÎCCE 
fuROs  DoMtwi.  La  chair  de  ai  lifts**  éttil  eneare  emre  Ituri  fats, 
que  t.i  fièttuT  du  Seigneur  t'tnSmam*.  On  ne  peut  pas  fixer  combien  de 
jours  ils  uférent  de  cette  nourriture,  ni  quelle  fut  la  playe  dont  Dieu  les 
frappa  :  mais  de  la  manière  dont  l'Ecriture  l'exprime  ici  ,  il  fcmble 
qu'aulli  tôt  qu'il,  en  voulurent  goûter.  Dieu  les  frappa  demoir.  Lt 
dtiir  e'teii  encore  tmrt  leurs  dans ,  r>t<-r/r  neurriiure  n'cieit  ftsencere  mé- 
ritée ,  que  Utilité  de  Dieu  ïeaJiimmA.  Mais  quelle  fut  cette  playe  dont 

(■)  MU.I&H...1J.  1    (i)  c,/.,r.„  IhmtSlauh. 
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(rwn™  t«iJ«  :  ith'stifq'd'-i:-!-,!  toiul.r. 
c^c:f[fc:au^;M^ii:hi  H.<fi>xh,& nui. 
('"""  *'■ 

COMMENT 


tôt  un  autre  emurmure  qui  ;-io,-cd.i  l.i  v;tlu!  Je  l.i  manne;. 

Dans  les  paysoil  il  yabeaucoup  J  Vjlchi.rc,:^  c.iiilc:  qui  s'ennourrif- 
fcnrlontune- Jangereufc  nourriture:;';:  un  Jit  qu'elles  caufentà  ceux  qui 
enniangenrdesconvuilion.s,  &  Hti  :u  raque.  J  Vpilenfî:;.  Mail  dans  les  au- 
tres pays  la  caille  eft  un  manger  eftime  Se  des  AnnriB  S:  des  MoJifnrOï. 
Ainli  lï  l'on  veut  chercher  une  uiul'i;  naturelle  Je  la  mort  de  cesllraiili- 
tes  mtempérans ,  on  peut  dire  avec  beaucoup  plus  de  raifort  ,  que  leur 
eftomach,  qui  depuis  plus  d'un  an  s'etoit  accoutume  à  la  manne  ,  qui  elr. 
une  nourriture  fort  légère ,  s'érant  trouvé  tout  d'un  coup  accablé  d'une 
viande  trop  folide  ,&en  ayant  mange  avec  excès ,  il  ne  put  les  dicter , 
&que  la  main  vengerc(lè  de  Dieu  s'erant  jointe  à  ces  mauvailes  difpofi- 

(rrand  nombre.  Les  Hébreux ( •  Jenfeignent  quepour  lespunirde  leur 
gourmandife,  Dieu  leur  dcienJir  d'uil-r  iiidifii-TCiiiiuent  des  viandes 
mêmes  déclarées  pures  par  la  Loi,  ,V  qu'il  leurpermit  feulement  de  par- 
ticiper aux  lioflic.  pacifique,  qu'on ojfroit  au  Taheraai  le:  Scquecctte 
défenfenefut  lev'ée  qu'à  leurenrrccdans  la  Terre  promife. 


(-}  Ah,**,,. 


Utrfàl.  cr.f.tf. 
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CHAPITRE  XII. 

Murmure  d' Juron  &  de  Mme  contre  Moyfe,  à  cauÇe  de  Stphard 
fa  femme.  Eloge  que  Lieu  fait  Je  Moyfe.  Marte  ejl  frappée  de 
lépre  ,  Qr  demeure  hort  du  camp  pendant  fept  jours. 

«.  i.  £  OauJan  t)î  MtrU  &  A„m:  |t.i.£Nn  ttmpj-U  ,  Marie  &  Airon 

vZibwptfm,     ^    '  '  |  Ci  ftmme  qui  étoit  Ethiopienne. 

COMMENTAIRE. 

f.  r."QR.OPTEB.  uxorem  ïius  .^thiopissam.  A  eufi  Je  fi 
1.  femme  qui  émit  Ethiopienne.  On  feait  que  Scphora ,  opoufe  de 
Moylc  ,«m;c  Madiamtc,  tille  île  jerra  Prêtre  de  Madian.  Le  pays  de 
Madian  etoircomprisdanseeque  l'Ecriture  appelle  le  pays  deC*&b ,  Se 
que  la  Vulgatc  traduit  ordinairement,  après  les  Se  ptante,par,  l'Ethiopie. 
Mais  quelle  pouvoir  être  la  caufèdece  murmure  d'Aaran,  Si  de  Marie 
contre  leur  frère ,  à  l'occalîon  de  tette  Madianite  :  Le  Texte  Hcbreu  [») 
nous  iti  fin  uë  ,  que  leur  plainte  venoit  de  ce  qu'il  a  voit  pris  cette  étrangè- 
re ;  ou  plutot.de  ce  qu'il  l'avoir  repri/è,  aptes  que  Jetro  la  lui  avoir  ra- 
menée. Usji.geoicnt  apparemment,  qu'il  aurait  du  ne  pas  epoufer  une 
femme  étranirete  ,  ou  Ju  moins  ne  la  plus  recevoir ,  après  l'avoir  ren- 
voyée ,  &  aptes  être  revenu  avec  (on  peuple  (  que  fon  exemple  pouvoir 
avilir  de  l'.icheulcs  fuites  s  que  les  autres  Iltaelites  le  croiraient  permis  , 
ce  qu'ils  voyoienr  pratiquer  par  le  Lcgillàteur  lui-mèine  ,  quoi  qu'il  eût 
détendu  ces  fortes  de  mariages.  On  peut  le  iou venir  ici  de  ce  qu'on  adir 
ailleurs,  qu'il  falloir  placer  l'arrivcc  de  ]ctro  ,  au  camp  deStnai,  peu 
avant  le  départ  des  Ifraclites  de  cet  endroit.  Il  pouvait  aulîi  y  avoir  quel- 
que jaloulie  de  la  part  de  Marie  contre  Séphora,  parce  qu'apparem- 
m-.'u;  celle-ci  ,'c-n  iU;;'(nc  un  peu  Liée  nue,  -j  caujc  des  gi-.indes'  merveilles 
que  Dieu  avait  o pertes  par  Mo\  le  : .  'efi  ee  [|u'o:i  peut  recueillir  de  te 
que  Marie  lui  dit  dans  leur  Jiipittc  :  Efl-te  ficDisu  n'jpj'Ugue  far  Moy- 
fe ?  ne  ne-as  a-t-il pis  aaffi  parlé f 

Le  Paraphrafte  Cildeen,  (ni  vi  des  Rabbins ,  &  Je  plufieurs  Inrerpré- 
tes ,  croyent  qu'Aarun  fc  Marie  murmurent  de  ce  que  Moylc  s'etoie 
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».  Enfin™».'  I     i.  Et  ilsdireoc:  Le  Seigneur  n'a-t-il  parlé 

.-il  /Wi.-n;  f  ;:s-J.:  .ï'.i'.'vîr  |  cjiu-ji.ir  '.c  I.IN  M.ivlï  ;  Ni:  IHIUS  1.1  il  [US 

,Jl  /««ai fi»i<»ir  «Jffu  a™;-,  j  aufli  parlé  comme  a  lui  î  Ce  que  le  Seigneur 
3 . f£«t oànM^^MSfmmfKfB  j  ^      [  Car  Moyfc  itoit  k  phu  don.de  tous 

COMMENTAIRE, 
loparc  de  Sépliora ,  pour  vivre  dans  la  continence  ;  voici  les  paroles 
d'Onkelos.  iUric  o-  Ajrenmiirmtin-r^te^ire  y,yfi ,  .)  m/c  Je  U  fem- 
me qu'il  svtitprifi  ,  c~  gui  fa::  pjrf.titeme,,i  ht  Ht  ,  'f.me  qu'il  s  fait  fai- 
re de  tctlt  bille  p,ifin>.c  nuit  .iwii  ii.ousn-.  lin  forte  que  le  murmure  de 
Marie  feroit,  non  pas  courre  Se;,>iiora,  mai-,  en  ("a  faveur  ,  contre  Moyfe. 
Qeelquev'.iLis  veulent  que  iiur  k-uiisu-  Filiiopieoiic  ,  qui  fait  le  lu  jet  de 
la  Jifpuie  eut  ru  Moyfe  ,  f;  Aaron  &Manc,ait  ère  Tarbis  fille  du  Roi 
d'Ethiopie  ,  que  Mo)  Le  av. >it  c-,k>uÎLe  ,  au  r.qipûi  t  Je  J  .feiili  ("1,  apros 
avoir  Iieurculcincnt  termine  la  guerre,  que  le;  Wnv.  J'I.iîyptc  avoicnr. 
contre  les  Ethiopiens,  &  avant  qu'il  feint  retire  i  MaJiau  ,  &  qu'il  eût 
époulê  Sépliora.  Enfin  on  peut  traduire  l'Hébreu  ( f  )  de  cette  forte: 
Us  murmurèrent  centre  Mcyfi  de  le  qu'il  uvêi,  prà  mie  femme  Cfile  ,  eem- 
v:i  s'il  avtit  pris  âne  femme  Citjïte.  Quoique  les  Mae!  unîtes  foient  quel- 
quefois (<  ]  mis  au  nombrcdeïCuiïtes,  il  elr  pourtant  vrai  queMadian 
citoit  de  la  race  d'Abraham  (J  )  ;  Scque  Jétro  ne  devoir  pas  être  con- 
iiderécommectranger,niàlaracc,nia[a  Religion  J  liracl .,  puifqu'ap- 
paremment  il  étoit  Prêtre  du  vrai  Dieu  1  ').  6t  qu'il  tiroir  certainement 
ion  origine  d'Abraham.  Ainli  le  murmure  de  Marie  ,  &  d'Aaron  étoic 
rout-à  fait  mal  fondé  à  cet  égard.  Il  ne  I'étoit  pas  mieux  ,  iuppofei ,  com- 
me le  veulent  quclqucs-uns,qu'il5  trou  varient  que  Moyfe  s'arrogeoit  trop 
d'autorité  fut  le  peuple. 

^.  i.  DomiNus  iratus  est.  Le  Seigneur  fi  mit  en  celére.  Celan'eft 
ni  dans  l'Hébreu  ,  ni  dans  ies  Septante  ,  ni  dans  le  Caldecn. 

jt.  5.  Erat  Moyses  VI r  MJTISSIMUS  STJPIR  OMNES  HOM1NES. 
May  fi  fait  it  fini  deux  de  ttus  les  hemmes.  On  pciitrendre  l'Hébreu  (/)par. 
Le  fins  humhle,oa  U  fins  cltment.ou  1/  flmmtiipfM  le  plai  mede'ri 'de  tua  ies 
hommes.  Le  feul  terme ,  snirv,  peut  recevoir  toutes  ces  diverles  lignifica- 
tions, Qiiclqucs-uns;s]ont(oupçonné,  que  Moyfe  n'avoit  point  écrit 
cet  éloge  de  la  perlonnc  en  cet  endroit  )  la  vraie  modeftie  qu'on  lui  re- 


'rrann  rirai  *)itl  '/>  ot»n  "àa'mo 
npl  nos  mniqB  "Pp- 
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je  lui  aparoîtrai  en  vifiou  ,  ou  je  lui|aile' 

M.-iis ;]  n'en  c(t  pasainfi  de  Moy&inorl 
Ji-iviiL-nr,  tjui  fil  [ics-fidcllc  dans  toute  nu 


h6 

4.  Sl.uimUia»itft*di 
rnn^r  MoAdh:  ëpfAmiâvii  umimim 
ai  T/Amua^m  fainil.  Gianf*  fmffm 

5.  I)::l!».i:.<  Dow.M  Jrr  cc/irw.l  n::l'-' . 

Si  féi fuirit  WKTtw  prafhaa  Datai  ,  in 
vifiwjppinki  B.vdpr  /"mm  UjuttuA 

7.  AtmBHfofrnmamMejfu.qm 
m  imni  dim  m*  fiâdifmm  tfi  : 
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ici  Moyfe ,  tomme  un  Ammr  làci 
e  ce  qu'il  raconte  de  lui-  même.  C 
orgueil, ,il  le  blâmera  ailleurs  a¥« 

:dans  latente  de  Moyfe,  ou  dans  ci 


Dieuditdlbnfrer 


S  l>HOFHliTA  DoMIMJ 


Mais  on  doit  confidére 
pire  de  Dieu,  pour  ètri 
tomme  il  (eluucialJn 

f.  4..  EcREDIMINI 

I^ctuicntapparcmmei 
Jorfquc  Dieu  lit  entend 
de  lé  rendre  devant  le 
croit  défendue  aux  la;'< 
Maria  demeurèrent  al; 
&il  fut  témoin  de  ce  qv 
y.Û.Si  qui  s  reEW 

/m*  4ffun 

autres  Prophètes:  .  eux. et  on:  dei  V!;i;-!;s ,  dctxrales.,  dei lui.~c.  ;  I  ïku 
leur  parle  par  ciiiemcs;*] ,  &  par  figures  :  Mais  Dieu  fe  découvre  à  Mov- 
le  clairement  :  il  lui  parle  comme  tête  à  tête,  &  bouche  àbouclie  i  il 
eft  vrai  qu'il  ne  voir  aucun  ol.;cr  fciiiMe  ,  Sieniptirel,  qui  lui  reprcTenrc 
la  divinité  :  mai',  i.liï-j  lui  m  a  ni  ii:  lie  la  ;;lo:re  ,  êc  lui  découvre  (es  veritez 
lans  embarras,  fans  oUlaiviieï  ,  (.111s  énigmes. 

f.  7.  IH  OMNI  DOMO  MIA  F 1  D F.  1.1  Si  1  Ml! S.  il ifi trtl-fdtlt /Uni 16,1- 

li  mtnuifin.  L'Hébreu  :  //  ifinitmàn  ddiu  mu  m*  mûfen.  On  croie 
(■]  #.i.i>-ln..(S,i«fffjiiipMMB>/-j  (*)       lis:  ws^aa 
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S.  Onanmd  m  ùjnwri.-  &  pu 
d-  ma  pf  ™;;vij;j  <£■  /ne™  I><w 
vikr.  !i;u-r;«nm!..:/  i  dti'.iim: 
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.mi  i;o> 


vovon 


>s  l'Eei 


.ungri 


dMa 


redelamdfond'ui 


3™ 


|.  Noi 


,  qu'il  fulciw 

/iKi.iiA;.  ht  bicn.tùi  aprc!.,  mu:  U'r:.ï'.  rcconnok  (  '  ) ,  que  Samuel  cftce 
-.-.ùm.m ,  (ii lî.- in;  pour  être  Prophète  du  Seigneur.  David  elt  reconnu  pour 
Bf™.m  de  Sali! ,  Qui  tjf  celui de-ve: fiiv.-wi; ,  qui  rdHmbhk  Dm id,  »tt- 
vun.é-gtsdrcdu  iiti  .'Job  [J  :  jurle  aulli  de,  Nccmjiiim  ,  tomme  d'un 
mim  de  dignité,  /.f  .iVi^ir  ,  dir-U,  iu  ViU^nct ,  (  à  la  lettre  /.,  /e'- 
vk  1  «k  Nlemawm ,  r>  /j JSç#  j"-v  ritUfadt,  Il  femble ,  par  les  Pro- 
verbes ('),  qu'on  donnoir  oritimiircnicnt  ce  nom  aux  Envoyé-*,  aux  Am- 
balïadeurs.  II  y  a  un  grand  nombre  de  paiij^cs  Je  l'LiTimrc  (/) ,  où  le 
nomde./flW/j/,  eft  mis  pour  un  emploi,  un  ofiîce,»  une  dignité.  Ce 
qui  jurtific  encore  le  fens  que  nous  donnons  ici  au  nom  de,fdc/is. 

jr.  io.  Nu b es  0^10  00 e  ncccssrT,  Qn-i  irat  sui'EK  Taber  n  acit- 
LUM.Cuinf'r  j«^i(yBr./er^n»*fù,^n^.EUedirpinit  pour  .in  ren.i, 

cllcs'élevaen  l'air  («1;  on  fimplemenr,  elle  fc  retira  furie Sanctuaire  ; 
carellcs'eioit  avancée  jufqu'au  devant  du  Tabernacle  ,  afin  que  l'Ange 
parlât  à  Marie  &à  Aaron  dans  cet  endroit.  Quelques  Rabbins  (*]  veil- 
lent, que  la  nuée  fc  (bit  retirée,  àcaufe  de  la  lepre  de  Marie. 

10.  MAKrA    APPARU1T    CANDÉNS    LEPRA    QUASI    NIX.  Marie 

partir  tome  Mande  de  lepre  wnmt  de  h  neige.  Il  y  a  une  forte  de  lepre 
tlanclic ,  qui  ctoit  plutôt  une  difformité  qu'une  véritable  lèpre,  comme 


„|  COMMENTAIRE  LITTERAL 

H.  AisaiMmfat:  Qtfanifim*».  11.  Dil  à  May  H;  :  Seigneur ,  je  vous  prie 
(K  imfmat  itatil  W  ficmim  ami  fhilù  de  ne  mettre  pas  fur  nous  ta  RÉ*  de  ce 
'~~nujî™ii .  peth£ ,  que  nous  «nu  commis  follement; 

n.Nt  fi.tihitaiiaJinioiHA.&Miibsr.  ii.  Et  que  celle-cine  devienne  pas  com- 
mtmdfnjiâinr  de  mis*  muni  fa.  menue  perfomie  mont  ,  &  comme  un  ivoc 
qui  eft  jeué  hori  du  fein  de  h  tnere  ; 
voyez  que  la  lèpre  luis  mangé  deja  11 
■i  du  corps. 

COMMENTAIRE. 

on  le  voit  dans  le  Lévitique  {');  Tenrittpri  mundijimi  jtiietbh  ,ee  titiid 
cv.iiii  ta  cMÀonm  vsrf. ■"]!:.  l:.c  M-\!c  h'jmIui  pas,  m  du  camp,  ni  de 
l'uiist  des  ilmilb  i.nntL'i ,  ceux  qui  en  font  tachez.  Mail  il  y  a  une  autre 
forte  de  lèpre,  qui  charge  toute  la luperfiriede lachair,  comme  d'une 
ermite  li'.nu  lie  ,  &  f.iriiit-.iji.'  ,  ce  qui  eft  la  marque  d'une  lèpre  invcic- 
rée  ('  ) }  8t  c'efl  apparemment  de  cette  dernière,  dont  il  eft  parlé  ici.EUe 
ne  lurquepjiïagcre  dam  Marie  ;  nuis  ordinairement  elle  eft  incurable. 
La  lèpre  dt  Naanian  le  Syrien  ,  qui  par  1;  '  '" 
à  la  pcrfi>nne,&  A  la  poftérirè  dcGiczi,e 
C/r;i  fat  la.rjii  !  :!■:  /,f  i  <  ,„iumi-  Jr  1 1  neige  [  '  J. 

Maib  pourquoi  Aaton,  qui  avoit  eu  la  foiblcllc  de  murmurer  avec  fa 
feeur,  contre  Moyfe,  n'eft  il  pas  puni  de  fa  faute ,  tandisque  Marie  eft 
frappée  d'une  manière  II  terrible  i  On  peut  noire  que  lafaute  de  Marie 
Étoït  p  I  l:  -  grande  ,  que  celle  d'Aaron ,  Bi.  la  querelle  av oit  apparemment 
commence  par  elle.  Aaton  y  entra  plutôt  par  corn  pl  ai  fonce  pour  fi 
fetur,t]ue  par  un  mépris,  ou  une  jaloulie  qu'il  eûteonrre  Moyie.  Dieu 
oui  voir  le  fond  des  cceurs ,  counoifloit  des  difpofitions  plus  criminelles 
dans  celle  qu'il  punit,  que  dans  celui  à  qui  il  pardonna.  Peut-être  au  flï 
que  Dieu  n'épargna  Aaron  ,  qu'en  conlidération  de  fa  dignité  :  il  n£ 
voulut  pas  avilir  ion  Sacerdoce, en  le  frappant  d'une  maladic,qui  l'auroic 
rendu  mcprifaule  au  peuple,  &  incapable  de  faire  les  fondions  de  fon 
mimQerc.  On  i-.e  doit  pas  ton 'ours  juger  de  la  grandeur  des  fautes,  par 
k  qualité  des  châtimens  donc  Dieu  les  punit.  Dieu  femblc  dilîimulcr 
des  crimes  pour  un  temps ,  &  il  les  châtie  dans  la  fuite.  De  plus  ,  la. 
prompte,  &  humble  pénitence  d'Aaton  ,  a  pu  lui  mériter  le  pardon. 
Aufli-rôt  qu'il  vit  Marie  frappée  de  lepre  ,  il  reconnoit  fa  faute 
de  la  manière  la  plus  foiimifc  s  Je  vmprie ,  Menftignw ;  die  il  à  Moyfc, 
xe  wmimptttx.  feint  cent  f*ut, ,  q*,  ne*,  tvea,  temmifi  feùmtnt. 

f.  11.   NK    HAT    HJC  QUASI 


(i)   IM-  #.  10.  „ 


If)   4-S.J.  T 
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j.  CUamalfH  Mijftl  *d  V ». 


/îfl.'i»  .l'i'fai  ■■  O-  plp«lM  ™^  w 
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Ecci 

lungr  déjd  !.i  moitié  du  corps,  La  lèpre  qui  éroic 
répandue  far  là  chair,  croit  rccllc  ,  Se  la  coiiliuuoit  véri  ralliement,  en 
forte  qu'elle  parodient  déjà  exténuée  d'une  manière  fort  fendille.  L'Hé- 
breu (•)  fait  un  fens  aflèï  différent  de  la  Vuleare  :  gurBt  ne  fiit pu  , 
je  vont  prit,  comme  «a  avorton ,  dont  U  moitié  de  U  chair  efi  confia,.:,- , 
tuant  qu'il  forte  du  fiin  de  fi  mire.  Les  Sepranrc  (  l'enrcndenr  entrj. 
rc  autrement:  ggtiït  nt  fuir  pus  comme  nu  avorton,  qui  fort  du  ventre  de 
fit  mère,  &■  gui  lui  mange  la  moitié'  de  U  chair.  Le  CalJéerj  :  Ne  permettez, 
jvittt,  je  vmfrU,  quelle  fou  féparlc  de  M»,  puifîuWlc  efi  ntrtfr.r, 
prie!, ,  je  nous  prie ,  po.ir  !.t  guerifan  de  cette  chair  qui  efi  en  elle. 

f.  ]4.  Si  ILLII1S  iPUISStT  IN  UC1EM  Elus.  Si  fin  pire  lui 

evih  a.ubi  .m  ■vi/,i«e.  Si  Marie  avoir  nfk-nfc  ion  pere ,  S:que  Ion  pere 
en  colère  lui  eiic  craché  an  ïifage,  n'auroir-cllc  pas  été  au  moioi  (ëpt 
jnurs,  finis  «ib-  ic  prèlemcr  devant  lui  ;  t;c  dnic-dlc  p.n  i  plus  forre  rai- 
Ion  fë  tenir  limi  do  cr.np  .  t>  dois  née  de  nu  pre  lemc ,  m  moins  amant 
de  temps  -  puifqu'elle  nVa  ofienfé,  &  Moyfe  mon  ferviteur,  par  les  mau- 
vais difeours  •  &  que  pour  marque  de  mon  indinnarion  ,  je  Vai  cliargcc 
de  lèpre  afin  de  la  punir.  Par  ces  paroles  Dieu  lui  prmnerr,;ir  implicite- 
ment la  guériion  ,  miré--  ce  rer;ne  de  fepr  jours ,  qui  efi  celui  que  la  Loi 
prefcrivo;càcc,.:xqu'iin  uu.jK  .mi noir  d'être  lépreux,  pour  le;  éprouver  , 
&  pour  les  conlîdérer.  Cracher  au  vifage  de  quelqu'un ,  croit  la  marque 
d'un  fouveraiii  mépris,  U  l'inlulre  la  plu*  lahglanre  qu'on  pur  taire  (  <  ). 
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Dieu  compare  la  lèpre  dont  il  charge;  M.H  ie.  ;ï  ïctte  adioii  infulrance 
&]Snominieufe. 

Le  nu  c.i.in:  li.m.;  c;:rc  cjr.:crcl!c  Je  Marie  îd  d'Aaron ,  contre 
Moyfc  fc  Scphora ,  nous  a  ère  développe  par  Origcnes  (  «  j ,  &  par 
Saine  Jérôme  { '■)  :  Scphora,  cette  Ethiopienne  choifîe  par  Moy- 
fc, pour  être  (on  cp.iu!'..'  ,  m.irt;:ic  l-vuIuiihicli:  le  chois;  que  Jelus, 
Ciir.lt  a  hot des  Gentil*,  pour  en  cuinpofcr  (un  f-dlc.  La  pluulîe  d"Aa- 
ron&  de  Marie, contre  Movk  S;  omtrc  Srpnora',  cfl  la  v,-.!\ e  Usure  d  n 
ihaprii»  qu'ont  eu  les  Juifs  contre  L-sGcntils,  en  voyant  qu'un  leur 
prc.  Iioir  ri-.v.irlv,:le  .  &  qu'or,  lai  de,  ouvroic  les  nivih-rc--  du  Royaume 
cèldtcdoncio  j  ni,  s  croient  rendus  nuques,  ^qu'ils avoienr rejet- 
te!. Marie  irmr.'cc  oc  lepro,  K  roiic  hors  do  c.nrp  .  i-errèfenrc  la  lepre 
du  pèche  des  JÛ,r. ,  leur  ignorance  gm:^re  ,     ia  ditluVirotc  de  leur  re. 


CHAPITRE  XIII. 

Départ  d'Ha^erot,  (y  arrivée  à  Phtran.  Atfeyfi  envoyé  des  hommes 
pour  confidérer  U  terre  de  Chaaaan.  Leur  retour.  Ils  en  louent  Ut 
fertilité;  mais  iU  exigèrent  U  difficulté  d'en  faire  U  consulte.  Le 
peupla  fe  mutine.  Fidélité  de  CM. 

t.i.  ÏJft«Wftw  ^«ynW, //.,,<;.  I  *.  i.-C  TlepeupIcpirtitJcHirnoth.ie 
J   mh^firiiicmtmiinitftrtirk,-  I        C  alla  camper,  dans  le  Dcira  dt  I>ha: 

commentaire; 
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ï.  ih'iyuhcuttftDùmmtsaÀAUyftn,        i.  \x  Sci^'cn:  !>.ul.i  j  Movl"'  fn  ce  littl- 

Jfe,«.-  11,  &  lui  dit: 

j.  Af\IIClîr<l  fMWlff.U'MT»'-im  CJ'A-  î.    r.UH'Vl'ï.    i^'S    IlilMI  IIK'H 

vis:  ^-.ri  ■■-'■■■-r:i  .,„■,  ;  /.  .  /ï.-^u-  rct  le  pivs  C.i^î.ii-.  '"ji3-1  i-  i'o:n  .].v;i:^: 
Lidtfiigitis Initiai .tx-pnnnpttiit.  ain  i-iiF.ini  il'Ilhtl  ;  pcriiini  homme  d'en- 

tre les  prindpaiïi  de  chaque  Tribu. 

COMMENTAIRE. 

rwi,  cJ-  «7.1  r<w//.-r  ttjjjf  /c  a^!«  rli  Pli.ir.in.  Moyfe  ne  marque  pas  ici 
le  nom  du  campement,  où  ils  s'arrêteront  après  cr.-e  :orti  ce  Ra7.croi!:, 
mais  dans  le  Chapitre  ixiiii.  13.  il  le  nomme,l«W.  Ce  lieu  c'eoie 
dans  le  defertde  Pharan  ,aufii  bien  que  Cadcs-Barnc,  où  l'on  Te  rendit 
les  jours  luivans.  Barradùis  veut  mime  ,  o.ac  Hetlima  air  été  le  nom  de 
cette  partie  du  défère  de  Pliaran,  où  ctoit  Cadcs.Barnc.  Mais  nous  ne 
voyons  aucun  inconvénient  à  dirtincïiar  ces  deuM  maniions.  LeTexte 
Samaritain  m;1;  ici  un  aflèï  loiin  paille  .tire  aprarcumst  nt  du  Cliapi- 
tre  i.verfers  to.  it.  &  11.  du  Dciiferonoine ,  où  Mr.  vie  raconte  qu'étant 
arrive  à  C'.ulcs-  Barnc  ,  liir  ici  tVomicres  du  p.i^'dc  Canaan  ,  il  dit  aux 
Urac'litcv,  qu'ils  n'avoici'.t  qu'à  v  entrer ,  &  à  le  mettre  eu  polie  iliou  de 
cette  terre  que  Dieu  leur  avoir  promile  ,  manque  tout  le  peuple  l'étant 
venu  trouver .  l'avoit  Dnc  de  trouver  l'on  qu'on  envoyât  auparavant 
1er  la  nature ,  Icsqualirej  ,  les  forces 


esquelcurpeudefoi  leur  avait  faat  prendre  ,  n'étoieuc 
nullement  apurouvecs  de  Dieu  ;  elles  fureur  l'origine  de  toutes  leurs 
di^iuccs  ,  îc  elles  leur  attirèrent  une  infinité  de  maux  dans  tout  le  ■ 
relie  de  leur  voyage.  Lorf.jue  nom  liions  ici ,  que  Dieu  dit  à  Mo  vie  :  Kn. 
vqtz.  dis  hommes  fttr  csnjidirtr  itp,iys ,  on  doit  joindre  ces  paroles  à  cel- 
les que  nous  venons  de  rapporter  du  Dectcrotsomc  :  par  !c  (quelles  il  pa- 
roi: que  c'étoit  le  peuple  qui  éroit  auteur  de  ce  deilein  ,  U.  que  t  e  n'é- 
toit  que  dans  la  colère  ,  que  Dieu  avoir,  confenti  A  ce  que  les  IfraïliteiJ 
fouluitoienr. 

j/.  3.  SlSCTILOS  DE  SJlflOULlS  TuiBL'HTTS  EX  PlUNCiriBlIS.  Frt- 
7ltz>  un  litmwt  ti'ïliirt  1rs  prmcip.ntx  d:  cii.nyt,-  Tribu.  Ccii'éroit  point  les 
premiers  de  chaque  Tribu  ,  nuis  leuicment  ue-.  ur:nt  rïMiiK  1  i's  étoient 
d'un  rang  intérieur  aux  premiers.  C'etoit  des  Clhcrs  de  cent  hommes, 
dit  Mifcuni  -,  les  Princes  des  Tribus  délitiez  par  leur  nsm  ,  ci-devant  au 
9- 
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,.  D(  Trit*  R»im ,  Sm Jîû»  Zt- 

6.  Di  Tiit»  Simm,  SjpUt fitmm  ffmi. 

7.  Di  r>i*»/*i" ,  C4U  jXwBjtfbm. 

S>.  DtTrlbxEpIvtï'B.OfiiftivnNyn. 
10.  Dt  Tria  Bujm,  Muta ffam  j- 
^1.  Dr  TOi»  Zjf-iin,  OnUU  JfEm 

V.:lh  ■;.«„  .W.i 

II.  DtTrfaiDm.  ^«mW JBÎ*»G(- 


I    I  J   ■ 

S.  DelaTribudeRuben.Sanimiianlsde; 

Zedwr. 

1!.  Dr  11  Tribude  Simton ,  Saphit  filt  do 
Huii. 

7.  D<i  b  Tribu  de  Juda,  Caleb  fils  de  Je- 
phunÉ. 

S.  DelaTribud'IlTàchar.lgil  fils  de  Jo- 

9.  De  liTiibu  d'Ephraïm  ,  Oies  fils  de 
Nur. 

10.  De  la  Tribu  de  Benjamin,  Phalri  fils  de 

R  h!  De  bTrihu  de  Zabulon  ,  Geddiel  fils 
de  Sodi. 

De  la  Tribu  de  Jofeph,  de  la  famille  de 


15.  DtTrit*N<phiiii£.Nibihij;iiiim 
t6.D,TriiuCad.G,dfilw*Machi. 


a.  DeIaTiibud,Arec,S.lwtfikde  MU 

",.*Dela  Tribude  Nephiali ,  Nababi  fils 
/apii. 

e.  De  la  Tcibu  de  Gad  ,  Guel  filt  de 
7.  Ce  font  là  le*  m 


Woyièp 


onfuKre 


de  Jorué. 
-  COMMENTAIRE, 
us  difïërensde  ci 


ç  il  ;!;>:ir.i  il  Ô.L--.:  liH  i!c  Km: 


..  LeiSep 


+.  11.  Dr.  Tinu  Joseph  ,  sceptai  Manassi   Dr  U  Tribu  de  Jt 


/f.ïJ,  011  //W,  ou  /£.)/. 
,  SCEPTM   MENASSE  Df 

L'Hébreu  :  De  U  Tribu  de  Jtfifi  ,  de  la 
-jrteuac  .if.Hja/ir.Jiiiqili  avilie  tleiix  loti  ou  rleuxTribuSifcavuir  L jihraï.n 
&  M.nialij.  Dins  cette  occailon,  on  ne  prit  point  de  Dcputez  de  la  Tri- 
bu d'Hphraïm. 
■f.  ij.  Vapsi.  Les  Septante  ;  Abi. 
f.  16.  Guel.  Les  Septante  :  Csudiel. 

f.  17.  Vocavit  Ose'e  filium  Nun  ,  Josue'.  il  ippell.1  Osée  fiid 
de  Hun,  Jefii.  Les  Septante  :  // «fftlU  Aufîfls  de Ntvt ,  Jefié,  Leicr- 
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nie  Hébreu  Ofce  ,o'.i  rhf-j.lj  .  fi.;mli;,fim'é,  ou  lauvcur.ou  falur.  Mail 
le  terme  de  Ji>l.!t  lijniiie  ,  li  luivcr.i ,  mi  le  i.ilut  de  Dieu  -,  ou  le  faa- 
veurde  Dieu  ,  c'cfl  a-dire ,  celui  qui  cltdeftinc  de  Dieu  pour  fauverfon 
peuple.  On  ajouta  au  nom  é'Osée ,  pour  en  faire /e/Sr,  la  première  let- 
tre du  nom  incommunicable  de  Dieu.  Quelques  Pères  ont  endigue  !■■), 

3 ue  Moyfe  changea,  le  nom  d'Ofce,  en  celui  de  Jolie  ,  a  vire  s  l;i  dc:Vi,.:e 
esAmalécitesparlepeupledeDieu,  fom  la  conduite  dé  Jofuë.  Ils  ii- 
fent  ici  :  Moyjt  tveil affilié  Osit.fo&é,  au  lieu  de ,;'/  Cypitl.'  Jofit.  Mais 

putation  ,  qu'il  reçut  le  nom  de  jofuc(s  ) ,  &que  fi  ce  nu  m  de  Jr.luo  fë 
trouve  dans  l'Exode,  c'eftpar  anticipation  ;  ce  Livre  n'.iyant  été  écrie 
que  depuis  le  voyage  de  Jofuc  dans  la  Terre  promife.  Cette  queftioa 
eft  allez  peu  importante  ,  Si  l'on  n'a  aucune  preuve  dedlîvc  pour  la  ter. 
miner  en  faveur  de' l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  parties. 

f.  [8.  AscENDITE  TEK.  MEKTDIANAM   PLAGAM  )  CUMQ^E  VINE- 

RITIS  AD  MONTES.  ABts.it  tiù du  Mtij ,  &  lerfque  voas  fin:,  irrivez. 
aux  monugats.  Entteidansce  pays  par  l'endroit  qui  elt  directe  me  nr  de- 
vant vous,  Scquieft  au  Midy  de  la  Terre  promife  ,  niais  A  votre  Septen- 
trion ,  à  vous  qui  8 tes  dans  l'Arabie  Pctrée.  Movfe  ajoute  :  F.i  lirfqge 
v.„f,r,L,„,,,.,,  .....g,,,,  ,.,J!J,„l,.,t,  ,f,„„  T,r„.  r.i,™ 
mieux  traduire  l'Hébreu  de  cette  Eitjihi  msnitrr^ddns  la  man/d- 

gnei,&vsm anjiilrtftz.lt fift.  Aufli-tôt  que  vous  ferez  en rtez  dans  le 
pays,  vous  rencontrerez  un  pavs  de  montigncs,qui  s'ëtcnd  depuis  l'I dû- 
mes jufqu'au  delid'Hebron  iaprés  cela,  vous  trouverez  un  tertainplul 
égal  j  vous  obferverez  toute  cette  Terre  avec  la  dernière  diligence. 

y. 10.  UnBES  qOALES  (  MUJXATjt  AN  ABSOLUE  MUMS.  SiltsVlUtl 


,1,  Bmr*l.& •!»>. 
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it.  Si  le  terroir  eit  gras ,  nu  ilérile  ,  s'il  tft 
phmc  d'arbres ,  ou  slïeft  Eu»  arbres.  Ayez 


J.  Humai  pmgHii,  tu  (foift  . 
«ji(^«c*rioWiiù.  Gw/i  ■l.iw.'.'i.  ù  .fut 
Hitoi  A,  franAinTtm.  Emumnit 
fat  tjiunjijam  pnaf.m  uvi  ■.tic.  fejj} . 


la  icrrc.  Or  ccloit  le  [emps  que 
imjjcr  les  raililis  précoctï. 
COMMENTAIRE. 
est  des  murs ,  eu  fi  elles  it  eu  «nt peint.  L'Hébreu  (  *  )  cft  un  peu  différent: 
JluttU;  fi/,!  lis  filles  ijtii/s  h.:liiicr,i  ,-  s'il:  demeurent  dans  dei  tentes  ,  eu 
d.nu  da  villes  fstaftcis.  S'ils  vivent  comme  le.>  Arabes  Scénites  ,&  com- 
me quantité  de  peuples  des  environs  ,  &i  comme  les  Hébreux  eux-mê- 
mes vivoient  alors  ,  (implement  (bus  des  rentes  ,  iàns  maifons.  Si  làni 
demeures  fixes  ;  ou  s'ils  ont  des  villes  fortes  Si  murées ,  comme  les  Egyp- 
tiens ,  lesPliiliftins ,  &  autres. 

Mais  les  Hébreux  pouvoieni.ils  ignorer  toutes  ces  choies  î  Pou  voient. 

Terre,  où  couloient  des  ruiHeaux  demie! tk'dc  kit  !  Erdcpuis  leur  de- 
meure eu  ligyp;c,,ivo:cnt.i!s  conlèrvc  li  peu  de  commerce  avec  les  Ca- 
nanéens leurs  w-iiins  .  qu'ils  ne  Içullcnt  pas  feulement,  fî.  leurs  villes 
croient  murées ,  ou  nun  s  s'ils  demeuraient  ious  de-  tentes  £;  à  lacaui. 
pagne  ,  comme  avaient  fait  Abraham  ,  Ifaac  &  Jacob  ,  ou  s'ils  ivoienc 
.des  villes  pour  demeure;  On  peut  rcpur.drc  .  <■:•:■  ni  Mu  vie,  ni  les  Iiraë- 
llrcs  n':e;i"oroier.c  point  les  i|uu!it,v  du  pays  de  C.in.i.iu ,  eu  £i'os,  &  à  roue 
.prendre  :  mais  lis  pu'.i voient  rc  II. i  voir  p.  exactement,  5c  autant  qu'il 
droit  de  bef,:in  U"iir  .eiir  lieliein  ,  le  quaiite;  de  eb.i'|i.:e  partie  du  pays  j 
&:les  mœurs,  les  forces ,  fc  les  difpolûinin  des  habiuns  dans  le  particu- 
le- cantons  du  pays  lespluiicrciles,ouIespIuï^rileïi[es'!plusaccciri- 
blcs  ,  ou  de  plus  difficile  actes  :  quc'le  cieir  la  manière  de  vivre,  dcfàL  ■ 
rela  guerre  ,  de  -  m  vc ni , 'r,  d.  >  peuples  des  divers  endroits  de  la  Provin- 
.ce,  quelle  ctoirla  force  des  villes.  Moyle  donne  des  ordres  fort  éten- 
dus ,  quoi  qu'il  pnrl.it  .i  des  bu, nuits.  iurellip:e:is  ,  q-.ù  fçavoient  ce  qu'il 
falloir,  remarquer  &  r.ipjxirier.  Mais  emnme  il  a'y^ifloir.  de  donner  ail 
peuple  une  conuoifGnce  exacte  du  pays,  onne  pouvoit  entrer  dans  un 
trop  grand  détail. 

f.  II.  ERAT  AUTEM  TEMPUS  CUM  DM  PR.£CDQtI,£  UVH.  VE5C1 
POSSUNT.  Crait  le  temps  nu  i.)  poti-joi!  m.i/:-rer  les  rujîlts  f  rentes.  Les 
Septante  (  ')  ;  Et te  temps  était  le  itmps  du  friment f s  avam-nuteur  du  Ttsifin. 

(«]  'Jrwan  r-una  auv  tm  itn  a-i;a  I    [  ()  ;.«;  t,ùti.  >'w';^  '-'if.  =fi."u«pr.- 
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C,',<m:it  jntiii;f:i:i  .  fvf.'j'.r: (■■.(....;  I  11.  Et  ces  hommes  étant  prtis.rciiiiili'rc" 
T- ■,,■-,«■(  Ji,,,u-jBe*ràBf,a,MW;-  v-n.  /'■■„',lq>im  i.-lî.'-k--  ,Lc  Su:  ,  i.L!",:-;, 
4/«  |  Rohob  far  le  chtmui  ifEmuk 

CO  MMENTAIR.E. 

Philon  (■  !  croit  auflî,  que  les  Envoyez  partirent  au  Printemps.  Quel- 
ques Interprètes,  comme  Cornélius  à  lapide  ,  les  font  partir  su  mois 
'  ~  rniel  fï  UlTerius ,  qu'on  peut  iv  " 


leur  départ  vers  le  milieu  de  Juillet  ;  fc  qu'ils  ne  revinrent  nue  quaran- 
te jours  après.  On  voie  en  Italie ,  £i  même  en  France ,  une  forte  ,1e  rai- 
iin  ,  qui  meurir  des  le  mois  de  Juillet  ;  &  en  quelque  endroit ,  on 
lui  donne  le  nom  de  Juillet.  On  affine  ( 1  )  que  dans  la  Palclïinc ,  on  voit 
des  railïns  frais ,  depuis  la  S.  Jean  Baptiltc,  jufqu'à  la  S.  Martin ,  Si  qu'on 
y  fait  comme  troii  v'ai.(ain;cs ,  l'une  e:i  Aoi.i ,  la  fccondccn  Septembre , 
te  I a  rrmiîcme  en  Octobre.  Et  voici  comme  on  prépare  la  vigne,  afin  d'a- 
voir ainfides  raillas  en  divers  temps.  Apres  que  LMcp  de  la  vignea  poulie: 
le-,  premiers  taifins  ,  au  commencement  du  Printemps  ,  on  coupe  les 
branches  qui  n'ont  point  de  fruits.  Es  vers  le  mois  d'Août,  la  vigne  jette- 
un  nouveau  bois  chargé  de  raiflus ,  qui  ir.eu  rident  un  mois  ou  demi  mois 
plus  tard  que  les  premiers.  Les  radins  précoces,  à  la  lettre,  les  premiers, 
ne/,  i!c  lailini  '  ■  : ,  dont  parle  Moyfe,  liinî  [lune  ceux  qui  vicr.nejït  icï 
premiers,  &  dont  la  vendange  fc  fait  vers  le  mois  d'Août ,  il  s'en  trou- 

départ  desVwlyez.  On  allure  que  danslcs  Ides  de  Madère  &  d'Hifpa. 
'    raifînmurdcs  le  mois  de  Mars. 


f.  il.  A  Deserto  Sin  ,  usqrjE  Rohoi  . 
MATH,  Depuis  le  Vtfitt  de  Sir ,  jt/ifu'i  Bshob  ,  fur  It  chemin  ^Hemalh. 
Etant  parti  de  Cades-Barné  ,  qui  étoitdans  le  Défère  de  Pharan  [  '  ), 
&  attenant  au  Défert  de  Sin  ,  ils  allèrent  tour  le  long  du  Pays  de  Ca- 
naan ,  en  fui  vint  à  peu  prés  le  cours  du  Jourdain  ,  jufôu'i  Rohoh,  ville 
fini  ce  au  pied  du  mont  Lil'.iii  u  l'exc-cr.iiiré  Serrent  ri:  mai  e  de  la  Terrii 
Sainte,  vers  le  chemin  qui  conduit  i  Hcmath.  De  la  ils  revinrent  par  le 
milieu  du  même  pays,  le  long  des  Terres  des  Sidonicns ,  fk  des  Philif- 
tin:  j  Si  enfin  pour  rc  rendre  aù  camp  d'ilraël ,  ils  remontèrent  vers  He- 
bron ,  lieu  fameux  par  le  féjour  d'Abraham  ,  (i  par  les  Géans  de  la 
race  d'Enak  ,  qui  y  demeuraient.  De  la  ils  pafievent  par  la  vallée  ~.>à 
coulait  le  torrent  lurnommè depuis  .Torrent d'EIcol ,  où  ils  cueillirent 
d;s  radins,  des  ligues,  Se  des  grenades ,  pour  les  montrer  auK  Ifraëlites , 
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comme  un  échantillon  des  fruits  qucproduifoitlc  pays.  Nous  examine, 
rons  plus  au  long  furie  chapitre  xxxiv.  sérier  S.  de  ce  Livre,  la  (îriii- 
tion  delà  ville  d'Emath  .donc  il  cft  parlé  fi  fouvent  dans  l'Ecriture. 

f.  13.  VeNERUNT  [H  HEBRON  ,  ....  UBI  EMUT  Util  EnACH.  lit 

■vinrent  iHthnsa  y*  fteirnt  les  fili  ttEnich.  Enach  croit  un  fameux  géant, 
defeendu  d'Arbée  ,  fondateiird'Hebron(-  ).Les  Géans  du  Pays  Je  Ca- 
naan, fc  difuient  fili.de  cet  Enach,  &on  les  appelloit  communément , 
En.icim,  011  fikdT.miLh.  Grutius  crnitque  les  Inachides ,  lî  fameux  dans 
la  Grèce,  viennent  des  Enatims.qui  palTêrent  delà  Palcftinc  dans  ce 
pays.apré.  l'arrivécde  Joliié.  D'autres  veulent  que  le  mot  Grec ,  ansx  , 
q-.ii  liLTi^lic  un  K01  ,  riii  jn  111,1  ître  ,  tire  I "n  110 ri  ? ne  du  l'iiéniiier, ,  lluuk. 
Paufanias  ( l}  favorife  cette  opinion,  lorfqu'il  ditqu'Anax  étoit  un  géant 
fils  de  la  terre ,  qui  eut  pour  fils  un  autre  géant  nommé  Aftere ,  lequel 
étoir  d'une  fi  prodigieule  hauteur,  qu'elle  alloit  jufqu'i  cent  coudées. 

Nam  Hebron  septem  annis  ,  ante  Tanim  urbem  jEct- 
PTi  condita  est.  Car  Hébreu  a  été  bâtie pft  arts  avant  Tunis  ,  ville 
d'Eçypii.  Moyfc,  pour  rabattre  en  paffant  la  vanité  des  Egyptiens ,  qui 
vantoient  par  tout  l'antiquité  de  leurs  villes,  fc  de  leurs  peuples ,  re- 
marque que  Javilled'Hébron  croit  de  fept  ans  plus  ancienne ,  que  Tanis 
Capitale  de  la  bafle  Egypte ,  dont  les  Rois  avoient  fi  long-temps  perfe- 
cuté  les  Hébreux.  Hcbronétoirdonc  une  des  plus  anciennes  villes  qu'on 
connût,  habitée  par  une  race  d'hommes  d'une  taille  extraordinaire ,  ÉC 
d'une  valeur  redoutable  à  tous  leurs  voifins.  Elle  étoit  jjiuéedansles 
montagnes,  qui  font  au  Midi  dupays  de  Canaan.  Après  la  conquête  de 
ce  pays ,  Hébron  échut  a  la  Tribu  dejuda  ('  ) ,  &  fut  cédée  aux  Prêtres, 
pour  leur  demeure,  &  pour  fervir  de  Ville  de  refuge ,  ou  d'afyle  (  <). 
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N.ichil  tjcisl.  On  peut  traduire,  avec  les  Septante ,  U  rMi  du  XaJjtn. 
Elle  ne  porta  te  nom  que  depuis  cette  remontre  du  rai  lin  qui  y  lut  cou- 
pe. Voyez  le  verfet  ij. 

de  vigxt  mecji*  Ttifin.  Ce  Texte  pourrait  peut-  être  taire  croire  qu'ili 
coupèrent  une  branche  de  ligne ,  ch.-ir^ie  de  ;i!'.iik-i;rs  r.iilins  :  nuis  io 
Texte  Hébreu  {»)  met  piifiiLveiLiiiii/pi'iis  prirent  une  branche  de  Vigne, 
chargée  d'un  feul  rai  lin  ,  qu'ils  portèrent  ,\  deux  ,  fur  un  liAtnn,  nu  iur 
une  efpete  de  civière ,  .ou  de  brancard.  Les  Septante ,  &  le  Caldéen 
portent  de  mÉme:»tofi  on  doit  concevoir  un  raifin  d'une groflèurcx- 
traordinaire,  fufpcndu  au  milieu  d'une  perche,  avec  fa  branche  ,  &  i . .  ci  _ 
tenu  par  deux  perfonnes  ;  ou  bien  pofé,  de  la  longueur  en  travers  fur 
deux  perches,  ce  porté  A  quatre  ,  ou  même  à  huit,  lelon  les  Rabbim,  qui 
aiment'igroffirlesobjets.  On  le  portai  deux,  non  pas  apparemment  i 
caufe  de  la  groilêur,  quoiqu'il  dût  être  plus  gros  que  l'ordinaire,  mail 
principalement  depeur  de  le  froi(Ièr,fi  un  feul  s'en  bit  chargé.  Saint  Ain- 
broife  (  '  ) ,  ou  plutôt  S.  Maume,  auteurd'un  difeours  attribué  à  S.  Am- 
broife,  veut  que  jofiié ,  &  Cale b  ay eut  ici  chargez  de  ce  raifin.  LesTal- 
mudiftes  foiiliennent  que  ni  jofné,  ni  Caltb  ne  portèrent  rien  .  Salien 
croit  qu'un  en  chargea  quelques  fervireurs. 

Au  leul  récit  d'un  raifiii  porré  par  deux  hommes,  plusieurs  le  figure- 
Tont  qu'il  y  a  de  Peiagcration  dans  le  récit  de  Moylc,  ou  qu'on  n'a  pas 
bien  pris  lapenlce,  les  plus  gros  raid  ns  que  nous  connoiffions ,  11'appro- 
càsr.t  pas  dï  1  1  -roi'cur  o.u'juroit  dii  avoir  celui  dont  il  eft  ;iarie  ici. 
Maison  ne  doit  pas  juger  de  tous  les  pays-  par  rapport  au  notre  ;  on  doit 
convenir  queli  Paleitine  étoit  plus  féconde,  &  porroitde  plus  beaux  Se 
de  meilleurs  fruits,que  nosplus  excellentes  Provinces.  Doubdan  (')  ra- 
conte que  deskeiig.eux  de  la  Palcftme  l'ont  alTuré  ,  que  dans  la  Vall  .é 
du  Rai  fin,  on  en  trouvait  encore  qui  pc-imcr,!  iul',]uj  ,lm  fc  douze  livres. 

On  nous  parle  des  rai  lins  de  certaines  Provinces  d' A  lie  .qui  certaine- 
ment n'étoient  pas  plus  fertiles  que  la  terre  de  Canaan,  où  l'on  vuyoic 
des  railins  d'une  grofleurprodigieufe.  Pline  (J  )  allure  qu'il  y  en  a  dans 
]e  fond  de  l'Afrique,  de  la  grandeur  d'un  petit  enfant.  Strabon  (<  ]  nous 
en  décrit  dans  la  Carmanie,  de  la  hauteur  de  deux  coudées.  Il  y  aaufli 
dans  la  Margiane  des  (èps  de  vigne  ,  que  deux  hommes  pourroient  1 
peine  e  111  bra  lier ,  6:  qui  portent  des  rai  fins  de  deux  coudées.  Mer  ropha- 


(«)  o'Mi  Samo  r-iTist  nea  îmnl 

O'sm  b™  wiri  ™  I  U)  pl;..l.«r.  ,. ..  u.g*;,,j:r,„  ,,f,„- 
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coule  du  railîn ,  ic  quieft  nommé  dans  quelque  endroit  de  l'Ecriture  : 
Le  Sing  da  Raifrn  ( •}. 

f.  17.  Venehunt  in  nïSKRTUM  Pharan,  quoD  est  in  Ca- 
DES.  ils  vinrent**  iéfirt  de  Tharan  ,  «ii  efii  Cide's.  Il  aurait  été  plus 
naturel  de  traduire  :  ils  vinrent  à  Cadés ,  ijuiijl  m  défit!  de  rh.n-.in  ,  lùi- 
vantl 'Hébreu.  On  a  vû  ci-devant  au  verlét  11.  que  les  envoyez  des  If. 
railites  parcouru  rent  tout  le  pays  de  Canaan  ,  à  commenter  au  défende 
Zin,  d'où  ils  étaient  partis,  j ni".; n'a  AVvs/',  ;ï  J'exitc-.vicé  Icptcnrriun.i  le  Je* 
cette  terre  -,  on  voit  ici  qu'à  leur  retour  ils  reviennent  à  CidhiansUilfirt 
A Il  fauedonecondurre  que  aies  éroir,  ou  voifin  du  défère 
de  zin,ou  même  dans  te  Jélert,  Se  rur  Csi'é-.  in  cet  endroit  eft  lem£me 
que  Cadcs- Barné ,  piulqu'il  cil  m  cou  tdb  h  !c  i|ue  les  efpions  partirent 
de  Cadcs-Barné  ( 1 1,  pour  vifîrer  la  terre  de  Canaan,  &  que  Moyfe  ne 
changea  point  de  camp  pendant  leur  ablcnce  ;  enfin  il  nous  ap- 
prend luy-mcme  ('),  qu'il  demeura,  encore  long-temps  aprcsàCades. 

Mais  ce  n'eft  point  feulement  en  ces  paflages,  où  Cadés  Si  Cadés- 
Barné  fonr  mis  comme  fynommess  on  les  remarque  encore  de  même 
danslaGenéic('  ).  Et  certes  il  nous  paraît  qu'on  ne  peut  rien  dire  de 
Cadés,  qu'on  ne  une  auiTi  avec  vérité  de  Cadés- Barné.  Les  noms,  la 
iïruation,  &  tout  le  relie  tirant  (emblables  ,  on  doit  conclure  que  ce 
ii'cltqnc  la  môme  Ville.  Cades,  &  Cadés-  Barné  liant  frontières  de  l'I- 
dumec  ;  f) ,  &  Je  la  terre  de-  Canaan  ,  : -oilmcsilc  Senna  ou  de  Zin  ,  S; du 
Mont-Hor,  &  d'Arad,  &  d'J-iorma  (s) ,  prés  de  la  route  ordinaire,  pour 
aller  delamer  rouge  à  Héhron  ,&d'Hébron  ,  ou  du  pays  de  Canaan  ,  i 
la  mer  rouge.  Quand  Moyfe  (  *■) ,  6c  Jofué(  ■  )  nous  décrivent  les  limites 
méridionales  de  la  Terre  promile  ,  ils  nous  marquent  le  défert  de  Zin, 
où  étoit  la  ville  de  Ziuna,  &  les 'Villes  de  Cadés-Barné  ,  d'Adar, 
ScdeHazor^  Si  ne  nous  parlent  jamais  d'une  féconde  Cadés, difFétente 
de  l'autre.  Il  y  a  donc  toute  (une  d'apparence,  que  l'Ecriture  ne  recon- 
noît  qu'une  feule  Ville  de  Cadés ,  ou  Cadés.  Barné ,  qu'elle  attribue"  tan- 
tôt au  délërt  de  Pliaran  ,  &  tantôt  ai:  dé'eri  de  7.ui  -t  parce  qu'elle  émit 
d:m\  l'un  de  ces  délert  s,  Se  Ain  vol  line  de  l'autre.  Cette  opinion ,  qui  ne 
rcconnc.it  qu'une  feule  Ville  deCadés.eft  fuivicpar  Euicbe,par  S.Jcro- 
nie(  l),&parun  grand  nombre  d'habiles  Commentateurs  ('  ).- 
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,3.  Ils  lent 


iS.  Ei  mrrjtmen  Jianm  ;  ppsmsoM 
Tram,  tdqum  mi/tfii  ™i .  qniream 
finii  Ijfli  &  aillija  IX  'tàifrJUtiiH  a  •>:>  a 


fitaujirimi- 


ouï  avons  iii  iitiî. 
Lt  pays  ni  vous  iioui_aveieiivoyci  ^c'eft  un 


t.&lelopg  ita fleuve 


théén'i, 

mule  long  demain 
du  Jooidiia. 
COMMENTAIRE. 
Ceux  qui  diftinguenc  Cadés,dc  Cadcs-Darnt ,  ft  fonilcnc  principale- 
ment fut  ce  qu'on  vie  arriver  à  Cadcs  (■) ,  où  le  peuple  tomba  daw>  \t 
murmure,  parce  qu'il  y  manquoit  d'eau,  au  lieu  qu'à  Cadcs- Barné  on  ' 
trouvait  tout  ce  qui  elt  néceflaire  a  un  camp.  Mais  doic-on  s'étonner 
que  dans  des  liens;  .iirTérenid'iin  deiert  de  imiiit  nonij  on  manque  d'eau 
dans  un  endroit,  tandis  qu'on  en  a  en  abondance  dans  un  autre  ! 

Quanti  la  vraye  lituaiiondc  Cadés.liarné,  on  la  place  ordinairement 
A  peu  presà  diftance  égale  de  la  nier  motte,  de  la  médirerranée.  Mais 
■  'eCaldéen  l'appelle  toujours  Rectm,  qui  cft  la  même  que  Frira 
de  l'Arabie  Pctrée,  &  qu'Eufèbe  (  '  )  nous  allure  qu'elle  tfi  jein. 
Ulr  de  Petn,  c'clt-à-dire  ,  qu'elle  en  cft  proche  ■  nous  croyons 
qu'on  doir  la  rapprocher  davantage  de  la  met  morte ,  &  la  placer  dans 
le  j'avs.oL',  (:.ir  !es  frontières  d'Edom.  psi  loin  delà  montée  des  Scorpions. 
Strabon  (  <  )  met  Petra  à  trois  ou  quatre  journées  dejéncho  -,  H.  Pline/;  ,i 
cent  trente-cinq  milles  de  Gaza, Si  à  fixeens  milles  du  Golphe  Perlïquc. 

f.  3c.  Amalec  habitat  in  MehibiE.  Am.iltc  habile  vers  le  Midi. 
Les  Ainalécitci  i;e  demeuraient  pas  dans  le  pays  de  Canaan,  mais  au 
litesavoienc  été  attaquez  paries  Ama- 
a  mer  rouge,  les  Députez  rappellent, 
malice  léditieule ,  je  (buvenir  de  ce  peuple  ,  comme  d'unvoilîn 
ne  manquera  pasde  s'op- 


Diaiiizcd  by  Google 


\i.  latir  ksc  CM  amfiÇn 
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ji.Ce|iftiJ.iiicCT.ili-[i,  j-nut  anêin  le  mur- 
Movll.JifL,;!  ni  p.  :  .V.h>ns,,\  :L-..,!r.|,b. 

i:.  MJ!  .  lr-,  J'Jircs  qui  y  avaient  iti  avec 
Ni ,  dilai.™  :  Nous  ne  pouuoni  pumt  «(Lr 
rentre  ce  peuple  ,  pJtce  qu'il  cil  plus  fore 


COMMENTAIRE. 
Elles  étoient  occupées,  avant  que  Ici  Ifraclitci  s'en  rcndiucntles  mai" 
très,  par  les  Hcthecns ,  les  Jcbuiecns,  &  les  Auiorrbccns ,  aulqucls  il 
faor  joindre  les  Cine/ccns,  Si  les  Cinéens.  Les  Hcthéens  avoient  leurs 
demeures  du  cote  d-.i  ■.v.vs  Piiiiilt!^ ,  dam  le  canton  qui  échut  dans 
la  fuite  aux  Tribus  de  Simeon  ,  Si  de  Dan.  Les  Jcbuféens  habitaient  à 
Jerufalem  ,  Si  aux  environs.  Les  Amurrliéens  éto:ent  les  plus  forts,  Et 
lesplus  puilTans  de  toiisccs  peuples  :iîs  utt:ipnwr  la  plu.  grande  partie 
du  pays,  qui  for  ifonné  par  l^liu:  i  la  Tribu  de  Juda.  Les  Cint'/.ecin,  Si 
IcsCincenshabitoientpIusprésdela  mer  morte. 


ion&e. 


Cananéens  hibiient  le  long  de  la  mer ,  r*r  du  Je» 
,  que  le  pays  des  Cananéens  propre: 


depuis  la  mer  morte  ,  jufqu'a  la  mer  ,  ou  le  LacdcTybcriade.  11  a' 
que  l'Ecriture  ne  met  jamais  les  Cananéens  fur  la  nier  incditerrance  ( 
ce  qu'on  aura  peine  fans  doute  à  lui  accorder.  On  cftpcrfuadé  que  les 
pli1  ps   ■.!!'  priiuij  i  s      m .  ri",  i.  r.  :■:  rr.i  i  .Si  don  ,  ti  aux 

ncfo    I      I  I  f  ut  r  les  cùresde 

la  Méditerranée  ,  Bi  y  entretinrent  un  rres-prand  commerce  avec  tous 
les  pays  de  l'Afrique  ,  de  l'Ane,  &  de  l'Europe.  Rien  nVft  plus  célèbre 
dans  toute  l'Antiquité,  qucles  l'hcnincns,  &  leurs  colonies.  Les  Royau- 
mes de  Sidon,  Si  dcTyr  ,  s 'étend  nient  beaucoup  pins  fur  la  mer,  que  fur 
latcrrc  ;lesHélireuxqui  s'étoient  rendus  les  maîtres  du  pays,  les  ayant 
reflcrrcï.  fut  leurs  bords ,  St  ne  leur  permettant  pas  de  s'étendre  fur  le 
Continent. 

f.  J3.  TERJLA  QUAM  tUSTICAVlMUS  ,  DEVORAT  H ÀBI TATOUES 
SUOS.  La  terre  que  «mis  avons  is/sjUirh  .  d!\in  fis  hal:i.:>:s.  Exprellion 

Rlj 
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ais  pays,  dangereux, 


cette  façon  Je  parler  le  difed'un  pays  expk  .1  iHc-.  tjitciTCi  continuelles, 
foit  civiles ,  foie  ér  rang  ères.  La  terre  de  Canaan  ctoit  pleine  de  peuples 
belliqueux, Scviulcnsjclle  croit  environnée  de  nations  qui  fanWnt, 
pour  ainfi  dire,  métier  de  brigandage,  Se  de  violence;  tels  étaient  les 
Arabes,  les  Amalccires ,  les  Iduincens.  Enfin  la  plufpart(-)  leniblent 
prendre  ces  paroles,  Luttrrr  dévort  fis  htbitam,  d'un  mauvais  air, d'un 
pays  m  al -fain.  Quelques  Hébreu*  veulent  m  Ême  nous  perfuader,que  les 
tninye/  des  liraJlirL-s  avnient  v.i  -h--  ;;e  hvjmi  cnfevc'iiloicnc  des  morts 
dans  tous  les  lieux  où  ils  avoient  etc  -,  Dieu  voulant  ainfi  diminuée 
nombre  de  leurs  ennemis.  Mais  on  fçait  quel  fond  on  doit  faire  forces 
récits  des  llabbins  ;  on  connoit  d'ailleurs  quelle  étoii  la  fertilité, 
bonté  de  l'air  de  la  Palcftine. 

11  faut  pourtant  que  les  difeours  de  ces  mutins  ayentïû  au  moins  quel- 
que apparence  de  vérité,  &je  ne  vois  rien  qui  leur  ait  pû  donner  Ijiiar- 
JielTe  d'avancer  que  ce  pays  confumoir  fes  habitants ,  lînon  qu'il  étoic 
expolc  i.  des  ^tiïrres  1.  (mu  nu  elles ,  &  que  tous  les  Ii'raëlites  y  périrent, 
avant  que  de  pouvoir  s'en  rendre  les  maîrtes.  Ce  qu'ils  ajoutent  auffi- 
lùt  après,  de  la  taille  giganrefque  des  Enacims  ,eft  une  continuation  de 
te  qu'ils  avoient  dit.  L'Ecriture  fe  lertauez  (ouvciit  d'cxprellions  pa- 
reilles ,  pour  marquer  une  défaire  de  la  part  des  ennemis.  Moyfe,  par 

la  terre  rie  leurs  ennemis  (  *  )  :  Uojiiti,  vJtJrt  nxfim)t\i  Ezeddcltar- 
lanr  à  la  terre  d'ifraël ,  après  les  guerres  qui  avoient  eonfumé  laplufl 
part  de  fes  habitans ,  lui  dit  { '  ]  :  Virer  qu'on  1  dit  de  voue  ,qnt neme'iiex. 
*«  •'>"  9*1  Mentit  lu  kmmt,  &  qui  ii,»phfia  propre  peuple ,  veut 
Kl  dtve'rti-  pi  us  lis  hentmei  a  l'jvenir  ,  a-  liens  ne  ptrdrtz.  plus  votre 
peuple  i  t'cll-a-dii-e,  j'cloi^ncrai  les  ennemis  qui  vnui  font  la  guerre. 
C'clt  à  peu  prés  dans  le  même  feus  que  l'Aureur  de  la  SagclTe  a  dit  (■>), 
que  toute  la  terre  combat  contre  les  infenfez ,  &  exerce  ta  juftice  de 
Dieu  contre  les  mpi;".  ,\loy  le  tire  ai- '.c;:a  un  ancien  l'rnvci  hc  ilc.s  peu- 
ples Amorrhccm  (  '  ; ,  dan;  lequel  il:  ditjicnc  q^e  '.c.  feu  de  la  izueirc 
étoit  iôrti  d'Hefebon,  Si  avoit  conformé  ta  Ville  d'Ar  des  Moabitcs-, 
c'ett  une  façon  de  parler  ordinaire  des  Hébreux  ,  pour  marquer  la  dc- 
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umez  ,  m/ngts,  par  II 
bouche  de  l'cpéc. 

Populos  phocer*  stature  est.  Le  fiuflc  efl  étant  gnadiiir 
extraordinaire.  L'Hcbrcu  i  la  lettre  (  '):  1rs  peuples  fini  des  hommes  de 
me/Are ,  d'une  taille  digne  d'être  mefurée,  à  taule  de  (on  extrême  gran- 
deur. On  ne  mefure  point  les  hommes,  qui  font  d'une  raille  ordinaire  t 
il  n'y  a  qu'une  extrême  peci  telle,  ou  une  grandeur  au  deffusdu  naturel, 

3ui  fe  mefurem.  La  fuite  mo  ntre  aflei  que  c'étoic  la  caille  gigantefque 
e  quelques-uns  des  peuples  de  Canaan ,  qu'ils  voul oient  exagérer. 

*.  J$.    MoN5Tfl.A    Q^ISDAH    ULTORUH   EnACH.  Des  blmiMS  qui 

ilc-icBI  comme  dei  mùnfi'es ,  de,  fis  d'Esc,  L'Hébreu  elt  plus /impie  : 
JVC»/  jvixs  vi  des  gétBs fis  dEmc.  Ec  les  Septante  font  encore  plus 


de  notre  petit  nombre,  qui  n'eft  qui 
comparée  à  leur  force  ,  &  i  leur  grande  mulcicude.  L'Ecriture  (  *  (com- 
pare fouvent  une  armée  nombreufe  à  une  nuée de  fauterelles.  C'cft  ainli 
ou'el  le  exprime  legrand  nombre  de  Madianites ,  qui  s'ctolent  répandus 
fur  le  pays  d'Ifracl  du  tems  des  Juges.  Et  lfaïe(  '  )  parlant  de  l'infinie 
grandeur  de  Dieu, die  qu'il  regarde  cous  les  hommee  du  monde,  comme 
des  fauterelles  ;  Moylè  dans  le  Deucéronome  répétant  ce  qu'il  die  ici, 
ne  parle  que  de  Jarnulritudc      de  lagrandeur  de  ces  peuples  ('). 
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CHAPITRE     XIV.  ■ 

Difiours  fidititHX  du  peuple.  Jofué  ey  CaUb  tâchent  en  vain  de  les 
arrêter.  Dieu  veut  frapper  de  mort  tous  1rs  murmuratcur-.  Moyjc 
obtient  leur  pardon.  Dieu  jure  qu'aucun  de  aux  qui  t'ent  tenté, 
£r  q:ii  ont  murmuré  contre  lui  ,  n'entrera  dans  la  terre  promife. 
Combat  dcfitiantagcux  des  ifrailitts  contre  les  Qhananitns  ry  let 


'•'•/S 


).  Vt\m 


ŒfffU  : 


Ciûnsd'ni.ir 


kir  Aari 


lut  \»ttc  (olitiidc  -,  que  non  pas 
igneur  nous  foHê  mm  dans  ce 
prur  que  nous  ne  périflitras  ^>ar 


COMMENTAIRE, 


t.i.TGm».  voc, 

±  Tmii  /(  /«y/>  jî  ™"/  dent  À  crier ,  é-  fltar*  rente  U  mit.  Le  Tci- 
KHcbreu(")  fe  prend  allez  diverfement  ;  le  voici  à  la  lettre  :£/  uni  le 
fmple  leva,  &  ih  jutèrent  des  cri;,  ty  ils  fleurirent  la  nuit.  C'eft-à- 
dirc ,  H  éleva  fa  voix,  il  peufli  du  cris ,  &  fleura.  Ce  feus  cft  le  plus 
naturel  ;  &  il  paroît.par  d'aunes  endroits  de  l'Ecriture  (  '  ) ,  que  c'clt  le 
vrai  fens  de  l'Hébreu.  Les  Septante  (  •  )  l'ont  pris  autrement.  Tante  t^f- 
femblée  tjant  refî  as  mauvaife,  celles,  éleva  fa  vc-ix ,  6/U*r*. 

■f.  j.  UtINAM  MOB.TUI   ESSEMOS  IN   £clïPTO  ,  ET  IK  HAC  VAS- 

merts  dans  l'Egypte;  &  pniJJlàjis-MSM  pintèt  minrir  dans  cette  vafit  filï- 
tude.  L"Hcbreu(J),les  Septante,  le  Caldéen,  &  la  plufpart  des  In  ter- 
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y  Qui  «"S"  4fi»/îl  &  Aanncmdt- 


M»,  :<  i.ù,::r.l        l'i I. i  fi. r , 


Imtrs  :  Euhlillbns-iHms  un  Clicf.S:  ll-^ui- 
nonscn  Egypte. 

_  5^  Ce  nuayani  entendu Moyfe &  Aaroir, 

■Il    1      .  ■  ilOtl  l  [■    ■  ■■■■■!  .  . 

d'Uraël. 

È.  Mais  jofiié  fils  de  Nun.&CMcbfilsde 
Ji'pko:;;-,  q:ti  ;t.hl:ic  mimlite  de  ccui  qui 
•i:  i,:-r.z  ccj:liJ^i<j  l:.1  f.iy^  ,  diL.ii.crtn;  kni; 


COMMENTAIRE, 
prêtes, lifent.1  peu  prés  de  même;  Plût  i  Dieu  que  nuti  fufîmi  miru 
d.tns  tEgyple ,  ou  iât  et  défirl  ;  p/ùl  à  Dieu  que  nous  fu  ftons  merti.  Mais 
touïl lisant  iu ns  Mjiuid  ii'v;1),  fi  la  plupart  lies  ILsL'nijilitircs  Latins  im- 
primez avant  la.  correction  de  Sixte  V.  porrent  tunllammcnt  :  Viinim 
mariai  ejprmli  in  Mgyfm ,  &  «en  in  h*t  vsfij  filiutliat.  Ulinsm ' ftrté- 
mas,  Plût  .i  Dira  que  «qui  fkjjîliu  morts  dans  l'Egypte ,  plutôt  que  déni 
v.pfilUudt:  fliti  Dieu  que  nous  f^ons  mtU. 

J"  /#  ^foiul  entretins  « 
.'.  Qu"av]ons-nous  affaire  de 


s  Doi 


lébreu  (  *  i ,  te  Caldéen ,  &  les  Septante  Ton 
;  Il  Seigneur  nous  a-t-ii  tmintt.  dais  ce  ptft, 
rage  dclciperée,  ils  iêmblcnc  attribuer  à  1 
z  de  l'Egypte  exprés  pour  les  faire  périr,  fous  prétexte  delesincro- 
re  dans  le  pays  de  Canaan. 
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Ifrùl  Uauifoal:Tim,iHam  iircuvimv, 
wWr(W.r/r. 

B.  Si  prvpmui  [«ail  Ditimui  ,  ™W 
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7.  Ët  dirent  i  tome  raflêmblee  des  enfbn  j 
llrjil:  La  Tcr.e.dont  nous  avons  Fait  le 


8.  Si  le  Seie 


où  coule; 


fitutpantm  ira  m  pfuiwu 


des  nulTcauï  de  Iiic  8:  de  miel. 
jus  mul  in  ri  foi  ni  contre  le  SeU 
i^iiei  ['cij'ii  le  peuple  de  ce 


if  opprima*  T  af  # 
jp/oWj  Uggin  Ilflum  jW™  cunffii 


pays-la  ,  pin 

né, &le  Seigneur  eltavc, 
Al  ors^iom  le  peuple  jet 


us  les 


nfans  d'ifracl  futl« 


Tabernacle  <!c  VAV.iz:\:z , 
COMMENTAIRE. 
^.7.  VaidE  bon  a  est.  F,Bt  efi  très-bonne.  Le  texte  elt  plus  fort; 
C/tle  Itrrt  efi  une  bonne  terre ,  une  excellente  terre.  Terra  quant  lujlravi- 
mus ,  terra  boni  vatdè  valàî. 

^.9.  SlCUTPANEM,   1TA   POS5UMUS    EOS    DEVORAHE.   NOUS  Ici 

pouvons  dévorer  cemme  du  pain.  Le  Tente  à  la  lettre  (-  ]  :  ils  feront  notre 
pain.  Le  Caldcen  ;  Dieu  nom  les  a  livrez.  L'exprcflion  de  l'original  tient 
du  Proverbe ,  Nous  les  confirmerons  avec  la  même  facilité  ,  la  m£me 
promtitude  >  la  même  avidité  ,  que  du  pain  ;  nous  les  devoreron'.  !.ins 
qu'ils  paillent  faireh  moindre  réfiftance.  Le  Pfalmifte  p.i.l.-.n;  ^  h 

foibles,  diïf*),  .^«.'«r  tes  manoent  tomrnc?lc  pain,  gj  dévorant  pic- 
bem  mcam  Jic*t  cfi*m  p.mh.  Les  Grecs  di/ènr  :  (  •  )  Maartr  tcuicruds. 
...    Recessit  AB  E1S  o«NE  PW.SiDîUM.  Tiule  le,,. force  In  a  abandon- 

porte  Leur  ombrel'efi  retirl'21fus  eux"  ia^Ll  les  Helrcu^fc 
fervent  dece  mot,  montanbre,  ("|  pourmarquer,  ma  protection,  ml 


Job  ,  qui  mourut  alors  ,  &  qui  étoit  toute  la  reilource  de  ces  peuples. 
Fables. 

f.  IO.  CtJMQUE  CLAMAKET  OMHIS  MULTITODO  ,  ET  LAPIDIBUS 


il,  EtMxà  Dominai  si  Mt) fin:  Vf- 
B*tqiibdtlrjbit  miIiipBpuÙ4iifli?  QfflHiftjM 


du..,  ,. -!■■„;, 

ftpiimljbm. 


lap.d 
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11,  EtleSrignenr  dit  1  MoyIc  :  Jofqu'à 
qm-i.l  ^■pii!>!i:»-,,1,ii;i-.iB(:t.t-r:i!i!ai  l;s  px- 
.rôles'  Julqu'a  quand  ne  :lu'  croua-l-il  f,.u.[. 
ap'fc  ™?  Prod'8"  'lue  j'1'  filt  ™  «« 
11.  JcbsfrappciaiJc.ncdcPcite,5:jt!eî 
eirerarincni  ;  Je  [iuu:  veai  ,F  v.r.vj  li- 
rai P: il IK  d'un  1  litre  peuple  plus  fort,!;  plus 

JU.vIl  îijnimdi'.  au  Sdgucur  :  Vous 
■■■c.i:!^  c^c  les  !i^v?;i.ii^  ,  .iL:  iialxa 

ctdqtul]  vouï  avez  litcce  peuple, 
COMMENTAIRE. 

,  Tei-ilt  fiufhjni.inidtgT.inii  cris ,  c~  tw». 
,  le  Caldéen  ,  les  Seprante  portçjn  Jîmplc- 
Lu'il  (Mon) Us Upidtr.  Ou:  ÏIsréroliiKntde 
cablons-lcsde  pierres. 
1.  Usqueqj.'O  DEHAHtT  Mini,  Jufqu'à  qnjndm'eairditra-1-i! fn 
fisftrde,  ?  L'Hébreu  [*):  Jujm'i  qmdm,  mifrifira-t-il ,  ou  «irrite, 
ra-t-il ,  ou  rrioittrsgtrs-t-il ,  ou  i/jjpbtmen-t-si  cintre  mu? 

Atqtje  (osbUMiu.  il  /t/fj  exterminerai.  On  peut  Traduire  l'Hé- 
breu (  *)  de  plus  d'une  manière  :  Je  les  chaflerai ,  je  les  arracherai  ,  je 
les  réduirai  a  nu  petit  nombre.  Ces  menaces  ne  ibnt  puïnt  un  effet  de 
la  colère  de  Dieu  ;  il  n'cllr  point  capable  d'émotion  :  mais  ce  font  des 
prédictions  de  ce  qui  leur  devoir  arriver  ,  dit  Origcncs. 

f.iy  Ut  aodunt  .^gïftjï  ... .  {f.  14.)  Et  habitatoyies 
terï-jE  h  mu  S.  Vaux  vente*,  donc  fut  Ut  Egyptiens ,  &  les  hthitna  de  ce 
fàfi  apprennent,  tïc.  Par  ces  mots  ,  Les  bdiuns  de  et  pays  apprennes! ,  on 
peur  entendre  ,  ou  les  Arabes ,  au  milieu  defqnels  let  Hébreux  demeu- 
loient  alors;  ou  plutôt  IcsC'V.îianétii'.,  iv.ic  Mu  vil;  «Mrlj::  prindf  ali- 
ment ,  Se  qui  «oient  l'occalion  de  tout  ccqni  s'éioir'pailé.  Moyfeinte- 
allc  la  gloire  de  Dieu  A  ns  pas  détruire  (on  peuple  j  il  lui  reprefente 
que  tous  les  peuples  qui  fçauroient  la  t.u  Vule  tlcItiiK--'  .II".  Hraclitcs, 
ne  manqueraient  pa>  d'en  accu  fer  leur  Dieu,  8c  dédire,  en  lui  1  n'ai  tant, 
que  ce  n'étoirque  par  mip  ni  liane  qu'il  n'avnit  point  c\cLiité  Tes  pro- 
menés envers  Ion  peuple  ■  &  qu'après  l'avoir  tiré  de  l'Egypte ,  il  etoit 
réduit  À  l'ahandur.ricr  a  les  cnrL'iiii\  n'irai::  pa-i  c:!jj:;b!-j  de  leur  rclifter. 
Le  Texte  Hébreu  eft  un  peu  différent  (<)  :  Les Egyptiens  jpprtndient  [l* 
perte  de  votre  peuple ,  )  parce  que  vain  l'avez,  tiré  de  leur  pays  avec  une 

[  «  :  r-:n  a-jp,  n:n  fil  70,  m  4-\  1  •  )  ajjn  ns  -\m  iv'nn  -a  mi  ijjoo 
■•"•ut"- min  pKrl  aern  Va  nom  îanpo  mrl 
(().  UD.nn  |.  nan  aipa  nw  rm»  >a  iïsb 
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14.  El  tuHitHniTirftbujia, 


■J  Tf?4  BlijHI,  tptmttin- 

«,;o  fvpuliiflt  fi ,  & 


fi™  pnfinm^ijt:  tgnâajiibui  dt  v£gfu 
*fonadl  


"::".:t, 


idon  ^uc  ion 
tient,  &  pleir. 


d'Egypte  jufqu'ici, 
COMMENTAIRE. 

main  paifflittt ,  &il<  diront  aux  habitant  it  celle  terre,  (aux  Cananéens) 
qui  ffivtnt  que  vous  êtes  tu  milieu  de  ce  peuple  ,  &  qu'en  usai  y  voit  fiée  à 
fice,...  Us  leur  dirent,  que  tmj  «tt  mit  j  mort  votre  feuf  te  dans  le  dcfert . 
cemme  un  feul  homme ,  &  cela  dans  l'impuilTance  de  lui  donner  le  pays  que 
tous  luy  aviez  promis.  Les  Septante  font  aflei  conformes  à  la  Vulgare  s 
maisils  ont  M  un  peu  autrement  dans  le  Texte  Hébreu,  quenousn'y  li- 
fons  aujourd'hui.  ^  X  d 

coup  ,  toutalafois  :  ou  plutôt,  félon  Va  cal)  ic ,  tous,  fans  Cnexcepiet 
un  (euL 

■y.  18.  Patiens  et  huh*  MISERICORDE.  On  peut  conlulter 
fur  lefensdeceverfct,  le  chapitre  xssiv.  6.  7.  de  l'Exode.  Les  Septan- 
re  tifent  ici,  Mijèrkerdicux  à  véritable  ,  de  même  qu'au  paffàge  cité  de 
l'Exode. 
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lo.  DrarfM  Daninos ,-  JJimjî  juxta  I     id.  Et  le  Seigneui  lui  répondit  :  Je  leur  ai 


NuLtuM  INNOXIUM  D  ereli  NQn  Etjs.  ne  laijfe  imfuni  suças 

aupablc,  L'Hébreu  (')  :  Vous  ne  reconnoifiez  perfonne  d'innocent  :  fo- 

dans  l'Exode  :  Pcrfinne  n'/Jf  inneeent  devint  vous  fjr  lui-même.  Nu/lus 
tpudif  ftr  JêimMteau  ejl. 

f.  11.  Vivo  ego  ,  et  implebitub.  gloria  Domini  univirsa 
terra.  Je  fuis  le  Dieu  vivant,  &  toute  U  terre  fersremflie  de  U  glùitt  du 
Seigneur-  Oui ,  je  jure  par  moi-même ,  parnion  éternité,  par  ma  vie, 
que  toute  la  terre  icra  remplie  de  ma  gloire  ,  elle  verra  la  grandeur  de 
la  vengeance  que  je  cirerai  de  monpcuple  :  jefçauiai  tellement  exercer 
ma  juffice,  que  ma  gloire  n'en  fouffrira  point,  &  que  tous  les  peuples  du 
monde  feront  contraints  de  reconnoitre  ma  puiflànce.  Quelques-un» 
traduifent  :  Je  veux  bien  ne  pas  palier  pour  un  Dieu  vivant ,  fi  jenefais 
éclater  ma  gloire  dans  tout  le  monde. 

f.  11.  Tentavehùnt  me  jam  peu  decem  vices,  ils  b'ju  déj* 
unit  dis  fais.  Le  nombre  dix  eft  Couvent  mispouran  grand  nombre.in- 
dcfiiiiment.  Par  exemple  ,  jacob  dit  ('],  que  Laban  l'a  trompé  dix 
fois  ;  Dieu  menace  les  Ifrachres  de  les  réduire  dans  une  fi  grande  dilct- 
te ,  que  dix  femmes  (  •  )  cuiront  le  pain  dans  un  feul  four.  Job  dit  à  Tes 
amis,  qu'ils  l'ont  confondu  dix  foisj'').  L'Ecclefiaftedit,  que  la  iagclfe 
donnera  plus  de  force  à  un  Sage,  qu'à  dix  Princes  de  la  ville  (•  ).  Quel, 
ques-uns  s'attachent  afièi  inutilement  a  montrer  dix  occaiîom  où  les 
Hébreux  ont  tenté  le  Seigneur.  La  première  (0,furla  Mer  Rouge,lon 
qu'ils  virent  paroître  l'Année  de  Pharaon.  La  féconde  (  r  jà  M. ira  ,lors 
qu'ils  manquèrent  d'eau  douce.  La  troificme  dans  ledefert  deSin  (*) , 
lors  que  Dieu  leur  donna  la  manne.  La  quatrième  (  •),  lors  que  quei- 


i!.  Vtmtg!  <truBj>ki>itHrgtiritDi>mi- 


kw!  qt  v':lir;<iit  I  ti.  Mais  ccpend-i.:t  de  um<  <'<.u<  qui  ont 
jjm/fn  m-.f  -  1  ni  l'cc;.i:  d.-  ::u  'n.ii,'f\é  ,  S;  Ici  merveilles 
■ml jKnrw  i»f/.™  |  nue  j'ji  I'jlks  dans  l'E^ypie  ,  fi  djmle  De- 
naatuàmedj        (ire  ,  Si  qui  m'ont  Aép  tenté.  Jiï  fois,  ti 


|  n'ont  point  obéi     nia  vois  , 
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ij.  NMvMamTtmB* prt  p /ami  I  ij.  Aucun  ne  verra  l.i  Terre  que  j'ai  pro- 
ftlribu  fj™  ,  jik  jajfanaM  «iiir  fui  A-  |  mile  à  leurs  peicsavec  i'rimcnt  :  nul  de  ccui 
n..vil  ",j7j;  ,  Miiuiùjirun.  qui  m'onl  outragé  parleuii  paroles,  ne  11 


COMMENTAIRE. 

(jiicî  particuliers  gardèrent  de  la  manne  pour  le  jour  fiiivant.  La  cin- 
quième (  ■  ) ,  lors  que  d'aunes  parti,  libers  filtrent  pour  en  amaiîcr  le 
ji".ir  i!u  Sahhar.  La  fisinue  (  ')  .1  li..iiiuiJiir. ,  uù  Mo  vie  tira  l'eau  du 
Rocher.  Lafcpriéme  ('),  à  Horeb,  dans  l'adoration  du  Vcaud'or,  La 
huitième  ('  ) ,  dans  le  murmure,  à  caulë  de  la  fatigue  du  chemin  ,  au 
lieu  nomme  l'Embrafcmciit.  La  neuvième  (  '  ) ,  aux  Sépulcres  de  conçu- 
pifeence.  Et  enfin  la  dixième ,  dans  la  révolte  marquée  ici.  Mais  tout  ce 
ejtmil  :-.e  parole  nullement  nécelftire.  Il  lêtoit  ailé  de  trouver  plus  ou 
m.oins  de  dix  tentations,  fil'on  s'appliquok  aies chercher.  Il  faut  pren- 
dre le  nombre  de  dix  pour  un  nombre  indéfini,  mais  grand,  for-roue 


la  Terre  promitc.  Mais  il  eft  allez  probable,  qu'il  y  en  eut  d'autres  que 
Caleb  Si  qucjofué,  qui  n'eurent  pas  départ  au  murmure.  Oriccr.cs  .'  j 
Croit  que  les  Prêtres  Si  les  Lévites  n'ayant  point  tenté  le  Seigneur,  ne 
furent  point  enveloppez  dans  le  châtiment  commun  j  S;  il  clt  certain 
qu'Eleaiar  fils  d'Aaron  ,  entra  dans  la  Terre  promife(  j).  L'Ecriture 
elle-même  nous  fournit  une  exception  à  cette  lenrence  générale  ,  lors 
qu'elle  dit  (*),  qu'aucun  de  ttux  qui  inlilé  ismpttz,  depuii  tigt  di vingt 
jns ,  &  au  diffus  ,  &  qui  ent  murmure  cûnttt  le  S/îgrieur  ,  ne  pollédera 
laTenepromire.  Or  combien  y  eut-il  de  femmes ,  S:  d'cnlaiisaudeflbus 
de  viiiar  ans ,  Si  de  Prêtres  Se  de  Lévites ,  <jui  ne  furent  pas  compris 
d,irm.c  dtiv.iiniirjKitiu  ■  i:il-il  croyable  que  dans  toute  cette  multitude 
déplus  de  fix  cent  mille  hommes.il  n'y  en  aiceuquedeui,quin'aycntpas 
murmuré  ;  Ne  fçavons.nous  pas  que  Salmon,  qui  époufa  Rahab ,  avoir 
été  témoin  des  prodiges  du  Seigneur ,  Scqu'ilfut  néanmoins  un  de  ceux 
qui  entrèrent  dans  le  pays  de  Canaan  î  Ainfi  lors  que  Moyfe  dit  au  vetlét 
i.  Si  i.  de  ce  chapitre  ,  que  tous  lesllraclite»  murmurèrent  contre leSei- 
gneur.  Si  qu'enluiteil  pro  telle,  qu'aucun  de  ceux  quioïic  murmuré  n'en- 
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fi.  PâihhIii 4Uf£>jj vtfi>ti ,  lU^niit 
x-jiû  fùd  friÀt  bijïtbii  fiTtnt ,  ùt» 
C4«  :  m  Mtiuaa  Ttmm ,  in  vM  i 


Vffirtm  .  liante  coiîfnnuntM'  attUvtrj  ft- 

«Su  e»yf  imjSii  71 r™™  :  mm  fi  &t 
(ù  iéjàum  n/fau  ,  e*-  Jsim  «Mme» 


y  ferai  encrer  vos  petits  tnFim  ,■ 
ivcxdh,  qu'ils  feroietu  rnproye 
afin  qu'ils  voyenrcerteTcr- 


ii.  Vas  corps  feront  étendus  moru  dins 
ce«=  roi,QiJC. 

jt.  Ft  vas  enfluis  ferontecrans  &  vaga- 
bonds di  .1  CC rte  (olirud  .  pendant  quarante 

■i.-liiL-  .  înlLKi'ii  ce  que  les  cjrTavres  de  leur* 
f«cl  i'Wu.  „„[■„,:,■■;        le défère, 
,4.  Selon  le  nombre  de  quarante  jours 


iniquité,  it  ïqui  if  aura  quelle  eft 


gihoni:  fendit, 
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proprement  dit ,  occupoient  une  autre  partie  du  pays ,  comme  on  1'* 
marqué  ci -devant  chap.  xnt.  30. 

Cras  movETE  castra.  Décampez,  demain.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'ils  n'exécutèrent  point  le  commandement  de  Moylë,  ou  du 
moins  qu'ils  ne  firent  que  s'éloignera  quelque  d  iftan  ce  des montagnes , 
fans  quitter  Cadés  barné  :  car  on  croit  qu'ils  campèrent  prés  d'un  an 
dans  cet  endroit. 

1  ANKis  ryiADRACiNTA.  ils  finit  irrant  ér  vi. 
te  au.  L'Hébreu  à  la  ]£niel'):J/s firent  Pj/ltun.  Ils 
.ie  vie  champêtre,  tt  lins  demeure  fixe,  comme lesPafteur» 
de  ce  pays-là.  Ils  n'entrèrent  dans  laTerre  que  trente-huit  ans  Se  quel- 
ques mois  aprcscer.ee  menace,  &  quarante  ans  après  leur  iortie  de  l'E- 

EÏPW- 

Dohec  con; 
I*JÎ*'*  «qtiltst, 
s'etenent  plaints  q 
condamne  a  train 
corps  y  foienc  co: 
f  .34..  Serins 
a.  L'Hébreu  peu: 
font  vames ,  ou  fi 


quej  ai 


mpuai 


. .  j  Je  leur)  feres  fiient  enfimft.  dtns  it  defin.  Il» 
laTerre  dcCanaan  devoroit  fes  babitans  -,  Dieu  les 
une  vie  errante  dans  le  déièrt  ,jufqu'a  ce  que  leurs 

-7IONEM  meam.  Vins  JÇdtrtx.  quele  tfimtvengtat- 
cevoir  divers  fens(')-VousfçaurciC  mes  paroles 
:s  menaces  font  fans  effet.  Ou  :  Vous  apprendre! 
<ous,  qu'il  n'y  a  plus  d'alliance  entre  tous  &  moi. 
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imjini!  Imtm  fan ,  ilifaàB* 


jé.  Ipturammlan,  ysuxmÇtrai  Mif- 

lilniinm ,  iarshtmuar'l  tfaeiifnmiL, 

17.  Mmxi  fol  Alipaftrc'ffi™  anffi- 

)8.  WuM-fiBu  Km  ,  f>  CM  fi. 
faijtfomt.  vuaruiatlimaémqiapttrt- 
xtrMiianfiitnnitm  Têtu*. 

39.  Lenubf;»!  :jl  Mo/fil  u«~:v.rf*  w 


4T.  £)ju'f;i! -î/«)/îl. -Cur.Bf^llîr.lrJljjJrt. 
Jjfrtiwi  uJr&iPH  Do<mw,i>iod  vabiintitcttltl 


certelolu  .... 


^  ir  Moyfe  pour  conGderer  la 


prefence  du  Seigneur. 

)S.  11  n'y  eut  que  Jofué  fils  de  Niin ,  8; 
Calch  fils  de  ]ephoni-  ,  fmi'r.i  épigiii-i 
dereusceuiqui  avoierr  - 


El  Moyfe  ayatil  Bit  le  rapport  de 
routes  les  paroles  du  Seigneur  auï  enfant 
dïfraë!  ,  ilït-uimi  ^rindddiilparuv. 

40.  Mais  le  lendemain  de  grand  marin, 
ils  montèrent  fur  le  fomroet  de  la  moma- 
gne,  ce  dirent:  Nousfommcj  prfti  d'aller 
au  lieu  don:  le  Seigneur  nous  a  parlé ,  parce 


»  Seijrnc- 


41.  Moyfe  h 

4;.  Garder™  bien  de  mon 
nie  le  Sei;neur  n'eft  rjoint  avec 

4;.LrsAmal£cite*&  les  Cm  ai 
evautvous,  oc  vous  ferez  misa 
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Ou  bien:  Vous  fçaurez  combien  je  deraprouve  votre  conduite  :ou,juC 
qu'à  quel  point  je  fuis  rebute  ,je  fuis  dégoûte  de  vous.  Les  Septante  (•); 
Vous  Saurez  la  fureur  de  ma  colère. 

y.  37.  Pekcussi  in  conspectu  Domihi.  Traffts,  rn  U  fréfinte 
du  Seigneur.  Pliilon  (  *  )  avance  :  Qu'ils  furent  frappez  d'une  maladie 
pellilenticlle  ;  ce  qui  a  quelque  rapport  au  verfet  11.  où  Dieu  menace 
de  frapper  de  pefte  tous  ces  mutins.  D'autres  (  '  ]  veulent  qu'ils  ayent 


lit—' 


44-  AitŒ'icanltntb'-iù  i.ï:" r  i'j- , 
ni™  Hwii.  ^™  w  it/îj»™  ZJ«™ 
(J-    9/0  t»fi  ntrjjàwn  Ji  offrit. 


COMMENTAIRE  LITTERAL 

iweJuSd- 


t.  »!,'f;;r /«./.■«  .'iVl.T.W;  CT  f.'i'.K.: 


&  Moyfe  ,  ri; 

fs  Cananctns&les  Amalécitcs,  qui 
fui  la  moniagllc,  defcendiicnctan- 
5i  les  ayant  battus,  &llillci  eu  pic. 
ss  pourfumicm  jufqu'à  Horma. 
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,  ou  qu'ils  foient  morts  de  mort  fubire,  en  preftrnce  duTa- 
Les  Juifs,  en  mémoire  de  cccacddentjfoncunjeùnefcicptié- 


fiff"-  *•-<:■'■«■  Q-'-l-!»^  »«>  traduite  l'Hébreu  (*) 

par  :  ils  fi  prièrent  -vec  imfiuefilf  *  msnter.  Ou  ;  Th  s'opn-.: -rie,  lt,:  i 
monter  :  ou  ,  ils  eurent  la  liardieile  de  monter.  Les  Septante  <  M  :  Ils 
tranCgrelTéreiir  &  montorent  :  ou,  félon  l'édition  de  Rome (O:  Us  fi- 
lent violence  ,&i  monteront.  Dans  le Ocucéronumc  ('), Moyfe racotv 
tant  ce  qui  (e  pafia  dans  cette  occafion ,  dit  ,  que  les  Uraëlites  rebelles 
aux  ordres  de  Dieu,  &  remplis  d'orgueil,  montèrent  fur  la  montagne. 
Le  Caldcen  traduit  :  llseunml'inii.iide  ■mentir.  Je  voudrois  traduire: 
///  s'élevèrent d'orgueil manièrent.  Ils  montèrent  inlblemment,  &  par 
un  orgueil  préfomptueux  :  ce  qui  revient  à  ce  qu'on  vient  de  rapportes 
du  ncuremnmiK'.  L'Hcbreu  :  Afhal ,  ijgnifie  toujours  dani  le  naturel, 
on  lien  fort  S;  eleve  :  Se  dans  le  moral ,  je  penlê  qu'il  marque  toujours , 
une  enflure  de  cœur  ,  mi  orgueil  présomptueux.  Voyez  Midi.  iv.  S. 
Abacuc.  ii. 4. 

AKCA  TESTAMENT]  IT   MOYSES  NON  RECE5SERUNT.  V Arche  Je 

tAliUnce  &  Myfe  ne  finirent  fùnt.  On  y  peut  joindre  apparemment: 
Aaron  6£  fes  fils  %  les  Lévites,  Caleb,  Joiiie,  Se,  quelques-uns  des  plus 
pieux  &  des  moins  déraifonnables. 

^•4j.  AmAEECITES  ET  ClIANANiUS  QT7I  HABJTAHANT  IN  MON- 
TE. Lis  Am.ilérhes  <_v  In  Cnunît/n  ,  ijtti  demeuraient  fîtr  U  numtagttt,  Il 
a  dit  d.devantau  verlèt  ij.  que  ces  peuples  demeuroient  dam  Tes  va- 
Ions.  Mais  on  peut  rroire ,  que  voyant  les  lfratilir.es  lî  prés  de  leur  pays, 
ils  s 'croient  failli  des  hauteurs  pour  combattre  conrr 'eux  avec  plus  d'a- 
vantage ,  &  pour  defeendre  lùr  eux ,  s'ils  fe  haiardoient  d'entrer  dans 
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les  défilez.  Le  Samaritain ,  &  les  Septante ,  ajoutent  à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre, que  les  Hébreux  chaflezpar  les  ennemis  fe  retirèrent  dans  le 

Usqite  Hou, ma.  /Mjlt'i  ffsrm*.  C'eft  une  ville  aflëz  prés  d'Arad, 
qui  ne  porta  le  nom  de  Horma,  que  depuis  levceudcslfraclites,  mar- 
qué au  chap.  XXI,  y 

CHAPITRE  XV. 

Dieu  preferh  la  quantité  de  farine  &  de  liqueurs  qu'on  doit  offrir  avec 
lesfaçrifices  d'animaux.  Il  ordonne  de  donner  aux  Lévitei  les  pré- 
mices dit  pain.  Expiation  des  péche%_  d'omijjïon  &  d'ignorance.  Pu- 
nition d'un  homme  qui  amajjoit  du  bois  U  jour  du  Sabbat.  Franges* 
CT  houppes  au  bord  graux  coins  des  habits. 

*.  i.  J^Ooak^m  tjlDommi  li  Moy  I  y.  i.^y  Lors  le  Scigntur  p»rU  iMoyfe, 
i.  L.jp,  «Tfili,,  Ifràl.  &diçtiad      î.VidctlmeaCias  d'Uracl,  S:  dites  Jeu  r: 

C  O  MMENTA1RE. 
f.1.  T  OCUTUS  EST  Dominus  adMoysen.  Le  Seigneur ptrUi- 
.L  Mejfe.  On  ne  fixait  A  quelle  occafion  ,  ni  en  quel  temps  ceci 
arriva.  Il  paraît  par  le  verfet  13,  que  ce  fut  fur  la  fin  du  voyage  du  dé- 
fère ,  puifqu'il  y  parle  des  préceptes  qui  le  Seigneur*  donné  ,  depuis  qu'il 
a  commencé  à  parler ,  &  tu-dili  ;  &  qu'ici  il  marque  exprciTcmcnt ,  que 
les  ordonnances  qu'il  donne, regardent  le  temps  de  la  paifible  polTeilion 
de  la  Terre  promilë. 

iâr/qnt  vins  Jerez  entres,  dans  le  psjs  de  voire  demeure.  Quelques  Inter- 
prètes (  ■»  )  infèrent  de  ce  pallage,  que  les  offrandes  marquées  ici ,  non 
plus  que  celles  qui  font  ordonnées  dansle  Lévitiqire.ne  s'offraient  point 
dans  le  deferr,  &  qu'on  ne  commença  à  obferver  exactement  ta  Loià  cet 
égard,  que  depuis  qu'on  fui  en  poflelîionde  laTerre  de  Canaan. 

f.f.  In  holocaustum  AUT.  vi  CTim  A  m  .  Un  btleciup ,  m  une  vie. 
tinie.  PlufieursEseniplaitesLatinsajoutcnt:^^™.  En  eflèt ,  .ce  qui 


i+fi  COMMENTAIRE  LITTERAL 

}.  El  ftanm  tUswxn  Domino  :a hc\     j.  Et <]ue  vous  offirei  au  Seigneur  Un  ho- 
ir u.-rr  [KiiriL-,  CTi  vousaquic- 
i-m:!! -,Jln.-i:ti  ia  m;  :i ,  .tur  :.t  fs.'fMî:'-     uni  ii(  vos  ïarui.ouenluiofïijiir  vuljn- 
i.vi  jjjii.su  m™/*,wwi«    uircmcnt  vos  offrandes ,  ou  en  fcifam  brû- 
dibitmfnitil  mibmi  1er  Jirit  y(ii  Io.^v.iilh/.  ,  cuviiu'  -.n-.i-  <>  InT 

"  .ble au  Seigneur,  des  boiufsoudesbre- 


»m ,  J**ir  «  htkcjffmi  fîv<  in  viïti- 

6.  £i  Afin»  ttit  UCY:p:\'.wi  JÏ/.iU  d«j- 
ru<n  d  cw.mvn ,  <jx*  confptfj'i  Jïr  olto  Itr- 


t  Quicono 


ourla  victime,  pour  chaque  agneau. 

6.  Mai.  pour  cTiaquc  bélier  3  offrira  cr 
acrifice  deux  dixième)  de  farine  ,  mêtn 
«ec  une  mefurc-  d'huile  de  U  troiliéme  par 


facrihee  d'une  odeur  agréable  au  Seigneur. 

S.  Mais  lorfquc  tous  cffrirei  desboiufc 
en  holocaufte  ou  en  fàcrince ,  pour  accom- 
plir vos  vœux,  ou  comme  des  hofliespaci- 

COMMENTAIRE. 

fuit,fait  voir  qu'il  s'agit  ici  d'une  victime  pacifique  ;  car  on  n'ofïroit  polnî 
de  libation  dans  les  facrifices  pour  les  pécha  des  particuliers  (*).  Le 
nom  de  victime  pacifique,  fe  prend  ici  dans  toute  fou  étendue,  pour  les 
viiY.iiieH  d'actions  de  grâces,  pour  celles  qui  s'offrent  pour  obtenir  de 
Dieu  quelque  faveur,  ou  pour  (atisfaire  à  quelque  vecu. 

f.f.  IN  VICT.MAM  PEft  AGNOS  SINCULOS.  (f.6.)  Et  AR.TETES 
ERIT  SACB.IFrtJLUM  SIMIL-t  DUAB1ÏM  WCIMAÎ.UM.   Peur  la  1/iilimt , 

four  chaq»tagm.m.  Mais  fuir  cluqac  ic'iier  il  offrira  tn  ftcrijicc  dtux  dixiè- 
me; de  forint.  Il  faut  exactement  diltinguer  ce  qui  s'offrait  dans  les  fa.- 
criSircs  d'agneaux,  de  ce  qui  fe  donnoit  dans  ceux  de  bclicrs.  Dans  les 
premiers,  on  offroit  un  alïàron  de  farine ,  (c'eft-à-dire  environ  trois  pin- 
tes! ;  &  le  quart  d'un  hin  d'huile,  hL  autant  de  vin  ;  pour  répandre  fuc 
ces  facrifices.  Le  quart  de  liineft  d'une  pinte,  un  poflon  ,  Si  environ  cioej 
pouces  cubes. 

M .ii s  pour  le!  facrifices  de  bélier,  on  offrait  deux  aflarons ,  ou  deux 
dixièmes  de  l'ephide  farine  ,  &  la  troificme  partie  d'un  hind'Jiuile,  Si 

(»]  riV.lnfJ.tr.ii.r.itW.t.it. 
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).  BaU:  ptr  fmniu  bivti  &éU  m 
icdna  aatrfvfi.  ,%i  .  quoi  lubta!  m:- 


If.  Z}nwB  frtafOiK  ai 


o.  Vous  don ncr< 
dixièmes  de  fanne 


nnjé  du  pain  de 
p.lr[  [es  prémi- 
JIOUllcipiélcK, 


COMMENTAIRE. 
Autant  devin.  On  augmente  la  quantité  de  farine  &c  de  liqueurs,  à  pro- 
portion de  11 groifeurde  la  victime.   On  répandoit  une  partie  des  li- 
queurs fur  la  farine  qui  devoir  être  jettée  fur  l'Autel  *  le  refte  de  la  fari- 
ne &  desliqueurs,  croirau  Ptêtrc. 

Four  en  uftrtz.  de  rneme  four  texs  In  kmfi ,  1"  kéliiri ,  Us  agneaux  ,  &c. 
L'AuteurdelaVulgarea  beaucoup  abrégé  le  texte  dans  laTraduclion 
de  ce  verfer ,  &desfuivans  ,  lins  toutefois  rien  omettre  pour  le  lêns  : 
Voici  la  verlîon  littérale  des  verfets,  n,  n.  13.  14.  rj.  i>  Vous  en  « 
uiêrei  de  mÈme  pour  un  bœuf,  pour  un  bélier,  pour  un  mouton  ,  « 
pour  des  boucs.  (  1  !  )  Scion  le  nombre  de  victimes  que  vous  facrifïc-  » 
rei.vouioffrircj.  1 lihnrion>  fclon  ce  nombre.  (  13  )  Les  étrangers  " 
en  u  feront  de  même-,  ils  offriront  toutes  ces  cliofcs  pour  être  hriuiies  " 
en  facrifice  au  Seigneur.  J 14  )  Etlorfquc  quelque  étranger  fera  venu  .1 
demeurer  parmi  vous ,  dans  la  lïiite  de  vos  générations ,  s'il  veut  of-  <■ 
friruneoblationqui  doive  Sire  con fumée  par  le  feu  en  odeur  agréable  « 
au  Seigneur ,  il  fera  tout  te  que  vous  faites.  (  it  )  O  aflëmblce,  la  mê-  « 
me  ordonnance  eit  pour  vous  &  pour  l'étranger  -,  c'eft  une  ordon-  « 
Tij 
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).  Bt  à&i  vi/hii.  Si 

I  an  graini  ae  une, 

COMMENTAIRE. 

«  nance  perpétuelle  dans  la  fuite  de  vos  générations.  L'étranger  fera, 
«  comme  vous.enprefence  du  Seigneur.  Vous,& l'étranger  qui  demeu- 

Lcs  étrangers  dort  il  eit  parlé  ici,  font  les  Profil  yrcs  dejuilicc  ,  qui 
fàifoient  proréflîon  de  la  Religion  Juive ,  quoy  qu'ils  ne  Aillent  pas  de  la 
raced'AbrahamiCarlesautresfortesd'ét  ■  "  ■  - 


m  Seigneur  d'autres  facrifkes  que  des  holocauftes, 
&  encore  fans  libations.  Voyei  ce  qu'on  a  dit  fur  le  Lévitique ,  chapi- 
tre jtwi.  f.ij. 

f.  10.  SEPARABiTrs  p&imitias  Domino  : 
Vtus  militez,  i  fan  ici  frémira  dt  ce  nue  vins  ma 
ferres  m  Seigneur.  L'Hébrei 
gneur ,  les  prémices  de  vis  files.  Les  Septante  (  k  )  :  feus  meures,  à  fa 
une pfaramn  tu  Seigneur,  de  mire f  ht.  Lorfqu'on  avoitpaitri  le  pain,  c 


à  part  une  partie  qu'on  donnoitau  Prcttr 
nfaift  ' 


frande  qu'onfaifoit  auScigneur.  Selon  !a  force  des  termes  de  l'origi- 
nal ,  il  femble  qu'on  l'élevoitvers  le  Ciel,  de  la  même  manière  qu'on 
offroir  les  gerbes ,  ou  les  prémices  du  grain  dans  le  Temple ,  aux  fêtes 
de  Pâque& de  la  Pentecôte  (  '  ).  C'efï  ce  qui  feconfirme  encore  parle 
verfern.  Ces  prémices  des  pains  fedonnoienrauPr£tre,ou  au  Lévite 
qui  fe  trou  voie  dans  lu  lieu  où  l'on  cuilôit  le  pain  ;&  s'il  n'y  avoit  point 
de  Prêtre  ni  de  Lévite,  on  jcttoitaufeuou  dans  le  four,  &  on  y  laiûoit 
brûler  cette  partie  de  pain  deftinéc  au  Seigneur.  An  moins  c"cft  ainfï 
qu'en  ufent  aujourd'hui  les  Juifs  dans  les  lieux  où  ils  demeurent  -,  n'y 
ayant  perfonne  parmi  eux  ,  qui  puiflê  bien  prouver,  qu'il  foie  de  la  race 
Sacerdotale ,  ou  même  de  la  Tribu  deLcvï. 

La  quantité  du  pain  que  l'on  donnoit  pour  ces  prémices ,  n'cH  point 
£ xée  par  la  Loi  :  mais  la  coutume  fi  la  tradition  l'avoient  déterminée  , 
dit  S.  Jérôme  (  d  ) ,  entre  la  quarantième  partie  de  la  mafle  qu'on  avoir. 
paîtrie,  pour  le  plus  ;  &  la  foixanriéme  pour  le  moins.  Il  n'eft  pas  bien 
claix  parle  Texte,  lî  l'on  devoit  faire  ces  offrandes  toutes  les  fois  qu'on 
paîtriifuit  du  pain,  ou  feulement  la  première  fois  qu'on  ufoit  du  grain 
nouveau.  Mais  on  voit  par  Pliilon  (  •  ),  que  de  fon  tems  l'on  féparoie 
quelque  chofe  pour  Dieu  ,  autant  tic  fois  qu'on  paîtriiToit  ;  Et  les  Juifs 

(.)  osrenu  iwn  r-iimS  BBrin  WU1  [    tO  vu,  tilnk.  V- 


SUR.  LES  NOMBRES.  Cm  A  p.  XV.  jW 

h.  ha  &  ilifulmmà  à*Hù: primant*  j  11.  Ahifi  vous  lai  donnciei  lesprémiccj 
Dtimto.  |  lit  ce  q«c  vous  préparez  pour  manger. 

COMMENTAIRE. 

ontconiërTécecn&gejufqu'aiijourd'liui.  Voici  ce  qu'enfeigne  Léon  de 
Modene  («  )  fur  l'iuage  prélent  des  Hébreux  fur  cet  article.  Quand  le 
pain  eH  paîtti ,  dit.il ,  &  qu'on  il  fait  un  morceau  de  pâte  gros  de  qua- 
rante ceufs,  on  en  prend  une  petite  partie  dont  on  fait  un  gâteau  ,  qui 
tient  lieu  dis  prémices  ordonnées  dans  la  Loi  ;  on  avoit  aucune  unie  .le 
donner  ce  gâteau  au  Sacrificateur  (  mais  prefentement  on  le  jetteau  feu, 
où  on  le  laille  brûler  entièrement.  C'cft  un  des  trois  préceptes ,  qui  doi- 
vent Etre  oblcrvei  par  les  femmes ,  parce  que  ce  font  elles  qui  font 
ordinairement  le  pain.  Voici  la  prière  (  *  )  qu'elles  doivent  réciter  en 
jettantaufour,ou.dansle  feu,  cettepetite  partie  de  pâte.  Soyez, iéni.  Sei- 
gneur mire  Di/u  ,  Ris  du  tutoie ,  qui  nous  avez  fanclipet.  par  -util  précep- 
tes ,  ô-tjui  mue  nve\  commandé  dt  fépsrcr  un  gâteau  de  noire  pile,  Joftpli 
Francus  {')  enfeigne,  que  l'on  n'eft  obligea  l'obfervation  de  ce  précep- 
te, dans  la  rigueur,  que  dans  la  terre  promife  [mail  qu'ailleurs  les  Juifs 
prennent  de  toutelamalTe,  qui  doit  otte  grolTc  au  moins  dequarante- 
trois  ttufs  &  un  cinquième,  un  morceau  de  pàtedc  la  grolTeur  d'une  oli. 
vc  ,  que  l'on  jette  au  feu.  Les  ilabbins  fotkiennent  que  dans  les  lieux 
où  l'on  cil  obligé  de  payer  les  prémiceï,  ondoie  au  moins  la  vingr-qua- 
tiiéme  partie  de  lagrotfeurde  lamalîe  ,  &  que  les  Boulangers  n'en  doi- 
vent que  la  quarante-huitième.  Mais  je  nepenfê  pas  que  cette  Loire- 
garde  les  flou  fa  ngers. 

TULMENT1S  DABITIS  P  MMITIVA  DoMINO.  Comme  vsu\  offrez.  MStJ- 
gneur  le:  prémiies  des  grains  il  l'aire ,  tittfi  vont  lui  donnerez,  les  prémi- 
ces de  ce  que  vus  préparez,  pour  manger.  Le  ternie  Hébreu  {*)  ,ch*U, 
qui  eft  traduit  ici  par  pulmenwm ,  lignifie  proprement  un  gâteau.  Les 
Septante  le  traduiiênt  par,  un  pain  ,  ou  du  pain.  Voici  tout  ce  paffage, 
-    1   ; !  :e  qui  précede.felon  l'Hébreu,  nus  élèverez,  une  offran- 


r/z.  dt  mtme  qu'on  llevt  les  offrandes  de  têirt.  f.u,  fias  offrirez. , 
une  élévation  au  Seigneur  des  prémices  de  vos  paies  ,  dans  la  fuiir 
rases.  On  offroit  donc  ces  prémices,  de  même  que  les  prémices  dt 
c'eft.à. dire,  que  les  grains, ou  les  gerbes  de  nouveau  grain,  qui 
toienc  au  Temple.  Mais  il  n'elî  pas  bien  clair  par  le  Texte  ,  fi  et 
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11.  S/ài  fi  ftr  rjmrjnMm  prxtrM-  [     n.Qutfi  par  ignorance  vous  omcnti  de 

fil  .l'.ll  i.r'j  ,  r;:  LI."A-     fjiic  lulIlIJUIIC  de  CCS  chofes  ,  que  IcSci- 

u*l  ad  Moyfin .  \  gncui  aditCïàMoyfe, 

COMMENTAIRE. 

offrandes  fe  faifoient  avec  les  mômes  cérémonie!,  particulièrement 
l'offrande  des  prémices  de  la  pâre  fe  faifanc  dans  les  mai  lonj  paiticu- 
liércs ,  &  celles  des  prémices  du  grain  Te  faifanc  en  folcmiiité  dans  le 
Temple. 

QUAM  EOS.UM  ,  Q^jî  LOCIITUS  £ST   Do  MINUS.  JÇtr  fit*'  <g*'"li:C 

■vous  smettez.  de  fairt  quelqu'une  de  as  chofii ,  que  le  Seigneur  *  diui  far 
Moyfi.  Les  pechcî  d'ignorance  ,  donc  il  cilr  parlé  ici ,  lonc  iani  douce 
différcns  de  ceux  qui  lont  marque!  dans  le  Chapitre  iv,  du  Lévirique  -, 
puifque  les  viclimes  qu'on  ordonne  pour  l'expiation  de  ces  fautes ,  lune 
différentes  enrre  elles.  Dan»  le  Lévirique,  (*  )  la  victime  d'expiation 
pour  le  pèche  d'ignorance  de  la  multitude  ,eft  un  veau  que  l'on  brûle 
hors  du  camp,  après  en  avoir  offert  le  fang  au  Seigneur:  Si  icion  or- 

cauitc  ,P&  un  boue  pour  le  pethé.  Mais  en  quoi  confiitort  donc  la  diffé- 
rence de  ces  diverfes  foi  re.  de  fau[(«  ;  C'cll  fur  quoi  les  Interprètes  ne 
four  pas  d'accord.  Il  fcinblc  que  le  péché  d'ignorance  ,  dont  il  ell  parle 
dans  le  Lévirique ,  ioii  un  péché  de  commiiiion  :  Si  tint  le  peuple  ,  die 
Moylê  en  cet  endroit ,  pjr  ignorance  fuit  quelque  chijè  de  csniraire  au 
cemmaiiitmint  de  Dieu .Mais  ici  il  s'agit  d'un  péché  d'omiilî on  ^Sifarigne- 
janct  vùus  nmeiie\  dt  faire  quelqu'une  de  tes  chefîs  ,  que  le  Seigneur  a  tr- 
dow.ées  far  Msyft.  Si  tout  le  peuple  ,  par  exemple  ,avoit  omis  par  igno- 
rance de  manger  l'Agneau  Pafchal ,  de  la  manière  qui  oit  c;  ■ninun.ice 
dans  la  Loi  ;  ce  feroic  une  faute  d'ignorance  U  d'omiflion,  delà  nature 
de  celles  qui  font  marquées  ici.  Maisli  par  ignorance  il  avoir  mangé  de 
la  viande  fiifioquée,oufanglante,ce  feroitune  fautede  commiiiion,  une 
acïion  défendue ,  une  ignorance  à  expier  de  la  manière  quieft  marquée 

Les  Hébreux  expliquent  communément  ( 6  )  ce  partage  des  pécher 
irance  qui  regardent  le  culte  étranger,  ou  l'idolâtrie  ,  felor 
■s  delaLoi  ,c -'  '  


paroles  delaLoi  ,qiii  font  telles  (')-.Sipar  ignorance  viui  iïeutc  peint 
fiiltsusces  friteptei.  L'idolatnc  renfermant  tous  les  péchez  eniemble, 
cft,  félon  eux,  ce  quiell  défendu  ici.  Or  on  peut  tomber  dans  ce  crime 
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par  Ignorance  ,  lorfqu'un  enfant  mineur  dans  la  captivité,  par  exem- 
ple, tombe  dans  ce  crime  ,  fins  le  connoître  ,  parce  qu'il  u'dl  point 
inftruitdelaLoideDieu,  qui  défend  tout  culte  étranger.  Delà  même 
manière  un  vieillard,  qui  vit  dansun  temps  où  l'idolâtrie  régne  par- 
tout, Scqui  parfoibleilc ,  S;  piir  ipr.cr.in.  c  ,  le  Liilie  aller  à  ce  crime  ;  cei 
perfonnes  (ont  obligées  de  larisfaireà  Dieu,  de  la  manière  qui  eft  mar- 
quée ici.  Mais  Moyfe  parle  clairement  ici  des  péchez  de  toute  la  mul- 
titude j  &  dans  les  cas  dont  on  vient  de  parler,  Ueft  alTez  difficile  que 
tout  le  peuple  pèche  par  ignorance. 

Outram  (*)  croit  que  fa  Loi  du  Lcvitique  cft  pour  les  fautes  d'igno- 
rance de  tout  le  peuple  ,  contre  les  préceptes  négatifs ,  fins  toutefois 
quitter  la  Religion  du  Seigneur  -,  mais  qu'ici  la  Loi  eiî  pour  l'expiation 
des  fautes  du  peuple,  qui  oubliant  les  Lois  de  fes  pères,  s'engage  dans 
quelque  culte  étranger,  11  confirme  ion  fentimentparcequi.in  i  va  hr.is 
Ezecliias,  Ce  Prince  voulant  réparer  les  maux  que  fon  pere  Achazavoit 
fait  à  la  Religion,  en  inrroduifant  dans  toutes  les  villes  de  Juda,îc  dans 
le  Temple  même  de  Jerufalcm ,  un  culte  idolâtre ,  aficmbla  tout  Icpeu- 

Ele&les  Prêtres  dans  le  Temple  (*),&  fit  immole  tient  taureaux,  fept 
éliers,  fept  agneaux,  &  fept  boucs,  pour  les  péchez.  Le  Roi  &  ks  prin- 
cipaux du  peuple,  mirent  les  mains  lurles  têtes  des  boucs,  &  confefle- 
rent  leurs  péchez  ,  on  immola  ces  viaimes,&on  répandit  leur  fang  fur 
l'autel.  Ezechias  fit  plus  que  la  Loi  n'ordonne  ,  quant  au  nombre  dei 
victimes  -,  mais  il  immola  celles  que  Moyfe  commande  ,  &  non  pas 
Amplement  celles  qui  lont  marquées  au  Lévitique.  Après  le  retour  de 
la  captivité  { •  ) ,  pour  purifier  le  peuple  de  toutes  les  fautes  qu'il  avoit 
commifes  dans  ces  pays  étrangers ,  on  offrit  en  holocau rte  douze  veaux, 
quatre. vingt feize  béliers,  & loixante-fept  agneaux;  &de  plus,douzà 
boucs  pourlepechc. 

Quelques  habiles  Commentateurs^  )  croyent  que  Moyle  lûppléc  en 
cet  endroit  ce  qu'il  n'a  point  afleiexpliquédansle  Lévitique.  11  mar- 
que ici  l'holocaufte  dont  iln'avoir  point  parle  ailleurs.  Mais  cette  expli- 
cation fou  ffre  quelque  difficulté:  car  quand  on  avoiieroitque  l'on  offroie 
deux  veaux  ,  l'un  en  holocauile ,  &  l'autre  pour  le  péché  j  l'un  qui  fë 
brùlnit  lut  l'Autel  ,&  l'autre  hors  du  camp:  i!  femble  qu'après  cela  il 
feroit  inutile  de  commander  deficrifier  encore  un  bouc  pour  le  péché, 
comme  on  fait  ici.  Ainfï  nous  croyons, qu'on  peut  s'en  tenir  au  fentimenc 
deceuxf'  |  qui  veulent  que  dans  le  Livredu  Lévitique  il  loir  parlé  du 
péché  d'ignorance  de  tout  le  peuple  enfemblc ,  &  ici  feulement  du  pe. 
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13.  Et  maaaavit  pcr  mmttf  vsi ,  i  dit 
aaa  caph  jabrrt ,      tdirk  ; 

14.  OUtJjw  fini  fait  ntulhmir: 


«m» fp'td<£lt:tismtm  .:■):./■„„;„„ 


16.  £1  Jimiliaxranivir't  pUifSnai 
JJrnH ,  &  ndvtnu  qui  purgriatTiiii.'  infi 
l«  :  amàamalf.  •{Iwmppxliftrig,, 


iri.  Jiul  [en  [vn.lonricà  rout  le  peu- 
ple desenftnsd  UV.n-J  ,5.-:uu  F.r,j,:c.i^  ,|„i 
demeureront  parmi  vous;  prie  que  c'eft 
une  faute  quecoui  le  peuple  1  conimife  pic 
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ché  d'une,  ou  de  quelques  Tribus  en  particulier  :  d'où  vient  qu'on  of- 
froit  autan:  de  veaux  ,  qu'il  y  avoir  de  Tribus  coupables,  ièlon  les 


Hébreux.  ,  1^  Y  * 

jr.  13.  A  die  qua  coEriT  1.JEEBÎ,  et  ultra.  Depuis 

jutJèti.  Si  Moyfc'r'e'cr.t  ce  Tiv're"'ujrf|a''iîn  de  fa  v 
beaucoup  d'apparence,  il  a  pil  comprendre  fous  ces  termes,  pcnrjra- 
lementtousles  Commandement  que  Dieu  avoir  donnez  aux  lir.ii/lircs, 
par  fa  bouche.  On  peut  traduire  le  Tcxrede  cette  forte  (']  -.Depuis  le jeur- 
qu'ilaccmmenU  a  vous faire  des  taemaademtm  ,&  dans  la  fuite  de  vis  gi '- 
nimioas. 

■p.  If.  NlHILOMINUS    OIFERENT   ITJCENSUM  DoMINO.  Mais  Ht 

ne  laifirtnt  pas  dsjfjir  au  Seigneur  le  fairijiie ,  qui  doit  être  confiné  far 
le  feu.  On  peut  l'entendre ,  ou  du  veau  offert  en  holocaufte ,  ou  des 
offrandes  de  farine  d.  de  liqueurs,  qui  accompagnoient  les  facrifi- 
ces  d'animaux  ;  mais  non  pas  du  bouc  pour  le  pèche.  Car  voici  comme 
porte  l'Hébreu.;)*)  Et  Us  ejfrirint  leur  ofrande  (  terbana  )  qui  if!  confia 


'nTVi  l  ' 
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pr<reiptwn  iflinf  fiât  irrim 
hirar ,  &  fméh  inignilari 


,fim,. 


i,.Onobfc 


péché  par  orgueil ,  ft:a  c*:t;n:in 


Loypour  tous 
inovance,  fait 

quelque 
îumiû-u 


Jnger,  patte  qu  .    .  :i  ,  ..i.i.u. 

it.  Cji- i!  i  mifrift  11  parole  du  Seigneur; 
il  J  renilu  mutile  fon  tirdnniuiscr  j  t'cll 
>iir<|«;ii  il  kT.i  fut  iml:i;  ,lk  il  poiicnfon 
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périt  feu ,  tnl'bonneur du  Seigneur;  &  !tur[  hoftie  pour  )  le  fkkl ,cn 
prrfèncc  du  Seigneur,  pour  leur  finie  d'ignorante. 

f.  50.  Anima  qy*  PEU  supp.kbi  AM  ALIQyiD  commisemt.  Ce- 
lui Mùtowt  mami  quelque  péché  fur  orgueil.  L'Hcbreu(«  )  :  Celui  qui  au- 
ra  fin'!  quelque  fh-bt ,  U  rujiii  rUvt't.  Les  Septante  (*):  avec  une  nuis 
d'orgueil.  Le  C.il.iie:i  :  L.i  ute  dtteuvtru ,  fans  honte  ,  fans  crainte  ,  hau- 
tement ,  hardiment .  Les  Hébreux  (  ■  )  enfeignent  que  pour  être  fou- 
illis .1  la  peine  de  mort  que  cette  loi  ordonne  contre  les  tranfgreilèurs, 
il  faut  nier  que  Dieu  foie  auteur  de  la  Loi,  Se  pet  lit  r  piihii.'picme-iu  , 
hautement,  délibérément,  avec  une  pleine  ttmnui  liante  ,  upini.itrc- 
ment,  &  après  avoir  éto  averti  de  ne  plus  pce  lier  ;  en  un  mot,  fo 
revu  lier  1  nuire  Dieu  :  mai.  ;nnr ri] li oi  Imites  m  e>. s'pciuiii  ;  On  peut 
traduire  le  texte  {■•)■.  It  a  M*fpl,émé,oa,it*  ouingé  le  Seigneur  ;  ou ,  fé- 
lon les  Septante:  U  la  irrité'.  Cei  lortei  de  erinr.s  enre-rment  un  mé- 
pris du  Seigneur  ,£t  de  fes  Loti:,  qui  ne  peut  Être  expié  que  par  la  morts 
du  coupable. 

PeriBit  de  populo  stio.  H  fiera  exterminé  du  milieu  de  fia  peu- 
pie.  Dieu  lui-même  en  tirera  vengeante  ,  il  les  Juges  Si  les  Magiftrais 
en  négligent  le  châtiment.  Les  Hébreux  veulent  que  dans  ces  for- 
te., tie  trimes, chaque  particulier  puiilè,.ians  attendre  la  Sentence  du 


CI  »  X'ti  nafifvhl. 
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m.émifott  pli  I    )!■  Or  ta  rabot  dUncl étant  damledé- 
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Tuée  tirer  de  fa  propre  autorité  la  vengeance  du  crime,  quand  il  Ce 
commet  en  leur  prélertce.  C'eft  ainfi  que  Planées  tua  Zambn  (  ■  } ,  & 
fi  que  Mathatias  peredes  Macabées ,  tua  un  Juif,  qui  vouloir  immo- 
ler aux  idoles  { 1  ).  Quelques  uns  voudraient  reurauidre  ce  qui  eft  die 
dans  ce  chapitre  ,  au  feul  crime  d'idolâtrie  ;  mais  i!  vaut  mieux  l'éten- 
dre à  toutes  les  tranfg  reliions  de  la  Loi ,  accompagnées  defcandaleêc 
de  mépris.  Outre  la  peine  de  morr  dont  on  punifToit  le  coupable ,  Mai- 
monide  dit  qu'on  dévolioit  tous  les  biens  à  l'anachême ,  &  qu'on  les 
confumoit  par  le  feu.  On  ne  voit  pas  clairement,  ni  par  le  texte,  ni 
parles  Rabbins,  fi  tous  les  étrangers  généralement,  tant  les  Profcly- 
tesde  jultice,quc  les  Profclytcs  dedomicile,  étoient  fournis  i  cette 
Ordonnance  { '  ). 

■jr .  31.  Factum  est  auteh  ,  cùm  essent  Israil  in  so. 

Or  1er  enfin)  tfl/raïl  étant  dam  It  dtfirt ,  il  arriva  qu'ils  mu-atrtnt  un 

core  dans  le  delert  de  Pharan ,  &  à  Cadés-Barné  ,  lorique  ceci  arri- 
va; ou  peut-être  que  cette  liiftoire  eCt  racontée  ici  paroccafion  ,  com- 
me pout  donner  un  exemple  des  pécheurs  fcandalcux  &  inlolens  ;  Se 
de  la  maniéte  pleine  de  féveritédunt  on  devoir  procéder  à  leur  égard. 
Enfin  quelques- uni  veulent  que  cette  tranlgrclïïon  du  Sabbat ,  fur  ce 
qui  donna  lieu  à  la  loi  qu'on  a  lu  dans  les  verfets  precedens.  C'eft 
ainfi  quedans  les  maiiéres  obfcures  Se  incertaines ,  on  va  de  conjeitu- 
resenconjeAu  res,  fan.  Te  borner ,  Se  fans  finir. 

LesDoéleurs  Hébreux  nous  apprennent ,  que  cet  homme  qui  amaf- 
ioic  du  bois  le  jour  du  Sabbat ,  etoit  Salphaad ,  dont  il  eft  écrit  ci- 
après ('1,  qu-./meumi  dans  Ititfilt,  à  ctafi  dt  fin  péché  .-  Mais  cefen- 
timenr  a  déphiavecrailon  à  d'autres  Docteurs,  qui  n'ont  pù  fouffrir 
que  l'on  fît  cette  injure  i  la  mémoire  de  Salphaad  ,  de  qui  l'Ecriture 
ne  dit  rien  autre  ebofe ,  finon  qu'il  mourut  dans  le  defert ,  comme  tous 
les  autres  Ifraëbtcs,  qui  avoienc  murmuré  contre  le  Seigneur.  Les 
juifs  (  '  )  nous  difenr  auflî ,  que  cette  avanture  arriva  le  fécond  jour  de 

1    IO  ViitKUt*.  itsjituhm.l.  ».  [.!•*«■  t. 
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»t fourni  fibi  fmbùipr 


peuple  lelapid:-  Ih'^  Lj.iii». 

;e.  Ils  Is'fiionr  d  r.c  l^v.i 
liji:Jt[r:ir  ,     U      hTi  k  l.i  i 


pt&méàMoyft.lAMoo, 


dehors ,  tt  le 


y  mettcc  des  rubans  de  cau- 
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le ,  que  «cl 

neplusramauerdc  boislejourdufabbat  j  masi  qu'e:!.. 
fin  ayant  été  Trouvé  parties  hommes,  quiavoknt ,  dik-nt  -ih ,  i;ru  éta- 
blis poureela  par  Moyfe,  il  fut  juftement  puni  de  more,  conformé- 
ment a  la  Loi.  Toutes  circonftances  qui  nous  paroiilûnt  fort  fufpcacs. 

Quoique  la  Loy  eût  ordonne  de  punir  de  mort  ceux  qui  travaille- 
raient le  jour  de  fabbat,  Moyfe  ne  fit  pas  d'abord  exécuter  cet  hom- 
me ,  fans  avoir  de  nouveau  confïilré  le  Seigneur,  (ôiti  caufeque  Dieu 
ne  s'iitoit  pas  clairement  expliqué  fur  le  genre  de  mort  que  ce  crime 
méritoir  -,  ou  parce  qu'il  pouvoir  y  avoir  des  circonftances  dans  l'ac- 
tion de  cet  homme,  qui  en  augmenroient,  ou  qui  en  diminuoient  ta 
grandeur  &  la  malice:  mais  c'eft  de  quoi  l'Ecriture  n'a  pas  jugé  àpro- 
pos  de  nous  inftruite. 

f.  38.  Ut  faciani  scbi  fimbrias  peu  anculos  paliio- 

franges  aux  coins  de  Uun  manteaux ,  &  djmeitre  des  rubans  de  csu- 
teur  dfyaeinthc.  Voici  la  traduction  littérale  du  teste  de  cet  en- 
droit (")  :  SgiUfiftnt  dis  franges  {  zizit  )  frr  les  ailes  deleursha- 
biis  -,  dam  U  fuite  de  Uni  nect  ,& qt'iti  mitttst  fir  ces  fanges  de 
tatle  ,unfl,{°u  du  ruban  ]  de  couleur  d 'hyacinthe.  Ce  que  le  Teste  nom- 
meici,  les  aller  du  vêlement,  font  les  pans  du  manteau:  car  on  ne  mer- 
toit  point  de  franges  fur  la  tunique.  Moyfe  lui-même  nous  donne  ou- 
verture, pour  expliquer  ce  partage,  dans  ce  qu'il  dit  au  Deuterononie('i: 
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yeui  ferez,  ,  dit-il  ,  dis  huppes  (gedilim  )  4ux  quatre  extrémitc\de  uns 
habits.  Cequimontre  premièrement,  qu'il  tant  mettre  ces  unième  us 
au  manteau,  qui  croit  qiiarrt  ;  Se  [econdancm  ,  que  ces  fils,  ou  ces 
rubans  d'hyacinthe  ,  Jour  ii  parle  kï,  croient  pour  les  quatre  coins 
de  cet  habit.  D'où  l'un  peut  Jurement  oindure  qu'il  y  avmt  une  frange, 
ou  un  gallon,  [Ont  le  long  du  bord  des  pans  du  manteau  ;  éi.  qu'au* 
quatre  coins  il  y  avoit  des  houppes  de  couleur  de  bleu  célefte.  Notre 
Seigneur  portuic  de  ces  Iojtc.s  de  transies,  au  isas  de  ion  manteau ,  com- 
me on  le  vote  par  ce  que  dil'oit  :Tiei:ie.rreï;le  f  -j:  si  ietc.-iiW  iulonut  U 
/rouge  de  fin  Mit,  je  firui  guérie.  Les  Pbarilicns ,  &  tous  les  Juifs  en 
portoient  de  même  :  mais  les  Pharifîens  voulant  Je  diftinguer  des  au- 
tres ,  les  portoient  plus  grandes  que  le  commun  du  peuple.  Vanité 
que  Jefus-Chrifrleur reproche,  fins  ménager  leur  Jclicareire.  S. Jérô- 
me { '  (dit  déplus,  que  pour  faire  parade  d'une  plus  grande  aufterire, 
ils  attadioient  des  épines  à  ces  houppes  ;  !clquc.!c>  venaus  à  piquer 
leurs  jambes,  en  marchant,  leur  rappel  loient  dam  l'clpnt ,  par  la  dou- 
leur de  cette  piqueurc,  le  fouvenir  des  Lobt  de  Dieu. 

L'ufage  de  mettre  des  franges  de  ton  leur  au  cas  des  liants,  ct<>;r, 
je  penfc,  commun  aux  Phénicien:: ,  auiii- hier,  qu'aux  Hébreux  leurs 
ïojIÎus.  Virgile  (  '  )  parlant  d'un  manteau  à  la  Phénicienne  j  dit: 
Sideaijm  fille  chlamidem  çircrnndua  iimfo. 
Quant  à  l'ufage  moderne  des  Juifs  fur  ce  fu  jet,  voici  ce  que  nous  en 
apprennent  Léon  deModéne&Buxtorf,  Pour  ne  le  pas  rendre  ridicules 
par  la  h:i:;ularirJ  Je  leurs  habits,  ils  fe  contentent  de  porter  par  def- 
foic  deux  pièces  d'ctufTc  quarree,  dont  l'une  pend  par  devant  fir 
la  poitrine  ,  &  l'autre  par  deniére  :  elles  font  attachées  enfemble 
par  deux  rubans  qui  font  porte*,  fur  les  deux  épaules.  Aux  quatre 
coins  de  ces  morceaux  d'ttuff.-s ,  lime  quatre  houppes  compofecs  de 
huit  fils  de  lair.c  ,  jilc.e  oipic.s  pour  cela,  avec  cinq  nceuds  chacun  , 
qui  occupent  la  moitié  de  fa  longueur.  Ce  qui  n'eft  pas noué  ,  ef;  c.iilc, 
Û  achevé  défaire  une  efpece  de  houppe.  Us  ont  toujours  ce  petit  ha- 
bit quarré  fous  leurs  habits  ordinaires  :  mais  dans  le  temps  qu'ils  font 
leurs  prières  dans  la  Synagogue  ,  ils  fe  couvrent  d'un  voile  de  laine 
quarre,  qui  a  ces  houppes  aux  quatre  coins. 

Moyfe  ne  nous  marque  point  ici  quelle  devoie  être  la  couleur  de  la 
frange  qu'on  mettoit  .m  bas  du  manteau  ;  il  l'a  apparemment  laiffée 
à  la  liberté  des  Hébreux.  Saint  jullinC)  veut  qu'elle  ait  été.  de  cou- 
leurde  pourpre;  &  peut-être  que  e'éioit  l'ufage  chei  les  Juifs  de  Ion 
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deux  cens  cinquante  des  principaux  d'Ifracl.  Le  texte  Hébreu  lit  f«): 
£/  cW/ft  Jlfiir.prit  Ditkm  é  Abiroa. . . .  &  (  i\  i.  )  J/i  itii-jertr,, 
Cintre  Hejfi, ou, félon  d'autres; Cor/ rr/rir,  répliqua.  Ceft  ainlî  quelcs 
Septante  { »)  l'ont  entendu,  en  rraduilant:  £i  arc  farti  i  Dathan,  à- 
ili  SUtvtrini  narre  Moyfe  :  comme  fi  dans  cette  occafion ,  &  dans  le 
rems  môme  que  Moyle  parloir  au  peuple,  ces  conjurez  l'euffent  inter- 
rompu, pour  fe  plaindre  de  l'autorité  qu'il  s'arrogeoit  fur  eux.  Le 
Caldé-n  :  El  arc  fc  divif.% ,  fc  fepara.  Le  Syriaque  :  //  fc  relira ,  il  quit- 
ta,  il  fe  detadia  de l'Ailemblée ,  oivint  trouver  Moyfe;  ou  bien,  il  Ce 
fép.ira  du  refte  du  peuple  ,  pour  tonner  une  confpiration. 

■p.  1.  SlIB.REXtB.i;NT  CONTRA  MtJYStN.  ///  l'étcvcrent  ccaire 
Msyfi.  Le  teste  porte  (')-.tii  idcvlrm  en  préfixa  de  Miyfi.  Ils  vinrent 

le  Fieu  auquel  arriva  l'hiftoire  que  nous  liionsici.  Quelques-uns  (']  veu- 
lent qu'elle  Toit  arrivée  au  camp  de  Sinaf ,  te  peu  après  l'érection  du 
Tabernacle.  Nous  avons  propofe  ailleurs  (  ■  ]  notre  conjecture  ,  que 
ce  pou  voit  être  à  Jeich.ua.  Cette  révolte  fut  conduite  par  les  princi- 
paux des  Tribus  de  Ruben  Si  de  Lévi ,  qui  ne  pouvoïent  voir  ians  ja- 
lonne ,  qu'Aaron  El  Moyfe  pofledaflent  iêuls  les  premières  dignitezde 
la  République  ;  Moyfe  ayant  un  pouvoir  abfolu  dans  ce  qui  regarde 
le  gouvernement  du  peuple  -,  &  Aaron  étant  revêtu  de  la  facrifîcature, 
qui  le  rendoit, après  Dieu  ,  le  clief  des  Prêtres, &  des  Lévites ,  Se  le 
feul  arbitre  des  affaires  de  la  Religion  Coré  étoit,  comme  eux, de  la 
Tribu  de  Lcvi ,  &  lorti  de  la  même  famille  ;  puifquc  Amram  pere 
d'Aaron  ,&  Ifaar  pere  de  Coré,  étoient  frères,  tousdeux  filsdc  Caaih, 
fils  de  Lévi.  Coré  étoit  l'aîné  ,  &  le  plus  puiflânt  de  fa  famille,  qui 
ne  cedoit  en  rien  à  celle  d'Aaron.  Il  prétendoit  donc  que  fi  le  facer- 
doce étoit  une  prérogative  attachée  à  la  Tribu  de  Lévi,  il  n'y  avoic 
pas  moins  de  droit  qu'Aaron.  Il  fe  plaignoit  que  Moyfe  tt  Aaron  , 
de  concert ,  le  fuffent  partagé  entr'eux  ,  des  prérogatives  qui  de- 
vaient être  communes  à  tous  leurs  frères  (  &  de  ce  que,  pourfatif- 
faire  leur  ambition,  ils  euflênc  réduit  les  principales  familles  de  la 
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Tribu  de  Lcvi ,  à  erre  comme  fêrvitcurs  d'Aarun  6:  de  fes  fils.  Voila 
les  prétextes  de  la  ledit  ion  de  Coré. 

Dachan,  Abiron  ,&  Hon,  étaient  petits-fils  de  Ruben,  fils  aî- 
né de  Jacob:  il  ne  fut  pas  mai-aile  à  Coré  de  les  engager  dans  Ton 
parti, en  leur  periuadant  que  Moyfe  avoit  ufurpé  fur  eux  le  gouver- 
nement du  peuple  ;  que  c'éroit  un  privilège  arraché  de  droit  à  leur 
Tribu  ,  comme  à  la  plus  ancienne.  En  effet,  il  parole  dans  la  fuite  de 
cette  biliaire  (  «  ) ,  que  ces  trois  conjurez  n'en  vouloient  point  au  Sa- 
cerdoce. Ils  ne  fe  trouvèrent  point  à  l'Aflèmblée  où  Coré  parut  à  la 
tête  de  fes  deux  cens  cinquante  aflbcici  ,  pour  le  difputcr  à  Aaron. 
On  remarque  que  la  famille  deCaath  ,  dont  ctoit  Corc  ,étoit  campée 
prés  de  la  Tribu  de  Ruben  :  &  ce  voifinage  contribua  fans  doute  i 
former  leur  complot  ,  Se  facilita  leur  dellein  de  fe  révolter  comte 
Moyfe. 

Voici  en  peu  de  mots  le  récit  de  cette  hiftoire.  Coré ,  accompa- 
gné de  deux  cens  cinquante  Lévites  iès  complices,  va  trouver  Moyfe 
&  Aaron ,  &  leur  dit ,  qu'injuftement ,  &  lans  railon  ,  ils  fe  font  ren- 
dus les  maîtres  de  tout  ce  qui  regarde  le  gouvernement  politique  & 
Ipirituel  de  la  Nation.  Moyfe  lui  repréfente,  qu'il  n'a  rien  fait  que 
par  l'ordre  de  Dieu  ;  que  fi  quelqu'un  a  lieu  de  le  plaindre  de  cequi 
étoit  établi,  ce  n'eft  point  à  la  Tribu  de  Lcvi,  puifqu'elle  a  reçii  cane 
de  marques  dediftinftion  .le  !;i  y.i;1.  Ju  Seigneur.  Enfin,  il  leur  dit , 
qu'ils  ayent  à  le  trouver  le  lendemain  an  Tabernacle,  avec  leurs  en- 
cenfbirs  ,  Se  qu'en  leur  préfence  Dieu  déclarera  fa  volonté  fur  le 
choix  de  fes  miniflres.  Il  envoya  en  même  rems  quérir  Datban  ,  & 
Abiron,  qui  ref'ufércnt  de  venir. 

Le  lendemain  ,  les  conjurez  fe  préfenterent  devant  le  Tabernacle  : 
la  nuéedefeendit,  &  l'on  entendit  une  voix  ,  qui  ordonna  à  Moyfe  Si. 
à  Aaron  de  fe  retirer  du  milieu  de  l'aflemblée  -,  parce  que  Dieu  vouloit 
les  faire  tous  périr.  Moyfe  &  Aaron  ,  proiternez  le  vif.ige  contre  ter- 
re, demandèrent  pardon  pour  le  peuple  s  Se  le  Seigneur  ayant  dit  aux 
Jfraelites  de  fe  féparer  des  féditicux ,  &  de  s'éloigner  des  tentes  de 
Coré,  de  Datban,  &  d'Abiron  ;  tout  d'un  coup, l'on  vit  la  terre  s'ou- 
vrir, &  engloutir  les  tentes  des  conjurez  ,  S;  tous  ceux  qui  s'y  ren- 
contrèrent. Les  enfans  de  Coré,  qui  s'etoient  éloignez,  furent  pré-" 
fervez  de  ce  malheur  s  &  les  deux  cens  cinquante  Lévites  complices 
de  Coré,  furent  confumez  par  un  feu  qui  fortir  du  Tabernacle  (* ). 

y.    I,    PHOCHRES     SlKAnOCÏ.  ,  QTtl    TEMPORE    CONCILI1  PEÏ. 

domina  vocabantub..  Bel  (rimifitxx  de  U  multitude,  &  qui  dam 
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DigilizGd  bjr  Google 


k  COMMENTAIRE  LITTER-AL 

j.  Cûmjur  /kiifinr  tlvmirn  MsyÇm,  I     j.  Et  s'étint  p  ré  fentei  devant  Moyfe.Sj 
Atm  Jmnmt .'  Sutiiûi'  votù,  aiù.t  I  devint  A  aron,  ils  leur  dirent  :  Qu'il  vous  ïuf- 
i  le  peuple  eft  nu  peuple  de 
.e  le  Seigneur  efl  aveceui.  Pout- 
levei-vons  furie  peuple  du  Sci- 


COMMENTAIRE. 

le,  rems  des  tjfmilitS ,  /talent  appeliez parleur,  nuns.  L 'Hébreu  ('  )  :  Des 
trinces  de  lAjfemblte,  des  hommes  de  nom.  Des  principaux  Je  leuri  Tri- 
bus, des  hommes  dilhnguez  parmi  le  peuple  ,  qui  e;.>i;u;  coniun  iians 
les  A  lie  m  bl  ces,  &  qui  y  croient  appeliez  par  leurs  ;  ou  q-ji  dim- 

inuent leur  avis  en  particulier.  Enfin  des  hommes  de  nom,  ou  des 
hommes  célèbres  (  s ),  par  oppofîrion  au  menu  peuple,  qui  elt  fans 
nom  ,  fans  réputation  .  1  ans  di'fhn.Tion  ;  '  )  : 

 Sint  vùmiHepUhm  ['). 

Les  Sepranref'  )  :  Des  thefi  de  t. ,d<-,  shi.aeurs  du  Gw/f/V,  0'- 
ies  baumes  ccli'bres.  0:1  traîne  i! tj l; l-iIjl>  dam IT.irritute,  le  nom  d'.*/- 
petlez, ,  comme  un  nom  de  dignité  ;  p.!  r  exemple  ,  dans  les  Proverbes  {!)■ 
Le,  Gem  fiât  dans  Us  en f tri, avec  !<:„;  jppc'/ieï, ,-  V.t  IvzcchicI  (  ï  ;  :fjfi 
fimUem  antre  msn  peuple  lis  Prince,  ,  t>  les  appelles  des  Bahy]  ' 
  "  ■■  "-"inlei 


On  pourroit ,  ce  me  (cm Wc,  traduire  ce  terme ,  par:  Des  Confeillers  ou 
des  Sénateurs,  au  lieu  de  ,  ceux  qui  étaient  Appelle~p.tr  leurs  noms  aux  Ap 
fimble'e,.  On  croie  que  Hon  quitta  le  parti  de  Coré ,  puis  qu'il  ne  paroic 
plus  dans  tout  le  relie  de  cette  hiftoire. 

f.  3.  SuFFICIAT  VOBli  Qtlàn  OMN1S  MULTITUDO  SaNCTORTJM 

EST  j&H  wmfiBifi  nue  le  peuple  ejl un  peuple  de  Saints.  Pourquoi 
voulez-vous  vinistluvtrr  .ni  i^luds  J  en  \  ,  Loiiiiue  ;i  v  i  m  s  lticï  plus  purs  , 
ou  plus  faints  que  les  autres -Ne  lonc-ils  pas  suffi  dignes  du  Sacerdoce  que 
ni  vouj,  ni  Aaron;  L'Helireu  à  lalettre  ^)  -.Cefi  /jfez,pear-vi«s  ;  pais 
eiuetouiel-Afemblt'e  ej!  un  peuple  de  Saints.  Vous  avez  domine  allez  long- 
temps ;  toute  I'aflemblée  n'eflr  elle  pas  fainre  >  pourquoi  vous  clcvcz- 
vous  au  dertus  d'elle  -  Ou  bien  :  C'en  eft  trop:  Il  v  trop  loni-icmps 
que  nous  ToLiffrons  votre  domination  j  le  peuple  n'eft  pas  moins  à  Dieu 
que  vous  )  pourquoi  voulez-vous  le  tenir  dans  l'affujeti  1. liment ,  en  di- 
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f.  Ltuii'fa  $ii  Csri,  t*  j.  Et  dit  i  Coré,  te  à  tnnle  fa  troupe  :  De- 

nu*  imiIiirjfcJm™  :  M«,  wju'l,  nonra  miin  au  malin  le  Seigneur  ftn  t  ri-i  !:  rjiirr 
/irf.;  fl-j.f."jv!i  -,  ù  j  l  ft  pmuam  .  &ftn.  ctui  qui  font  i  lui,  &  ■.!  feraiicnir  a  [ni  l'eus 
Ibiappkcilrjf&i:  &  jus;  thferit ,nfpn-  qui  (uni  faims,  &  ccui  qu'il  a  chniiiss'ap- 
fbquhatm.  jj  roche  ronidc  lui. 

HKipiKffaàtt:  TotLir Knupj'âfyit  6-  Faites  donc  ce  que  je  vais  dire  :  Que 
ibmtnkfiu.tHCan,  ^HVCnSn  chacun  prenne  fon  Enccnfoir,  vous  Cote, 
(un.  &  ions  vos  adhérans. 

COMMENTAIRE, 
lanr,  que  toute  l'Alîèmblée  étoic  fiirtc.il  vouloir  marquer  qu'ils  croient 
tous  deux  dignes  du  Sacerdoce ,  comme  la  luite  le  fait  voir.. 

f.  J.  MANI  KOTUM  PACTET  DOMÎNUS  Qy[  AD  SE  FEKTINEANT, 

It  sanctos  aitlicaBiT  SIBt.  Demain  su  maria ,  le  Seigneur  fera  etn- 
tuittt  eenx  qui  finit  lui,  &  il  fera  vtnirilui  ceux  qui  fintfiiuli.  Il  fera 
connoître  par  des  marques  fenfibles  ,  ceux  qu'il  a  choilîs  ,  &  ceux  qu'il 
deftine  à  fon  Sacerdoce,  Si  à  Ion  fervice.  L'Hébreu  :  Demain  au  main 
le  Seigneur  ftrt  aoneltre  celui  qui  efi 'i  lui ,  &  fin  Saint  i&  il  le  fera  venir 
à  lui.  Le  Caldcen:  il ferauuncitruilui  qui  lui  appartient  ,  rj- celui  a»i  ejl 
affes-faint  fc-ur  s'appwhir  de  lui.  C'eft-a-dire,  i(  nous  donnera  des  fi- 
gnes  pour  difeerner  fi»  Stdut  ;  celui  qu'il  veur  qui  s'approche  de  lui , 
Cil  qualité  de  Grand-  Prêtre.  Le  Pfalmiftc  (  -  |  parlant  de  cette  fédition 
de  Coré.dit  qu'ils  irritèrent  Moyfe  it  Aaron  lefaintàu  Seigneur.  Etirri- 
Uveruut  Mtyfen  in  cafiria  ,  Aann  finlfum  Bemini. 

f.  6.  Tollat  urJuSQinsQTjE  THUMEULA  sua.  Jgae chacun frCH- 
mflu  encenfiir.  Prefenter  l'encens  étoit  une  fonction  propre  aux  Prê- 
tres ;  il  n'appartenoit  pasauiLévitesdemettrela  main  i  l'encenfoir. 
Moyfe  dit  i  Coré ,  Se  aux  deux  cens  cinquante  Lévites  de  fa  (action , 
depréfenter  de  l'encens  au  Seigneur,  pourvoir  s'il  le  recevra  de  leurs 
mains.  Mais  d'où  pouvoient  venir  rant  d'encenfoirs,  ides  gens  dont  la 
profelîîon  n'étoit  pas  d'offrir  de  l'encens  à  Dieu  i  On  répond  qu'ils  les 
avoient  préparet  auparavanr,dans  le  deffein  de  fe  mettre  tout  d'un  coup 
en  poucflion  de  l'exercice  du  Sacerdoce  ,  &  d'en  chalTcr  par  la  force 
Aaron  âefes  fils,  s'ils  vouloient  leur  faire  réfiftanec.  On  peut  croire  aufli 
qu'ils  les  avoient  apportez  de  l'Egypte,  Bc  empruntez  des  Egyptiens , 
parmi  Icfquels  les  eneen  loirs  dévoient  être  forr  fréquents,  puifqu'il  n'y 
avoit  aucune  niaifon  qui  n'eût  fesDieux  domeftiques,  &  les  animaux 
fierez ,  à  qui  onoffroit  des  odeurs.  Cicerou(  *)  dit  qu'autrefois  les  en_ 
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cenfoirs  ètoicnt  11  communs  en  Sicile ,  qu'il  n'y  avait  prcfqiie  aucune  fa- 
mille un  peu  accommodée  qui  n'en  eut ,  qui  croient  t  ::;;i!D  ,  uiinn.l 
même  il  n'y  auroit  eu  que  cela  d'argent  dans  la  maifon.  tien  devoir  être 
à  peu  prés  de  même  chez  les  Babyloniens  ('  ),  puifque  les  hommes  £c 
les  femmes  fe  purifiaient  Icparcment  par  la  fumée  de  l'encens,  coures 
les  foi,  qu'ils  avoient  ufc  du  mariage.  Dcmofthcne  dans  Ton  oraifoa 
contre  Timocrate  ,  parle  des  encenfoirs  d'argenc,  comme  d'une  chofe 
fort  ordinaire  dans  les  familles  des  riches  parmi  les  Grecs.  Athence 
nousappreud  (']  ,que  dans  toutes  les  maifons  des  Egyptiens,  il  y  a  tou- 
jours un  plat,  ou  une  parère  [P&iald,~)  une  coupe,  &  un  couloir,  le  roue 

Ces  parères,  oucesphiales,  ne  fontautre  cliofe  que  ce  que  nous  ap- 
pelions ici  des  encenfoirs.  C'ètoit  des  efpèces  deplâts ,  qui  fervoienr  à 
divers  ufages ,  8c  fur- tout.  A  brûler  des  parfums.  Nous  avons  e/Tayé  de 
montrer  for  le  Lôvitique  ,  que  telle  ctoit  la  forme  des  encenfoirs  an. 
tiens.  Et  S.Jean  dans  l'Apocalvpfc  (  '  ) ,  ne  donne  pas  un  autre  nom 
quefiji/j,  aui  encenfoirs  que  les  Anges pre'fentent  àDieu.  Leterme 
Hcbreu  ,  Michut,  lignifie  des  plats  ou  des  parères  à  faire  des  libations, 
&  les  vaies  où  l'on  recevoir  les  bours  des  mèches  qu'on  mouchoit  des 
lampes  du  Tabernacle  j  Si  enfin  des  encenfoirs,  comme  nous  les  venons 


foirs ,  &  entrei  dans  le  Saint  pour  l'y  préfenier  au  Seigneur.  On  fçaic 
que  les  Prêtres  feu  Is  entroient  dans  le  Saint  tous  les  jours  deux  fois, 
Ravoir  le  matin  &  le  loir,  pour  y  brûler  l'encens. 

MtlLTUM  EF.IGIMIN1  ,  FI  LU  LevI.  V»H VOUS  iknts,be4mn»f ,  CXfiliU 

de  Lévi.  L'Hébreu  (À)  :  Ccftafftz.  four  vins  ,  (  ou  ,  c'eft  beaucoup  pour 
vous  )tzfani  deUvi.  Ou  enfin  ;  Ci»  tfttrtf>  enfioi  de  Lh/i.  Vouspoulfea 
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TTiimfamm  vdUtft,  f»i d  ftpa'a-  ç.Mimei  vous  peu  de  chofe  que  le  Sti- 

11  flou  Ifmclêi  mai  fofult,  tf-pw-  gueut  vous  ail  (îpirex  de  tout  le  peuple.  S: 

ti,  *r  /î™mHoj»Ei£u!iiiVi.'.r:iJ; .  mi'  ait  joint*  à  lui  pour  le  feivir  dans  le 

nttif  un™  $upunB*  pfitli,  &  mi-  culte  du  Tabernacle  pour  le  feivir  I 


il.  Et  £tot>ni  tuai  fia  eentrjDtmwHTn: 

IJ.  NmjaiJ  p«r;:n  ifl  rréi  f  .i;f  (  /n- 


■-i.il  Moyleayjin  envoyé  appeller  Da- 
uii  &  AbironEli  eYEIiab.ili  tepondiicnt  : 


tre  nil  coulent  des  fuir. 

îi  des  vignes  à  pofleder? 
:  nous  arracher  les  yeux  p 


|  Nous  n'ira 
IMENK 


trop  loin  votre  infolence. 
TCrlct  j.  &dontCorc  s'éto 
f.  ?.  Ut  staretis  coram  frequentia  populi  ,  et  ministre 
■  retis  si.  Psur  tiïjhr  deual  un  It peuple ,  &  le  firair.  C'cfivà-dirc, 
pour  fervir  le  peupiedans  le*  ehofes  qui  regardent  le  culte  de  Dieu.  Ou, 
pour  rendre  à  Dieu  le  fervice  que  tout  le  peuple  lui  doit  -,  pour  fupplcer 
aux  devoirs  que  route  la  Nation  ne  peur  pas  rendre  A  Dieu  par  elle-mê- 
me, &  qu'elle  lui  fait  rendre  par  ceux  qui  ont  été  clioids  de  Dieu  même. 
L'Hébreu  d  la  lettre  :  Peur  ptreitri  icuau  fut  le  peuple  peur  leur  firvi- 
te  {•):  on  ne  peut  pas  traduire,  peur  le  fervice  du  Seigneur ,  mais,  pour  le 
Icrvice  du  peuple. 

jr.  !+.  An  et  oculos  nostros  vis  smjeke  i  rentrz-vtiti  entsrt 
xomj  irradier  In  jeux .  Apres  touslesmaux  que  vousnousavet  tait  fouf- 
frir  dans  le  défère  ,  voulez-vous  encore  nous  arracher  les  yeux  ;  Ou,lë- 
lon  quelques-uns  :  Voulez- vous  nous  arracher  les  yeux ,  pour  nous  cra- 
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13.  F.teueervafmtivt'àmH 

10.  Lo:iai/«mDtnùwtiMijfm& 


ij.  El  MDimîmnJ  Mtyfin: 
i+.  fVtopt  uurn^i  ^4pn&  «r  fournir  à 


du  Seigneur  apparut 


Seigneur  parlai  Moyfc  S:  à  Aa- 
mi  I  ieu  de  certe  alTc  m- 


iODieuires-foic, 
mjfrn  de  la  vie  de  toute  chair,  voire  ci  'érc 
fclauera.t-elle  contre  tous.pnur  le  pCChf 
d'un  ("cul  ; 

il.  Et  le  Seigneur  dïcAMoyfc: 
1+  Ordonne*  à  tour  le  peuple  qu'il  iVfï 
£ire  des  unies  deCori,  de  Dathan,&  d'A' 

11.  Et  Moytc  s'etinelevé,  s'avaria  ve« 
Dathan  &  Abiron,  étant  iuivi  des  Anciens 
d  lfracl  ; 

16.  Et  il  dit  au  peuple:  Retirei-vous  des 
tentes  de  ces  hommes  i  m  pi  es ,  Se  lie  touchei 
rien  de  ce  qui  cil  à  eui ,  de  peur  que  vous  ne 
ioyeienvelopczdansCipuWr  leurs  péchez. 

Lu.-kpM.  L-  fu.eutdoi.c  retire*  de, 
etivirons  deleurs  tentes  ,  Darhan  3e  Abiron 

leurs  pavillons,  avec  leurs  femmes  il  leun 
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du  Tabcrnade  de  l'Alliance  ,  avec  Moyfe  Si  Aaron,  lequel  avoitaufli 
fan  encenloir  fumant.  Ilsarcendnienttuusenfemhlelr  ligna!  de  la  part 
de  Dieu,  qui  devint  témoigner  d'une  manière  vifiWe  devant  toute  VaC 
fem  bl  te,  celui  qu'il  a  voit  thoi  fi  pour  fon  Grand-Prêtre.  Dathan  &  Abi, 
ron  croient  cependant  demeurez  fur  l'entrée  de  leurs  tentes  (■  ),  pour 
voirie  fuccés  qu'iuroiccetre  tentative  en  faveurder  Prêtres^  rclolusde 
dépouiller  Moyfe  du  gouvernement,  û  Coréeùtréiiflîà'  faire  quitter  le 
Sacerdoce  à  Aaron. 

f.  11.  FOR.TISSIME  DelJS  SPrTtlTrTr.IM  UNIVERS*  GARNIS.  Dre» 
très  fort,  maint  del.it/ir  de  texte  ehair.  L'Hébreu  (  :  Seigneur  Dieu,  (qui 
Aonn<n)UvUimiecbiir.  Les  Sepranre  [•):  Dieu  .Dieu  de  tant  tffrii& 
de  taule  chair.  Ou  ,  félon  d'autres  Exemplaires.  oDieu,  ô  Dit*  de  nos  fc 
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iS.  EimiMyfu  ■  fahicfcitiv,  f*W 
antài,  &mx  ne  fnpritu  anUfnub- 

•va,  à"àfLutmta  fUg*,  fià'aac- 


il^flmidvnixt  D, 


leplaye.domln  a* 
refrappez,  cencllp 
i  envoyé. 

o.  Mais  file  Sciftien 
le.  Si  que  Ijiei 


ce  qu'ils  ont ,  S:  qu'ils  dcii 


COMMENTA 
i>.  Voyezauchapitre  > 


femblaMe  es. 
.  L'Hébreu  ("): 
'  comprend  l« 


ris,  &  it  mit  chi 
preilîon. 

^.17.  OiiNlQUE  ERECyi] 
Et  uni  leurs ftàls infini.  Les  Scpcamc  i™uuiichi.uiUjis 
me  de  l'original,  par,  !a  ta  111 1 1  ](_■ ,  nu  les  effets  (  '  }■  Ce  q" 
efclaves,  les  animaux,  les  meubles.  Et  il  femble  qu'en  cet  endroit ,  on 
peut  l'expliquer  en  ce  fens,  puifquc  Moyfe  a  parle  des  enfans  dans  le 
même  verfer. 

f .  JO.   SlN  AUTF.M  HOVAM  REM   FECERIT    DOMIMUS.    Si  II  Sli- 

gumrfùtuiu  cbtfi  utaviBe,  L'Hébreu  A  la  lettre  {•)-.  Si  lt  Seigneur  crée 
uni  irumn.  S'il  produicunechofe  qu'on  n'ait  pas  encore  vue  :  ou  ,  s'il 
fait  un  nouveau  prodige.  Les  Septante  \*,\  Util  '■  SilimtMr  firt  viir 
par  uni  vifien  ,  m!  par  u;  priidi-'e.  Seuni  ii'sirro  E m;iii p, :i i -0'.  :  M.11.1  U- 
Se&i»r fin  -voir  ?*r  ttmrturt  de  U  uni.  Olcafter  traduit  l'Hébreu 
par  ces  mots  :  Si  JcfiTtadt  fifeasvtrit,  fi  le  Seigneur  fait  une  choie  lin- 
gulicre ,  nouvelle  ,  extraordinaire. 

f .  ji.  Descende aintq^ie  viventes  in  infîbnum.  £1  qu'ils  itfi 
ciniint  mit  vivtnt  m  tafir.  On  ne  doit  pas  croire  qu'ils  foient  defeen, 
dus  en  enfer  en  corps  &  en  animais  leurs  corps  furent  en  fève  lis  tout  vi- 
vons dans  le  fein  de  la  terre  ,  &  leurs  ames  defeendirent  pour  y  brûler 
ccerncllement  dans  l'enfer.  Comme  ilsrnoururenc  dans  l'acte  du  peclië 
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jtf.  Uauifou  ifiDuwmt  td  Mrf-  \  f«.  Erle Seigneur  p«U  i  Moyfr:,  iclut 
fin, dan:  dit: 

il.  Pnchi  Etuajm  filit  Agun  S*-  I  J7.  Commandez  an  Prêtre  Elfaiar  Gli 
tmfc,i .  «  »fer  jtern  m  |  d'Aaron  ,  dt  p»nd»  I»  encenfoirt  qui  font 

mcmàl  .  &  (pou  te  rtlirjJM  di^ftr-  |  drmcurri  au  roilicude  l'tmbrafcniem.&de 
^.u .-  tj*nà*m ftatbfctt j  jAm.  difperfcr  le  feu  de  côté  il  d'aorte  j  parce 

|  qu'ils,  ont  M  (au&ifin. 

COMMENTAIRE. 

avoit  laillc  devant  le  tabernacle  les  deux  cens  cinquante  hommes  qui 
s'éroicnr  attachez  à  lui.  Mais  dans  le  même  temps  que  la  terre  s'ouvrit 
jvMir  ciigliuicir  Darhan  ,  Abiron ,  &Coré,  il  iurr.it  un  feu  envoyé  de 
Dieu  ,  qui  étouffa  ces  deux  cens  cinquante  conjurez ,  &  les  rcduilit 
en  cendres.  Onn'eft  pasd'accord  fur  la  manière  donc  le  feu  defeendit 
fur  ces  (ëditieax.  Quelques-uns  veulent  qu'il  foït  venu  du  ciel  comme 
un  foudre  ;  d'autres , qu'il  foie  forti  Je  la  colomne  dénuée,  ou  du  ta- 
bernacle, onde  leurs  pr.ipres  encenfoirs ,  on  même  de  l'autel  des  liolo. 
catiftcs.  Tout  celaeit prelque également incerrain. 

1GNEM     HI1C    ILLtlCQnE    DISPEAGAT    ,    QUONIiM    S  ANCT I  Fl  C  AT  A 

SUNT.  De  prendre  les  enctnfsirs  qui  fan!  demeure!,  au  milieu  de  tembrafi- 
mcM.é-  de  d.#erftr  lefiudecSti  &  foutre  i  farce  qu'il,  em  éiêfimrije\. 
Voi.i  i'[  kbreu  à  la  lettre  (')  ;  gu'USte  les  encenfiin  du  milieu  dei c*dt- 
■vres  brile^;  G- cefiu  c'trangtr ,  f»m  quêtes  titmfibrfiHtf-M&q.  D'p- 
tres  traduilent  ,  comme  la  Vulgate  :  Diffcrfit,  cefiu.  Le  terme ,  Serai, 
peut  marquer, differfez,,  &  étranger.  Les Septanre( *}femblenf  avoirlû 
deuxfbis,/»j(')^ls"raduifénr;  Onglet  encenfiir,  dtrùn  du  milieu  de 
ces  cerfs  hrùlet, ,  &fimcz,  là  et  ftu/iraugtr  ,&c.  Moyfe  appelle  le  feu  qui 
avoir  brûlé  t  es  deux  cens  cinquante  Kommes,  un  feu  étranger  ,  parce 
ciu'il  éroir  différent  de  celui  qui  brûloit  ht  l'autel  des  holocauftes.  Il  dit 
déplus ,  que  leurs  e  nstnfilu  fiât  fiadjtx, ,  c'eft-à.dire  ,  qu'on  ne  doit 
plus  les  employerâdesulàgescommuns  &  ordinaires,  parce  qu'ils  ont 
été  remplis  d'un  feu  iâcré,  îcd'un  encens  pour  le  Seigneur }  &quoi  que 
cet  encens  n'aie  pas  été  agréé  de  Dieu ,  le  premier  deûfcin  qu'on  avoitcu 
de  le  lui  offrir,  fuffiToit  pour  féparcr  lesencenfoirs  de  tout  ufage  profa- 
ne j  Sc.de  plus ,  ils  avoient  été  fantifïez  parla  vengeance  que  Dieu  avoit 
tirée  de  l'attentat  desieditieux,  &  ils  acquéraient  une  nouvelle  fainte- 
té  par  l'ordre  que  Dieu  donnoit  de  les  luiconfacrer.&parl'ulâge  auquel 
il  les  deftinoit,  quiétoitdefervird'un  monument  de  la  gloire  dcDieu,âc 


(•)  mi  neirn  >  .10  nuinsn  na  or  I   (*)  »       S  .■«■'qu..  nr  G*tv  - 
n»:n  mi  b«,t1  (■)  nu  «™>s«.  « .jni r™>. 

de 


Lu       c-  Ci 


SUR  LES  NOMBRES.  Chap.  XVI.  i69 
)S.  Parti  mort  An  pittieuii  ;  &  apréi 

l  Il!h-  i  l'Autïl  ,  naict  qu'on  s'en  cil  fiTvi 
ponrofftirde  l'encens  )u  Seigneur,  H  qu'ils 
ont  t:i  iit.ùiiii-ï  |, !  fi  :.(]..!!■  li!  ■,Li1f.irnj,ir.:!cl 
Icï  ayent  ilevanl  les  yem  ,  tomme  un  ligne 

8c  un  monument. 

19.  Leprêitc  Et«ailiiy»n»  donc  pris  les 
enccnlmts  n'erain.  lins  Iflqutls  cen<  qui 

■,  .  ■  ■  lùu:  ; 


j,.  TWi'r  93»  Elr^ir  Simili  il 
cwiUw  l'r.irjvir ,  &  prvduxit  tu  i 

ip.  Vl  hihrat  pjhi  f^J^  ■ 


les  attacha  3  l'An  tel  ; 
40.  Afin  que  les  rnfans  d'Iftail  t-dii-nt  i 
'avenir  un  ligne  qui  les  aveirii ,  que  nul 
;tt.ir.;^7,  r.i  ûc  ceui  qui  ne  le-nt  pas  dclira- 


dela.féï(ifitédefijuftice.  I 

à  Eleazar,&  non  pasà  Aaron  ,  de  ramafler  lesencenfoirs  du  milieu  des 
morts,  ou  pour  éviter  les  liriiil  lûtes  que  le  Grand- PrÊtrt 


parvis  -,  mais  dans  un  endroit. 

Par  i.i  mon  dts  fednuri.  On 
joint  or.iiiiiiirenu'nt  tes  paroles  à  ce  qui  précède  :  Ces  encenfoirs  font 
Jan tifiez  par  le  fupplice  decesmechans.  Mais  l'Hébreu  peut  recevoirun 
aurre  fensf  •)  :  Voici  comme  on  le  traduit ,  en  le  joignant  au  verfet  pré- 
cédent :  Paru  que  as  pithrun  ont  fiaiîfi  Iturs  CKienfiirs  par  leur  wjm, 
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+}.  Attffll  &  Aarm  fàgnmt  *J  T'a 
Jmi .  BflrM  nuits ,  &  apfwàt  _j/wu  ilo- 

4..  ïtiiiiVj  A  m;i;s  (■■■./. ir  mM:*£- 
■  ■    m.  0>T«  /** 


rk,:-.m ,  &  kwfta  igm  it  Aiim  ,  mjrn  w- 
eiM^im  itjkftr,  prfpa       *J  Hnlm 


-K  !a  fiidition  fo  fortnoit,» 


41.  Moyft&Aaion  s'enfuirent  luTabex- 
nicle  ^  l'Alliance,  8:  lor^u'ils  y  fijrenl 
entrez.,  la  nuée  le  couvrit,  &  la  gloire  du 
Seigneur  parut, 
44.  EilcScigneurdiià  Moyfe  : 
-ij.  R;cir-.-i.ïous  durailieudecenemu!- 

moment.  Alors  s'éiantjettei  le  vilage  con- 


<S.  Moyfe  d 
l'enen 


i-ydu  fin  . 


peric  peuple 

COMMENTA 

•nfiirt  de  ces  pécheurs  fi, 
un  témoignage  contt'e 
pri  est /t £*e  /e «r/  * 


s  le  peuple 
rc  ell  déji 
nec  à  ftjp. 


R  E. 


Le  Caldéen  :  Lei 


eut  Je /cm 


Autrement  t  Lest, 
m».  Ou:  Ilsfcro 
fiirs  de  cci  ficbem  t 

PttODUCAT  LA  IN    L  A  M I M  AS  ,  ET  Jï  F  FI  G  AT  A  LT  A  RI.    Après  qu'il 

Ici  4*r*  réduits  en  Urnes  ,  qu'il  les  mâche  i  t Autel,  On  fc ait  que  l'autel 
des  holocauftes  croit  couvert  de  lames  d'érain.  Dieu  ordonne  qu'on  le 
couvre  de  nouveau  avec  les  lames  faites  de  l'craindecesencenfoirs.  Se 
qu'on  merte  celles-ci  par  defliis  les  premières. 

^.+;.  Recedite  de  medjo  hujus  MULTiTuDiNis,  Retirer-vues 
du  milieu  de  cène  multitude.  Dieu  menace  le  peuple  du  dernier  malheur  : 
Il  dit  à  Moyfe  de  Te  retirer  du  milieu  de  la  multitude  ,  comme  i'il  vou- 
ioit  les  exterminer  cous;  mais  Ton  dellèin  étoic  de  donner  lieu  aux  prié- 
les  de  Moyfe ,  &  au  repentir  de  fon  peuple.  C'eft  ainlï  qu'il  difoit  en  un 
autre  endroit  (-)  à  Moyfe  :  Uijfir-mei frire  ,  que  je  déiruifi  te«t  ce  peuple  : 
jnaisc'efircommu  .w!  lu  eut  die  :  limployez  voi  prières  pour  m'empêcher 
de  les  châtier  comme  ils  le  méritent.  Il  paraît  par  ce  paffage  que  tout 
le  peuple  s'etoit  alfemblé  autour  de  Moyfe,  &  allez  prés  du  Taberna- 
cle ;  &  peut-être  la  multitude  avoir  approuvé  la  conduite  des  fédirieux  , 
au  moins  n'a  voit-elle  pas  allez  marqué  qu'elle  la  defaprouvoit. 

■^.46.  Pergens  cttô  ad  roruLiiM,  ut  roc  es  pro  eis.  AÙcznitc 
vers  le  peuple  pour  prier  pour  eux.  L'Hébreu  ;  Ailes,  vite  vers  la  omllim- 
A,e>«/i«-k  Sortez  du  Tabernacle  ,  &  parcourez ,  l'enter) foir  à  ia 


t»  ï 


SUR  LES  NOMBRES.  Ch*f.  XVI.  i7i 

^gliiiiSiii 

CHAPITRE  XVII. 

k^e  fjï  Jaron  prk  mr*Jt  de  fi  vtrge,  <pi pu- 

COMMENTAIRE. 
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(j  Qiiyn  Ix  /.'j<  l'.inl-o  ,  eir,nii<.:l'J  -<'.:-l 

:  C"  tohiblfa  À  mr  quirimiiiiidi  fL'ormn 


COMMENTAIRE. 

ment  qu'il  la  préfente  en  qualité  declicfou  de  Prince  de  fa  Tribu  ;  car 
outre  celle  de  Lcvi ,  il  y  en  avoit  douze  qui  pouvoienr  prétendre  au 
Sacerdoce ,  en  partageant  la  famille  dcjofeph  en  deux  Tribus ,  qui  font 
Ephraïm&  ManaiTc.  Ces  verges, ou  ces  bâtons,  n'avoi en t  rien  de  fingu- 
lier  j  c'étoir  les  bâtons  ordinaires  de  chacun  de  ces  Princes.  I!  parole 
aflei  par  l'Ecriture ,  que  les  anciens  Hébreux  portaient  tous  des  Lijrmu. 
Ce  qu'il  y  eut  ici  de  particulier ,  cV(l  qu'ori  écrivit  fiir  disque  ver;;e  le 
nom  d'une  Tribu  ,  îc  peut  -  Être  le  nom  de  celui  qui  en  étoit  îlot! 
Prince  ,  ou  Cbef.  Maislc  Texte  Hébreu  ne  dirpas  qu'on  y  ait  écrit  le 
nom  de  la  Tribu  -,  il  met  Amplement  qu'on  y  écrivit  le  nom  du  Prin- 
ce]*), eic'cftiinfique  l'expliquent  la  plupart  des  Anciens  &  des  Mo- 
dernes (  *  ). 

■f.y  UuA  VIRCA  CUNCTAS    SEORSUM   FAMIM  AS  CONTINEBIT. 

le  asm  lie  chacune  des  auru  fimilies  fers  écrit  fir  fi  vergt.  Ce  Texte 
iemble  inlinuer  que  fur  chaque  verge  il  y  avoit  lenomdelaTribu.pour 
laquelle  elle  étoit  offerte.  Mais  l'Hébreu  dit  lïmplement ,  que  chacun 
de  ni  kîUMitfîftaïun  chef 'dtsTrikus  ;  qu'il  y  aura  autant  de  bâtons  que 
de  Tribus,  nu  que  de  Princes  de  Tribus  (  '  ).  On  dit  que  rousces bStonî 
croient  de  bois  d'amandier,  &  que  les  Hébreux  les  prenoient  ordinai- 
rement de  cet  arbre  (').   Quelques  Rabbins  avancent  même  qu'ils 

cdà!  LTc:-iLc  :k.lis  du  evp.  cdément,  que  la  verge  d'Aaron  etoit  de 
bois  d'amandier  ,  elle  ne  dit  rien  delà  matière  dont  étoient  faites  les 
autres. 

f.  4.  Ubi  LoquAH  ad  te.  0S1  je  vsiu  farterai ,  à  vous  Moyfe.  Le 
Texte  Samaritain,  &  les  Septante,  lifent  de  même,  au  fingulier.  Mais 

1..)   Um«A*J«/f:«  """"  ;„r,:;,;l-:  ti,fi  ]        M,f.  Aè~t  h,,.  e,„.p.  [™/,.CwJ,  . 

frt.  ( .  )  mm  n'a  tmrh  ma  «10 

((]  «,[,.f.«.#;u*)5f..»l  u;  Çfhi.  »  car».  mU-  6*. 
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Ci  njj  tftjja 


nii.  Ht  ftrvirvit>îinfîgnii'nnbt/t~wif>l'a 


ges'de  devine  le  SeigneutF,  Ici  rendit  à  tou's 
les  enfons  d'ifratl,  «  chaque  Tribn  vit  te 
reçut  fa  verge. 

io.  Et  le  Seigneur  dit  a  Moyfe  ;  Repot- 
rei  la  verge  d'A.iron  dans  le  Tabernacle  du 
Témoignage,  afin  qu'elle  y  l'oit  gardée  en 
témoignage  de  la  rébellion  des  cnt'.uu  li  lf- 
racl  ,  fc  afin  qu'ils  fifftnl  celln  les  plaintes 
qu'ils  foimentcontremoi.de  peur  qu'ils  ne 
foient  frappei  de  mon. 


COMMENT 

prouve  par 
quelavergi 

le  remps  qu'elle  fut  gardée  dans  l'Arche.  Ec  S.  Ambroife  (*)  femble 
avoir  eu  la  même  penfée,  lorfqu'il  dit,  <jtie  cette  verge  fignifie  que  II 
grâce  du  Sacerdoce  ne  le  flétrit  jamais ,  le  que  dans  une  profonde  hu- 
milité ,  il  conferve  la  fleur  de  l'autotité  attachée  a  fon  miniftére.  Il  dit 
ailleurs  (  '  ) ,  que  cette  verge  qui  auparavant  écoit  féche ,  reverdit  en 
J.  C.  mais  cous  ces  fens  font  myftiques. 

Les  Pères  ( *  )  &  les  Auteurs  Ecclefîaftiques ,  ont  remarqué  dans  !a 
verge  d'Aaron,  cette  verge  d'amandier,  itnt  virge  vcilliritc ,  virgm  tii- 
giUmtm  [' )  i  car  le  terme  Hébreu ,  qui  fignifie  l'amandier ,  vient  d'une 
racine  ,  qui  iiguifie  Itn  vigilant,  parce  que  cet  arbre  efl  le  premier  qui 
produife  fes  feuilles  te  les  fleurs.  Les  Percs  ,  dis-jc,  ont  remarqué  dans 
cette  verge  d'abord  féche  &  dépoiiillée,  puis  revêtue  de  verdure  Scde 
fruits ,  J.  C.  chargé  d'ignominie  dans  fa  paftion  Si  dans  la  mort  ,  qui 
reprend  enfuitc  une  vie  nouvelle  ,  &  qui  fe  revêt  de  gloire  t£  de  rna- 
jcltédansfa  Refurrecïion.  D'autres  (/)  ont  trouvé  dans  la  verge  d'Aa- 
ron ,  qui  fans  être  humectée  d'un  lût  étranger  ,  &  (àns  rien  tirer  de  la 
terre,  ne  laide  pas  de  fleurir,  ils  ont  trouve  la  fainte  Vierge  , qui  fans 
altérer  fa  pureté,  produit  la  fleur  delà  tige  dejeffe,  &  le  fruit  de  vie,  qui 
eftJ.C.le  Sauveur  du  monde.  Origene  (!)  aauffi  comparéavec  beaucoup 
de|ufteffe  la  verge  d'Aaron ,  à  la  Croix  de  notre  Sauveur,  dont  les  fleurs 
&  les  fruits,  font  la  bonne  odeur  de  la  foi ,  et  le  grand  nombre  des  peu- 
ples fidellesSt  ce  ; 


SUR.  LES  NOMBRES.  Cha 

■iT«r  Mijfa  fiatfrtetfUM  De-       ir.  Fi  Moite 


i  f.  Quiti.ii !]!.,■  (approch;  du  ï.-ihernacls 
ilu  Stigncur  ,  eft  frappé  de  mon.  Seroni- 
m:,i.  iln:  t  i-ncrminci ,  Guis  ml'il  tn  demeu- 
rcuntull 

COMMENTAIRE. 

f.io.  Refer  virgam  Aab.on  in  Tabïrnaculum,  Rtpirltz,  U 
ucrgt  fAtrm  dans  te  Tatcrnicli ,  pour  y  ttn  œnfervét.  S.  Paul  (  *  )  dit , 
qu'elle  croie  dans  l'Arche  ,  avec  l'Urne  d'or  pleine  île  Manne  ,  &  les 
Tables  de  la  Loi.  Voyez  le  Commentaire  fur  le  Deuteronome  chapi- 

Jimniti  Uns  as/ûmez. ,  mus  ftriffsnsiws.  Ou  par  le  futur  :  Neus  txpire- 
rent,  mm  périrons  ,  nous  prri'ons  leus.  Le  Caldc'en  ;  Les  uns  d'entre 
nous  font  morts  par  l'épc'c  ,  d'autres  ont  ete  engloutis  par  la  terre  ,  Se 
d'autres  confumci  par  la  pefte.  On  voit  allez  l'cJpric  de  révolte  &  de 
fureur  dans  ce  dikours. 

lettre  {  * )  :  Sirsns-aeusdcir-its  tatxpirjni  ?  Ou  ,  Serons-nous  perdus  fans 
reflburce  î  Ne /éra-cc  jamais  fait  de  nous  détruire  !  Veut  -on  nous  con- 
fumer  tout  vivans  î  Le  Calde'en  :  Veut- on  nous  confumer  pat  la  mort; 
Tout  cela  fent  le  mécontentement  &  la  mauvaife  dilpolition  du  eccur 
de  ce  peuple.  Plulîeurs  Interprète*  ( ')croyent  pourtant  qu'on  doit  le 
prendre  en  bonne  part,  &  que  les  IfraJliropLnucri-/  de  fraveur  par  tous 
«s  châtimens ,  demandent  par  quels  moyens  ils  pourront  fe  mettre  i 
couvert  de  la  colère  de  Dieu  ,  &  comment  ils  lansferont  à  fa  juftice. 
Le  chapitre  fuivant  renferme  des  inftructions  fur  le  fervice  que  Dieu 
«xige  de  les  Prêtres  ,  &  des  Léïitcs ,  &  fur  ce  qui  leur  doit  Être  fourni 
par  les  Ifratlites  pour  leur  fubliftance.  Ainli  on  peut  regarder  ce 
chapitre  xvni.  comme  une  Rcponiè  du  Seigneur  auxlfrac!ites,qui  di- 
foient  qu'on  n'ofoit  s'approcher  du  Tabernacle,  fàns  s'expoiïrà  mou- 
rir; comme  s'il  leur  répond  oit  :  Que  les  Prêtres  Si  les  Lévites  s'en  ap- 
prochent ,  mais  que  nul  autre  ne  s'y  prèiente  :  les  Laïques  auront  foin 


,7É  COMMENTAIRE  LITTERAL, 

feulement  de  fournir  la  iubfiftance  aui  Lévites  ,  &  ceux-ci  s'acquitte- 
ront de  leurs  fonctions ,  Je  la  minière  que  je  leur  ai  preferite. 


CHAPITRE  XVIII. 

ronflions      devoirs  des  Prêtres  &  des  Lévites.  Dieu  ordem 
1/raelitesdc  leur  donner  les  prémices.  Us  offrandes®-  les  dix, 
^rleurfubtfMc. 


U  &  JiB  m  .  c 

i.  S,J&frimi  tm 
firpirntn  pum  Im  fim 
fut,  &  mùifhmr  riM: 
lui  mmfirjbins  a  ufam 


COMMENTAIRE. 
)ORTABITIS  iNiqyiTATEM  Sanctu. 


;,de  te 


:s  les 


,  Les  Pré 

exactement  de  Icm  . s  iuiidumî,  fc  d'empêcher que 
profanes  ,  ni  le  pcrlomei  i;m:llcc< .  .■.'approcii a 
Ils  éroient  outre  cela  refponfables  de  tout  ce  qu'il: 
tre  contre  les  Loi* ,  les  cérémonies.  Si  le  minière 
nebilis  penju  Suetrdetii  veflrt. 

•ty.  t.  Sc.eptr.um  r»nis  TOI.  Lu  Ti 
votre  pire.  Le  terme  Hébreu  Sch/tn{'),  a 

une  tribu ,  une  famille,  d'il  .1  ]>|j.irc  min  eut  pane  que  Ici  chefs  des  Tri- 
bus &  des  familles  portoiciit  des  feeptres  &  des  bâtons,  pour  marque 
de  leur  dignité  •  on  met  le  feeptrepour  laifamillc  ,  comme  on  le  met 
pour  marquer  le  Royaume.  On  voit  par  Homère  ('),  que  parmi  les 


uTabcin 


à  la  lettre ,  le Jleptre  A 
ie,unfceptre,unbàton 
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ai  m* 


tout,  &  ai  0x8»  mm 
d«mt.ixal ,  «  ni  v*fa  Snf/«JBÎ  &  «i  al- 
un «m  .tc'.tdnt ,  m  &  Ut  manaitur ,  à 
iw  fmtt'u  jî'"»i 

t.  Si*  ma»  nom ,  &  aaétstln^ 


t.  Egn  liii  wtîi  frjjns  vifîni  !-tà- 
«1»  labllModi  :jm. 


■S.,:;;iil,u:.  liIlii  iii 


<f.ini  du  \o:\s.  lo  fjllb  pu  !c  ni::]-:HiCiif! 
Ci  cires.  Si  un  é  (ranger  s 'tn  approche,  il  fera 

COMMENTAIRE. 
Grecs  ,.  dam  les  anciens  temps ,  les  Princes  &:  les  Magiftrars  portoienc 
tous  le  [ceptre. 

^.3.    ExCLTBABLTNT  AD    PEIJCEPTA  TUA.   //j  yïrojJI  aUtMîfi  4  VIS 

trdres.  Onadcja  pù  remarquer  en  pluficurs  endroits  ,  que  cxcui, 
mec  pour,  prendre      '"  ""  -  . 


mec  pour,  prendre  garde,  avoir  foin.  L'Hébreu  de  cet  endroit ,  lit  ; /// 
ebfirversm  vu  ohfirvantcs  i  ils  feront  cliarsez  de  ce  que  vous  leur  aurez 
conne:ilsauront  fous  leur  garde  les  vafea  du  Tabernacle, 


iu  Tabernacle,  que  vous  le 


«linon, ni  cc^^n-x  i, 
rc  font  de  cette  Tribu,  q 


t.. 
L'Hébreu  : 
fait  à  l'occalion  de  !"e 


R  INDCGNATIO.  De  peur  que  ma  colère  u'id.me. 
rt  riedateraplus  antre  1er  Ifraelilei  ,  comme  clic  a 
îtreprife  de  Corc&  de  fes  Partifans. 


f.  6.  DONVM  Domino.  Mb  fripât  fait  a»  Seigneur.    On  vous  les  a 
des  ferments  qu'on  deftinoit  au  fervicc 
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S.  LccHlû'qiit  r!i  Dimmil  ad  Ainm: 

r*~.  Omnia  fmïHpea  lur  à  fiât  [f- 
ra'il  tr.tii  riii  &  f£U  jfljj  pro  officia  ft- 
ardmA .  kfjnnu  ftafittnu. 


Jan/'a  pp&tntm,  Ititm  trit  &  f fanon 


hoirs  qui  feront  WaiEces  &  offertes  au 
^nt-ur.  To„„.  „l,!.m.,:;,  i;.,-; 
.'cft  a  D'en  pou.  le  pcclic  ,  an  pour  IVIl'u- 
&  qui  p  "Si  dtvitr.c.ir.r  cliofctiis  lïin- 
feu  ponrvous&pour  vos  fils. 
COMMENTAIRE, 
du  Seigneur.  Voyez  Ci- devant  leverfet  9.  du  chapitre  m. 

^.7.  Per  Sacerdotes  administrabuntor.  £nt tout aU fi ftjji 
par  le  minijhre  des  Prêtres.  LeTexteHebreaeftun  peu  différent  («}  :  Vam 

Comme  je  vous  ai  reçu  de  la  part  du  peuple,  comme  un  prefent  qu'il  m'a 
fait ,  pour  me  fervir  dans  mon  Tabernacle  •  acquitez-vous  auffi.iu  mi- 
nistère dont je  vous  ai  charge  ,  en  vous  acceptant  pour  mes  fervitcurs. 
Ou  bien  :  Servietis  firvitutem  doni  qnod  dedi  Sjtcrdetio  vejlro.  Vous  me 
fervirci  en  rccompenlc  des  grâces  ,  des  honneurs,  des  prérogatives , 
que  j'ai  attachées  a  votre  Sacerdoce.  Le  Texte  Samaritain  porte  :  Vsm 
me  finirez  ,  &  je  vous  ai  donne 'votre  Sacerdoce : 

f.  S.  DeDI  TIfll  CTJ5TODIAM  FH.1MIT  [ARUM   MEARUM.  /(  VOUS  il 

dûs!  Li^rdedemcs  prémices.  Comme  li  Dieu  vouloir  marquer  aux  Prê- 
tres ,  mi  ils  ne  font  que  les  gardiens,  les  u/ùfruitiers  ,  les  difpenfateurs 
des  pnSmicw  qu'on  Li  offre.  L'Hébreu  porte  :  Je  nous  charge  du  fiia  dis 
offrandes  ,  qifori  élevé  en  ma  préface  { 1  ).  Sous  le  nom  défendes  élevées, 
on  comprend  les  dis  mes ,  les  iin-niccs ,  les  ,!fir;i:uie. ,  les  l.itrifites,  les 
premiers,  nez , &c.  Tour  cela  écoit  fous  l'infpeftion  du  Grand. Précrc. 
Il  a  voit  l'intendance  fur  les  revenus  des  Prêtres,  &  des  Lcvires. 

Tkadidi  TiBi...rKo  Omcio  S  A  C  f.RoOT  a  l  i .  Je  vous  m  aban- 
donné pour  vis finéiiaas  Sacerdotales,  L'Hébreu  à  la  lettre  (  '  )  s  Pour  vo- 
tre onction.  Les  Septante  C)  :  Pour  voire  récempenfi.  D'autres  :Pour  votre 
nourriture  ■  ou  plutôt,  je  vous  le  donne  en  tonlidéranon  de  votre  on- 
ction SutcrJotLiIs  ,  en  rcconnoiUînce  des  fervices  de  votre  Sacerdoce. 
LaVulg.ire  a  parfaitement  pris  ce  fens. 

f.  •>.  H^C  ERCO  AC  CI  PIES  DE  H]S  Qn_«    S  AMCTI FIC A NTUR  ,  ET 


'  •  '  D;r:m  tw  [tut  î-iarto  niai  aîn»  I  <  <  i  nnoaS 
(il  WtBnn  maes  nu  f  -ma         \  (J)  «,w 
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m.  Vous  le  tnangem  dans  lelitn  (aint) 
il  n'y  aura  que  te!  nuit;  qui  nu ont, 
pjrte  qii".!  v.i.is  cil  lîtiiim: 

jj.  Mais  pour  ce  qui  ai  il:,  j'rç:r.;ri<  qui 


.u  fervice  du  Tabernacle,  qui  en  puiïL 
ledans  du  Parvis.  Il  n'enéroir  pas  de 
.  La  chair  de  ces  victimes  n'eft  point 


r^er.St 
■desl.o. 
fine. 


pez  actuellen 
cela  feulement 

ftnlfsritm  ;  les  Prêtres  la  pouvoient  manger  dans  leur  maifon  ,  &  avec 
leur  famille(').  Enfin, les  prémices  &  les.iffrandes  offertes  au  Temple 
par  les  Ifratlites  ,  n'eroient  point  non  plus  du  nombre-  de-  clnifès  ires 
Faillies,  puifqucDieulesdounoit  aux  Prètres,à  leurs  SIs,fcilciin  tilles, 
comme ilell  diici-aprés  aux  verfets n. &n. 

tteiicei,  &  aghhs [tir  les  lfr.uliie-.  i'c  i]v.i  amijHCni!  les  parties  do  /io- 
fties  pacifiques  qu'on  donnoit  aux  Prêtres  ,  les  prémices,  &  lescffi-an- 
des  volontaires.  Tout  cela  pouvait  tire  mange  par  le  Prêtre  ,  par  fa 
r„  .       ci,  i,  c  cm  ■" 


femme,  fes fils &lês  filles,  cknicmc parfes'eicîaves  achetez,™ 
pas  par  les  mercenaires  qui  travaillaient  clicï  lui  (  •  ). 


(•)  Esrr  |0  u'cipn  o-tpc  -h  rw  ml  (O  Vojo »>prii  it  *.  rr-fcLt™ 
(i)  voja  é-aprf,  levais  j.  SLt.,,.  ...  |    <  „- ;  riw.i  b1!  cira  iow 

17.  J     (<)   ilml.IIII.  10.  11.  <>/rf< 

Zij 
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ij.  Tourcs  Icj  prémices  des  fruits  que  li 
•ne  produit,  it  qui  font  apportées auSci- 
ucor ,  feront  employées  a  votre  nourriin- 
:  :  celui  qui  eil  pur  dans  votre  maiitui ,  en 


T!.  Vm-jtrfjfrHgw  oint,  Î*BPP« 
bnau .  &  Dmmm  iipmanmr ,  «Jim  rn 
ufut  twt  ;  qw  iwurfiv  tft'm  daim  HA.Vtf- 


fajii  d'lirjcl.1': 
I,.  Tous  les 

C.irJ,.,  ;,.„,k„. 

„~      .ao  Sri- 


voiié  par  les  en 


>remier-né  Je  l'hor 


.  13.  Uni  vers  A  fiutcum  initia.  Testes  Us  prémices  dis  fruits  que 
la  urrt  produit.  C'ell-à.dire  ,  les  premiers  fruits  qu'on  recueille  la  qua- 
trième année  (*J,  des  nouveaux  arbres  ,  &  des  non 


L'Hebr 
t- '4- 
L'Heur 


redansun  feus  plus étendu.detoutes  les  prémices deschu- 
e produit  ;  c'ew  une  récapitulation  du  verfer  précédent: 


On  a 


s  le  Lév 


ic  dévouer  in  Seigneur  par  l'anathcmc  ,  des  perfonnes ,  des  ani- 
maux, des  champs  ,  ou  autre  choie  :  Toutes  les  chofesainli  dévoilées 
s'urrroienr  au  Seigneur ,  &  étoient  pour  le  Prêtre. 

yr.-.  ■  /.:  rr  =.  ràeitta  tint  ininvdqui  tfi  impur.  Les  Hel>reux{J)le  reftreignent 
nu  Icui  aine,  prétendant  que  les  Ifraclites  dans  l'Egypte  ne  reconnoif. 
ibient  pour  impur  que  ce  (eul  animali&que  comme  la  Loi  du  rachat  des 
premiers. ne;. ,  cil  une  fiuie  df  (si  délivrance  de  l'Egypte,  elle  doit  s'en, 
tendre  dans  le  feus  que  lesenfansd'l!r.ii:1  l 'curer.. tu! eut  alors  ,  c'eft-i. 
dire  du  rachat  de  l'afne  feulement.  En  efiët ,  Moyfc  dans  l'Exode  ;  '  ) , 
ne  parle  que  de  l'afne  ,  dans  le  palïïige  où  il  elt  parlé  du  rachat  des  pre- 
miers-nei.  Mais  on  ne  peut  pas  douter  ,  qu'ils  ne  comprilîënt  dans  la 
même  Loi,  Èt  fous  le  nom  d'immnx  jni;vjrs,  les  mulets ,  les  chameau  s, 
les  chevaux,  Se  les  porcs,  aulli-bien  que  les  afnes,  fuppofé  qu'ils  en  nour- 


Si] 
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ait- 


as 


•lie  fer»  liki- 


„  i  elle  lé. 
même  que  la  poitrine  qui  cil  co::lî^:cc  ,  £e 
l'épiule  droite. 

COMMENTAIRE. 


rilTent.lleiivrai  que  dan 
des  Hébreux  CmsMuyle, 
chèvres ,  5c  des  brebis ,  q 
quicroientimpurs.  Main 
auilî  d'autres  animaux  ,  qu'ils 


nombremens  des  animaux  domeftiques 
;  voyons  que  des  vaches,  des  breufs,  des 
me  tousdesanimaux  purs  ;  Scdesafnes 
petit  pis  conclu rc.qu'ils  n'eu  Ile  ne  point 

caufe  de  quelque  défaut  accidentel ,  comme  s'ils  □  ai  Soient  aveugles 

$?t6.    CtIJDS    REDEMPTIO    ERIT    POST    UNUM    MENSEM  SICLtS 

ABGENTi  CtuiNqyE.  Oit  in  rjcbelera  un  moà  jfrd  cinq Jîrfes  d'alleu!. 
Ceci  ne  doit  s'entendre  que  de  l'homme  ,  qu'on  pouvoir  racheter  après 
un  mojs,  au  plutôt  ;  mais  quelquefois  on  attend  oit  que  la  mère  allât  fe 
purifier,  5c  preTenter  Ton  fils  au  Seigneur.  Ceft  ainlî  qu'en  u/it  lafainte 
Vierge  ,  lors  qu'elle  prcTenra  J.  C.  au  Temple  {  •  } ,  aprts  la  jsars  Ai  fi 
fxrificjtiia  s  c'eft.à-dire ,  après  quarante  jours.  Les  cinq  ficlcs  font  en- 
viron huit  livres  de  notre  monnoyc.  Pour  ce  qui  cfb  des  premiers-nez 
desanimaux  impurs  ,on  les  rachetuit  huit  jours  après  leur  naiflànce, 
comme  ileft  marqué  au  chapitre  xm .  verfet  il.  de  l'Exode. 

f.lS.  SlCUT  P1CTIJSCUHJM  CONSECBATUM  ,  ET  ARMUSDEXTER 

TUA  EatjNT.  £gt  fera  i  neu,,de  ntmf  qut  UuirriiU  Cnficrfe ,  &  tfpaite 
droiiti  Tous  les  premiers-  nei ,  qui  croient  offerts  au  Seigneur ,  a  ppi  rte  - 
noient  aux  Pierres  ,  (dus  io  mùno  tu-nlitioin  que  l.i  poitrine  Si  fc- 

fuie  droite  des  vktimis  pacitiques  ;  e'ell.  à-dire  ,  que  non  feulement 
Prûtre,  mais  encore  fa  femme  Se  les  ciifins ,  qui  n'avoient  point  con- 


.  11.  rttv.MBi^lui  flou  Su,  S  ,,:/,.««.». 
,j«,.,:.t»,»:,Z.„,!.„.f., ,..:,„.,„  ]  .  - 
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rmr  /i£i  Jpûl  Panhs,  têitkii.&fàà,  |  or  i  vds  Gilet,  par  un  dioii  pcijiciucl ,  iou. 
se  j.hJ.-,!!a:< ,  p,  t  p-;.:!,:*-  Failli*  litîi  ici  les  prémices  d  u  Sincluairt: ,  qui  Ioîii  uf". 
ci,  l't  wc-ium  lirai  Dç'OM, litige  S-  1  fi-rti-s  au  Seicncur,  pat  les  i-r.fr.v.  il  ];':ad. 
fiifûi;.  I  Cçftunpacleéic.nel,  invioUblcdfvl.it  1: 

io.'  Dixîr.y<t  Dmtmt  ni  Aann:  In  |     io.  Le  Seigneur^  dit  encore  À  Aaron  : 

MraiHHr  mi  ijb  &ttn£ui  ta*  j  fins  dlfrael,  &  vous  n'y  tnrcxpoinïde pire 
uniJ»  fl'mim  IjhùL  I  avec  coi.  Ctlt  raoi  rjui  liiis  votre  j>arr  Se 

COMMENTAIRE, 
trailci  d 'impure ici  légales,  en  pouvoienr  manger.  On  les  immoloïrau 
Seigneur  ;  mais  on  ne  hnilnir.  fur  le  feu  de  l'Autel  que  le;  jjraiiTes  ;  le 
hnz  éroir  répandu  au  pied  de  l'Autel  -,  toutes  les  chairs  etoienr  aux 
Prétrci. 

t.  19  Pactum  salis.  Vn/tltt Aeratl.  Alaletrrc:  Vnfiifedtji!^), 
facré  ,  éternel ,  inviolable.  Le fcl eft  le fymbole de laduree ,  parcequ'il 
prélerve  les  alimensde  corruprion.  Il  eftaufli  le  fymbole  delà  fagefTe, 
&  de  la  dilcrétion  !  ainii  un  peut  dire ,  qu'une  alliance  faire  avec  fageflb , 
&obfervt'e  avec  prudeme,  eft  une  alliance  de  fel.  L'Ecriture  dit ,  dans 
fei  Paralipomiiiie.  (') ,  que  Dieu  a  donne  le  Royaume  à  David  &  à  fa. 
nui(ûn,/w*j>  paffe  difil,  par  une  promette  ftable  &  irrévocable.  Olea- 
fter  ,  &  quelques  autres  ('),  onr  cru  que  dans  lesailiances  folcmnellcs, 
011  avoit  autrefois  accoutume  d'offrir  du  fcl  dans  les  facrifiecs  ,  pour 
marquer  la  durée  de  ces  alliances.  D'où  vient  qu'il  eft  dit  dans  le  Lcvi- 
tique  (  J  ),  qu'on  offriradu  fel  dans  tousles  facrific.es,  &qu'on  n'enôrera. 
pas  le  fel  de  l'Alliance  du  Seigneur.  Ceft  apparemment  de cetre an- 
cienne coutume  ,  qu'eft  venue  cette  manière  de  parler  ,  uni  aiisact de 
fcl,  une  alliance  confirmée  par  les  fac  ri  fie  es  ,  &  par  les  cérémonies  les 
plus  facrées ,  &  dans  lefquelleson  a. employé  le  fel ,  qui  eft  le  fymbole 
de  l'éternité. 

j.io.  In  terra  sonriM  NiHiL  Possi  D£B  !T  i  S.  Fuu  ne  fsffedere  n 
TÎfttditni  leur  litre.  Ce  n'eft  pas  à  dire,  que  les  Lévites  n'a  vent  poQèdé 
aucune  ebofe  dans  la  Terre  de  Canaan.  On  fcait  qu'ils  poffedoienr  des 
villes,  des  pâturages,  &  des  jardinsautour  de  leurs  villes.  Maïs  ils  n'eu- 
rent point  de  lot  particulier  dans  le  pays  ;  leur  partage  fut  pris  dans 


■    fie:-.,    j,',  (,-«,ï,„  .  r.,i  /.l/liira  On 

I  ni,  iifurifffrHH, 
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celui  delcurs  frères  ;  leurs  villes  Si  leurs  champs  croient  une  portion  de 
l'héritage  de  la  Tribu,  au  milieu  de  laquelle  ils  demeuraient.  Ils  pou- 
voient  aulli  acheter  nuclques  champs  de  leur  éparguc.auprcsdes  autres 
Ilraiilires  j  mais  ces  héritages  retournoient  à  leurs  premiers  maîtres 
dans  l'année  Sabbatique. 

Les  champs  ci  les  maifons  que  les  particuliers  avoient  votiez  au  Sci. 
gneur  par  1'anar.héme  ,  demeuraient  aux  Prêtres  en  propriété.  Ils  pou- 
voient  les  vendre  comme  des  chofes  qui  croient  i  eux,  en  oblervant  ce 
oui  eft  marqué  dans  le  Lcvitique  (•  ) ,  pourles  années  Sabbatiques  ££ 
du  Jubilé.  Jérémic  ,  &S.Barnabé  ,  qui  étoient  tous  deux  Lévites  ,  ne 
laifîoient  pas  d'avoir  dés  fondsen  propre.  Jérémic  acheté  un  champ 
d'Hananrcl  fils  de  fon  oncle  (*),  &  l'Ecriture  remarque  qu'il  avoir 
droit  de  rachat  fut  ce  champ.  Nous  liions  rtanslej  Aftes  des  Apôtres  ('), 
que  S.  Barnabe  vendit  fon  champ,  Bcqu'ilenapporta  le  prix  aux  pieds 
des  Apôtres. 

Mais  quoi  que  Dieu  n'eût  point  donné  de  partage  à  laTribu  de  Lévi 
dans  la  Terre  promile  ,  il  avoit  néanmoins  pourvu  fort  abondamment 
à  leur  fublîitance  SC  à  leur  entretien ,  p.ir  Ici  déi  imes ,  jus  prémices  ,  6c 
Jes  autres  offrandes  qu'il  leur  abau.iunnoit.  Cette  Tribu  qui  était  la 
moins  nombreufe  de  toutlfrai;!,  avoit  feule  fans  travail  S;  lins  aucune 
dépenle ,  la  dixième  partie  du  revenu  de  tout  le  pays ,  fins  y  compren- 
dre les^rcmices,  ni  les  parties  des  animaux  qu'on  tuoit  dans  chaque 


ce  qui  croit  donné  aux  Lévites  s  <.'ell-.i-.lire ,  l.i  centiésnt  partie  du  re- 
venu de  tout  Ilra;!!.  ft  outre  lcIj  ,  une  inlinité  de  revenus  caliicls,  en 
offrandes  de  pain  ,  de  vin  ,  d'huile  ,  de  premiers. nez,  dans  Ici  viàimcs 
pour  le  péché  ,  î£  dans  les  hofties  paciriqnCï ,  les  lames  des  chofei 
vouées,  &  les  peaux  de  tous  lev  [],>knai:ih'i  croient  à  eux;  ce  qui  a  faic 
dire  à  Philon  (/  )  que  la  Loi  de  Moyfe  donne  aux  Prêtres  tout  l'éclac 
&  tout  l'honneur  de  la  royauté,  avec  toutes  les  commodité!  de  la  plus 
heureule  condition.  Tout  cela  engageoir  cette  Tribu  ,  à  fcrvir  le  Sei- 
gneur avec  beaucoup  d'aflîduité,  "de  fidélité  £c  de  lele,  Si  à  fout  en  ir 
fortement  les  interôts  de  la  Religion  ,  quand  même  ils  ne  s'y  feraient 
portez  que  par  le  motif  de  leur  propre  intérêt. 

(7)  PiJ^if.  nm.  u.éf'1-  1  T<  \  JH.r..S7. 

(i)  7>™»-i...i.  Ni.  »  I     <i)  Bf.f---.ll-J. 

<■:.,  A:/:.:  ,  r,;-,  ,:;„.,  ts  ;-,s„.    I       .  )    K.B.  IV.  le. 
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jj-y.  Vous  trouverez  dans  lefcrvice  que  vous  me  rendrez,  tout  ce  que 
vous  pn.ivci  lojiuiu-r  't' jiliij  riche  h  cri  rage.  (  *)  j  je  vous  tiendrai 
lieu  Je  tout.  Cette  promette  regarde  principale  ment  les  Prêtres  de  la 
Loi  nouvelle,  donnes  vues  doivent  Etre  plus  de  lin  te  reliées ,  &  plus  pu- 
res, commeleur  mitiiltéreelrplus  relevé  &  plus  laint, que  celui  desPrÉ- 

f.  II.  FlLIlS  LtVl  UEr>[  OMNF.5  DECI MAS.  J*éi donné toutes  1er  dix- 
ptcj  aux  fis  de  Lévi.  Les  Lévites  recevoient  ladixroe  des  fruits  &  des 
grains  de  la  campagne,  &  rendoient  enluitcaux  Prêtres,  ia  dixmc  de 
celle  qu'ils  avoient  reçue.  Voyez  ci-aprcs ,  les  verfets  i6. 17, 18. 

jr.  11.  NtC  COMM1TTANT  PECCATUM   MOIITIFEIUJM.   Et  qu'ils  Ht 

émanaient  pis  un  pecht  qui  leur  caufe  la  mari.  Qu'ils  ne  raflent  point 
cette  faute,  qui  leur  attireroir  la  peine  de  mort.  Je  les  punirai  de  more, 
s'ils  manquent  à  cette  ordonnance.  L'Hébreu  à  la  lettre  (  <■  )  :  Qu'ils  ne 
frtnntnt peint  an  pechêpourmûurir. 

13.  Portantibus  FF.CCATA  rOFULI.  ggffi  portent  tei  pc'c/iez 
du  peuple.  Le  Texte  peut  être  traduit  ainfl  ('):  Ils perlèrent leur propre  pc- 
che  i  oj  :  Ils  perlèrent  les  pectrez  du  peuple,  lit  l'un  &  l'autre  fens  eft  égale- 
ment vrai  -,  puifque  les  Prêtres  portent  la  peine  de  leur  propre  faute , 
s'ils  i'.it.juittenc  mal  de  leurs  devoirs.  Ils  portent  auflî  l'iniquité  du  peu- 
ple, lors  qu'ils  lui  donnent  occalion  de  violer  le  refpeadù  aux  chofes- 
faintes.  Les  Prêtres  étant  chargez  de  l'mftrudion  du  peuple ,  &  de  fou- 


tenir 
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yfcii,  tan  m  .  qiÙM  fun&t  vtjhâ  : 

é.ri.-.r  a.'.i  P.p.KmA. 

tt.  F.:  usa  etecdUtil  ftpirbe:,  tlt/j* 
VePÎt  &  PÎBffAl  rtftWÂfitil  ,  nt  pcllvtait 
■MmM  /ffi™  /fSwt,  *  Hrimwi, 


diirru»  feront  pour  votre  nourri- 
dui  licui  011  vous  habiterez  ; 
^lilrfjUi.odufer.iccqucvoiiï 


ce  qu'il  y  Mirante  meilleur  ,3(dc  pli»  gras. 
Et  p:cn™.  car  tir-  ,1;  riî  iuî  foLnlk-iles  offran- 
des des  cnfaiis  dlfrael ,  dt  peut  i 
foyeipurmd 


dt  peut  que  vous  ne 
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cuia  R.CSE[IVANT£5.  Viiu  éviterez,  le  pèche que  vous  csmmcltriez ,  en  ré- 
firvat  peur  veus  ce  qu'il  y  mreit  de  meilleur  (#■  de  plus  gr,u.  Le  Texte? 
Hébreu  ne  fait  pas  tout- à-fait  ce  fens  :  El  veut  ut  perlerez  feint  de  pèche 
peur  «■£«,(  OU,  VOUS  OC  ferez  point  i  liât  ic  pour  cela)  hrjqnt  veut  ta  élè- 
verez U  grùffc.  C'eft.à-dire  ,  vous  ne  vous  attirerez  point  la  puniti  -  - 
que  voui  louftririei ,  (i  vous  n'offiï.  '  " 

leur  dans  ce  que  vous  avez  reçu. 


i  n'offriez  pas  au  Seigneur  ce  qu'il  y  a  de  meiL 


CHAPITRE  XIX. 

Sacrifice  de  la  vache  roujje,  des  cendres  de  laquelle  on  fait  une  eau  pro- 
pre* expier.  Manière  de  fe  purifier  des  feuillures  légales  i  rjf  en 
particulier  de  celles  qu'on  contrefit  dans  les  funérailles. 

t.  i.  J  Ocial-fy,  ,jt  ZW™  *i  Mvj  |  +.  i.  T  E  Seigneur  pailaencore  à  Moyfe, 
•*-yra  drMmt.ditBiii  \  J_,ât'' 
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f.i.TSTA  EST  EvELTOtO  V1CT1M 
JLnuS.  Feici  U  RelighndtU-vi 
g«eur.  L'Hcbrcu,  n-,u  U  efréwnh 
Les  Septante  (  »  )  :  ràti  U  iifiinllien 
irienxi.  Cette  exprellion  a  donné  lit 
guftin  [  »  ) ,  qu'un  auroit  pu  épargne 


&Itut  dit; 

ÎTITUIT  DOMI. 
•rdenuée  p*r  le  Sti. 
igneur  «  erdeane'e. 

leiions  de's.Au- 
DUjhU,  dans  les 
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ï.  Iftt  fjf  rtfif»  uiffi™ .  yum  axjli-  I  l.  Voici  la  Religion  dt  la  viO 
smDonmm>.  P  '-r.ïp.  f.Hii  I'::,! .  u:  .t.U.-  1  ctù  ordonner  p;ar  ]■'  Srigncui  :  Co 

mil  Jft  jwnJr,  m  fumait  jugum:    chc  rouile  ,qui  fbii 


>il  point  porté  le  joitg. 
COMMENTAIRE. 
Septante  ,  vaut  iii  ta  nt  qu  'Entait,  un  précepte,  en  cet  endroit. 

AODUCANI    AD   TE    VACCAM    RUFRM    ATAIIS  INTEliRf. 

JÇgihmus  itmtntnt  untviaht  roufe,  gui /Ht  d'un  f.-.-fjïi  ;  c'eft  à-dire 
au  deiïusderroisam,enSgcdcporter('),  Le Tmr  IL'hicu met  mie 
ce  di.it  Ôrre  ™«,{ï  ,  er.tihr  ,  c-f,,,*  d,j,«t  ,  ou  ùr,  cache. 

Ce  que  tes  uns  (')  entendent,  connue  (i  elle  eut  .In  être  entièrement 
rouile,  fans  aucune  tache  d'autre  poil.  D'autres  l'expliquent  d'une  inté- 
grité de  toutes  (es  parties,  &de  tous  fes  membres  :  d'au  très  enfin,  d'une 
Cxemprion  des  défauts  ,  qui  rendent  les  vu'umei  inta:ul>les  d'être  of- 
fertes en  facrifices  ;  *  )  i  Sd  en  ce  fens ,  tutitre  ,  &  fini  défuu ,  marque- 
raient la  même  chofëdanscepalfage. 

Ce  quidiftingue  la  victime,  dont  il  cil  parlé  ici ,  des  autres  Yiclimcj, 
c'eft  la  couleur  ruuilè  qu'on  y  recherche.  Quelques  Sçavans  (')  1* 
pcifiiadent ,  que  tout  ce  qui  elt  ordonné  en  cet  endroit ,  a  un  rappurt 
d'oppofirion  avec  les  cérémonies,  &  les  fupcdïiriun.i  F- s; yptiemies.  Les 
Egyptiens  ne  tuoient  jamais  de  vaches  ;  cet  animal  émit  iacré  parmi 
eux  ,  en  co  n  lui  e  ration  J 'Mis  ,  qu'on  adoroit  dans  cet  animal.  Ils  pou- 
vojent  bien  immoler  des  taureaux,  mais  non  pas  des  vichcs(f).  Lej 
Hébreux  immoloient  communément  des  animaux  mâles;  mais  en  cet 
endroit ,  illeur  cft  ordonné  de  facrifier  une  génille  ,  &  une  senilTe  rouf- 
fe.  Pourquoi  cela  i  Les  Rabbins  (<}  avec  toute  leur  hardierfè,  à  qui  rien 
ne  coûte  ,  quand  il  s'agit  d'expliquer  ce  qu'ils  n'entendent  pas ,  avouent 
que  la  cauie  de  cette  Loi  leur  eft  entièrement  cachée  ,  &  que  Salomon 
-     fep&lt|  •  •• 


myitcre.II  montre  que  la  gé- 
qu'onl'immoloir  à  la  Lune,, 


qu'on  reprefcntoit  Ifis  fi  Aftarte  fous  la  forme  d'une  génilTe ,  il  

fere  que  c'eft  pouriniulter  à  ce  culte  impie,  que  Dieu  ordonne  ici, qu'on 
lui  iâcrilîc  une  geniile  pour  l'expiation  des  foiiillurcs  légales.  Cet  Au- 
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,i,  „ist  cire  couliurdm.  cmc  vidliiuc  Wcinntllt.  Il  itrai,«  au», 
hiip  fiim  cette  couleur ,  il  y  avoir  un  myltcre  cache  ,  qui  nous  a  ete 

I  C.  qui  rift  livre  pour  expier  nos  mipuretez.  Enfin  ,1  prouve  que  les 
ÉCTPoenj  n-immoliient  que  des  taureaux  roux ,  en  hune  deTyphon , 
,  D,,in,té,quictJ,tld1c-on,decepo1!1«pOU~rertcdan 
cerèux  Dieu  ,  ils  ne  lui  cffroicnt  que  de»  mlm.es  nmilc».  H>  cwient  I, 
ponctuels  fur  cet  article  ,  die  Plutarq.ie  f-),™*..*  n'auroicnt  ofc  lui 
immoler  un  animal  qui  auroit  eu  un  feul  po.l  blancou  noir.  Lesmcmcs 
peuples  «oient  en  horreur  tous  les  animaux  de  pod  de  Typhon  ,  les 
.ifoes  de  cette  couleur  leur  font  en  exécration ,  &  es  Cophrcs  en  préci- 
pitent un  en  cérémonie  du  haut  d'un  rocher  (*  >.  Ceux  de  Lycopole 
vont  jufquM  rejerter  l'u&ge  des  trompettes ,  parce  quelles  îmitenteo 
ciueloue  forte  le  braire  des  aines.  Les  anciens  Rois  d'Egypte  immoloient 
Jur  le  tombeau  d'Oliris ,  des  hommesroux  (  •  )  :  Sç  Manéthun  .dure  me. 
meqn'ilsjettoicnr  leurscendresauve.it  Si  ce;  (uperlhtions  etoient  en 
u\\À  du  temps  de  Moyfe  ,  iln'eft  pas  impolhlile  ,  que  pour  prendre  ce 
conirepied  des  Egyptiens  ,  il  ait  ordonne  d'immoler  une  vache rouiïc, 
pour  lefervir  de  fes  cendres  dans  la  compofition  d'une  eau  propre  i 
expier  comme  fi  cette  couleur,  bien  loin  de  rendre  la  victime  plus 
impure'.  Si  plus  odieufe ,  la  rendoit  au  contraire  plus  propreà  nettoyer 
les  feuillures,  qu'une  hoftic  d'un  autre  po.l.  - 

Nec  roKT  avf.  rjt  jucu.M.       »-«t  f  ai  fora  Jonathan  veut 

que  cette  penifTl-  n'ait  que  deux  ans ,  î;  à  cet  :v-c  ,  elle  vTctoit  nullement 
propre  i  porter  le  joug.  Lacoutum--  de  preupie  r.v-nles  peuples ,  etoit 
5e  S'offriï  en  facrifice  ,  que  des  amma„>  ,r.,>  u  client  po.nt  porte  le 
joug  ,  ni  fervi  au  labourage  :  on  croyo.t  apparemment  ces  victimes 
ou  plus  pures ,  ou  plus  délicates  ;  ou  enfin  qu  elles  marquownt  un  plus 
grand  refpecr.  Les  Egvpriens ,  dit  Porphyre  (  *) ,  nejueeoient  pas  que 
des  animaux  d,-um;e/  .V  e.c.ja  en n Lierez  au  travail  ,  ruflent  propres  an 
lacrifice.  NcfW  dans  Homère  (') ,  promet  ,  Palm  i-ne  -em.le  o'-.m 
an  aularge  front,  indomptée,  qui  n'a  jamais  i-u:  mile  ions  le  joug.  Les 
iU,',!iiir..av.iic'itnïT,ic-.iie")(eli-ioii:iKiv::m^ioieiitcesvic>i^ies,  h,j;,^t 
hcfiii  (f)-  Et  Virgile  les  appelle ,  muîlk . . .  ctruict  jmiintM{t). 


I»)  rlw.Ji  tfit  &  OjM*.  Wi  nli 
(î)  Ei'iir-  «ml.  i.  i.  MKiW.  i'W 
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ordinaires  ,  fi  on  ne  l'eût  pas  immolée  au  moins  une  fois  l'année.  Les 
Rabbins  {  '  )  néanmoins  nous  fouticnnent,  qu'on  n'en  brilla  qu'une  feu- 
le  depuis  Moyk' .  juiq-.i'à  Eférai  ;  &  que  depuis  Efdras  ,  on  n'en  brûla 
que  lîx,  mi  au  plus  n-.'uf  ,  ]i:Ci|'.i'.i  la  ( leiîruci ion  du  Temple,  par  les  Ro- 
mains; ce  quiet!  contre  toure  forte  d'apparence, 

f.}.  ThadEsque  eamEleaiako  SaCERDoti,  »<wj  l.i  militez  en- 
tre lu  mains  du  Friirt  Elcjcjr,  Su.  Quel  que.,- uns  j  '  )  (bu  tiennent ,  qu'E- 
Jcaiar  conduisit ,  Ei  i  m  ni. doit  '.i  vache  iiors  du  .-.un  p.  M  aïs  d'autres  (J) 
Cnfciencnt,  que  ce  Prêtre  conduifuit  finalement  la  victime  au  lieu  où 
elle  devoir  être  immolée;  Si  que  là  d  la  fadbit  égorger  par  un  aurre 
Prêtre.  C'eftainu"  qu'ils  expliquent  le  Teste  :  Ett.wlt mener*  btn  du 
timp,& (un  Prêtre  )  limmihr.%  en  fi  précisa.  Le»  Septante  (  •  )  veulent , 
qui;  d'autres  Pierres,  avec  F.iea/.ir  ,  .'ayeur  conduite  hors  du  camp, 
qu'ils  lavent  immolée  &  bridée.  Ce-  1  nreiprctc-.  traduiiènt  parie  plu. 
ner.eequieltaufingulier.dansl'Hcbrcii.&dausliVulgate.Ilelt  cer- 
tain parlevcrfet  S.  que c'e toit  un  autre  Prêtre  qu'Eleazar,  qui  brûloit 
la  victime  ;  &  la  manière  dont  le  Texte  s'exprime  ,  fait  juger  que  c'en 
croit  un  autre  aulli  qui  l'immoloit ,  puis  qu'il  eildit  f/ ] ,  qu'y/  tégsrgceit 
devait  lui.  Or  Elcatar  ne  pouvoir  pas  l'égorger  devant  lôi-mâme. 

Les  Hébreux  (s)  enicrr.ncnt .  que  cerc  cérémonie  (e  fit  tnuiours 
dans  la  fuite  pat  le  Grand-Prêtre  ,  &  qu'après  que  IcTempIe  de  Salo- 
mon futaclicvé ,  on  alloit  furie  montées  Oliviers  égorger  &  brûler  la 
vaclie  roulTe.  S.  Jérôme  (  *  )  marque  aullî  ce  dernier  fentiment  :  ce  qui 
fait  voir  l'anriquité  de  la  Tradition  des  Hébreux  lur  cet  article. 

La  vache  roullc  immolée  hors  du  camp,6:  Ion  fang  répandu  fur  le  mont 
îles  Oiiv;ers ,  niarqiuni  allé?  J.  C  dans  (on agonie,  qui  vertè  une  lueur 
de  (âng  (  ' }  (tir  la  même  terre  qui  avoit  été  abteuvée  de  celui  de  celte 
boftie;  E<  la  fumée  dccerrcviéLimc-  qui  monte  vers  le  Ciel,  du  même  en. 


J  j/}  wjVr- 
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droit ,  peut  aulîi  nous  reprcfcnrer  le  Sauveur  montant  au  Ciel  de  dclt 
fus  la  muntagne  des  Oliviers  (*). 

f.j^.  TlNCENS  DIGiruH  ]N  SANGUINE  ejus.  //  irtrmtr j  fia  dt/gr 

diasit  r.i -,  1  de  (1-ncvutimt.  CefutElcaiarquifit  cesafperliuns ,  comme 
il  cil  uspruiTL-m.'iir  m.irqné  dans  le  Teste  original,  il  les  fit  du  côte  de 
j'enrreu  du  T.il'Uin:!,  ;e,  ce,-tr.t  [«'<■-■  Tihrrntculi ,  111  ai. s  de  Niiti ,  Se  du  lieu 
où  s'éroit  faite  l'immolation.  Les  Hébreux  enfcignent  (  *  ),  qu'Elcaiar 
étant  monté  lut  le  Imi-.  c|iii  devoit  brûler  la  victime  >  S:  ayant  le  vifaee 
tourné  du  coté  de  l'Occident ,  trempa  Ton  doigt  dans  le  badin  plein  de 
f.iT>L; .  qu'il  réunit  i'c  (.i  m  nu!  r*  .lue  lie ,  Je  qu'a  choque  afperlîon  il  elïuya 
iuii\tnii;t ,  en  lu  ralTUnt  fur  le  bord  .lu  baflïn  ,  E;  le  trempant  de  nouveau 
dans  le  lang  ,  K  qu'après  les  fept  afperlîon!,  il  edîiya  fes  mains  fur  le 
poil  de  la  «che  roufle  (  puis  ayant  mis  le  feu  fous  ce  bûcher ,  il  attendit 
qu'il  fi.it  bien  allume ,  pour  ouvrir  le  ventre  de  l'Iioftie.  Apres  quoi  ,  il 
jecta  dans  le  feu  le»  branches  de  cèdre  Se  d'hyflope  ,  Scia  laine  de  cou- 
leur de  pourpre.  Mais  d'autres  foutiennent,  quec'étoit  nn  autre  Prêtre 
qui  fui K  itc être  dernière  cérémonie,  il  c(tclair,par  Iesvcrfets7,&:  3.  que 
ce  Piètre  ctoit  foilillc  ,  Se  ne  rentrait  dans  le  camp  qu'an  foir  ,  après 
avoir  lavé  fon  corpsSc  feshatuts.  Et  il  n'eft  pas  clair  qu'EIeazar  aiccon- 
traité  aucune  foiiillure  dans  cette  occafion. 

•p.  6.  SaCEKDOS  M1TTET  IN  fLAMMAM.    //  ItsitMf*  Jjltl  if  ff«. 

Quelques-uns  croyent,  qu'il  faifoit  Amplement  pafler  les  branches  de 
cèdre  Si  d'hyflope  au  travers  de  la  flamme ,  fans  lcsbrâler:roais  ce  fen- 
fimeot  n'eit  appuyé  d'aucune  raifon  tant  foit  peu  plaufible.  D'autres 
veulent  qu'on  n'ait  brûlé  ces  branches  ,  qu'après  s'en  Être  lêrvi  i  ré- 
pand re  lefang  fur  le  peuple  paralperfion  j  maJsc'cft  de  quoy  l'Ecriture 
ne  dit  rien.  On  ne  brùloit  ces  branches  de  cèdre  ,&  d'hyflope,  &  cette 
laine  de  couleur  de  pourpre  avec  la  vache  rouflè  ,  que  comme  des  cf_ 


(«1 


I  I 


)  rUffiuIDntf.hi, 
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m  partie  ment  de  ce  facrifice  eïtraordin; 


lalTembler  enièiiiiile  n-ut  te  qui  pnuvoii:  contribue r  a. 
très, à  purifier.  L'on  fc  Tervoit  d'un  bouquet  fait  de  branchei  (le  cedref 

S.Paul  nous  apprend,  queMoyfecnufi  j/mcme't'1),  loriqu'il  pu- 
rifia  le  peuple  ,  en  lui  donnant  I*  Loi  du  Seigneur  ;  &  nous  croyons 
qu'on  cmployoit  Ici  mêmes  branches  dans  les  lultrations  qui  fe  Liifnient 
avec  l'eau  où  l'on  mfiloit  des  cendres  delà  vache  rouliè.  Er  de  même 
que  dans  les  ukrilkes  de  loibnsies ,  fi  dans  les  koV.a'.ilk's  ,  que  l'Ecri- 
tnreapp-l'e  quelquefois,  de:  in 'Il  if  s  d'une  odeur  de  fuavici-,  ml  urTmir 
do  l'encens  ,  du  fcl,  du  vin  ,  des  gâteaux,  Je  l'huile ,  qui  pou  voient  con- 
tribuera cette  bonne  odeur  -  .mili  Jmm'  Ijtrlin' ,  l  tir.iir  roui  en- 
tier pour  l'expiation  ,  &  pour  la  purification  ,  on  y  faifoit  entrer  tout 
ce  qui  paroiilôit  de  plus  propre  i  purifier. 

f.  IO.  HaBEBUNT  HOC  ril.ll  ISKAEL  ET  ADYEfJ.t  .  . . .  S  ANCTIJM 
lURt  pEkpetuo.  Us  infinis  d'IfrJcl ,  &  lis  t'rwçrrs  q:ii  habitent  fjrmi 
vms  ,  ryc.  Grotius  croit  que  les  étr,!iiv;ers ,  qui  n'erment  pas  circoncis, 
ou  les  Profclytes  de  domicile,  étoient  obligez  de  Je  ftrvirdeces  eaux 
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h-  il  -,  ■  ■Dii-ra  itte  anhi  îe  fc  tîème 


nilce,  lofiilleia  le  «bcr- 


1.1  l  k1  iï -: i  S^'-^v^i^ï  il  l'Litrj  du  milieu  d'Ii- 
J,\  ;  il  Iti.illlipr  .  j-n-ct  qu'il  n'.i  f|:' 


tuty&ftpr  an 


COMMENTAIRE. 
Infinies ,  lorfqu'ils  s'ètoicnt  fouillez  dans  les  funérailles. 

4.11.  AsPERGETUB.  EX    HAC    AQJJA    DIE    TERTIO    ET  SEPTIMO. 

llfera  arrojï  dtetut  rja,  /;  imjicir.t  o~U  /H'iitmr  jour.  L'Hébreu  porte  : 
/è  furijtr*  lt  troljiimc /m-,  c-  fin  nelicyé  lt  [ifiitixc  jiur  ;  &  s'il  ut  fi 
furijtf.il  le  irtijirm! jour  ,ih/t  fir.isji  /,-;;«>.■ le  ihmme  /sur.  Si  onivoic 
omis  de  le  purifier  le  troilîcme  jour ,  on  n  "croit  pas  nettoyé  le  feptiëme  j 
maïs  on  recommençoic  de  te  tnilllcinc  jour  ,  à  compter  de  nouveau, 
lëpt  jour*  puni  f.i  pu  :-i  fii.it  in  h  :  ainii  lu  iïiicirx  j  ■  m  r  ne  panoit  que  pour 
le  troifienw;  &  alors  on  fe  lavoîcpoar  la  première  fois  :  on  lé  lavoir 
encore  au  dixième  jour ,  qui  pailoic  pour  le  feptiéme  &  dernier  de  (a 
purification. 

L'Ecriture  ne  matquepas  diftinélcment  ici ,  û  l'ondiflribuoit  de  cet- 
te cendre  de  la  vache  roulle  dans  routes  les  villes  du  pays  ,  ou  fi  on  la 
confervoir  limplement  dans  le  Tabernacle.ou  dans  h  Ville fainre  >  Mais 
il  paroît  allez  pat  l'niâge  auquel  on  la  deftinoit ,  qu'il  falloir,  qu'il  y  en 
eût  dans  routes  les  villes,  puis  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  manière  pour 
expier  itv.i*  .|in  «-.vient  touche  un  nuire,  Si  qu'il  au  roi c  été  trop  mal. 
aile  d'aller  dans  la  Ville  fàinte  ,  ou  dani  le  Tabernacle,  chercher  de 
cette  cendre,  (ans  laquelle  on  ne  pou  voit  ni  entrer  dans  le  commerce 
civil ,  ni  dans  l.t  y.i  rt  ici  ji.it:.  m  •]■:•  climc^  [iiintes  (  ■'  ).  Pli  il  on  marque  a£ 
fez  clairement  ce  qu'on  vient  de  dire  {'  )  ;  »  Les  autres  peuples,  dit-il, 
»  fe  purifient  par  l'eau  de  la  mer  ,  ou  des  rivières ,  ou  des  fontaines  [ 
«  mais  McîïI'c  veut  qu'on  c\pic  Ici  impurctez  avec  une  eau  qu'on  aura 

iv,i!c  unis  un  vale  (ur  de  la  cendre  ,  faite  du  feu  facré. 

j/.  15.  PoLLUET  TABIB.SJC11IUM  DoMIKI.       fiilillttt  lt  Tslltln.!- 
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t.  Voici  h  loi  rtv.ir  un  h 

ndaïu&n 


UOtrixCula,  omntl  ^JJJ  tmto 
riva  UOtt ,  &  «m*  B?i  1-  M  fit* 


<biu  &  Knio  ,  &  toc.ce  qui  y  dl ,  lira  m 


ticiiiStigntur.  S'il  s'y  prefenre  fans  s'être  purifie  ,  après  avoir  touché  un 
mort,  ou  affilié  ides  funérailleî ,  il  manque  au  refpeét  du  au  Seigneur  , 
ii  profane  fbn  Sanctuaire  :  il  fera  puni  de  mort  ;  ou  parles  juges ,  s'il  eft 
convaincu  de  l'avoir  fait  au  mépris  des  Lois  ■  ou  de  la  parc  de  Dieu 
même  ,  fi  Ion  irrévérence  c'.l  cachée.  Mais  s'il  éroir.  romlié  dans  cetee 
faute  fans  y  penfer,  il  droit  oblige  fi  m  pie  ment  d'offrir  l'hoirie  ordonnée 
pour  le  pce  lié  d'ignorance,  c'elt-à.dire,  une  brebis,  ou  une  chèvre  (  *). 

f.  (+.  OMNTA  VASAQTI.E  1B1   SUNT,  POLLUTA  ÏUUNT.  TnutCt  qui 

j.efi,  fir*im»K  Tous  les  meubles,  les  habits  ;  tufi,  Cgnifie  toutes foi-- 
tei  l!c  chofés,  On  peut  traduire  l'Hébreu  (  *  ) ,  par  -.  Tturceux qaiyfi «or, 
firent  fiùiBci..  Tour  le  monde  feair ,  que  parmi  prefque  tous  les  peuples, 
on  croyoit  anciennement  que  la  prefence  d'un  mort ,  foUilloit  lamaifbn 

les  Prêtres  &  les  Arufpices  défendoient  d'entrer  dans  un  lieu  où  il  y 
avoit  un  mort.  Les  Romains  mettoient  i  la  porte  de  ces  maifons ,  uno 
branche  de  cyprès ,  pour  empêcher  qu'on  n'y  encrât  ,  pat  megarde. 
Virgile  dit  ,  que  la  Flotte  d'Enée  écoir  fouillée  ,  par  la  mort  de  fors' 
am\td): 

Frjttrti  tact!  extmnam  tibi  csrfus  tmià ,  ■ 
Heu  nefus  !  istamqitf  iactjtrt  fitnrrt  thjftm, 
f.  tj.  Vas  qiiod  non  haboek.it  OPERCOLUM  ,  NEC  iicatu- 
RAm  DF.supr.ft  .imhuNdum  erit.  Lt  vaiffimt qui n'turnf vint  dt  csnvt'r- 
clt ,  eu  qui  tu- fin  joint  lit  forirjfui  ,fert  impur.  C'eft-à-dire  ,  tous  les 
vafës  creux  ,  propres  î  contenir  des  liqueurs ,  ou  autres  choies ,  quifo 
trouvent  dans  la  maifon  d'un  mort ,  lorfqu'il  expire  ,  feront  foui  liez ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  fermez- ,  oubouchei:  Les  termes  («  )  de  l'origL 
nal  peuvent  marquer  un  bouchon  lié  parun  fil,  ou  par  un  ruban,  autour 
de  l'orifice  d'un  vafe  creux  ,  ipeu  prés  comme  une  bouteille  coiffée; 


-,i   s  I.  |    <  ,  j     „....,  , 

f,i...Haif*»,iMi.mfr.f,,Hi,.$,jf,r*r\    (i)  VnB  TDÏ 
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fifùkbmi,  innxn&a  oïiftfiun  ikim.     |  (pii  (cri  motr  de  lui-même^;  s'il  rooehe 

r7.  T.!ftWï«  4  HWnini  esnSri/Hooù  |  '  17.  On  prendra  des  gendres  de  la  vache 
taynpinm,  s  ™i.-f:,l,i.j:ui  -^-.;<:  fuji  r  I  qui  .l  Ivûlée  pour  le  pechc  ;  3t  nu  mettra 
cMinvjf.-  I  de  l'eau  vive  par  dclTus  ces  cendres ,  dins 


COMMENTAIRE. 

ou  ,  félon  l'expreffion  littérale  du  Texte  ,  comme  des  hraffi-fets  fur  le 
bris.  Tibulle  parlant  d'une  cruche  dont  le  bouchon  eitpoili'é,  Se  en- 
veloppé de  filaflë  ,  fe  fert  à  peu-prés  de  h  môme  exprellion  qu'on  voit 
ici.  11  faut  ôrer  les  liens  de  cette  cruche  devin  deChios: 
A-hbc  mihi  fiimofis  vtUris  preferre  fiternos 
Cenfalis  ,  à-  ChU  filvcre  vikcU  cado. 
D'autres  prétendent  que  l'Hébreu  liiiuiiie  ,  Que  rmiruafc  qui  n'aura, 
point  un  couvercle  adhérant ,  fera  impur,  En  effet  ,1e  terme  du  Texte 
îé  met  fouvent ,  pour  marquer  les  choie'  qui  vont  par  paires  ,  &;  qui 
font  liées  l'une  avec  l'autre.  On  peutaulïï  l'expliquer  d'un  coffre  qui  fe 
trouvera  ouvert  ,  &  dont  le  couvercle  ne  lui  fera  pas  attaché  par  on 
lien,  comme  c'é  toit  autrefois  la  coutume  :  car  on  ne  ferinoit  pnint  \c% 
coffres,  comme  aujourd'hui,  avec  des  ferrures  Se  des  clefs,  011  les  lioic 
d'une  manière  artificieufe,  avec  des  liens,  comme  il  fe  voit  par  Homè- 
re (•) ,  &  par  fes  Commentateurs.  Le  Samaritain  lit  :  Le  vtfi  qui  a' ja- 
rs ni  lient ,  ni  fis ,  fin  impur. 

y.  16.  Si  q<j\s  in  àgko  tetigerit  c  ad  a  ver  ....  se  ve  os  il- 
litis,  vel  sepulcrum  ,  6cc.  Si  ijaetaa'un  à  la  campagne  touche  le  corps 
etun  l/omme  mon  . ...  oit  fis  os ,  eu  fin  tombeau.  Les  Hébreux  avoienc 
leurs  tombeaux  liors  des  villes  ,  de  même  que  la  plupart  des  a litres  peu- 
ples. Cela  fe  voit  par  vingt  endroits  de  l'Ecriture,  Ils  avoient  foin  de 
délîgner  le  lieu  de  ces  tombeaux  ,  par  quelque  monument  qui  les  fift 
remarquer  de  loin,  de  peur  qu'on  ne  s'en  approchât  par  megarde  ,  & 
qu'on  n'y  contractât  une  foùillure  qui  durait  iêpt  jours. 

■]^. 17.  M]TT~ENT  AQtJAS  VJVAS  SUPER  EC-5  in  vas.  On  meitrj  de 
[eau  vive  par  de/fus  ces  cendres ,  dsns un  nafi,  C'eft  à-dite,  des  eaux  île 
fource ,  de  fontaine  ,  de  ruiffeau ,  ou  de  rivière ,  &  non  pas  de  l'eau  de 
ciflerne  ,  ou  de  pluye.  Celui  qui  devoit  faire  les  afperfions  ,faifoit  luy- 
même  ce  mélange. 


(«)  Hma.oM.  y 
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;»  t (  ™  J.r  ti  '.'j;rK!  p/fa/ol  .- 

oWrra ,  l.vf 'a&flfùna  dit ,  txpiinïfjKi 
ikfrfiims,  Uvitù .  &ft.  &  vtRimat» 


■   -  ,  -,-3t  ItsmpécJe 

]  !,vi::li;,,  il  ai  «1*.,;.,;  lncnta.iM, 
i.  ■  mC-i;>bi  ,x  utcht  le;  i-cr[Lj-:isvï  .uii  .ne. 
ront  cn:-.ir.iilJ  cens  fnlHlfiire  : 

15.  Eiainfi  m  homme  pur  nettoyer*  Ici 
impars,  Is  (raidlùiLU'  &  !i-  lliuiL-mc  j(M[rt&: 
ct-l-.ii  rjii!  Miri  iltJ-  [-u^iié  !e  ï L-j -t ï  1? = 11  =  jour, 
II-  i.niTii  lui  menu;  ,  \-  Ci  ;  i  il 

rsraimputj^Wibir. 
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L'Antiquité  païenne  avoir  de  femblables  Iuftrations.  Onycmployoic 
pour  l'ordinaire  l'eau  de  rivière  ou  de  fontaine  ,  comme  la  plus  pure: 
Virgile  (*) 

nrfw  fl-vUU  fitrgert  fymfbi. 
Et  ailleurs  {<■):  Idem  ut  fines  pari  arcumtaht  unit , 

On  employoit  plus  Volontiers  l'eau  de  la  nier  dans  les  Purifications, 
£c  lor!<ju\>ii  y  inampoit  d'eau  démet,  on  prenoit  de  l'eau  commune, 

dan.ro.ni-benitede  nos  Eglifes.  Thco«ite(< y.FBrift^pniiC, /, 

™aw ' aurez,  mite  du  fil,  film  U  ûùiumifoviie^)  parle  aufli  d'une  lu- 
(lr,)ciLJH  faite  avec  une  forte  de  leffive  faite  avec  les  cendresd'un  veau 
immole  ,  fi  le  Jang  d'un  cheval. 

SMptis  equi  l'rjiMit:  trit,  viitilique  fiwilU. 
Le  même  Poijte  décrivant  la  cérémonie  delà  luftration,  qui  fe  fai- 
foit  à  la  fête  de  Pales  Di:;i;c  de- s  niniiliiiu  .  dit  que  la  plus  ancienne  des 
Vierges  qui  fuficnr  dans  la  cérémonie  .bniloit  des  veaus,  afin  que  leurs 
cendres  ferviiTent  à  purifier  les  peuples, 

IgneeremA!  vt:ii!t,s  ,qnt  n.n.'i  <n.!xinin  r~'rgi 
Lille  Ptlis  ,  ptpu/ei  qii'-;CT  111  îlle  dnis. 
Enfin  Athénée  (<j  parie  d'une  certaine  eau  propre  à  expier,  dans  la- 
quelle onéreignoit  un  tifôn  ardent  pris  de  demis  l'Autel ,  où  l'on  avoic 
brille  lewidmics  ■  on  arro'oi:  les  affiliât»  avec  cette  eau  ,  ci  on  lui  ac- 
tribuoit  la  vertu  de  nettoyer  le.  iôiii  Mures.  - 

f.  1«.  ExPJATUS  DIE  SfiPTIMO,  LAVABIT  SE  ET  VE5TIMENTA 
sua.  Celai  qui  wr.%  e'ie' purifie'  le  ftpiicmc  jour ,  fc  Uvtrj  & Jci  ve'temcns; 

(1)  rîrfU.  MtiU  *■  |  H  1'  ■;■'.;'.>.-'  ,  rf(  fi/in. 
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a voient  contracté  quelque  impureté  par  l'attouchement  d'un  mort.  Ils 
ïaifoient  palier  cette  impureté  aux  perfonnes  Se  aux  chofes  qu'ils  tou- 
clioiem,  !c  celles-ci  la  répandoienc  encore  à  l'infini,  furies  chofes  dont 
ï'iippr.u  lioie:it  ;  mais  1]  n'y  avait  que  l'impureté  de  celui  qui 
avoir  couche  Je  more  immédiatement ,  nu  qui  s'émit  trouvé  dans  Cl 
maiTon,qui  durScfepc  jours.  Les  autres  foiiilkires  qui  vcnoient  de  ccl- 
les-la  par  communication  ,  ne  duroienc  que  jufqu'au  foir. 

On  a  déjà  vû  en  pallant ,  que  le  facrificc  de  la  Vache  Roufic  croit 
une  ligure  de  la  Paiïïon  de  Jefus-Chrift  ;  mais  il  faut  ramener  fous  un 
feul  point  de  vùëce  que  S.  Auguflin  (  ■  ]  &  Theodoret  ( t  j  nous  v  font 
diftingaer.  CemFadt  n*]Ji  marque  lâchait  du  Sauveur,  qui  elttirée 
d'une  lûblhnce  terreftre  ;  cette  hoftie  rjh  rxcmn  de  ueba  dr  d'imfirfcc- 

Son  léxe  marque  l'infirmiré  de  la  chair  dont  il  s'eft  revêtu  ;  la  couleur 
roullc,  figure  la  Paiïïon.  Cette  victime  ne  Ml  peint  iveir  titmifc  jir-!/ 
fiug.yaui  marquer  la  liberté  avec  laquelle  Jefus-  Chrift  a  fouffert  leshu- 
j]ii:i,itiiim&  la  mort,  &  le  pouvoir  qu'il  avoir  de  quitter  &  de  repren- 
dre la  vie,  quand  il  le  voudroitf  '  ).  C'eft  Elé.izar,  &  non  pas  Aaron,  qui 
immole  cette  vache  5  ce  qui  peut  déiigner  l'abrogation  du  Sacerdoce 
dans  la  famille  d' Aaron ,  pour  faire  place  à  un  Sacerdoce  nouveaux 
plus  excellent.  La  Vache  Rouflè  eft  conduite  hors  de  la  Ville  ,  S: elle 
cft  entièrement  confumée  par  le  feu  ;  Jefus-Chrift  meurt  hors  de  jeru- 
lâlem  i  &  comme  il  n'y  avoir  rien  que  de  pur  dans  faperfonne  adorable, 
il  l'offre  toute  entière  à  fon  Pere  ,  la  Vache  confumée  par  le  feu  défi- 
gnela  Relurrection  &l'Afcenfion  du  Sauveur,  et  les  cendres  de  cette 
victime ,  qui  communiquent  une  pureté  légale  à  ceux  qui  en  font  arro. 
fez  font  une  figure  du  Sacrement  delà  Pénitence,  que  Jefus-Chrift  a 
laide  àfonEglife,  pour  l'expiation  des  fautes  que  lesfidclescommee- 
tent  après  leur  Baptême. 
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CH  A  ï  ITK.E  XX. 

Mort  de  Mme  four  de  Moyfi  Eaux  de  contradiction.  Moyfe  cjt 
repris  défi  défonce  ;  &  Dieu  lui  dit  qu'il  n'entrera  point  dans  U 
Terre  promife.Le!  Uumhm  refujent  le  fléaux  Ijruclita.Morc 
à'Aaron.  Elca^ar  lui  fuccéde. 

rlestnfjm  d'Ifncl,!i  rome  Ta 
imltituJc  ,  viiircnï  au  delert  de 

W  .'i  Ctii:  Â:J:J.  -  (,l-J:.ù„  :'!■«         1    l  L(  I  n  :-.  '  -  Mu 

U,a\  mcraïut,  Sf  fut  fiif.'vuliï  Mi  ce  litu-].i. 

i.  Ck-n^lin&lWyà  fnp-hi%  ,em-        i.  Ti  ennv,,,-  lu  peuple  niiuiquoit  d'eau, 

-..wHii-.v:'::;,  'M'y,:::  ^-  A.<r,m  il  s'jjfcmbll  conue  Moyfe  5:  Aaiotl  : 

COMMENTAIRE. 
*.  i.TTENERUNTin  desertum  Sin.  Us  -vinrent  m  Mfcrt  de 
V  Sin.  Ce  ddfert  cft  différent  d'un  autre  défert  de  même  nom  , 
dont  il  eft  parle  dan!  ÏExnde  ïïi.  i.  où,  l'on  compte  le  luiiiiémc 
eampeinent  des  Ifraclites  après  lafortie  de  l'Egypte,  avant  que  lî'.niivcr 
à  Sinaï.  La  manière  diverfe  donc  ces  deux  liens  lont  décrits  dans  l'Ori- 
ginal f«:,  &  la  dirpotïrion  des  lieux  Se  des  évenemens ,  les  dillii-cuciit 
ailé;.  Muvd'nt'mins  appiend  prelepie  rien  de  tout  ce  qui  s'cftpalîc  de- 
puis la  (ortie  de  l'Egypte  ,  îc  depuis  le  murmure  du  peuple  a  Cadés- 
Barné,  qui  arriva  h  féconde  année  du  vovage  des  Ifreciircj  ,  jufqu'au. 
commencement  de  la  quantième  année  du  même  voyage. 

Mahsit  populos  in  Cades.  Le  futfh  demeura  à  Csiéi.  Les  Hé- 
breux croyent  que  le  peuple  y  palia  vinjt-r.cuf  ans ,  r.pres  lefquels  ils 
donnèrent  la  bataille  contre  les  Cananéens,  S;  les  Amaiécites  ((  ).  De- 
là ils  furent  condamne!  à  pa/Ter  encore  aux  environs  du  même  lieu 
autres  dis-neuf  ans,  ce  qui  fait  en  tout  trente-huit  ans  f'  ).  Mais 
nous  ne  croyons  pas  que  le  peuple  air  pafle  à  Cadés-Barné  pour  la  pre- 
mière fois,  plus  d'un  an. 

MoRTuACtpE  est  ibi  Maiua.  Msric  y  mù,,rat.  On  croit  qu'elle 
étoit  âgée  décent  trente  ans,  étant  l'aînée  d'Aaton  &  de  Moyfe.  Elle 

{.)  l.iA.  m.i.  fa  Bmm  m.  i.  ]>ï        I    (  c]  Gauhitr*.  CW.  1-  U  •la.K^.nM 
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devoit  avoir  au  moins  dix  ans  plus  queMoyÊ,  puifqu'ori  la  voit  agir  5: 
parler  comme  une  fille  de:a  r.ii :ot: n .il -. ! i_- .  uhIl'iiu  Mi,  fe  frerc  fur 
cxjiolc  furie  Mil.  Saint  Grégaire  de  Nj'llè  (  «  }  &  S.  Ambroife  !  t  )  ont 
cru,  qu'elle  avoir  conferve  une  vjr^itutiJ  perpétuelle  -,  en  quoi  elle ett 
regardée  comme  une  figure  de  la  Sainte  Vicive,  donc  elle  a  porte  le 
nom.  La  Providence  voulut  lu;  donner  mx  pan  ineiîdJiable  dans  l'ou- 
vrage de  la  délivrance  des  1  frac!  ires ,  en  procurant  par  ion  moyen  au 
petit  le  ,  l'avantage  d'Être  élevé  par  fa  propre  mere  ,  avec  l'agré- 
ment de  fa  Princelk  ,  t j m l  l'avoir  tiré  Je  i'eau.  Ce  qui  ui.irqnoit  d'une 
minière  figurée  la  part  que  Marie  merc  de  Jefus-Chrilt.dcvoit  avoir  au 
falut  du  genre  humain,  en  donnant  la  naillance  Ml  nourriture  au  Sau- 
veur du  monde ,  ic  en  le  mettant  à  couvert  par  la  fuite,  des  permutions 
d'Hérode,  dontPhlraonétoitlafigure. 

Le  murmure  de  Marie  contre  Moy(e  tll  fins  dont;  l'endroit  de  fa 
vie  qui  lui  fait  moins  d'honneur,  mais  c'elt  celui  qui  nous  ouvre  un  plus 
beau  le  lis ,  pour  conliderer  Marie  comme  la  ligure,  de  la  Synagogue  ('! , 
qui  jaloule  de-,  prérogatives  de  l.i  gentilile  n;pellec  à  la  fui ,  i  devenu!: 
l'époufe  du  vrai  Moylc,  du  Lcgill.trciir  du  peuple  elmilT,  demande  Cl 
Dieu  n'a  parle  qu'à  lui  (eu! ,  &  li  l'un  doit  abandonner  la  Loi  ancienne, 
pour  ne  iuivre  que  la  nouvelle  I  Marie  chargée  de  lepre,  &  mile  hors 
du  camp,  rep  ré  lente  l'état  prefent  desjuifs ,  frappez  de  Dieu  de  lama- 
tuer,'  laplushomeule  ît  la  plus  humiliante,  fans  Temple  ,  fans  Sacrifi- 
ces, fans  Roi  ,  fans  pays.  Marie  meurt  avant  que  d'entrer  dans  la 
Terre  fi  long- temps  afiendiié,  li  (ou  vent  promilé  ;  connue  la  Synagogue 
expire  ,  fans  parvenir  à  la  pattie  eclefte,  qui  devrait  Être  fon  héritage, 
&;  le  lieu  de  fon  repos. 

On  peuc  juger  de  lâchante  conudération  ,  où \  était  Marie  parmi  le 

après  le  pa  liage  delà  mer  roiiè;c,oui  les  uuiire  a  <  hanter  k-s  loti  ailles  du 
Seigneur  Marie  ne  nous , lit-elle  pas  elle-même  (')  .que  le  Seigneur 
Jui  avoir  donné  le  don  de  Prophétie  ;  M-îgneur  n'a-t-it  parlé  sur  par 
Mejjcfnc  mus  a-i-il  p.n  p>i'/c  .mi;.  ?  hnfin  le  Saint  Efpnta  voulu  nous 
mai  quer  l.i  mort ,  honneur  qu'il  n'a  fait  qu'a  très  peu  de  perfouncs  de 
fon  lexe,  Plufieursif)  anciens  S:  nouveaux  Commenrareurs  onrencen- 
du  de  Marie  ,  de  Moyfc,  Si  d'Aaron,  te  qui  eft  dit  dansZacharie  (  £  )  : 

I.)  i.  in-irgM,*!,.  ..i5.  1 ,tD,m,,.r  NuJH*»»</~U»r4 
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/"ji j&V  murir  trois  tafiturs  en  m  mit ,  à-  W»  chut  t'cfi  rijfcrtli  Uar 
égard  ,  farte  qui  leur  ami  ra'j  «r  infdctlc i  ce  qui  met  en  quelque  loue 
Marie  en  parallèle  avec  Moyfe  &  Aaron ,  dans  le  gouvernement  du  peu- 
ple. Eufebe  die  (  -  )  cju'on  monrroit  encore  de  fon  tems  le  tombeau  de 
Marie  à  Cade't,  auprès  de  la  ville  de  Petra.. 

^.3.    UTJNAM    PERIISSEMUS    1NTER.    FRATRES   H  tlST  KO  S .  Plut  À 

Dieu  tju'  mm  fttff.ont  morts  parmi  nu  frères  ,  que  Dieu  frappa  aux  Se- 
|i:iÎiti;si!;  Oiiu  upilccnce  (  ') ,  ou  parmi  ceux  qu'il  fit  moutir  dans  la  le. 
didon  de  Coré(']. 

■^.6.   InGRESSLIJQJJE   EST  D1MISÎA     MULT 1TUDIN  E    IN  Ta- 

liTaberntele  de  t Alliance.  L'Hébreu  femble  dire  qu'i'ls  s'y  retirèrent , 
craignant  la  fureur  de  ces  fcditjeus.  fiait  jd  fsrtamTjberoaiuii  à  fieie 
mutiitudinit.  II  fc  retira  dedevant  limultitude ,  dans  le  Tabernacle. 

CORB.UERUNT  PRONI  I N  T  E  R  F,  AM  ,  CLAM  AT  ï  RWN  TQpE  A  D  DO' 
MIHUM,  ATQJJE  DIXEB.UNT  :  DOMINE  DEUS,  AUDI  tLAMOREM 
HUJUS  POFULI,  ET  AEEM  ECS  THESAUR.UM  TUUM,f(INTEM  AQJf j£ 
ÏIV*,  UT  SAT1AT1.CESSET  MUAMURATJO  EO  RUM.  Et  /étant  jetiez. 
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Prenez  Lvcrce,  &  aflemblcE  le  peu- 
vous  te  votre  frère  Aaron ,  &  p.nki  à 
;rrc  devant  cm ,  &  elle  vous  donnera 
lui;*:  alors  rout  le  peuple  boira,  il 

Movfe  prit  donc  ta  verre  qui  étoirde- 
le  Seicueur,  félon  rj/il  le  lui  avoit 
nandf : 

.  Et  ayant  aifembli  le  peuple  devant  le 
.et ,  il  leut  du  :  Ecoutci  ,  Rebelles  & 
dulcs-  ,  pourron'  .  nous  vous  tirer  dt 


COMMENTAIRE. 

Il  vlfigt  ttntrt  urri ,  &t.  Tout  ce  partage  ne  felit  ni  dans  l'Hébreu ,  ni 
il. un  lu  C.  eu  n  ,  ni  il  j  111  lui  ïi'jn.intc,  m  dans  les  verfions  faites  fur  ces 
Testes.  On  l'a  cire  de  la  uoiivuMu  Hiiition  de  .S.  [un'ime  ,  fur  la  fby  dfl 
quelques  ancien-  M.ir.uk]  lits  du  la  vcrtîon  de  ccPere,  où  il  ne  fe  trouve 
iM.iinc  .  quoiqu'on  le  lifc  dans  la  plulpart  des  Manufcrits ,  U  dans  toutes 


J/.S.  Tout  v 
■ ,  &  iflimbltz,  le  veuille.  Plufieurs  '  *  !  ont:  prétendu  crue 

J..  '.  ..:fn...  -.      ...       -r  -  :  J._-l. 


croit  celled'Aaronqui  fleurit ,  êcquiriircoDlervée  dansleTabernacie. 
On  fonde  ce  ne  opinion  fur  ce  qui  cil  dit  au  verler  fuivani  :  Utyft  frit  lu 
verge  qui  était  dn-j»t  le  S/igncnr.  M.iii  d'.uitrfs .;  '  j  (uiitiemienr. ,  ce  me 
ienible,  avec  plus  de  raifon ,  que  cette  verge  c(t  la  verge  n-.ir.iuulcui;; 
dont  Dieu  s'etuit  fervi  li  (ouvent,  pour  faire  des  prodiges  par  le  minif. 
rcre  dcMoyfe.  Le  Legillateur  ne  la  portait  pris  toujours  -,  il  la  iaifloit 
dans  le  Tabernacle,  connue  n ne  clioïc  llicré-c.  Noms  ne  liloiii  point  que 
Dieu  ait  employé  la  verge  d'Aaron  pouroperer  fesmiracles.  Les  Sep- 
tante portent  ici-  :  Prtne^.veirt  tàtan  i  &  au  verfet  ti.  dece Chapitre  , 
il  elï  expre  fie  ment  marqué  dansl'Hebreu ,  Jlgil  (Utit  U  mit» ,  (&t  qti'il 
frapp*  le  relier  avec  fi  verge. 

Cumc^ie  eduxeris,  Sic.  Et  Isrfque  vins  tur/T.  tire  de  fija.  Les  ■ 
Septante  :  Et  vohj  ,  Moyfe  5;  Aaron  ,  tir/m  de  'fet*  da  rucher.  L'aétion  - 
fut  commune  àMoy  le  &  à  Aaron,  comme  il  paroîc  par.lesverlcrs  io.  & 
ii.  mais  Moyfe  croît  l'Agent  principal ,  après  Dieu. 

fc-lQ.  NtlM  DE  TETRA  HAC  VOBIS  AQT.'AM  POTE  R]  MUS  IJ1CERE  ! 
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:e  peuple  I 


:-ïls  pas  ici  les 


effets  de  labonré,  ci  de  la  puiffance  du  Seigneur  ; 

Mais  les  Perest"  )  6c  les  Interprètes  trouvent  dans  ce  difeours  im- 
bii-u  S;  llntraiit  de  Moyfé,  des  prcnvcsdc  Ion  trouble  &de  Ion  doute.  Il 
parle  comme  s'il  craignoir  que  la  proinclîc  de  Dieu  ne  tVft  pas  fume  de 
î'cflèt  j  il  veut  en  quelque  force  prévenir  liir  cela  l'cfprit  du  peuple  -,  il 
leur  infinu t  que  Û  cela  arrivoir  ,  il  n'y  auroit  que  leur  incrédulité  qui 
en  duc  itre  caufe  ;  ainfi  il  frappe  le  rocher,  incertain  du  Iuccl-i  ,  & 
avec  une  foi  chancelante  ;  non  pas  qu'il  doutai  du  pouvoir  ablolu  de 
Dieu,  mais  il  doutoit  Ci  dans  cette  circonftancedu  murmure  dcslfrac- 
litcs.  Dieu  voudrait  leur  donner  des  marques  de  là  bonté ,  &.  de  fa 
puilTànte.  L'efprit  du  Légillatcnr  aigri  &  trouble  par  la  vue  Je  l'ingra- 
titudedu  peuple  ,  tomba  dans  le  doute  Se  dans  la  défiance,  dit  le  Pfal- 
mirte  f  *  ).  11  Irappe  deus  fuis  le  rocher, comme  s'il  eùccrii  qu'il  ne  fuffî. 
Ion  pas  de  l'avoir  touche  une  feule  fois  ;  oupiutôt.  Dieu  irrite  de  fa  dé- 
fiance, diffère  d'accorder  le  miracle  promis  ;  il  ne  permet  pas  que  l'ef- 
fet in  ive  au  lli-tôr  :  il  leur  avoir  dit  de  parler  Amplement  à  la  pierre,  Se 
que  d'abord  elle  produirait  de  l'eau  en  abondance.  Ils  ne  parlent  pas  à 
cette  pierre  - Moyfe  la  frappe.  S;  Il  frappe  deux  fois.  Il  s'exprime  lort 
qu'il. s'agit  de  taire  lo-tir  ne  l'eau  du  rot  lier ,  coi  unie  fi  c'éroic  Ion  pro- 
pre ihim;iïc  ,  &  m  11  pa;.  celui  de  Dieu;  Pâiirri/ts-nciu ,  dit.il ,  neui  tirtr 
de  [tua  dr  crin  y  arc:  cm  unie  lî  L):uu  ne  s'en  lut  pas  mêle.  Enfin  an  lieu 
de  i-im-nier  le  Seigneur,  .'i  de  pin-ter  le  peuple  à  retourner  à  lui  (  on  les 
voit  pleins  d'émotion,  aigrir  de  nouveancette  populace  par  leurs  dil- 
cours  j  MuUttc  ,.TtklUi  tét. 

Une  des  chofci  qui  déplut  davantage  à  Dieu  dans  cette  rencontre .c'efe 
ijn'i!întUgUr\firr/ntp,u  .L'Ecriture  le  leur  reproche  en  plus  d'un  endroit: 
Vous  w'jîfi  offensé dtni  ledefiri ,  dit-il  cy-  après  Chap  xxxvji.  14.  revoit 


Tlmitm  W.  1!.  I  &  j.i.n^t ,»  t.i,,,i»i!.  y.J: , 
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li.  Dîxîlyur  DeMinw  mA  Mo1rfi 

fumii  marna  fibu  I/,:<rl ,  r.l.-l  M.w 
indu  p^m/ai  «  Toi»*,  qt-imiJrt  m 


II.  Alan  Moyfc  leva  la  main  ,  Payant 

fûtoiJc  l'cinirn  abondance,  en  foire  qui.-  le 
peuple,  EcuKU  lin béiail curent  à  boiie. 

M.'iï.- ,  tv  j  A.  t,- 1-  :  i'.ure  que  vous  ne  m'a. 

uplc  dans  le  pay*  que  je 


fi»aifi(  «  Z'ihu  dis  t*fi*s  <tifi*tl.  LePfaLmifteT&îePro- 
jilif  îl!  /..l  !i;ne  l'.-uibkiic  fjiri;  roulidcr  leur  fuite  dans  le  doute  qu'ili 
lirent  paraître  :  El  diftinxit  IMii  fiis ,  dit  David.  Il  chancela  d::us  les 
paroles  j  il  ne  p.'.il .:  pjs  comme  un  homme  qui  ne  doute  point  ;  ii  liti;- 
ta.  Et  Zacùarieff  ):  ^uVmt  rwwm  vsriavi!  in  m.  Leuramc  fui  flot- 
tante ,  douteufe ,  incertaine. 

Les  Hébreux  nous  débitent  des  fubtilitez  peu  folides ,  fur  le  péché  de 
Moyfc  dans  cette  occalinn.  Les  un!  firéricnr.crjt  que  lii  faute  conlïïVe 
principalement,  en  ce  qu'il  trairte  de  rebelle  Sid'incrédule  le  peuple 
de  Dieu ,  qui  en  celle  qualité  meritoic  ul.n  ik  m',; Linéament  &  deref- 
peft.  D'autres  enfèignenr ,  que  Dieu  ayant  ordonné  de  tirer  de  l'eau 
d'un  cerrain  rocher,  Moyfc  ,  puur oSci; au  peuple, en  avoir  tiré  d'une 
autre  piètre  :  &  de  plus  avoir  donné  occaiioii  à  la  multitude,  de  douter, 
(i  Dieu  pourrait  également  tirer  de  l'eau  d'un  lieu ,  ou  d'un  autre  ,  en  di- 
fant:  TmrrMi~ns*i  vins  fiire  finir  de  l'eau  de  relie  pierre?  Quelques- 
uns  expliquent  en  un  fens  moqueur  les  paroles  de  Moyfc  :  Faudra-r-il 
aufli  vous  donner  de  l'eau  du  rocher,  comme  fi  la  manne,  qui  eft  une 
nourriture  rafraîchi  flan  te,  &  qui  fuffit  pour  raflafier  &  pour  defalté- 
rer(  <  ],  n'é toit  pas  capable  de  tous  contenter.  Mais  toutes  tes  explica- 
tions font  trop  mal  appuyées,  pour  nous  arrêter..  Nous  ne  croyons 
pas  non  plus  devoirnous ;  appliquera  examiner,  fi  la  faute  de  Moyfeoc 
d'Aaron  fut  mortelle  ou  vénielle  ,  comme  ont  fait  quelques  Interprè- 
tes ;  ces  fortes  d'examens  fonttrop  fujets  i  l'erreur. 

Ut  1ANTIF1CAR.ET15  me.  Pssr  me  fintfî/îer.  Pour  me  rendre  l'hon- 
neur qui  m'eitdù ,  pour  m'ateirer  les  rcfpcfts  du  peuple.  Vous  lui  atez 


(•)  w-mn,  fh  i    {,)  Riu..r*jc.v,i,.0.j.,t„;tf,„„'. 
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qriafprtkx&inui  I  mande  i  vous  ^avei  tous  les  travaux  que 
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donne  une  trop  baffe  idee  de  mon  pouvoir  par  votre  défiance  ;  vous 
avez  en  quelque  forte  déshonoré  ma  puiflanec,  par  une  eonduice  fi  peu. 
affinée. 

■J-.T3.  Aqjjje  Ccntkadtctionis.  Le,  de Centradiilien.  L'Hé- 
breu (*  ):Lcj  eaux  de  Mtriba, de  querelle ,  de  conteftation,  de  murmure 
de  la  part  du  peuple  contre  Moyle,  &  contre  Dieu. 

Sanctkicatus  ïjt  in  eis.  Ilfttfamft  au  milieu  deux.  Il  y  fie 
éclatter  ion  pouvoir  ;  il  y  donna  des  marques  Je  l!i  ;m:il.iiii<_' m'ime  .  & 
de  la  clémence  envers  le  peuple.  Ou  en  le  raporrant  àMoyfeSi  Aaron; 
il  fut  fauclilît;  dans  leurs  pcrlbiincs  i  il  fit  conno'itre  dans  la  punition 
qu'il  exerça  contre  eux  ,  dequcllc  minière  il  vont  etre  iervi ,  ££  quelle 
confiance  il  veut  qu'on  ait  en  lui.  Le  Samaritain  ajoure  ici  ce  qui  luit  : 
Alors  Mcyfi  dit  :  Seigneur  ,  vou,  avec  commence'  à  pire  iuît  À  vétre  fir- 
■viiotr  vitre  grandeur  ,  à-  la  force  de  vetre  main  :  car  qui  ejf  le  Dieu  au 
Ciel  *u  en  la  terre ,  pi  ait  fait  lu  chefs  que  v**,  axer,  faim  avec  tant 
de  pouvoir  i ]t  veut  prie  tjac  /<  punie  rmv  >  d.tns  telle  benne  lerre  au  de- 
là du  Jourdain,  dam  telle  benne  montagne  du  Liban.  Mail  ie  Seigneur  dit 
a  liyfi  -.  Ctjf  4<~ .  *>  ?"<<*.  fat  davantage  ;  montez  fur  le  fimmet 
de  cenc  colline,  &  jetiez,  tes  yeux  auCoucham  &  su  Septentrion,  a*  Midj 
é-  à  t  Orient  ;  &  cùnjideret,  ce  fay, ,  car  vous  ny  entrerez  feint.  Bonnes 
■ves  ordre,  àjafùefli  de  Nnn ,  /^-encouragez-le  ;  car  il  introduira  le  peuple 
dam  et  pays ,  or  il  lui  t.:naccr.\  (eue  une.  Le  Sthxmr  d:i  de  tins  a  i/d  - 
fi  :  Vo„s  pafe~fir  le,  frontière,  de  ves  frères  le,  Jl,  d£fau  ,  qui  habi- 
tent le  paysdeSehir,  ils  vous  craindront;  mais  prent\gardt  de  ne  les  pas 
atixancr  ;  car  je  ne  veut  donnerai  rien  de  leur  pays  en  héritage  ,pai  même 
un  pied  de  terre  ,  parce  nue  j'ai  donné  i  ffiiï  le  mont  de  Sehir.  Vous  achète- 
rez deux  du  pain  é-  del'eau  pour  voire  av^tiii.  Ces  paroles  lonr  prîtes  du 
Deurcronome,  Chapitre  n.verfet  i.  5:luivans,Sidu  Chapitre  m.  ver- 

^4|4.  Mi.sit  ivtcrea  NuNTios.  Meyjë  envoya  de,  Amhafideur,. 
Ce  fut  par  l'ordre  de  Dieu  ,  comme  il  paroîc  par  le  Deurcronome  Cha. 


Putizod  b;  Ci 


SUR  LES  NOMBRES.  Cjiap, 

jj.  QAvi.h  dtpmimtn  pMm  njbi  in 


wm .  &  (h>M  mi .  wifmifKÊtnhm, 
ai:  titara  ml  ic  tAifyp:o.  £cn  m  trit 
GOo , ,«  tfi  m  Ltaam  fuàbm  uk.ffii. 


Atift  ,'quinou; 
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pitre  m.  verfer.4,  ils  croient  alors  à  Cadés ,  auprès  du  Mont  Hor,  fur  les 

Frontières  de  i'Iduméet-). 

f.  16.  Mi  SE  lit  Angelum  swum.  Il  a  twvfyi  fia  Aagr.  On  l'en- 
tend ordinairement  de  l'Ai:;.:!.'  J-.i  ':c\y,  nt'iir ,  qui  ai ■  c-.  m  s  p;i  l^i-j  ^  les  ] 
liccs  depuis  leur  fortie  de  i'iv.-.vpcc  ;  qui  apparut  à  Moyle  dans  le  buiiîon 
ardent ,  k  qui  fie  les  rai  cadés  qui  lont  rapportez  dans  ces  Livres.  On 
croit  que  c'eroit  l'Archange  S.  Miche!.  Quelques-uns  ( 1  )  veulent  que 
Moyle  fe délîgne ici  lui-même  parle nom  d'Ange.ou d'Envoyéde Dieu 
pour  délivrer  fen  peuple.  Le  cerme  Hébreu  ,  MMch  (  '  ),  fignifieuD  An. 
çe,  un  Envoyé,  une  perlonnc  luiatéc  de  Dieu.  L' F.  triture  donne  ce 
nom  à  un  homme  de  Dieu  (J j  Se  aux  Prophètes  (  ").  Le  Prophète  Ag- 
gce  (  f)  prend  cette  qualité  d'Ange  du  Seigneur  ,Sc  Malachic(  j)  dit, 
que  le  Prêtre  elt  l'Ange  du  Seigneur  désarmées.  Mais  il  vaut  mieux 
l'expliquer  ici  littéralement,  d'un  Ange  du  Seigneur.  Muyfe  ne  parleroir. 
 j„  c;  — r—  =  u  ..f  j'i.i  2= 


ias  de  loi- même  ente 
.  iS.  Cm 


ni  d'Iduraee. 
tEdom,  Non  tb.ansihis  per  me. 
Tfi  point  fir  mei  itrrcs.  Nous  liions  dans  le 
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leiKcronotr.c  (■■;  unccliofe  oui  parait  contraire  à  ce  qui  cft  raconte  i;  i: 
.luyle  y  iiït  au  Roi  d'Eiëbion  ,  que  les  hi  uni  cens  du  Mont  de  Séhir  onc 
dmi'ncpail.i-c.iioiil  vcî-d'jdci'alimcni  aux  Ifraëhres  ;  5;  ici  il  (èmblc 
dire  le  contraire.  Mais  pour  concilier  ces  deux  endroits ,  il  ne  faut  que 
confidérerque  les  Iduméens  avoionr  tout  ala  hm  ]»]■.] Il Princes  dif- 
férais, &:  en  diver,  endroits,  comme  on  l'a  fait  voir  fur  laGenefe  f*  ). 
Les  Iduméens  du  Mont  Hor ,  dont  les  Ifraëlites  n'étoient  pasalors  éloi- 
gnez ,  leur  refuférent  le  palljçc  ;  nuis  ceux  du  mont  Séhir  le  leur 
avaient  accordé  auparavant.  Ou  doit  fc  Convenir  que  les  fils  d'Edom 
habitèrent  d'abord  les  monts  de  Séhir  ,  mai-  ils  le  répand ii cm  enluice 
dans  le  pays  des  Horrcens.  Les  Kraëlites  furent  pluiieurs  années  dans 
l'Arabie  Pctrce.aux  environs  du  pays  de  Scliir,  Si  en  commerce  avec 
les  Iduméens  qui  l'habitoient.  Nsas  rotai  tarai  lotig-umps  tuteur  dtt 
pjysd:  Séhir, Ail  Moyfc  dans  le  Deutcrcnonie  (C  ar:m-.m,»smmtimSt- 
hir  lange  umpùrt.  Enfin  on  peut  dire  que  les  Iduméens  refuférenr  le 
paflige  aux  Hébreux,  mais  qu'ils  n'empêchèrent  pas  qu'ils  n'acheta  (Te  nt 
des  atimens  dans  leur  pays. 

On  demande  fi  les  Iduméens  pouvoient  légitimement,  ffc  félon  la 
rigueur  du  droit,  rcfUfcr  le  pjila^c  rsux  Ii'raclires  dans  leurs  tenesî 
Deux  fçavans  hommes,  Grotius  Se  Selden ,  font  fur  cela  dans  des  fenti- 
mens  tout  di  ver v  Groriui  !  ■''  I  (m'itienc ,  que  les  Iduméens  commettoient 
en  cela  une  injuflicc-,  S."  que  Mo\  le  auroit  pâ  leur  déclarer  pour  ce  refus 
une  jultc  guerre  ,  (i  Dieu  ne  le  lui  eût  défendu.  11  montreque  S.  Auguf- 
rin  (  '  Jacru,  que  les  Hébreux  avoienc  cù  railbn  défaire  la  guerre  ans 
Amorrhéens,  parce  qu'ils  ne  voulurent  pas  leur  permettre  de  palier  dans 
leur  pays,  quoiqu'ils  s'engageaiîent  à  n'y  commettre  aucun  ide  d'hof- 
tilite,  cequieftunreÈuscontraireàtoutes  lésion  de  l'humanité.  Inni- 
xim  tr.ii.fims  %tnbtmt ,  fui  jure  bunan*  ficieiatis  if*iff.mt,}attrr  dcke- 
lit.  Or  cette  inhumanité  doit  paroître  encore  plus  grande  dans  les  Idu- 
méens envers  les  Ifraélitcs,  qui  étoient  leurs  frères,  et  qui  avoienr  des 
ordres  exprès  de  ne  leur  pas  faire  la  guerre  :  &  déplus  ceux-ci  avoieni 
fait  dans  cette  occafion,  tout  ce  qu'on  pouvoit  raisonnablement  exiger 
d'eux  dans  la  rigueur.  Grotius  ajoute  qu'après  cela  il  étoit  permis  aui 
Hébreux  de prendrede force,  ce  qu'on  leurrefufoit  injidlcment.  Il  re- 
marque, qu'Hercules  attaqua  les  Orchoméniens  ;  fie  que  les  Grecsfîrent 
la  guerre  au  Roi  des  M  y  liens,  pour  de  femblablesraiibns.  Et  un  des  prin- 
cipaux motifs  dont  fe  fervirent  les  Chrétiens,  pour  prouver  lajuitice  de 
leurs  armes  contre  les  Sarrafins  dans  les  Croifadcs  ,  fut  que  ceux-ci  ne 


I    f  i)  am.lit.  t.  r.  u.ij.  A,.„  i,î,  fj. 

I  ;  ,.ir  ,-.«'J.-,.,  y ,  ■■  :.ir.,  „  ,  l.M.i. 
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if.  Dbnittf»  ftrnto™.       „.  L«  enfant  d'il™!  lui 

<f*jitjMi    Nous  marcherons  parle  (lien 


m,- 15"  ptnnmflr*,  ■    ■      ■  ■■...■>  ■ 

'  ■      u'a  difiatlty,  um'um 


,  A  iti  rr/Wi  :  Non  twfibii.  S,* 
fmi  ijf  Ml,     j""/Îjwj  mmW- 


loa^Kï  ["«Sèment  <]ue  nous  piffiont  v'tr.  * 
ic.  Mais  il  répondit  ;  Vous  ne  palkrcx 
point.  Et  audï-lôt,  il  marchià  Itur  rrncon- 
multitude  infinie ,  &Luicpuif- 
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donnoient  point  un  libre  accès  aux  Chrétiens,  qui  ail  oient  enpélcri- 

Seldcn  au  contraire;  ■)  foûtient,  que  Ici  Princes  ont  Toujours  droit 
de  refuler  aux  troupes  étir.n^cijs  le  tulipe  dans  leurs  pays  ;  fuit  par 
précaution  ,  pour  ne  pasexpoïer  leurs  Lut,  à  ûtrcenvaliiî,  ou  leurs  (û- 
jets  a  Êrrc  pillez ;  (bit  par  raifon  morale,  pour  ne  pas  introduire  des 
étrangères  dans  leurs  terres ,  &  pour  ne  pas  mettre  leurs  peuples 


dans  l'occafion  de  fe  con-ompi.  ,  f_   .....  ... 

guerre.  Il  cite  Alberic  Gentil,  qui  tient  avec  S,  Auguftin,  qu'il  n'y  a. 
qu'un  lilul  cas  auquel  on  ne  puifle  refuler  l'entrée-  des  Étrangers  dans  un 
pays;  qui  cil  loriqu'on  Irait  certainement  qu'ils  ne  peuvent  y  faire  de 
mal  i  ou  qu'on  eilalTurc,  qu'ils  n'y  en  feront  point.  Or  quand  peur-on 
avoir  ces  affûtantes  ;  Mais  un  peut  dite,  pour  appuyer  le  lentiment  île 
Grotius ,  que  le>  [dumeens  avuient  iùr  cela  routes  les  attirances  qu'ils 
pouvaient  demander  ;  &  s'ils  en  fouliaiioient  quelques  autres ,  ils  pou- 
voient  les  expofer  à  Moyle.  La  manière  dont  les  Hébreux  en  avoient 
ufé  envers  ceux  de  Séhir,  leur  pouvoir  lervir  d'exemple  &  de  gage  de 
■  celle  dont  ils  agiroient  envers  eux,  La  corruption  îiles  défordres  pour 

les  mœurs  n'ètoient  point  à  craindre  de  la  part  d'un  peuple  r — J  - 

des  Lois  routes  laintes,&  par  le  plus  b^i:  dei  Lej;::].iti;iirs. 


•H.ansi;amus.//b>  mm  plim  de  difficulté peur  le  prix  ;  fiaffret,  fiuUnuat 
•tte  nom  pi/Jluns  vît/.  L' Hébreu  i  la  lettre  (*)  ;  Seulrrrertt  pu  un  met  i  je 
yfiné  Sfied.Ou,  Sentant*  m  »m  tU ,  je  ftfitd  A/bL  je  ne 

-luusn'auronsp: 

ai  vite.  Loiiis  de  Dieu  traduit  :  1-reficÙ  «en  efi uirbam  .-  feUbm  meis 
t4isfiba.  Cen'ell  point  une  parole  en  l'air ,  ou  une  vaine  promeire  ;  je  ne 
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il.  El  il  ne  voulut  point  écouter  leurs 
iéres  ,  ni  accorder  le  pillage  qu'il-  lui  <fc- 
andoiem.  C'elt  pourquoi  licai-t  I":  oûtuor  ■ 

f.t  Àim'détampi  deCadés  ,  ils  vin- 
.1  1.1  iv.umngiic  de  Hor  ,  qui  eft  fur  Les 
■ornières  du  pays  d*Ei!am. 

..iÔyfe^  C  St'S'ltUI       *  "  " 
M.  Ec  lui  dir  :  QujAaro:.  aille  Te  joindre 

qu'il  aéré  incrédule  aux  paroles  de  nu 
1C  dans  les  caui  de  contiadiûion. 

COU  M  E  N  T  A  I  R  E. 
ferai  que  palier  en  lîmple  voyageur;  je  ne  paraîtrai  point  en  armes  dans 
votre  pays  ;  je  parlerai  fans  rie»  exiger,  fini  tien  prendre  ;  je  payerai 
tout  ce  que  je  recevrai  en  palîànt.  LeCaldcen  :  On  ne  fera  fis  le  moin- 
dre un  s  su  ne  demande  que  le  fajfige.  Les  Septante  (•)  :  La  ibsft  que 
mus  iamminu  rïeft  rien  ;  elle  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler  -,  neut  faf- 
Jcreiis  le  long  de  U  msnlignt;  nous  coulerons  vite  dans  vos  terres. 

f.  n.  Venekunt  in  mdntem  Hou.  Ils  vinr/nl  au  mont  de  Hor. 
Ils  reculèrent  vers  le  Midv  ,  pour  faire  le  tour  du  pays  des  Idnméens, 
qui  habitoiei-.t  vers  l'cKcré:r,irc  de  la  mer  m  n  rte  ,  &  dont  le  pays  j'eten- 
doit  jufqu'au  delà  de  Ftira  Capitale  de  l'Arabie  Pétrce.  Noos  avons 
déjà  vii  parEuièbe  ,  que  cide's  droit  allez  près  de  cette  Ville.  Le  Caf. 
d c'en  Onkélos  &  le  Syriaque  mettent  poiïtivemenr.que  les  1  Oaelircs  dé. 
campèrent  de  Rthim ,  quieft  la  même  que  Pctra,  pour  aller  nu  mont  de 
Hor.  Cadcs  devoir  donc  Être  dans  le  territoire  de  cette  Ville  ;  &  le 
mont  de  Hor  lui-même  y  ctoir  enfermé,  fi  l'on  en  croit  Jofcph  (  ' }-,  ce 
qui  cft  encore  o^:irmt  -,i.ir  HufL'bc  [  '  '. ,  qui  dit  qu'on  mo  nt  roi  t  près  de 
la  montagne  de  Hor ,  le  rocher  d'où  MoyJe  a  voit  tire  de  l'eau.  On  doit 
donc  coniiderer  le  mont  de  Hor ,  non  comme  une  liinple  &  unique 
montagne  i  mais  comme  une  chaîne  deplufieurs  montagnes;  comme 
le  Liban,  l'Anciliban,  le  Taurus,&rant  d'autres,  qui  lont  compotex 
d'un  très-grand  nombre  de  cofteaux,  C'elt  apparemment  ce  mont  de 
Hor,  qui  donnait  le  nom  aux  Horrèens,  dont  on  a  parle  dans  la  Ge. 
nèfe.  La  campagne  qui  éroir  au  pied  de  cette  montagne  ,  ci  où  les  Jd 
raélites  campèrent  jS'appelloitMor.era  ,  ou  Mozerot  ('  ). 
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iS.TaIlt4mn&f£*m,}*iau*,i,&  ij.'WenM  donc  Alton  ,  !;  fohfiksïec 

Akhim  ùiuuDitm  Htr.  lui,  îf  mtnci-les  fut  la  montagne  de  Hor. 

iS.  C™7«  mtiwtrîifaxnmwfcfua.  16.  Etayini  dépoiiillé  leperc  de  fe  ha. 

mJnbm  Ut*\animf!wqaa,A*rmiiil-  bLcs  ,vous  encevftim  El^iir  ion  fils-,  le 

!igcttr,&Miria*r  iti.  Aaron     rcLinira  à  fts  peres ,  ic  mounacn 
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J.Ï+.  E6  INCREDULUS  fUEMT.  Pjm-  j.'«  a  été  incrédule. 

L'Hébreu  ('  ) ,  &  le  Caldcen  :  Parte  que  vêtu  avr^  irrité mabouche i  ou, 
Parceque  vous  vous  £ces  révolter contre  mes  paroles  ;  vous  u'avci  poinc 
écouté  ma  voix  -,  vous  avez,  contredit  i  ce  que  je  vous  avois  ordonne. 
Les  Septante  (*)  :  l'eus  m'avtz.  aigri  aux  eaux  de  itntradiclion. 

f.  l6.    CuMQIIE    NUDAVEMS    PATREM   VESTE    SUA,  INDUES  EA 

Eleaïarum.  Après  que  ■vexs  aurez,  dépeuilli  il  fett  de  fis  hahils  ,  vous 
ea  revêtirez,  Eltiz,ar.  Aaron  monte  fur  la  montagne ,  revêtu  de  fes  ha- 
bits Pontificaux  ;& avant  que  de  mourir,  il  les  remet  à  Ibn  fils  Eli/a/ar. 
Il  l;:i  don  ru:  .1:11k  l'invciliture  de  fa  dignité.  Comme  Ele'azar  avoir  déjà 
reçu  autrefois  l'onction  Sacerdotale  de  la  main  de  Moyfc,  on  ne  réïrcre 
point  ici  fur  lui  cette  cérémonie  (»  ).  Peut-être  néanmoinsqu'onla  fup- 

Eléa  à  fon  retourdans  le  camp,  avant  qu'il  commençât  l'exercice  pu. 
lie  de  la  Charge  ("■).  Aaron  ayant  vû  fon  fils  revêtu  des  habits  facreï , 
mourut  tranquillement  entre  les  bras  de  Moyfc,  comme  il  yatouifujet 
de  le  croire.  Eléaiar,  qui  félon  les  Loix  ordinaires,  n' aurait  pù  affilier 
aux  funérailles  de  fon  propre  pere{  '),  fans  contracter  une  impureté  lé- 
gale, fut  apparemment  dilpenfé  dans  cette  occafion,de  cette  formalité, 
&jl  lui  rendit  les  derniers  devoirs  avccMoyfe. 

Nousne  rapporterons  point  ici,  ce  qui  eft  avance  fans  aucune  preuve, 
par  les  Rabbins,  &  par  quelques  Interprètes  [  f),  donc  les  uns  croyent 
que  Dieu  avoir  préparc  une  caverne  dans  la  montagne  ,  où  ils  trouvè- 
rent une  couche,  une  lampe  allumée  ,  ttun  tombeau  i  &qu' Aaron  s'e- 
tant  couche  fur  la  couche  ,  s'y  endormit  au  Seigneur.  D'autres  veulent, 
qu'ayant  dit  adieu  à  Moyfe,  êt  à  Aaron,  il  fcfoit  retire  i  l'écart,  &  foie 
mon  éloigné  de  leurs  y  eu  x^S:  qu'en  fuite  des  Angesayent  pris  le  foin  de 
lafépulture.  Jofeph  avance  qu'Aaron  mourut  fur  le  penchant  delà  mon. 
tagne,  ila  vue  de  toutle  peuple.  Mais  il  eft  dit  dans  ce  chapitre,  qu'il 
monta  jufqu'au  fommer,  &  qu'il  y  mourut.  Caje tan  conjecture ,  qu'il  fut 
■accompagne  dans  fon  départ.par  un  nombre  des  principaux  des  Ifracli- 
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17.  Fini  Msjfou'f'KqiTiallMimxP.  ]  17.  MoyCc  fit  ce  que  le  Seigneur  lui  avait 
&  -ifn/i  If-iM  "■;.lr."tvi  JJpr£j/.i"i  oifii  I  ord.i.iiié  ,  ^  l'^  :n.s:-.i;T-.ir  fuc.  la  monta-lie 
tmlùudint.  I  J=  Hur ,  ni  piéfcnce  de  10m  le  peuple.  ■ 

iS.  At^fr.-^fr^U-.iilw,  \      ;S.  [:i  arvOiquilcùi  Jépniullc  Airande 

jV:««  .:j  £bQ'.««fià*>«  <;«:■  I  t'i.i,  (cï  vitcintns  ,  il  en  rcvélil  Elnni  fo„ 

ja.  Omwr  ««in»  KMOùLvidau  k™-  I     ja.  El  le  peuple  voyant  qu'Aaron  «oit 
uJM,*  ]  mon  .  I;  V\,u-.x  routes  fes  fcmilleî 

fvcmft.ufim&a'pi*.  \  pendant  treille  jours. 

COMMENTAIRE, 
tes,  qui  lui  rendirent  les  derniers  devoirs;  n'ccanrpas  croyable  que  le 
Grand  Prirrre  de  la  Nation  ,  foie  monte  feul  avec  Ion  frereïc/or)  fils  , 
iâns  àre  ad  uuqia-ne  par  aucun  autre  de  fes  amis, ci  de  (esplui  proches. 
Mais  il  n'y  a  aucun  fond  à  faire  fur  toures  ces  conjectures. 

Les  Pères  (")  remarquent  ici,  que  ni  Moyfe,  qui  reprefenroit  la  Loi; 
ni  Marie ,  qui  rcprcicncoit  les  Prophètes  j  ni  Aaron ,  qui  étoit  revécu  Ja 
Sacerdoce  de  la  Loi  ancienne  ,  ne  purent  introduire  le  peuple  de  Dieu 
dans  la  Terre  promife.  Ce  privilège  étoit  referve  à  Jolue. ,  figure  de 
JefusXhrilt ,  &  defon  Eglife.  Aaron  a  raflemblédans  fa  perfonne,  des 
caractères  qui  le  rendent  routa  la  fcii ,  !a  %ur.'  Je  la  Synagogue  Si  de 
Ili-liib  ;  du  Sacerdoce  légat  Sidu  Sacerdoce  de  J.  C.  mais  fous  divers 
TL'Èjrds.  I:  rtp  refaire  l'l:  ;li!e  d'.;  Sauveur ,  en  qualitiiiiTnrerpréte  ,  de 
Prophète,  S:  de  bouche  'Je  Mnyfe.  Ce  Lcgillateur  demande â  Dieu , 
qu'il  envove  ct-h:i  eu'il  doit  envoyer ,  &il  s'exeufe  fur  k  pefanteurde  fa. 
langue,  lui-  (a  Jillieulrc  à  s'énoncer  ;  Dieu  lui  donne  Aaron  pour  lui 
ftrvll  d'Orateur:  dans  Cour  cela  ,  Moyfe  reprefenre  la  Loi ,  6c  Aaron 
l'Evangile.  La  Loi  ne  s'exprime  qu'avec  peine;  Moyfe  ne  parle  qu'olifai- 
lémenc,  fes  Loisfonr  couvertes  de  voiles&de  rendîtes  ;  l'Evans;i!e  d\C 
fipc  ces  ténèbres  j  J.  C.  explique  ce  que  Moyfe  a  d'embaraile  S:  de 
confus.  C'en:  encore  pour  nous  marquer  le  même  Myftére,  qu'Aaron 
feul  entre  dans  le  Sanctuaire ,  où  Moyfe  n'avoit  pasdroic  d'entrer  ;  &  il 
y  entre  avec  le  ihng  des  victimes  pour  l'expiation  de  cour  Ifratl ,  comme 
j.  C.  ell  entré  dans  le  Ciel  par  la  vertu  de  fon  propre  fang  ,  pour  nous 
procurer  la  rémillion  de  nos  fautes. 

Mais  toutes  ces  prérogatives  d' Aaron ,  qui  le  fonc  regarder  comme 
l'image  du  Sauveur  du  monde,  n'empêchent  pasque  fous  uneautrevi'ie, 
il  ne  nous  dc/îgne  aufiila  Loi,  la  Synagogue,  Je  l'ancien  Sacerdoce,  avec 
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tous  leurs  défaurs.  Aaron  fait  des  chûtes ,  qu'on  a  de  la  peine  à  conce- 
voir. Il  content  à  l'adoration  du  veau  d'or  j  il  a  lafoiblefle  de  murmurer 
contre  Moyfc  ;fa  foi  eft  chancellante  aux  eaux  de  contradiction  :  il  elï 
condamné  à  mourir  dans  le  délèrt ,  fans  avoir  la  confolatiou  d'intro- 
duire le  pcupled.ins  la  Terre  promife  ;il  fe  dépouille  mime,  avant  que 
Je  mourir,  des  ornemens  delà  dignité  ,  pour  en  rcviiir  (on  fils.  Tout 
cela  ne  nous  reprcfcnre-t-il  pas  les  imperfections  de  la  Loi  ,  fes  foi- 
blelTès  ;  la  réprobation  de  la  Synagogue  ,  Si  l'abrogation  de  fon  Sa- 
cerdoce • 

CHAPITRE  XXI. 

W8ùirt  ht  IfiafUtet  contre  k  Roi  tjnul  Nouveau  murmure  d* 
peuple  contre  Moyfc.  Dieu  envoyé  contre  eux  des ferfens.  Moyfe 
élevé  un  ferment  d'airain  pour  U  guérifon  des  Jfratlttes.  Guerre  con- 
tre Sehon,  Roi  des  AmorrSiéens 3  (y  contre  Og,  Roi  de  Bafin. 

i.  i.  Q-Ueiclvnvuûir,,  Chixmw       I        T  E  Roi  d'Arad ,  prince  Cananéen, 
Amâ  ,        idiiinfeit  tiL  mm-  \         JL/i)ui  lubiiuil  vers  le  Midy  ,  ayant 
.  f.ii t:  t'u-.iw™  |  .-mpis  .p'iliJil  «u;i  vvnu  [u:  ici.iiiiv.Li- 

-.■•*-n  .fi,;r..:v::  mur.-.  :&;«•> ,  &  vibrai-  eipiom ,  comb  iirir  i  un:[  ;  lu:,  L  v-JÎriqmt,  Si 
Jitw ,  Odxii  txtopnlvn-  |  eu  emporta  des  dépouilles. . 

COMMENTAIRE. 

f.i.  pHANAN^US'  Rex  Ahad.  Le  Roi  fArad,  Prisa  Ct* 
y.  j  MrB.  On  ne  fçait  pas  le  nom  de  ce  Roi  Cananéen  de  la 
Yille  d'Aïad.  Cette  ville  étoit  une  des  plus  Méridionales  du  p.u>  du 
Canaan  ,  Se  fiiuc'c  affei  prés  de  Cadés ,  félon  Eufche  ,  à  vingt  milles 
d'Hébron,  fie  à  quatre  milles  de  Malatliis.  Le»  defeeudans  d'Hobali 
poflederent  cette  villed'Arad  .après  l'entrée  des  [fraclitcsdans  le  pays 
de  Canaan.  Elle  croie  dans  la  Tribu  de  Juda. 

La  railc-n  qui  engagea  le  Roi  d'Arad  à  venir  attaquer  les  l!"rat'l:tcs , 
futla  mort  d'Aaton  qui!  apprit,  félon  te  Targum  de  jc'rufalem  6:  les 
Rabbins  ,  qui  avancent  fauflement,  qu'alors  Ta  nuée  qui  conduifoit  les 
Ilraiilires,  difparuti  que  ce  Roid'Arad  repoulTa  les  Jlraclites  à  la  lon: 
gueur  du  chemin  de  fept  campemens  ,  depuis  Hor  ,  jufquà  Mùicra, 
qu'ils  cu:i  ronde  ut  i:i,ii  .î  promis  x.w:  hhï.jrur.  ,\':i,s  II' v  ai  u  Kl  m  ouf. 
qui  engagea  ce  Prince  dans  cette  gwerre  ,  fut  qu'il  apprit  que  les  Hci 
Û  d  ij 
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i.  jltrpj«twi,fi  DttiMtltgimàt,  t.  Miit-lfaël  t'engage»  pat  un  rau  i« 
îi  '    pomiliBB         in  iuiih  mut.    Seigneur,  en  dlCilu  :  Si  vous  livre!  «  peuple 
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breux  avoient  deflèin  d'entrer  dans  ion  pays ,  ou  même  que  quelques- 
uns  d'eux  y  étoient  déjà  entrez. 

VENISSE  SC1LICET    ISHAEL   PEU  EH  PLO  R  ATO  KUM  VlAM.  glt'l/^ 

rai!  tiùit  venu  fittt  chemin  des  EJfitnt.  C'eft-à  dire  ,  qu'ils  vouloient 
faire  une  irruption  dans  ion  J*ys  ^ns  'u'  déclarer  la  guerre;  fecrere- 

parlecheniin  qu'avoienr  tenus  autrefois  les  espions,  qui  y  avoient  érd 
envoyez  pat  Moyfe  (')jou  enfin  qu'ils  y  venoient  en  fuivanc  leurs  propres 
Cfpioni,  qui  précédoient  ,  dit-on  ,  rouiours  l'armée,  &  qui  avoient  foin 
"de  marquer  les  chemins.  D'autres  traduifent  avec  les  Scpranre:  gfï/i 
•venaient  far  le  ikewùitd'Aiharim'\ 1  ).  Ce  terme  lignifie  desefpions,  ou  il 
fe  prend  pour  un  nom  de  lieu.  Quelques-uns  le  rapportent  au  Roi 
d'Arad.  CePrince  apprit  parla voye  desEfpions ,  qu'Ilrael  vouloit  en. 
trerdans  (an  pays.  Nous  aimons  mieux  dire,  que  les  Ifraiflires  s'étant 
avance!  de  Cadésparlechemind'Atharim  vers  Arad,  le  Roi  de  cette 
Vil  le  les  attaqua ,  ci  les  vainquit. 

VlCTOO.  EXISTONS  TUL1T  ex  Eo  ph^davi.  Lt  ■Va'wqnit,  &  en  empor- 
ta des  dc'piaillcs.  L'Hél)reu(')&IesVernonspartent:  llenpfii  des  eip, 
tifi.  Il  prit  fur  lu!  des  prifonniers ,  &  par  conléquent  des  captifs  ;  car 
par  l'ancien  droit  de  laguetre,  les  prifonniers  perdaient  leur  lihertc,  Se 
devenoient  efclaves  du  vainqueur  -,  on  pouvoir  même  les  mettte  à  mort  : 
Vcitdire  l'um  ptffîs  apiivum,  eicidere  «/if). 

f.  i.  Deledo  urbe'j  ejus.  Je  détruirai  fis  villa.  L'Hébrco  à  la 
lettre  (  •  )  :Jt  fiémeurti  fis  villes  i  hntthéme je  les  détruirai  entière- 
ment. On  peut  voit  quelles  étoient les ioix  des  Villes  dévouées  à  l'ana- 
thème, dans  le  Chapitre  Et  vit  du  Lévitiquc, &au  Chapitre  xiii.  du> 
Deutéronome.  Le^  liraclites  ,  en  exécution  de  ce  vœu  ,  attaquèrent  le 
Roi  d'Arad  ,  le  défirent,  mirent  à  mort  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent, 
Ci  brûlèrent  les  lieux  qu'Us  purent  prendre:  mais  leur  vœu  ne  fut  enrié- 
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'  >.  ?nflnipm,mm&  AnwwHsr;  I        E..  fuite  ils  parii»  ni  dt  liroïntignc  de 

-     '  ■■  '  "  ■     ■■-  ~  -'      |tl  ^niinéne  à  la  Mer  Raiv 

:i  ratant  du  pays  d'Edom 

::JISciguf  11 
COMMENTAIRE, 
mnli,  qn'aprci  l'entrée  de  joint  dans  le  pays  de  Canaan  ,  & 
après  la  mort  de  Moyle:  alurs  ili  prirent  le  Roi  d'Arad,  &  ruinérenl 
fa  Capitale ,  qui  fut  enfuite  rebâtie  par  les  defeenda.ns  de  Hobab ,  beau, 
frere  de  Moylc.  Voilà  ce  qu'on  peut  dircpour  concilier  ce  paflàgc  avec 
ce  qu'on  lie  dans  Jofuc(*)du  Roi  Hered,ou  d'Arad, qui  eft  dénomme  par- 
mi ceux  donc  jofnc  &  Ieslfraclitcsavoient  conquis  le  pays.  Quelques- 
unscroyent  (  *),  que  la  guerre  des  Ifraëlites  contre  le  Roi  d'Arad  ,  cil 
rapportée  ici  hors  de  Ton  lieu  ,  Si  qu'elle  n'arriva  qu'après  le  paflâgedu 
Jourdain.  Les  Ifraëlites  firent  levecu  ,  dont  nous  parle  Moyfe  ,  au 
lieu  nomme  Herrxj,  anatheme  j  apparemment  après  que  le  Roi  l'Aral 
eut  celle  de  les  pnurfuivre.  Je  penie  911e  llerma  efi  le  nom  d'une  Ville 
nommée  Hcrma  dans  Jofue  (')_,  Bi  qui  Te  ïoic  encore  ci  -devant  au  Cha- 
rade ;  ioit  àcaufe  qu'on  y  ajoûcc  quelques  périodes,  {bit  à  eau  Te  qu'il 
s'y  eJtglifle  quelques  term  ci  qui  y  c.-. nient  de  l'obfcurité  ^  on  a  toutes  les 
peines  du  monde  iconcilierce  que  nousy  liions, avec  ce  qu'on  lit  ail- 
leurs dans  Moyfe. 

f.  4.  PrOÎECTIQVJE  IONT  DE  MONTE  HO».  ,  PEU  VIAll  ou  A 
DUC1T  AD  MARE  RUBRUM.UT  CI HCU M I R fcNT  TMUU  EllOM. 

finirent  dt  U  nnMH  dt  Har  ,  fâr  le  iktmia  qui  mené  i  U  tuer  réagi ,. 
four  tfurntr  auteur  dafayi  d'Edem.  Ils  comptaient  de  paiTer  au  travers 
du  pays  d'Edom  ,  pour  entrer  dans  la  terre  de  Canaan  ;  mais  le  Roi 
d'Idumcc  leur  ayant  refait!  le  paflage  par  les  terres,  ainli  qu'on  l'a  vil 
ïi-devanc  l^)  ,  il. s  lurent  i>lili;;e/.  de" tourner  autour  de  Ton  pays,  &  de 
reprendre  d'abord  le  chemin  qui  conduit  vers  la  mer  rouge ,  qu'ils  quit- 
tèrent bien,  tor ,  pour  [  c;;.:h;;i<.v  les  frontières  de  Moab.  lia  furent  du 
mont  Hor  i  Salmona ,  &  clelà  à  l'hunon  (  »)  ,  où  nous  croyons  qu'arri- 
va le  murmure  marqué  ici  au  Chapitre  v.  &  les  morfures  de  ierpeus, 
donton  parlera  ci.aprés. 

f  -   f.  AtHKA  NOSTRA   JAM   KAUSEAT  SUPER   C1BO    ISTO  IEVIÎ- 

SiHO.  Ci/te  tbéli-vc  nmrrimrt  mus  fiit  fiihvtr  U  iwr.  Qiielques- 

!  •  •  Ji!„,n:.  i,.  I  ,,„„,  ;uif  11,.-.  Chmjvtiu.  Six  HarU 

U)  vUiinfr.Ui.  '  H|  m™.'i.is. 

(1)  S4toni.j4>*wrSiiiMau>,*Mjfv«f  |    (■)  Ar«».iuin.  97- *'-*>• 


Digitizod  b/ Google 


COMMENTAIRE  LITTERAL 


tlieiivt  nourriture  nous  fiii  foule  ver  le 


en  furent  blcilèi  ou  tuez, 
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uns  croyent,  qu'ils  veulent  marquer  par  mépris  la  perire  apparence  de  la 
manne,  ou  la  le  gère  rd  ■  c'eftunc  viande  qui  ne  (ultcntepoint ,  qui  eft 
d'une  trop  facile  digeftion.  La  plufparrtraduifenr  (  "  )  Saf/r  cibo  (fis  vi- 
Ihi'.ma  ,  n  ut  -jHc  xsHTrimn.  Les  Septante  (  '  )  :  Ce  pain  vuide  ,  fans  Iï>- 
lidire  ,  fans  force. 

f.  6.  Ignttos  ScRrENTCî,  Dis  Scrpcns  hrMuni.  L'Hébreu  àlalcr- 
irc  {-'  )  :  Dis  Surfais  fir.-.fhiuis  ,  vi: ,  du  SiTprns  brilms.  Car  le  terme , 
jcrjphim ,  [inouïe,  ro  pu.  i  br.'.h  ;  d\.ù  viL'nt  qu'un  a  donné  le  nom  de St'rj- 
fhim  ,  \  un  des  neuf  i.-1-.o.-urs  dos  An?p  ,  ;i  caiife  de  leur  ardeur  toute  de 
(eu.  La  plufpart  des  Interprètes  croyent ,  que  fous  le  nom  de  Scrpens 
brûl;!in  ,  iVoylè  f.  voulu  marquer  le  Ftip.tr  ..  qu'.'il  a  quelquefois  t  en  fon- 
du avec  le  ferpcntDipfas;  celui-ci  tire  Ion  nom  de  lafoif  qu'il  caufe  ,  & 
il  cil  nomme  Zimasn  par  Moyfe  (rf) ,  d'un  terme  qui  lignifie  h  même 
cliofc  en  Hébreu ,  que  nifpata  Grec,  c'ell  à.dire  la  foif.  Le  nom  de 
Pr.rjtcr  lignifie  proprement  la  brûlure  :  ce  lerpent  caufe  par  famorfure 
une  enflure  par  tout  le  corps ,  Ét  une  grande  inflammation  fur  le  vi- 
fâge(.). 

Bochart  veut,  que  le  terme  de  l'original  lignifie  un  hydre,  ou  un  clier- 
fydre.  Ces  ferpens  (ont  proprement  appeliez  hydres ,  tandis  qu'ils  vi- 
vent dans  l'eau  ;  fi  dierlvdres  .  lurique  leurs  marais  er.irit  de  [Tech  ez.il  s 
font  obligez  de  vivre  hors  de  l'eau:  alors  ils  lont  plus  venimeux  -,  leur 
morfurc caufe  des  inflammations , enflures ,  douleurs  ardentes,  meurt 
mflures,  playes  fangeufes,  ré folution  des  membres ,  vomïlFcmens  co- 


(.}  y^isi  orfn  r-iip  î^tu  |'""^ï;'  i*"!»*™»  , 

I,  ]   o'ÛTOn  n'BrUîT  \tli!ctii,t'.nitAtu*,si.l.ii'i*,„,.:!„P-.jer. 
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7.  f^auram  ni  Mstffa,  m  fa  iixmoa  : 
Teanimm  ,  ipù  boni  fimiu  enani  D-~ 
tnjfla,  t$n:tnt*t  flflm  « mUifiifinut. 
Onraiifu  Mojfa  fi  fipahi 


7.  Lepmpltviiit  trouver  Moyfc,  &  lui 

Seigneur,  &  courre  vous  ;  pricr-lc  qu'il  noni 
délivre  de  ces  ferpens,  Moyfc  ayant  donc 
pricpoilrlepeuplc, 

S.  Le  Seijjncilr  lui  die  :  Faire!  un  fcrpfnr 
d'airain  ,  «nofez-tc  pur  fer  vit  de  ligne  : 
Q.iicL>:iqi:i!  t-iaisi  bielle  des  fcipcns  ,  le  re- 
gardera, feragueri. 

COMMENTAIRE. 

Les  Septante  ont  11  m  pie  m  eut  traduit  l'Hébreu  par  (  •  )  ;  Des  ferpens 
qui  donnent  h  imrt.  Il  y  avoit  autrefois  dans  la  place  du  Marthe  à  Rnmc, 
un  ferpent  nommé  Serapus,ou  Serapis,iiJi  cru:;  adoré  par  les  Egyptiens. 
On  réprélëncoic  quelquefois  le  Dieu  Serapis ,  avec  un  ferpent,  qui  enve- 
loppoitune  figure  compofee  du  lion/lu  chien, ;k  du  i<n>p  r'j.  Le  nom  de 
cette  Divinité  peut  dériver  du  ferpent  Scrapli.  Il  paroîrpar  Ifaïc  (  '  ) , 
quclcSeraph.étoit  un  lërpcnta'ilé.  i:i  !  Je  ro  dore  ;■')  l'.oiis  apprend, qu'é- 
tant en  Egypte ,on  lui  dit,  qu'il  y  avoir  des  (êrpeiis  volons,  qui  venoienr  de 
rArabieaansl'Egyptc  au  commencement  du  Printemps  s  il  futexpres 
prés  du  Su/*»;,  Çc'eil  la  même  qu'Ethnm  marquée  dans  Moyfc,)  où  il  vit 
une  quantité  prodigieufe  d'os  de  cesferpens,  qui  croient  arrêtez- là  par 
les  oifeaux  nomme?  Ibis,quilesdévoroient.  Ces  iërpens,ajoùrc.t.il,lout 
iei.ilil.ibles  .1 1 'il y. ire  ;  lents  aiies  ne  four  point  enuiuie  r  t'k'i  des  oiiëaux 
avec  des  plumes;  mais  elles  relTemblcnt  aïïèz  à  celles  de  la  chauve.fou- 
ris.  Plulîeurs  Auteurs  anciens  (  •  )  ont  parlé  de  ces  fortes  de  ferpens  al- 
lez, Se  il  y  a  toute  forte  d'apparence  que  c'ell  cette  efpece  de  lerpens, 
dont  Dieu  envoya,  par  quelque  vent  qu'il  lit  lever,  une  nuée  dans  le 
camp  des  Ifraelites.  Saint  Jérôme  dans  le  Dcutcromc  traduit  Ssraph  , 
par ,  an  firfent  qui  brûle  p*r  fin  fitjle  :  fuu  «dnrtnt. 

V'.B.'FaC  SeRIT.NTEM  tNEUU,  £T  tONt  EU  M  t>  B.O  StONO.  Ktf- 

Its  un  Serpent  iirain ,  tj-me:tn.-lc  pair  fi-jh  isfipit.  On  peut  traduire  le 
Texte  par:( it;i.1.ir.ipl-,d-  !:     >.■/,/  f'WW.  Mettez,  le  fur  là 

hamped'une pique  ou  d'un  étendard.  La  Vulgate  mer  ici.que  IcSerpent 
(itoird'érain,  ce  qui  cil  pris  du  verfet  9.  Les  enfonwi'ilrae!  confervé. 
rent  ce  Serpent,  &r  le  portèrent  danslaTerrc  pmmife.  Nous  liions  que 
jufqu'au  tems  du  Roi  Ezéchias(j)  ils  lui  ofFroicnt  de  l'encens  :  mais  ce 

t.l  îtài.  ni.».*  m.  1.  oïD  njivo    !    [/i  ni  Su  ma  o'Bi.nitf  n1!  r-ioB 

r>Hll-l«*<  ■'.;)  ■•  >;:  

I  itim.  y.r™  .v.v  .rf       ,  - j  .  „,,,j.*.  -   
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Prince  pieux  le  fie  mettre  en  piiices ,  pour  cmpEcher  cette  fuperltitîon. 
On  montre  encore  aujourd'hui  dans  l'Eglile  de  S.  Ambroife  à  Milan  „ 
un  Serpent d'érain,  qu'on  allure  être  celui  de  Moyfe("  )  ;  mais  ce  ne 
peut  Être  au  plus  que  quelque  Serpent  fait  pour  conferver  la  mémoire 
de  celui  que  ce  Legillireur  fit  élever. 

Quelques  Auteurs  fe  ferrent  de  l'exemple  de  ce  Serpent,  pour  prou- 
ver l'antiquité  &  la  vertu  des  figures  magiques  &  confie)  lé  es,  6:  des  Ta - 
lilmans ,  pour  guérir  les  maladies ,  S£  pour  préiêrver  des  morfures  de 
certains  animaux  ,  (i  fur- tout,  des  ferpens.  On  ftait  qu'autrefois  on  fe 
iervoit  de  charmes  pour  charmer  les  ferpens,  &  pour  les  apprivoilér. 
L'Ecritureelle-  môme  nous  l'apprend  lorlqu'cllc  parle  de  l'afpic  (  *  J  ,qui 
fc  bouche  les  oreilles,  pour  n'entendre  pas  la  voix  de  l'enchanteur. 

Les  Pfilles  &  les  Marfesétoicnt  fameux  par  leur  vertu  de  faire  mourir. 
Si  de  charmer  les  ferpens;  ils  vendoient  certaines  lamesd'érain,  àqui  les 
peuples  attribuoient  le  pouv  oi  r  de  gué  rirJ  es  morfures  deecs  animaui('). 
Marshamf)  voudroit  perfiiader  que  le  Serpent  d'érain  étoit  de  la  na- 
ture de  cesTalifmans,  qui  par  une  vertu  cachée ,  caulênt  des  effets  qui 
paroifle  nt  miraculeux. 

Maiscetteopinion  eft  trop  mal  fondée,  Si  trop  contraire  à  l'Ecriture, 
pour  mériter  qu'on  y  ait  égard.  To  lire  la  vertu  des  Talifmans,  6;  le  pou- 
voir des  charmes  ,  des  enchanteurs,  &  des  ligures  magiques,  ne  peut  Être 

2uc  l'effet  d'un  art  diabolique,  &  trompeur  :  mais  le  Serpent  que  Mojfe 
relia  pour  guérir  les  morlures  des  ferpens,  étoit  d'une  nature  toure  dif- 
férente. Dieu  lui-même  en  donna  l'ordre  au  Lcgiflateur;  l'effet  enctoic 
tout  furnaturel  ci  tout  divin  ^l'Auteur  du  livre  delà  Sageflb  l'a  remar- 
qué avec  beaucoup  de  vérité  eflvrti,  dit.il,  que  des  bctcsjurieufes 

taris  noire  colère  ni  durs  fus  toujours  ...  .  &  vous  leur  douanes  unfigne 
dt  film,  f  eut  les  frire  fiunciiir  des  cemmindtmcns  de  verre  Loi.  C*r  ce- 
lui qui  T'gtr&p  ce  firfeai  n'iioii  p-i  gutri  f«r  ce  qu'il  vsyeil ,  mrii  f.tr 
vous-même,  qui  lies  U  Siuviur  de  tous  tes  hommes.  Les  Hébreux  ioû- 
tienncnt ,  qu'en  cette  occalion  Dieu  employa  des  remèdes  tout  con- 
traires à  ceux  qui  naturellement  auroient  pù  foulager  ceux  qui  étoient 
mordus  des  ferpens.  L'Erain  eft,  dit-on  (f) ,  contraire  à  ceux  qui  ont 
été  mordus  de  ces  animaux  ;  é.  on  feair  que  dans  les  morfures  véni- 
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rnelifes,le  malade  elï  en  danger,  fi  on  luimoncrc  l'animal  qui  l'a  mordn, 
ou  même  Ion  image  (•  ).  Le  P  ara  phra  Ile  Jonathan  recamioîc ,  qu'il  n'y 
avoit  que  ceux  qui  c  le  voient  IcurctcuraDicu,  qui  reçuiïentla  guéri- 
fon  en  voyant  le  Serpent. 

Le  fils  de  Dieu  nous  a  averti  dans  l'Evangile ,  que  ce  Serpent  élevé 
par  Moyfe,  croit  une  figure  de  fon  élévation  fur  laCroix(')  !  De  mqne 
q«t  M^fi  .1  «  U  Serpent  dan,  U  défer,  ,  ainf,  il  fiu  q«e  le  fit,  dr 
thtmme  faillirai.  S.  Juftin  dans  fon  Apologie,  allure  que  Moyfe  fit  une 
croix ,  :"ur  laquelle  il  éleva  ce  Serpent,»;  qu'il  le  drelTa  dans  le  Taberna- 
cle. En  effet  il  n'y  a  point  d'endroit  plus  propre,  où  l'on  ait  pù  drefler  ce 
lignai ,  que  devant  le  Sanéhuaire.  Et  quand  ce  Saint  parle  d'une  croix , 
on  ne  doit  pas  i'entendre  d'une  croix,  delà  manière  que  nousl'enren. 
dons,  d'une  potence  à  deux  bras  croifez.  Les  Auteurs  Grecs  &  Latins 
mettent  fouvent  le  nom  de  croix,  pou  t  marquer  une  (impie  fourche ,  oit 
même  unfimpleboisdrelTé.LesPcresonr  remarqué  dans  les  qualité?  de 
ce  Serpent,  une  ligure  toute  myiliquedeJeJÛS-Cnrift  élevé  furla  Croix.  - 
De  même  que  le  Serpent  d'erain  ,  dit  S.  Ambroife  (  '  ) ,  détruifoit  la  ver- 
tu du  yénindansceux  qui  croient  mordus,  amfi  le  Sauveur  iùr  la  Croix. 

pent  ayant  trompé  la  première  femme,  répandit  le  vénin  de  la  corru- 
ption Et  de  la  mort  dans  tous  les  hommes  j  ainfi  jefus-Chrill  reprefenté 
par  le  Serpent  d'erain,  rend  la  vie  i  tous  ceux  qui  le  regardent,  Se  qui 
mettent  dans  luitoureleurconfianceK).  Le  Serpent  dférain  étoit  fans 
venin  ,comme  J.C.étoir  fans  péché(').  Le  Sauveuravoit  pris  la  chair 
d'Adam  fans  en  prendre  la  corruption, comme  le  Serpent  d'erain  avoit  la 
figure  d'un  animal  venimeux  6t  cruel ,  fans  en  avoir  la  malignité  &  la 

t'.S-  Pone  hum  fjo  sicno.  ExpêftXrlt  pttiT  finir  di  jîgae.  Ter- 
tuiliendit, dans  plui  d'un  endroit,  que  le  Serpent  fut  expofé  Iùr  un  bois 
en  forme  d'un  petiAvitcndenlis  effigii  ;  comme  c'etoient  des  ferpens  aî- 
lei  qui  affligèrent  les  Hébreux ,  il  cft  aflez  croyable  que  celui  que  Moy- 
ft  fit  faire,  croit  à peu  prés  comme  ces  lcrpens,ou  ces  dragon  s,  que  les  An. 
ciens  mettoient  quelquefois  dans  leurs  étendards  j  &  qu'il  étoit  élevé  au 
haut  d'un  étendard  ou  d'une  pique.  On  montre  prés  du  mont  de  Sinaï 


«ue  Moyfe  éleva  le  lerpent  d'érain  ^  mais  il  efl  certain  quecelaarriva 
fort  loin  du  mont  Sinaï.  Bochart  veut  qu'il  foit  arrivé  à  Phunon  ou  Fa- 
non ,  dont  parle  Moyfe  dans  le  Chapitrexxx111.4j.de  ce  Livre,  où  iL 
{»]  rUiiti-  it*h.  nmài.  z-*„.*f.ufl.l    li)  r«™/l.  1.  ...n.  j,à.  <.■■>.*  liin. 
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).  Moyfc  fie  donc  gn  rerpent  d'airain ,  & 
le  mil  pour  fervirdi;  ii^iiî;  f.'  mn  l'.ui  avant 
tic  IiIciILi  ,  le  :ci;jrJi>i'.-i:[  ,  iioienc  guéris. 

10.  Les  enfans  d'llrai-1  éunl  partis  de  ce 
lieu ,  vinrent  camper  à  Obotli. 

11.  Et  en  étant  forris  ,  ils  drcffcient  leurs 
ic-nics  j_U-Al.;>Tii'.i ,  Jjns  tcdcfeit,  qui  re- 
garde Moab,  vers  l'Orient. 
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dit  que  les  Ifraulitcs  allèrent  de  Pliunon  àObor.  Phnnon  eft  célèbre 
parmi  les  Profanes  ,  pour  fes  mines  de  cuivre  dans  l'idumce.  D'autres 
placent  l'hiftoire  marquée  ici ,  à  Salmona ,  qui  eft  ia  première  manfîon 
après  le  mont  deHor.  On  peut  tirer  le  nom  de  Salmis*  ,  de  l'Hébreu 
ztltm,  qui  fignifieune  image ,  nom  qui  lui  fut  donné  peut-être  àcaufe 
de  la  figure  du  Serpent  d'érain. 

■f.lO.  PROIECTI  CA5TRAMETAT1  STINT  IN  ObOTH.  Eunl  fj'lil  dt 

ci  lien ,  ils  vinrent  ctmptr  i  obolb.  Moyfe  ne  marque  point  ici  Salmona 
ni  Pliunon,  qui  l'ont  deux  dations  dont  il  parle  ailleurs  (*),  entre  la 
mnntnsne  de  Herttokti.  Ce  dernier  lieu  eft  connu  des  Anciens,  f.tien- 
ne  ('  )  le  place  dans  IcpaysdesNabaréens-  c'eft  là  où  étoit  adoré  le 
Dieu  Obodas ,  qui  croie  un  ancien  Roi  du  p.ivs,  qu'un  jvjic  divinilc, 
Tertullicn(' }  le  joint  iDufarcs,  autre  Roi  de  ce  pays.  Pline  (Jj  parle 
aiiiTi  delà  ville  d'Ebodedansl'Arabie,  qu'il  attiibucauxHetmodc'cns. 

f.n.  FiXEUETENTORtA  in  Je-AbarjM.  Ih  cimpércnti Ji-Ab.rim. 
Les  Interprètes  expliquent Je. Abanmilesuas,fMleig*tz,*'rsj!iJ?igfi,on 
des  paflans  :  les  autres  par  lu  défit  z  d' Abarim,  ou  ici  monceaux  d  Abarim. 
La  première  traduction  eft  fundéejfnr  cequejc- Abarim  étoit  prés  du 
torrent  de  Zared  (')  ^ainfion  peut  fort  naturellement  l'entendredu  gué 
de  ce  torrent,  par  où  les  I frai-lires  le  palférent.  Mais  ce  qui  fait  contre 
l'autre  opinion,  qui  l'explique  des  deiilei  ou  des  monceaux  des  monta- 
gnes d' Abarim-,  c'eft  qu'entre  la  ftarion  de  jo-Abarim,  &  les  monts  dont 
on  vient  de  parler,  Mo  vie  if)  met  lescmipcjnens  du  torrent  de  Zared, 
de  Matbana  ,  de  Naliaiicl ,  de  Damor.Arnon  ,  de  Dibongad,  &  d'Hel- 
niondcblaraïm  ;  ce  qui  éloigne  trop  Jé. Abarim  des  montagnes  d'Aba- 
rim  ;  à  moins  qu'on  ne  donne  à  ces  montagnes  une  fort  grande  érendui! 
dans  toute  la  partie  Orientale  du  pays  de  Moab  ;  &  c'eft  peut-être  ce 
qu'on  peut  dire  déplus  jufte.  CarEufe'be&  S.  Jérôme  (j)  mettent  la  fia. 


sufi.  ithj.a.  ïAwi  |    tfl  s  ni.  uni. 41-  4<- *  bit  *.  li. 
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Ji.  Stiadt  munie,  vvienta  aiTcr-  j     n.  Aviw  J   .l  m  ri-  d,-  ceLcu,  ils  vinrent 
IBinZnJ.  |  luToncnldc  Zjrcd, 

ij.  Qiam  niïaqxmra  otjhamrraii  fwa      ij.  Ils  en  partirent  pour  aller  çjmr;r  vi  > 

infimbMjimeiîbiP.SifèdmAnLitirni-  I  quUouche  i  11  frontière  J;s  * 

COMMENTAIRE, 
lion  de  (')  G  aï,  ou  Haï,  qui  ellla  mê  ne  cul-  IJ;  prJ-.do  la  ville  de  Pc- 
trien  Arabie.  Et  Moyfe  nom  dit,  qu'elle  eft  i  l'Orient  du  pays  de  Mi>ali; 
/>!    'u'.iuidiur  tf.it  rtfyhit  iiah  Huit.:  OI.'(l.;.:l"n  f/a-.iiri.  Je  penfe  que 

Jéeertlame:mevilIedeGaï,ou  Haï  dont  parle  Jcreinief*)  ,  et  qu'il 
iemble  placer  dansle  pays  de  Moab  :  \]UU  Hifibm,  ijaoviam  vaftiti  tjl 
Haï. 

Le  Samaritain  ajoute  en  cet  endroit  :  Dieu  dira  May  le  :  Ke  cembaticz. 
peint  canin  les  Mariâtes  ,  (ar  j'ai  isnnè  aux  fis  de  Lot  U  pays  d'Ar  pour 
itar  LtUigt,  <:>  je  ne  -.oui  donnerai  tira  de  leur  pays.  Ce  quiefl  tirii  du. 
De  u  té  rono  me ,  chapitre  il.  verfètj. 

de  Ztrtd.  Ce  rorrent  prend  la  fource  dans  les  montagnes  qui  lont  i 
l'Orient  du  pays  de  Moab ,  &  il  va  d'Orienr  en  Occident ,  fe  décharger 
dans  la  mer  morte.  Les  Ifraëlites  paûerenc  ce  torrent ,  trente-buitans 
après  le  murmure  de  Cadés-Barné,  comme  Moyie  le  remarque  auDeu- 
terouome  (  '  ].  Ce  fut  alors  qu'étant  prêts  d'entrer  dans  le  pays  de  Moab, 
Dieu  dit  à  Moyfe  de  ne  point  attaquer  ni  les  Ammonites ,  ni  les  Moabi. 
tes  j  comme  le  Samaritain  le  rapporte  en  cet  endroit.ci.  Les  Septante 
iraduifent  ce  paiTagepar  :  ///  camp/rem  dam  la  vall/e  de  Zand,  En 
effet  le  mot  Hébreu  nacbal  lignifie  une  vallée  k  un  torrent.  Mais  ce  qui 
nousdétermine  à  lcprcndre  dans  le  lens  d'un  torrent,  r'tft  qu'au 
Deuteronome  il  cil  parle  du  pafTage  du  Zared  en  plus  d'un  en. 

Castrametàti  sitnt  contra  Aoon.  lis  camplrint  vhànhdf 
tArnta.  Le  torrent  ou  /(  fltvut  d'Arnon ,  comme  le  nomme  Jofepb  [  •  ),, 
après  l'Ecriture  (/),  if  comme  il  cft  appelle  ici  au  *.  14.  prend  fa  faurce 
dans  les  montagnes  qui  font  à  l'Orient  du  pays  des  Moabites  ;  il  couk" 
de  l'Orient  an  Couchant  j&  après  avoir  féparé  les  anciens  pays  des  Moi* 
bites  ot  des  Ammonites  ,  il  tombe  dans  lamer  morte,  a  liez  prés  de  l'em. 
bouebure  du  Jourdain  dans  cette  mer.  Les  Ifraëlites  étant  arrivez  du 
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urinlAniktllenmDmi-  \   i4.C,tftprrarquoiiI  cil  écrit  dans  I  e  livre  dei 
gcrres  du  Seigneur:  II  ftra  <b:i<  L'.m;:!  riii 
n«»w  Arma.  I  n'Arnon ,  «  qu'il  a  fiit  dans  h  Mer  Rouge. 
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-torrent  deZaredà  la  folitude  de  Cademorhd;  avant  que  de  pafler  l'Ar- 
non  ,  MoWc  envova  demander  à  Selion  le  partage  fur  Tes  terres.  Selion 
ayanr  reftilc  ce  qu'on  lui  demandent,  Dieu  ordonne  à  fon  peuple  de  paf. 
l"er  l'Arnon  (  s  ).  Voilà  comme  on  peut  concilier  le  Deuteroiiome  avec 
cerendroit.  L'Hébreu  porte  ici  :  Les  ifistliits  espèrent  sudeli  detAr- 
nsa  (  •  ).  Ce  qui  e(t  vrai  par  rapport  i  Moyfe ,  qui  n'écrivit  ceci  qu'a- 
prés  le  paiTage  de  «torrent.  Quelques-uns  traduifent:  An  decide/Ar- 
r.en ,  mais  ils  reviennent  au  même  fens  dans  l'explication. 

f.  14.  UNDE  DICITUB.  IN  LIBK.O  BELLOKUM  DOMINI.  D'eÙ  vient 

qu'il  tjf  dit  dans  le  Livre  dis  jarres  du  Seigneur.  Ce  Livre  des  guerres 
du  Seigneur  eft  une  chofe  fort  inconnue.  S.  Anpilnu  (■■'  )  croit  que  c'é- 
toicunlivredecespeuples,dansieqiiL-li:s:,vûRr.:ljL.ri;  l'iiiftoire  deleur 
nation ,  &  en  particulier  la  guerre  dont  il  s'agit  ici ,  qui  leur  avoit  paru 
allez  con  fi  d'érable  pour  être  nommée  la  guerredu  Seigneur.  11  ajoute 

311e  Moyfe, en  citant  1111  livre  comme  celui-là,  ne  lui  donnoit  pas  plus 
'autorité,  que  S.  Paul  endonnoit  à  un  Pocte  Grec ,  dont  il  empruntoic 
un  paflage.  D'autres  («)°nr.  crû  que  ce  Livre  étoit  celui  des  Nombres  , 
ou  celui  dcjolixvni  licLlii  d^  Csjmr.  s'imagine  que  Moyfeyeuc 

marqueras  Pfcaumes  rte.  &  136.  Mais  les  Docteurs  juifs  (  /)  ne  recon. 
noifieni  ici  aucun  livre  particulier  ;  ils  traduifent  l'Hébreu  ftphtr,  par, 
narration,  ou»écit:iffi  vient  qu'il  efi  dit  dans le  récit  des  guerres  du  Sei- 
gneur; d'où  vient  que  dans  la  narration  des  guerres  du  Seigneur,  on 
commence  par  celles  que  l'on  fit  contre  les  Amorrhéens,  Se  lespeu- 
pl  es  de  B  a  fa  11.  Toftat  veut  que  le  livre  desguerres  du  Seigneur  ,  &le  IL 
vre  dcsjultes  t in:  dans  JoCué  &  dans  leslivres  des  Rois  [  '•) ,  foient  les 
mcnicv  i;;i:in  il  yen  a  (  '  ïijui  iT.iye-nt  que  ce  pa  liage  a  été  mis  ici  depuis 
Moyfe, par  ceux  qui  ont  revu  fes  Ouvrages.  Voici  les  raifons  qui  peu. 
vz  n  c  fav  o  rifer  ce  d  c  rn  i  c  r  ien  t  im  ent. 

Il  n'y  avoir  point  de  livre  des  guerres  du  Seigneur,  écrit  avant  Moyfe 
le  peuple  du  Seigneur  n'avoir  point  encore  Cii  deguerres  à  foiireiiir,  que 
celle  des  Amalécites(  *},  qui  ne  dura  que  peude  jours  : &quand  on  di- 
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roit  que  cette  guerre  étoit  contenue  dans  un  livre  particulier,  avec 
ÎC  commandement  d'exterminer  ici  Amalécites ,  foit  que  ce  livre  ait 
écrit  par  Moyfe  lui-même,  ou  par  d'autres  j  il  n'y  a  aucune  apparence 
que  ce  Légiilateur  eiic  voulu  cirer  ces  écrits  dans  ce  qu'il  nous  raconte 
dupalTage  del'Amon.  Car  lorsqu'onrapporteletcmoignage  d'un  Au- 
teur pour  appuyer  la  vérité  d'un  fait,  ce  n'eft  nue  quand  on  écrit  des 

ceux  à  qui  î'on  parle ,  parce  qu'elle!  font  trop  éloignées  du  rems  de 
l'Ecrivain  qui  les  raconte.  Mais  ici  il  n'y  a  aucune  de  ces  raifonsqui 
ayenepù  porter  Moyfe  il  cirerun  autre  Auteur  :  il  écrivait  ii  es  clioio  qui 
étoient  de  notoriété  publique, dont  tout  le  peuple  éroit  témoin  ;  il  fes 
écrivoit  à  mefure  qu'elles  arri voient.  De  quel  ufage  aurait  pu  Qtrc  le  té- 
moignage d'un  Auteur, ou  étranger  ou  domeftique,  dans  cette  occafion .' 
En  fçavoir-il  plus  que  Moyfe,  ou  que  leslfrailites  eux-mêmes  ! 

Mais ,  dira-t-on ,  Moylè  a  pû  rapporter  le  témoignage  d'un  Auteur 
étranger ,  pourappuyer  fon  récit,  non  à  l'égard  des  Hébreux  préfëns, 
nu  ii  a  l'é^.ïn!  de  ci; us  i]ui  de  vu  ici-.;  venir  npici  sus.  Er  qui  auruii  cric 
cet  Auteur  étranger  du  tems  de  Moyfe,  qui  auroic  conçu  le  deilcindc 
donner  i  la  pofterité  l'hiftoirc  des  guerres  du  Seigneur,  qui  étoient 
alors  à  peine  commencées  ;  Cela  feroit  bon  pour  les  tems  qui  ont  fuivi 
Moylè.  Les  guerres  des  Hébreux  furent  afiez  c on lid érables,  pour  mé- 
riter l'attention  des  Etrangers  :  mais  du  tems  de  Moyfe  on  pouvoit  i 
peine  deviner  quel  feroit  le  ûiccés  de  ces  guerres,  &  quelle  en (ètoit  la 

Ce  qu'on  pourrait  dire  de  plus  plaulible  fur  cette  difficulté ,  en  rece- 
vantes pail'age  comme  étant  de  Moyiê,  feroit  que  ce  Legiflatcur  au  ruit 
écrit ,  ou  fait  écrire  des  mémoires  de  tout  ce  quiarrivoitau  peuple  du 
Seigneur  -,  &  que  ne  rapportant  dans  ce  Livre,  qu'en  pallànt  &  fort  eu 
abrégé,  ce  quife  paflbit ,  il  renvoyé  â  cet  autre  ouvrage  plus  étendu  Se 
plus  circonltancié  ,  pour  yapprendre  ce  qui  cil  rapporte  ici.  Par  cette 
explication  ,  on  évite  d'admettre  une  addition  dans  ce  Livre,  &  on  don- 
ne une  idée  allez,  jnfte  du  Livre  des  guerres  du  Seigneur.  Mais  d'un  autre 
côté,  li  Moyfe  renvoyé  lîmplement  à  ce  Livre,  pourquoi  nous  enrap- 
porte-t-il  ici  les  paroles  -  S'il  vouloir  éviter  le  récit  des  circonilances, 
pourquoi  en  charger  fon  ouvrage  en  cefêul  endroit; 

11  ferait  peut,  être  plus  fur  de  dire  ,  que  ce  que  l'Ecriture  nomme  ici, 
les  "uerres  du  Seigneur  ,  font  celles  que  les  Ifraclites  firent  fous  Moyfe 
fvkuis  li.iiie.  Ions  les  Juges,  &  junju'au  Régne  de  David.  Saul  difoità 
David  (-);  PrtlUrt  U&tOfmiti.  Tàtej les gatrtei dm  Stigniur.  Et  lorf- 
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qu'il  eft  ordonné.quc  lesTribus  de  Ruben&de  Gad  pafferont  le  Jourdain 
pour  accompagner  leurs  frères  dans  la  conquête  dupaysdc  Canaan,  il 
eft  dit  qu'iK  m !irt[.croii:.iniic7,&:  qu'ils  iront  a  la  guerre  en  préfenec  du 
Seigneur  (  ■  )  :  Armiti  ti  belbm  conm  Dmiltt.  Ce  lunt  ces  guerre!  qui 
cn.'ioïc  cair^d.ms  \~  Livre  de-,  guerres  du  Seigneur.  C'étoient  appa- 
remment des  mémoires  publics  de  ce  qui  arrivoit  de  plus  coli  fi  durable 
dam  la  Nation  ,  de  même  que  les  Livres  des  Annales  des  Rois  dejiida 
cvd'lfr.icl,  qui  l'ont  ii  i.nivciit  cirez  dans  les  Livres  des  Rois.  Il  n'y  a 
que  les  vcrlëts  i+.  fie  15..  de  ce  chapitre,qui  fuient  tirezdu  Livre  des  guer- 


iurtesde  Livres  pouvoient  être  écrits  pardes  particuliers  non  infpirez, 
mai!  ayant  caractère  &  autorité  pour  cela  ■  ou  ils  étoient  écrits  par 
de*  Auteurs  in  ['pire/  pour  il'.uu  rt>  chutes ,  mais  qui  pouvoient  écrire 
celles-ci  par  leurclprit  particulier,  comme  le  remarque  S.  Auguftin  {  *  ], 
en  parlant  de  certains  Livre!  citez  dans  l'Ecriture ,  quoy  qu'ils  ne  foiciic 
pai  reçus  dans  le  canon  des  Litres  iàinii., 

Enfin  quel  que  (bit  ce  Livre  des  guerres  du  Seigneur  ,  il  clt  inconte- 
fiable  ,  qu'au  moins  à  l'égard  du  paiiage  rapporté  en  cet  endroit,  ii  eft 
d'une  certitude  ,  Si  d'une  autorité  divine,  quand  même  il  auroit  été  mis 
dans  les  Livres  de  Moyfe  après  fa  mort:  voici  l'explication  de  ce  paiiage. 

Arnon.  Cemmt  iUfùtiiiti  U  Mtrrt»gt ,  il  fert  dws  les  tirr/nts  d  Ar- 
xin.  11  y  en  a  quicroyeneque  t'eft  une  prophétie  qui  marquoit,  qu'au 
partage  de  l'Arnon ,  on  verrait  en  faveur  des  Ifratlites  le  même  mira- 
cle qu'on  avoir  vii  au  partage  de  la  Mer  rouge  ;  que  les  eaux  s'ouvri- 
roient  pour  leur  donner  entrée  dans  le  Royaume  de  Sehon.  D'autres 
traduiiént  par  le  palfé  :  Connu  It  Stigatar  afiii  fur  U  Mtr  rsiigi  ,  en 
combattant  pour  Ifraël  contre  Pharaoo, ainlî  i7 a tombait» contre  Sehon 
fir  leurrent  d'Amen. 

MaisTHcbrcudecepalTage,  comme  nous  l'avons  aujourd'huy  dans 
n;iH  Bib! cï  .  cil  d'unie  oHcuritc  prc!q;ic  imvcnctr.-ùiic  .  x  voie;  k  la  1er. 
tre  [<):,A  Fthcb  en  Supha ,  dr  "ix  torrents  dArntn.  Ou  bien:  CsnireVt- 
hrbi  Snphs,  &c.  Comme  dans  cet  endroit  il  n'y  a  point  de  verbe  ,  cha- 
cun y  en  fupplée,  comme  il  juge  à  propos.  Plusieurs  traduifenr  :  llctm- 
■b*uh  tonne  Vahtb  t  Supha  fur  It  terrent  d'Arum.  Ils  veulent  que  Vaheb 
loir,  le  nom  du  Roi  de  Moab ,  qui  fut  vaincupar  Sehon.  D'autres  :  Il  vint 

">«  m,  '  "L  "'"J^Ê™ 
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i(.  SafiB  mrtnàm  mâmii  fur» .  m  |  ij.  Les  Roclirri  dtstorrens  Ce  foniincli" 
ntui-.fa.w  ïnAr,  &  namima:  in  firi-  I  nei,pour  s'arrÈler  dans  Ar,  6;  ptiur  fere. 
tm  MmUlmm.  |  polir  dans  les  confins  dts  MoaUta. 

COMMENTAIRE. 

à  Vahth,  kSsfh»,  &c.  Grotius  lit  liith ,  au  lieu  de  Vihebi  Sensu  cem. 
bju'u  antre  Menb  i  Stiph.1.  D'autres  enfin  prennent  Snob»  dans  un 
fens  appellalit',  &:  iistraduilcm  Vjkb  ,  par ,  il  .ft,  oy  ,  il  donnt  ,  de  cet- 
te force  :  Didii  turbiutm  in  MmutUm,  Amen.  11  a  excite  un  tourbillon 
dans  lesrorrensd'Amon. 

Voici  comme  je  traduis  :  Us  campèrent  jii  isrrenldeZure,  (  &de  là  )  ils 
vinrent  iS«pba,U{en{ti\tQ)julerrenldArnen.]e\is  Zared,  au  lieu  de  Va- 
hcb('"),qui  ne  fait  aucun  fens.Je  fupplèe  ,  Ils  tmfirtgt,  qui  eftunpeu  au. 
paravant:  ou  Ci  l'on  veut  ■■  Ils  pjfe'rem  le  torrent  ât  Z.,rtdi  Svpht ,  ce  qui 
revient  aurnfimefells.  Movleaditaux  verf  11.6c13.que  Iesilrai.'iins  vin- 
rent fur  le  torrent  de  Zared,  &  de  li  au  torrent  d'Arnon.qui  fort  de  li  mi. 
tes  &  de  féparation  entre  le  pays  des  Amorrhc'ens,£;  celui  des  Moabircs. 
Pour  confirmer  ce  recit,on  cite  le  livre  des  guerres  du  Seigncur,qui  doit 
par  confo'qucnt  dire  la  même  chofe  ,  que  ce  qu'on  vient  de  raconter. 
Il  faut  dont  lire  ,  Zjrtd,  au  lieu  de  V<étb,  Se  prendre  Sa  fin ,  pour  un 
nom  de  lieu,  qui  eft  encore  marqué  au  De  utero  nome  chapitre  i.verfM 
I.  S£  peut-otreNum.xxKu.f.  35.  d'où  Grotius  croit  que  les  Sophani- 
tes  de  Prolomée  ont  tiré  leur  nom  :  &  ainfi.  voila  la  confirmation  du 
verfèt  11.  Si  du  commencement  du  vcrlic  13.  de  ce  chapitre  ,  tirée  du 
Livre  des  guerres  du  Seigneur  :  nous  allons  voir  la  fuite  du  verfet  13, 

fer  d.ms  Us  conjins  des  Moaiiies.  Lefcnsle  plus  naturel  du  paflage  eftec- 
lui-ci  :  Les  Hocher»  d'où  l'Ariun  prend  fa  fuurce  ,  s'avancent  juf- 
qu'à  la  ville  d'Ar,  &leneuïC  ferr  de  limites  aux  Moabites.  Quelques, 
uns  (*)  avancent  fans  aucune  autorité  ,  que  les  Rochers  qui  font  fur 
l'Arnon,  fc  détachèrent,  Scécrafc'rent  les  ennemis  des  Ifratlites  ,  qui 
vuuh.ii.Tir.  kurdifpLiterle  partage  de  ce  fleuve.  D'autres  veulent  que  les 
Rochers,  ou  que  le  fleuve  lui-mCmefe  foit  ouvert  pourleurdonneren. 
trée  danslepays.  Mais  pourquoi  coures  ces  fictions:  Voici  à  la  lertre  tout 
ce  que  porte  leTeïte(<).f»ils  campèrent  fur  le  contant  des  terrents  ,  qui 


I.  RtU.  .lui  Ij,.  JfMK*.  ÏJU/rir. 
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16.  Ex  tclmrppmii /«Km ,  fiprr  qui 
papotant,  &  djht  d  aqium. 

cm     p:ntf.  CoiràtrèanC: 

iS.  Pain,  qmmfidtnm  frinripu,& 

è:nhau!iiJ:M.  Dt[t&<ut>m,M<athm.x. 


jn  vit  le  pnit5 
Seigneur  parla  à  Moyfc.cn  lui  dilint: 
lei  le  peuple ,  &  je  lui  donner»  àe 


17.  Alors  Ilrit!  chanla  ce  Cantique  :  Que 
le  puits  s'élève ,  S;  ilschamoient: 

iS.  CeR  le  pui:s  que  bs  Princes  onrercu. 
fi  ,  que  1rs  Chefs  Ju  Peuple  uni  piépaié  par 
l'ordre  de  celui  qui  1  donné  la  Loi ,  Hc  avec 


COMMENTAIRE. 

l'inclïnt  ( ou  qui  s'étend)  jnfqiïi  U  demeure  A'Jr ,  &  qui  I appuyé  fur  iïs 
jhnliéres  de  Moiè.  Moyfe ,  comme  nous  l'avons  remarque  ci-dévant  , 
avoit  dit  que  le  torrent  d'Anum  Icparuir  le  ]>avs  des  Anicirrlic'ens  de  ce- 
lui des  Moabites  :  on  le  prouve  par  le  Livre  des  guerres  du  Seigneur,  qui 
marque  que  les  ifraïlites  vinrent  camper  far  l'Arnon,  S»  for  U  cou  faut  de 
a  fleuve  qui  s'indint  ,  (qui  l:ur  mi  dcr.iur  ;  %-ers  h  ville  d  '  Ar ,  lîtucefur  le 
fleuve  :  car  après  avoir  coulé  du  Septentrion  au  Midy,  il  cliangcfoa 
tours  vers  la  ville  d'Ar,  &va  de  l'Orient  au  Couchant  tomber  dans  la 
Mer  morte  -,  il  fert  de  limites  aux  Amor rli ce ns  ïi  aux  Moabites. 

+.IÉ.  Ex  SO  LDCO  APPAB.U1T  PUTEU5  De  ce  lieu- li  oa  vit  le  prit, 
c'eft  à-dire ,  étant  partis  de  ce  lieu ,  du  torrent  d'Arnon  ,  ils  vinrent 
en  un  endroit  où  Dieu  leur  découvrit  un  puits,  L'Hébreu  porte:  Et 
deli  ils  vinrent  sa  puin ,  ù  ïeatjien  duquel  Dieu  psrU  i  Moyfe .  Ce 
ï  prit  le  nom  de  puits ,  qu'après  que  Dieu  eu  '  ' 
Te.  Nous  croyons  ciu'ici  hnitla  citation  du  li\ 
r ,  Se  recommence  le  récit  de  Moyfe.  Cecan  _ 
is  le  pays  de  Sclion.  Il  n'en  cil  pas  parlé  dansle  dénombre- 
ment des  Itations  des  Ifraêi  ires,  ci.  après  au  chapitre  33.  à  moins  qu'il  n'y 
dit  marqué  fous  un  autre  nom. 

^.    17.  Tu>JC  CEC1NIT  ISRAËL  CAAMEN  IsTUD  :  ASCEND  A  T  PT,'- 

TEus.  CONCiNîOHAT.  Alors  1/htl chanta  ce  dalique  :  Jguc  le puiti  monte, 
&c.  L'Hébreu  porte  -.Alun  Iftnïl  dnt$u  ci  Cantique:  Mont!  puni,  répon- 
dez-lui. Ou ,  cLr  ta  fin  beantur  tvtc  rtfwa.  Il  faut  qu'il  fe  l'oit  pafle 
quelque  chofede  hier  remarqua  Me  dans  te  1  ampement ,  puifque  le  Sei- 
gncurparlaà  Mijylf,^  lu:  Jir  d'..:ii.inbler  laniulcitude.ttdl  '  '  " 


ir  k-.,r  .1»! 


Beejii' 


aple  lit, 


célébrer  la  découverte  du  puits ,  &  le  travail  des  Ancii 
avoicut  creuféce  puits  aicc  leurs  bâton  s, par  l'ordre  duLcgifti 
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i  (-)  dit  que  le  peuple  ayant  trouvé  de  l'eau  dans  ce  puits ,  il  i 
à  chanter  un  Cantique  nouveau,  4c  à  danlcr  autour  du  puits 
grriL  es  ;'.  Dieu  ci'.in  (i  gi'ur.d  bien-  s  f  aj.iutc  i]iit;  le,  l'i  i; 
■l'i::  fane  1.1  dépend  .;  '.Kcmmuiiicr  ci;  piius  ,  a  tir.  :•:.':!  p: , 


que  le  peuple  s'ét; 
naître  à  Moyfe  ui 
te  fable,  &  que  II 


v  root 

1rs  puits  lie  la  campagne.  On  allure  qu  encore  aujourd'hui  dans  l'Idu- 
mée  ,  il  y  a  un  grand  nombre  de  fourecs  cachées  qui  ne  [ont  connues 
que  des  habitans  du  pays  (  &  les  voyageurs  racontent  que  quelquefois 
;'.  y  a  des  combats  fanglanspour  une  fource,  ou  un  puits  ,  que  les  Ara- 
bes veulent  défendre  contre  les  paflâns. 

Je  paterne»*!,  LeJpara'phraftes  Caldéens,  fuivfs  desVabbYnt^énleU 
gnent  que  l'un  chantoit  ce  Cantique ,  en  conduifant  l'eau  qui  étoit  Ibr- 
lie  du  Rocher  d'Oreb,  Si  qui  fu.voit  toujours  le  camp  des  liraclires,  foie 
qu'ils  montaient  fur  les  hauteurs ,  oit  qu'ils  d  c  L en. Ii  lient  Jjjis  le,  s-.iL 
Icc.s  ;  les  l'rincesimprimoient ,  dit-on  ,  dans  le  fable  ,  ou  dans  la  terre, 
des  filions  avec  leurs  baguettes,  qucl'eaune  manquoit  jamais  de  fui- 
vre  (f  ):  mais  nous  mettons  tout  cela  au  rang  des  fables  Rabbiniqucs  (<■). 
Le  Cantique  dont  il  cil  parie  ici ,  fut  chante  à  l'occalîon  de  la  décou- 
verte du  puits  donc  nous  avons  parlé.  L'Hébreu  porte  (  •  ) ,  qu'il  fut 
chantéavec  refrain,  ou  que  les  lirai;  lire  s  .hommes  Se  femmes,  le  chantè- 
rent à  plufieurs  cheeurs.  Minus,  ,  pain  ,  ih.ir,n\  la  ien.trircs  :  mimez* 
faits.  Les  Princes  Cent  creusé ,  les  chefs  de  U  multitude  fsm  ouvert ,  par 
tordre  duLcgifljteur  ,  é- "ici  leurs  thons .  Menie^paits ,  ihiiates-tes  louan- 
ges, &c. 

Par  ces  paroles,  montez  puits ,  ilsinvitent  l'eau  a  monter  ;  ils  excitent 
Je  puits  à  le  remplir.  Les  Septante  traduilënt  ainfî  tout  le  ver/et  :  Alors 
Ifrj'el  cbint.t  ce  Cantique  fur  le  puits  ;  commence^ tu}  (commencez  un  Can- 
tique en  fon  honneur  -,  )  ce  puits  que  les  Princes  ont  creuse ,  que  les  Rois 

(.)  rt*.  m.  i.  *  «««•/.  i  f  o  nno  nron  -m  rh  m  no 
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^«  NttUm  tut  tdiUi  dans  te  ne  ,  durjnt  leur  régne ,  à-  durant  leur 

*f.  18.  De  soliTudiNE  MaTTHANA.  De  U  fiiiiud:  à  MMthan. 
Moyfê  reprend  ici  la  fuite  de  fa  narration.  Les  Hébreux  partirent  de 
defliis  l'Arnon  ,  du  défert  donc  il  eft  parle  ci-devant  au  verfer  13. ciqui 
■cft  fur  les  frontières  des  Amorrhéens.  De  là  ils  vinrent  à  Mauhan.  Ce 
lieu  eft  fitué  fur  l'Arnon  ,  à  douze  milles  de  Mcdaba  ,  tirant  vers  l'O- 
rient. Eufcbe  dit  que  de  Ibn  tcmpion  rap;)t';i)u  m.iIUmkj.  Moyfe  ne 
parle  point  de  Mattliana  ,  dans  le  dénombre  nient  qu'il  nous  donne  des 
lrations,d.ms  le  ebapitre  trente-trois  de  ce  Livre  :  mais  on  convient  qu'il 
n'i  ivs  marqué  tous  les  campemens  d'Iftacl  dans  ledélért  j  Si  nous  ne 
fuminei  jiomc  obligez  de  dire  ,  que  les  lieux  qu'il  nomme  ici,  font  des 
cainpeiiicns  il  efr  alfei  croyable  que  ce  font  feulement  les  noms  des 
lieux  par  où  les  Hébreux  paiTérenc ,  pour  fe  rendre  aux  Mations  raar- 

^  f .  19.  DE^MirrHANA  in  Nahaliel  ,  de  Nahaiiel  in  Ba- 

MOTH.     (#■.  lO.)BAM0TH    VA  LLIS    EJT    IN    RECIONE    MoAC.  Dl 

Matihana  à  Nahâlicl ,  it  Nahalielà  Banut.  Btmtl  eft  une  ■vallée  dans  le pays 
de  Meut.  Ce!  endroits  ne  font  pas  non  plus  marquez  dans  les  dénom- 
bremem  des  Hâtions.  Eufcbe  nous  apprend  que  Md»/e(l  fur  le  torrent 
d'Arnon.L'Hebreu  Njhjlic/,6gMÙe&ieMejfnitn  terrent. Bamei  lignifie  les 
iiauteuiSiainli  il  y  aune  cfpc'ce  de  contradiction  de  dire  queBamol  cil 
une  vallée  :  mais  Eufcbe  nous  dit  que  Bamorcltunc  ville  de  Moab  fur 
l'Arnon  -,  ainfi  Moyfe  a  pii  fort  bien  dire  que  Bamor,  oùpalFércnt  les 
Ifraëlircs,  croit  une  vallée  :  la  ville  de  Bamotpouv oit  être  fur  la  hau- 
teur, &  le  camp  de  Bamot  dans  la  vallée  qui  étoitau  pied. 

L'Hébreu  porte  ('):  De  Nahaliel à  Bamot ,  de  Raniet  dans  U  -vallée,  qui 
er!  !j  campagne  ie  Mb  ai ,  à  la  lire  (  au  commencement,  ou  au  fbmmct) 
duFhafgs,  qui  regarde  Jucili de Jefthirnsn.  La  montagne  de  Phafgaétoit 
enrrele  pays  de  Ruben&  celui  de  Moab  -,  ce  fut  là  où  Moyfe  monta  par 
l'ordre  de  Dieu  ,  pour  conlidérerje  pay>  de  Canaan,  &  pour  y  rendre 
fonamc  au  Seigncur(  <■).  Ce  fut  fur  k  même  montagne  ,  que  Balac 
conduifit  Baiaain  ,  pour  in.iudiie  les  Ifratlites  (  •  ).  Cette  monta- 
gne fe  trouve  aullï  appcllcc  Akarim  ,& Nefo         Je  penfe  queles  mon. 


(«)  tn  310  msa  td«  K>:n  ni333  I   M  m»  «in.  14. 

(i)  jJnf.  mu.  i.  \ifumé»*rlm...mmlmiM'.&f 


Digitized  b/Coogli 


SUR  LESNOMBB.ES.  Chaï.  XXT.  117 

ïo.  T>!  Samnh  ,  iMÏti  tfl  m  nffm  I  10.  Bimoth  cft  une  villfe  dans  le  pays  de 
JllMb  .i»v<n]aPUf£A  .^Jn,!;.!,:'-.-™-  |  Mc:ih,_f1:_:  !;f„;.„rwî  a,  PiuLgi.quiregar- 

""xI'm^i  auu*  Ifrai!  mmiiti  tiSéa  j    11.  De  l.i  Ifrael  envoya  des  Ambaflïdcur, 

COMMENTAIRE, 
tagnes  d'Abarim  ,  qui  croient  à  l'Orient.  du  pays  de  Sehon  ,  aveient 
divers  noms  ,  lelon  les  différents  endroits  qu'elles  occupaient  ,  &  Ici 
divers  coteaux  qu'elles  formaient  L'en  jr.  ne  autres  duquel  croit  le  camp 
d'Ifracl  portoitlc  nom  de  Ncbo ,  &  le  Commet  s'appclloit  Ph.fga.  Ce 
dernier  terme  lignine  rompu, ou  efearpé  j  &  ics  Septante  rraduifcntainiî 
ce  palïage  :  Us  vinrent  dans  U  vallée  (  ou  la  foret  )  qui  tjl  dans  la  pUine 
de  Msab  ,  du  fsmmct  (  de  la  montagne  ]  Ceuflt ,  qui  regarde  du  cite  du  dt- 
firs.  Le  Caldcen  a  pris  de  même  les  noms  de  Bamor  Si  de  Phalga.en  un 
fens  générique  :  Ils  vinrent  di  la  hauteur  dans  la  vallée  ,  qui  tjf  dans  les 
flsinet  il  Msab ,  tajbmmttielahauteiir.durôtéqmrtgaTditttt-jtiïmor..  Cl- 
dernier  nom  ,  qui  le  Trouve  auffi  dan!  l'Hébreu  ,  cft  une  ville  connue  en 
plus  d'un  endroit  de  l'Ecriture,  fous  Icnom  de  Bet-jefimor.  Jofuciamet 
avec  Pliafga  ['  ] ,  &  Ezechielcn  parle  comme  d'une  des  meilleures  villes 
desMoabitcs  [ 1 ,.  Moyfe  dans  le  chapitre  xxxirr,  aux  verfcts4i.  4S.47. 
ne  met  cntrejé.Abarim  jufqu'aux  montagnes  de  Neboou  Abarim,que 
deux  campemens,  fçavoir  Dibongad  ,  &Helmondcblataïm. 

■J».  II.  MiSIT  ATJTEM  lîHAEL   NUNTIOS  AD  Sf.HON.  ifi ai t  envoya 

des  Ambajfadcurs  à  Sekin.  Nous  liions  dans  le  Deutéronomc  (  *  J,  que 
Moyfe  envoya  ces  Ambafladeurs ,  lorfquc  le  peuple  croit  à  Cademotli. 
Eufcbe  croit  que  c'eroie  un  defert  différent  de  la  ville  de  Câdemct  ,qui 
elt  autrement  a  ppelléc  Jcifîn  -.  Se  en  effet,  il  faut  denécellite  didinguer 
ces  deux  lieux^puifquc  Jcplitc  nous  apprend,  dan!  le  Livre  dcsjugcj,  que 
Moyfe  ne  voulut  pas  paifer  l'A  mon,  qu'après  avoirdemandé  le  paflàge  A 
Sehon  Roi  des  Amorrliccns.  Ce  fut  après  Ton  refus ,  que  Dieu  ordonna, 
à  Moyfe  de  paner  leTorrent  d'Arnon.  Mais  la  ville  de  C.idcmot  croie 
aflei  avant  dans  le  pays  ;  on  la  place  au  milieu  du  mont  Pliafga. 

Le  Royaume  de|  Sehon  Roi  des  Amorrhéens  ,  étoit  borné  à  l'O- 
rient &  au  Midy  parle  Torrent  d'Arnon  (  au  Septentrion  par  celui 
de  Jcboc,  &  au  Couchant  pat  le  Jourdain.  Moyfe  n'avoit  pat  dcDein 
d'attaquer  ce  Prince  ;  il  n'en  vouloir  qu'aux  Cananéens  de  delà  le  Jour, 
dain.  Ce  ne  lut  qu'après  un  ordre  exprès  de  Dieu  ,  qu'il  prit  les  armej 
contre  les  Rois  Sehon ,  (t  Og  ;  quoi  que  leur  pays  fut  compris  dans  la. 
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i.  Oiftmui  t'.mfn  mki  1km ftrtir-  I  11.  Je  vous  conjure  de  me  perme 
i«om.-  m  JrcfoubimHi  in  |  palfcr  par  voue  terre  ;  Nr-m  n,- :::r.i; ,. 


e  ,  jafqu'à  te  que  nous  l'oyons 

Mais  Sclion  ne  voulut  pas  perm 
racl  paflât  par  fts  lents  ,  &  ayam 


T'S'Î'  <!>  <<"••  <)<»  *;y«jtt'K, 

&  Jitioi  Anrnon    /jHiaforti  prêjUn  lins- 


au  ïehoefi  .  &  jufqu'au  pays  des 
s  ;  urles  frontières  des  Ammo- 
nites éioient  défendues  par  des  fortes  garni- 
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prometTc  que  Dieu  avuit  faire  à  Abraham  {•  ),  lors  qu'il  lui  dit,  qu'il 
qu'à  l'Euphr; 
fut  fuivie3e 


u  Roi  Se- 


i.  Nous  n'en  boirons  point  qu'en  payant  : 
nous  n'en  boirons  point  de  vos  puits ,  nous  nous  contenterons  de  celle 
des  raiflèaux  &  des  rorrens ,  jufqu'à  ce  que  nous  forons  arrivez  au  Jour- 
dain. Le  trajet  n'eroit  paslong.  Du  torrent  d'Arnon  au  Jourdain  ,  il  n'y 
avoit qu'environ  dix  lieuës. 

'  f.  13.  Venit  im  Jasa.  //  vimàjift.  La  ville  dejafa  c'tnit  fitude 
entre  les  villes  de  Medaba  &  de  Debusou  Dibon,  comme  le  remarque 
Eufebe(')- Elle  elt  connue  dans  les  Prophéties  d'Haie,  &  de  Jc'rcmie  ;-f). 
Ce  fut  1.1  otifè  donna  le  combat  entre  les  Aniorrhcens,  ci  les  Hribrcm:. 
Cette  ville  c'toit  près  de  l'Arnon ,  puifque  Sehon  s'avança  jnfques.là  , 
pour  empêcher  que  les  Ifrai-lites  ne  pénètriflènt  dans  fes  terres. 
f.  14.  Ab  Arnon  usquf  Jeboc  ,  et  eilios  Ajimoh  ,  h;ita 

1    TENEBANTUR.   TEB.MIMI    A  M  M  ON  I T  AKU  M .  De- 
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■    if.TnSlIrgii  Ifatl  cm-si  t.-,  't.mit;  m,  5      i[.  I.'bcl  jïiani  donc  rendu  maître  de  lou- 

&kio:^:r..îi,r;,,i,,,^,i,ii-,::,:j::j/,:-,.  !  u->  u  pu.,.,  bbii.i  J.s  ■. K- '...îvi  Je  s  Ah™-- 

bi,ifiut;tt  ,  ër  vicuStg'm.  |  ihfi-iii  ;  cVli  ■  :i-din- ,  d.uii  1  l.-LW. ,  <ij.im 

les  liens  de  fan  teiritoiie. 
i6.-OrlnH,[,bmf,i,S<ht«Rtil>Ann-  \     iG.  Or  b  ville  d'r-kûbon  étoir à Schon 
rhd.iinmrntlwtamrilgtiimAfaéi  &    Roi  des  Arnoiiuiidis  ,  qui  avant  ((Mi.lutm 

  comreleRnideMûab^rirftrtuicoLieslei 

|  le-rrci  qu'il  polfcdoii  jiifqu  a  l'Ariion. 

COMMENTAIRE. 

fuis  li  terrent  âArnon  jujqn'i  celui  de  Jtboc ,  à-  ju/qu'us  pays  des  Am- 
vteaites  ;  parce  que  les  frontières  des  Ammemus  lurent  défendues  pjr  de 
fines  gsrnifins.  Les  Hébreux  par  la  défaite  de  Sehon  le  rendirent  mat. 

verfec  il.  Ils  ne  pénétrèrent  point  dans  lesrerres  des  Ammonites,  non 
roulement  parce  que  Dieu  ne  ic  leur  avoit  pas  pe  rmis ,  mais  ani'Ii  parce 
que  ces  peupless'éroient  fortifiez  fur  leurs  frontières:  foie  qu'ils  fe  fiiflcnt 
prémunis  depuis  long-temps  contre  les  entreprifes  de  Séhon  ;  foit  qu'ils 
Je  fu  tient  mis  eu  dclcnlc  contre  les  Ifratlites ,  dont  les  approches  leur 
étaient  fufpectc;.  Les  Scpcir.rc  liient  c:i  cet  endroit  (/).-  Parce  que  Ja/èr 
tfl  U  frontière  des  Amuanitei .  Mais  cela  n;  piruit  point  vrai  dans  la  ri- 
gueur, Jafer  devoit  être  du  Royaume  de  Séhon.  Eufcbe  met  cette  Ville 
ii  quinze  milles  d'Efebon.  Il  ne  paroît  pas,  par  ce  qu'il  en  dir,  qu'il  ait  là 
dans  les  Septante,  ce  que  nous  y  lifonsi  prefent. 

f.  ifi.  Urbs  Hesïbon  fuit  Sehon....  om  tugnavit  com. 
TRa  Recem  Moab.  Lu  -ville  dffrfeèsn  luit  À  Sébon ,  qui  tjastttmbttt* 
contre  le  Roi  de  Mçjb,  ô't-  MnyiL-  rapporte  ici  incidemment  cette  lu  limite 
delà  conquêrcde  la  ville  d'Helc bon  faite  autrefois  fur  les  Moabitcs,  par 
Séhon  R_oi  des  Amorrhécns;  comme  pour  juftifier  les  Hébreux  de  ce 
qu'ils  i'ttoifiiit  rendus  maîtres  d'un  pavs,  oui  original  rem  en:  app.ure- 
noit  aux  Moabites,  contre  lelquels  Dieu  avoit  détendu  de  faire  fa  guer- 
re ,  fc  il  ont  i!  avo::  voulu  qu'or,  épargnât  le  pays.  Moyfe  remarque,  que 
lorfqu'Iirafcl  fe  rendit  maître  de  ces  terres,  elles  n'é  toi  en  r  plus  aux  Moa- 
bites, mais  aux  Amorrhéens^  &  qu'ain(i  ayant  été  prilès  fur  ces  der- 
j'.jer>.  dans  une  jufte  guerre,  elles  étoient  aquitës  au  vainqueur  pat  le 
droit  des  fcm  j!.J  (lins  que  les  premiers  poiTeilêurs  culTcnr  a.^un  droit  à 
les  revendiquer.  La  précaution  du  Légi (lareur  n'étoit  pas  fans  raifbn. 
On  vit  dans  la  fûitejous  Jcphté.cette  difficulté  agitée  entre  les  Hébreux 
&les  Moabites  ;  ceux-ci  prétendant  que  ce  qui  avoit  été  pris  du  tems 


I.)  .v.-.îif  ,a. *Jh  H.i.A    10  ly,c«.^p.Mé,«.l  t.,.i. 
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17.  liàni  £6mrm  Pnvniio:  Vain  1T-  D'où  vient  qu'on  dit  en  Proverbe; 

in  ftyftgn,  t&fruiir.&timjlnuuirciTÂiK  Vend  i  Hefibon  !  qu'on  bîcLTe ,  &  qu'on 

AJ»».-  rleve  la  villt  d=  Sehon. 

II.  ImKtpcjpHtjtdt  Htftàm.  fna  1!.  LcfcgdlforlideHefeboii.Stlanim.- 

d'.-.-rJ.Ti  S™  .  ci-  oVism-.:j  ^-ir.-l. '«if;,  ai;  û;  !.i  vil  k- rit  Schiin  1  ]:  I  le  a  devoré  Ar  des 

inraw ,  &  hMmtm  txalfiric*  Anan.  MoabiLes ,  &  les  habitinsdes  hauteurs  de 
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clc  Moyfe  ,  devoït  leurêrrereftirué  [■).  Ces  terres  conquîtes  par  Sclion 
lur  les  Moabites  s'érendoient  itetuiii  Hefcl'oii  ,  iuiqa'.iiL  torrent  d'Ar- 
non.  La  ville  d'Hefehon  elt  connue  dans  les  Anciens  ,  (i.-itslc  nom  d'Ef- 
bus.  Elle  croie  capitale  du  Royaume  de  Sclion  ;& limée  dans  les  morr- 
t.i::nïï,  vis  ,i  v:s  de  Jéricho ,  :.\  vingt  milles  du  Jourdain. 

]t.  17.  IDCIRCO  D1C1TUB.  1 1*  P KO  VE R B [ O  :  V EN I TE  IN  HeSEEOM, 

Vsh  vit»!  qu'on  dit  en  Proverbe  :  Venez,  à  Htscben.  L'Hébreu  por- 
te {*):  Cejl  pourquoi  tes  Mofehelim\\zs  difeurs  de  Proverbes  &  de  Para- 
boles )  dijènt  :  Venez,  i  liesses*.  Les  Septante  j  '  )  ;  Les  fiifeurs  timimti 
(ceux  qui  parlent  en  ftyle  figuré  &  énigmatique)  dirsm  :  Vsmz.î  Hesébea, 
dtc.  Ces  difeurs  de  Proverbes  étaient  unecfpéce  de  Poètes  anciens ,  qui 
parloient  d'une  manière  poétique,  figurée  ,  & fententieufe ,  &  dont  on 
tonfervoitlesdifcours&  les  [internes,  dans  la  mémoire  despeuples.  Ce 
ftyle  ctoit  fort  familier  aux  Orientaux  ;  ils  ijiiineut  ctinfiiter  en  cela 
line  partie  de  leur  fcience&dc  leurfagcflê  :  ilsn'avoient  rien  de  plus  po- 
li ni  de  plus  élevé  ,  que  cette  ;i<>;;fîc  naturelle.  Le  Proverbe  que  M.nfc 
cite  ici,  avoit  été  fait  par  les  Amorrhcens  fujets  de  Sehon , dans  le  tems 
que  ce  Prince  conquit  ce  pays  fur  les  Moabites.  Cela  paroît  évidem- 
ment parlamaniereinfultanrc  dont  les  A  morrhéens  partent  au  peuple 
vaincu  (  *  ).  Malheur  i  vous ,  Metb  ;  voui  lies  perdu,  peuple  de  cKames.  Il 
,  .'.,;//;■■  nmm  en  fiiu  fi,fih  :  -i  .,  Uifié  predr,  fi, 0,,  capuvts ,  p*r 
Se'bon  Soi  des  Amsrriéem.  Et  de  plus,  les  Sel i.irs  .le  Seîion  s'y  entr'ex- 
iorrent  à  venir  rebâtir  la  ville  d'Hefébon  pour  leur  Roi  :  Venœ  J  Hisé- 
ioB,  tf  •j»'""  Tchttijfè  U  ville  de  Sehon.  11  n'elt  donc  pas  étrange  que 
Moyfe  cire  ces  Proverbes,  qui  croient  déjà  anciens  de  fon  rems.  Voilà  un 
dessus  anciens  Cantiques  de  triomphe  Et  de  victoire,  dont  on  ait  con- 

f.  lA.  luNIS  ErjRT.SSIIS  EST  CE  HeSEBON  ET  DEVO  RAVIT  Ak 

MOABlTjauM,    ET    HaBITATORES  EXCELSORES    ARHON.  le  fi* 

ejt  forti  i'IIesibon ,  à-  il  a  dévore'  Ar  des  Meibiai ,  à-  les  hMubs  dit 
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hutttars  de  tAmiw.  5éhon  ayant  conquis  Hefébon  fur  les  Moabireî , 
porta  delà  la  guêtre  jufqu'à  la  ville  d'Ar  ,&  jufqu 'aux  hauteur:  de  l'Ar- 
non,  ou, félon  l'Hébreu,  jufqu'à  B.ims!  de  l'Aman.  Nous  avons  parlé  de 
cette  Ville,  furleverfetij.Quant  à  celle  d'Ar  des  Mutile  t ,  quelques- 
uns  (»)  veulent,  qu'elle  foula  même  qu'Aarotr,  Ueu  fameux  lût  le 
torrent  d'Arnon.  Mais  d'autres  (')  foii tiennent  avec  beaucoup  plus  Je 
Mifin,  queees  deu*  Villes  finit  tort  ditR-rcntcs.  La  Ville  d'Ar  étoit  aux 

"Moabitcs,  lorique  les  Hébreux  entrèrent  dans  ce  paysf  '  ) ,  Sicile  de- 
meura toujours  entre  leurs  mains  :  ce  qui  fait  croire  que  Séhon  ne  pue 
venir  à  bout  de  l'alTujettir  à  fon  empire  ,  quoiqu'il  eût  porté  la  guerre 
jLifques  !i,  Mais  la  ville  d'Arocrfut  prife  parles  Ifraclites.fur  Schon,  Se 
elle  fut  donnée  aux  fils  de  Gad  par  Moyle. 

On  pourrait  donner  un  autre  îênsice  paiTage  en  fuivant  le  Samari- 
tain, &  les  Septante,  ilslificnt  Ai,  au  lieu  à'Ar,  dans  le  Texte;  ce  qui 
fait  une  différence  con(ider»ble  (')-.'Lefiu  çfi  fini  àHetiben  ,  &  U 

fimmt  efi  finie  de  h  ville  dt  Sibtn  ;  eiU- .:  ,c-K>u>,-é  i:<fi,ï.-.u  s,.;;*  ,U  y.^t  , 
Sdgstttrs  du  hauteur,  de  VAmov.  Par  ces' Seigneurs  des  haureuri 
de  L'Arnon  ,  oudeBamot  del'Anion,  on  peut  entendre  iimplcmcnt,  let 
Maîtres ,  les  polTeuèurs  de  cette  Ville  ;  ou  les  faux  Dieux  de  ces  hau- 
teurs ,  comme  le  veut  l'Arabe,  ou  les  Piètres  de  ces  faunes  Divinité*  , 
félon  le  Caldéen  ;  ou  les  Grands,  les  Puiffances ,  les  Colomnes  d'Arnon, 
fuivant  les  Septante  (  '),  On  liait  qu'afleï  fouvent  le  feu  &  la  flamme, 
dansleftyle  du  i'L:n:i!re.  iîg:iiSesicl.i  £Lier;e.  Voyez  Judic.  ix.io.lérti. 
mie  répétant  ce  que  dit  ici  Movfe  ,  le  lit  un  peu  diverlément  :  La  famme 

efi  finie  d'Huttes  &i  di'zcrt  «ai  pmie  di  Miib ,  &  I'  finîmes  des 

fis  dt  l.i  humeur,  m  du  tumulte.  Voyez  ci. aptes  Chapitre  xxiv.  [7. 

PïlUiSTi  populE  Cha.mos.  Vin  êtes  fierdu,  peuple  de  chtmis.C'tà 
une  apolrruplic  infulrantc,quc  les  Amorrh  cens  font  aux  Moabites.  Cha- 
mos  ctoit  la  Divinité  de  tes  derniers.  11  fait  retomber  fur  ce  faux  Dieu, 
k  honte  de  la  perte  de  (on  peuple,  comme  s'il  n'avoitpas  eu  la  force  de 
l'empêcher.  C'eft  une  fuite  de  l'idée  baflè  Se  imparfaite  que  les  Payens 
a  voient  de  leurs  Idoles.  Selon  qu'ils  voyoient  les  peuples  vaincusou  vain- 
queurs, plus  forts  ou  plus  foi  Mes  ;  ils  jugeoient  du  pouvoir  ou  de  lafoi- 
blefle  des  Dieux  ;  cileurrefpeclou  leur  mépris  pour  ces  vaines  Divi ni- 
iez, dépendaient  toujours  du  bon  ou  du  mauvais  fuccés  de  leurs  afliires. 
Si  Ici  i  l'.olesrcUïïfioient,  le  Dieu  avoit  de  l'encens  -,  Ci  elles  alloient  mal, 
il  étoit  eu  danger  d'ètte  mis  au  feu.  On  a  recherché  dansuneDiflerra- 
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virjrtm ,  Rtfi  /hmrrliis/vm  Srhoir. 
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ij.  Ma!heurltoi,Moab;tnesptrdii,peà. 

)0.  Leur  joug  i  iti  biifc,  depuis  He- 
fL'.îon  ,  |jLL|i'.i  Dljct;.  LU  ki:i:  jluivce 
tout  fatiguez  à  Nophé  ,  St  jufqu'à  Mc- 
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tion  particulière,  quel  pouvoir  ttic  ce  Dieu  Cliamos. 

f.  19.  Dédit  riLros  eius  in  fu<iAM.  //  a  mil  fis  infini  cafiite. 
Chamos  Dieu  des  Moabires ,  a  laiflc  fon  peuple  à  la  merci  des  enne- 
mis j  il  les  a  laide  mettre  en  fuite,  Se  il  1  abandonné  le  pillage  des  villes 
au  vainqueur  ,  qui  a  pris  captives  les  filles  Se  les  femmes.  Le  Caldcen, 
le  Syriaque,  5;  l'Arabe:  lia  mis  fis  fils  en  Suge.  Les  termes  de  l'origi- 
11.1 1  !  '  ;  lignifient  :>rdinairemerr,  nus  (|i.i  [L- (au  vent  après  la  perte  d'une 
bataille.  On  pourrait  traduire  ismii  te  n.iîLi^e  ■  Chamos  a  abandonne  à 
Selion  les  Moabires  fa  lujetî ,  couvrît-  des  fuyards ,  qui  offrent  leur  Ji- 
berté  au  vainqueur  pour  conferver  leur  vie.  Ou  bien  :  Chamos  eft  ré- 

re  devant  Schon.      '     '  ^  P  *  ? 

fV.30.  JnciM  ipsorum  rjisprmiT,  abHesebon  usque Diboïj. 
leur  joug  tité  brisé  defuu  tlefeben  /«/qu'A  Dits*.  L'Empire  des  Moabites 
ell  entièrement  ruine,  depuis  Hefcbon,  jufqu'à Dibon  (  '  ).  Lejou!;efl 
mis  ici  pour  l'empire  ,  fc  pour  la  domination  5  Hefebon  croit  vers  l'ex- 
trémité Septentrionale  du  Pays  conquis  parSehon  :  ainC  naturellement 
Dibon  dov.ic  être  A  l'excréniitc  oppofee  vers  le  Midy  ,  furie  torrent 
d'Arnon.Aulîi  Moyfe(')mer,îl  niha-gid  vers  cet  endroir.dans  le  dénom- 
brement qu'il  fait  des  dations  des  Hébreux  ;  il  place  Dilion-gad  entre 
Jt-Ahjrim  ,  &  Helmon-dehUmim.  Ce  qui  eft  alTei  différent  de  ce  qu'on 
nous  marque  dans  les  Carres  Géographiques. 

.  L'Hébreu  de  te  pallie  cil  différent  de  la  Vulgate:  Le  voici  à  la  let- 
trc():  Leur  Umfc  ifi  perdue  itfêù  ffifibanjufittÏDiben.  Sous  le  nom  de 
lampe  ,  l'Ecriture  enrend  fouvrnt  lapolténté,  &  lesenfàns.  Par  eicm- 
ple,dans  les  Pfeaumci  (')  :fji  élevé  la  cerne  de  Dtvid  ifaifrépart'xaf  lam- 
feà  mua  oint.  C'eit-à.dire  :  J'ay  élevé  la  gloire  de  David  ,  je  lui  ai  pré- 
paré un  fils,  quieftlcMeflie  E"  dans  les  Proverbes  (/):  Ctlui  qui  mwdit 
fia  ptre  on  fi,  men  ,  verra  fi  Umfe  s'éteindre  au  milieu  des  lénikrts.  Les- 
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fe.  «m  M»  f./»*/»  ,  in 


ji.  El  Moyfe  av. 

Muctmfîdttei  J>u 


peuple, p0UI  les  tombâurc. 
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Septante {-  )  l'ont  pris  dans  le  fens  qu'on  vient  d'expofer  :  Leurpolrc'rité. 
p^ru-j  Liqmis  ik-k^onpi.]!!';,  Dioon.  Le  nom  de  L*»/f  fe  prend  suffi 
tjui'l.jiii.'liJis  pour ,  le  Royaume  ;     :  &  c'eH  peut -Être ce  que la  Vulgate, 


SrleCaldéenoi 
Lassi 


is  lenrTiaduaion. 


ailleurs  dans  ce 


IN  NOPHE,   ET    VStyjE    MeDABA.  //, 

filins.*  Nefbt  .à-jeftH-à:  Médita.  On  ne  trouve  point 
toute  l'Ecriture  le  nom  de  Nyhê ,  ce  qui  nous  fa.t  conjec- 
turer que  ce  pourrait  être  la  ville  de  Nabo  ,  dont  il  cil  parlé  dans  les 
Prophètes  irais  (  •  )  &  Jérémie  (  ') ,  comme  d'une  des  principales  villes 
des  Moabites  -,  Ifaie  la  joint  à  Medaba  ,  de  môme  qu'elle  y  dl  juiuie 
dans  ce  paiTagc.  Medabaeft  plus  connue  -,  elle  étoit  près  d'Helcbon: 
k5i\l.  ;i!>iu--pOLirruivisparSehon  ,  fe  fauverent  jufqu'à  Medaba  &  ,\i„. 
phe.  Le  Texte  Hébreu  porte  (-  ]  ;  Et  leurs  femme,  (fontpéries  )  jkfqdi 
jYipbé ,  qm  tfifrtt  de  Mediêi.  L'ennemi  apillc ,  ravage ,  emmem:  'cipEiis 
les  femmes  &  lescnfans ,  depuis  Hefcbon  ,  iiilquM  NophéprésdeMe- 
dîba.entirantverslcMidydanslesTerresdeMoab.  Le  Caldéen  ■  111 
ont  fait  le  ravage  jufqu'à  Nophé ,  qui  cil  prés  de  Medaba.  Les  Septan- 
te [  f)  :  Leurs  femmes  em  encore  *U*mé le  fin  4ms  Muai.  Ce  qui  ne  fait  au- 
cun fens  en  cer  endroit. 

■f.ii.  Mlsit  MoySes  qjti  expLobarent  Jazer.  Meyfi  rnveja  du 
munie  four  cmfiàfrerjaiet.  Jazer  dtoit  a  la  fource  de  la  rivière  de  même 
nom.àqHÎnzemilIesd'Helêbonf/Jje'eftune  ville fameule  daus  M  t„. 
rure.Elie  fut  donnée  aux  Létfites.dans  la  dilhibution  de  ce  pais. Elle  croit 
alors  aux  Amorrliccns,&Moyrecn  prit  tous  les  habita ns.L'Hcbreu  (  *  j . 


■b7«- I  arff*E«M..'.fc[y,. 


Digitized  by  Google 


»j+  COMMENTAIRE  LITTERAL 

)+  DiVJr/nt  DMitwd  AinfmtNt       j+.  Et  le  Seigneur  du  à  Moyfe  :  Ne  le 

I jv. il  .  jj.j  niJ'.-J  r.i.i  r,-j.[;,i:  r.'ivj  .  c;.ll^::L'I  poilit  .  p.irci:  ipe  jo  l'j;  ];v;t  cil- 
CT  » .i.-  rto-.m  f/ju  .  (jrïr.-  tre  vos  mains  avec  tout  Ion  peuple  ,  & 
«,-.[  i.ïi        Vii-iiSit™,  gtll  Ammba-    ion  p,-.v=  :  Sr  voi;:      :r.ii;;rcz  comme  «oui 


//  l'Jmorréca  quij  demeurait.   Ou  ,  félon  les  Septante  (  •  )  :  Il  ta 

c'h.i/I'.i  t  Amerréea.  II  mit  à  mon  roui  ceux  qui  réfifterent ,  &prit  captifs 
tous  ceux  qui  le  rendirent. 

f.  Î3.  OCCURRIT  EIS  Oc  R.EX  BilSAN  ....  IN  EnB-AÏ.  Og  Roi  dt 
li.t/j/s  'Jm  {tinrent  ju.fyïà  Etirai.  Les  Rabbins  nouscuntent  cent  tables 
<k  ,a  pc-rionne  d'Og  Roi  de  Bafan ,  dont  Moyfe  nous  parle  ici.  Il  étoit, 
difenc-ils,  de  ces  fameux  gc ans  qui  ïivoienc  avant  le  Déluge  -,  il  fefauva 
de  l'inondation  univerfellc ,  ayant  monté  fur  le  toit  de  l'Arche  de  Noë  : 
mais  nous  ne  nous  arrêtons  point  à  tes  rtvtrics.  Ce  çjcant  croit  de  la 
race  dcsRephaïm  ,  ({l'Ecriture  nous  dira  ailleurs  (  quelle  ctoit  la, 
grandeur  de  fa  taille.  Le  PaysdcBafan  ctoit  un  des  plus  fertiles  qu'a  y  en  t 
pofledd  les  Ifraelites  :  l'Ecriture  parle  fouvenc  des  troupeaux  de  Bafan. 
Ce  canton  fut  appel  lé  dans  la  fuite  ,  Batliance  :  il  avoit  àl'Orient&  au 
Septentrion ,  les  montagnes  de  Galaad ,  au  Couchant  le  Jourdain ,  &  au 
Midy  le  torrent  de  Jaboc.  La  ville  d'Edraï  ctoit ,  ditEufébe  ,  à  vingt- 
cinq  milles  de  Botira.  On  la  place  environ  à  cinq  lieues  du  torrent  de 
Jaboc ,  du  côté  du  Septentrion. 


(»)  %K<A»  Vr  4s#*r ,  ri*.  Ib»B,|    (*)  rt*»**  ai.  ti- 


tan ,  kéii*iH  fitftim. 


avez  traité  Sch on  Roi  des  Amorrhéeiis, 
■  :u:  hihlM  ;i  [  I^.bon. 

„.  Ils  firent  donc  palTerau  fil  de  l'épée. 


C  O  M 
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CHAPITRE  XXII. 

Balac  Roi  des  Moihites ,  envoyé  tjuerir  le  devin  Balaam  ,  pour 
maudire  les  Ifraelitcs.  Balaam  fe  laijje  gagner.  Son  afnejfe  lui  parle, 
L'Any:  menuet  de  le  tuer.  Son  arrivée  auprès  de  Balac. 


pK  :■::!:■;,,:    c.,;;,-.™,i..ij    <i.;,l   w  I  #.  I.  T7 


COMMENTAIRE. 
■f.  i.  f~\  ASTR.AMETATT  sunt  in  campesthijus  Mon, 

k_/UBI  TRANS  JoftDANEM  JeKICHQ  SITA  EST.     lll  UmfirtHI 

dans  lesfttincs  de  Moth ,  vu-i-và  dejericht, ,  qui  efi  finie  ta-dcU  dmjmr- 
dùa.  Onne  feaitpas  exactement  l'étendue"  du  Royaume  des  Moabires} 

fermes  terres  qui  font  au.delide  J^Arnon.  Ce  fleuve  eft  appel  lé  \e°nr- 

/i,  lîtudé  fur  l'Arnon.  Lci  Hébreux  a  voie  rit  cri  ce  de  pafler  dans  leur 
pays  ,  &s'croicnt  contentez  de  faire  le  tour  de  leurs  frontières  ,  lâns  y 
encrer.  Apres  lepaflage  del'Arnon  ,  &  la  vkloire  contre  le  Roi  Selion  , 
Jes  ll'raélites  s'etoient  campez  dans  de  grandes  plaints ,  qui  font  fur  le 
Jourdain ,  vis  à-vis  dejericho,  dans  le  defTein  de  pafler  bien-tôt  le  Jour- 
dain ,  pour  entrer  dans  la  Terre  de  Canaan.  L'Ecriture  nomme  ces  plai- 
nes ,  Camp/ftru  Motb ,  non  qu'elles  fuflent  encoredu  Domaine  des  Moa- 
Lires,  mais  parce  qu'elles  étoient  de  leur  ancien  pays.conquis  fur  eux  par 
Sebon  ,&  repris  depuis  par  les  Ifraëlires.  Les  Moabites ,  ou  jaloux  de  la 
profpcriré  des  Hébreux  ,ou  craignant  que  leurvoilïnage  nedevînt  quel- 
que ]our  fatal  à  leur  pays,&  craignant  de  fc  voir  bien-iotaiTujcttisparun 

auxïyladianiteslearEvoifins,  qnipoflcdoicnt  un  petit  pays  pris  de  l'Ar- 
non. Cesdcux  peuple!  jugeant  bien  que  lcursforces,  quoi  que  ràin:cï, 
ne  iët oient  point  capables  de  vaincre  les  Hébreux ,  crurent  qu'il  falloic 
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i.  VJtm  tulm  Satie,  fUut  Sipimr,  I     i.  Or  Bihc  fils  Je  Séphor  ,  ayant  tiî 
oimii q*t  ftar*:  IfrM  j4K<mt>ie ,         \  tomec  qu'llïaïl  moit  fotiui  AmorrWcnj, 
)'■■(  7.r5.i  pww.iM.w        MsaUii,  I         Fr  rij;ifiJèr.iti:  que  Ici  Moabiitî  «1 
&imftumtjnsftrrtMnft$ait,  avoienc  grand'pcgi ,  i;  qu'ils  ne  pouvoient 

COMMENTAIRE, 
s'y  prendre  d'une  manière  plus  cachée  :  ils  réfolurenc  donc  d'envoyer 
quérir  un  fameux  Devin ,  pour  maudire  les  Hébreux.  C'eft  ce  qui  fut 
caufe  que  Dieu  déclara  ennemi 5  les  Moabites,  Peuples iqu 'il  avoir  aupa- 

CC  Lesfeprante,  Theodotion ,  îdes  Grecs ,  rraduifent  ainfi  l'Hébreu  de 
ce  palîapê  {  *  )  :  Ils  campèrent  su  couchant  dr  Miai  ,  1/  long  du  Jturiaia  , 
l'H-j-Tw  ii  Jiride.  Cette  manière  de  traduire  a  cette  commodité, 
qu'elle  nous  exempte  d'expliquer  pourquoi  ce*  plaines  font  nommées, 
plaines  Je  Moab,  quoiqu'elles  ne  ioient  point  dans  leur  pays  j  mais  elles 
(ont  véritablement  à  leur  Occident. 

MadjaN.  Bditfk  di  Seshsr ,  dit  aux  Jnàci'ide Midi  in.  Les  pays  des 
Moabites  Stdei  Madianites  croient  voiiïns  l'un  de  l'autre ,  leur  intérêt 
commun  étoic  d'éloigner  les  Hébreux  ,  ou  de  ruiner  leurpuifiance.  Ba- 
h.c  Koi  de  Moab ,  fe  joint  aux  Anciens ,  ou  aux  Princes  des  Madianires , 
dans  ce  deûêin.  Il  paroît,  partoute  cette hiftoire  ,  que  les  Madianitei 
n'étoient  point  gouvernez  par  des  Rois  ,  niais  par  des  Princes  ,  qu'ils 
nommoient  Anciens.  Ces  Madianites  font  différens  de  ceux  qui  demeu- 
roient  à  l'Orient  de  la  mer  rouge.  Ceux-ci  dévoient  être  au  Midy  du 
pays  de  Selion,  &  au  Couchant  des  Moabites,  dans  l'Arabie  Petrée  ; 
leur  Capitale  é  toit  fur  l'A  mon  ,  allez  prés  d'Ar  capitale  des  Moabites, 
comme  nous  l'apprend  S.Jcrùinc(1),quidir.que  de  Ion  temps  on  voyoit 
encore  les  ruines  de  cette  ville.  Ils  s'ctcndoicncàl'Qrienrii:  vers  l'ex- 
trémité Septentrionale  de  la  mer  morte. 

f.}.  Et  QtJOD  rERTIMOISSENT  EUM  MoABIT,E,IT  IMPETUM 
Elus  FERRE  ?os.s  y.  s  t.         Us  Ms.-.hits  tn  jviiein  , 

&  xt  pttivoicnt  pas  Itur  'êjifttr.  Il  !em  ble  roi  t  parla  que  les  Hébreux  ic  dif- 
pofallènt  A  attaquer  les  Moabites('},ou  du  moinsque  ceux-ci  craismlfcnc 
qu'ils  ne  feroienc  point  en  éracdeleur  réiîfter,  s'ils  venoient  les  atta- 
quer. Ils  n'étoient  point  informez  apparemment  de  l'ordre  que  Dieu 
avoir  donné  à  Moyle  deles  épargnerais  comme  ils  fe  fentoient  COUpa- 
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uicî,  jiuui  jiuii  lEiuib  it  [/jiij^c  .m  i  m  incux  ,  us  trurcnrqueci 
nemanqueroicntpasdes'en  venger.  L'Hébreu  porte(«)  :  Mutera 
caufe  d;  U  multitude  du  Mufle,  &Uhtd*ns  te  rtffimnuHt  j  ou:  IU 
fur  fes  gardes,  i  itufi  h/,**. 

■jf-.J.    MlSIT    EUGO    NUNTIOS    AD    DaLIAM  Ar.ICH.UM  ,  (yjE 

H  AB  i  T A  B  A  T  SUPER  FluMEK  TiRIlï  F1LIOHUA1  AmmON.  Il  en- 
voya dont  dei  défulez.  à  Balaam ,  ^tri  riait  un  divin,  qui  demeurait fir  II 

flmvt  du  pays  dti  Amminitu.  Nous  ne  voyons  pas  quel  peur  ctre  ce 
fleuve  du  pays  des  Ammonites  ,que  S,  Jérômeavoit  en  vue  dans  cette 
Traduction.  Le  Texte  Hébreu  porte  ( 4  )  ://  cnvajadci  députez,  à  Salami 
iPethura,fituiefir  te  fleuve  du  enfin  d,  fi»  /ay&lrtft-i-dire, 

peuple  de  Balaam.  Le  Caldéen  nous  marque  clairement  le  fens  de  ce 
Texte,  en  difant,  que  lîalac  envoyai  Balaam  À  Petor  ville  de  Syrie,  (Hél) 
Aram),  qui  ejl '>« r  /,-r  lr.Ml„.:,e  ,  dans  la  terre  du  enfivs  d,  :h<  ri:r/c 
Lu  ville  de  Pethor,  ou  Plmor,  ou  Phatora.ou  Fati.r.i ,  cil  .nnnui  ^ 
Ptolomée  fous  le  nom  de  Paccra.Eufcbc  metaufîi  Parliiirasi]  deifiu 
ou  au  delà  de  la  Méfopotamie,  c'eft- à-dire,  dans  la  partie  (lipci  ii'ure  de 

U  Méfopotamie.  Nous  la  plaçons  aux  environs  deTap/aquc  .ecau  delà 

Les  Septante  ont  pris  Pâtura ,  tomme  faifaiit  partie  du  nom  de  Béor , 
pere  de  Balaam  (•<)  :  BaUcenvtft  i  Balaam  fis  de  Bt'ar  Pâtura,  qui  de- 
neurtitjSr  le  fi&rue  dams  de  fin  peuple.  Mais  l'Ecriture  ne  nouslaiOè 
point  à  deviner  le  paysde  Balaam  j  elle  nous  marque  expre  fie  ment  dans 
le  Deutéronome  (').qu'il  était  venu  de  Méfbpotamic,  en  Hébreu,  Aram 
Naharaïm.  Et  au  Chapitre  ssm,  verfer.17.  de  ce  Livre,Balaam  eflrnom- 
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mé  Araméen.  Le  pays  d'Aram  comprend  la  Syrie  ,  &  la  Méfôporamie. 
S.  Pierre  femble  dire  que  Balaam  étoit  de  Butor  (  "  ).  Le  texte  Grec  mec 
q-j'il  étuic  fil*  de  Bofor  (  fi  apparemment  S.  Pierre  lifoit  ainfi  dans  fes 


uiiS.iini&un  Prophète  du  vrai  Dieu,  croit  devenu  un  funple  Devin, 
étant  décluî  de  fa  première  dignité  par  ion  avarice,  &  par  fa  dcfobéil- 

On  citafTei  partage  furie  jugement  qu'on  doit  porter  de  lapcrfnunc 
de Bala3m.Pii.!oi)[')dit, qu'il  étuit  lorti  des  plus  lam;;s  l'i-;  !ierr. 
du  Pays,  fi  qu'il  ne  faifoit  rien  lans  conforter  le  Seigneur.  M.iis 
kurî  [  ■■'  ;  il  en  parle  avec  beaucoup  de  mépris,  comme  d'un  Sopliidc  qui 
abufoit  de  fes  connoiûànccs  &  de  fon  art  ;  d'un  injufte ,  &  d'un  homme 
attache  aux  augures,  fc  à  de  faufléi  divinations.  On^cnesf  '  )  remar- 
que jirJii'i.'ufement,  qu'il  falloir  que  lialaam  fut  fort  célèbre,  K  fort 
at  i  redite  parmi  ces  peuples ,  &  qu'on  eût  Couvent  fait  l'expérience  de 


acheter  fi  ,  lier  fes  ma  lé  dirions ,  &  pour  l'envoyer  quérir  de  fi  loin  ; 
perfuadé  que  les  paroles  de  ce  Devin  auraient  plusde  force , qu'une  ar- 
mée entière  contre  les  Ifraiditcs.  Mais  tout  le  pouvoir  de  cet  homme  ne 
confiftoit  que  dans  la  magie,  &  dans  une  magie  qui  n'avoir  pour  objet, 
cpiedcdonner  des  malédictions;  Non  tnim  baltbal  peiejialem ,  vd  anm 
verberam  ad  biardiandum ,  fid  habibai  ad  msltditittdum  i  parce  que  le 
Démon,  dont  ilemployoit  le  pouvoir  ,  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  bénit  j 
il  n'a  de  vertu  que  pour  maudire,  Se  pour  mal  faire:  Art  eitim  mutin 
nefiil  beutditm ,  quia  nec  d.mr;:c,  icnim  Umf.inir .  Ori;en.es  r,ed:ll:;i- 
guoit  donc  pas  Balaam  des  Magiciens  &  des  faux  Prophètes,  &  il  ne 
croyoic  nullement  qu'il  fût  un  adorateur  du  vrai  Dieu.  Théodoretpa- 
roît  dans  les  mêmes  fentimens  (f  j.  Il  dit  que  Balaam  ne  confulroirpas 
le  vrai  Dieu  ;  mais  que  ce  Dieu  ,  qu'il  n'interrogtoit  pas ,  lui  répondit 
dans  cette  occalion  ,  &  lui  mit  dans  la  bouche  des  chofes ,  qu'il  n'avoit 
nulle  enviede  prononcer.  Il  ajuitre,  que  l'idée  que  les  peuples  avoient 
deect  homme ,  ctoit  abfolument  fanlle  ;  que  fes  malédiÛions  n'atoient 
par  elles-mêmes  aucune  force.  Il  remarque,  cjue  quoique  Balaam  n'i- 
gnorât pas  la  Providence  de  Dieu  ,  on  le  voit  néanmoins  ici  qui  s'efforce 


(.]  i.  loti  u.lf.  tmllvltm  m(  J.  m.  ÈL«W  D,mf<  immutUC  "'f 
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fon  pouvoir ,  poi 
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par  foc  art  diabolique ,  de  faire  changer  les  de  (Teins  de  Dieu ,  &  de  lui 
faire  quitter  les  réfolu rions  ;  comme  Ci  le  Seigneur  écoir  du  nombre  de 
ces  faull'es  Divinité'/  ,  que  les  Payons  iLi>pt- Ik-nt  miiable-s  &  changeantes. 
Mais  il  s'appert  ut  bien  .tôt  qu'il  travail!  oie  en  vain,  Si  que  les  vu' un  te  i 
de  Dieu  ne  font  point  lu  je;  ;o  .lu  i  [i  ;i  ;  1  ntrn  t ,  c.ni!  ir.c  a'i  les  des  hom- 
mes. Saint  Cvrille  d'Aléxandrie[- )  ne  fui  pas  dediffieulté  devancer, 

phete  ;qui  ne  dit  la  vérité  en  faveur  des  lfraclires,que'malgrc  lui,  îf  cou. 
rre  ii  m  m.!;  lia:  re.  "viint  A  m  lire- i  le  ;  '  i  U-  compare  à  Cj'iphc  ,  qui  prou  lie- 
ri/à  fans  fçavoir  bien  ce  qu'il  diloit,  Lorlquc  Dieu  permit  que  II.i1j.hu 
prononçât  des  Proplierics ,  c'étoit  plutôt  pour  l'éprouver  ,  que  pour  lui 
donner  des  marques  de  fon  approbation  ;  il  croit  comme  une  cymbale 
rercntilfanre ,  il  n'avoit  aucune  parr  à  ce  qu'il  pronouçoit  -,  en  un  mot, 
c'éroic  un  limple  devin,  &  non  pas  un  vrai  Prophète. 

Cette  opinion  qui  veut  que  Balaam  ait  été  un  magicien  ,  un  faux  Pro- 
phète ,  S;  un  idolâtre ,  paroît  la  plus  commune  parmi  les  Pères,  &  parmi 
les  Commentateurs  (  <  )  ;&  on  peut  la  confirmer  par  le  témoignai;;:  inc- 
lue del'Ecniurc,  qui  donnei  Balaam  le  nom  de  devin^),  qui  fe  prend 
toujours  en  mauvaifè  part  liai: s  l'Ecriture  s  l'art  de  divination ,  &  les  au- 
gures, étant  dérendus  dans  lavr.ive  Itxui'ion.  De  plus,  Balaam  va  furies 
hauteurs  confacrées  aux  faillies  divinité.  (  - }  ,  il  y  lait  des  (jLnrnc-s  ■ 
cherche  en  quelque  ibrte  à  fc  dérober  à  l'impreflion  de  l'Elpiir  de 
Dieu.qui  manioit  la  langue,&  qui  lui  înlpiroit  des  choies  routes  contrai- 
res à  fon  intention.  L'Ecriture  nous  parle  par- tout  de  Balaam  ,  comme 
du  plus  grand  fcclerat.  Saint  Pierre  compare  les  plus  grands  pécheurs 
à  ce  malheureux  ,  gui  limi  avec  txcéi  U  rksrafrnfi  de  fia  iawnitc  (/  ,. 
S.Jude  le  mer  avec  Cain&avec  Coté,  qui  font  les  plus  h-.iï-li^  rcpi\>-. 
vei  dont  parle  l'Ecriture  (  s  ). 

Nonobftanr  toutes  ces  raifons  .quelques-uns  veulent  que  Balaam  ait 
itdProphete du  vrai  Dieu  ,  quoique  fort  corrompu  dans  fes  mccurs,Si 
trt'i.ilért:;j;lé  ilini  la  conduire.  Saint  [cm me  nous  a  de ja  appris  ci -devant, 
que  les  Hébreuxcroyoient  qu'il  avoir  été  vrai  Prophète ,  jufqu'à  ce  que 
l'étant  laide  aller  i  l'avarice ,  Dieu  ne  lui  donne  plus  que  le  nom  de  De- 
vin, Toltat  croit,  qu'on  peut  dire  qu'il  etoir  véritablement  Prophète.  Il 
cil  confiant  qu'il  acte  infpiré  de  Dieu  ,Sc  qu'il  a  prononcé  d'excellen- 
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[il  ^nLiifA.»         I    (/)  .  p,j«n.4.ii. 
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;.  Venei  donc  pour  maudite  et  peuple ,. 
■a  qu'il  eftpJus  fon  que  moi ,  afin  que 
ae.tn  Cr  r/.««  r.™  di  urr.i  :  ™w  |  |(-ic:irtli  |c  pourrai,  par  quelque  moyen  ,1c 
iv.il  ouii  iWf'ïfj;  /jffn;  iv.Tf  ['      j  .  c,"  ]  iitt(,î;  I;  c  [mirer  de  mes  Idrres.  Car  je  l'çai 

COMMENTAIRE, 
res  Prophéties.  Il  confulte  le  Dieu  jehovah,  comme  le  marque  exprefl 
fèmcnr  Moyle  (J),  &  il  l'upp;!;.:  même  !i-n  Dieu,  au  verfetlS.  Non  pèle- 
ra mii;:n,nc  vtrlam  Danu.ïi  Deimn.  Ce  liiéniif  Seigneur  lui  apparoir ,  fit 
lui  détend  d'uboni ,  nuis  lui  ;jenr.et  en  luire ,  d'.illi-r  vers  iînlac.  L'Ange 
du  Seigneur  lus  .ipparoît,  lui  parle,  l'arrête,  lui  donne  lès  ordres.  Saine 
Augiillin  ; '  j .  quoiqu'il  mor.tic  que  mure  la  i.onduuc  delialaam  cft  celle 
d'un  méchant ,  d'un  fcélcrat ,  &d'un  réprouvé,  n'oie  pourtant  décider 
q1.:':!  cil  u;i  (impie  mr-.t.iCn  s  ;i  pan  .r  piutur  croire  ip.,':l  etoit  iubirii 
d'un  bonefprit  ;il  Te  fert  de  (on  exemple,  &  de  celui  de  Saiil,pour  prou- 
ver que  Dieu  fe  1ère  quelquefois  des  médians  pour  propheeiièr.  Ilajoii- 
te  que  Balaam  lêra  du  nombre  de  ceux,  qui  diront  au  Jugement  der- 
nier :  Stigmur,  n 'avaii-nati fnpbttltl 'ta  van  nom  •'mais  qui  ne  hilTè- 
ront  pasd'êrre  réprouvez  ,  pour  avoir  manque  Je  chanté.  Voyez  enco- 
re le  verferi.  du  Chapitre  xxni. 

maditt  teftBfft.  C'ëcoîi  une  perfuaiion  1res,  ancienne  parmi  les  peuples, 
que  les  malédiflions&les  bénédictions,  les  charmes,  les  enclume  mens-, 
&  les  dévotic mens  des  hommes,  qu'on  croyoir  inipirezd'un  cfprit  fupé- 
rieur.bon  ou  niauvnii,  avmcr.t  île  très  grands  effets,  non  feulement  fur 
les  perfonnes  particulières,  furie  bétail ,  fur  les  fruits  des  champs  -,  mais 
auliiiur  les  pays,  les  terres  Se  les  peuples  entiers.  C'cfl:  par  ces  enchamc- 
mens  qu'on  evoquoir  aurrefois  les  Uivinitez  tutclaires  des  Villes  enne- 
mies ,  Se.  qu'on  leurôroic  ainiî  ce  qu'on  croyoit  être  leur  principale 
défenfe.  Delà  vient  qu'on  tenoit  fort  fecret  le  nom  propre  des  Vides 
&  qu'on  n'ofoic  le  proférer,  de  peur  que  les  ennemis  ne  s'en  ferviflènt 
dans  les  évocations ,  laquelle!  n'avoienc  aucune  force,  Ci  ce  nom  pro- 
pre de  la  Ville  n'y  éroit  exprimé.  Les  noms  ordinaires  qu'on  donnoic 
aux  Villes,  en  les  appelant ,  par  exemple,  Rome  ,  Carthage,  Troye, 
n'écoientpaa  le  nom  véritable  Si  fecret  de  ces  lieux.  Romes'appelloit, 
ralentit,  d'un  nom  connu  de  tres-peu  de  perfonnes  ; &cn  punit  fevere- 
ment  Val enusSoranns,  pour  l'a voirdéconvert. 

[.)  ï.î.,.  n. it.i,.M.  i  (.)  ru.m..l.?.,.s.6i.a:t.i,&3- 

[  >  )         I.  i.  i,  j.'f, /.n.  t.  i.e>  rlni-triUam  f- 
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nsdeMoab,  Srccuj  de  Ma. 


Les  Payens  avoienr  aulli  certaines  imprécations  folemnelles,  par  le 
moyen  defquelles  ils  dcvoUoieni  leurs  ennemis  à  quelques  Divinité!, 
ou  plutôt  à  des  Démons  nuifiblcs& dangereux.  Voici  la  formule  d'une 
de  ces  imprécation?,  qui  nous  a  été  confervée  par  Maerobe  {'  )  : 
Dis-Pater,  ou  Jupiter  ,  lî  vous  aimez  mieux  être  appelle  de  ce  nom  ,  « 
1111  de  quelque  autre  nom ,  dont  on  peut  le  fervir  en  vous  invoquant  -,  « 
je  vous  prie  de  jetter  la  frayeur  &  l'épouvante,  ïede  mettre  en  fuite  <i 
mure  cette  ville  dcCarthage  ,fc  cette  armée  que  j'ai  deflein  de  dire  ;  « 
&  que  vous  teniez  pour  dévouez  tt  maudits  |  que  vous  priviez  de  la  lu-  « 
micre ,  &  que  vous  éloigniez  de  ce  pays,  tous  ceux  qui  porteront  les  ar-  « 
mes  ,  ou  qui  attaqueront  nos  Légions  ou  notre  Armée  -,  Que  toutes  » 
leurs  Armées,  leurs  Champs  ,  leurs  Villes,  leurs  Têtes,  &  leurs  Vies,  « 
forent  compotes  dans  ce  dévouement ,  autant  qu'ils  peuvent  y  £Cre  » 
compris  par  les  dévoiiemens  folemnels  :  Ainlî  je  les  dévoile  ,  je  les  « 
charge  de  tout  ce  qui  pourroit  m'arriver ,  a  moi ,  a  mes  MagiHracs,« 
au  Peuple  Romain  ,  à  nos  Armées  ,  &  à  nos  Légions  j  afin  que  vous  ■■ 
ayei  pour  agréable  de  me  conferver,  moi ,  ceux  qui  m'employent ,  c. 
l'Empire ,  les  Légions ,  &  notre  Armée  ,  qui  elt  occupée  dans  cette  " 
guerre.  Si  vous  voulez,  faire  ces  chofes ,  comme  je  lesconcoisfc  en.  « 
iens,je  vous  promers  un  facrificede  trois  brebis  noires ,  à  vous,  Terre  " 
merc  de  toutes  chofes  ,  &  à  vous  grand  Dieu  Jupiter.  «  Voila  quels 
étoient  les  dévoiiemens  des  Anciens  1  c'eft  apparemment  de  femblablés 
malédictions ,  que  Balac  auroit  fouhaité  que  Balaam  prononçât  contre 
lesIfraeLtes. 

f.  7.  HaBENTES  DIVINATIONIS  PAET1UM  IN   MAN1BUS.  FerliBI 

svic  eux  de  qtti  ftyer  te  Devin.  Celèns  paroît  être  celui  des  Septante, 
des  Caldéens ,  de  laphipart  des  Interprètes, Se  de  l'Apôtre  S.Pierre  (*), 
qui  dit,  que  Balaam  aime  croplarécompenfedefonimquiré.  gui  mer- 
uiimiaiqmutis  nmtnit.  L'Hébreu  porte  à  lalettre  (')  :  Ayanicn  main  lu 
Enùhmtemeni.  Ce  que  quelques-uns  {*  )  entendent,  des  Inft  rumens  dons 
lesDevins  lé  fervoient  pour  leur  métier:  Quelques  autres,des  mémoires 


COMMENTAIRE  LITTERAL 

S.  Baliam  leur  répondit:  Derararti  ici 
cette  nuil,  <k  je  vous  icpondrai  tout  te  que 

m.  Balaam  répondit  ;  Balac ,  fils  de  St- 

11.  Dire  :  Voili  un  peuple  (oui  Je  l'E- 

Venei  le  maudire,  afin  qut  jïlljy;  û  ■■: 
pourrai  Je  combattre,  ffc  le  chaucr. 

M.'  Dieu  dit  a  Bilum  :  Girdn-voRi 
bien  d'il  1er  avec  eus ,  &  de  maudire  ccpec- 
ple  j  parce  qu'il  cft  béni. 

ij.  Balaam  sciant  levé  le  matin  ,dn  un 
Princes  Je  Mut>  &  il:  M.idU,i  :  Rcrnurr:,-! 
J.iiii  von;-  p.iyi  ;  p.lrce  que  te  Seigneur  m  j 
J.I'.'iiJuJ'.iilei-  avec  vous. 


j.  Qui  mint  afiirgtm  ,  iUàtM  fin- 
I i  fit  in  itr.-jw  vtffrjn .  feU- 


xaml  :  Sic  &Bt  KiLk  fj,iu  Stpker  ;  M 
omflpîi  min 

17.  /V411U  A»  bunrJrt  tt,  &  mW- 
ijwdviiktn}J.éilïbi:'Jiiù,  &méiÀxfi- 


dcputei,  en  plus  grand  ne 
grande  qualité  tjuclcsprei 


.5:  de  plus 

ip.ic  1er-  [uemiers  ; 
rs.  t^ui  crant  arrivez  chez  Baliam,  lai 
dirent:  Voiti  ce  que  dit  Balac  fils  de  Sephor: 
Neurdea pointa  venir vers  moi; 

i7.  Je  fuis  piîc  a  vous  combler  d'hon- 
neurs ,  &  à  vous  donner  tour  ce  que  vous 
voudrez  :  Venez,  te  mjuiiiflël  te  peuple. 


COMMENTAIRE. 

fur  lelquels  011  vouloit  qu'il  formât  Tes  imprécations.  D'autres  enfin, rte 
Magiciens  ou  des  Enchanteurs ,  qui  aceompagnoient  ces  Dépurez,  pour 
travail  1er  en  Terni' li\  avec  Balaam,  dans  cei  te  importante  affaire.  La  pre- 
mière explication  cil,  fans  difficulté ,  la  meilleure  détoures. 

y.  8.  ManeTë  hîc  NocTE.  Demeures,  ici  ente  nuïi.  Ce  Proptiere 
ne  recevoir  apparemment ,  pou r  l'ordinaire  ,  fes  révélations  que  la  nuit, 
&:  en  longe.  On  verra  ci-aprés,  qu'il  employoit  certaines  préparations 
pour  attirer  l'clprit  de  prophétie.  Il  lereriroit  à  l'écart ,  avant  que  de 
commencer  à  prononcer  fesoraclcs,  &  de  parler  en  Prophète:  c'eftee 
qu'il  appel  le,  frtniri  fi  ftnbeli  ;  sffumpti  ftraboii. 
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lï.  Sc/Wu  B'Ijmi:  Si  itiak  ™K 
Balte  plwm  dintn  fut»  *-g,m  *  , 
»d  foijro  fcnoM»  un*™  Dtam  Dà 
mri ,  m  vil  plu: , 

siff'  &  fart  qtumçmdm&i  mita  rtf- 
lo.  PM  trgoDiM  ad  BMotMih  , 
/™  £  «A™, m  :  i«  duwaxai ,  „ 

„js£i  'jki  frfiBm  .ficam  rit  ^ 


RES.  Chap.  XXII.  145 
iS.  Bilaam  leur  lipondii  :  Quand  B.ilac 
me  donneroit  plein  fa  mJulba  d'or  &  d'ar- 
gent, je  ne  pourrois  pas  pour  cela  ths^rr  Ni 

I-.iiiî'k-.Ij.V^'.i^m:-  ii:u:i  ]  )        ;'CJ  ;■  J:  :    [  b, 

19.  Jesousfupplie  de  demeurer  ici  enco- 
re cette  nuit,  afin  que  je  puinelçavoirccqne 
le  Stv;ncii:  me  répondra  de  nouveau. 

10.  Dieu  étant  donc  venu  la  nuit  i  Ba- 
jaam  ,  lai  dit  :  Si  ces  homme!  /oui  venus 
vous  appeler,  Wri -vous  S;  allez  avec  cuit 
mais  il  coi-.iition  que  vous  ne  ferei  que  ce 


COMMENTAIRE. 

f.  iS.  Non  toTEKo  immutare  veelbum  Dei  mu  ,  ut  plus  vel 
m.  nos  Je  utftmrrtxf* chtngtr  UfariUiuStigiuuTmsa Dieà, 

par  àtrtplw  pb  meins  qu'il  ncm'i  dit.  W  ne  marque  point  fi  cette  im- 
portance où  il  étoit  de  ne  rien  changer  i  ce  que  Dieu  lui  diroit ,  «oit 
une  ferme  rélolution  qu'il  eût  prife,  de  ne  rien  dire  que  ce  que  Dieu  lui 
découvrirait ,  ou  fi  c'étoit  une  impuilfance  phylique  Se.  involontaire  , 
fondée  fur  ce  qu'il  Te  fenroit  entraîné ,  &conrtainr  maigre  lui.i  Jiit-  ci 
que  Dieu  lui  faifoir  prononcer.  Toute  la  fuite  de  fon  hiftojre  marque 
allez  que  t'eft  ce  dernier  qu'il  vouloit  dire.  L'Hébreu  porte  :/e  nepeur- 
rai  changer  U  kmche  it  Dieu  mia  Stigseur ,  f  sur  faire  uni  ibofe  fiiile  m 

f.  10.  Vade  cum  eis.  Ailes,  avec  eux.  Dieu  punit  la  cupidité  dcBa- 
laam  ,  en  lui  donnant  une  permillion  conforme  à  fa  mauvaifé  inclina- 
tion («  ).  On  voit  dans  ce  Prophète, toute  la  corruption  du  c (eu r  humain, 
ci  toute  la  dépravation  d'une  volonté  quis'cft  lailFé  aller  à  une  paflion 
dominante.  Après  avoir  une  fois  connu  la  volonté  de  Dieu  ,  il  ne  s'en 
tient  pas  là  :  parce  que  la  première  réponfê  qu'il  avoit  reçue  n'était 
pas  conforme  à  Tes  defirs  >  il  en  demande  une  féconde,  Se  il  la  fuit  avec 
ardeur,  parce  qu'elle  flattoit  fâ  palîïon.  Philon  (l)acru  que  Balaam 
avoit  feint  cette  féconde  réponie  de  la  parc  de  Dieu  ,  ou  plutôt  qu'il 
avoit  fauife ment  pris  le  prétexte  d'une  réponfe  favorable  ,  pour  fe  dé- 
terminer à  fuivre  les  Envoyez  de  Balac.  La  fuite  paroît  confirmer  cette 
opinion,  puisqu'on  voit,  au  verfet  iûivant  ,1e  Seigneur ,  en  colère  de  ce 


H  h  ij 


COMMENTAIRE  LITTERAL 

i.  Et  '.mus  ,Jt  Dm ,  jhfitam  A^f       ti.  Mais  Dira  encra  en  co 


ii.il.  ■(■!■.,,     i     ,■   i  mi.i  .:  i.i  m.  ■■  une  i  ,  :.  'ii  ■  . 

iaLum^drvraindfaniumnilumt,        ctumps-Enomme  Babam  la  fnppoir ,  Se 
vouloit  li  faire  muret  dam  le  chemin , 

COMMENTAIRE, 
qu'il  s'en  alloit ,  l'arrêter  en  chemin  ,& le  menacer  de  le  tuer. 

^.it.  Et  iratus  est  Divs:  stetitque  Angélus  ,  &c.  leSer- 
gneur  entra  tn  colère ,  &  fan  Ange  fi  mit  dans  le  thtmin.  L'Hébreu  porte  : 
El  le  Seigneur  entra  en  (Mit  de  te  qu'il 't 'ta  Allait  ;  à-  [Ange  de  Bien fi  tint 
dans  le  chemin  pour  s'effefir  i  lui.  Ce  qui  fenible  infmuUr ,  que  Dieu  n'a. 
voir  pis  contenti  i  ce  voyage.  Maislaplùpart  des  Interprètes  croyenc 
eue  Balaani  ayant  en  quelque  forte  extorque  la  permiffion  d'aller  vers 
Je  Roi  de  Moab,  à  condition  qu'il  ne  maudirojt  point  Ifraël ,  se  toit  nus 
en  chemin  fort  dijpolê  à  faire  tout  le  contraire  5  c'eft  ce  qui  mit  le  Sei- 
gneur en  colère  contre  lui.  Dieu  ,  en  lui  permettant  de  faire  ce  voyage , 
ne  pouvoir  approuver  les  mauvaiiês  dilpoficions  deibneceur. 

Les  Septante  traduifentainlî  ce  palfàge  (•)  :  Le  Stigntar fi  mit  en  et- 
lire  de  ce  que  Ealaam  s'en  était  allé  i  é  ÏJng'  du  Seigneur  fi  leva  dans  le 
'      itr.  Ces  Interprètes  ont  voulu  rendre  la  force  du 
nificq; 


verbe  Hébreu  Satan  (  ') ,  oui  ligiv.lii:  que  !i]  ne  Mi'. ,  Calomnier,  ai:  enfer  , 
s'oppofer,  être  ennemi  5  en  le  traduisant  par  ,  calomnier,  en  Grec  Dia- 
balleim  d'où  vient  Diabalus,  le  Diable,  le  Calomniateur  -,  Diaieié ,  la 
Calomnie.  L'Ange  du  Seigneur,  dont  il  cftparléici,  étoit  l'Ange  Pro- 
tedîeur  d'Ifraël.iii:  Oriper.ei  ;  ■  ).  C'crou  S.  Michel ,  qui  dans  toute 
criture  parole  érablipour  la  defenfe  du  peuple  du  Seigneur  (  *  ). 

f.  13.  Ceunens  asiîja  Angelum  stantem  in  via...  avertit 
SE  DE  1T1NERE, ET  1BAT  PEU  AGRtlM.  Vafneffe  vajant  t Ange  qui  était 
dans  le  chemin ,  fi  dtteurna  ,&  alla  à  travtrs  des  champs.  L'afnelle  ayant 
appercu  l'Ange,  qui  étoit  entre  deux  murailles  par  où  elle  devoir  paner, 
voulut  gagner  la  campagne  ,  Se  rebrouiîer  chemin  en  fe  retirant  de  ce 
/entier  Ferré  où  elle  étoit:  mais  comme  Balaam  la  frappoiepour  l'obli- 
ger àfuivre  le  chemin ,  elle  fe  ferra  contre  un  des  deux  murs ,  &  lui 

(.1  i.-[v'e,l™;.'i.J../*I*((*.W(.|    il)  vjibb 
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™  fiant  dniiurc  .ibuimjkM. 

1 7.  Cknfa  uùMi  j/ûa  jbMat  Ang%- 
hm .  cwkMm fui  ptîkufi  Irrali ,  fia  i'JIm 
inliijamjiu ,  ctiéafitft  Litm  ijxi. 


f minât 


ît.F.Tl'i^èU-vovir::,  il-ll-ir.:^::!-.-!.: 

miir.et  froitli  le  jrfedde  celui  qui  binon. 

llî.  L'AllK  c:.i:u  plie  ibl:r  un  li.:'J  li 
étroit ,  qu'il  n'rtiHtpsiicilTiN- iIl'I;!  «mr- 
nrr  ni  a  droit,  ni  àgiuche,  s'arrtri  devant 


L'incBc.îtellc  ditaBilaam 
Pourquoi 


2!.  Alors  le  Seigneur  ouvrit  1)  bouche  de 
■tiïïppcë'dïjî 


COMMENTAIRE. 
froilTa  la  jambe.  S.  Auguftin  (■  )  croit  mie  l'Ange  ctoit  entre  le!  rangs 
des  fepî  d'une  vigne ,  prés  du  chemin ,  lurfqu'il  apparut  &  l'afhelTc  ;  »; 
que  B.ilaam,  avec  fonafneue.éiojtdansun  chemin  étroit  entre  les  deux 
murailles  des  vignes.  L'afneue  craignant  cet  Ange  qui  lamcnaçoiravec 
Ton  épée  flamboyante,  te  ferra  contre  la  muraille,  Sifroiiralajambedc 
Balaam.  Alors  l'Ange  quittant  le  premier  porte  où  il  avoir  d'abord  paru, 

l'animal  ne  pouvant  plus  ni  avancer,  ni  reculer,  fut  obligé  des'arrê- 
icr  :  &  comme  Iiilaam  continuoit  &  la  frapper  ,  elle  commença  à  lui 
parler.  En  fuivant  la  première  explication  que  nous  venons  de  propo- 
fer  ,  il  faut  lire  au  veriet  14.  L' Ange  l'émit  mà  dans  an  chemin  étroit ,  entre 
Jeux  manilles  ,  au  lieu  de  ,  il  Je  mil ,  &c.  Balaam  nous  apprend  ail- 
leurs [') ,  qu'il  n'apperçut  rien  de  tout  ce  quiièpaflbit,  j  u  fqu'à  ce  qu'é- 
tant tombé  de  iôn  afheflè ,  fes  yeux  s'ouvrirent ,  61  il  vit  l'Ange  qui  le 
jnenaçoit.  Voyei  le  verlët  17. 

■f-. 18.  ApmuiT  DominuS  OS  t.SlHJ£.  Le  Seigneur  Mvrit  t*  ttuche  dt 
lÀfnijfe ,  ç£  elle  farU.  Voici  un  de  ces  faits  miraculeux ,  contre  lefqueli 
les  incrédules  Si.  les  prétendus  efprits  forts  Ce  recrient.  Quelques-uns, 
comme  Maimonides  ,  cité  par  Grotius  ,  veulent  que  tout  ce  Dialogue 
le  dit  palTé  îmipk'meiir  dans  l'elprit  Se  dans  l'imagination  de  Balaam. 


[*J   A,,,  f*.  10 in 


Hh  Uj 


r.  e>  fi. 
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;+<S  '  ■  'COMMENTAI  RE  LITTERAL 
C'eft  Je  la  même  manière  ,  que  pluficurs  expliquent  leDialogue  de  la 
première  femme  avec  le  lërpem  dans  le  jardin.  S.  Grégoire  de  PJyffc{") 
Icmblc  croire  qui-  l'aindié  ne  proféra  .uienne  parole  diilinéte  Ecarticu- 
lée,  mais  qu'ayant  feulement  rendu  (un  en  ordinaire,  le  Devin  qui  iar.t 
accouru  nié  à  rircr  des  Augures  du  chant  ci  du  vol  des  01  féaux  ,  &  du  cri 
des  animaux,  comprit  ailément  ie  que  Ion  afnefle  vouloir  marquer  par 
là.  Moy(ë,pour  faire  cikii]i:,'[  J.re  la  toi  il1  dei-t't  art  diabolique, qui  tn.;[ 
tirer  des  conn"iiianct>  de  la  vois,  des  ar:i  naus  r-.ifoii ,  nous  a  ra- 
conté cette  hijtoire,  comme  fi  véritablement  l'afiieflè  de  iialaam  avait 

Mais  la  plupart  des  Interprètes  reconn  ni  fient  que  l'afncffe  parla  véri- 
tablement ,  le  Démon  .  OU  même  l'Ange  du  Seigneur,  ayant  remué  ià 
langue  ,  &  ayant  modifié  l'air  oui  j'environnoit ,  eu  lune  que  le  Ton  en 
fut  porré  j'ifqu'aux  oreilles  de  Balaam,  &  de  ceux  de  fa  compagnie, 
L'Apôtre  S.Pierre  (')  parle  de  cet  é  venemcnt.commed'une  choie  rcelle 
Si  indubitable  Cti  animal  maa parU  iftxe  mix  hunuiae  {&L  intelligible,! 
ty  reprit  h  felic  in  Prepheie,  S,  Autruftin  (')  ne  trouve  rien  de  plusfur- 
prenant  dani  cette  affaire,  que  la  ffupidité  de  Balaam  ,  qui  entend  fins 
s'étonner  Ion  afnclTe  qui  lui  parle  -,  (C  qui  répond  à  cet  animal  comme 
s'il  eût  eu  de  laraifon.  Il  faurquecc  Devin  lut  accoutume  à  defembla- 
bles  prodiges,  Tiiiim  meafim  ajfartiu  ,  pour  n'être  point  furp  ris  de  ce. 
lui-li  :  &que  l'on  ardeur  de  taire  ce  voyage,  &  de  recevoir  les  récom- 
penfes  du  Roi  de  Moab,  l'aveiiglàr  étrangement ,  pour  n'être  point  ar- 
rêté par  un  événement  fi  extraordinaire.  L'aine  de  l'afneflè  ne  fut  point 
éclairée  dans  cette  occalîon  ;  Dieu  ne  fit  aucun  changement  ni  dans  (i 
naturc,nidansladifpofition  des  organes  de  cet  animal  ;il  s'en  fervir  Am- 
plement comme  d'un  infini  ment  pour  produire  les  fons&les  parole!  qu'il 
vouloir  faire  entendre  à  ce  mauvais  Prophète  -,  &dans  cela  ya-t-il  plus 
de  difficulté  ou  de  miracle,  que  dans  ce  que  tout  ce  que  le  monde  voir 
ici  fins  ctonnemcnt.un  homme  qui  parle  malgré  lui,  qui  benic  ceux  qu'il 
auroii  envie  de  maudire  ,  &  dont  la  langue  ci\  remuée  par  unefprit  tout 
différent  de  celui  qui  le  pofféde  ,  &  qui"l'anime  ?  Si  le  Démon  a  pù  au- 
trefois faire  parlerdes  animaux  ,  des  arbres  ,  des  fleuves  ,  pourquoi  le 
Seigneur  ne  pourra- t-ii  faire  la  même  chofe;  Cela  cft-il  plusdifficile.quc 
de  voir  l'afnede  Bacchusqui  lui  parle  !  Le  bélier  de  Phryx us  ,1e  cheval 
d'Achille ,  un  agneau  en  Egypte,  fous  le  régne  de  Boccboris ,  l'éléphant 
du  Roi  Porus,  des  boeufs  en  Sicile,  6r.cn  Italie,  n'ont-il  s  pas  autrefois 
parlé,  fi  l'on  en  croit  lesHilloriens  ;  Les  arbres  mêmes  ont  proféré  des 
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paroles  :  comme  ic  cIickil-  il t-  Dnjunc  ,  qni  renduit ,  dit-or),  des  oracles, 
■&  l'orme  qui  faliia  Apollonius  de  Thyancc.  On  ditaulli ,  tjue  le  fleuve 
OucalefalilaPyragorc.Nousne  vuudri.'iiijj.v^^.ir.iiuir  n>iiscesévene. 
mens  :  mais  qui  oicroi:  l:<  rejet  ter  t;>us ,  poi:;p'i!ï  [iint  r.ipporteï  dans 
un  très-grand  nombre  d'Hiftoriens ,  très. graves  &: tretjudieieui  ('  )  ;Et 
quand  on  douterait  de  la  vérité  de  ce;  1  im.jires ,  pourroit.on  révoquer 
en  douce  ce  qui  nous  eft  attefté  par  le  S,  Efprir  même ,  dans  Moyfe ,  5c 
dans  l'Apôtre  S  Pierre'  .  . 

*.}0.  DlC  ly-'in  tlMILEtlHCttlAM  ÏECERIM  TlBI  J  Dftf/j?  Je  VHà, 
*i  jtnuit  rien  fait  de femblMe.  L'Hébreu  cft  traduit  diverfement  (  *  ). 
La  plupart  le  rendent  par:  Ai-jt  tiakiumf  di  vùiu faire  ainfî  f  D'autres  : 
Ai-je  eu  deflèin,  ai.je  voulu  vuus  traiter  de  cette  manière  ?  i'uii.je  caiife 
de  ce  qui  eft  arrive  ?  D'autre!  :  Me  (ùis-jc  jamais  fermée ,  ou  oppofec  à 
vous  >  Les  Septante  (*);  Ai-je  fait  CtU  ftr  mépris  fur  vus  ?  J'almcrois 
mieux  traduire  l'Hébreu  de  cette  forte  :  J>*iiavjituge  nu  revient-il  d'en 
agir  airijî'  Le  vcrbe/kjB  ,  lignifie  ibuvenr ,  profiter ,  tirer  de  l'avanta- 
ge d'une  choie. 

f.^l.  PïftVÉKSÀ  £5T  VIA  TUA,  Ml  I]  IQtTE  CONTRARIA,  flirt ViJJ- 

ge  cft  m-t«viis  ,  &  offiit  à  mii.  Les  Septante  (  *  ]  :  Votre  chemin  n\/ffjt 
honnête  autre  met.  Le  Caldcen  :  Jt [çaî  que  vau  vouliez  alltrcontrc  met. 
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„.  StrifirfMdutotgkù™.^  I     if.  Ei  G  votre  inclTc  ne  fc  «[dtmumie 


fçachant  pas  que  V. 
plaîtpasque  j'aille 


ul  vtrirm  It,  atrmn  flm!m  vBèfi  ni  ml .' 

jS.  Cic  iiU  rlfpondi:  :  F.cctaifm  :  mtm- 
qxiA  litjui  poltm  jlixd ,  làji  quidDatipa- 


(û.  Babtl'aïaritappris^lba 
lijui^i'iiLii^VilIrAsMoahiœ 
m  .1  /l'sti-ïmiicilt  l'Aini 


iùBalaam  ;  Je  vous  ai  envové 
pour  vous  faire  venir,  pou- 
ous  pas  »enus  aullitot  veri 

iue  je  ne  puis  pas  vous  rteom- 

re  voyage  ! 

r  lui  répondit:  Mevoilaairi- 
rrii-ie  JiiC  autre  chofe ,  que  ce 
:tra  dans  ma  bouche! 


COMMENTA 


Plufieurs  traduifencI'Hebreuf»;par:  Vetrt  chemin fe  détourne  en  in4pré/è*~ 
(t.  Vous  fuivci  une  route  détournée ,  égarée.  Bochart  le  traduit  pat  : 
rtl'i  chemin  /fi  tmidrufl en  m*  frtfinct,  Oleafter  i  Vtfiieffe  s'efi  détour- 
née du  chemin  qui  éioit  devint  mai.  Pourquoi  la  frappez-vous  ;  Elle  n'a 
quitté  le  chemin ,  que  pour  éviter  ma  rencontre.  Le  terme  de  l'original 
ne  fe  trouve  qu'endeux  endroits  de  la  Bible  (  *) ,  &  on  en  ignore  la  vraye 
lignification. 

finir  demeurée  en  -vie.  Les  Hébreux  (  '  )  concluent  de  B ,  que  r.ihitiÏL- 
tomba  morte,  auHi-tût  qu'elle  eut  parlé.  Mais  on  ne  peut  pas  néccifti* 
rement  tirer  cette  conicqucncc  de  ce  que  l'Ange  dit  à  Balaam  ;  on  peut 
l'entendre  ainfi:  Si  elle  nefe  fùr  retirée  du  chemin,  je  voiïsaurois  tué, 
fans  lui  faire  aucun  mal.  Vous  feriez  mort  à  préfent ,  K  votre  aftiefle 
feroit  aufli  vivante  qu'elle  l'cft- 

$.$6.  In  oppido  MoiJiTisuM,  qood  est  in  extremis  fini- 
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„.lll  s'en  allèrent  donc  enfemble,  Se 
vinrent  en  une  Ville  qui  cft  i  leitrcmitc  de 

40.  Il  Balac  ayani  fait  nier  des  birufs ,  te 
des  brebis,  envoya  des  nréfens  à  V.s\™m,\ui 
&  les  mires  Princes  qui  étoient  avec  lui. 

41.  El  le  lendemain  dés  le  matin,  il  le  me, 
na  fui  Ici  hua  licui  de  Bail ,  &  lui  fil  «oit 
ik-1  j.  l'riin-miit  liucjgf  du  peuple  d'Ifriël. 

COMMENTAIRE. 

lus  ArnoN.  Dans  U  ville  des  Msahites  ,  aui  ej!  Jlmée  2  Vextrtmhé  di 
tArnon.  Eufébe  (•]  croie  que  c'eft  la  capitale  du  pays  des  Moabitcs,  nom- 
mée Ar,  ou  AretpsUs ,  ou  ville  de  Moab,  fituce  fur  l'Arnon.  Balac  croit 
apparemment  alors  fur  les  frontières  qui  regardoienc  le  camp  d'Ifraiil. 
C'eft  de  i  à  qu'il  revint  dans  fa  Capitale,  pour  y  recevoir  Ealaam. 

•fr.  39.  VeNEIUINT  in  URBEM  ,  QTJf  IN  EXTREMIS  B.EGNI  EJUS  fi- 
NU  us  ERAT.  Ils  vinrent  en  une  ville,  ?uie/l  À  fexlrhniti  dl  fin  tuyau- 
me.  L'Hébreu  à  la  lettre  (  *  )  :  lit  vinrent  à  la  yille  de  cinzjl.  La  con- 
ftruction  du  Texte  paroît  demander  qu'on  prenne  Ilufil  pour  un  nom 
propre  de  ville  ;  mais  nous  n'en  connoiffons  aucune  de  ce  nom  ,  dans  le 
pays  de  Moab.  Les  Septante  (  •  )  :  Dans  lei  villes  des  demeura ,  ou  des 
camps,  ou  destentes,  ou  des  hôtelleries.  D'autres,  dans  la  ville  des  pla- 
ces publiques.  D'autres  enfin,  dans  la  ville  des  confins,  des  frontières, 
des  leparations  j  qui  fépare  les  Etats  de  Moab ,  de  leurs  voi  fin  s. 

^.40.  MisiT  adBalaam...monera.  Il  envoya  des ftéftns  i  Bataam. 
Le  Caldeen  dit ,  que  Balae  lui  envoya  de  la  chair  des  victimes  qu'il 
avoitcuées.  Mais  l'Hébreu, &IesSepiante,portent(HnpIetnent:  Jg»W 
tnveyaà  Salaam.  Il  l'envoya  quérir,  5:1e  fît  monter  furie  ûmmetdela. 
montagne  de  BaaL 

f.  41.  Duxit  eum  ad  ÏXCELSA  Baal.  Il  te  mena  fir  les  hauts 
lieux  de  Sad.  Les  Septante  (J)  -.Il  le  ft  montera  lamlemne  du  Dieu  Baal. 
Philonaûurc ,  qu'il  y  avoit  là  uneftarué  crigeeen  l'honneur  du  Démon. 
L'Arabe  :  Il  le  mena  à  quelques  Temples  de  fou  Dieu.  Les  hauteurs  de 
Baat{'),  croient  apparemment  confacrees  au  Dieu  Chamos  -}  carnous 
ne  connoiûons  point  d'autre  Divinité  des  Moabites.  Le  nom  de  Baal  elt 
commun  à  tous  les  Dieux  de  ces  pays. là.  On  voir  ici,  &  on  verra  W- 
verjr.  dans  la  fuite ,  l'ancienne  luperftition  d'aller  adorer  les  faux  Dieux,. 


t.)  H./Vl.tol.m 
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&c  de  leur  confactet  des  ItatuL's,  ou  d'autres  i  no  nu  mens  fût  les  hau- 

InTIJITUS  EST  EXTREMAM  PAMEM  POPULI.  Il  lui  fit  vàr  ïtXtrf- 
miié  dn  camp  dlfraél.  C'eroit  une  ncccHitc,  dans  les  dévouemens  &  dans 
les  imprécations  magiques,  de  voir  prèle  us  ceux  qu'on  dcvoiioit  aux  mau- 
vais Dcmons.  C'eft  pour  cela  que  lialaam  conduilît  Balac  fur  ces  hau- 
teurs, afin  qu'il  pût  découvrir  de  là  le  camp  d'Ifracl  La  Vulgate,  Se 
les  Septante  ,  le  Caldéen  ,  le  Syriaque  &  l'Arabe  ,  portent  qu'il  n'en 
voyait  qu'une  partie  :  i!  femlile  même,  par  l'Hébreu  du  verfet  lo.du  cha- 
pitre fuivant ,  qu'il  n'avoit  fous  les  yeux  que  le  quart  de  l'Armée  :  JJui 
peurra  compter  U  peuffiétc  de  Jaiib  ,  cr  le  nombre  de  la  quatrième  partit 
dlfraïlt 

Maisplufieurs  Interprètes  (•)  foutieenent,  que  Balaam  vovoit  tout 
le  camp  des  Hébreux  de  demis  cette  hauteur,  ils  traduifent  ainfi  l'Hé- 
breu (*):  U  vil  Ml  le  peuple  ,  j»fq*U*x  cxtre'miiiz,.  Il  confidera  toute 
l'ctendiiu  di:  camp  ,  ^cpuiï  unb:.:i:t  juiqu'a  l'autre.  Le  verfet  13.  du  cha- 

Eirre  liiivant  paroîi  decilîf  pour  cette  opinion,  Balac  voyant  que  Ba- 
lam  ne  donnoit  que  desbénédiciionsaupeupie  d'Ifrael ,  croyant  peut- 
être  que  le  grand  nombre  de  cette  multitude  l'avoir  effraye  ,  lui  dit  : 
Vertes  avec  mii  dam  un  autre  lira ,  a"eù  veus  puifiez  vsir  fex/emenr.nc 
partie  du  camp,  fjritk  vIMt  ne  le  vtjitt.  fis  stut  entier.  11  y  a  d'habiles  Criti- 
ques qui  i"o  u  tiennent  que  l'exp  te  (lion  de  l'original,  marque  le  tout  fans 
exception.  Voyez,  te  qu'on  adit  furlaGenefe,  xlyh,  1. 

CHAPITRE  XXIII. 


Sacrifices  de  Baham  fur  les  hauts  lieux  de  Baal,  Il  donne  des  héne- 
diélions  aux  Ifraelitcs ,  far  deux  M-verfcs  fois  ,  au  lien  des  mate, 
dillions  que  Balte  avoit  voulu  qu'il  leur  dormit. 


COMMENTAIRE. 
f.i.   T~^DIFICA  Mim  SEPTEM         .Faite  j-trtci  drejfèr Jept  Attteli.  A 
/I     quifir-il  drelTër  fept  Autels(Ccus  qui  croyent  qu'il  ctoit  Piq. 


.(*)  Ljr. Xif. Ctjit,  HimjÇ. Carty. 
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pliât  Ju  vrai  Dieu  ("),  fou  tiennent  qu'il  érigea  .m  tel  s  au  Seigneur  du 
Ciel  &  de  la  terre ,  oui  droit  adoré  dans  Ifraël  fous  le  nom  de  Jehniah. 
Ce  qui  favorife  le  plus  ce  femimeiir  ,  eft  que  Balaam  s'adreife  auvrai 
Dieu,  qu'il  le  nomme  Ton  Dieu  ,  &  qu'ici-mime,  au  verlèt  4.  en  parlant 
àDicu.ou  à  Ion  Angc.il  lui  dit  :  Je  viens  de  bâtir  fipt  Autel» ,  &  j'ai  mis 
deffui  un  ™*  &  un  bélier.  Iroit-il  dire  au  vrai  Dieu,  qu'il  vient  de  dref- 
fer- des  autels  aux  Démons!  Cens  au  contraire  {6  )  qui  tiennent  Balaam 
pour  un  faux  Prophète  ît  un  magicien ,  veulent  qu'il  ait  offert  ces  Sacri- 
fices aux  Dieux  de  Balac ,  qui  l'avoir  mené  exprés  fumne  montagne  con- 
facrée  à  ces  fauffes  Divinitei  (  qui  participoit  à  ces  Sacrifices ,  &  qui  les 
offroir  conjointement  avec  lui.  C'elt  ce  qui  eft  marqué  bien  clairement 
dans  l'Hébreu  du  verfet  fine  BucluiavsitditBthimsa-  B.tLuà- 

BtUtan  êfriresi  en  htlêc&Jh fur  Ctvttt  un  Vti»  &  un  bélier.  Quant  à  ce 
que  Balaam  parle  au  Dieu  Jehevah,  qu'il  l'appelle  fon  Dieu  ,&  qu'il  lui 
dit  qu'ilafairdrcflerfcpr  autels,  on  peut  repondre  que  Balaam  parloit 
auvraiDieuransleconnoirreiill'appelloitibnDieu.ciil  lui  diii.it  miM 
venoit  de  lui  bâtir  des  autels, l'imaginant  de  parler  au  Démon.  Moyfe 
raconte  la  chofe  conformément  à  la  verird,  &à  la  certitude  de  l'événe- 
ment -,  mais  non  pas  fuivant  l'idée ,  &l'intention  du  faux  Prophète. 

f.jl.  CuMqjje  ABiissET  viLOCiTER.  El  s'en  éuBt  *IU  premptr- 
mint.  Nous  avons  peu  de  termes  Hébreux(<  ]  plus  inconnus  que  celui 
que  la  Vulgate  a  traduit  par,  vrlsciier,  promptement.  Les  Septante  f)  : 
//  l'en  4B4  le  Jreji  chemin.  Onkélos  :  il  s'en  aSa  fini.  D'autres  nou. 
veauxfj  -.litlU  /ar/dijH(»r,-&c'clllatraduaionqui  nous  paroît  la 
plus  exacte.  Nous  trouvons  le  me  me  terme  employé  plufieurs  fois  en  ce 

(-)  r,u.f.T,-m.  é-'-  I   U)  iW.i.Wi.  ' 
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t.  Alors  le  Seigneur  lui  mit  ta  parole 
<■„  bl..,J:h!.\-:,i,d.i:  Kasarnci ;à JJi- 
j.f/.il.^.Uiiccichofcs. 


r/V,  tt«  :  Rrvtntrt  ad  Balte,  &  huit- 


mm ,  dt  mmibxi  Orisxû  :  f  (W ,  . 
(S-  nuMc        -  frsptra ,  &  iatjUtt 

(pas 

S.  QxtmtJh  nakdiam ,  ™i  ma  nuU- 
ïii  JJiw g»î  nniwn  d-jijltrqum  Dim- 


.  a&itve- 

ir  d'Atim  ,  des  montagnes  d'OrienT.  Ve- 
ci,  a:1:!  t'il  dit ,  &  maudilTcE  Jacob.  Hi- 
:i-vous,&dé[e{lci  Ifract. 

8.  Comment  maudirai-jc  celui  que  Dicn 
'î  ^i fi l 1 1 c  ina:Ljic  ?  oi]'.Lmi-nr  décéderai -je 
:ki  que  le  Seigneur  ne  diicike  point  t 


fensdari 


C  O  M  M  E  N  1 
.-.  Parc 


i  1  RE 


«des  h 


mie ,  Ifaïe  dit  (  «  )  ;  Dnfe*  le  f.gnd^. 


'.Ee 


ins  qu'on  alloit  faire  fur  leshauteurs, 
Enfin  il  dit  que  les  ânes  (au  vages,  defle  chez 

plus  haute  que  le  plcii 


*tlleuri(r)i 

par  la  faim ,  fe  tiennent  fur  les  Iiau 
On  voit  dans  tt 
quons.  Balaam 

pied  du  lieu  où  croient  les  autels,  qu'il  avoit  fait  drelfer.  Louis  de  Dieu, 
ibûtient  qu'il  faut  traduire  ce  paffage  par  :  il  ilUduas  UpUint ,  ou  dans 
la  vallée  til  tire  cette  lignification  de  fa  langue  Syriaque,  où  le  terme 
en  queftion  (  i  )  marque  une  plaine  ;  &  la  fituation  du  lieu  où  il  etoit 
alors,  demandoit  plutôt  qu'il  dcfcendîr,  que  non  pas  qu'il  montât. 
D'autres  ;  Ils'/n  4lU  triftt  i  ou.  Il  t'en  tlU  deucemtni. 

■f.  7.  ASSUMPTAQUE  PaRABOLA  SUA,  DIXIT.  ÇOmmtnCiM  i  fir- 
ler  en  fariboles ,  il  dit:  Il  prit  le  ftylefic  le  tour  poctique,  parabolique 
Ce  ligure  g  il  commença  à  parler  dans  fon  e  ntou  fia  fine  j  il  s'exprima  en 
Prophète,  &  en  homme  infpire. 

Dt  Asah  ADCoxiT  me  Balac.  Balac  m'a  fait venir d Aram.  Ararn 
^coir  fils  de  Scm,  U  petir-filsde  Noé.  Il  peupla  la  Syrie, S: la  Mcfopo. 
tanne  (  '  ).  Aram  ,  lorfqu'il  eft  feul ,  lignifie  proprement  la  Syrie  ;  maii 
lorfqu'il  eft  joint  à  tadan  ,  ou  à  NdStrtm,  il  marque  la  Mefopota- 
mie.  Moyfe  marque  polïtivement  dans  le  Deutéronome  (/)  ,que'Ba- 
jaam  croit  vcrvuà'Aram  Ntbtrtïmi  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
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il.  JXxlifu  Balai  ai  Biltam:  Qùd 
tj}  hac  <jund t%s>  Dr  ouït  Senti  inuticU 

Itjm  .  mfi  qui  i  jUjfirtt  Dvniwi! 

ij.  Diml  trgt  BiLx  :  Koù  vnejmin  *l- 
ttnan  Iicut*  ,  unltfv.m  viiiui  ,  & 
isrrn  tâitn  ma  pfui  btji  vuk&àu  à. 


COMMENTAIRE. 

NUMEfcUM  SURFIS  Israël  (  Jgui  pourra  compter  Ij  pmjfure  de  ' JilC-b  , 
ri- qui  pourra  auiaiirc le  iiemlre  de  U pojlcriié  d'ifraitî  C'eft.à-dire  ,  qui 
pourra  compter  ta  ptiftJrirc  il'Ifruul ,  que  Dieu  a  promis  de  multiplier 
comme  ta  poullicrede  la  terre  (•  ).  L'Hébreu  porte:  Jgui  pourra  compter 
U  fougère de  Jacob ,  &  le  nombre  de  U  quatrième  partie  dlftael?  foie  qu'a- 
lors le  Devin  n'en  vît  que  la  quatrième  partie ,  foit  qu'il  veuille  dire  qu'à 
peine  pourroit-on  en  compter  la  quatrième  partie  ;  &  à  plus  forte  rai- 
îbn  ,  ne  pourroit-on  pas  Faire  le  dénombrement  de  toutes  ces  troupes 
enfemble.  Le  campd'Ifrafcl  ctoit  divifé  en  quatre  parties  ,  compofecs 
de  trois  Tribus  chacune  (  <i  ,  ayant  un  érenilart  commun  pour  toutes 
:  ces  trois  Tribus.  C'clt  d'une  de  ces  quatre  parties  dont  veut  parler 

MoMATUB.    ANIMA    MEA   MORTE  JuSTORUM  ,    ET   FIANT  N0- 

é-  que  tafia  de  ma  vie  rejjcmttc  à  ta  leur.  On  peutaudi  prendre  le  Tente 
en  un  autre  fens ,  comme  ont  fait  les  Septante  :  gue  je  meure  ftrmi  tts 
jufies,  &q*emaf<>ftlritlf<>,t:immeteUe-lk.  Ou  autrement  {'):  $*?  me*, 
ame  meure  de  ta  mort  des  ifiaèlius  {*  ) ,  (  Hébreu Jefikirim)  &  que  ma  ré. 
compenfe  fiii  comme  U  leur.  On  voit  ici,  dans  la  pcrFonnC  de  Balaam  .une 
figure  des  médians,  qui  défirent  le  bonheur  du  Ciel,  pardes  dc/irsim- 
puiflansêc  par  des  vœu*  intéreflèz  ;  mais  qui  font  tout  le  contraire  de 
ce  qu'il  faut  pour  y  parvenir.  Tout  le  monde  veut  jouir  de  la  félicité 
que  J.  C.nous  a  promifè,  mais  qu'il  y  ena  peu  qui  veulent  imiter  celui 
qui  nous  y  invite  (')' 

f.  IJ.  YEN!  MîCUM  IN  ALTËRUM  LOCUM  ,  UNDE  PARTEM  ISRAËL 
VIDEAS,  et  totum  viDERE  NON  POSSis.  Vents,  avec  Mt'  t  a  ta  autre 


tii  rtf.Hxm  i,  \    iil)  vira  <nnnN  >nm  cio'  ma 


11.  Alors  Balae  dit  a.BiIaam  :  Que  fU- 

11.  Biliim  lui  répondit: Puis- je  dire  autre 
chofe  que  re  qnt  le  Sti gne u r  m  »  ordonné  ; 

ij.  Balac  lui  dit  donc  :  Venez  avec  moi 
en  un  autre  lieu , d'où  vousne  voyiez  qu'u- 
ne partie dlfuïl,  fantquevovi  iepuiflîcs 
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Cimpa duxifauc 


mfW. 

fljtm»  ftpmnurji  :  &  impejili!  f«- 


C  O  M  i 


it  lur  chacun  d'eux  ui 


17.  Balaam.  étant  de  retour 
;deb  u^upicidclbnJioloni 
çLcdcil'riMcsdtsMoibilCJ 
manda  ;  Que  vous  a  dit  le  S 

E  N  T  A  I  H.  E. 


■veinant  entier.  On  adéja  remarqué  fi 
s'enfuit  de  ce  partage  ,  que  Balaam  voyoit  roui  lfracl  dans  le  premier 
porte  où  l'avoir  conduit  Balac  ,  tcqu'ainlî  il  faudrait  corriger  l'endroit 
qui  porte,  qu'il  n'en  voyoit  alors  qu'une  partie.  Maisfâns  recourir  à  cet- 
te folution  ,  on  peut  traduire  ce  partage  d'une  manière  qui  n'aura  rien 
de  contradictoire  à  celui  du  chapitre  précédent ,  &  1 
la  difficulté.  Voici  cette  Traduction  (  *  )  :  Venez  race 
ttth  veut  le  verrez  ,  (  car  vtm  n'en  4vez  vû  qu'une  finie ,  à-  vins  ne  l'avez, 
fis  11a  nul  entier  ,  )  à-vtui  It  maudirez,  de  U.  Le  Traducteur  Samari- 
tain ,  &Glaflius,  le  prennent  en  ce  lens,  qui  n'a  rien  de  contraire  à  la 
conftrucïion  8c  au  geniede  la  Langue  fainte,  Si  qui  fauve  (oure  la  con- 
tradiction apparente  ,  qui  paroi  t  entre  ces  deux  pafijg^b.  D'autreslui 
donnent  un  iens  différent ,  mais  qui  concilie  encore  le  chapure  xxu. 


nef  Mie  de  ci 


lieu  ,  a*e!t  vom  ne 
à  et  s  fard ,  &que  veui  ne vejitT^ 


-f,  i+.  In  locum  sublimem  ,  super  verticem  montis  Phas- 
gA.£bso  liruclevf,4H  fimmei  dûment  rhifgt.  On  peut  traduire  le  Teï- 
tep»r(c  ):  Au  champ  det fintinfllei,  fir  le femmet  eftarpé ,  ou  fur  la  croupe 
du  Pha(j>a.  Lacoutumcd'avoirdcifenrinellesfurlefommetdes  mon- 
tagnes, d'où  elles  donnoient  le  lignai  aux  gens  de  la  campagne  par  des 
feux  qu'elles  a  11  Limoient,ou  par  d'autres  chofès  qu'elles  élevoien:  au  haut 
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'  j,«r  :       18.  Alors  Balaam  ( 
Stfttr.    en  paraboles,  dit:  Di 


Xt*lf**fti  parabdifiJi ,  *'  :       iB-  Alors  Balaam  commençant  à  parier 
!,(f«;«/«;«<4-,#S<fW-    en  paraboles,  dit:  Demeurez  debout  Ba- 
'  '        '--    -  i  --■  l'oreille,  fils  de 


Scphoi. 

„.  fc,/î  DrWf,«jT-W,«M™  '9-  Dienn'elt  poimi  comme  l'homme  , 
i;  ri  v-vti  ai  'Ùiahouaii,  WMWmr.  Di-  pour  mentir,  ni  comme  le  fils  de  1  homme-, 
&  m  ,&a*{*itlt  Ûaaustjl  >  &  w  P°m  Etre  fojei  au  clament.  Il  a  dit  : 
i^fefc  ;  ir  nele  fera  t.,!  pas  ;  Il  a  parle-,  &  nae- 

*  cutera-t'iLpasî 

10.  Mbwt£cml«m<MKaMf*m,t>ï  |  J"«  ™  amrnt  nout  Wn,r  :  ne 

tnmmtmfnhlbmnavata.  \  puis  empêcher  les  béncdi riions. 

COMMENTAIRE, 
d'une  grande  perche.  Cette  coutume  eft  connufcdans  les  Prophètes  (-  >. 
Quelques-uns  traduifent  l'Hébreu  deceverlet ,  par:  Us  le  minèrent  de 
Sedé  Zophim ,  au  fimmet  dt  Phsfga. 

f.iB.AuDi  ftii  Sep  non.  £couiez.,fli  de  sépior.  Les  Septante  :  Eeeit- 
te^,  témoin fis  de  Séphor.  Ils  ont  lû  l'Hébreu  un  peu  autrement  que  nous 
ne  le  liions;  il  porte  àlalettre  (  '  )  :  Eccutez-moi  ,filï  de  séphtr. 

T>.io.  Non  est  Decs  quasi  homo  ,  ut  mintiatu»  ,  nec  ur 
filiijs  hOMinis  ,  ut  MUTETUK.  Dieu  n 'rjf  point  comme l'homme  ,  pour 
mentir,xi  comme  le  fis  Je Chomme,pour  cire  fijirau  changement.  Il  y  a  quel- 
que variété  de  leçons  entre  les  exemplaires  des  Septante ,  &  l'Hébreu 
de  cet  endroit.  Le  Texte  à  la  lettre:  Dieun'ef  pas  homme  peur  mentir,  ni 
fis  de  l'homme,  pour  fi  repentir.  Les  Septante  de  l'Edition  Humaine:  Dieu 
n'eftpas  comme  un  homme ,  pour  être  enfifpcns  ('},  ni 'comme  le  fils  de  l'hom- 
me ,pour  être  effrayé par  des  menaces.  L'Interprète  d'Origcnes  (d)  lit  :  Dieu 
n'e IV  point  comme  un  homme ,  pour  Être  trompe  ;  ni  comme  le  fils  de 
l'homme,  pour  Être  effraye.  L'Auteur  du  Livre  de  Judith,  porte:  Bien- 
ne  menacera  point  comme  un  homme  ,  à-  ne  fi  mettra  point  en  colère,  comme  Zè- 
le fis  dt  l'homme.  Ou  on  fuivant  le  Teste  grec  (•):  Dieu  ne  fera  point 
{branlé  par  des  menaces,  comme  un  homme  ,  Une  fera  peint  jugé  ,  comme  U 
fis  de  l'homme. 

■f.  10.  Ad  benedtctionem  adductus  sum  ,  bekedictionem 
PROHiBErE  NON  valEo.  J'ai  été amené  pour  tenir ,  je  ne  pais  m'impcchcr 
de  le  tenir.  On  ne  voit  pas  pourquoi  Balaam  dir.qu'il  eft  venu  pour  bé- 
nir ,  puis  qu'au  contraireon  fcaitquecc  n'étoitni  ion  intention,  ni  celle' 
de  Balac,  qu'il  donnât  des  bénédictions  aux  Hébreux:  maison  peut  dire, 
qu'étant  venu  avec  promefiè  de  ne  rien  prononcer  que  ce  que  le  ScL 

[*)  IMu.  n-/*™.  'n*i.*.  1 Cm»  D„r/..(i>.r»r,  ,„  gaa  fli*,  htmmU 

[  i  1     i.J-ais,  (...{f.f   [■.:<  !(«„';.  ih.'i.i  ;:,  I  „.,„„■      ,  .  OU  i"dwi  IjUtlqUtl  tlMYl [JliTCl , . mit- 
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11,  Non  tft  Milan  Jaai  .  nrf  vUrtar  I     ti.  Il  n'y  a  poinr  d'Idole  dam  Jacob  ,  ni 
il: ■-.:<■'  ài         '(Ww-t  Dan  yu  |  de  ft«uë  dans  lirai;].  Le  Seigneur  fon 
ncuij  (S  .  tr  .tgifi»        I  D'cu  el1  ïïec  lui  ï  &  on  "tend  dini  fon 

|  camp  le  fonds  la  viaoireduRoi. 

COMMENTAIRE. 

gneur  lui  infpireroir ,  il  a  été  véritablement  choifi  pour  bénir ,  &  non 
pour  maudire  (  non  pas  par  un  choix  qui  vînt  de  lapartdeBalac,  ni  de 
la  lîennc ,  mais  de  laparrde  Dieu.  Dieu  m'a  amené  pour  bénir  ,  6c  je 
ne  puis  m'cmpëcher  de  fuivre  l'imprtifion  de  fon  efprit.  L'Hébreu  peur 
recevoir  un«autre  fens  (  -  ):  J'ai  refu  la  bénédiiiion ,  <$■  je  ne  la  révoquerai 
point,  j'ai  reçu  de  Dieu  l'inlpirarîcm  pour  les  bénir  deux  fois ,  &  je  ne 
rappellerai  point  mes  bénédictions.  On  peut  auffi  traduire  le  Texte  de 
cette  manière  :  J'ai  été chaij^our  tenir  ;  Dieu  a  beni  ,&  je  ri  rendrai  psitt 
les  bénUiltions  ;  je  ni  les  exprimeraipoint.  Lei  Septante  [  '  )  -.J'ai  été  choifi 
peur  tenir  ;  //  bénirai ,  à-  je  ne  ctfferai  point. 

[(^ISRAËL.  Il  n'y. t  point  d'Idole  dam Jictb  ,  ni  de  Stitui  dans  ifraet.  Ce 
Texte  e(t  fort  clair  j  &  on  peut  fort  bien  prendre  le  Texte  Hébreu  en 
ce  fens,  comme  a  fait  le  Caldéen.  Mais  on  peiir.iuflï  lui  donner  divers 
fens  :  par  exemple  :  il  n'y  a  peint  d'iniquité (ou de  vanité)  dans  jniob,  ni 

impieté ,  on  ne  verra  point  de  châtiment  de  Dieu  contr'eux.  Autre- 
ment :  Il  n'y  a  peint  d'enchantement  centre  Jacob ,  ni  de  prejligei  contre  lf- 
ra'tl.  En  vain  employerai.  je  le  lècret  de  mes  charmes  contr'eux  (  mon 
art  ne  pourra  leur  nuire.  LesSepranre  (')  -.Il  n'y  aura  point  de  travail  (  de 
peine)  dansjaeoh,  ni  de  douleur  dans  Ifra'èl .  C'eft  un  peuple  aimé  &  pro- 
tégé de  Dieu  ;  il  ne  permettra  point  qu'il  tombe  dans  les  malheurs  que 

Ct-AMGOJL  victom^Regis  in  iilo.  On  entend  dans  fin  camp  le 
finie  lavilfoire  du  Roi  ,  ou  le  fon  victorieux  des  trompettesde  fon  Roi  ; 
c'eil-à-dire  ,  du  Dieu  d'Ifracl ,  dont  la  Majeftc  étoit  dans  fon  Taber- 
nacle ,  au  milieu  du  camp.  Balaam  fait  attention  aux  trompettes ,  dont 
on  fonnoit  dans  le  camp  d'Iftacl  ,  fuivant  l'ordre  de  Dieu  ,  rouies  les 
fois  qu'on  devoit  décamper  (')■  Les  Rois  d'Orient  avoient  la  couru, 
me.lorfqu'ifs  étoient  à  l'Armée ,  de  donner  le  lignai  de  leurs  tentes  par 

{•)  n»<VK  tAi  fai  'rAjA  ™  i-t:n  |  Uiramji*  .(v™  .  liçmfi:  md^-ias ,!«  Mo!», 

ib  j  w>.,,:,*  !,:'  C  =  !ïl::V  Jjili  I  -LÎ  L'-M-  V    "  [-  ''--2,  BMJ. 

Itrt-  ld)  .■«'«n^liiiil'^C,  >H>'|)">t 

(')    IBB  nui  rfn  )!n  IW  tr]H  J1! 
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il.  DtmtJjailiSum  di  v£gypn,air  [  il.  Ditu  l'a  fait  fonir  de  l'Egypte'  :  (â 
y.!lf1-ù%i,l>  famiiss.l  ràmumh.  \  force  cil  fcmblable  à  celle  du  Rninoccros. 

COMMENTAIRE. 

le  fon  des  trompettes  ["}.  Dieu  avoir,  ordonne  quelque  chofe  dcpareil 
dans  fon  Tabernacle. 

f.  II.  CulUS  PORTITUDO  SIMILIS  EST  RhINOCÏHOTIS.  Xd  firce 
tftfimbUblt  À  cette  du  Rinoctrss,  Les  Sentante  ont  ,  le  Mcnoccres  ;  Ci  la 
Vulgare  traduit  quelquefois  le  terme  de  l'original  ('  ),  par  Unicernii, 
une  Licorne  ,  en  forte  qu'elle  ne.  comprend  qu'un  iéul  animal  fous  ce! 
ii:n;i>.  q-.iui  t  -:  1 1"  1 1  -,  iii:ni:ii.'iit  en  Latin  rivis  ibrtes  d'animaux  diffère  ns  l'un 
de  l'autre.  LeMonoceroseftunpoiiTondu  genredes  Cctacdes ,  qui  a 
une  longue  corne  dans  la  mâchoire  fuperieurc ,  qui  cft  tournée  ,  cane. 
Iec,ï£  terminée  en  pointe:  on  croit  que  la,  plupart  des  cornes  qu'on  mon- 
tre dans,  les  cabinets ,  H  qu'on  donne  pour  des  cornes  de  Licornes ,  ou 
de  Rhinocéros,  font  de  ce  poilTon  ,  fur  lequel  Paul  Sachs,  Médecin  de 
Hambourg  ,  a  fait  imprimer  un  Livre  en  1676.  intitule ,  de  la  Mono- 
eerologie. 

Le  Rhinocéros  cft  un  animal  prefquc  dclagroiTeur  rie  l'Eléphant, 

3 ni  a  pris  fon  nom  d'une  corne  qu'il  a  furie  nez.  Psufanias  lui  donne 
eux  cornes  ;  l'une  fort  grande  ,  lorranr.  du  net  -,  &  l'autre  plus  petite, 
mais  tres-forre ,  qui  poufle  en  haut.  Les  Anciens  racontent  des  chofes  fi 
extraordinaires  de  ces  animaux,  que  plufieurs  ont  cru  qu'ils  ecoient  fa- 
huleux  j  &  certes,  il  faut  avouer,  que  la  plupart  des  p.irtiiiil.ii-iie/  qu'oji 
nous  en  dit  ,  paroident  tout-à-fait  incroyables^  mais  il  ne  faut  pas  pour 
cela  nier  qu'il  n'y  ait  eu  des  Rhinocéros. 

Quoique  nous  ne  fçachions  pas  bien  diftinclemcnt  ce  que  les  Anciens 
entendoiént  par  ce  nom  .nous  gavons  au  moins  qu'il  y  a  pluueurs  for- 
tesd'animaux  qui  n'ont  qu'une  corne,  les  uns  fur  le  nei,  les  autres  fur  le 
front ,  ou  fur  la  tête.  On  trouve  dans  les  Indes ,  des  Vaches ,  des  Tau- 
reaux ,  ries  Chevaux ,  des  Afnes~  des  Daim ,  des  Chèvres ,  ci  d'autres 
animaux,  qui  n'ont  qu'une  feule  corne.  Dalechampen  a  remarqué  juf- 
qu'à  iept  clpcces  (*).  Pline  parle  des  Aines,  des  Oryx,  &  des  Taureaux 
qui  n'ont  qu'une  corne.  Le  Moine  Cofme,  dont  le  P.D.  Bernard  de 
Mont  faucon  a  public  les  Ouvrages  ,  nousa  donne:  la  deferiprion  du 
Rhinocéros  (<  ) ,  comme  d'un  animal  connu  en  Ethiopie.  Les  Pères  jc- 
fuites  Portugais,  qui  ont  ère  long-temps  dans  ce  pays ,  racontent  que 
non  feulement  ils  ont  vu  de  ces  animaux ,  mais  même  qu'ils  en  ont  nour- 
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ri  chez  eux  un  jeune ,  en  force  qu'il  n'y  a  point  lieu  de  douter  de  l'exi- 
ftence  de  ces  animaux.  On  montre  des  cornes  de  Rhinocéros  dans  quel- 
ques cabinets  de  Curieux.  Celles  que  j'ai  vues,  (ont  d'une  couleur  brune, 
tomes  folides,  Si  un  peu  recourbées  ,  beaucoup  moins  longues  que  cel- 
les de  la  Licorne  Ec  du  M  on  oc  crus.  La  corne  de  la  Licorne  cil  blanche, 
au  milieu  du  front,  de  cinq  palmes  de  longueur;  celles  du  poiflon  nom- 
mé Alonoceros ,  cft  plus  longue.  On  en  voit  de  cinq ,  lîx  fi  lêpt  pieds; 
mais  celles  du  Rhinocéros,  qui  font  dans  le  cabinet  de  Monlicur  FoU- 
caur,  &dcMonueurdeToutncfort,  (ont  beaucoupplus  petites  ci  plus 
cpaiJïcs;  clk-,  ne  lonr  pas  d'iiîie-rjiwi'ui-HiiitoriiiL',  S;  j'ai  peine i  croi- 
re qu'elles  foient  toutes  d  une  mc:ut  eipéce  d'animaux.  Comme  il  yen 
apluneursdans  les  Indes&dans  l'ftliiopk-  ,  qui  n'ont  qu'une  corne,  on 
a  pu  faire  panèr  diverfes  cornes  de  ces  differens animaux ,  pourdes  cor- 
nes de  Rhinocéros. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  iûr  le  Rhinocéros  ,  ne  nousapprend 
poinr  quelle  forte  d'animal  Moy  le  a  entendu  fouslenomde  R/aa('), qu'il 
employé  dans  Ion  Texte.  Les  Interprètes  qui  ont  travaille  avec  loin 
à  rechercher  la  lignification  de  ce  terme ,  ne  font  point  d'accord  en- 
tr'eux.  Les  uns  font  pour  le  Monoceros,  ou  la  Licorne:  les  autres,  pour 
le  Rhinocéros.  D'autres,  pour  le  biruf  nommé  rrofi  d'au  très  entendent, 
le  Daim,  ou  le  Chevreiiil,  oul'Oryx.  Bochart  (&]  eft  pourl'Oryx ,  ou 
pour  un  Chevreuil  d'Arabie  ,  qui  clt  fort  gras  ,  d'un  poil  blanc,  fi  qui  a 
île  fort  grandes  cornes.  Cet  Auteur  traduit  ainfi  Moyfe  :  Ce  peuple  tft 
suffi  élevé  que  ÏOr/x ,  où  que  le  Chevreuil ,  nomme  Rim  par  les  Arabes. 
Ariilote  ne  donne  qu'une  corne  à  l'Oryx.  Ceux  qui  veulent  que  l'Oryt 
des  Anciens ,  foit  le  même  que  la  Gaiellc ,  rcconnoilTent  qu'il  a  deux 
cornes  noires,  creufes,  grofles  par  le  bas,  fort  droites  &  pointues,  fit 
rayées  en  travers.  Agatarcides  (' }  alliire  ,  que  les  Ethiopiens  com- 
battoient  avec  les  cornes  de  l'Oryx ,  comme  les  autres  hommes  avec 
desepées.  Ce  que  nous  pouvons  dire  de  plus  certain  fur  ce  partage  de 
Moyfe ,  c'eft  que  le  Réem  étoit  un  animal  fort  &  généreux  ,  comme  il 
paraît  par  les  paroles  deBalaam  ,  qui  compare  la  force  des  Hébreux, 
a  celle  àesRéenu.  a/01  ftrùlui»  m  Riiwurtth,  D'autres  traduifent  :  lt 
grandeur ,  ou  l'élévation  de  ce  peuple  ,  tft  fenibliblt  i  cille  du  Réem.  Cet 
animal  devoir  être  connu  dans  l'Arabie,  fc  dans  lajudcc  ,  puifque l'E- 
criture en  parle  fi  fouvenc  :  il  étoit  farouche  &  indomtable.  Dieu  de- 
mande ijob('),  fi  le  Réem  voudra  s'apprivoifer  Si.  manger  dans  fo« 
étable,  comme  unebere  defervice,  &  s 'ill'at  tachera  au  joug  pour  la- 
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lin'yspoint  J'ai 


1J.  Nki  ifl  AHgx™<m  'mJaci&  .mtdivi- 

mi  cr  IfnaS  .  atàt  spiramfit  Dca. 

14.,  Ecct  fvpitUt  m  Ittru  corifargit  ,  & 
faufila  injr/ar .-  mu  eaxMit  dinrc  divt- 
ttifrtàam,  &  oaiftrKnfitngwnaa  Wwt. 


16.  Et  'iSt  ail:  Nam  dixi  t'Ai 
juidanidniibi  Dtn iiapir.n-.i ,  hcpctriv. 


dans Jacob,  ni 

à  Jacob  &  s  tfrat'l  te  que  le  Seigneur  a  Flic 
1+.  Voili  ce  peuple  ;  il  s'élcvcra  comme 
r.:  Lioniif,  fi  il  Te  Atcfoti comme  un  Lion: 
1  ne  fe^ouchera  point  ^quïl  11e  dévote  fa 

is.  Alors  Balac  dit  à  Bilaam  :  Neluidnit 

ICIllib'Tlï.î-ihoiH  Mu.uU-diclioiis. 

iS.  BaU™  lui  répondit  :  Ne  vous  avais, 
e  pas  dit,  que  je  ferais  tout  ce  nue  Dieu 


/«un*,  & farattùimv<tttlt1,tfifitin. 

)o.  Fui/  BnlicMiSsluanSxtr.il  ;i 
p^ivrfn  Mitabs  &  aritlu  ptr ftgulas  an 
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bourer  la  terre.  Enlïiyl  fembleque  le  Réem  avoir  deux  cornes.  Moyfe{') 
parlanr  de  Jofepli ,  dir  ,  que  fa  beauté  cil  comme  celle  d'un  Taureiu, 
(k  tes  cornescomme  cellesdu  Réem  :  Si  David  ,  dans  les  Pfeaumes  ('), 
prie  le  Seigneur  de  le  fauver  de  la  gueule  du  Lion  ,  £c  des  cornes  du 

f.  13.  Non  est  augukium  im  Jacob  ,  mec  divïnatio  in  Is- 

Dosiihus.  il  n'y  a  feint  dattgsrt  dans  Jacoh ,  ni  £~devin  dans  1  fiait.  0» 
dira  dans  fin  temps  à  Jacib  ce  que  le  Seigneur  a  fait.  On  pourrait. lufli  tra- 
duire :  Il  n'y  a  point  d'augures  ni  de  charmes  contre  les  Ifrii-iit.es  ;  rout 
cela  ne  fervira  de  rien  contr'eux.  On  publiera  dans  les  fïédes  à  venir, 
les  merveilles  que  le  Seigneur  a  faites  en  leur  faveur.  Ou  bien  :LesHc- 
breux  n'ont  que  du  mépris  pour  les  augures  ,  ils  ne  s'appliquent  point  i 
cet  art  vain  6c  trompeur.  Dieu  leur  a  promis  de  leur  (aire  connoitte  1 
temps.ee  qui  devra  leur  arriver:  il  doit  leur  donner  des  Prophètes,  qui 


(.)  1 
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leur  découvriront  dans  le  temps  ,  ce  qu'ils  auront  à  faire.  C'efHe  fens 
des  Septante  (*),££  d'Origénei  (  *  ) ,  qui  paraît  la  meilleure  ex  plication 

f.  14.  Or  Leana  consuwet  ,  et  quasi  Léo  erigetur.  ilfi 
livtncBmmeHBcLieBBtiè-ilfidrtjftrtcimMtunLiw.  Les  nouveau*  In- 
terprètes traduifent  ordinairement  l'Hébreu  de  cette  forte  (0  :  Il/ilcue- 
rs  commuta  Lisn,{  d'un  âge  parfait  Ei  dans  fa  force }  é  ilfidrijfiricsmme 
nnLiaa.  Les  Septante  (  ')  :  ;/  fi  lévir.!  commun  Limitent  ,  à- fi  ^w/c.i 
nmmtun  Lion.  Mais  il  eft  plus  naturel  de  le  prendre  commela  Vulgate  , 
pour  conferver  1'oppoiîtion  entre  la  Lionne  Se  le  Lion,  dans  cette  an. 

**ttmmm*t*m**itm*t*  *************** 

CHAPITRE  XXIV. 

Bttldam  bénit  les  Ifraëlites  four  ta  Irai fiime  fois.  Prédictions  de  la  've- 
nue du  Mcjfte,  0-  delà  ruine  des  Amaliàtes,  des  Cinéens, 
&  des  peuples  de  deJà  l'Eupbrate. 

ETBilMmayantvfiqa'ilpbifoic 
Seigneur  qu'il  bénit  Ifracl ,  n'a 

nt  pour  cherthei  _ 
il  tournanrfon  vifn- 


plus  comme  aupatavanr  pour  chercher  à 
formerfesaugu.es.  ■ 


Amqiumt ,  [tiitr.goii  rrann  itfmwi 

l.  El  ifoni  om'oi ,  n'iih  Ifaïl  mrj- 

MfifîiriuDà/  |  l'efpritdeDieûcuuttoinb^fuilui/'*10'0 

COMMENTAIRE. 

f.  1.  TVTEOJJAQUAM  aeiit.  Une  s'en  «Bt  pint.  Bataamju- 
L  \  géant  bien  qu'il  ferait  inutile  defc  retirera  l'écart,  pour  re- 
cevoir l'impreffion  de  l'Efpritde  Prophétie ,  fe  contenta  de  regarder  du 
côté  du  defere  ;  c'eftà-dire,  du  côté  de  ces  plaines  deMoab('),  où 
éroient  campez  les  Ifraëlites }  Scalors  fe  Tentant tranfporré ,  malgré  lui , 
par  l'Efprit  du  Seigneur ,  il  commença  de  nouveau  A  bénir  les  Hebreui , 
d'une  manière  encore  plus  forte ,  qu'il  n'avoir  fait  jufqu 'alors. 

t*]  <jW  o^jWnr,  tt&e:..     a.  1    (i)  t,  (Jainif  «'mtAh,  i  <t.  Ai..  >.=- 
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).  Affîmfti  pjr^inlâ  til  ;  Dixit S. 
fui  Bur:£xk  Ao™  cujni  lïurt 


4.  Dixii tti-ur fmxmmn  DÀ,<jmv\fio- 
nm  OmmpmmhinimMift-.qticadk  ,à 


paroles  de  Dieu.aui  a  vil  les  vilions  dufouc- 
puiHani:  qniiombc,  &  dont  les  jcuis'ou- 
v  if  nt  cn  tombait  1. 

j.  Q.!.-  mi;  ^Villon!-  torit  l«M-.n,n  J.K;j: 
4-j;  ïj.|;i  ci-:-  liMi-.l-cllts.i-  !  !!-.i-J[  [ 

6.  Elles  font  comme  des  vallée!  couvertes 
de  fmi'iibm  ,  comme  des  jardins  le  lonj; 
des  fleuvei,toâjoilIl  arrofei  d'eau  ;  comme 
des  tentes  que  le  Seigneur  même  a  affermies; 
comme  des  cèdres  planiez  fut  le  bord  des 
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3.  Dixit  iiomo  cujus  obturatus  est  oculus.  Voici  a  fut 
dit  l'homme  ,  quia  l'ail  fermé.  C'eft-idire  ,  qui  ne  pue  voir  ce  qui  Mt 
appertuparlonafneflè.  Le  terme  de  l'original  («  )  ne  fe  trouve  que  dans 
cepaflàge  ,  &  dans  le  chapirre  111.  verferS.des  Lamentations  dejére. 
mie  ;  fii  dans  tous  ces  deux  endroits,  il  peut  tres.bien  marquer  celui  dont 
les  yeux  font  fermez.  Cependant  les  Septante  (  M ,  le  Caldccn ,  le  Sy- 
riaque &  l'Arabe ,  &  les  nouveaux  Interprètes,  l'expliquent  dansun  iens 
contraire.!  celui  de  la  Vulgate  ,/>(«/- *fl  Anflwe  qui  aies  yeux  ouverts  i  un 
homme  qui  voit  véritablement;  un  voyant,  un  homme  quia  des  vifions, 
un  Prophète.        ^  ^  '  _ 

arriva,  lors  qu'étant  nionre  fur fon afneue  ,  il  n'ap perçut  pasl'Angequi 
l'empÊchoit  d'avancer ,  jufqu'd  ce  qu'étant  tombé  avec  fa  monture. 
Dieu  lui  ouvrit  les  yeux,  pour  voir  ce  quiarrêcoirfon  afnefTe.  On  peut 
traduire  l'Hébreu  (' ]  par:  Celui  qui  e fi  tombé ,  quoiqu'il  eut  les  yeux  tu- 
iierts.  Ou  :  Celui  qui  Je  frefi/rrtt  devant  Dieu ,  &  qui  reçût  alors  fesinff'"- 
rions.  Ou  bien  :  Celui  qui  n'a  fes  vifions  que  lot/qu'il  eft  couche,  &  pen- 
dant fon  fommeil.  Il  femble  que  ce  dernier  fers ,  eftcelui  des  Septante, 
qui  portent  {'):  Celui  qui  t  les  jeux  ouverts  iursnt  finfirmneil.  D'autres 
tradtiifentl'):Ccluiquieftravienextafe,  Eià  qui  Dieu  ouvre  lesyeuï. 


(•)  bot  "rui^Sro  h 

(  I  J  JuW.  &  Irt.Hii.  (>  «««*■ 
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Quelques  Hébreux  («)  veulent ,  qu'avant  fa  chute,  Balaam  ctoit  véri- 
tablement aveugle ,  ou  borgne. 

f.6.  Ut  VALLES  NtMUBOS*.  Comme  de  s  vallées  couvents  de  gravis 
Arbres.  On  peut  donner  plufieurs  fens  au  Texte  <  *  ).  Onkélos  :  Comme 
des  tsrrens  dans  le  dêftri.  On  ailéja  pù  remarquer  ailleurs,  que  le  terme 
Hébreu ,  qui  figmfie ,  un  torrent ,  marque  auliî ,  une  vallée.  Les  Septan- 
te (  <):  Comvie  des  vallons  (ou des  forêts  )  ombragea.  On  peutaufli  ren- 
dre l'original,  par  :  De  y  ajies  vallons ,  ou  des  rarreos  fon  (tendus,  Ttrrttt- 

Ut  TABEfcHACULA  qva  fixit  DoMiNus.  Comme  des  ternes  que  U 
Seigneurs  afermies.  Plufieurs  Interprètes  { *)  croyent ,  que  le  mut  Hé- 
breu Ahalim,  qui  eft  traduit  par,  des  tentes,  fignifie  ici ,  une  forte  d'ar- 
bre.LeTexte  porte  à  la  lettre  (<):  Comme  dis  Ahalim,que  le  Seigneur  s  plia- 
té.  Ce  verbe  de  ,  &  les  cèdres  qui  fonimis  dans  le  membre  fui- 
cation.  Ajoute;  quc-leiSepranre,  &  S. Jérôme,  prennent  quelquefois, 
Al>j/im,pour  une  (orte  d'arbres,cju'ilsrrailuifent  par  StaSen ,  ou  ,'A>™'/\ 
Mais  comme  l'aloii  n'eft  pas  un  arbre  commun  dans  la  Paleftine  ,  ni 
dans  l'Arabie,&puifqu'il  vient  des  IndesjSc  que  d'ailleur>  l'aloii  eft  d'une 
mauvaiiè  odeur  ,  Si  ne  peut  entrer  dans  les  parfums  où  l'on  faifoic  en- 
trer 1"  Ahalim ,  il  y  a  beaucoup  de  raifon  de  douter  que  ce  terme  Hé- 
breu fignifie  l'aloï  que  nous  connoiflbns.  Ceux  qui  enrendent  le  San- 
tal [/),  ne  paroilTcnt  pas  avoir  mieux  rencontré  :  carie  Santal  a  été  in- 
connu aui  anciens  Hébreux ,  Grecs ,  Latins ,  Ec  Arabes,  Il  n'y  a  que  les 
Arabes  modernes  qui  en  parlent,  4;  encore  remarquent- ils  qu'il  vient 
des  Indes. 

L'aulne,  qui  eft  un  grand  arbre,  qui  vient  aifémenr  dans  les  lieux 
humides,  a  quelque  rapport,  par  fon  nom  ,  avec  l'Hébreu,  Ahalim ,  & 
avec  ce  qui  eft  dit  ici  des  arbres  plantez  fur  les  eaux.  Mais  je  ne  vou- 
drais pourtant  rienaflurer  fur  cela.  Si  l'on  vent  conferver  Aloë,  dans 
Ja  traduction  de  l'Hébreu  ,  Abstint ,  on  pourra  l'expliquer  de  l'aloï  de 
Syrie,  de  Rhodes  ,  ou  de  Candie,  nommé  Afpalate,  oui  cftunarbrif- 
faiu  hé  rifle  d'épine.-,  dont  les  parfumeurs  employent  le  bois  après  lui 
avoir  été  l'ccorcc  ,  pour  donner  du  corps  aux  parfums  ,  qui  (croient 
autrement  trop  liquides.  Calliodore  (  >■)  remarque  ,  que  l'odeur  de  ce 
bois  eft  tres  douce  ,  &  qu'un  le  brûloir  de  fon  temps  ,  en  quelque  en- 


]oogk 
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7.  Ttmt  tfuM  JlinUtjm  .&  fîmritif-  |  7.  L'eau  coulera  (s*;sjirï  de  fonftaa, Se  fi 
£m  ml  ii  i^mt  noiliii.  Titt/rw  pnpio-  j  tacs  s 'augmenter!  comme  de  grandes  faut 
/^rnr/B  .&  lufnnurrtgiHmiËua.     I  Son  Roi  fera  rejette  à  caufcÏAgag,  &  le 


droir  devant  les  autels, fiu  lieu  d'encens.  Mais  tout  cela  ne  peur  Être  bon 
que  pour  les  endroits  011  Ahilïm  iiçnifïe  ,  un  bois  o  do  ri  ferme.  Pour  ce 
partage  où  l'on  compare  les  tentes  de.  IlraBlices  à  des  A  h  il  i  111 ,  on  doit 
chercher  quelque  arbre  d'une  hauteur,  U.  d'une  beauté  remar- 

Qjjasi  Cedeu  hope  aqiiaS.  Canme  du  Ctdns  !/  longdts  rjo.\. 
Le  Cèdre  cft  un  arbre  fort  connu  dans  l'Ecriture.  Voici  comme  ledi- 
peignent  ceux  qui  l'ont  vit)*).  C'eH  un  arbre  qui  croît  au  plus  haut  du 
Mont  Liban  :  il  eft  plus  élevé  que  le  Pin  ,  Si.  fi  gros,  que  quelquefois  tint] 
hommes  cnfemble  ne  pourraient  pas  l'embrafiër.  Ses  branches  ne  s'é- 
lèvent point  en  haut,  mais  elles  s'étendent  de  tous  cotez,  en  force  qu'a- 
ies font  ferrées  l'une  dans  l'autre,  mais  avec  un  ordre  &  une  liaifon  ad- 
mirable Se  route  naturelle  ;  de  manière  que  l'on  peut  fc  coucher ,  St  | 
s'afleoir  fur  ces  branches.  Ses  feuilles  lent  lentes,  fi  ép.iilfcs,  mais  fi- 
ches &  piquantes,  Sctoûjouts  vertes.  Son  bois  cfl  dur ,  incorruptible, 
noiieux ,  6:  odorant ,  fon  fruit  reflëmblc  aux  pommes  de  pin. 

f.  7.  Fluet  aqija  de  situla  ejus,  et  semen  illius  erit  tH 
AQiiAS  multas.  L't su  cwicr.1  utjmtt  dt  fia fi/au  ,  dr  s'awgmc nterj  lia- 
nte de  granits  tiax.  Les  Hébreux  auront  dans  leur  pays ,  une  fi  grand* 
abondance  d'eau  ,  que  leur  puits,  te  leurs  citernes  en  regorgeront-,  on 
la  puiferià  pleins  fecaux ,  Si  leur  pofte rite  fera  comme  ces  grands  fleu- 
ves qui  ne  ratifient  point ,  qui  font  la  ricbefle  &  l'abondance  des  Pro- 
vinces par  où  ils  paffent.  On  peut  aulli  l'expliquer  en  ce  fens  :  Leurs 
champs  feront  bien  arrofei  ,  5c  ils  jerreronc  leurs  fëmences  dans  d" 
lieux  fertiles.Si  pleins  d 'humidité.  Mais  il  vaut  mieux  l'entendre, dans  un 
fens  figure  &  prophétique,  delà  nailTancedu  Meflïc.  Les  Septante  lf) 
l'ont  explique  de  cette  forte  :  U  finira  de  la  psftiriit  ilfiM  ,  un  hmt' 
qmdtmiHcT.t  fir flufirurs  MtfUiu.  Le Caidcen  ,1e  Syriaque  ,  Si  plufieurs 
Interprètes  l'entendent  de  même-. 

D'autres  l'expliquent  fimplemenc  des  Ifraëlites ,  dont  lapolrérité  cft 
comparée  à  l'eau  qui  coule  d'un  fteau.  Ifrac'l  fera  un  peuple  ieconJ  ■ 
donc  les  enfans  formeront  comme  un  grand  fleuve.  L'Ecriture  employé 
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(«)  VOjti  l'AiabieiicGibnrl  Soni 
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en  plus  d'un  endroit  ccrre  exprelïïon  figurée  d'une  finirce  qui  produit 
fei  eaux.,  pour  marquer  la  production  des  enfans.  Salomun  eihortane, 
fon  difcipleà  vivre  dans  le  mariage,  fans  en  violer  les  loix,  luidit("): 
Buvez  ttau  de  votre  citerne  ,  (J-  des  ruiffeaux  de  vùitc  fontaine  :  Que  Ici 
ruiffeaux  de  vitre  fontaine  coulent  dehùrs  ,  &  refondez,  vos  eaux  dam  les 
rues.  $*e notre filtra  fiit  benic.  Vive\_dins  la  joye  avec  la  femme  que  vota 
avizprife  dans  voire  jeuneffe.  Haïe  parlant  aux  Juifs  ,  dit  (*)  :  Feus  au- 
tres, dit-il,  qui  êtes  appelle z  du  nom  dl fi a'él ,  &  qui  iies  finis  des  eaux  de 
Juia. 

Quelques-uns  traduifent  ainlî  le  Texte  original  [')■.  L'eau  dérouler* 
défis  bramlies,o-/à  graine  tombera  dans  les  eaux,ou  fur  les  eaux.  Les  arbres 
léront  fi  chargez  de  rofée  ,  que  l'eau  coulera  de  leurs  branches,  &  que 
la  graine  tombant  dans  une  terre  humectée ,  germera  aident  &  croî- 
tra tort  vî  te.  L'Arabe  ;  L'eau  dt'iou/era  defisroues.  C'clt-à  dire,  les  ma- 
chines dont  on  fc  fervira  pour  cirer  l'eau ,  Et  pour  la  répandre  fur  les 
champs  (  *  ) ,  feront  toutes  dégouttantes ,  i  caufe  de  l'abondance  de 

TOLLFTun  PROPTEH.  AgAC.  ReX  Ï1U5  ,  ET  AUFERETLJR  RegNUM 

iLLius.  Son  Roi  fera  rejette  à  caufi  d Agag  ,é le  Royaume  lui fera  lté.  Slù! 
Roi  des  Ifrac'liies,  fut  réprouvé  de  Dieu  ,  Ee'perdit  enfin  la  vie  &  le 

Royaume,  à  cauiede  la  fauHe  pitici  qu'il  a  voit  eu  d'A^ag  Roi  des  Ania- 
lécites(').  Quelques-uns  traduifent  ain!î  l'Hébreu  j/f:  Le  Roi  d'Ifrael 

firaplus  élevé  ,ju', -i *.!■>>  c'éîoit  le  nom  de,  Rois  Ami  1  taies}  é  /on  Royau- 
me s'é/evera  de  plus  en  plus.  Ou,  en  le  rapportant  à  Saiil  :  Le  Prince  fer.t 
élevé  au  diffus  d'Agag  ,  il  remportera  la  victoire  fur  le  Roi  des  Amalcci- 
tes,  mais  Dira  le  privera  lui-mime  de  fin  Royaume. 

Le  Samaritain  &  les  Septante,  lifent  (i)  -.Son  Royaume  fera  élevé  au  dif- 
fus de  Gog ,  é-  fi"  Rc;.i:iir,i  firj  ,u<yy.!H:é.   Quelques  Exemplaires  des 

'Septante  ,  lifent ,  Og  ,  au  IieudeG..^.  0:i  k.-ut'que  le  Roi  de  liafaii 
porcoit  le  nom  d'Og,  mais  ce  Prince  étoit  alors  der-u:;;  à  iuo:t, 
&  tout  fon  peuple  aiTujerti  aux  Hébreux.  Ainlî  Baladin  n'a  pu  prédire 
ici  fa  perte.  Les  anciens  Interprètes  Grecs  ont  lu  ,  aiifli  bien  que  les 
Septante,  Gog, ou, Og.  Et  quelques  anciens  Pères (ij  ont  explique 
ce  palîagc  des  yk Luirez  ,  que  le  l-.ls  de  Dieu  do:;  remporter  fur  Gog  îi 
Magog,  qu'un  explique  allez  louve  m  de  l'Anrechriit.  S.  Ambroile  li- 

"  '  (-)  r,n.  ..  n.  u:  i   [/>  irdSo  kcM  u4i  i&q  ou 

(tl    J,...  >.vm.  i.  (fl    ^3inr«  ri,  V   |u»lin>,  j 

;.->  o-an  c>^j  'tin  i^jBï  *tp        I  i<  ■->."■„  t  cj.-.v,,. 

(J)    «B«M,  11,  (!,)    a„e,„.  I„„„L  .v«ra.  T.,:k  t.;. 

..  (tj  .1.  fcf. .  .1  f  ../.i.  j,  Ç/f.iM.  I.  >.  ai  £r»n*.  Ii/im.  10. 
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S.  Df:ni/;m'l Illirn Jit^gfpit,  cujHI 
hyli,  itëai,  •ijfifn  I otm  siafnnglHI, 

g .  Acabit»  icmàmt  alla  ,Û tu- 

iH.rr.:r  l'A-.  ,  n-jff,,  miadiflia  : 
Mfoi» ,  io  mdtiiïum  nfMéiur. 

10.  frjtxfijai Bjhccmlra  Balvtm.am. 
fltjli  mimbtu.il  :  Ji  mabJiandim  htimi- 

11.  Rcvtnm  sAhcumuvm.  DeWJrwi, 


il.  SidiimtimbiBjUcflBwiii  àemxm 

film  Urglgli  &  ■'">■->  "Ci  ;'-J.'('--:'ï 

vilnulipmfl/JmaanttmaifiilqaL-tiiwJ 
DmamiExtrit,  ktcbatuirT 


fréveillcr.Celuiqui  vous  bénira,  ferais 
lui-même  ,  &  celui  qui  vous  maudiraftci 
i  [■i\i:-Jl-  [ominr  maudit. 

lo.Balac  entrant  en  colère  contre  Balaam, 
frappa  des  mains,  &  lui  dit:  vtuKii/i:: 
venir  pour  maudire  mes  ennemis,  &  vous  In 
avei  bénis  par  crois  fois. 

quej'avoiifcucindevou/rendre.  ^ 

dit:  N'ai-jc  pis  déclaré  aux  Diputci  eœ 

ij.  Quand  Halle  me  donneioit  pltin  & 
lepoumisf» 
ion  Dito,pa3i 
:aoù:r.  H::i 


palier  lesordtesd 
dire  de  moi-mêm 
ou  en  mal ,  mais  que  je  dirai 


COMMENTAIRE. 

foir(-)  -.AttiUemr  régnant  ejuiintlmm.  Pliilon  dit  de  même  [  S)  :  Rjî» 
régne  fiifint  toujours  de  nouveaux  progrès. ,  l'tlev/rt  de  jour  en  jour  i  »» 
plushaut  degré  de  gloire. 

^.8.  Devorabunt  Gentes  BOÎTES  1.LLIUS  ,  OSÏAQUE  FORUM 


iuy-là.  Le  voici  ,i  1,1  lettre  ( [  :  •  !fr.t/l  dévorera  Ici  peuple!  fes  ennemis  ,<T 
il  irïfir*  leurs  os,  &  il  rompra  leur!  flèches.  LeCaldccn:  La  maifori  d'if- 
racl  dévorera  l'orgueil  des  peuples  fes  ennemis,  clic  joiiira avec  plaiW 
des  dépouilles  Je  leur  ILoi ,  Se  elle  pofledera  leur  terre.  Quelques-uns, 
au  lieu  de  ces  paroles  de  la  Vulgare:  Ils  lei  percèrent  de  leurs  flécha ,  rrt- 


fl3-\.^  .  ,-'..-.',u  V  c^i.  hvt  «Hin»-  (  1  S  ■ 
IlfMIlitidanil'HA,  j.j.an  toit  ,  au  lltu  de  | 
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D'aii  B*ùm  filiw  Bar 
oWmir/ÎKUiw.- 
lû.  Dixlt  oiiitfrftrmMHm  Dii,  amne- 

ptHntii  viJa ,      outiia  cpinn  baba  tcu- 


\6.  Voici  ce  qucdiccelui  qui enitnd lei 
proies  A:  D::u,  qui  cli  iultnik  de  lj  doÛri- 
ne  du  Très-Haut,  qui  voii  les  vifions  du 
Toul  Puilfam,  îcquieiitombincïlciyrai 


COMMENTA 


RE. 


duifcnr  l'Hcbn 
flèche,  de  leurs  , 


Ils  envenimeront  Iran  fléchis ,  ou ,  ils  tirèrent  des 
.  Mais  les  premières  Traductions  font  beaucoup 


f.  10.  CompLOSIS  maniBus.  Frappant  Jet  jHtf/flr.pourl'intcrrom- 
pre  ,  ou  pour  le  faire  taire  ;  ou  même  par  indignation ,  Se  par  colère. 
Voyez  Job,  xxxvn.  i3.&Jerem.  Lamcnr.  n.  ij. 

f .  14.  Dabo  cousilium  quod  ror'ui.rjs  tuws  faciat  populo 
huic  extuEmO  tem fore.  Je  vous  donnerai  un  confiil ,  afin  que  tiens 
cennoijjlcz  ce  que  votre  f enfle  fourra  faite  contre  celui-ci  dans  les  derniers 
temps,  Ualaam,  furie  point  des'en  retourner  en  fon  pays  ,  veut  donner 
à  Balac  quelque  avis  particulier,  par  fon  propre  clprii  ;  c'eil  ce  qui 
paroît  par  le  commencement  de  fon  dife ours  :  mais  auflî-tôt  étant  faifî 
de  l'Elpric  du  Seigneur,  qui  lefaifoit  parler,  il  prononça  encore, mat. 
gré  lui,  des  bénédictions  furies  Ifraclir.es.  LeCaldéen  aaflei  bien  ex. 
frimé  ce  fentiment  :  Je  vais  von:  cm/èiller  ce  que  vins  Avez,  à  faire  ,  & 
je  vins  dirai  ce  que  ce  peuple  fer*  (entre  le  vôtre  dans  le  dernier  temps.  Ileft 
contrant  que  ce  Devin  donna  au  Roi  des  Moabites  ,  un  eonftil  perni- 
cieux contre  les  Hébreux  (■)  :  mais  ce  ne  fut  point  dans  cette  occaiîon, 
Quoi  que  pluGeurs  Interprètes  l'ayent  cru  ainfi  (s  ). 

L'Hébreu  efr.  fort  diffèrenrde  la  Vulgate.  Je  vus  donnerai  avà  de  ce 
g»!  ce  peuple  fer*  Centre  le  votre ,  dans  le:  derniers  temps.  Les  Septante  lï- 
lent  de  même ,  aufli-bien  que  ceux  qui  les  ont  fuivi.  Il  femble  qu'Onké- 
Jos,dont  nous  avons  rapporté  la  traduction  plus  haut ,  ait  voulu  joindre 
les  deux  fens.  Origénes  l'explique  aulTi  en  deux  manières  :  dans  l'Ho. 
méliciB.  fur  les  Nombres ,  il  fuit  le  fensde  l*Hébreu,ÎC  desSeptantei 


&  A,.<.\rf.\i.H.  Un,. 
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..Je  le  verni  .mail  non  pas  fi  iBcjfcU 
ijïterii ,  mais  non  pu  de  pics.  Uni 
lit  fer  tira' de  Jacob  ;  une  vena  l'Ile- 
d'Ilracl ,  &  clic  frappera  lesChtfc  ie 


7.  FMn  vm ,ftÀimm&:i*u<ix 
*,fid  jimsnpi  Orner.-* 
i  ,  d"  cmfirm  wij.i  J(  '/W  -  e> 
ri  Jucu  -Mo.* ,  syljiiiquc  «i  JUÛ 


COMMENTAIR  E. 
&  dans  l'Homélie  ;o.  il  l'explique conformément  aufcnsdela  Vulgate. 

je  wfen  le/Mm,  je  ***x  -vt*s  dnuer  m  anfiit  :  nuis  auparavant  \j, 
Via,  dkUrerai  ce  que  lu  lfi.ulhc,  /i»  c-r,.m  vslre  peuple. 

y.  17.  ViDEflo  Lum  ,  s  lin  non  modo  ,  SCC./f  le  verrai ,  mail  nsn  foi  fi- 
ni.  Rempli  d'un  entiiouliaii'.ie  l!:v;ii  .  il  dcllgne  le  Meule  ,  comme  i'il 
en  eût  parlé  immédiatement  auparavant ,  quoi  qu'il  ne  l'ait  pas  nom- 
nie  dans  ie  v_t!l'c  procèdent.  Mais  comme  :cutt  cette  prophète  Il  re- 
garde ,  &  qu'il  en  elt  le  principal  objet ,  il  eft  aile  de  comprendre  qu'il 
ne  peut  s'expliquer  que  delui./r  /(  verrai  cegrjnd Rii,mais  nmpas  fi '  «'.Je 
Je  verrai,  non  pas  par  mes  propres  yeux.mais  parles  yeux  de  mes  delitn- 
dans.  Ce  qui  fut  exécutéà  la  lettre  ,  quandles  Maçes  vinrent  aJortr 
J.C.  attirez  par  lavùe  de  l'Etoile  ,  que  Balaam  prédit  ci-aprcs.  Quel, 
qu es  nouveaux  Rabbins  le  rapportent  i  David ,  quiéioir.  unetigweilu 
Mellie.  On  peut  aulli  rraduire  l'Hébreu  de  cette  forte  1  Je  verrai  ces 
chofes  que  je  vous  ai  prédite; ,  ou ,  je  les  voi  déjà ,  mais  dam  un  grand 
1: loi.; tiennent.  Je  voi  votre  ruine  ,  Si  la  perte  de  votre  pays  ,  mais  elle 
n'arrivera  pasfi-CÔt.  Les  Septante  ;  Je  lai  ferai  noir,  mai 1  mufji  i  prr- 
fira  ;  je  le  rendrai  brurtux  ,  miii  son  pas  Jï-:ôt.  J'exécuterai  toutes  ces 
promettes  que  je  fais  en  faveur  d'Ifrael ,  niais  non  pas  à  préfenr  ;  je  le 
comblerai  de  biens,mais  non  pas  fi-iot.  Ce  ne  fut  qu'au  temps  du  Meffie, 
que  rifracl  de  Dieu  vit  le  parlait  accompliflèment  de  toutes  lejpromef- 
ies  des  Prophètes.  ■     '      '  ï  .t , .  ,  - 

Orietub.  Stella  ex-  Jai 
Pères  Se  les  Interprètes  Chréi 
Juifs'  M  conviennent ,  que  cette  Prophétie  regarde  la  venue  du  Mellic. 
Jlaisles  nouveaux  Docîeurs  Hébreux  ,  font  "partagez  fur  le  lênsde  11 
Prophétie.  Les  uns  l'expliquent  du  Mellie,  dans  le  ienj  fpirituel  jdcDi- 
vid ,  dans  le  fçns  licteral  (  '  )  ;  &  la  plupart  eu  demeurent  à  ce  dernier 
lens.  Ils  fouiietinent,  que  cette  prédiction  fut  accomplie  à  la  lettre, 
lorfqne  David  fubjuguales  Moabites  -.oicidti  Principes  Mtab.  Mais  com- 
ment appliqueront-ils  à  ce  Prince,  ce  quieft  dit  au  même  endroit:  H 


(()  w,t.j,<,ATh.T.,s.  HUnfiL 
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riVigera  leur  les  fis  de  Seth  :  y*S*bit<j»c  émues  fliu  Seih  ?  Ce  qui  naru- 
Tellement  s'entend  de  tous  les  hommes,  oii  de  tous  les  julres,  dont  Da- 
vid n'a  jamais  été  ni  le  Roi ,  ni  le  Conquérant.  II  fane  donc  l'expliqui/r 
dans  fem  fins  propre ,  liircral  &  naturel,  du  Melïïe ,  dont  David  a  été  la 
figure,  en  aifujettillmt  les  Moabites,  &  quelques  autres  peuples.  Il  pa- 
roît  qu'on  droit  convaincu,  du  tempsde  Notre  Seigneur,  que  cet  Aftrc, 
dont  Balaam  prédit  ici  le  lcver,marquoit  la  venue  du  Meflie.  C'ctoit  ap- 
paremment la  petfualion  des  Mages  qui  vinrent  adorer  j.  C.  Plutîenrs 
Auteurs  (*)  femblent  avoir  cru  ,  que  la  Prophétie  de  Balaam  regardoit 
l'Etoile  matérielle  qui  parut  alors.  Mais  cet  Afirc  n'étoir  point  iorti  de 
Jacob ,  il  marquait:  feulement  cette  lumière  célefte  qni  s/ëtoit  levée  dans 
Jfiraël.  Au  fécond  fiécle  de  lïglife.un  féducleur  nommé  Sen-Cafii*,  fe 
voulant  faire  palier  pour  le  Même,  prit  le  nom  de  SiT-coab*  ,  ou  fils  de 
l'Etoile.paruncaUuilon  vilible  à  l'Etoile  de  Jacob.dont  parle  Balaam.  Il 
fut  fuivi  d'un  tres.grand  nombre  de  Juifs ,  qui  ne  doutoient  nullement 
alors  que  la  Prophétie  que  nous  expliquons ,  ne  regardât  le  Melïïe, 

Vastabit  omnes  filiosSeth;  // ravager* lias  les  fils il Sili.UE- 
triture  ne  nous  apprend  les  noms  que  de  trois  fils  d'Àdam  ,  feavoir , 
Abel,Caïn,&Serfi.  Nousnefçavons  rien  de  la  poftérité  d'Ahel.  Caïn 
cilla  fouc.be d'où  font  fortis  les  enfans  des  hommes,  oppofeï  aux  en. 
fans  de  Dieu,  qui  font  les  defeendans  deSeth.  De  cette  forte, les  enfans 
de  Seth ,  peuvent  fort  bien  lignifier  tous  les  Juiles ,  îcles  Ehls  ;  les  Chré- 
tiens, les Enfansde  Dieu  par  J.  C.  qui  lésa  engendre! à  fofl  Père, Si. qui 
les  a  a(Tujet[is  à  fon  empire.  Sous  une  autre  idée  ,  les  enfans  de  Setli  ,- 
marquent  tous  les  hommes  ( 6 1 ,  qui  font  venusdeNoë,  forriduPatri.tr.. 
che  Seth-  &  en  ce  fens  la  Prophétie  convient  encore  parfaitement  à  J.  C. 
qui  a  fournis,  ou  qui  foumettra  tous  les  peuples  à  fon  empire ,  &  qui  les 
fera  tous  comparaître  au  jour  du  jugement  devant  fon  Tribunal. 

Quelques  nouveaux  Interprètes]'  Jcroyent,  que  fous  le  nom  d'en- 
fuis de  Seth,  il  faut  entendre  quelques  peuples  particuliers ,  connus  6i 
voifins  des  Juifs.  Grotius  veut  que  Seth  ait  été  un  Roi  célèbre  parmi  les 
Moabir.es.  Le  Rabbin  Nathan  f)  enfeigne  ,  que  Seth  eft  un  corn  de 
ville  dans  le  pays  de  Moab.  lunius  ttaduit  :  Les  fit  du  derrière  ,  à  cau- 
fe  de  la  honte  de  l'origine  des  Moabites,  nez  de  Lot&de  fes  6lles.  Le 
Teste  Samaritain  (  <  )  le  peut  traduire  ainli  :  //  percer*  les  exirémiiez.  de 
Moab,  t>-  il  renverjèr*  lis  murailles  des  fils  de  l'cttvttim.  11  y  a  apparen- 
ce que  la  fécond;  partie  du  verfet  ,  ne  veut  dire  que  ce  que  dit 


(.)   S.  M«,™,r™v^.p/ft-  J/**».  I     [<)   (IKO  "J3  73    W  <MB 
JV„;„:.,r.  D.  ,;„,.         .:„.(  jijj.jj.      I  i';u:  Lrr^  r) . , , :  :;,:■„:.,   h.  -o  ,  I,,:..,.; .  !: 

(  J)  Aiuftyt*.  j  (flnnm  •'  ..m  ,  i.. d  i.'  n  .■  ■  ■  1  ..i  i  > m 
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COMMENTAIRE, 
la  première ,  comme  ileft  ordinaire  dans  le  ftyle  parabolique  ,  que 
ces  fils  de  la  hauteur  ou  de  l'élévation,  ne  font  autresque  les  Moabitts, 
Soie  qu'on  ait  égard  à  la  liruation  de  leur  pays,  qui  étoir  iurr  monrueui, 
(oit  qu'on  regarde  leur  orgueil ,  il  fera  ailé  de  jullifier  cotre  irai!i:û™ 
L'Ecriture  leur  reproche  fou  vent  leur  vaniré  :  Abandonnez,  Itsvillei 
]érémie(°} ,  &  demeurez  dans  les  ruchers ,  habituai it  Mut  ;  fiyt-  ee«tn 
la  Colombe ,  qui  fût  fin  nid  dam  les  fiai  hautes  ouvertures  des  rochers.  Voi. 
la  pour  lafituJrion  dupAvi  des  MnaHt<.'i  :  voici  pour  ce  qui  regarde  6; 
orgueil  :  Jisus  avens  appris  I  ercjicil  de  Mut ,  dit  le  mÊme  Prophète, ii 
tfl  txtruerdiMàraaem  fhptrbt  j  mai  ttnmijfint fin  /tevemtnt ,  fin  irgiiiï, 
fininfiUnee  ,&Ufitn(  de  fin  corur  allier.  Je  fiai ,  dit  te  Seigneur ,  pdk 
■çêfifTtfimr.i,» ,  &  f'  fi""  ">W  '-■  fi  v**.  Dolente 
i:!i.:.jn:rj ,  li.-:fiîi]o  iL-pctsnt  L-e  que  nous  lifon)  dans  le  verfet  18.  dutlu- 
pitrcxni.de  ce  Livre  ('):  Le  feue/ fini  <t HtfibeB.é  adevoré AritlUu- 
biles  ,é-  iis  maîtres  (ou  les  hal.ir.cis  :  des  h.tattursit  l'Arma,  il  s'exprime 
de  cette  forte  !  Le  fin  ej?  fini  d'Htfeben  ,  &  a  ronfume l 'extrémité  de Nié, 
r>  h  [in:mit'dct  fils  de  l'élévation,  où  l'on  voit  (es  habita  ils  des  himcurs 
dcl'Arnun ,  &  les  fils  de  l'élévation ,  ou  delà  hauteur,  mis  comme  ff. 
nommes  aux  Moabites. 

f.  iB.  ES.1T  IDIÎM^A  POSSESSIO  EIUS  ,  H-ÏREDITAS  SeHIK  Cl- 
DET  INIMICIS  SUIS  ;  ISRAËL  VERO  EORT1TEK  aget.  L'iduméefiis 
fit  peffefftn  ;  l'héritage  de  Sthir  pajfira  i  fis  ennemis  ;  6-  Ifrael  agira  mec 
■valeur.  Les  Idumcens  furent  aiîujettis  aux  Rois  de  Juda ,  depuis  David, 
qui  les  fubjugua  (  •  ) ,  jufqu'au  régne  dejoram ,  fils  dejofaphat ( d)  ,(ous 
lequel  ils  fccoiiérent  le  joug  ,&ie  donnèrent  un  Roi.  Ils  furent  aflîijer- 
tis  de  nouveau  par  H ircan  Maccabée('  1 ,  qui  les  obligea  à  recevoir  li 
Cirtoncifion  ,  &  la  Loi  des  Juifs.  Quant  àSehir,  on  feair  qu'il  mar- 
que le  pays  d'Edom ,  &  quecesdeux  nomsfe  mettent  indifféremment 

^.19.  De  Jacob  erit  qui  dominetur  ,  ît  perdat  rixiquias 
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COMMENTAIRE. 

CrvrTÀTis.  il  finir*  de  Jittb  un  Dominateur  ,  à-  il  perdra  les  refies  irs 
■villes.  Ce  Dominateur  elt'le  Meflie  ,  qui  par  une  perte  heureuJe  &  fa- 
lutaire  ,  tire  de  la  ville  de  ce  monde  {*  )  ,  &  fépare  du  commerce  du 
iiécle,  ceux  qu'il  choifit  pour  fes  ferviteurs ,  &  pour  fes  amis.  Le  Ten- 
te original  ell  aflêz  différent  delà  Vulgate,  il  perte  ['):  Il  finira  de 
Jacob  un  Prince  qui  déminer* ,  &  il  fin  périr  ceux  qui  firent  fiavex.  de  U 
■ville.  Le  Mellie perdra  tous  les  Gentils ,  il  renver/èra  leurs  Temples, 
&  ruiner»  leur  Religion.  Il  perdra  en  particulier  ceux  qui  feront  fau- 
vezde  laville.ceuxqui  quitteront  la  Religion  dominante  dam  Rome ('), 
&  le  Paganifine  qui  régnoit  dans  Rome ,  comme  dans  fa  ville  &  dans  fou 
fort  }| il  en  tirera  fes  Serviteurs^  fesF.lûs.  Ou  autrement  :  Le  Mette 
déiruiralePaganifme  dans  tout  le  munde.dans  toutes  les  villes  (■');  il  ex- 
terminera, tous  les  Gentils  fes  ennemis.  Quelques-uns  le  restreignent 
aux  Idumécns ,  dont  il  cil  parlé  auparavant ,  ou  au*  autres  Peuples  en- 
nemis des  Juifs.  David  détruira  ceux- me. ucs  qui  Vt-Micni  cdi.-.pc?,  fc 
qui  n'ofant  fe  renfermer  dans  les  villes ,  aroienc  gagné  les  défera  ;  il 
fçaura  les  y  trouver  pour  les  perdre.  Nous  lifonsdans  les  Livres  des 
Rois  (■),  que  et  Trime  fil  meure  à  mer!  tsxs  les  miles  dam tldume'e. 

Je  voudrais  traduire  l'Hébreu  de  ce  pailàge  de  cette  forte,  en  chan- 
geant une  feule  lettre  {f}:  Il  finira  des  Princes  de  Tant  ,  mail  Sebir  fé- 
rir* de fis  villes.  C'eft  une  continuation  delà  prédidion  contre  les  Idu- 
mécns, en  faveur  des  Hébreux.  L'accompl  incluent  de  cette  prédiction 
prife  en  ce  fiais  ,  eft  vilîlilcdans  la  naiffance  du  Mclfie  ,  figure  par  ce 
nombre  de  Princes  fortis  de  Jacob ,  &  dans  les  diverfes  ca'amitez  arri- 
vées aux  Idumcens,qui  les  ont  tellement  détruits ,  qu'on  n'en  connoSc 
plus  depuis  long-temps. 

EENTUR.  Amalec  a  clé  le  premier  des  renfles  ,  &  à  U  Sn  il  périra.  Ba- 
laam  de  delïus  la  montagne  où  il  étoit  ,  avoir  fous  fes  yeux  les 
Peuples  de  l'Arabie ,  &  de  la  Paleftine  ,  Si  à  mefure  qu'il  fe  tournoir  de 
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.u  Vi&l  i} «nfKi  Gnium  :  et  I     ».  Il  vil  suffi  les  Cinfens;  S:  pillant  en 
 *■■-  xâcm  r/lbjùiu- 1  paraboles,  il  dit  :  Votre  demeure  tH  fora 


mrfljfm, 


fOuptfieiiHibm    d'à  Hïe  te ,  m  lis  quand  vi 
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fentoit  infpirc  de  Dieu ,  pour  prédire  ce  qui-leur  devoit  arriver.  Il  bénit 
d'abord  les  Ifr,-it!]res,ci-ku:c:l  prie  des  AKul-ites  ('),  des  Idumc'ens!'', 
des  Amalécites  ,  des  Cinc'ens ,  &  enfin  des  A  iTy  rien  s.  Il  dirici  que  fa 
.-;»;j/fV;'(ij  fini  les  premiers  des  Peuple  j  ;  c'clt-.i-dirc  ,  Ici  premiers  c  : 
aytnt  attaque  Ifrael  après  Ci  fortic  de  l'Egypte  (  '  )  ;  mais  enfin  ils  fe- 
ront détruits  -,  Sjiil  ruinera  leur  Royaume (■* ).  D'autres  l'expliquas 
"ainlï  :  Amalec  eftle  plus  piKiKnit&ii:  pins  cunlidcrable  de  tousles  pcj. 
pies  des  environs  j  niais  enfin  il  périra. ,  il  fera  ruiné  comme  les  autre' 
&  avant  les  autres.  J'aimerois  mieux  l'e\pliquer,de  l'antiquité  des  A  t.. 
k  i  ires.  Ces  peuples  étoient  beaucoup  plus  anciens  que  ni  lesMoalurcs, 
ni  les  Ammonites ,  ni  les  Iduméens ,  ni  les  Hébreux ,  s'il  eft  vrai  queJés 
le  temps  d'Abraham  ,  Amalec  fut  déjà  puiflànt ,  comme  Mov/é  le 
fcmble  dire  dans  la  Genefe  (  ').  J'ai  peine  à  croire  qu' Amalec,  petit, 
fils  d'Efau(0  ,  foit  pere  des  Amaléeitcs.  Nous  ne  voyons  pas  que  Ici 
autres  fils  d'Edom  ayent  fait  peuple  j  p.trr,&  i!  i'.'roit  ;::!Hcilc  ■■.]:.<-  h::  - 1: 
peu  de  temps  le  peuple  des  Amaléeitcs  ait  pii  Ocre  forme.  On  ne  peut 
r.uérci  merrre  plus  de  deux  cens  cinquante  ans,  depuis  knaiflinced'A- 
malec ,  jnfqu'd  In  fortie  de  l'Egypte.  j 
ViDiT  QgoqtJE  CiNjEUM.  Il-jitanff.leiCinèens.  LesCinc'cns  | 
habitoient  au  Couchant  de  la  Mer  morte  ,  joignant  l'Idumée.  Leur 
pays  échut  à  la  Tribu  de  Juda.  Ils  font  nommez  dans  la  Genefc(:J 
parmi  les  peuples  done  Dieu  promit  les  terres  à  Abraham.  Jerrobcau- 
pere  de  Moyle  ,  croit  Cincen  ;  en  (j  conlîJcration ,  on  confervaU  vie 
à  tous  ceux  de  fa  famille ,  qui  voulurent  embraflèr  la  Religion  des  Hé- 
breux i  ci  onlcuraffigna  dans  leurs  propres  pays ,  desiertespourleur 
demeure.  Les  autres  Cinéens,  ou  fe  fournirent  aux  Ifraelites.oii  fe  te. 
tirèrent  parmi  les  Iduméens.  On  voit  dansl'Hiftoire  deSaiil .  tjiieftw 
ce  Prince  ,  ils  ctoient  mêlez  avec  les  Amalécites  (  *).  Le  PaMpbrajK 
Caldéen  traduit  ordinairement  les  Cinéens  ,  par ,  Sthmséem,  peupliî 
d'Arabie  ,  connus  dans  les  anciens  Géographes. 

nidum  tuiim.  gutni ■vins  miriez  (tM 
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I  il.  Et  que  vous  fciici  choili  danî  la  race 
de  Ciu,  combien  de  ic-ms  poutrei-yous  Fut). 
|  Jîlieiî  car  Affût  vousprendia. 
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uetre  demeure  &  voire  nid  dan  le  rire ,  é'c.  LesCinécns,  de  même  que 
les  autres  peuples  des  montagnes  de  lldumée  Si  de  l'Arabie  Pc  crée-, 
creufoient  pour  l'ordinaire  leur  maifon  dans  le  roc.  C'eft  à  quoiBalaam 
faitallufionen  cet  endroit,  auffi-bien  qu'au  nom  de  Cinéen ,  qui  vient 
d'une  racine  ,  qui  lignifie  un  nid  ,  en  Hébreu.  Les  villages  de  ce  pays-li 
ne  confiftent  pas  dans  un  nombre  de  maiioos  bâties  fi  rarnaflees ,  com- 

nicure  fous  un  palmier ,  ou  fous  une  roche  j  car  leurs  habitations  font 
fous  terre  ('). 

<(.  11.  Et  fueris  electus  de  stiupe  Cin  .. .  Assus,  r.KiM  ci- 
P1ET  TE.  JfrtJnd  vue  firitc  chtijf  dans  U  née  de  Cin. . .  VAffyrien  -vest 
frtadrt,  FuiTiex-vous  les  plus  vaillaus,  les  pluspuiflans  de  la  rate  des 
Cinéens  ;  l'Aflyricn  feaura  bien  vous  prendre,  Se  vousemmcncrcaprifsi 
C'eft  ce  qu'on  vit  arriver  fous  les  R_ois  Scnnachcnb  û;  Nabudmdono- 
for,  &  même  fous  Holofernes ,  qui  firent  de  grands  ravages  non  fol- 
lement dans  le  pays  des  Hébreux  ,  comme  nous  le  marque  l'Ecriture, 
mais  encore  parmi  mus  leurs  vuiiïns ,  comn-.c  n  [Lirait  parles  Prophè- 
tes. Il  n'eft  plusparlé  deCmccns,  depuis  le  régne  de  iaiil  :  je  penie 
qu'ils  furent  confondus  avec  les  Idumcens  &  les  Arabes  :  ainli  il  faut 
chercher  J'accomplilTemcnt  de  cette  Prophétie,  dans  ce  qu 
Idumcens  f^lcs  Rois  ACVriciw,  de---  


«oit 'la  capitale  do  Ciuccns.  Les  Juifs  li 
lieu  de  Ci»  ;  mais  c'eft  une  erreur  manifcile.  Grotiu: 
palTagc:  Cependant  le  Cinccnfera  expolécn  proye  : 

r.)  i.9m.  tt(m.  1. 1. ,.  ».  i   '■'  j ■ 

(tj  huk  —  o  i-  rp  val  mm-  ;i; 


t  un  autre  Ions  [<•)■,  Parte  qar 
■e  ça' Affût  whi  immhe  t/otif.  La 
mpechera  pas  qu'on  n'aille  vous 


alamîté.l'Aflyrieri 
Les  Septante  {'):SÏ 
,i  feront  ttpifi,  comme  li  Beor 
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fada  Di 

14..  Voiat  in  tneiiuJt  J'alU ,  fupr- 
mhai  Ajfjmt ,  MfMnuiM  Htbrtêi ,  &- 
"  '     ipjï  ptribnnr> 


j,  Et  parlant  encore  en  parabole,  it  toi- 
Helas  !  qui  fciaen  vie.lorfqut  Dieu  feu 

.4.  Ils  viendront  d'Italie  dans  te  viif. 

-  "  L-ai;Jt  àLfiniis  pciiiom 
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combien  de  rems  pourrez- vous  fubfifter:  earl'Ady: 
en  captiviré.  Il  croie  que  les  Cinéens  s'afFoiblirenr.,ai  fe  diminuèrent 
;  11  ll-n ii faneur  ,  jufqu'a  ce  qu'enfin  lis  furent  [iris  &  menez  en  captmrt, 
avec  les  Iiraclires,  par  les  Rois  Aflyrieus.  Quelques,  uns  crovent  H't- 
inequelesCineensrevinrentde  Babylone  avec  les  Juifs ,  iôu'sEfdri', 
pareequ'on  les  trouve  dans  les  Parai ipoménes  («} ,  parmi  lesdefcendr 
de  Juda.  Le  Samaritain  favorite  cette  opinion  :  [Quand  ^o/re  mV/.vi: 
demeures  ,  finie:  uutts  Mltts ,  w  bdbilMi  mmhm  dt  tAffjtb. 

■f.   13.   HtU!     OJJIS    V1CTUR.US     EST  ,     QUANDO     ISTA  K/C1£I 

Deus!  Hel.is  !  qui  (ira  en  vie,  hrfqut  Ditu  fera  Itutes  ces  clujîj?  il 
martjue  l'extrême  eloignement  des  chofesqu'il  vient  de  prédireiuii 
en  le  rapporrant  a  ce  qui  fuit  :  HtUs  !  qui  pourra  vivre ,  aprtr  ttqmDi't 
fera fîuffrir  aux  Âjjyritns! ou  ,  lorfque  le  Seign.  ur  exercera  fa  vengern" 
fur  ces  peuples.  Ces  termes,  Ajfumptà  parabalà  ,  qui  fe  lifent  au  com- 
mencement du  verfer,  me  portent  à  croire  qu'il  faut  commencer  ici 
un  fens  nouveau  ,  ,&  le  faire  rapporter  à  ce  qui  fe  lir  ci.aprés.  Enfin, 
on  peut,  en  changeant  la  ponctuation  de  l'Hébreu,  le  traduire  un- 
fi  [  •  )  :  HeUs  !  qui  vivrtquund le  Seigneur détruira  ,su  ravagera  ttiptafUs! 
Malheur  à  ceux  qui  vivront  dans  des  rems  fi  malheureux,  comment 
conferveront-ils  leur  vie  1 

14.  Veniint  in  tmembus  de  ïtalia,  superabunt  Assv- 
MO  s.  lis  viendront  d'Italie  dam  des  vaijfcanx ,  &  ils  vaincront  tri  Af}- 
ritns.  Les  Romains  ont  vaincu  les  Aflyrieus;  c'efU-dire,  lespeupta 
de  la  Syrie,  de  la  Mefopotamie,  &  des  autres  provinces  d'Orient, 
qui  fonr  fouvent  compriles  fous  le  nom  d'Aflyne.  Le  fentiment  que 
nous  venons  d'exprimer,  conformément  au  reste  de  la  Vulg.ne, 
fuivï  par  les  Paraphraftes  Caldéens ,  par  les  Rabbins,  par  pluCmo 
Commentateurs:  &  le  docte  Ik.charr  a  employé  toute  f<>«  érud!"- 
pour  prouver  que  Cillbim  ,  qui  elV  ici  dans  l'Hébreu  ,  lignifie  l'Italie. 

Mais  plufieurs  veulent  que  Citthim  lignifie  divers  peuples  fôrtis  d' 


{ 1  )  Su  mca  nw  a  un  }'  iobd 


4t  DOB  dtlruirt,  dciôkr. 
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ceux  qui  habitèrent  d'abord  k  Carie ,  In  Syrie ,  St.  là  Pamphilie  ;  qui 
de-li  envoyèrent  des  colonies  dans  l'Italie  ,  dans  la  Macédoine  .dans 
les  Ifles  de  Cypre  Si  de  Crète  [*).  Nous  avons  tâché  de  faire  voir 
fiirlaGenefef*),  que  le  véritable  paysde  Ccrhim  ,  ou  Citriiim ,  étoit 
la  Macédoine  ;  &  nous  ne  doutons  pas  qu'en  cet  endroit  Balaam  ne 
parle  des  conquêtes  des  Macédonien*  ,  Imts  la  conduite  d'Alexartdre 
le  Grand,  fur  les  Rois  de  Perfc  ,  fucceiTeurs  des  Rois  d'Aflyrie  ,  Stpof- 
feffenrs  de  leurs  Etats.  Petite  &  Alexandre  ,  Rois  de  Macédoine,  font 
appeliez  ,  Rois  de  Cethiin  ,  dans  les  lurcs  des  Maccabées  (  *  )  •  ft  il 
n'y  a  aucun  endroit  de  l'Ecriture  où  le  nom  de  Ccthini  (é  trouve,  qui 
ne  puiflê  convenir  ila  Macédoine,  La  prédiction  marquée  ici,  fniitienc 
parfaitement,  en  l'expliquant  de  l'Empire  des  Grecs  dansl'Afie  ;  Se  on 
ne  peut  l'en  tendre  des  Romains,  lans  faire  quelque  violence  au  Texte. 
Ce  fentiment  eft  fuivi  de  la  plupart  des  Grecs  (J) ,  Se  par  G  rotins ,  Me- 
dus ,  {{quelques  autres. 

Vastabuntoije  HESstos.  Us  rentrent  Us  Htbrt»x.  On  fçaie 
que  les  Hébreux, ou  les  Juifs  ,  furent  fournis  à  Alexandre  Se  a  fesfuc- 
ceiTeurs  ;  Se  qu'Anriodius  Epiphanes,  l'un  de  ceux-ci,  leur  fit  une  per- 
fection des  plus  fanglantcs.  On  fçait  aulli  que  les  Romains  les  aiTu- 
jettireni ,  &  les  mirent  enfin  dans  l'étar  où  ils  font  encore  aujour- 
d'hui. Mais  fous  le  nom  d'ffttreux ,  la  plupart  des  Interpretes('  }en- 
tendent  ici  les  penplcsde  de-là  l'Euphrare ,  qui  furent  allùjettis,  Se  dont 
l'Empire  fut  ruiné  par  Alexandre  le  Grand. 

Ad  extremum  etiam  ipsi  pekiiunt.  A  la  ils  périront  «fli 
tux-mtmrs.  L'Empire  des  Grecs  fut  enfin  détruit  lui-même  ,  par  les 
Romains.  Nous  ne  remarquons  pas  que  l'Ecriture  parle  de  la  deftru- 
ûion  de  l'Empire  Romain;  Se  il  ne  nous  paroît  pas  même  qu'cllemar- 
«jue  jamaisun  autre  Empire  après  lui.  Les  Prophéties  de  l'Ancien Tcf- 
tameut  nous  en  décrivent  l'établiirement,  la  grandeur,  la  durée,  mais 
non  pas  la'  fin  ;  comme  lî  cet  Empire  devoir  être  l'image  de  celui  de 
Jefus-Chrift ,  qui  eft  la  tin  des  Prophéties ,  Se  dont  la  durée  fera  éter- 
nelle. Ceux  qui  expliquent  ce  verlet, des  Romains,  veulent  que  cet 
Empire  ait  été  détruit  par  les  Goths,  Se  les  autres  Barbares ,  qui  s'y 
répandirent ,  Se  qui  en  conquirent  la  plus  grande  partie.  D'autres 
croyent  que  cette  entière  deitruction  n'arrivera  que  fous  l'Antechrift, 
îi  à  la  fin  du  monde.  Grotius  foùrient  que  l'Empire  Romain  fubfiïlc 
encore  aujourd'hui  ,  dans  celui  d'Allemagne  (  f). 


f  * Mr4u  ,  (.  '.  Difiut.  4i.  I  il  Tkndttit  aMifl,       ri-  »U>»- 
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15.  Sxrsa'aqMliiiLwm ,&  mtrftu  tji  I  if.  Après  ctli  Bilum  ,  s'tn  retourna  n 
m  hamfmm.  B'ita  fHfMtUfâ  m»  |  fon  pays  ;  &  Bahcwflî  s'en  iciourna  parle 
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f.  i(,  RrvmstiS  ESt  ik  LOCUM  Sui  ■  *( . //  j'f  n  reutrut  dwi  fa 
mi  ,  vii ,  dans  !a  maifon.  Jl  partir,  après  avoir  donne  aux  Moabiiti 
V>  mauvais  conleils,  Jonc  on  verra  les  fâcheuses  fuites  auchapiriefo. 
vanr  Nous  lifuns  ci.aprw  {•),  que  Balaaui  fur  m:s  à  mo.c  par  l« 
lirai  lires ,  dam  le  pays  de  Mad:an  :  foie  que  ce  devin  fort  ver.u  dam 
ce  pays  apte*  Ion  retour  en  Melopotamie  (  *J ,  foie  qu'en  s'en  :t- 
toumant ,  il  le  W  anctJ  diei  les  Madiamtes ,  &  qu'il  air  eic  enveci 
pc  par  le*  Hchrcux,  lorfqu'il)  y  vinrent  faire  la  guerre.  Quand  Mojit 
du  ici  que  Ujla;nï  j'en  retour  i:a  dan»  d  :i  pjv>  ,1.  peur  marquer  l'unjil: 
ment  que  ce  devin  prit  la  refolution  d'y  aller,  quoiqu'il  ne  l'ai:  pu 
exécuté;  ou  que  s' étant  mis  en  chemin  povir  cela  ,  il  rut  arrêté  p,!r  u 
Madianiresdans  leur  pays.  Souvent  on  dit  dam  l'Ecriture  qu'oiiariir, 
ce  qu'on  a  Amplement  eu  durlêin  de  faire. 


CHAPITRE  XXV. 

Crime  des  Ifraelitcs  avec  tes  filles  des  Moabitcs.  Ils  tombeur  dansHio. 
latrie  de  Bcelphegor.  Moyfc  fait  pendre  les  principaux  des 


bles.  Zèle  de  Phinéés ,  qui  tue  Zambrï,  gr  qui  arrête  la  colère 
Seigneur.  Dieu  promet  le Jacerdocc  à  Phinéés  &  à  fa  pojhritéi 
il  ordonne  à  Moyfc  de  faire  la  guerre  aux  Madianitcs. 


*■  '■  A/f  Or.:h:rm-  Aazm  :s  Irufw;  /"-  !  v.  i.T  SracÏMait  alon  zi-x.^.i  c.  ÏLTibi  ..V 
LVLt«tl  w  r-mh,  ,6-f~r.,kmu,jl  |         lie  peuple  ™nf>.i  dan,  la  forniatiffl 
pli:thn  .-,[■')  /iù.i;:ii  Mi  ù  ,  |  avec  les  filles  deMoab. 
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it.i.TN  Settim.     Sttiim.  Ce licuclrdans lesplainesde Moab, aiTri 
1  prés  du  Jourdain.  Il  eft  nomme  ci-apres  (  '  )  AhiL-Srulm  ,  le  du» 
deS/tlim ,  à  caufe  peut-être  de  h  mort  des  vingt-quatre  mille  hommes, 
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Elles  appelleront  les  Ifrai 


4.  Ait  A  Moifix  :  7V/t  auSutmà 
fis  ftfuB  ,  &  f*ftmir  «H  cant'J  ftltv  i< 


3it  à  Moyfe  :  Prenez  icus  [cl  Princes 
iple.  &  ponde!- Ira  .irlcs  porencesen 
•funriat»s<AI[t<ûl.  \  pl.  !:-.  joiii  .        ik-  JcLouincr.  inj  fureur  de 
I  deilus  IftaïL 
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dont  il  eft  parlé  ci-après.  C'eft  le  dernier  campement  des  Tirai-lires 
oprés  la  forrie  de  l'Egypte,  avant  leur  entrée  dans  la  terre  de  Canaan. 

FOK.N1CATU5  EST  P0PULUS  COM  FI Ll ABUS  MoAB.  Le  peuple 
tomba  djas  lj  ftrmtdti**  avec  tes  files  de  Mcttb.  Balaam  perfuade  que 
les  Hébreux  te  mie  mi  iiiviiuiNe- ,  rjudii  qu'ils  denieurcroientatrathei 
à  leurs  Loix.ccà  la  Religion  île  leurs  Pères ,  confcilla  aux  Moabitcs  & 
auxMadianiresf),  de  permettre  à  leurs  filles  de  s'approcher  du  camp 
des  Hébreux,  pour  engager  ce  peuple  dan?  le  crime.  lUeur  dit  aufli, 
que  quand  cL'idlies  ■.■eirnicLir  \m\  Hciircux  epris  d'un  amour  impur,  elles 
ne  confeniiilent  à  leurs  defirs,  qu'après  les  avoir  oblige;  de  (acrirîïr  .1 
leurs  faulTes  Divinitez.  Ce  confèil  ne  lue  que  trop  exactement  fuivi  j  &c 
l'effet  ne  juftifîa  que  trop  combien  lesavisd'un  homme  habile,  mais  me. 
chant,  iônt  capables  défaire  de  grands  ma 


Itilùbegor.N 

tfon  lut  BlelfhigBT ,  que  te  Dieu  étoit  Adonis,  ou  le  Soleil.  On  peur  tr 
duire  l'Hébreu,  par;")  :  Il>  >\u  radièrent,  ou  :  Ils  fe  marièrent,  ils  fe  joi- 
gnirent Béelphegor.  Le  Pkilmilh'  dit  {')■.  Qui!:  t/un'irint  lis  fiitriji- 
tn  des  mens.  Ce  que  nous  expliquons  des  facririecs  en  l'honneur  d'Ado- 
nis ,  ou  d'Oliris  ,  donc  on  pieu  roi  t  cous  les  ans  la  mort  en  cérémonie. 

^.4.  TOLLE  CUNCTOS  PRINCIPES  POPIILI  ,  ET  SUSPENDE  ÏOS 
contra  Solem  in  patiBulis.  Prêtiez,  mus  les  Princes  du  Peuple,  & 
penderies  à  dt-s  poienies  en  plein  jour.  C'eft. à-dire ,  Cous  les  plus  coupa- 
bles du  nombredes  Princes  du  peuple.  On  croit  que  la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  autorité  fur  le  peuple,  avoient  donné  dans  ces  déTordres^ 
ou  au  moins,  ne  s'y  ctoient  point  oppoféi  comme  ils  le  dévoient.  Mais 

s.  n.'il.  it.111  J,>,..  .,„.  v.  ro.      I    (jj  'n,  ?r,.  î,™>jit.  S.  Ai;.  TWmr. 

1*)  TOB  \9&  "ihtc  I  OHp».  Mnw*.  firi>.  ttsfr.  t,.;..  &i- 
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plulîeursîiabileslnterprctcs  traduifcnt  le  Texte  dansun  autre  fensf*  ): 
Vrcaez,  leas  IttPrioCts  du  peuple  ,(jr  failli  pendre  ces  coupables  tnprêfiace 
du  Soleil ,  pour  venger  le  Seigneur.  Dieu  ordonne  à  Mo  y  le  de  prendre 
avec  lui  les  principaux  Juges  du  peuple,  pour  faire  le  procexàceux  des 
Ifraclitcs,  qui  etoient  tombez  dam  l'impureté  ci  dans  l'idolâtrie,  ic 
pour  les  faire  pendre  publiquement.  Ce  fentiment  eft  fum  p  .r  les  Paxa- 
phrait.es  Caldcens,&:  par  la  plufpart  des  Anciens  &  des  Nouveaux  (  *). 
On  croit  qu'en  éxecution  delà  Icntencedcs  Princes  ou  des  juges,  on  fie 
d'abord  mourir  les  coupables ,  &  qu'enfui  te  on  pendit  leurs  cadavres , 
<[iii  demeurèrent  à  la  patente  depuis  le  matin  jufqu'au  fuir. 

Mais  on  ne  convient  ni  du  genre  de  leur  mort ,  ni  delà  nature  de 
la  potence  fur  laquelle  ils  furent  attachez.  LesTalmudilresenfeignenr 
qu'on  le*  lapida  cornmeidolâtres,  &  qu'enfuiteon  les  pendit)  '  ).  D'au- 
tres fou  tiennent ,  que  le  terme  de  l'Original  fignifie  propremenr  un: 
extcnlion  violente ,  &;  un  déhoittement  de»  membres  ;  comme  quand 
on  pend  les  criminels  vivans,  avec  de  gros  poids  aux  pieds. D'autres  veu- 
lent, <]u'on  les  ait  pendus  tout  vivans  i  des  potences  faites  à  peu  pres 
comme  les  nôrres(<*  )  ;  ou  qu'on  lésait  crucifiez,  ou  enfin  attachez  tour 
en  vie  ides  poteaux.  Juftc-Lipfc,  Charles  Sigonius ,  &  le  Cardinal  Ba- 
ronius  (*  )ont  crû ,  que  le  fupplice  de  ia  croix  croit  ordinaire  parmi  les 
anciens  Hébreux  :  mais  les  Docteurs  Juifs  foutiennent  le  contraire,  fit 

Sta'uxmains  de  ceux  qu'on  pendoit.  Ils  tirent  de  là  une  preuve  contre  la 
veritcdurécitdelaPamondejefus-Chrift:  comme  fi  c'culTcnt  été  les 

iiifs,  Sinon  pas  les  Romains,  qui  le  crucifièrent.  On  ne  trouve  en  Kc- 
reu  aucun  terme  qui  lignifie  crucifier ,  ouunecroixjde  la  manière  que 
nous  l'entendons.  L'Ecriture  dit  feulement,  pendre  à  un  bois,  ou,  atta- 
chera un  bois.  Les  Hébreux  foùricnnent ,  qu'on  ne  pendoit  jamaisper- 
fonne  vivant  parmi  eux  (Sc  leur  fentiment  fc  peut  confirmer  par  plu- 
fieurs  péages  de  l'Ecriture.  Par  exemple,  jofué  (f)  tir  mourir  les  Roi» 
Canancins  ,  avant  que  de  les  faire  attacher  au  poteau.  PJiilon  (r)  dit, 
que  Mo)'ft  ne  pouvant  allez  punir  les  homicides  par  une  feule  mort,  y 
ajouta  un<;circonltancc,pour  la  rendre  plushonteuie,  qui  fur  d'expo  fer 
fur  un  poteau  les  corps  des  mcnrrrirrs,  julqu'au  Lu*  Philiilins  ayant 
rué  Saulccfi^  fils,  à  la  batailledeGclboé,  prirenr  leurs  corps,  &  les  pen- 
dirent aux  murs  de  Bethfanf Mais  quoique  cette  forte  de  punition 
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5.  EixilfH  MffB  sAJuJim  Ifr.ïl  ;  j.  Moyfc  dii  dune  au.  Jogts  JTfraïl  :  Que 
OctUttumpj^piiu frcsinai  fiui ,  ^mini-  chacun  luc  cem  de  les  proche!  qui  [s  font 
luu't  [uni  Bulfhgt'.  confaciciau  culte  de  Beelphcaor. 

6.  Etteamaadt Jfïû  [fwlklrmtta-  6.  En  ce  meme  temps  il  arriva  qu'un  des 
t-.ph  fi-tinka  fm  ad  fitvnai  JUtditmù-  en&Bld"Iftael  enttadans  la  tente  d'une  Mj- 
<(™.  vidant  Aiitf  ,i~  <»«':; niî-fj  ''t«-.-iM  dii^i:.',  k-mi.i>  dekuidii-e.  .1  !a  ;kil:Mo.' 
Ijritt.fdjlêAxtmitfvmTtbaiwa.  fe  &  de  tous  les  enfans  d'Ifrall ,  qui  plcu- 

roient  devint  la  porte  du  Tabernacle. 

COMMENTAIRE. 

furalTei  ordinaire ,  nous  croyons  qu'on  crucifiait  quel  que  fois  des  hom- 
mes roue  vwans.Voyez  notre  DilTertation  fur  les  fupplices  des  Hébreux. 

f.  t.  DiX.it  ad  JuDiCES  Israël.  Il  dit  ttxjages  d tfratl.  On  croit 
que  ce  font  les  mêmes  qui  font  nommez  Princes  J'Ilrael,  au  f.  orécé- 
dent.C'eft  ce  qui  confirme  l'opinion  deceux  qui  veulenc,que  Mo  y  le  n'aie 

Cas  fait  mourir  ces  Princes;  mais  feulement,  qu'il  les  ait  alTemblé  pour 
;urdire  de  venger  L'honneur  du  Seigneur,  en  p  unifiant  fesennemis.  Les 
Septante  lifenti'ci  [•  )  -.Dites  tux  Tribus  d'ifrul. 

OCCIDAI   UNUSQTJISQUE   PROXIMOS  SUOS.  g*t  cfacUlt   t*C  Ceux 

il  fis  proibes.  L'Hébreu  porte  :  J>)ae  thama  me  fis  huâmes  ,-  que  chaque 
juge ,  ou  chaque  Prince  mette  à  mort  ceux  des  Ifraëlites  qui  ibnt  fousfa 
Juridiction  ,  qui  font  de  fa  Tribu  ,  &  qui  fe  trouveront  coupables. 

f.  6.  Intravit  coram  fr.atb.isus  suis  ad  scoitum.// imn 
dans  U  teste  dune  Midiamit,  Le  Texte  Hébreu  d'aujourd'hui  eltdifié. 
rent.IlditC),  que  cet  ifiecUte  tmtatuae  femme  MidUnite  d  fes  frères , 
i  U  vit  de  Msyfi.  Et  les  Septante  {<)■  JWit  sntrtdmjh  un  des  ifiielites 
fis  )hrei,dins  U  tente  dune  femme  MaAimiie.  On  peut  aulïi  traduire 
l'Hébreu  de  cette  forte  :  Un  Ifraiilite  vint,  Ëc  s'approcha  de  fes  frères 
avec  une  Madianirc.  Mais  le  texte  Samaritain  porte  encore  aujourd'hui,  . 
comme  la  Vuleate  ;  &:  les  anciens  Exemplaires  des  Septante  dévoient 
lui  être  feiublables  ,  puifque  les  Pères  Grecs  ont  entendu  ce  puflage, 
comme  nous  le  lifutis  aa^  ni>s  Exemplaires  Latins.  Jofepli  (J  )  n'a  pas 
entendu  cette  Hiftoire,ou  il  l'adéguifee,  contre  la  vérité.  Il  dit  que 
Zambri  ayant  époufé  Coibi  fille  d'un  des  principauxdes  MaJianites , 
non  feulement  ne  fe  cacha  point  d'une  action  Ci  contraire  aux  Loix  de 
Dieu,  il  s'en  fit  même  en  quelque  forte  honneur,  6e  il  alla  jufqu'à  ado- 
rer publiquement  les  Idoles.  Moyfe  ayant  aflèmblé  le  peuple ,  leur  par- 
laen  général,  Se  fans  nommer  perlonne  ;  il  les  reprit  de  la  liberté 
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7.  Ce  qaePhinéeti!sd'£iéaiar,quiétcii 
iils  iîi.i(';-w.'ï.J-P[êirc  Aïit.[i^vaiii  vù.il  [cit. 
va  du  milieu  du  peuple  (  &  ayant  pris  unpoi. 
gnard, 

S.  Ilciitraaprés  ITfraïlite  dans  ce  lieu  in. 
famé,  il  les  perça ions  deui,  l'homme  &:  la 
imc.d'un  même  < 


liip-af]  tr  fvfidù  «min:  filial ,  ■■ 

/.jirw  (j  muliinia  .in  ha  '  ■■ 
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qnc  La  pudeur  cache  :&  la  playe  dont  lestn- 
fans  d'irutl  avoicinciéfrappti.ctiTjauffi. 


COMMENTAIRE. 

qu'on  le  donnoit  d'agir  hautement  contre  Ici  Loi\  de  Dieu.  Il  les  exhor- 
ta à  animer  leur  zele  contre  un  il  grand  attentat.  Zamlu  i  prie  la  parole, 
S.:  parlai  Moy/é  avec  une  impudence  qui  furprit  toute  I  "a  ilem  l'Urc  ;  s't 
tant  enliiice  retire  chez  iui  ,Phinces  poulie  d'une  ardeur  Si  d'unzclc 
lout  divin  ,  entra  dans  la  tente  de  Zambri  ,&  le  perca  d'un  leuleoirp, 
lui  &  fa  femme.  Il  paroitque  Phi  Ion  ;  *  )  liloir  dans  (es  Exemplaire!, 
comme  nous  lifons  dans  la  Vulgate  jpuifqu'il  dit  que  Pliinées  ayant  «i 
un  Ifraclire,  qui  après  avoir  (actifié  avx  Idoles,  entroir  clicz  une  femme 
de  mauvaifeyie  ;  l'y  lui  vit,  &  le  perçaavcc  cette  malbeureufe.  Origcnci 
a  M  de  même. 

f.  7.  Arrepto  pugione.  Ayant  ffh  fia  javtltt.  On  ne  fçait  pal 
exactement  la  lignification  de  l'Hébreu  Rtnwch  { 1  )t  on  convient  que 
c'ecoit  une  arme  oflenfîve  s  mais  un  ignore  ii  ittoir  une  lance,  un  jave- 
lot, une  cpce,  une  pique,  un  baron  ferré.  Les  Septante  ont  employé  ici 
le  nom  de  Simm.i/ùi,  qui  i^nilîc  pi  virement,  un  Ion.'  fi  i>oinru,  don: 
J"e  fervoientlejl'éagcrs,  pour  percer  les  facs  Si  les  paniers ,  afin  de  fça- 

f  .8.  In  LOCIS  genitalibiis.  Dans-  les  Parties  que  Ufudcur  téAr. 
Letcrmc  de  l'Original  (  '  ]  cfr  traduit  dans  le  même  verfet  par.  Lufsmr, 
un  lieu  de  débauche.  On  croit  qu'il  lignifie  proprement  une  chambre, 
un  lit ,  un  lieu  voûté  &  couvert,  le  ventre ,  une  alterne.  Le  motdWfrW 
quiefr.cn  ufage  dans  notre  Langue,  Se  qui  vient  de  l'Arabe  .dérive  uc 
là  même  racine  que  kabab  ,  que  nous  liions  ici.  Onpourroit  donetn- 

f  «1    tUt.  M.  1.  ir-jiu  *f.V-  I  H™'  nrpertner  jur  dt  nninmri-.  Vi.it. \!r-  -'■ 

(i:         r.':i  r<*T»  k /joStaïW mv. ?  P6I  «ni  s?;*nw 
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diiire  -.phinéei  étant  tnlri  dans  h  chambre ,  il  Us  perça  tint  hideux  d,msla 
chambre  de  cette  femme.  Le  Caldéenl'a  entendu  comme  la  YulgatC.  M.iis 
lesSepraute  font  un  peu  differens  («}  -.Il  entra  dans  le  foyer,  [  le  lieu  oit 
l'on  fait  du  feu  ,  )  &il  les  perça  mu  deux  ,  l'homme  ryla  femme  ,  dans  ce 
que  U  pudeur  ordonne  de  cacher  dans  celle,  ci.  C'efb  fans  doute  le  vrai 
léns  du  Texte. 

Cessavxtque  plac*  A  FiliiS  Israël.  El  la  playe  dont  les  enfant 
ti'hr.u!  -.veinai  [■'.'•■'  f'-'fpei  ,  tefjk.  Ou  croit  communément  que  Dieu,, 
puur  n-mir  le  crime  des  Hébreux,  les  avoit  frappez  de  perte,  ou  de  quel- 
que autre  maladie ,  qui  en  confuma  un  grand  nombre.  Cette  playe  efb 
fort  bien  exprimée  dans  l'Hébreu  du'pfeaume  cv.  verlét  19.  &  ici 
au  verfet  10.  f*  au  ver  (et  1.  du  chapitre  xxvi.  lélon  l'Hébreu.  Pluficurs 
Nouveaux  veulent,  qu'en  cet  endroit  Moyfe  ait  voulu  fiiiiplement  mar- 
quer, qu'auflî.rôt  que  Phinéei  eût  tuéZambri ,  la  colère  de  Dieu  l 'arrê- 
ta, &  qu'on  ceiîa  de  faire  mourir,  par  l'ordre  des  Juges,  ceux  des  Ifraë- 
Jites  qui  étoient  convaincus  d'Idolâtrie.  Mais  il  nous  parait  que  les 
vingt. quatre  mille  morts,  dont  il  eft  parlé  au  verfet  fuivant,  furent  frapi 
peide  Dieu.  Les  termes  du  Texte  ne  nous  marquent  point  une  more 
violente  ordonnée  par  la  Juitice,  mais  une  playe  extraordinaire  en- 
voyéeduCiel. 

f.  9.  OCCISI  SUNT  V1GINTI  QUATUOR.  MILL3  A.  il  y  CnCUfvingl- 

quatre  mille  de  tuez.  L'Hébreu  (!■):  Le  nombre  des  mens  par  la  playe  (dont 
on  a  parlé)  fut  de  -vingt-quatre  mille.  Le  Caldéen  :  i.f  mmhre  de  ceux  qui 
moururent  par  l.t  p-fie ,  fut  de  -quatre  mille.  Saint  Paul  (<|  n'en  mec 
que  vingt- trois  mi^c-,  peut tri;  qu'il  n'en  liloit  pas  un  plusgrand  nom- 
bre dans  lés  Exemplaire-; ,  ou  qu'il  a  dilï-iv-né  cirux  qui  a  vr.icnp  été  frap- 
pez de  Dieu, d'avec  ceux  que  les  juges  a  voient  fait  mourir.Qiiclques.uns- 
rapportent  ce  partage  deS.  Paul, Sec  qui  arriva  après  l'adoration  du  veait 


El 


ies  cahOt 
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:mc  les  enfui»  d'ifiaël  dans  uiaco- 
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n.  C'eft  pourquoi  dites-lui  que  je  lui  don. 
!■■■.■  h  a.iiï  Jf  niai:  .il!i.n-.a:; 

ij.  El  que  le  Sacerdoce  lui  fciadonnci 
lui  &  à  faute  par  un  parte  éternel  ■  ni:c; 
mi'îl  J  é:c  ici;  snur  ion  Dira  ,  4;  ([ïiii.-. 
fié  le  crime  des  cnfansd'lfraél.  " 


fit 


il.  Marco  ItijHtrt  ad  inm  :  EtadtiifA- 

,},  Et  tri,  m  iff,  yàmfimài  ,jmp* 
Î7jj'.'  S  itfto'ù  ftmputmwn ,  orna  rjlatui 
cfl  pro  Utvfno ,  &  expiavit  fctUr  f'Bontm 

COMMENTAIRE, 
d'or.  Surquoionpeutvoircequi  acte  dit  fur  l'Exode  (*).  La  Tribu  de 
Simeon  fur  la  plus  maltraitée  dans  cette  occa  lion  (  parce  qu'apparcm. 
ment  elle  ccoit  la  plus  coupable.  On  remarque  que  dans  le  dernier 
dénombrement, donron  parlera  c  i.  après  ,  &  qui  arriva  peu  détenu 
depuis  ce  malheur,  cette  Tribu  fc  trouva  plus  /bible  du  nombre  et 
trente/ept  mille  hommes,  que  dans  le  premier  dénombrement  dos 
on  a  parle  au  chapitre  fécond  de  ce  Livre.  Le  vojlina^e  des  Mad> 
«ites,(  car  Simeon  ctoit  campé  du  côtcduMidi)  (  *)  &:  l'exempte  Js 
teTnbu,  qui  felaiflerentallcrau  crime, contribue- 
à  y  engager  la  plupart  des  particuliers ,  forlcfijodi 
la  colère  de  Dieu  tomba. 

f.  IX.  DO  El    PACEM    FOEDERT5  M  El»  Jt   1*1  flW  UftixitWt» 

ultijKic  je  fais  avec  lui  une  alliance  pacifique  ;  ou ,  je  m'engage  i  le 
combler  de  biens  Bc  de  faveurs  ;  ou ,  je  renouvelle  en  fa  confidcradon 
l'alliance  que  j'ai  faite  avcclfracl,  Se  je  pardonne  à  mon  peuple,  U 
plupart  t'entendent  du  Sacerdoce,  que  Dieu  lui  promet,  &  à  la  porte, 
rire.  11  appelle  cette  promelTe,  un  pacte,  ou  une  alliance  de  paix,  de 
bonheur ,  de  profperirez  ;  à  caufe  des  avantages ,  Se  de  l'honneur  du 
Sacerdoce ,  &  parce  que  les  Prêtres  font  les  pacificateurs  entre  Dieu 
&  les  hommes.  Ils  ont  l'honneur  d'approcher  de  Dieu  ,  comme  les 
amis,  fes  favoris  ,fis  humus  de  faix.  Enfin  on  peut  traduite  l'Hé- 
breu (  ')  :  Je  lai  donne  msn  alliante  ferme ,  fhble,  durable  ;  je  faisant 
lui  une  alliance  qui  ne  finira  jamais.  C'etl  ce  qui  eft  marqué  au  verfer. 

f.  13.  PactuM  SacerdoTii  sEmpitekntjm.  Le  Saterdece  pire* 
faite  éternel.  Mais  le  Sacerdoce  n'appartenait  il  pas  dedroità  Phinecs, 
puifqu'ilctoitl'a'mc  desenfansdu  Grand-Prêtre Eleasar;  Quel  avan- 
rage  Dieu  lui  promet-il  donc  ici  ;  Dieu  ne  promet  pas  Amplement  le 
Sacerdoce  a  Phincés;  il  le  lui  promet,  &  à  là pofterité ;  U  cela  pour 
toujours.  Il  lui  promet  qu'il  furvivra  à  Ion  père ,  oi  qu'il  lui  fuccedera 
fans  obftacles;  il  lui  promet:  une  longue  fuite  d'enfans,  capables  de 
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poflèder  la  fouverainc  Sacrificature  :  car  on  fçaic  qu'il  y  avoir  plufieurs 
défauts  naturels  qui  en  excluoient.  Mais,  (lit  on  encore:  comment  vc- 


Sadoc,  qui  droit  delà  race  de  Pliimlc  ■•  j ,  pour  n|..ir,t  à  Abiarliar, 
cinquième  Grand.Protre  de  la  famille  d'Itliainar.  Mais  Abiacliar  s'é- 
tant  attache  a  Adonias,  fut  dilbacié;  Si  Sadoc  fut  fcul  reconnu 
Grand.Prerre,  fous  le  règne  de  Salomon.  Ainfi  voila  la  P.ctrilc  hors 
de  la  famille  de  Pliinécs,  prés  de  cent  cinquante  ans.  On  répond  a 
cette  difficulté,  1".  Que  la  promené  de  Dieu  eu  faveur  de  ia  famille 
de  Phinéés,  lui  acqueroit  un  droit  perpétuel  au  Sacerdoce,  mais 
n'engageoit  pas  Dieu  à  lui  entonner  perpétuellement  i.i  pollution 
réelle  H.  actuelle  (  * ).  i°.  Les  promeuves  de  Dieu  pour  ces  Jones  de 
choies,  font  ordinairement  conditionnelles:  ellesfuppolënt  que  ceux 
à  qui  il  .les  fait,  ne  s'en  rendront  point  indignes  ,  &  ne  mettront 
point  d'obltaclcs  à  les  bontez,  toujours  difpofces  à  le  répandre,  fie 
à  exécuter  ce  qu'il  a  promis(  ' j.  3°.  Enfin  ,1111  nombre  de  quelques  an. 
nées,  6c  une  petite  interruption,  n'eft  comptée  pour  rien  dans  une  fuite 
de  pluiieurs  fades.  Le  Sacerdoce  ne  forrit  pas  de  la  famille  de  Phi- 
néés ,  depuis  Salomon  juiqii  a  la  captivité  de  ISabylonc,  &  depuis  le 
retour  de  la  taptivité,  julqu'a  la  perfécution  d'AntiochusEpiphanes: 
cequifait  un  efpace  d'environ  neuf  cens  cinquante  ans.  On  ne  f^aic 
pas  diftinflemenc  fi  les  Maccabées,  qvii  polTédérent  la  fouverainc  Sa- 
crificaiurc, depuis  la  perfécution  d'Antiochus,  jufqu'au  tenis  d'Hera- 
des  ,  étoient  de  la  race  de  Phinét»  1  mais  on  n'a  aucune  preuve  du 
contraire.  On  peut  donc  affûter  que  la  promette  que  Dieu  lit  à  Plii- 
nées,  de  lui  donner  le  Sacerdoce,  à  lui ,  &  à  fes  defeendans,  pour 
toujours,  c'eft-à-dire,  pour  un  fort  longiems,  a  été  parfaitement  ac- 

Zelatus  est  ruo  Deo  sao.  li  a  fit  uli  fmr Jiit  Dieu.  Il  3 
vengé  l'honneur  de  fon  Dieu  :  fans  attendre  qu'on  le  lui  permîr ,  ou 
qu'on  le  lui  commandât,  il  fc  porte  de  lui-mÉme  à  punir  un  crime. 
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COMMENTA 


ji.ir  l'exemple  de  l'imités ,  par  laquelle  ils  k  croyenc  permis  de  Cutr 
de  leur  autorité  privée ,  un  homme  qui  s'abandonne  p  obliquement  J 
l'Idolâtrie,  ou  quicommetun  facrilegc,  ou  qui  s'approche  publique- 
ment d'une  femme  étrangère,  ou  enfin  un  Prêtre,  qui  le  prcfenreroit 
pour  (ërvir  à  l'Autel  dans  le  rems  de  là  loiiillurc.  Ils  appellent,  com- 
mettre tes  crimes  p-.ib!:qiiei]iesit ,  Kiriqu'ils  kmr  eoLi'.mis  en  pre/ênee 
de  dix  perfonnes.  On  voit  dans  l'Ecriture  divers  exemples  de  ces  fer- 
res de  vbm/  de  ~tlc  [•  ).  Par  exemple ,  lorgne  Matbarias,  perc  des 
r  Liccibee-,  cua  un  Juif,  qui  (c  loiiiiloit  publiquement  par  l'Idolâtrie  ('). 
t'efb  par  la  même  railon  que  trois  cens  Jwh,  turent  mis  à  mort  pat 
leurs  frères,  comme  il  cib  rapporté  dans  le  troilîcine  Livre  des  Mit- 
cabces('  ).  Enfin ,  ce  fut  fous  un  fembiablc  prétexte  qu'on  mit  à  mort 
S.  Eftienncf/"  1 ,  f£que  quelques  juifs  s'obligèrent  par  lërment  àtuerS. 
Paul  (  S).  On  Iç.-ir  les  excès  ou  le  portèrent  ItiZeiei,  qui  s'etuient en- 
ferme/, dans  jerufalcm  ,  dans  le  tems  du  dernier  Siège.  Mais  cette  li- 
berté ,  que  le  droit ,  ou  la  coutume  accordoient  aux  Hébreux  à  cet 
égard  ,  ne  peut  être  que  pour  eux  ,  ou  pour  les  peuples  qui  n'ont 

F oint  de  Loix  qui  leur  de  i  Liaient  J;  venger  p.'.r  leur  -.utonte  privet, 
injure  qu'ils  prétendent  être  fuir»  à  Dieu,  ou  aux  Loi*. 
Expiavit  scelus  FiLiORuM  Israël.  //  j  exfU le  crime  Ait*- 
fani  flfiatli  non  par  une  expiation  proprement  dite,  mais  en  au- 
tant l'effet  iènli;>ie  K  extérieur  de  h  lé  vérité  de  Dieu,  ci  en  détour- 
riant  par  cette  action  d'éclat  Si  de  vigueur,  ceux  qui  auroient  pu  û'- 
vrc  Zambri  dans  le  crime. 

f,  14.  Zambm  rcLius  Salu.  Zambri  fli  de  Sa!».  Les  Septante, 
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.S.  SQU  &  \tf>  b&Surefmmaxr*      ,a.  P.,r«  qu-iti  .oœ  ont  suffi  tnitomm- 
cr  .lf.-rr«  n:îir..  '::y  A- 1  vu  PI  cj.i- .  ;  nzviv.us  l:i  i  v.ikti : i s  ^  v.  nï  oi  t  !ijui:s  .trt:- 
CP  CHii/ÏÙ™ Jjrrir.-l/.i  iï.r.v.fo,  r-B/i™,  ■  ncifU.l,,!!::»  (Ut  Vidolc  de  Phogor ,  &  pat 
qui  parafa  ijl  indis  plate  fn  faailiga  \  CarUhiv.-  ù;'!irj"il!c  .1:1  ['ii;iri;  je  Mjdiiin, 
I  nui  fm  fraupcc  au  iotir  de  laplaye,  iciufe 
|  JufïctiL-BcdePhogor. 

COMMENTAIRE. 
fttdcSah,  ou  félon  d'autres  exemplaires  ,jf/j  de  S  aima! . 

f.  ij.  Coebi,  filta  Sua  Principis  nobilissimi.  Ce-zii  .Jîfte  de 
Sur,  ïundts  fiai  grands  Prince/.  II  cft  appcllti  Roi  au  chap.  jsxxi.  f. 
a.  de  ce  Livre,  Il  cft  dit  au  même  endroit  ,  qu'il  ctoit  un  des  cinq 
Princes  des  Madianircs. 

f.  17.  HoSTËS  VOS  SENTE  ANT  MaDIANIT*.  Ftittl  finir  aux 
Madianites  que  vins  îles  leurs  ennemis.  On  ne  parle  point  ici  des  M02- 
bites,  quoiqu'apparemment  ils  fullcnt  aufli  coupables  que  les  Madia- 
nitesj  mais  Dieu  ne  vouloit  pas  les  exterminer,  à  eaufs  de  Lot  leur 
pere.  Voyezle  chap.  ïxïi.  i. 


CHAPITRE  XXVI. 

Traifiéme  dénombrement  qui  fut  fuit  du  peuple  dans  le  defeit. 

*  ijl  .dLxil  Dmmi  ad  Miffl, 
Eluf^ramfili*™  A*„n  Starànan  : 


COMMENTAIRE. 


f.  r.  TJO  STQJJ  A  M  noxiorum  sanguis  effusus  est.  Après 
X  que  le  fi»s  des  coupables  en/  clé  répand*.  L'Hébreu  &  les  Sep- 
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tfràl  à  vigmi  «mil  &  fufri  ,  pl-  iowl 
■er  «jn-iri™  /Ï6U.  owlkl  J«i  pfwa  mi 

;.  f.tBÊiifaaiiUftiAfrfii,& EkJUr 


i.  Faites  un  dénombrement  de  [ou!  Ici  en. 
Fins  d'1  fraïl  depuis  vingt  ans  Si  au-deuiis,  en 

|  j.  hcl  pourquoi  Moyle,  4t  ïe  Grand. 
Prêtre  Eléazar  étant  dam  la  plaine  de  Mut 
le  long  du  Jourdain,  vis-à-vis  de  Jciiiho, 
parlctent  à  ceux  qui  avoient 


COMMENTAIRE. 

tante('):  Après  lu  fl»jt  s  c'eft  à. dire,  après  la  pelle,  qui  fit  rnourirun 
(i  grand  nombre  d'hommes,  dii  le  Caldeen.  Voyez  le  ebaoirre  prête, 
dent,  ^.8. 

f.  I.  NuMERATE    OMNEM    SUMMAM    FILIOK.UM   ISRAËL,  A  VI. 

r;iNTi  anniS  ,  ET  SUPMA.  FdiUt  le  déntmbrement  de  mus  tes  enfin 
flfratl,  depuis  vingt  «m,  &  dtjfis.  Voie,  le  rroifiéme  dénombre- 
niïnt  ik">  [(LMtlnes ,  w:\n\v.  leur  ï.>m<.'  do  l'Egypte.  Le  premier  le  fit  le 
iixiciiie  mois  après  terre  Ibrtie  (  '■  ]  ;  le  iecond  arriva  fept  mois  après 
le  premier  (')  ;Sc  le  troiiiéme  Te  fi;  la  quarantième  année  du  voyage des 
HraBlires,  dans  le  dciurr  Dieu  ordonne  ce  nouveau  dénombrement 
du  peuple,  après  lam.jrr  de  loin  ceux  qui  avoient  été  compris  dans 
les  liL-ux  premiers  lîciioiiibi-eiy.ons,  afin  qu'on  fçac lie  quel  eft  le  nom- 
lire  du  peuple  île  chaque  Tribu ,  &  que  dans  le  parcage  des  tertti, 
on  ait  égard  àce  nombre,  pour  en  donner  une  plus  grande  étendue' 
aux  Tribus  qui  etoient  les  plus  nombreufes ,  8£  une  moindre  à  celles 
qui  l'étoient  moins.  Dieu  veut  qu'on  ptenne  tous  ceux  qui  avoienr 
vingt  ans,  &  au  deflus,  afin  que  le  General  fçûr  combien  il  pouvoii 
commander  de  troupes  dans  chaque  Tribu,  U  qu'en  ayant unrôUe 
exact,  il  pût  les  partager,  les  employer,  les  faire  rcpolêr,  félon  les 
règles  de  fa  prudence.  On  ne  donna  point  de  terres  à  ceux  qui  Te 
irouverenr  au  de-Abus  de  l'âge  de  vingt  ans,  ni  aux  filles  ;  maison  ne 
leur  ôtapaslcdroir  de  fucccdcr  ileur  pere.  H  y  a  lieu  de  douter, fi 
ceux  qui  à  la  fin  de  la  guerre,  fe  trouvèrent  âgez  de  vingt  ans, n'eu- 
rent pas  un  lot  particulier  ,  comme  le  relie  de  leurs  frères.  Ceirt 
guerre  dura  environ  fept  ans,  fbusjofué  ,  8c  on  fut  encore  qotlq* 
tems  occupé  au  parcage  des  terres.  Il  femble  qu'il  n'auroit  pas  ère 
jufte  de  n'avoir  pas  égard  au  nombre  des  jeunes  gens  ,  qui  s'élevèrent 
pendant  tour  ce  tems.  On  remarque  une  diminution  notable  du  peu- 
ple, en  comparant  ce  dénombrement  avec  les  précédens.  Celui-"  i 


□  igifeed  tr/  Google 


SUR  LES  NOMBRES.  Chat.  XXVI.  iS7 

+.  Vingt  ans  &  au  defliis,  félon  que  leSci- 
l'av  oit  commandé,  donl#oici  le  iiom- 

j.  Rubcn  fu,  l'rtni  diftiei  :  f«  liU  furent 

Htnocli,  de  qui  fouit  1.1  f.imillfd^lkno- 
dv.;c;  ;  L-lullu  ,  de  qui  fuiiida  famille  des 
PballuÎMt  ; 

É.  Helion,  de  qui  fottic  la  fjroillcdes  Hef- 
ronites  ;  &:Chlrnii,  di:  qui  furtit  l.i  l.::i;i:]c 
dei  Cliarmiiet. 

7.  Ce  fonc-li  les  familles  de  la  race  de  Ru. 
bîn  :  &  il  s'y  itouva  le  nombie  dr  quarame- 
Irois  mille  icpiccns  treille  hommes. 
COMMENTAIRE. 

dix-huit  cens  &  vingt  perfonnes  de  moins  que  celui  qui  eft  marqué 
dans  le  premier  chapitre  de  ce  Livre. 

Il  y  a  des  différences  aflèz  remarquables  entre  l'Hébreu  tt  les  Sep- 
tante ,  dans  les  fommes  particulières  (  mais  ils  conviennent  dans  la 
femme  rotale.  Nous  marquerons  ici  ces  diveriîtez  ,  avec  celles  qui 
Je  trouvent  entre  les  deux  textes ,  dans  la  manière  de  prononcer  les 
noms  propres.  Dieu  veut  aufiî  qu'on  falFe  le  dénombrement  des  Lévites, 
8c cela  depuis  un  mois,  &  au  deflùs  j  parce  qu'ils  n 'entroient  pas  en  par- 
tage de  la  terre.  Il  femble  que  le  dénombrement  de  ces  derniers  ne 
le  fit  pas  avec  une  extrême  exaâitude  :  car  on  n'y  parle  que  de  cinq 
principales  familles  («) ,  quoiqu'il  paroiffe  qu'il  y  enavoicun  plus  grand 
nombre  dans  cette  Tribu  (  *  )  :  le  nombre  des  Lévites  ne  te  trouva 
monter  qu'à  vingt-trois  mille  hommes. 

■^.4.  Sicut  Dominos  imper  avérât  ;  quorum  iste  est  nu- 
méros. Comme  le  Seigacur  l'rviit  ordonné  ;  dont  viiti  U  nombre.  L'Hé- 
breu fe  peut  traduire  ainfi:  Comme  le  Seigneur  taveit  n donné  à  Mor/ë, 
&  aux  tnftasttlfiul,  lorfijH'ils finirent  de  l'Egypte.  Cela  ne  peut  regar- 
der que  tâgedevingr  ans  &  4*  defas,  auquel  Dieu  fixa  ceux  qui  dé- 
voient entrer  dans  le  dénombrement  (  '  ).  Les  Septante  :  Comme  le  SeU 
gneur  l'avoir  commandé  à  Moyfe.  Or  -voici  les  nims  des  enfins  dlfinel ,  qui 
finirent  de  l'Egypte,  c'eft-i-dirc,  voici  les  defeendans^de  ceux  qui  en 

deferr,  avant  ce  dénombrement.  Voyez  h/verfer  64. 


((]  pi*.,  r*,.  »m.*.  7.-s. &  1  [.)  E»A  <"  ■-■  m. 


■m,  Hmd, .  *  ,»  fm&4  HtmUtam 
ï  Phdk ,  a  a*,fim&a  Ph*&#*rim  : 


7.  Hifumfiné&iâ'tlKrpiFiAtn-.ilw- 
miliU .  &  fipBBltnii  iMia'A 
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3.  KBui  Pbtlk  ,  F.fab.  H»ïiu  fiûi 
Ifli  fmt  Djihza  &  Aiim  prin- 


mi 


tt  ,  fil'liljlU 


F.tf,- 


S.  Eliab  fui  Kls  Je  Phallu ,  &  tï 


i.  Qui  eft  que  Coïc  pciilEuii ,  Tes  fils  ne 
périrent  point  avec  lui, 

COMMENTAIRE. 
TA.  gKxrtnte-trsis  mille  fipt  cens  trente.  Ils  étoient  quarante,  fix  mille 
cinq  cens  au  pi^i:ii.'r  céi-,ombiCL-i-.c:it  ;  -:  ). 

f.  9.  Principes  popuLi.  f  rinces  /•enfle,  L'Hébreu  (');  Ceux 
qiïen  Mptllthi  VAJfanblii.  Les  Princes  des  Tribus  ,  qui  avoient  vois 
délibérarive  dans  le  Confcil  -,  ou  bien  ,  des  gens  dediilmètion.  Voca- 
ble: du  Confeil  étroit.  Voyez  ci-devant ,  Num.  xvi.  i. 


jeCoré  s'etantre- 
a  part  de  Dieu  ,  à 
.  de  s'tloigner  des 


tmrtde.quiefi  que  Cor/ pirifvu ,  fis fU  m  flrirt 
fïfte  ce  miracle  ;  Lvr.ui  &  )■.  ■■  Kaii.iim  en  laurier: 
tiré  dans  fa  tente,  &  Moyfe  ayant  commandé 

tentes  de  ces  méclmii.,  ie>  rili  de  Curé  y  demeurèrent  ave 
non  pour  favorifer  fa  révolte  ;  mais  pour  le  porter  parleurs  prières,  a 
quitter  ce  mauvais  parti:  tout  d'un  coup,  la  terre  s'étant  ouverte, 
cM  ayant  englouri  Cote; ,  Dieu  préfervi  fes  en  fa  ni,  les  foùtinten  l'air, 
leur  donna  même  l'cfprir.  de  prophétie  ,  H  leur  infpira  le  Plëaume 
4.5.  tteus  nofier,  refigmm  &  vims ,  ou  félon  d'autres,  le  Pibaume  41. 
qui  a  pour  titre  :  bittSeclm  fi/iit  Cote.  Mais  toutes  ces  traditions ,  quel- 
que anciennes  qu'elles  (oient ,  doivent  être  fort  fufpefles.  Voici  l'Hé- 
breu à  la  lettte  :  Le  feu  confuma  les  deux  cens  cinquante  hommes  ('.  ( 
Es  ili  firent  remue  un  figne  (ou  un  exemple  de  la  jufticede  Dieu  |  :  Et  Ut 
taf*w  de  Csré  ne  moururent point.  Les  Septante ,  le  Caldéen ,  ci  plufieurs 
Interprètes  fuivent  ce  fens,  qui  n'eft  pas  éloigné  de  celui  de  la  Vul- 
gate  ;  puifqu'cn  effet  c'étoitun  fort  grand  prodige  ,  que  Dieu  eût  vou- 
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S4Ut,thhxf2m\liz'$.vJit.tr;<!t,. 

H*  fam  f*ni!it  cl!  ft!,p,  Smi 


„i  VfjWiw  Aganm  ■  SM ,  ai  fi- 


lé. Oty,  *i  fcfMIU  OÇmumm: 
Htr,  ai  tx  fieaUU  ffi-iittwn  i 

17.  Aral,  *b  hefimSa  AnÂutmm  -. 


A.P.  XXVI.  rï? 
1rs  famillet-.fijiivuii  iN.i.'i'.u) , 

hcfde  kfcrnWe  dcî  Zareïies; 


fjinille  ia  Scpliuiiires  ,  Ai-i  ,  di.f  ce  U 
famille  des  Aggltejj  Suni,  c&f  de  U  famille 

Oz;n,  dli.  É"<!?  I.i  r3ïr,;Le  <Îl^  Oicui:-:  i 
Hcr,  chef  Je  ta  famille  des  Hcriteiî 

17.  Arod,  chef  de  la  famille  des  Arodiiest 
Arirl,  chef  de  la  famille  des  Aridités. 

commentaire. 

lu  préferver  les  fils  de  ces  feditieux,  en  ne  permettant  pas  qu'ils  eh- 
tralTent  aans  les  mauvais  delîeins  de  leur  pere.  On  peuc  aufîi  traduire- 
ayee  le  Samaritain  :  Et  Us  s'enfuirent:  FaCTuntin  fitgtm, 

•p.  11.  Nous  ne  voyons  ici  que  cinq  fils  de  Simeon ,  quoiqu'on  lui 
en  compte  fix  dans  la  Genéfe  (*)  êc  dans  l'Exode  ( 1  ).  Appan 


mais  dans  les  Paralipomcnesj  ') ,  il  eft  nommé  Mentît. 

JàCHim.  Les  Sepranre,  Achim.  Il  eft  appelle  Jarib ,  dans  les  Para- 
lipoménes  (  •  ). 

f.  i).  Zauc.  Il  porte  ailleurs  (f)  le  nom  Àe  Zehar. 
jr.  14-  Vicinti  duo  MiLLiA  DocEHTi.  Vingt-deux  milli  deux  ce  as.  . 
Ils  étoienc  cinquante-neuf  mille  trois  cens  dans  le  dénombrement 
rapporte  au  premier  chapitre  de  ce  Livre,  -p.  14..  Ainfi  cette  Tribu  fut 
'    lombre  de  trente-fept  mille  hommes.  Voyez,  le  verfec 


9.  du  chapitri 
f .  ij.  SiPi 


t  Ziphian,  Genéfe  x 
,  Addi. 
hsbin ,  dans  la  Gencfe  xi 
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..  H-  f-J.t.  llsr& Onw,  qmtmh 


ij.  R£i  IJJtdxr  ftr  ttnamifuiâ; 


if.  Fifo  Zahuhn  ?rragtj!,mn  fui 
S.™t ,  .i  fa»  /jtiifii  îm*mi  :  , 
ao  fjnûlmEliJunim-.JiId,  À  fut  fini 


L  /j.W:.m-;i 


i?.  les  fils  de Jodà  forent  Her  &  Omn, 

10.  Elles  m™  fils  de  TudadiftinguMpa 
lei.ihfamilles,f".,:ei.t.S.l.i  .hef  tlt  h  taii: 
des  Spires;  l'hjris,  chef  d-  Ij  fmûtai 
Pharellies;  Zarc,chefdela  famille  de  s  ïj. 


ij.  Les  fils  d'ifachar  diftineuez  par  lira 
familles  furent  Thob,  chef  delà  fjmilit  il 
Thol.ut-ï  ;  Plma,  dief  Je  h  finii.'!;  «l 


leors  familles,  furent  Sared  ci 
mille  des  Sarediies  i  Elon,  thtf.lt  l..  I"jr.i;l; 
des  Elomies-,]ilel,  chef  de  la  famille  dtîji- 


COMMENTAIRE. 


■J>.  l8.  QtïADR.  AGINTA  MILLI A  QIJI  NCIilJTr.  $Harl>Ut  miSi  rà? 
««j.  Les  Septante  ,  quarantc.quatrc  mille.  Il  yen  avoir  quaranre-i in.) 
mille  fix  cens  cinquante,  dans  le  dénombrement  précédent!"). 

f.  11.  Hamul.  Les  Septante,  /j»m,  ou  jtimul.oo.  ftmal. 

J-.li.SF.PTUACItJTA  SEX  MILLI A   QU1NCÏNTI.  ScixanU-fùir.1  , 

cinq       hemmts.  Ils  étoient  foixante-<]Liar.orze  mille  lîx  cens ,  aa  dé- 
nombrement marqué  au  chapitre  1,  de  ce  Livre  ( 
f.  14.  Jasud.  Il  eft  appelle  Jet,  Gcncfe  xlvi.  13. 

f.  1J.  Sf.XAGINTA  QUATUOR  MIL  LIA  TRECENTI.  f««/(f«" 

nvffe  d-  ftw  êtes  hommes.  On  en  trouve  cinquante-quatre  mille  qua- 


SUR  LES  NOMBRES.  Chap.  XXVI. 


&HigU,  0-  Mdch*,&Thtrfi, 
)+.  MtfiMfaà&cMmigi,  &immt- 

'  «  mille  ftpece 

COMMENTAIRE. 

rie  cens  dans  le  dénombrement  précédent.  Num.  t.  19. 

f.  17.  Sexacïnta  miLLia  qctingEnTi.  Soixante  miltt  tinn  cetjj. 
Dans  le  dénombrement  qui  précède  celui-ci  (*  ) ,  ils  écoient  au  nombre 
de  cinquante- le  pt  mille  quatre  cens. 

t.  19-  de  Manasse  ortus  est  Machtr.  Dt  Mtnif,  finit  M»- 
tiir.  Dan;  lesParalipoménes  (  *),  Manafle  eut  pour  fils  Ezriel&Ma- 
jhir.  Voyez  ci.apres,  chap.  «ou.  35.  ce  qu'on  dit  de  la  Généalogie 


de  Manafle. 
f.  30.  Jazer,  ed  appelle  Ahihr. 


,  Jofué.  xwi.  t.  &i.  Parai,  vu. 

:.  Càumaat- 


f.  31.  Semcda.  Les  Septante,  Samtïr. 

+   34"    QyiNQtJACIHTA    DUO    MILL]  A  SËPTJNGFNT 

4tHX  millt  fifl  cens  bmmei.  Au  dénombrement  précéder 
feulement  trente- deux  nulle  deux  cens  (<). 

^.  3  j.  Bêcher,  Son  nom  nefc  trouve  pas  dans  quelques  exemplaires 


Etrr.f;  nuiaim.i^nt  ijm  fjn ,  frffrif  M 
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)5.  fllâ  Ataim  Ephr.ùm  ftraffUBUicl 
ftu, ,  fmnmt  :  S*tbtU ,  à  ffàS*  Su- 
tïëtiamm  :  Dithir ,  i  f  »  fimB*  Sah- 
riunun  --  Tbibia  ,  4  qw  fouit*  Thtlini:*- 


4.a.fiiïB,lA:HmJ,&Ncinix.Dt 
Htrti.  fimi&i  Hmdiiarxm  :  à*  Ncinm , 


les  furent  ceux-ci  ;  Suthali  cfef  de  la  fa- 
le  des  5  inhalai  tes  ^  Rcchcr,  chef  drUfa- 
le  du  Rctlieriics  ;  Thehen,  chef  delà  Ji- 


0.  Les  fihde  Bela  furent  Hen-d  S.-  Xoû- 

1.  Heifdfut  thef delafamillc des Hcte> 
i  :  isneni.ni  U:  c|;cf      Il  ijmille  s;; 
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des  Septante.  Il  efl  appelle  SareJ,  dans  les  Parai ipomenes  (*). 
f.)6.  Hf.ran.  Les  Septante,  £jat. 

f.  iJ-  TlUGLNTA  DUO  MILLIA  QUJNGENTI.  TTtXtt-dtUX  mille  t'wq 

ans  hmmes.  Ils  ctoient  auparavant  quarante  mille  cinq  cens  {*■). 

f.  38.  Ahiuam,  autrement  E(6i('),St  AbirihC).  Benjamin  avoit  dix 
fils ,  comme  on  le  voit  dans  la  Gcncife  ;  maii  apparemment  qu'il  lui 
en  mourut  cinq  fans  pofterite  j  puilque  nous  n'en  trouvons  que  cinq 
ici.  Gela  dont  il  eft  parle  en  cet  endroit ,  fit  deux  branches ,  l'une  des 
Hérédités,  ^Tautrc  des  Noëmanites  («). 

Asbel.  Les  Septante,  Afuher. 

■p.  39,  SuPHAM,  Les  Septante,  Supin,  ou  Sofhta.  Dans  la  Gené- 
("e,  [/  \>Safhim,  &  dans  les  Paralipoinenesfi),  Sufhim. 

Hupham  ,  autrement  chapliim ,  ou  Haphim,  { 1  )  ou  Huiam  ( i  ). 

f.  40.  Heb-EO.  Les  Septante,  H*iir,  ou  lladjr.  On  lit  de  même,  1. 
Parai,  viti.  3. 


{.)  ,.r„.y> 


(f)  c^'l.,..,. 


Di^.ii:o"J  !:■.■  C 
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+r.  C-  ("n  n  l.i  1rs  en  Ru  nJ.:  T>Lj:ui 
vifti  pal  fjmillcs.quifc  trouvèrent  ai 


4.1.  Hi  faut  fiCi  Sajtmii  ff  npurli- 


1  chef  de  U  famille  des  Sdlcmi- 


COMMENTAIRE. 

^.  41,    QuADRAGINTA   qtlINQJJE    MILLIA    ÏEXCINTI.  JQlltrdlUt- 

cinq  miSi  fix  cens.  Quelques  éditions  des  Septante  portent,  trente- 
ci  nq  in :11e  cinq  cens  j  d'autres,  quarante- cinq  nulle  cinq  cens,  &  d'au- 
tres lirenteomme  la  Vulgare.  Les  Benjimites ,  dans  le  dénombrement. 

jr.  41.  SuhAm  nommé  par  les  Septante  Sont,  &  dans  la  Ge- 
nefe  (•)  Hvhim. 


A  QTJV 

fBJ  hem 


OR  MILLIA  QUADHINGENTI.  SoixOHIt- 

.  Dans  l'autre  dénombrement  ( 1  ) ,  les 
c  de  ioixante-deux  mille  fept  cens. 

,IA  MILLIA  QTJADS.INGENTI.CVfl^fl<n- 
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(4.  Plwîbtit  nMjgrrra  pari  tm  débit  ,& 
7>,7.-:Tr.';\l.r  :„!■■;       .■  {i-yh- .fit!!!  mt/IC  rt- 

cnijiii  fuu: ,  i.-.:i:jn'/ij/;,/i'a  ;  brc,  5;  u  ne  moindre  à  £ 

pctii  nombre  *  Si  L'heriuge fa» uuuic a t» 
cnri.Ielon  ledinombtemeni  qui  vient  d'ine 

COMMENTAIRE. 

irc/V  w///(  yaa/rr  tfuj.  Les  Septante  n'en  merrenr  que  quarante- trois 
mille  quacre  cens.  Quelques  exemplaires  lifent,  comme  la  VulgaK. 
Dans  l'autrejdénombremenr.iUétoienr  cinquante-un  mille  cinq  cens;'). 

f.  JO.  QuADRACINTA  CyjNQUE  MTLLIA  QUADRI  NG  EN'Ti. 

Tinlf-dnq  mille  ijusirt  uni.  Les  Septante  ,  félon  quelques  exemplaires, 
quarante  mille  trois  cens.  Selon  d'autres ,  quarante  mille  quarre  cens. 
D'autres  font  conformes;!  I  a  Vulgare,  La  Tribu  de  Nephtali  avoit  dam 
le  premier  dénombre  ment  cinquante-trois  mille  quatre  cens  hommesi1). 

Six  ctni  é-  »i  mille  fift  cens  Ittalt  hmttits.  Les  Septante  lifent  de  mê- 
me. Après"  le  premier  dénombrement  marqué  au  premier  chapiirc<ic 
ce  Livre,  ils  ie  trouvèrent  au  nombre  defœ**âfe  trois  mille  cinq  cens 
cinquanre  (  r  Ainfi  la  différence  entre  les  deuxdénombremcns.ncll 
que  dedix-buit  cens  vingt  hommes. 

MiNOStw.  Vsus  ta  donnerez,  une  fins  %r*ndt  punie  à  tttx  qui  fiitfi" 
f  tus  grand  nombre,  &c.  Le  delTein  de  Dieu  croit  d'introduire,  autant 
qu'il  fe  pourroir  parmi  fon  peuple,  l'égalité  des  biens  fit  des  terres, 
que  les  anciens  LegiHateurs  ont  tant  eitimée ,  fie  qu'ils  ont  procurée 
de  tout  leur  pouvoir.  Ljcurgue  réiilÏÏE  £  l'établir  i  Lacédémonc(;'i 
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fk  Platon  (J)  ayant  été  prié  par  les  Arcadiens&parlcs  Tbébainsde  [(ut 
donner  une  forme  de  gouvernement ,  pour  une  ville  nouvelle  qu'ils 

'  Le-;-     :l   c*  -±C.  J  .  3      -H*_    _:.  i_. 


peuples  ne  vouloient  point  de  cette  égalité  de  partage.  Un  juge  bien 
que  quand  Movic  ordonne  ici  de  donner  un  plus  grand  terrain  i 
ceux  qui  étoient  en  plus  grand  nombre,  &  un  moindre  à  ceux  qui 
étoient  moins  ;  il  faut  l'entendre  avec  la  jultc  conlideracion  de  la  va- 
leur &  des  qualitei  de  terre ,  &non  pas  de  leur  étendue' réelle  &  pré. 
cife.  La.  Tribu  de  Benjamin,  par  exemple,  eut  un  terrain  fort  petit 
pour  Ton  grand  nombre ,  fi  on  ne  regarde  que  l'étendue  du  terrain  j 
mais  fa  fertilité  en  récompenfoit  la  petitcue. 

Mais  comment  accorder  ce  partage  de  la  terre,  à  proportion  du 
grand  ou  du  petit  nombre  de  lujets  qui  conipofoient  les  Tribus  ;  aveu 
te  qui  eft  dit  ci  après  (()  ,  qu'oïl  la  partageoir  pat  le  fort  [')  !  Les 
Hébreux  croyent  que  le  Grand-Prêtre  préfïdoit  à  cette  cérémonie, 
revêtu  de  l'Urim,  U  prononçoit  fur  le  partage  des  Ttibus  ;  après 
quoi  on  ticoit  au  fort  le  partage  que  cliaque  Tribu  devoit  avoir  ;  &: 
que  Dieu  conduiloit  tellement  les  Torts  par  la  providence,  que  chaque 
Tribu  tiroit  precifément  un  lot  qui  lui  convenoit ,  lùivant  le  nombre 
de  petfonncs  dont  elle  étoit  compofée  ,  &  fuivant  la  prédiction  du 
Grand-Prêtre.  Mais  de  cette  forte  ,  le  fort  n'aurait  fervi  de  rien, 
qu'à  empêcher  la  jaloufie  &  les  querelles  entre  Je.  H  relire  s.  D'autres 
veulent  { '  )  qu'avant  que  de  tiret  au  fort,  on  eût  déjà  partagé  la  terre , 
fuivant  le  nombre  &  la  force  des  Tribus  ,  &.  qu'eniuitc  ce  partage 
fut  confirmé  par  le  fort,  que  Dieu  permit  qui  tombât  conformément  à 
ce  qui  avoir  cré  réglé  auparavant.  Mais  il  cil  bien  plus  croyable  que 
l'on  tira  premièrement  te  nom  d'une  Tribu  ,  d'une  cruebe  où  étoient 
les  noms  des  Tribus  qui  n'avoienc  point  encore  reçu  leur  partage  ,  & 
qu'en  fuite  on  tiroit  un  au  cri-  biilec ,  où  cwic  décrié  u:i  te:  t.ur.  l..:imq 
du  pays;  pat  exemple,  les  environs  de  Jéricho,  les  montagnes  du 
Midi  de  la  Paleltinc ,  ftc.  Alors  les  Gcomcrrcs  fai (oient  l'arpentage  du 
pays,  &  en  cflimoienr  la  valeur;  &  fuivant  le  plus  grand  ,  ou  le  moin- 
dre nombre  des  Ifraclites ,  qui  dévoient  polTcdcr  ce  canton  ,  on  leur 
aflignoit  un  terrain  plus  ou  nv.>in>  grand.  Mjliisf']  croit  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  cruche  où  étoient  les  billets  qui  marquoient  les  partages,  Se 
quechaqueTnbu  enfonrang  tiroit  fon  billet,  £i  poflcdoii  le  terrain 
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j;.  lu  Amtttit  m  fin  Tmm  T rifa- 
/■'i  j';:.:.t'.-  fr'»Ms:s. 

tS.  Q»iày.rAfw,-tnangni,l>ttvti  fin- 
is éoipùnt ,  vil  pj;dcra. 


...Mais  en  font  que  la  terre  foiipartagi'a 
"  s  Tribus  8:  les  familles, 
ce  qui  fera  tcliû  par  le  foti , 
:  ou  du  plus  grand  nombre. 


™  Tk^iW  jfïrt  I  r.  Qji  eut  pnur'^mine  Jochibvd  fille 
H  te  p  |  di'I.rvi,<1mA.i:^^Mcnr-vpir.Jodubcd 
mUj4inrj,nvl,i,fim  fUm.MaTvaà-  May-  ™"  J'Ainum  Ion  iiiaiL  (fa  fils,  Aaron  &; 
/î» ,  Cr  ^t&n»  /mo  »>«>.  |  Moyfe ,  &:  Marie  leur  freur. 

COMMENTAIRE, 
quilui  étoit ccliû.  Cette  opinion  fc  peut  confirmer  parce  que  les  Tri- 
bus reçoivent  leur  partage,  félon  l'ordre  Je  leur  naifTance. 

On  remarque  dansladiftriburion  du  pays, qui  le  fit  fousjofué,  une 
conformité  admirable  entre  ce  qui  avoir  été  prédit  par  Jacob  ,  &  par 
Moyfe,fcce  qui  échut  à  chaque  Tribu.  Il  feiiible  qu'après  lesdecla- 
rations  11  précifes  &  fi  claires  de  ces  hommes  divins,  il  n'etnk  plus  bc- 
foio  du  fore  ;  le  partage  des  terres  croit  prefquc  tout  lixé  :  il  ne  falloir 
plus  que  marquer  leurs  limites  ;  f£  t'étoic  plutôt  une  affaire  de  la  jufti- 

  -  '--iensiî  de*  Chefs  nommez  pour  cela,  qu'u- 

u  fort.  Mais  il  croit  ncccffàire  de  perfua- 
._  .^iavoitété  prédit  venoit  de  Dieu:ilfaL 
ir  donner  des  preuves  incoutc (Vailles  de  la  vérité  des  Prophètes, 
cr  jnfqu'aux  moindres  prérexres  d'incrédulité,  &  pré 


e  la  lagcffe  d 
choie  qu'on  dût  c< 


terelTement  at 
fembl able  pré 

efprit  ,P&  qSo 


uxquiprc^lct 

ijofué,quoiq 


foi£i  ledefin- 
partagedu  pays.  C'cfl  par 


.-juge  pas a  propos, 


l).m 


epour 


infier  le  foin 
mpli  de  Ton 
iau  Grand- 
la  Republi- 
îc  Tummim. 


:1a  un  peuple  incrédule  ,  grailler,  interefle,  jilou 
r  quelque  foupçon  de  Faveur  &  d'inégalité.  Dieu  ,  par  un 
trait  admirable  de  fa  fàgeïïc,  veut  tout  confier  au  fort ,  afin  que  fon 
peuple  fût  pleinement  perluade  qu'il  n'y  avoir  que  celui  qui  avoit  pi 


SUR.  LES  NOMBRES.  Cua 

(o.  Di  Aam  tnfiat  N*Li  &  Jib, 


'lia  taoù  i/utfititoi,  ai  ma 
mmfi  &  fi.f  i  :  <,**>  >.™  fi»  rteajài 
/f«  !fr*el,n%  à:  avnctinii dam pejfttfto 


«i.Eie 


6;.  CVlUi 


.XXVI.  ij7 

i  pour  filsNadib  StAbiu, 


d'Ifnï 


ïampmpu  Moylc  Se  Ht 

;ai  u.am.-i'mrc.danslipUme  de  Mojd, 

ui  defcdBj.iH.ixWn^is.tvisdeJetidio; 
COMMENTAIRE. 

lu  partage  qui 


lui  donner  ce  pays,  tjuifuTl'auteu: 

Jî-Qï»  HABUIT   ttt*OK.EM  JO< 

Le  teste  Hébreu  de  ce  paflàgeoft  fort  différent  delà  Vuigatc  (  «  ]  :  L, 
ssmdcU  femme  dAmrim  éieitjoeated ,  /fffr  <re  £fW,  qaifiitmen  (d'une 
autre  Jocabcd  ijftVs  i/f  r»  F'ypte ,  6- M' fat,  (cette  dernière  jo- 

cabed  )  épeafi i Amram,  émerc  dÀjren  &  de  Mcyfi.  Les  Septante  (*)  Sem- 
blent avoir  hi  l'Hébreu  d'une  manière  un  peu  différence.  Voici  corn, 
me  ils  portent  -  Le  mm  de  Ufimwi  À1  Amrim  éioii  Jeubsd.jiUc de  Lë-ui ,  qui 
tnfiw*  ces  (  enfans ,  Ravoir ,  Lobni ,  Hébroni ,  M'ufi ,  &  Cliori ,  )  i  Lé. 
vi  ,  dini  l'Egypte ,  &  elle  donna  à  Amram ,  Mojft ,  Aatsh  &  Marie  ;  en  for- 
te  que  félon  ces  Interprètes,  la  niûme  Jocated  epoufe de  Lévi ,&  mè- 
re des  fils  de  ce  Patriarche,  aurait  enfuire  epoufé  Amram,  &  ferait 
devenue  mère  de  Moyfe  Se  d'Aaron  ;  ce  qui  n'èft  nullement  croyable. 
J'aime  rois  beaucoup  mieux  reconnut  ri;  deux  Jurabed  ,  l'une  lillede  Lé- 
vi,  &  l'autre  tpoufe  d'Amrarn.  On  pourrait  auflî  donner  ce  fens  à 
]'Hebreu:La  femm;  dAmr4miSp£eI!<>itJtCtbtd:l:\Xtfal  fillcde  Lcvi ,  & 
elle  lui  naquit  mi  L.'.vj-ti'  :  à  la  lettre:  (que  la  femmede  Lh/ilui  engendra' 
tn  Egypte.  1  Elle  épùufa  enfuite  Amrani  ,cf  en  tat  Meyfe ,  Airos&  Marie. 
d'il  ainfi  que  l'a  pris  la  Vulgate.  Voyei  ce  qu'on  a  dit  fur  jocabed 
Eïod.  ir.r. 

f.  6i.  ViGi-NTi  TRJ A  MILT.IA.  Vingt-trois  mille.  Ils  ri  "croient  que 


(.)  TOt  rh  ta  133T  tn-ax  r,En  om     (  (■)  r-'Wf.UM  n>  f-i^i       i.^^v  f- 
3K  rreafl  iSm  oiïsa  >Wj  nns  m-'  h«-™t  a.-.;.  .        t.tv;  ri  a,,-.-  =>  A^-, 
nrffl  nsl  nm*  1  i.  a'-'s»  *»  i 
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f+.Entrekfciutlsil  ne  l'en  tramai) 
de  cm  qui  avoiem  fié  compta  supin, 
par  Moyfc&par  Àaron  dans  ledrincdt 

es.  Cir  le  Seieneur  aïoit  pridic  q 
moui roic ni  ious  dans  Icdcfcit.  C'eftp 
quoi  il  n'en  demeura  pas  un  feul,hoisC 
Sis  de  Jcphoné ,  &  Jafué  Gis  de  Nun. 
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Ile  dans  le  dénombrement  qui  Te  fit  avant  celui-ci  {' 


tfr.iWiTr-Jf  (mm  P™iiUB,7««'«  •«"" 
ma  -.r-nf..-  i»  M™finr.  NHllHtyt  fmmfil 

tv  ù .  «fi  CM  fSMjtfhm ,  &fy-fi- 


1"  ' 


rcdulcs.  Vov« 


c'efti 
e  qu'oi 


.[■Egypie,&  qui  a 


Ce  peuple  de 


le  exprcflîon  femblable.  Origenes 
fort  folide  ,fur  ce  que  tous  ceux  qui  viuilu  jui 
lt  recû  U  circoncifion  ,  fout  morts  dans  le 

 itroduiti  dans  la  terre  promifë  par  Moyfê. 

s,  de  murmurateurs.de  rébelles  aux  ordres  de 
ledefcrr  parMoyfe,  nous  marque  vifiblcinent  le 
peuple  Hébreu ,  qui  va  juf  qu'aire  frontières  de  laterre  promife ,  mais 
qui  n'a  pas  l'avantage  d'y  entrer.  Mais  un  peuple  incirconcis,  plus  doci- 
Je  &  plus  fidèle  que  les  pères,  entre  heureufement  dans  cette  terre 
promile  ifes  ayeuxj&il  y  entre  fouslaconduite,  nonde  Moyfc.qui 
marque  la  Loi,  &  l'dpric  de  fervicude ,  mais  fous  Jofuc,  qui  elt  une  fi- 
gure de  Jefus-Chnft. 
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+.  J!;,-»i'i^ir(  Atsa'u  cxafam tx-um  ai  +.  Moyft  rapporra  leur  affaire  aujiïgc- 
iiùùtûm  Datais.  mciu  du  Seigneur , 

P„;W,v>,.J««.-  Qiiiliirdit: 
C.J.-jlai;  n  »  yo.'.A :v P-i.  .Tii/sfu.»!!  .-        ri.  Jt  S.ii['!i  1  u!  il.'HK!r„:.-:;[  .n- 

clicle  julle.  Donnez-leur  des  terres  i  poils. 


■^.3.    ClJH    TOLLITUR   NOMEN  EIUS  DE    fAMILIA    SUA  C  f MrfH) 

yôn  BOmfirira-t-il  de  fi  fouille  ?  L'ufagc  des  Hébreux  croit  que  Ici  fil- 
les n'Iicritailènt  point  dans  les  immeubles,  lorfqu'elles  avoient  des 
frères.  Salphaad  n'avnit  point  laiflc  de  fils  ,  Si  jufquci-là  n'arwr 
point  poflêdé  d'immeubles ,  mais  fes  filles  lov.iiii  ij-j  un  alloit  ï.eai: 
entier  dans  la  terre  promit,  fit  prévoyant  qu'elles  ne  pourroicnt  i'oir 
aucune  part  Jjiis  le  :  ..r'jf.c  -le-  ictrci  de  te  pais,  puilquon  ii'nfi; 
égard  qu'aux  mâles  dans  la  diltnbution  qu'un  en  dcvoit  faire  ,  elles  !»■ 
deertêm  A  Moyfe,  &  lui  remontrent  qoe  fi  on  ne  leur  ailicne  pas  on 
héritage  dan;  la  terre  de  Canaam  ,  le  nom  &  la  famille  Je  leur  pere 
frt.tnt  ïiitiLTCii'-in:  étants,  qjel.ci  paiiéront  dans  d'au:rc:  fjm. -ti 
par  le  maruge  ,  &:  eue  ii'jf  partant  aucun  foods  à  leurs  mans,  teux- 
ci  ne  eonTennrunt  jamais  de  faire  revivre  le  nom  de  Salpbaod,  ci  de 
relever  fa  famille,  en  entrant  comme  par  une  cfpiice  d'adoption  dam 
la  Tribu,  &  dans  fa  parenté  :  Mais  que  s'ilvouloir  avoir  égard  i  leurs 

vre  le  nom  de  Salphaad,  dont  ifs  poficderoientliiéfitageiQji'ellesle 
prioientdonc  d'ordonner  qu'elles  poflcd Croient  les  fonds  qui  auroitot 
pù  éi-lieoir  à  leur  pere,  ou  à  leur  frère,  fi  elles  en  avoient  eù. 

f.  9.  Si  EILIAM  NON  IÏABUEMT,  HABEBIT  SUCCESSORES  FflA- 
TRES  SUOS.  S'il  n'a  ftiat  dt  fille  ,  il  aura  fit  frtrti  far  héritiers.  U 
fuccellîon  alloit  premièrement  aux  fils ,  s'il  y  en  avait  ,  &  à  leur  ài- 
faut,  auK  filles.  S'il  n'y  avoit  point  de  filles  ,  l'héritage  palToit  aux 
frères  du  défunt.  Les  Hébreux  enfeignent  (*)  que  fi  le  défunt  avoit 


»(»)  Vi<Us,Un-  lii.-fc/.Kr^miiXrM.l.  ii.cj.ij. 


5.  5i  fjiammnbahxmi  Jiâhàit  fcltÇ- 
fmvfmrufmu. 


S.  H,m  ù  fhrv.jw fiait  Affu jïfo, 
td  pan  ijm  irmfifa  hsndiral. 


7.  M  film  mm  IJrÀHbpim  lut . 
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_  it  Iss  enfant  d'Ifiat 

pt*jtt  DmàwUMnfin 
Ml  jhjui  iainmf filin  . 

IfràL 

COMMENTAIRE, 
encore  (on  père ,  toute  la  fucceflion  lui  retournoit  au  défaut  deien- 
fans.  Moyfe  n'a  pas  exprimé  ce  cas ,  parce  qu'il  a  quelque  chofc  de  trille 
U  de  fâcheux,  n'étant  pas  naturel  que  le  pere  fuccéde  à  fbn  fils  (  *  ).  Mais 
fi  la  femme  du  défunt  mort  fans  enfans,  éroit  en  âge,  ou  en  votante 
de  fe  remarier,  elle  pouvoir,  avant  que  de  rendre  tas  biens  de  fon  ma- 
ri ,  demander  que  le  frère  de  Ton  mari  la  prît  pour  femme  (  *  ) ,  con- 
formément î  la  Loi,  que  Moylè  propolê  en  un  autre  end  roit.D'où  vient 
que  la  Gémarre  de  Babylone  fait  ainfi  parler  les  filles  de  Salphaad  : 
Si  nous  fommes  filles  de  Salphaad,  qu'on  nous  donne  la  fuccclïïon  de 
notre  pere  ;  £  nous  ne  ibmnies  pas  fès  filles ,  qu'on  donne  pour  époux 
à  notre  mere,  le  frère  de  Salphaad. 


faitrnds ,  fi  fieajJitM  fitu  deniUekfis  plus prêches,  Si  ta  mort  ne  laiflê  ni 
enfans,  ni  frères ,  ni>  feeurs ,(  qu'on  doit  fous-entendre  ici  par  l'analo- 
gie du  verfer  précédent , }  la  fucceflion  retourne  au  pere  ,  comme  on 


Ta  dit  au  verlèt  précédent,  ou  il'ayeul ,  qui  efl:  compris  fous  ta  n 
de  pere,  ou  aux  frères  du  mort,  ou  enfin  aux  frères  de  fon  pere.  Il  ne 
parle  point  des  fils  de  fes  frères.  Il  veut  que  l'oncle  leur  foit  préféré, 
comme  étant  plus  proche  de  la  fourec  d'où  les  biens  font  venus.  Cette 
difpofition  pafla  dans  l'Afrique ,  par  le  moyen  des  Phéniciens ,  félon  la 
remarque  de  Grotius  (  • }.  Au  defautde  frères,  ou  d'oncles  paternels, 
lafucceiîion  alloit  aux  filsde  l'oncle,  ou  aux  parensde  I;  1  " 


nclle,  en  remontant  encore  davantage  ,  s'il  éroit  nécelfaire:  car  ni  la 
merc  ,mles  parens  maternels  n'héritoient  point.  Le  mari  hériroitdp 
fa  femme ,  horslador ,  qui  croie  aux  enfans.  Les  enfans  nez  d'une  ef- 
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frima**,,  faa 


15,  Cjij  nyvudit  Afrjftt  : 
o-iiw  ï.\ft;\t,  boni;:™.  ^lfi'Jl<p:"i:-t";rt 


litâlan  du  peuple  ,  &  que  vous  n'jvti 
oinc  voulu  rendis  gloire  i  nu  1  ullircc 
mj  C.inici£  deva.it  lfrurl  lu  ù.jcr  des 

;,ï:v\c:J;,jndéfeit3eSifc  ° 

■  j.Movû  lu,  répondit: 
rf.  (11!;  le  ^ci^iisur,  le  Dieu  d 


 .; 


.floient  point  pour  légitimes  hef- 
itfonc  filivies  par  tous  les  peu. 


COMMENTA 
clave.ou  d'une  femme  étrangère 
ritiers.  Les  LoixdesHcbreuxen  ■ 
pies  policei ,  dit  Origénes  ;  ■  ). 

f.  16.   DïL'S    SP1B.ITUUM    OMNP5    GARNIS.  VU»  Ht  14  VII  Ot  II  Ht 

Us  hemmrs.  Dieu ,  qui  donnez  l'Être  £c  la  vie  à  routes  les  créatures  : 
Dieu  ,  qui  pénétrez  le  fond  des  cœurs  de  tous  les  hommes,  Se  qui 
fçavez  les  difpofitions  3;  les  qualitez  nécelTaires  à  ceux  que  vous  don- 
nez peur  chefs  i  votre  peuple.  Dans  l'Ecriture  on  donne  fouvent  i 
Dieu  cette  qualité  de  Dieu,  ou  de  père  de  tout  efpnt(  1  ). 

f.  17.  El  POSSIT  EX1R.E  ET  1NTR.AR.E  AHTE  IOS.  £ttï  fUÏjfe  m*f- 

(htr  tttvtnt  eux ,  &  lis  (enduire ,  comme  un  pafteur  qui  conduit  ion 
troupeau.  Comparaifon  que  jefus-Chrift  nousaaulTi  donnée  dansl'Evan- 
gile.f  ]  lorfqu'en  dépeignant  les  devoirs  d'un  bon  Pafteur,  il  dit  qu'il 
conduit  fes  brebis,  qu'il  marche  devant  elles,  qu'elles  entendent  fa 
voix ,  6cc.  Les  Anciens  {  *  )  appellent  ordinairement  les  Rois ,  njhurs 
des  ftuflts.  Salomon  demandait  à  Dieu  la  fagefië  (  '  ) ,  pour  pouvoir 

 pouvoir  le  con- 

.  Souvent  cette 
toutes  les  fonctions  de.  la 


r  &fmir ,  devant  fon  peuple;  c'eft-i. dire ,  pour 
-' ,  le  gouverner  dans  la  juftice  &  dans  la  fageflè 


exprelïion,  entrer  &  finir  ,  fe  prend  p' 

vie  civile.  Par  exemple,  les  Apôtres  (/j  choimTentun  homme  qui  aile  si 

_[«)  OrçH.Wt.  txn.ttH.rn.  Vii,é\    {  d)  H.™,..  f$~ 
(1)  yayad-jeratxn.u.ftlM,  \'f\  *  *"       *  ™" 
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iS.  DirliipaDmàm^iian.-TiiStJii-  |  i3.  Le  Seigneur  foi  die  :  PrenM  Jobt  fils 
fiefilinm  Nm.vintn  l'MflwyîSpmm,  j  de  Xun  .  cct  hpiinic  tii  ijui  l'dpiic  lifide , 

COMMENTAIRE. 

tCWCtMX  B«  /f  terni  que  le  Seigneur fefii  était  entré  &  fini  firmi  eux,  c'eft- 
à  dire ,  tout  le  rems  qu'il  avoit  vécu  Se  convei  fé  parmi  eux.  Et  dans  les 
Pfeaumes('):  Jj>ue  te  Seigneur  conduife  votre  entrée  &  votre  finie,  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  vous  conduite  dans  toutes  les  aûionsde  votre  vie,  dans  la 
maifon  Se  au  dehors,  a  la  ville  &  à  la  campagne. 

f.  iS.  V1H.UM  in  QUO  EST  SPIMTDS.  Us  homme  en  qui  ftfprit  re- 
fit :  Un  homme  qui  eft  rempli  de  mon  efprit  ;  ou ,  à  qui  j'ai  donné 
l'ECprit  faint,  dans  le  temsqueje  vous  ai  fait  clioifir  les  Princes  d'il", 
rabï,  pour  vous  aider  dans  le  gouvernement,*;  que jr/cur ni  commu- 
niqué de  votre  ejp~rir[  1  ).  Onkélos  entend  l'efpric  de  prophétie;  &  dans 
le  Deuréronome  (  •  ) ,  il  eft  dit ,  que  Jofué  fat  rempli  de  tcfprit  de  fi- 
gcjfe  i  fine  que  Mftfi  lui  impefi  Ici  miins.  Enfin ,  être  rempli  de  l'erprit, 
marque  la  plénitudede  tous  les  dons  du  Saim-Elprit ,  propres  à  l'emploi 
auquel  Dieu  deftine  ceux  i  qui  il  fait  cette  grâce  ;  l'elprit  de  force ,  de 
confeil  .dejugement  ,  dedifcernement,les  connoiflances ,  Si  la  fagefie 
néceflaires  i  celui  qui  gouverne  un  grand  peuple. 

Pohe  manum  tu am  supER  eum.  Impofe\- Ui  les  tnvm .  Cette 
cérémonie  figurative  pouvoit  marquer  que  Moylê  rtllignoit  à  Jofiié, 
l'emploi  que  Dieu  lui  avoirconfié  j  qu'il  en  chargeoit  Jofué  ,  qu'il  en 
rranlportoit  fur  lui  tout  le  poids,  toutes  les  prérogatives,  &  les  grâces 
qui  y  étoient  attachées  :  d'où  vient  que  l'Ecriture  attribue  h  cette  im- 
pofition  des  mains,  la  gtaceïc  l'efprit  de  fagefic,  dont  jofué  fut  rem- 
pli (•*).  De  plus  Moylê  délignoit  par- là  ,  qu'il  deltinoit,  qu'il  conlàcroir 
jofué  au  fervicedu  Seigneut ,  qu'il  le  tiroir  en  quelque  forte  du  rang 
des  choies  communes,  pour  lui  donner  nu  degré  de  lâintcté  toute  ex- 
traordinaire. On  a  remarque  ailleurs  l'antiquité  de  cette  coutume  d'im- 
pofer  les  mains  dans  les  bénédictions,  qui  font  données  par  dei  perfon- 

dre  fuperieur  ,  qui  charge  d'un  emploi  relevé  ,  fie  qui  donne  les 
moyens  furnaturfils,  pour  en  remplir  les  devoirs.  Nous  voyons  dani 
tous  les  cems  de  l'EglifeChréricnne,  depuis  les  Apôrresf/") ,  ju (qu'au- 
jourd'hui,  la  même  pratique  pour  les  ordinations  des  Minières  &  des 
Chefs  de  l'Eglife:  on  la  voit  môme  dans  la  confirmation  des  (impies 
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■S-  QiàlfduanuiEkivinfîttinlai,  I     19.  En  le  prcfcmant  devint  le  GrinI 

&mmmttnniJim:  \  PièrteElejzar,  te  devant  tguilt  peuple. 

10.  Ei        à  fri-jpicmiïU-u-.iaxl-       10.  Donnez-lui  des  prere [.te-,  a  k"vuC  A: 

™  ,  (frp&irm  glont  r,u  ,  m  aiiôur  Mi  I  Tous  .  &unc  uartie  de  votre  plnir*  alinm» 


II-  iVi  /rte  Jipàd  itgrntiwA  erit ,  FMt- 
tja  florin  nnfidit  Dipmn:m.  Aâwbim  \  pi 


I  route  lallêmb 
]  &i  ïu.obi  illi.-. 
El  ItGi 
l„[i,-S... 

sas 


.  ..    e  relie  du  prup':. 

i!.  r.cii  Moyfuui  pria  ferai  Doiàmj.  |     n.  Moyfc  lit  donc  ce  que  li-  S,-i  -:;.'  :  ■ 

Ci^m  ttiïf  <],fi,,  ftM„i<  ,un  ara»  I  avoir  a:  donin-.  I;:  .r.M::v  (ifil  Jnfe.'il  lt  -  t 

EUwn  fatritiTt ,  ct-ks.!-.-;,' .1  p-  I  H-nta  dev.nuleGundPn'trctifi-.î.ir.i... 
pa£  _  j  vint  rame  l'iffcmhlce  du  peuple. 

U^a/SenttpumMimmllnmmi.  |  fui  la  rite  5 1  lui  dJclara  ce  que  le  isigrira 

COMMENTAIRE. 
Fidèles ,  qui  reçoivent  le  Sa i ne- E [prit ,  par  l'impoiîtion  des  mains  de 

''t^DABOS  El  PR^CÏFTA  CTOCTIS  TWBKTI1U.  UA. 
Hertz,  df  3  prierptti  à  la  vue  de  lins.  Vous  lui  prefcnrei  de  mapart  ce  qu'il 
doit  obferverdans  Ton  emploi  •  ou  ,  vous  lui  ordonnerez  de  ma  part, en 
préfencedu  Grand-Prêtre ,  Si  de  tout  le  peuple,  de fe charger  du gou- 
TC-mement ,  afin  que  tout  le  monde  reconnoifie  que  c'eft  moi  oui  l'ai 
clvi  ,&qu'on  ne  fa  (Te  pas  de  difficulté  de  Te  foùmettre  à  lui. 

ifr.  io.  Et  partem  glouij  TUi.  Vous  lui  dotintrtz,  unr  punit  il 
■vwe  gloire;  non  pas  cet  éclat  quibriiloit  fur  Ton  vilîtgc ,  comme  le  veu- 
lent quelque!  Hébreux  (•  )  ,  mais  ion  auturité ,  ion  empire  :  que  dé- 
formais il  agiflè  en  Prince,  &en  chef  de  ce  peuple:  que  tout  le  mon. 
delereconnoiflè&luiobérue.Enfin,  communiquez.lui  tout  l'éclat  don: 
votre  emploi  peut  titre  accompagné  au  dehors  ,  tandis  que  je  lui  donne- 
rai les  grâces  intérieures  propres  pour  le  gouvernement. 

f.  II.  P(L.O  HOC,  SI  QyiD  ACENDUM  EMT,  ElEAZAR  SaCCS- 
Dos  comsulet  DomnuM.Lt  Grand-  Prttre  Eltaz-ir  ccnfulitra  pm  h> 
lt  Seigneur ,  krûm-il  faudra  tntreprendre  qutl/jut  ehefe.  Le  texte  Hebieu 
de  ce  veriët  renferme  quelque  obfcurité  :  //  je  prépaiera  devant E/eizii. 
é-  il  !'  onfititra  partUrim,  & fiten  fa  P"dc ,  itientreronr  r>  itifirlirtf, 
I*i&nu,lts  tafias  d-lfiûl.  Onnefçan  fi  c'eft  félon  la  paro!e& Icsor- 
drei  de  julùc,  que  le  Grand-Pretre  &  tous  les  lira  élit  es  dévoient  È 


SUR  LES  NOMBRES.  Chai.  XXVIII.  3oj 
conduire  ;  ou  fi  c'eft  félon  l'ordre  du  Grand-Prêtre,  ou  de  Dieu  parli 
bouche,qucjolûé  Scie  peuple  dévoient  entreprendre.ou  ceiïèr  la  guerre. 
Ce  dernier  fens  paraît  le  plus  littéral.  Rien  ne  fait  mieux  voir  la  nature 
du  gouvernement  des  Juifs;  ££  cette  théocratie,  ou  gouvernement  divin, 
dont  nous  parlejofeph  [■] ,  que  l'autorité  que  Dieu  donneiciau  Grand- 
Prctre  ,  dont  il  vL'ut  qu'on  relpccre  tes  oracles  ju--"|iL':ui  punit  ..\c  ne  rien 
entreprendre  ,  fans  le  confulter.  On  s'elî  étendu  ailleurs  [  *  1  fur  l'oracle 
àeVUrimicàe  Tammira,  Les  Rabbins  (')  fur  ce  pillage  ,  prétendent  que 
leurs  Rois  ,  lorfqu'ilsvouloienr  faire  une  guerre,  qu'ils  appellent,  vo- 
lontaire, c'elt- à-dire,  déclarer  la  guerre  à  quelqu'un  des  peuples  auf- 
quels  le  Seigneur  n'avoit  pas  ordonné  de  la  déclarer,  étoient  obligez  de 
le  préfenier  devant  le  Grand-Prêtre,  &  devant  le  Sanhédrin,  pourob- 
tenirleur  contentement. Mais  cette  prétenrion  neparoît  pas  bien  établie 
parla  coutume  &  parl'ufage  des  Rois  des  Juifs,  fur  tout  après  le  rè- 
gne de  David  :  cariufqu'alors.on  voit  peu  de  guerres  encreprifes ,  fans 
avoirconfulié  le  Seigneur. 


i.  Paàf,  firm  lfi,i!,&dim^m:  i.  Ordonne!  ceci  amenflns  d'Ifrsel ,  èi 
OiUtinm*  mtm,  &  ptnu,  &  incmftm  dites-leur:  Offrci-raoidaiis  les  rems  ordon- 
*J*vfiuwfm  tfirUjp-tmpfitfiM,        nei  mes  offnmdti ,  les  pains  f<  les  hollics. 

d'un?  odeur  très -agrfib lt,  qjJifc  brûlent  de- 


f .  i.  TJ  AN  E  S  ,  nr  incensum,  l.rspAms,  d-  Vtnunst  on  ,  Icspjini 
A,  &  et  qu'en  brii/t  m  mon  honneur.  L'Hébreu  (  J  )  ■■  Meii  ptirt 
pou  t  Ifs  ojfr,inde;  qusn  confumt  pirltfen.  Ce  qui  peut  s'expliquer,  ou  des 
lai  rih.e.  en  gênerai ,  qui  Jîinr  quelquefois  nommiez  le  pain  ,  &  la  nour- 
riture du  Seigneur  (rl  -,  ou  Amplement, des  offrandes  de  farine,  depains^ 
&  de  liqueurs ,  qui  accompagnoient  les  victimes  qui  fe  brûloient  fur 
l'Autet. 


COMMENTAIRE. 


(  (  )   s"Û."l,  ".',!°it.  ùfa.Mi,. 


t. 


*  ai 
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j.  Vnici  les  facrincCS  que  vo 
offrir  :  Vous  ôffiirei  ions  les  joui 


j.  Ha  fum  flnijîiii  5m  tjîm  Afc- 

in  hditjnflim  JbBpiiinmn: 

4.  LWa  £>■  j/rara  */ 

vrffinan  : 

_Ç«Ji  jîf  e/io  fkrifiînrt ,  &  Mut  jKlrtjiu 

un  /Ji^f  (Jî  7 aoJ  limC/Ki  in 
tderm  fumjfimm  îxaji 


ilocanltc  pcnwiucl  ; 
4.  L'unkmiim.&IWreltf™: 

(.  Avecun  dixième  d'ephi  de  £uii« 


.:!.-.  .:  LJ.iTJ  I  :  .. 

6.  C'ell  l'Ii 


COMMENTAIRE. 
Mais  pourquoi  repeter  ici  les  Ordonnances ,  qui  fe  trouvent  déjà  plus 
cl'unefoisdanslesLivresprccedens!  C'eft  peut-être  parce  que  julqu'i- 
iors  on  n'avoit  point  oblerré  ponctuellement  tout  ce  qui  eft  ordoDncî 
l'égard  des  facrifîces.  Moyfe  veut  ici  rappeller  le  fouvenir  de  ce  qu'il 
avoit  établi  fur  cela  long-tempsauparavanr  (*  1  , Si  infirmer aux  Ifacli- 
tes ,  qu'aufli-cot  qu'ils  feraient  en  état  de  fatisiaire  à  ce  que  Dieu  de- 
mandoic  d'eux  ,  ils  ne  dévoient  plus  y  manquer ,  n'ayant  point  d'eicufc 
qui  les  en  dépensât. 

f .  3.  AONOS    tMMACULATOS.    DtS   l&ItlUX  fini  dtfjUl.    II  ftlloit 

un  agneau  neceflairement.  Dans  quelques  autres  rencontres,  on  pou- 
voit  indifféremment  prendre  un  agneau ,  ou  un  chevreau  ;  Scl'Ecnnut 
employé  fouvent  un  terme ,  qui  lignifie  indifféremment  l'un  ou  Vasat. 
Mais  ici  le  terme  de  l'original  ( 1  )  ne  fe  prend,  que  pour  un  agneau.  H 
devoit  être  de  l'année  1  mais  je  ne  fçaifi  on  le  pouvoit  offrir ,  n'ayant 
que  huitjours,  commeil  fe  pratiquoit  à  l'égard  des  autres  holries('). 

f.  4.  Ad  vesperam.  Sur  le  fiir.  L'Hébreu  :  Entre  les  deux  rlftii. 
Voyei  Exode  ,  xn.  6. 

■f.  6.  HOLOCAUSTUM  JUGE  EST  QUOD  OBTULISTIS   IN  MONTE 

Sinai.  Ctft l-hohuiifte  ftrfetuel  que  vu.»  «we  ojftrt  fris  de  /4i"»ff 
de  Sianï.  Cen'cll  point  un  nouveau  facrifke  que  je  vous  ordonne,  c'w 
celui  que  vous  avezdéja  vû  offrir  près  du  mont  Sinaï,  Sidontjevomai 
déjà  donné  les  ordres  &  les  cérémonies  dans  un  autre  endroit  (')■  Ce 
partage  femble  infiniler  qu'alors  on  n'offrait  plus  l'holocaufte  pcrperutl, 
il  qu'on  avoit  interrompu  ce  facnlkc  depuis  le  départ  de  Sinaï. 


Digitized  by  Google 


3oï  COMMENTAIRE  LITTERAL 

II,  la  Cdtndii  Mtom  offintù  bokcjaÇ-  |  h.  Au  premier  jour  du  moii ,  ™h  offii. 
iamDimy.il,  nmhi h  trmtmt  im  ,ari/-  \  rci  au  Seigneur  en  holotiuite  duuKvnm  Ja 
m/i  Jij.if'J  ,  .^.'.■aj.i';.î:r;:i,ji,i;il,v„:u;j>.j;;.;.r  tro-jf!;ni  ,  un  bélier  ,  fepr  ogncailïdt  l'ut 
(Ui  1  nie  Uns  défaut  ; 

COMMENTAIRE. 

f|uc£  au  verfer  n.  &le  foir  on  n'offroitquc  le  feul  agnem  ordinaire  pour 
l'holocauftc  perpétuel. 

f.  11.  In  Calkndis.  A*  premier  put  du  rosis.  Dieu  ordonne  ici  do 
facnlices  particuliers  pour  les  premiers  jours  du  mois  :  mais  il  n'ordoB- 
ne  point  le  repos  pour  ces  jours,  là.  Il  n'a  pas  parle  de  cette  fete  dans  le 
Lévitique(*),  où  il  a  marqué  les  folcmnirci  que  les  Hébreux  doiï enrgw- 
dcr.  Quelques  Commentateurs;4  )  ont  prétendu  qu'on  chomrooii  Ici 
Neoniénieij  mais  nous  n'en  voyons  aucune  preuve  ,  ni  dans  les  Livres, 
ni  dans  la  pratique  des  Hébreux.  Les  Juifs  d'aujourd'hui  regardent  11 
Ncoménie ,  comme  une  fête  de  Dévotion  ,  que  chacun  peut  garder, 
ou  ne"  peut  pas  garder  i  ils  croyent  qu'elle  regarde  plùtôtles  femmes  que 

.  SpencerCJdans  fa  DiiTertation  fur  laNéoménie.ou  fur  le  premier  jour 
du  mois ,  prétend  montrer  que  la  fête  de  la  Néoménie  eft  venue  des 
Garnis  aux  Hébreux,  &  que  ceux-ci  commençaient  leurs  moisali 
pbafe,  ou  à  l'apparition  de  la  nouvelle  Lune  :  mais  il  ne  nous  pa  toit  pis 
avoir  bien  prouvé  ni  l'un  ni  l'autre:  car  quant  au  fécond  point,  les  rai- 
fons qu'il  apporte  pourmontrer  qu'on  obferv oit  l'apparition  de  la  non. 
velle  Lune  dans  le  commencement  du  mois,  ne  prouvent  rien,  iTcen'cit 
tout  au  plus ,  que  les  He'breui  ont  eu  cette  pratique  dans  les  detnien 
temps  de  leur  Republique  ;  niais  cela  tft  bien  cioiv'né  du  U'm'.is  dei-.!i)v. 
fe  -,  &:  nous  croyons  avoir  aliuz  prouve  ailleurs  (  *  | ,  que-du  temps  de 
Moyfë ,  8c  long,  temps  depuis  ,  les  Juifs  fui  voient  l'année  lolaire ,  k 

.  Quant  au  leconl  point:  qui  regarde  l'antiquité  des  Néoménies  parmi 
leï  Pavent ,  cet  Auteur  montre  fort  bien,que  les  Grecs  &  les  Romains, 
k's  ['".^vjticns ,  les  Arabes  ,  &  d'autres  Barbares,  ont  fait  des  fêtes  en 
l'hoiiiiL-ur  .le  la  Lune  ,  au  commencement  des  mois.  DemolHicno 
dit ,  que  ces  jours.  1A  on  monte  à  la  Citadelle  d'Athènes  ,  pour  prier 
les  Dieux  de  combler  la  ville  £c  lesparticuliers.de  toutes  fortes  de  biens. 


(«)  M>. mu.  I  ™p.  1.  om„i  4. 

|i)  .1,1  Tin*.  [,)  Diffus.  lii:  JjCiii:i.t!L'-i;,iii:;!t»« 

[,)  V.m~f.l„,,.J*i...V.  IdekGmrfc. 
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Auiïî-rôrqiicProchis  (")  avoir  apperçu  la  nouvelle  Lune, il  fedechauffoit 
au  même  lieu,pojr  aJorcr  ccnu  DtctiL-.  Lilunnn  (  ■'■)  .iliiire  que  t'eroie 
une  loi  dans  Athénes.dc  taire  des  làcrifkcs  les  jours  de  Néoménie.  Lu- 
cien dir.cn  raillant,  à  EmpcJoous  [  ' }  ■.  Au:li-tôt  que  je  ferai  de  retour 
en  Grèce,  je  me  fouviendrai  de  facrifier  dans  mon  foyer  ,  &  de  faire 
pour  voua  des  vuiux  A  |a  Lune  ,  en  bâillant  vers  elle  par  trois  fois. 

LesLacitis  avoienr  les  mêmes  fupcnîitions  envers  la  Lune,  que  les 
Grecs.  Anciennement,  dirMacrobe(  ■"') ,  k'  Pri:r:L's  ir. l'une. us  t:oiei'.r 
chargez  d'obierver  l'apparition  de  la  nouvelie  Lune  ,  &  d'en  donner 
avis  au  Roi  des  Sacrifices.  L'on  fc  rejoiïiiïoit  alors  (  '  ),  &  l'on  buvoir, 
comme  pour  faluer  cet  Aftrenaitlànr  ;  on  Revoit  les  moins  vers  le  Ciel, 
Scies  Prêtres  étoienr  obligez  de  facrifier  à  Junon  (f).  Les  l>y  priais 
avoienr ,  dit-on  (  1)  ,1a  même  coutume  -,  &  les  Turcs  encore  aujourd'hui 
honorent  les  premiers  jours  du  mois,  d'une  façon  particulière.  Mais  que 
peut-on  conclure  de  tout  cela,  pour  l'origine  des  Néoménics  parmi  les 
Hébreux  ;  N'eft-il  pas  bien  plus  probable  que  c'eft  i  l'imitation  des  If- 
raelires,  que  les  Gentils  ont  voulu  honorer  les  premiers  jours  du  mon  -, 
&:  ne  fçair.on  pas  que  les  Payenseux -mîmes  railloienr.  ceux  d'entr'euic 
qui  obferïoicnt  cecte  fête  ,  comme  des  imitateurs  ridicules  dej 
Juifi(M( 

 —  Ri&t  irheJImM  SMathi.  Vin  m 

Cariis  Juins  opprâtri  ?  NulU  milii,  inquam,' 
RtBiffû  tfi.  Al  mi  :  fim  fmlo  injitmiiir  ungs 
Mititoritm. 

Nous  croyons  que  la  fête  du  premier  jour  du  mois  ,  &  les  lâcrificei 
de  ce  jour-là  ,  furent  initituez  de  Dieu  pour  conferver  la  mémoire  Ae  la 
création  du  monde  (■  j,  ou  plutôt  pour  reconnoitre  la  Providence,  & 
la  Sagefil'  du  Seigneur  oui  gouverne  l'univers,  &  quiell  le  maître  abfo- 
ludcs  temps  fli  des  faifons,  dont  la  Liinenous  marque  les  vicillltudes& 
les  change  mens.  Il  paroîrpar  Amos,  qu'on  ne  vendoit  point, le  premier 
jour  du  mois  (  t}-,  on  alloitce  jour-là  voir  les  Prophètes,  pour  enrendre 
la  parole  du  Seigneur(™]  :  enfin  on  croir  que  plufieurs  par  dévotion 
s'abftcnoienr  de  travailler  :  on  mangeoit  ce  jour.là  avec  fes  amis  Se 


Diaitizcd  by  Google 


COMMENTAIRE  LITTERAL 

de  farine  mil  Je  avr 


ii.  Ei  tnidsimu  jî mis  tlaarfytrft 
in  flcifiàipirfinfKliii  v'1h!«i  :  é'  i'Mdt- 
àmni  JimUl  rire  cmfftrft  fir Jô^U  arii- 


14.  LiimKPIn  minm  vîni ,  pu  per  fin- 
(;i/.r*  fintiinJa  fia»  vtfiimnï  ,  ijh  tnu-t  : 
mtiia  pjti  htn  per  fiiigulas  virtdot ,  irrU 
ftrariatm,  quart a ptrjgr/wt.  H:'  \:  i;;.- 
hw.fan  pir  emmt  moifts  ,  jm  fik  mmo 

munit  futtUmt. 

15.  Hinui  ijmva  iflirair  Jîowna  prt 
pic.  JiÎ!  in  hiixjaftk.n  fimpianma  an  &■ 


ifi.  Mwft  aman  primi 

ritMM/îj.  Ph.lf,  £W»i, 
17.  £ijm«.iw  ,t,'n.T.;( 


l'huile  pour  le  faciifice  de chaquemu- & 
dfiiï  iliïicmft  dï  fallut  iHÈlccavecVliau:  , 
pourehaque  bélier. 

I).  Vous  offrira  .lufTl  la  ,(mo:c  pn:; 
d'un  [f:\_civ.c  de  farine  me  lie  avM  !'hs\!; . 
pour  le  Cictifiee  de  ciiiqu;  aBm  nu,  C'efta; 
liolocjulk-  d'une  odeur  trcs..ir>re  b!t  ,  Si 
d'une  chblion  confurcife  par  II  fci:  .ilnçlri- 


poui  Icspcthezenholocaulic  pcrpcttL^t-:: 
s'offre  avec  Tes  obbtioni  de  farine  î.-j:ii- 
quents". 

iè.  LequaroriieinejautdupteimtTjEOis 
&  ;  a  Is  rîtpit  du  Seigneur , 

.7.  Erla  Fîie  fblennclle  fciale  qrir.iitmf. 
On  mangera  pendant  Tepi  jouis  des  piiiu 
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fa  famille ,  comme  il  paraît  par  i'hiftoire  de  Siùl ,  &  de  David  ('I 
Quelques-uns  veulerie  qu'on  ait  annonce  lespremiers  jours  du  moisp" 
le  fon  des  trompettes. 

f.  13.  Decimam  décima  SiMiLA.  X*  dixième  finit  d'us  âix;!w.t 
ic firine  ,011  la  centième  partie  d'une  mefure,  qu'il  ne  nomme  pas.  C'ill 
un  dixième  ou  un  aflaron  d'èplii  ,  qui  contient  environ  trois  pintes. 
L'éphi  croit  la  dixième  partie  du  chare-,  ccl'afTaron,  la  dixième  partir, 
de  L'cphi.  Onoffroit  cette  melùre  de  farine  pour  chaque  holocaufie; 
Si  on  offrait  tous  les  holocauftes  marquez  ici ,  arec  leurs  libations ,  au 
comme u cernent  de  chaque  mois. 

f.  15.  In  holocausium  sempiternum.  Ea  hthcmfic pttfaml- 
L'Hcbrcu  porte  (*):  Outre thtlêuujlt ptrfttntt.  Les  victimes  pourlept- 


t')  > 


I  (*]  n 
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.cl  ;:f,:,'j.  ,  Cï 


11.  £r  Mb 


Ï+!  M™  ptrfapbi  diuftpim 
dtirvn  in  fanùim  igml ,  &  in  odortm  fna- 
mffimwn  Dmmm ,  qui  ptrga  Ji  htbaû/h, 
tir  di  ttaimhm  fm^ilmtm. 


chique  veau  , 


feront  de  fiiii 

pou"  k  Et,' 

u.  EtuneditiéniepmcdiidiiiéLnr  pour 
chaque  agneau,  c'eft-à-ditc ,  pour  ci«un 

tu  Avecun  bouc  pour  Icpéché,  afin  que 

que  vous  offrirei  cofljour!. 

14.  Vous  fciei  ces  obtalions  pendant 
chacun  de  ces  feptjouts,  pour  entretenir  le 
feu  di  CAml  ,  &  l'odeur  tres-agréabic  au 
Seigneur ,  qui  s'élèvera  de  l'holocaulte ,  Se 
des  oblations  qui  accompagnera  ni  chaque 

i(.  Le  feptiéme  jour  vous  feraauflï  tttj- 
célébte  S;  faim  :  vous  ne  fctei  point  en  c* 
jour-là  d'œuvrefe.vile. 

COMMENTAIRE. 

ché  ne  s'offroient  point  en  holocaufte,  &  on  n'y  ajouroit  point  les  of- 
frandes de  vin  &  de  farine. 

f.  13.  Prêter  holocaustum  matutinum.  Sans  compter  îhçfa- 
(tujti  du  matin.  Il  y  faut  joindre  celui  du  fuir ,  qui  ne  s'interrompoit 
jamais  ,  non  plus  que  celui  du  matin.  Il  n'a  parlé  que  de  ce  dernier  , 

5 eue-être  parce  qu'il  yavoit  plus  de  danger  qu'on  ne  l'oubliît ,  àcaufe 
u  grand  nombre  d'autres  facrifices  oui  s'offroient  pendant  le  jour  (  «  )  j 
au  lieu  que  l'holocaulte  du  foir ,  s'offrant  toujours  le  dernier  de  tous , 
on  n'e'roit  pas  expoféau  même  inconvénient. 

f.  14.  lu  FOMITEM  IGN[S,  ET   IN  ODOREM    SUAV[SSIMUM  Do- 

MINO  ,  QU[  SURGET  DE  hOLOCauSto.  Pour  entretenir  le  feu  de  t' Au- 
tel, é- l'odeur  tres-agreahle  au  Seigneur  nui  s'élèvera  de  l'holoeauftt.  Voici 
l'Hébreu  à  la  lettre  :  On  offrira  au  Seigneur  un  pën(  une  nourriture) 
gui  brûlera  in  odeur  agréable  au  Seigneur  ,  fans  y  comprendre  VholoCdnfie 
ferpc'iacl.cfr  fei  libations.  Ces  facrifices  feront  offerts  au  5eigncur,comnie 


[li  nvV  \s  imJi'  tm  rm  rtsit  orfj  I 


i6.  Dm 

3t  nw£&v ,  «Bwfc'i 
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I!  ■i,iU-,j!if:iaitf!.-npumuial  à"  AÎ*  (/«. 


Vous  offrira  auffi  le  bouc,  qmd 
■le  pour  l'e  ipiai  i  an  fJrW  i  omit  Hu- 
tte peiptiuclacconipagiiidcfcsobl'' 


COMMENTAIRE. 


fa  nourriture,  comme  fon  pain  :  c'e  II  une  manière  de  parler  lv.nran;; 
comme  li  aux  grands  jours  defete.  Dieu  ordonnoic  qu'on  fervk  fur  H 
cable  des  mctsplus  abondans  &  plus  délicats. 

y.LÈ.QrrANDO  OFFERETIS  KOVAS  FR.UGES  DOMiïJO.  Is'fy"  ' 
«fnVti.  rt»  St:%nt«r  va  shîïj;i.v  rr.f.;/;.<.  Le  jour  de  !i  Peiircfn^-nurJ- 
Croit  au  Temple  des  grains  dont  on  fa i foie  des  poins  de  proruHin.im. 
Ion  quelques-uns  ('),ou  Amplement  deux  pains  (  <•), qui  croient  pra» 
cezau  Seigneur,  &  qui  «oient  enfuice  fervis  a  fouper  aux  Prêtres  ■ 

f.  17.  VlTULOS  DE    41MENTO    DUOS.     DtlIX  VtàttX   i"  /<ïW-'-m 

Moyfe  n'exige  qu'un  veaujorfqu'il  parle  de  cette  folemmtc  d,ii'>  ,cU- 
vitiquc  (  à  ).  Mais  on  croit  qu'en  cer  endroit  du  Lévitique.  il  ntp1™ 
que  du  veau  qu'on  ofFroit  avec  les  pains  des  prémices  -, 
ne  parle  que  du  veau  qui  s'offroic  le  matin  avec  les  pré 
1er  d'un  autre  veau  ,  qui  s'offroic  lefoir  :  ou  enfin  ,  le  ve —  —  , 
le  Lévitique,  eftdirTérenc  des  deux  veaux  marquez  ici.  On  y: 
fouvencil  fe  rencontroïc  plulîeurs  liofties  ^plufieurifacrificesde  mon* 
nature  en  un  même  jour  -,  Kc'eft  une  maxime  du  Rituel  des  HebrW, 
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:s  divers  facrifices  doivent  Être  offerts  ,  fans  préjudice  1' 


CHAPITRE    XX  I X. 

Sacrifices  pour  le  fête  des  Trompettes ,  pour  celle  de  l'ExpUtion  0-ies 
Tabernacles. 


[.TE  premier  jour  Ùu  fepriéme  mnis 
IjVOUS  léta  ^.ill,;:,i,M-,Sc!.ur.c: 
us  ne  ferei  aucune  oeuvre  fervile  en  ce 
u-]a  ,  p.v.-c^  que  c'cll  le  jour  du  ion  tel*. 
•t ,  it     ;W;  des  trompettes. 


itii  (oient  fans  débat 


c.  Et  vous  Jacrîlicfcz  le  ^ouc  pour  le  pè- 
che, qui  efl  offert  pour  rexp:auui]  di^c- 
rfa^  du  peuple  ; 

û'.  Sans  compter  riiolociuftc  despremiers 
jours  du  mois,  avec  fes  ablations ,  îc  l'hâta, 
e suite  perpétuel  avec  les  offrandes  de  farine 
e.'  di-  liqueur  arav.Lii'iniïL  ,,que  vous  offrim 
toujours  avec  les  mêmes  cérémonie:,  com- 
me une  odeur  très  agréable  quife  btule  de- 
vant le  Seigneur. 

COMMENTAIRE. 

f.i.  TVjTENSIS  MPTiMi  prima,  dies.  Le  premier  jsur  du  fiptit- 

IVl»e»„>,eil:  jourdeffitef^lemnellei  c'etoit  le  commence.  ■ 
ment  de  l'année  civile  (  on  l'annoncoit  au  fon  des  trompettes.  Moylè1 
nous  marque  ici  les  iacritïces  qu'on  offrait  dani  cette  fête.  On  offrait 
en  hulocaufte  un  veau  ,  un  bélier  ,.&  (e;i;  agneaux  ,avïo  leurs  libations, 
&  un  bouc  pour  îc  péché  s  on  immoloit  outre  cela  les  ûcrifkcs.  ordosii- 
Ru 


7.  DmmiqtfMtAi 
âm  irii  vubit  ptkiâ  aiij 
*0>glH  emmU  vtjhm  : 
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fh\     7.  Le  diurne  jMr  de  «fi 


a,'..,  uoiuyWlj 
nui  fimîh  mm  ftàtm  m  u ,  fid  tithr* 
tu  ftkimitAttwDiiimiufieiuidhbia, 


aient  (ifltm  : 

t.  Ei  IsfiUTificUi  une»,  fin'U  thi 
nuf.r  i  Iris  <frc;»ui  pir  fuignlss  mitslcs , 

duM-.iicMjsfviriam.  digùÉmës  de  farine  mêlée  avec  l'huilé  pour 

chaque  veau,deus  dixièmes  pour  le  bélier} 

10.  La  dixième  l'.utiL-  d'un  J, mci' t  jour 
chaque  agneau,  celt-adirc,  pour  eharaa 
des  lepiagneaui, 

h.  Avec  ic  bouc  po.lr  \c  pechr  ,  c--j:r: 
les  chofes  qu'on  a  accoûwmé  d'offrir  pour 
I  expiation  Je  la  faute  ,&  fans  comptetl'ho- 
locaulte  perpétuel,  avec  Tes  ob I nions  de  Etri- 
lle ,5l  fa  offrandes  de  liqueur. 

1 1.  Aù  quiniléim  jour  du  fepiiéme  mois, 
qui  vous  fera  faim  5;  vénérable ,  vous  ne  fe- 
rez aucune  ccuvre  lervile  ,  mais  vous  télé- 
brereien  l'honneur  du  Seigneur  une  (fit  lo. 

COMMENTAIRE, 
nenux  jours  de  Néoménies  (*) ,  qui  font  deux  veaux,  un  bélier,  Scfept 
agneaux  ,  Scapparenimemencoreun  bouc  pour  lepeché,  ordo  une  dans 
le  m£me  jour.  Enfin  cous  ces  facrifices  ne  dévoient  point  déranger  les 
facrifices  perpétuels  des  deux  agneaux ,  dont  l'un  s'offroic  le  ioir ,  ci 
l'autre  lé  marin. 

jr.  7.  Décima  DIES  uensis  SEptimi.  Le  dixième  jeiir  du  fifùimi 
mis.  On  a  parié  au  long,  delà  Fê:ede  l'expiation  folemnelle,  fur  le  Lc- 
vitique ,  chapitre  m,  15-  &  xxm.  17. 

ttÎXfis^fal  vcmilmé  itffrit^ftn  /ï^iX  *V/««.  C'ciU- 
dire,  fans  les  autres  facrifices  marques  dans  le  Lévitique  ( l) ,  içavoir 
les  deux  boucs  pour  le  péché,  &  le  bélier  pour  l'holocaufte  ;  ce  cutrs 
cela  encore,  le  veau  pour  le  pèche  du  Grand  Prêtre,  Se  le  bélier  pour 
l'holocaufte  ('}-,  fans  compter  aufii  les  facrifices  ordinaires  de  tous  les 
jours,  &  leur  libations. 


Digitized  by  Google 


SUR.  LES  NOMBR.ES.  Cha 
,  i).  v. 


14.  Et  in  tlwri  re*«m ,  16 
cmfptrf*  ira  iltàmM  pu-  vantu  finfaki^ 


CMflifmfittna,  &  facnfiae .  &  Si» 


firumhi,  &  arias,  tff  «jwirêi  aUn- 


XXIX.  ,,5 
tirez  311  Scie  11  eu  I  en  Iinlocaq. 
t  ire  s- 3fti  cable ,  trciic  veaux, 
du  troupeau  ,  dcui  béliers ,  &  quaione  a- 
^iic-im  lIj  i'.nihU',  qui  111. Lu:  1jii:i1l  Lui:  p 

14..  Avec  le'  ublations  qui  duivun:  c- 
compapicr;  fçivoii ,  crois  dixièmes  defarU 

,c'clt  adiré] 


ifli,  fclon  qu'il  von» 
isdefarinc&dc  !i- 
eaui ,  des  béliers  3c 


eftpreferit,  les . 
queur  pour  clwci 

15.  Avec  le  bouc  pour  le  pèche-  Tans  com- 
pter rholocaufle  perpétuel,  8c  Tes  oblaiions 
de  farine&de  liqueur. 


11.  Vans  y  joindrez  auffi ,  fclon  qu'il  rads 
eil  preiciit ,  leî  oblaiiom  de  farine  S:  de  li- 
queur pour  chacun  dej  veaui,  des  bélicis,  Se 
des  agneaux ; 

lit  Avec  le  boue  pour  le  péché,  fans  corn, 
rer  l'holocaufte  perpétuel,  6c  fcsoblationJ 
de  farine  &  de  liqueur. 

ij.  Le  quatrième  jour  vous  offrirez  dix. 
ïcimv  .  .i;ui  hrlU-n  tv  i-muvï.!1  3i;ncj..iï  ce 
l'année,  qui  foienc  fins  défaut. 


Le  ifiiiiizJitBt  jour  du  feptieme  moii 
de  l'année  faiiite ,  qui  ctoit  le  premier  mois  del'anncecivile,  croie  la 
fête  des  Tentes  ou  des  Tabernacles,  laquelle  duroic  huit  jours  entiers, 
en  mémoire  du  voyage  deslfra£liicsr)anslc  déferr.  On  a  parlé  plus  au 
long  de  cette  folcmmtc ,  furie  Lcvitique  .chapitre xxur.  3+. 

Rr  ij 
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SiaifrU'U  &Ehu£M  finfOh  I  n.VouiYjomdrezauflT.fel. 
^nnn,firlkllb>,  &  ■-  


zo.  TXtJixaffinni ai*bi *fl» ,  triaa 
mm,  ftrvhïdss,  &  Brin»,  &  djjm/  wi  «- 


31.  Diifrplimcfi'trvv'untelfilrlim  ,dr 


ptrr  l'holocaufte  oerpetueff  &  Tes  oblations 

«=  ]  ai.:,:-  ,  <vii  in:i:n:  fj-^défiut,     B  CaUX 
jo.  Vous  y  joindreiauffi,  félon  cju'i!  vont 
cftprefeiir,  Inobktioiu  de  farine &dc  li- 

des  agneaux ^  ^     '  h'  f 

picr  l'holocaulle  perperuel ,  Si  fcs  obluions 

de  farine  Si  de  liqueur. 

)i.  Le  fcfiicmc  jour  vous  offrirez  fcpi 
veaui ,  deus  béliers ,  &  quatorze  agneaux 
de  l'innée ,  qui  foienr  fans  dtfaur. 

jj.  Vousy  joindrez  auLli.  C:lo,;  d'il  vous 
tfl  orefrsit,  l«obla.iom  de  farinc-Side  li- 


prer  rbolocaufrepcrpctu 
de  farine&  de  liqueur. 

'    huitième  jour  c 
s  ne  ferei  aucune  ai 

COMMENTAIRE. 


:n  durait  huit  ;  &  le  huitième  jour ,  qui  étoit  le  plus  iblemnel  de 
toute  l'Octave,  mlis  moins  (ôlemnel  que  le  premier  jour  ,  eft  nommé 
ài<K\zT<:ïtc{'),i,jt„,riltlacoBdufï<,B ,  „„  dtCtCtimftiflimc*! ,  ou,  félon 
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Olf-oins  li-.ht.tt-hi-xmnh.-tmfHi.      jg.  Et  voui  offiitsi  auSeienenrenhoIo. 

aufte  d'une  odeur  irei-agréable  ,  un  vcaa , 
\fiamr  itgnw  4nn<£:<h<  </i^,r-:</,j:t;  Irprcn  :     1:11  lilict ,  &  fcpt  agneaul  de  L'année  ,  qui 


J9.  Hit  ojfîrttii  Domina  iafjùmmejtlièm 
eyîrti.*  fritirvun  <Jr  nbhmmiffemmtM 


Q-ilTC 


;anlte  perpétuel , 
&  de  liqueur, 
/oilice  que  vous 
3S  Fîtes  fotennell 
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d'autres('),le  jour  auquel  on  fe  tient  renfermé,  réuni,  &  retenu  par  ref- 
pe&pourune  iigrande  fère ,  &  auquel  on  demeurai  t  dans  le  repos.  r— 
faire  aucune  œuvre  fervile.  On  offrait  ce  jour.là  un  moindre  noi 
d'hofties ,  parce  qu'on  alloit  tous  les  jou 
•jr.  39.  Pi-ïter.  yo: 


diapitre ,  s'offraient  ,  fan 
Artifice,  foie  d'obligatïoi 


cifiez  , 


liipen 


;pour 


dci  oMigat 


ununesfcgc- 
■s  £l  perfon- 
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CHAPITRE  XXX. 

Loix  touchant  Us  vaux.  Un  père  avoit  pouvoir  de  dégager  fa  fille , 
&  un  mari  fafimme,  des  Maux  qu'elles  avaient  faits ,  pourvu 
qu'ils  s'y  oppofijfint  le  même  jour  qu'ils  l'apprenaient. 


1. 1.  \T An-tvâqiH  Moyfa  filai  If 
1  *  tttTttftu  ijut  à  Damnai  imptrt, 


COMMENTAIRE. 


f.i.  Ql  QUIS  vmoRuM  votum  Domino  voverit,&c.  Si  a» 
•Jiummi  jfiii  hbvcchsh  Seigsenr.  La  Religion  du  vœu  &  du  fer- 
ment cft  aulli  ancienne  que  le  monde;  elle  eft  fondée  fur  les  principes 
naturels  de  la  bonne  foi  &  de  la  fidélité ,  qui  obligent  roui  les  hommes 
à  tenir  leur  parole.  Et  quoi  que  dans  la  rigueur  nous  ne  puilfions  rien 
promettre  à  Dieu  oui  ne  Toit  à  lui ,  il  eft  vrai  néanmoins  que  nous  pou- 
vons nous  obliger  pour  fa  gloirc.i  quelque  chofe  de  mieux,  déplus  élevé, 
déplus  parfait,  que  ce  qu'il  exige  de  nous,  fuiv.int  la  rigueur  de  fes 
Lois;  &  lors  que  nonsavons  fait  de  telles  promefTes  ,  il  eft  fans  contre- 
dit que  nous  ne  pouvons  y  manquer,  fans  nous  rendre  coupables  de 
prévarication,  &  d'infidélité  envers  Dieu. 

Les  Hébreux  n'approuvent  point  les  vceux  :  ils  difent  fans  raifon, qu'il 
fuffit  de  bien  ohferver  la  Loi  -îique  quiconque  fait  un  vœu  ,c'eil  com- 
me s'il  bâtilToir  un  Aurel  furies  tiautslieux  ;  &  que  relui  qui  le  confirme, 
fait  comme  s'il  immoloitdes  hofties  fur  cet  Aurel(-).CesDoéteursenfei- 
gnenr.  aulîi  mal  à-propos  ,que  lesveeux  n'obligent  point ,  amoins  qu'ils 
nefoient  exprimez  par  des  paroles ,  uiivant  ce  qui  cft  dit  ici ,  félon  l'Hd- 
breu  :  Il  exécuter*  uui  ce  qui  cft  fini  défi  bouche.  Et  dans  le  Lévitique  |*J  : 

{.)  j    (i,  mit  mu.» 
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4.  AMtr  fi  qiàffiarn  wvtril ,  &fi[     4.  I.orlip'urit  r.-mme  aura  fjlt  un  vœu  , 

.I.ii  ,'  ■  111  ."      .  1:1        ■  l'i'   !■'.!  i-i  ■   ni'  1  'Il   

voit  ftlirwlHnaiim! -A  .  i"  /;i--.i  I  fOti-  ,  S;  qu:  le  pere  ayant  connu  le  voru 
m™i.flfm5*^«f>*a""wn>™,  l£"'*  !  qu'elle  ïfiit.&lefcrmem  [>.v  U-qucI  c'.k' 

I  elle  fera  o&ligfei  fou  vœuj 
COMMENTAIRE. 
Vsmskfiryierealoutct  qui  tfi une  fsii fini  de  -voslévres.  Il  faut  avouer  que 
pour  Ufoleinnitédu  vixu,  fit  pour  contraclerune  obligation  qui  oblige 
devant  les  hommes,  il  fane  avoir  exprime  les  pro  méfiés  :  mais  cela  n'eft 
nullement  nécelTaire ,  par  rapport  à  Dieu ,  à  qui  nous  parlons  dans  le  fe- 
cret  ,fli  qui  découvre  nos  défirslesplus  cache/. 

Enfin,  les  Rabbins  font  une  grande  diftinflion  entre  le  vecu,  Scia  pro- 
meut avec  ferment  (*  ).  Le  vœu  oblige  toujours ,  même  dans  leschofci 
qui  font  ordonnées  ou  permifes  par  la  Loi ,  &  on  ne  peut  y  manquer 
fans  ferendre  criminel,  &  fans  s'expofer  àla  peinedu  fotiet,  Parexem. 
pie  :  Si  un  homme  avoir  fait  vœu  de  ne  pas  fè  têrvir  de  phylactères  ou 
de  bordures  d'habits  ordonnez  par  Moyfc ,  il  feroit  oblige  de  tenir  ion 
vœu  ,  mais  non  pas,  s'il  en  avoit  fimplemenr  fait  ferment.  La  raifon  en 
eil ,  félon  eux ,  que  le  vœu  change  en  quelque  forte  lanature  de  la  cho. 
fc  -,  ce  que  ne  fait  pas  le  ferment.  Si  quelqu'un  avoit  témérairement 
fait  un  venu,  il  pouvait  s'en  faire  difpcnfer,  en  s'adreflânr  au  Tribunal 
des  rrois  Juges,  ou  à  quelque  Sage  Se  Docteur  delà  Loi ,  qui  ledédaroic 
dégagé  de  Ion  obligation  ;  mais  pourpeinc  de  la  légèreté,  ils  lui  enjot- 
gnoienc  d'offrir  le  làcritice  pour  les  péchez  d'ignorance.  Voila  quelle 
croit,  félon  les  Hébreux,  la  jurifprudence  pratique  fur  ce  fujet. 

■J.  4.  Si  COGNOVEIUT  PAT  EU.  ,  ET  TACUEB.1T  VOT1  BEA  IB.1T. 

Si  fia  fin  en  tjtnt  eu  annaifinct ,  n'en  4  rira  dit ,  ilie  fin  Mige'e  i  fin 
us».  Quoi  que  la  Loi  n'exprime  ici  que  les  filles  en  bas  îge ,  &  qui  font 
encore  danslamaifon  de  leurs  pères  ,  les  Docteurs  Juifs  enfcignent 
néanmoins,  qu'on  doit  comprendre  fous  la  même  Loi  les  garçons  en  bas 
iiC  ,  &  i  ne  me  !c.s  filles,  qiu-i  oiiVi^ées,  qui  demeurent  dans  la  mai  fon  de 
leur  pere  ,  Se  qui  font  partie  de  fi  famille.  Sous  le  nom  de  pere ,  on  en- 
tend auffi  l'ayeul ,  ouïes  tuteurs ,  &  tous  ceux  qui  tiennent  lieu  de  peres' 
aux  enfans.  Ils  pouvoient  confentir  au  vœu  delcursenfans.ouparlenr 
filence,  ou  par  un  confcntcnienc  exprés.  Usctoicnrcenfezy confentir, 
quand  ils  ne  s'y  oppofoienr  point,  leur  filence  pafloitpourun  aveu,  Si 
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ils  n'a»  oient  qu'un  jour  pour  contredire  Si  danslejourqu'ilsavoient 
connoillànce  duvecu  ,  ils  demeuroienr  dans  lefiicncc,  ils  ne  pouvoiert 
plus  après  cela  revenir  à  s'oppofer  à  la  vclonre  de  leurs  enfans,  L'.ijc 
auquel  on  peut  faire  des  vœux  ,  cil  fine  parmi  les  Hébreux,  i  treize  ini 
pour  les  garçons,  &  à  douze  pour  lesfilles  (  '). 

quicftde  droit  naturel,  &  ce  qui  cft  de  droit  pofitif  :  ce  qui  clc  de  droit 
naturel,  n'eft  point  fujer  au  changement  ;  mais  ccquicft  de  droit  polî- 
tif, peut  fouffrir  quelque  exception,  S;  quelque  adoucifftmenr.  L'obli- 
gation de  fàtisfaire  à  lès  promcHes ,  &  à  (es  vecux  ,elt  un  devoir  indifpen- 
fable,  fonde  fur  le  droit  naturel  :  Mais  comme  il  peut  arriver  qu'on  s'o- 
blige quelquefois  mal -à-propos,  &a  des  chofes  qui  ne  font  pas  d'un  plus 
gtand  bien  ,  m  en  notre  pouvoir,  la  Loi  ordonne  à  ceux  qui  font  les  Ja-  I 
ges  naturels  des  perfonnes  qui  s'engagent,  déjuger  delà  qualité  delems 
vecuît,S£de  leur  en  permettre  ou  leur  en  défendre  l'éxecution, ou  de  les 
commiiet  en  d'auttes  bonnes  œuvres.  C'eft  fur  cela  qu'elt  fonde  Iî  I 
pouvoir  des  peres  fur  les  virus  de  leurs  enfans,  des  maris  fur  ceus  dl  \ 
leurs  femmes  ,  Se  en  gênera!  les  diïpenfes  qui  s'accordent  par  les  Supé- 
rieurs ULtlt:(Iaftiquei,aufquels  le  droit  ou  la  coutume  ont  défère  le  juge- 
ment de  ces  fortes  de  chofes. 

Quant  à  la  manière  dont  on  accorde  les  difpenfcs  des  vecux,  comme  ' 
c'eft  une  chofede  droit  pofitif,  on  voit  aflèzdediverfitéfiir  ce! j. 
ne  donne  qu'un  jour  aux  peres  ,  ou  aux  maris,  pour  s'expliquer  fur  les 
vceux  de  leurs  enfans ,  ou  deleurs  femmes  ;  il  ne  Tourner  à  cette  Loi  les 
enfans  que  tandis  qu'ils  demeurent  dans  la  maifon  de  leurs  peres  ;  miis 
il  n'enétoit  pas  de  même  ailleurs.  Parmi  les  Rom  .tir,  s ,  les  peres  cenic:. 
voient  leur  droit  fur  leurs  enfans  mariez  &  chefs  de  familles ,  juii]-.i'.i>'c 
qu'ils  fulTent  mis  en  liberté.  Les  Perfes  avoient  les  mêmes  pratiques, 
que  quelques  Auteurs  Grecs  ont  traité  de  tyrannie  (  '  ). 

t.  &  STATIM  UT  AODIEMT.  ÀM$-têt  ftU  Ui  4  fUtl***.  L'Hc-  , 


(.)  Vit.  *.t.  &  I» 
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y.  Si  "uniiwi  htbuni,  d-twHmit  7.  Sic'tftonefèmmeiiiiriteqi 
■i ,  i~  fmr.l  Aimtjm  virinm  igndiaa    van,  &  qui  fr  fuit  <-■"!;';>'-  p;i: 

j,  ^(i  dit  j»V:;-r:r  vie,  C  i:«r,:M'.iii-  S.  Fi  qit^  fini  :n.i;-i  lu-  l'iikpiii-. 
■11  .  Mi!  lu  (lit ,  niiiàqm  ipmhmqut    !c  joui  nicmc  Qu'il  l'Jkû  ,  tilt  ! 
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■.onnùijpinct .  Les  pères  n'avoient  qu'un  jour 
de  leurs  enfans,  comme  on  l'a. déjà  remar- 
:  auquel  le  vecus'écoit  fait,  mais  i 

S.  QTTO  D 


&~       /w(  '«■"/  /'f  dcfivMti  il  jour  même  qu'il  fs  fçu  ,  rile  ftr* 

di.'x'i  fia  viru.  Il  s'agit  ici  d'une  femme  fiancée ,  qui  demeure  dans  la 
maifon  de  fon  père,  laquelle  ne  peur  l'engager  par  aucun  vœu  ,  fans  l'a- 
grément de  fon  futur  époux  (*)  .Quelques,  un*  ;  ')  fouriennentque  leperc 
£c  le  mari  enfèmble  dévoient  concourir:!  déclarer  le  vicu  nul,&  que  fans 
cela  la  fiancée  étoit  obligée  à  ce  qu'elle  avoit  voilé.  D'autres(')croyenc( 
qu'il  ne  s'agit  point  ici  d'une  fimple  fiancée,  niais  d'une  femme  mariée, 
laquelle  demeure  encore  dans  la  maifon  de  fonpere  :  chofe  qui  n'étoic 
pas  rare  parmi  les  Hébreun.  Ces  femmes  ne  dépendoient  que  de  leuo 
mari ,  félon  Ici  rennes  delà  Loi,  pour  la  ratification,  ou  pour  larévoca- 
riondeleurvceu.  S.  Auguftin  [*)enfeigDe  ,  qu'il  s'agir  ici  d'une  fille,  qui 
étant  encore  dans  la  maifon ,  fie  fous  la  puilîance  de  fon  pere ,  a  fait  un 
vecu,  qui  aura  été  agrée  Krarifié  par  fon  pere  :  fi  cette  perfonne  fe  ma. 
rie  après  ce  vœu  ,  Si  que  fon  époux  ne  confente  pas  à  ce  qu'elle  a  votié 

(■)  lu  KM.&  .ft'nowto».  I    (tj  s„f„ 
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mdixint  fonfitm ,  nâàa  yiWnmjmpo. 
mfitM. 

IJ.  Sin  ÂVItm  txttmfrtô  cemrnJîxfrir , 
ogamfà» ,  il"  Dsmimu  è  frtfmm  ml. 


14.  Si  vnwic .  f>  jimmtao  fiauflriu- 
«™,  « fafiitàm ,  vdaartnutt mm 

Hrû  «ri  irif  W  ^iii'jX  ,  /ai  mafteut. 


i+.Sicllci  faii  viu,  &  ï'ohligt  pir 
ferment  d'afïliperfoti  aine ,  ou  pirlejd. 
ne  ,  ou  p.n  d'autres  fones  d '.i !-JÎ rx ::::: , 
il  dépendra  dp  la  volonrédc  [bjuv.iri^ii'il.: 
le  falTc ,  ou  qu'elle  ne  le  faire  pu. 

COMMENTAIRE, 
auparavant  dans  la  maifon  de  fon  pere ,  elle  n'eft  point  oblijcc  àûii;- 
faire  à  fou  vœu  ,  &  cft  exempte  de  faute. 

f.u.  Uxor.  in  domo  vim.  VncfiMMaKitfid4ntUmiifei<J'f» 
mari.  Voici  un  autre  cas  d'une  femme  mariée.  On  fuppofe  celle-ci  hus 
de  la  maifon  fide  la  puiiTance  de  fon  pere,  &fculerticiata(Iujctric  i  hn 
mari  ;  elle  ne  peut  faire  aucun  voeu,  que  fous  lebonplaifîrde  fon  mari. 
Ceux  qui  prennent  le  verfet  7.  comme  s'il  s'y  agiflbit  d'une  femme  mi- 
lice ,  Se  Amplement  en  la  pui fiance  de  fon  mari,  cherchent  d'autres  fera 
i  ce  quieflr  porté  dans  ce  partage  ;  ci  ils  l'entendent  ,lcsuns(*)comme 
Jî  une  femme  mariée  faifoit  un  vecu  du  vivant  de  fon  miri,!/^»»-, 
c'eft-d-dire ,  vivant  vin  ,  )  Si  que  ce  mari  mourût  avant  de  s'erre  es- 
plique  fur  le  vœu ,  la  femme  n'étoic  point  obligée  à  l'éxecution  de  ce 
qu'elle  avoir  promis.  Lcsautres  f  *)  veulent  qu'il  s'agiile  ici  d'un  vœu  fin 
par  la  famille  d'un  pere  de  famille  :  ce  vœu  ne  peut  avoir  de  force,  fans 
l'agrément  du  maître.  Mail  ces  explications  font  trop  violences,  Si  trop 
contraires  au  Texte.  On  peut  s'en  tenir  i  ce  qu'on  a  dit  ci-devant ,  qu'au 
verfet  7.  il  s'agit  d'une  femme  mariée ,  mais  encore  dans  la  rnaifon  Je 
fon  pere ,  comme  croient  Racliel  ci  Lia  chez  Laban  ;  &  les  verfées  n.  & 
11.  d'une  femme ,  mère  de  famille  ,  s;  dans  fa  propre  maifon. 

fito-uwt&prfi»  Mm*t*rkjà»i,  tuftrtmmsfim;  tW*™- 
Les  Hébreux  (  '  )  refl teignent  le  fens  de  cette  Loi  au  fculjeune&alsb- 
ftinence.  Ils  foùtiennent  que  le  mari  n'a  droit  que  fur  ces  feules  efpc 
ces  de  vœux ,  Si  ilfemble  que  S.  Auguftin  { *  )  panche  vers  ce  fentinie-nr. 


DigitizGd  t>y  Google 


SUR  LES  NOMBRES.  Cha 


ij.  ÇjjW  yî  Mlitmvir.uamit ,  &  in 
tlitramdim  Jlfiuhrit  fintoahm  ■ :  a^auii 

imta  luidtàt  ,iumi. 


qu'il  l'aapprii. 

iiî.  Que  (î d'abord  qui!  jfciHe  vnudt  & 
fcmme/Ul'a  dcfavouÉc,  il  fera  lui  &ul  char- 
gé Je  lome&faiits.  , 


COMMENTAIR 


î!  a  peine  a  fê  perfuader  que  Dieu  donne  pouvoir  à  l'homme  fur  tous 
les  vœux  que  fa  femme  pourrait  taire  fur  la  continence  ,  par  exemple  , 
(£  qu'il  n'accorde  pas  le  même  pouvoir  à  la  femme  fur  l'on  mari  ,  au 
moins  à  cet  égard  ;  puifou'd  cft  certain  que  l'homme  &  la  femme  ont 
un  pouvoir  égal  &  réciproque  fur  les  corps  l'un  de  l'autre  {')■  Mais  plu- 
"!~  rs  habiles  Interprètes { '  )prctenc!cnt ,  que IV -  ,_; 


Loi  dans  : 


,  &  que  le  Legillatcura 


,  non  pou. 


limiter  la  Loi 


qui  eft  plus  ordinaire  Si 
conienrent  plus  difficilemenr. 
ilê  allez  la  dernière  explication 
'/ter*  ,  as  annttllira  mm  van ,  & 
:out  vecu  par  lequel  on  fera  lié, 


e  l'étendue  qu'elle  peut 
ici  les  cas  uu  jeune  Si  de  l'abftmenc 
pour  donner  des  exemples  dans  une 
plus  commune  ,  £i  i  laquelle  les  mi 
Voici  l'Hébreu  de  cepafTagc,  qui  fa 
t[u'on  vient  de  propofer( [  ).  LimtH  raûjiirt , 
test  jurement  d'Migjiion  ;  t'eft-i-dirc  ,  tout  vi 
engagé,  oblige. 

y.  15.  Si  audiens  vrR  tacuekit  ,  ET  \\ 
TULEMT  SEnTEnTtam.  Si  fin  mari  l'ayant  fin  ,  n'en  a  rien  Ml,  &  a  dif- 
fère' m  lendemain  à  en  dire  finfiatlmem.  L'Hébreu  elt  un  peu  différent  ; 
Si  le  mari  s'efi  lù  de  iotr  eo  jiur  ,  ou  d«a  jour  à  an  autre.  S'il  ne  s'eft 
point  expliqué  le  même  jour;  ou  bien  :  S'il  a  différé  quelques  jours,  fan! 
avoir  demandé  du  temps  pour  délibérer:  car  on  allure  qu'il  pouvoir  de- 
mander du  temps  avant  que  <ie  prononcer  fon  fentiment  fur  le  vœu  de 
fa  femme;  Se  dans  ce  cas  il  n'était  point  obligé  de  fc  déclarer  qu'à  la  fin 
du  temps  demandé. 

f.  rû.  SlN  AUTEM  CONTKADIXIRIT  POSTQJIAM  R.ESCIVIT  ,rOB- 
T  ABIT  1PSE  INIQmTATEM   EIUS.    Xi   JlljK  -  lit  qil  'H  .a  ff«   U  VICH  it  fil 

femme,  il  l'a  defaveiiée ,  il  fera  charge  ic  lime  fi,  faute  :  il  fera  chargé  de 
toute  la  faute  que  fa  femme  peut  commettre  en  n'acquittant  pas  fon 
vecu  :  la  femme  en  fera  légitimement  difpcnfée  ;  ce  p'cft  point  par  fa 

(*)   I.  Or.  VIt.J.  UMir  fm  „rpe,i,,„i-  I 
f.M  .«  b.ttn.  ,.,J  -.i.  /™.!,:., 
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■;f  ?<■:«  f.i.n  cimfiiiiih  Daim.  [     17.  Ce  fnnt-iï  les  Lm'i  que  le  Seigneur  1 
'.-f  ;i™™  C7  ii.ï3.™  ,  in.'fr  I  Haluicri  à  Movle  ,  pur  être  çji  J^ïsa  tr.- !c 
ta  ,  yu ùifmriUri  mihuc tin-  I  mari  &  la  femme ,  encre  le  pere&la  Bit 
iji.vdq'UBUuamfmamdmii.  qui  e  II  encore  ïoucc  jeune,  ou  qui  demewt 

COMMENTAIRE, 
faute  qu'elle  ne  fatisfait  pas  à  fa  promefTè.  Quand  Moyfe  die,  que  [f 
mari  ferle  l'iniquité  défi  femme  ,  ce  n'eil  pas  à  dire  qu'il  y  aie  quelque 
faute  de  la  parc  de  la  femme,  ni  que  le  mari  'fa  (Te  un  mal  en  u  fa  rit  de  Ion 
droit  -,  mais  feulement  que  la  femme  ne  doit  avoir  fur  cela  aucune  in. 
quiétude;  que  tout  cela  le  fait  acx  niques  du  mari.  D'autres  ('  )  l'eipli. 
quent  dececre  force  :  Si  le  niarilaiGë  palier  le  jour  qui  lui  cft  donne  pour 
le  déclarer,  &  qu'après  cela  il  veuille  empêcher  que  fa  femme  n'accom- 
plilfc  fou  vcru,il  ièra  chargé  de  toute  la  faute  qu'elle  fera  parcerte  umif- 
jion.  S.Auguftin(')  revientaumêmcfemimcot.lorfqu'ildic,  que fi  If 
maria  conlcnri  d'abord  par  fon  lîlence  au  vtrude  ft  femme  ,coiiv,ic  il  cii 
porté  au  verlct  précèdent,  &qu'enfuite  il  veuille  en  empêcher  l'accom- 
plillèmenr ,  le  péché  en  retombera  fur  lui. 

CHAPITRE  XXXI. 

Guerre  contre  les  Madianites.  Partage  du  butin  entre  ceux  qui  #voiitt 
été  au  combat,  &  ceux  qui  étaient  refie1^  dans  te  camp,  (? 
tes  Prêtres. 

1.  VWcmf™  fit*,  (faild!  A 
BffM  .  &      Clil^iril  .1.1  pyiitam  lit.ll 


i.i.T  E  Srigneurpada  enfuie  .iM>'..V, 
JU  &  lui  die  : 

V^iu;C7  premièrement  les.  cnransd'Il- 

l.û'l  .les  îîï. ljl.ll lices,  iV  .IfreSCcllVOUifciCI 

réiiniavoire  peuple. 


COMMENTAIRE, 
f  1.TT  LCISCER.E  FILIOS  Israël  D 

\J  Bafimd! froides  Mjditsitts.  Voici  la  dernière ««erre  qa'^ 
ait  fait  luus  Mnj  le.  l'Ile  fc  fit  un  peu  avant  l'onzième  mois  de  la  quaran- 
tième année  depuis  la  forcie  de  l'Egypte  ,  £c  environ  un  mois  avant  If 
more  de  Moyfe.  Le  Seigneur  n'ordonne  point  de  faire  la  guerre  aux 


[,|  CJ.C.S.-A- 
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lulïi-tôt  Moylc  die  au  peuple  :  Faites 
itères  armes  i  quelques-uns  d'entre 

4.  AMtwdifapiU  TxhJmiiSffB-  Prcnex  mille  hommes  de  chaque  Tri- 

i;«J.  <)■.-.- 


!.  Qui  furent  envoya  pat  Moyfe  avec 
liiiéc.lilsduGraua  PiiiH-Elïasat.anqael 
|  il  donna  encore  les  valts  faillis ,  Î£  les  ciom- 

COMMENTAIRE. 
Moabites ,  qui  n'éroient  apparemment  pas  moins  criminels  que  les  Ma. 
dianites  ,  puifque  c'etoient  eux  qui  3 voient  fait  venir  le  mauvais  Pro- 
phète Balaam ,  Scquec'étoit  à  eux  nue  ce  méchant  homme  avoir  don- 
ne le  pernicieux  confcil  ,  qui  attira  tes  dernières  calamité*  auxMadia- 
nires.  Dieu  voulut  conferver  les  Moabites  ,  en  confédération  de  Loc 
leur  pere  -,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  révoquer  le  commandement;  qu'il 
avoit  fait  auparavant  { «  ) ,  de  les  épargner  ;  la  meiure  de  leurs  iniquitez 
n'étoitpas  encore  remplie.  11  fcmblc  par  le  Livre  dejofuc  ll  ) ,  que  les 
Wadianites  étaient  entrer,  dans  l'allume  avec  Stluni  Roi  des  Amor- 
rhéens  contre  les  Ifraëlires.  On  trouve  les  cinq  Princes  de Madun, 
nommez  ci-aprés  verlèt  8.  au  nombre  des  Princes  ou  des  Chefs  de 
l'Armée  de  Sehon. 

■ty.  3.  Ultionem  Domini.  La wngamed* Seigneur.  La  guerre  que 
le  Seigneur  avoir  ordonnée,  pour  tirer  vengeance  des  Madiamtcs;  la  ven- 
geance de  l'injure  laite  au  Seigneur  par  les  Madianircs.  La  guerre  qu'on  fie 
à  ces  peuples, croie  une  guerre  |uirementde  Religion.  Le  dciTcin  des  Ma- 
dianites  avoit  été  d'en^s^fr  !;n  I  :  r:ii:litci  dans  i'idoiarricipréi  les  nv.iir 
fait  tomber  dans  l'impureté  •  Dieu  punit  tout  à  la  fois  cette  criminelle 
résolution  ,  Si  ces  deux  crimes  qui  blelfoicnt  fa  gloire ,  &  fa  majefté. 

^.  &.  Cum  PhinEf.s  filio  Eleazam.  Avec  phisées fis  dEita^ir. 
Pbinéés  fnc  choifi  chef  de  cette  guerre  toute  fainre  &  toute  religieufc, 
en  récompenfedu  zélé  ïc  de  la  lorce  qu'il  avoir  fait  paroitre  contre  les 
Hébreux  qui  s'éroient  laiflc  aller  au  culte  de  Bclphégor(  •  |,  Quelques 
Interprètes  (''J  foutiennent ,  quejofué  conduifitles  troupes  dans  cette 
expédition ,  &  que  Puînées  n'y  fut  envoyé  que  pour  la  garde  des  vafes 


Sfiij 
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7.  Ciwfm  Hjntfuf  et*™  ^««i- 1    7.  II! 


in-',  d-  //»-, 


j,£™  ,& Krcm,  & 


s ,  ils  paflïttm  ta- 

S.  El  luÉ-rcnt  leurs  Rois  Evi,R«™,iiir, 

■  r ,  Se  Ribé  ;  einq  TJ  

c  Diliamlils  de  Bc 

COMMENTAIRE, 
facrez,  donc  on  parlera  ci-après.  On  appuyé  cette  opinion  fur  ceqot 
Jofué  qui  étoit  nouvellement  créé  chef  du  peuple  du  Seigneur,  devoir 
naturellement  avoir  la  conduire  de  cette  guerre  :  cet  emploi  luicoiree. 
noir  beaucoup  mieux  qu'à  Phinéés.  La  guerre,  n'eft  point  une  affine 
dont  les  Prêtre  doivent  prendre  la  conduire  :  il  eft  vrai  que  Jofué  ne 
pari'îi  piiint  dj»i  ht;.'  inrt'rre  5  mail  il  ne  paroît  point  non  plus  au  rt. 
tour  de  l'expédition,  lorfque  Mcylé  &  le  Grand-  Prêtre  Eleaïar  vien- 
nent au  devant  deifiâorieux(*).  Si  Jofué  eût  alors  été  dans  le  camp, 
aôroit-il  monqui  de  fe  trouveravec  eux,  pour  féliciter  les  troupes  de 
leurs  victoires?  Mais  rouresecs  raifbos  de  convenance  doivent-elles  l'em- 
porter contre  un  Texte,  qi'i  conduit  naturellement  à  dire, que Pliinecs 
lut  Général  de  cette  guerre  >  Et  Moyfeauroir.il  omis  de  nommerloftc, 
li  véritablement  il  s'y  fut  trouvé  ;  Un  Hiftorien  judicieux  eft.il  cap- 
ble  de  donner  le  récit  d'une  guerre,  &  d'oublier  d'en  marquer  le  Gé- 

//  lui  tUtnkUlVajii  fiinlt ,  &  la  trempent;  four  tnfinntr.  Les  Hébreu*, 
fus  vis  de  jilijficuri  Commentateurs!  <■),  croyent  que  Pliinéés  ne  fuubir- 
gé  dans  cette  guerre ,  que  du  foin  deconferver  l'Arche ,  qui  fut ,  dit-on, 


portée  dans  cette  expédition  /comme  dans  quelques  autres  (  <  ).  Pliin 
fut  accompagné  des  Pierres  Se  des  Lévites  ,  p 
le  refpect  Si  la  décence  qui  lui  étoit  duc.  D'au 


qui  donne  cette  commidion  aux  Prêtres  f  '  )■  Us  traduifent  :  Mijfi  I" 
diam Ut  Fjfii ,  (ou Icï Inftrumens facrci)  c'elt- à-dire,  letirtmfettttfW 
en  finntr.  L'Hébreu  favorife  cette  explication  :  Msyfi  tn-ji}i  l'hims  ' 
F  Armée ,  &  Itt  Infiniment  de fiintaé,  &  Ut  mmfUltt  à  finntr ,  Jjxifiniis. 
Cefentimentnousparoirle  plus  probable  -,  mais  nous  ne  voudrions  pas 
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J.  Ctpirtmtjnt  amtmi  roram ,  & pir-  |  9.  El  ils  prirent  leurs  fcmrnct,  lOttS  pcott 

i-iî(j!  .<'!» r';i;i          &"  nii.-f.!,iw.i r::ï-.--  |  ciifiir.5  ,  tous  lrurs  irotlpcaui,  Si  tous  leurs 

„l,m  :  ijA-.tjMhdet  pelutr.-n: ,  dtptpH-  [  mc-jblc.  Ils  piller;:-.!  tou:  et  qu'ils  imiicnl. 
Uùfiat!  | 
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I 

borner  l'emploi  de  Phinêdsàcelui  d'un  fi  m  pie  Trompette.  Il  étoit  à  la 
tête  de  l'Armée  ,  &  ionnoit  lui-même  ,  ou  faifoit  former  par  d'autres 
Prêtres,  des  Tromperies  du  Tabernacle.  Nous  verrons  ci- après  (*  ), 
qu'il  y  avoit  toujours  un  Prêtre  i  l'Armée:  &  les  Dofteurs  Juifs  enlei- 
gnent ,  que  l'un  de  Tes  emplois  étoit  de  tonner  de  la  Trompetre. 

f.  8.  Reges  eoium.  LturtKeis.  C'étoit  des  Princes  des  Villes  prin- 
CÎpales  des  Madianites  ,  qui  croient  abfolus  chacun  dans  fa  cité ,  corn, 
mêles  petits  Rois  qu'on  voit  dans  la  Terre  de  Canaan  fous  Jofué.  Quel- 

3ues-uns  ( 1  )  Soutiennent  que  c'étoit  des  Princes  fournis  au  Roi  de  Ma- 
ian  ,  comme  il  étoit  alTez  ordinaire  dans  l'Orient  ,  de  voir  des  Rois 
■  fournis  a  d'autres  Rois.  Ils  font  nommez  ailleurs,  Princes  de  Madian  ,  U 
Frims  dt  sthm  {')-,  comme  fi  avant  la  mort  de  Sehon  ,ils  lui  enflent  été 
aiïujettis,  ou  s'ils  euflènt  été  à  la  tête  des  troupes  de  ce  Roi  des  Amor- 

Xritm.  La  ville  de  Petra ,  capitale  de  l'Arabie  Petrée  ,  eft  appellée 
Jteam,  ou  Arcé ,  oaSscîmé.  Le  Prince  nommé  Bsctm ,  pouvoir  prendre 
fonnomde  cette  ville,  &  apparemment  qu'il  y  régnoit  alors.  Cerre  ville 
devint  enfuite  capitale  de  l'Idumée ,  aprésla  ruine ,  ou  I'affoibliflcment 
des  Madianites. 

Sur.  C'eft  le  oere  de  Cozbi ,  cette  mallieureufe  qui  fut  tuée  par  Phi. 
néésavecZambti('). 

biUiih.  Ce  faux  Prophète  croit  Madianite ,  félon  quelques-uns  (  •  ). 
Dieu  permit  que  puifqu'il  droit  la  première  caufe  de  cette  guerre,  il  ftk 
enveloppé  dans  le  malheur  des  autres  Madianites.  Mais  nous  avons  mon- 
tré ailleurs  (/),  qu'il  étoit  de  Mefopotamie.  Ilyen  aquicroyent,  que 
ce  Devin,  dont  l'avarice  parok  avoit  été  le  vice  dominant ,  s'etoit  anc- 
ré dans  le  paysde  Madian  ,  pour  voir  le  fucecs  des  confciis  qu'il  avoir 
donnez,  &  pour  en  recevoir  la  recompenfe  -  ou  même  que  fur  le  bruit 
de  ce  qui  en  étoit  arrivé  de  fâcheux  aux  Ifratlires,  il  croît  revenu(^) 
exprés  de  fon  pays ,  pour  en  demander  le  falaire.  Voyez  ce  qu'on  a  die 
fur  cela,  au  chapitre  xxrv.  i;. 


il.  Eltvlmtmpril.ii,  . 
aptnuit,  uuatx  i-i  ïjii'fjjj  ,i.:i> 


wn  [.Simm  tJhMirOpt  HtumttiwfiU 
pKitvirmi  ,ii  ufrrj  in  ampijh\l>«i  Mcdi 
■•>.•::.' firJ^.nilVI.W.tJtritlx. 
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Tkm  iirbtl  quh*  vieillis  ù-aijhILi,        10   lk  brûlèrent  toutes  lems  villes  .tbQt 

11         S;  tous  leurs  château  i. 

;-ii:n-i!c  Il-ih  burin,  &  mat 
n  pris  ,tain  des  tuusmeicja 

ir  GnnJ  "rit-  , 
cnfaiis  d'ICrai!  -,  Si  ils  portèrent,  ju  timp 
ni  la  phme  de  Mu.ib.le  love  du  Jt\;:c::-, 
-à-vis  de  Jéricho,  tour  leieftc  de  ce  qu'il 
oient  pris  tiin  pouvoir  luvi:  à  l]l-!cl. 
«ûg». 
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f.  9.  QurCQUII)  HABEKE  POTUEWINT  DEl'OPCLATI  ÏUNT.  l!l 
fUL  rtm  im  ce  p'ib  «voient.  L'Hébreu  (• ) , &  les  Septante  :  II,  dtyv.-  I 
U'ïcm  ,  ils  pilleront  ;j,v;f  leur  Armée  ,  ou  toute  leur  force,  ou  toutes  leuji 
richefïês.  Il  a  dit  plus  haut ,  qu'ils  mirent  à  mort  tous  leurs  miles  •  ù 
tuèrent  ton:  Ici  su.ilcï  qu'iK  ;nir;r.t  prci-.dre,  pilleront  leurs  tai:i-.:, 
leurs  villes ,  &  toutes  leurs  nchelTes.  Il  y  a  aflët  d'apparente  qu'ils  ne 
pénétrèrent  pas  bien  avant  dans  leur  pays  ,  ou  qu'il  s'en  échappa  un 
grand  nombre  par  la  fuitto  ;  tni^q.iu  f.tm  Ics  Jiîjjs  ,  on  voit  Ici  M;,!.::, 
nites  puilTans  [  *  ) ,  £i  redoutables  à  leurs  voi  fins ,  opprimer  les  IfraïiitiU 
pendant  fept  ans. 

f.10.  Castella.  Leurs  cbittinx.  L'Hébreu,  r/«(«),figmfie,lla< 
maifon ,  un  Palais,  des  demeures  de  Bergers,  des  Clos  ou  des  Bereeria 
Les  Septante  le  traduifenrpar:  Des  Lieuxde retraite des Horellf- 
ries ,  des  Huttes  de  Bergers. 

11.  Et  tulerunt  pkadam...  (  f.  11. )  Et  adduxerunt  jo 

MOYSEN  ReUQJJA    AUTEM    UTEtJSILIA    POH.TAVEKUNT  AD 

CASTRA.  Et  tjABl  antisé  k  butin  ,  ils  h  pn'pruérent  à  Moyfi  ,  c*  iltfir- 
them  m  eamf  om  h  ttflt.  I!  femblepar  le  Teste  ,  qu'on  prdl-nr.t  vr.t 
partie  du  butina  Moyfe  ,  qui  étoit  lorti  hors  du  camp  ,  &  nue  le  relit 
tics  Jcp.uiille,  l'ut  porté  dans  le  camp  ;  ce  qui  ne  paroîrpoint  par  le  Te* 
te  Hébreu  -  le  voici  à  la  lettre  :  lis  prirent  toute,  la  iifiMts  ,  &  m  II 

TrUrtElt^r,&kt*fffmbUtdtstnft»stlfr«l,iMjq/ih^ 
de  Cifiif, ,  &  de  dépmtt,, ,  <f  de  iuio ,  au  cmf  des  flânes  de  Mut.  On 
met  tout  le  butin  en  commun  ,  félon  l'amien  nQnj  ;  puis  on  lepariaç! 
cgalcricr.tà  tous  les  foldats ,  même  à  ceux  qui  n'étaient  point  ail  coin- 


o  oS'n  Sa  70.  iU  Ma  «,™. 
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i;.  jHi:Cur farina nfirvajtù? 


17.  Brgt  ™<7t>>  wltrfàtt  mid^md  4 
fimni  anfodlin ,  16m  a  ftnmii  :  &  ™- 


RES.  Chap.    XXXI.  jfr, 
Ti.  Moyfe,  Eleaiar  Granit  Mae,  &  tous 
les  «rinces  de  l'alléniblée,  loi  lire  ni  donc  au 
devant  d'eux  lion  dueamp. 

r+.  Et  Moyfc  Ce  mil  en  colérccomre  les 
principes  Ôlliciers  de  l'armée,  contre  1rs 
Tribun» ,  &  les  Cenrenieit  qui  ve  noient  du 

1  j.  El  leur  dit  :  Pourquoi  ave»  vous  fauvé 

16.  Né  font-ce  pas  elles  qui  ont  réduit  les 
enfaiisd'Iiraïl  ,  frltm  le  emul-il  de  IS.ila.tm  , 
&  qui  vous  ont  fait  violer  l.i  I.m  do  Sn^-.rct, 
rat  le  péelié  commis  en  adorant  Plio.çor, 
qui  attira  la  playe  doutk  peuple  fut  frap- 
pe ! 

17.  Tnn  donc  tons  les  mâles  d'entre  le. 
enfnris  mimes,  &  faites  mourir  les  femmes 

jS.  M.tisréfervcipourvous  :outes  les  pe- 


COMMENTAIRE. 

bat.  Ceux  qui  avoient  été  préfens.  dans  cette  expédition  ,  n'entrèrent 
pas  dans  le  camp  :  car  Moyfe  &  Eleaiar  forment  au  devant  d'eux,  avant 
qu'ils  entraflenc ,  &  avant  qu'ils  y  euflenr  amené  tout  ce  dore  on  vient 
de  parler  ;  &  quand  on  dit,  qu'ils  les  y  amenèrent ,  cela  marqua  IL'de- 
menr,  qu'ils  étoient  en  chemin  pour  cela ,  H  qu'ils  lesconduilirenrju£ 
qu'allez  prés  du  camp, 

y.  13.  Egressi  sont  adtem  Moyses  et  ElE  A2AÏI.  Moyfe&  Elc£- 
ur finirent  m  dev  sud  tus  ;  ou  ,  pour  leur  dire  ,  de  ne  pas  entrer  qu'ils 
ne  le  fiillent  purifiez ,  ou  pour  les  féliciter  de  leur  victoire ,  ou  pourvoir 
de  quelle  manière  :1s  avoient  exécuté  les  ordres  du  Seigneur. 

-jl.  IJ.    CuR    FOEMJNAS    RES  E  S  T  [  S  !    Plurquei  JvtZ-VSIIS  fixVt 

Ici  femmes  f  Moyfe  n'avoit  point  donné  d'ordre  particulier  de  les  faire 
mourir  ;  St.  dans  la  guerre  on  réfervoit  ordinairement  les  femmes  Se 
les  enfans  parmi  le  burin  ,  au  profit  du  victorieux  ;  mais  dans  cette  oc 
calîon  la  conduite  précédente  des  femmes  Madianites,  qui  avoient 
été  caulê  de  tojt  !e  tv.ai .  aunut  du  obliger  les  Hébreux  de  les  traiter 
ians  mifericorde,  (ans  qu'il  fût  belbin  qu'on  le  leur  ordonnât. 

18.  PuELLAS,  ET  OMNES  FOBM1NA5  VI  HG  r  NES.  Ltl petites  fil- 
les,  &  mit:  lis  mires  qui  fini  vierges ,  L'Hebrcu  porte  {')  :  Etptrmi  1er 
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xaaitfirA  [totem  Jiitfmi.  I     19.  Et  Jtmcntcz  fept  jours  hors  dit  ci™ 
■    -  ra^.lQ-lMi.ii,.,,.,,,,;':,,,!^™,.,,,^ 


wr&nrm&fipiim. 
Et  innampriuU ,  fin  • 


lt  Seigneur! 
plomb,  &rènin, 


et  qu'ordonne  11  Lois* 
nie  à  Moyfe  : 

l'airain,  lefa.l: 


COMMENTAIRE. 

il  point  eu  de  commerce 


femmes ,  tous  les  en  fins  qui  n 
vous  leur  tonfirverez,  Unie. 

du  camp ,  pendant  fept  jours;  Pour  farisfaire  a  la  loi,  qui  déclare  ftlllï. 
lez  tous  ceux  qui  ont  couche  un  mort,  &  qui  les  éloigne  du  campptn- 
dant  fept  jours.  Voyez  Num.  xzx.  n.  n. 

f.  10.  ET  DE  OMNI  rSilDA,  (io.)îjve  vf.stimentum  fuebit, 
SivE  VAS  ,  Sic.  vous  purifierez.  iu$  tout  le  bmia  ,  (  10.  )  les  heiiu , 
/«  vaifietux.  L 'Hébreu  porte  (- |:  hus,  &  vus  captifs ,  les  bibiis  ,&!'• 
peaux  feront  purifies..  Non- feulement  les  Ifraëlites,  mais  mântfcs 

fetites  filles  qu'on  ovoit  réfervées  ,  &  tour  le  butin  qu'on  avoir  pris  fur 
ennemi,  étoient  confidérei  comme  impurs;parce  qu'où  ils  avoient  tou- 
ché des  morts ,  ou  ils  a  voient  été  préfens  dans  les  rentes  dans  lefqucl- 
les  on  les  avoir  fait  mourir  (  *  ) ,  ou  ils  avoient  touché  quelque  dioft 
d'impur;  il  y  avoir  au  moins  préfomption  qu'ils  étoienr  foii:i!ï<"; 
dans  cette  incertitude,  étant  impollible  d'examiner  s'ils  l'éroient,  ou 
s'ils  ne  l'étoient  pas  véritablement ,  on  les  traite  tous  comme  foiiilln- 

f.  il.  HOC  EST    PR*CEPTUM  LECIS    QJ.10D    MANDAÏ1T  DoBI- 

Nus  MoïSt.  Voici  le  précepte  que  te  Seigneur  a  donné  à  Mtyji.  C'eftun 
précepte  nouveau,  dont  on  n'a  encore  rien  vu  jufqu'ici  dans  les  livres 
précédons.  On  remarque  néanmoins  ailleurs ,  des  Règlement  {"■•»  ' 
purification  des  vafes  de  méral ,  de  bois  ,  &  de  rerre ,  qui  ont  quelque 
rapport  à  ce  qui  eft  dit  ici.  Voyez  Lcvir.  vj.  iS.  xr.  53.  &  xv.  it. 


I 


(«1  Ht  *n  "131  in  "im  tn'Wn  r 
(H  v;J[z™,-r....j..6-NM™.«I.i, 
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13.  EtnUH        pwjljrjnfin flrjUnr 


a.enilcfcpdé. 


COMMENTAIRE. 

-#\   Î.J.  OmNE    tyjOD    POTEST    THAKSIRE    PEU     f  LA  MM  AS  ,    10  NB 

purcabitur.  u*t  tt  qui  fm  f*8hr  f*r  Ut  fitwt ,  fii,  prifi  ftr 
le  feu.  L'Hébreu ,  1rs  Septante  &  les  autres  vcrlions  portent ,  que  tous 
les  métaux  pafTeront  par  les  liâmes,  &  qu'enfuite  on  les  lavera  dans 
1  d'expiation,  dans  laquelle  on  mOIe  de  la  cendre  de  la  genille 


oufle. 

■fr.  17.  DlvIDESQtJE  EX  XQipO  PBitDJM  I 


i  Q.UÎ 


failli  igalmutt  entre  ceux  ijui  Bat 
fît  premièrement  deux  parties  cgi 
tie  fut  pour  ceux  qui  avoient  et 
tie  fur  donnée  à  tout  te  peupli 
ce  premier  partage,  ceux  qui  ; 
totalité  de  leur  lot  une  cinqulr 
Prêtre  Eleaiar,  &  aux  Prêtre 
né  au  peuple,  on-fepara  auUi 
x  Lévites  en  forme  de 


quié 


des  Prêtre 


De  o 


1NEM.  FI  ptrlagt^  le 
&  liai  U  rej!i  du  peufle.  On 
t  le  butin.  La  première  par- 
guerre  -,  4;  la  féconde  par- 
rmeurédansle.amp.  Apres 
cette  guerre  ,  prirent  fûrla 
,  qui  fut  donnée  au  Grand. 
&  du  lot  qui  avilit  été  don. 
iKnie  partie ,  qui  fnt  donnée 
forte  ,  la  part  d'Eleaïar  Se 


fort  petit  nombre,  fut  beaucoup  pli 
que  celle  de  tons  les  autres;  8t  le  lot  des  foldatJ,  qui 
la  guerre,  &  qui  n'ttoient  qu'au  nombre  de  douze  mille, 
fe  trouva  plus  abondante  que  celle  des  autres  Ifratlites,  d'environ  la 
cinquantième  partie ,  à  proportion  de  leur  nombre.  Voila  ce  qui  s'eb- 
ferva  dans  cette  rencontre ,  fort  éloigne  de  ce  qui  fè  pratiquoit  par- 
mi les  Hébreux,  fclon  les  règles  communes  de  la  guerre. 
Ces  règles  étoient,  félon  Tes  Rabbins  (  *  ) ,  que  l'on  donnoit  au  Roi 


if.  f.  ». 


"S 
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I».  ïtnumli  aantatftmftpti 
Q:i  t.:.v;:!-n  h  ■  i/'r.fv  ,  vil  J':!<f>i-H 
tillndntur  dit  ttrùt  &fist  'imt. 

fieralenmlléme&lefer.riét 
--  J^pr*U,  fmvtfimmr-      --  "-  -e  " 


Et  deinsuicifept  jours  hors  du  cimp, 
qui  aura  rue  un  homme ,  ou  qui  asti 
touche  a  un  homme  qu'on  aura  lue  ,  fe  pitd- 


combattu-  Voici  te  qu'ordonne  la  Loi  que 
le  Seigneur  a  donnée  a  Moyfe  ; 

«.  Que  l'or,  l'argent,  l'airain,  le  fer,  le 
plomb  ,  î;  l'èain , 

COMMENTAIRE. 

f.  19.  Manete  extra  castra  septem  diebds.  Htmcaris.hr! 
du  atnp,  fendant  fepi  jours  i  Pour  farisfaire  à  la  loi,  ouï  déclare  fouil- 
lez tous  ceux  qui  ont  couche  un  mort,  S:  qui  les  éloigne  du  camp  pen- 
dant fept  jours.  Voyez  Nnm.  xix.  11. 11. 

sive  vas,  &c.  V*mt  fxriftTti\*$.um  le  tari*",  (10.]  les  hditt , 
les  isùffimx.  L'Hébreu  porte  {*):  h*i,  &  vos  captifs ,  1rs  h/biri  ,&  l" 
fiAUx  finnt  purifies,,  Non-feulcment  les  I  iraclir.es,  mais  môme  les 

retires  filles  qu'on  avoir  rélèrvécs,  &  tout  le  butin  qu'on  avoir  pris  fur 
ennemi,  croient  coniidérez  comme  impurs- parce  qu'où  ils  avoient  ton. 
ché  des  morts,  ou  ils  avoient  été  préfens  dans  les  rentes  dans  lefquel- 
les  on  les  avoit  fait  mourir  (  '  ] ,  ou  ils  avoient  touché  quelque  choie 
d'impur  j  il  y  avoit  au  moins  préemption  qu'ils  croient  foUiilcX)  & 
dans  cette  incertitude,  étant  impair! ble  d'examiner  s'ils  l'étoient,  ou 
s'ils  ne  l'étoient  pas  véritablement ,  on  les  traite  tous  comme  fouillez. 

jl.  11.  HOC  EST    PKfCEPTUM  LEGIS    QUOD    MANDAVIT  DOMI- 

Nus  Moysi.  Veici  le  précepte  que  le  Seigneur  s  donné  4  Meyfi.  C'eft  un 
précepte  nouveau  ,  dont  on  n'a  encore  rien  vu  jufqu'ici  dans  les  livres 
précédens.  On  remarque  néanmoins  ailleurs,  des  Réglemens  pcurla 
purification  des  vafes  de  métal ,  de  bois ,  &  de  terre ,  qui  ont  quelque 
rapport  àce  qui  eft  dit  ici.  Voyez  Lévit.  vi.  18.  xi.  }).  Se  xv.  u. 
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t) .  £r  •  ™^fW  f «'f#  «an/it  ptrfiua- 
Bateur. 

14.  £iU«Mi<^lnauvip»  &f,?. 


XXXI. 
touice  qui  peut  paflci  parles  Oi 


e ,  &  tt-ot  le  telle  du  peuple. 
COMMENTAIRE. 

13.  O.MNE    C^70D    POTE5Ï    TRANSIRE    PEU     fUMMAS,  ICNE 

"BITUR.  £*e  MM  «  qui  peut  paffer  par  les  fiâmes ,  fait  furtfii  par 
le  feu.  L'Hébreu,  les  Septante  &  les  autres  vcrlions  portent ,  eue  tous 
les  métaux  paneront  pat  les  fiâmes ,  6;  qu'enfuite  on  les  lavera  dans 
l'eau  d'expiation,  dans  laquelle  on  mêle  de  la  cendre  Je  la  geoiJTe 

f.  17.  DjviDEsqyE  ix  itqijo  fcadam  inteî.  eos  qjh  pu- 

latin  (paiement  entre  ceux  qui  cal  combattu  ,  &  liai  le  njle  du  peuple.  On 
fît  premièrement  deux  parties  Égales  de  tout  le  butin.  La  première  par- 
lie  fut  pour  ceux  qui  avoient  été  à  cette  guerre;  &  la  féconde  par. 
rie  fut  donnée  à  tout  le  peuple,  qui  étoir  demeuré  dans  le  ;amp.  Après 
ce  premier  partage  ,  ceux  qui  avoient  été  à  ectreguerre  ,  arirenc  (urla 
totalité  de  leur  lut  une  cinquantième  partie ,  qui  fut  donnée  au  Grand- 
Prècre  Eleazar,  Si  aux  Prctres  inférieurs  (  &  du  lot  qui  avoir  été  don- 
né au  peuple,  onfépara  auffi  une  cinquantième  partie,  qui  fit  donnée 
aux  Lévites  en  forme  de  prémices.  De  cette  forte,  la  part  d'Eleazar  & 
des  Prêtres ,  qui  étoient  en  fort  petit  nombre,  fut  beaucoup  pliiigrofiè, 
à"  proportion ,  que  celle  de  tous  les  autres  (  S;  le  lo:  des  foldais,  qui 
avoient  ciré  à  la  guerre,  te.  qui  n'étoient  qu'au  nombre  .le  ibmzt.-  mi  Ml?, 
ië  trouva  plus  abondante  que  celle  des  autres  Ifrai'lires,  d'environ  la 
cinquantième  partie,  à  proportion  de  leur  nombre.  Voila  ce  quis'ob- 
"  — e  rencontre  ,  fort  éloigné  do  ce  qui  (c  pratïquoit  par- 
ution les  règles  communes  de  la  guerre, 
aient,  félon  les  Rabbins  (  *  ) ,  que  l'on  donnoit  au  Roi 


mi  les  Heb. 
Ces  règle 


Ttij 
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premièrement,  tout  ce  nui  cil  compris  fous  le  nom  detréfor  du  Roi, 
c'eflr.i-dire ,  tout  ce  quiavoit  appartenu  au  Roi  vaincu  ;  la  tente,  les 
efclavcs,  lès  animaux,  les  dépouilles  :  après  quoi  rourle  relie  du  butin  fc 
parrageoit  en  deux  parties  égales ,  donc  le  Roi  avait  encore  la  moi- 
tié, &  l'autre  moitié  éroitaux  foldats.  Cecce  dernière  partie  fe  diftri- 
buoit  également  entre  les  foldats  quiavoienc  combaru  ,  &  ceux  qui 
ctoient  demeuré  dans  le  camp,  &  a  la  garde  du  bagage.  Voila  le  fens 
qu'ils  donnent  à  ces  paroles  de  David  (•):  Celui  qui  Aura  tombant! ,  &  celui 
qui  (?rii  demeuré  au  bagage ,  auront  la  mu,::  pari  .tu  L-imi  ,  d~  ils  partageront 
également.  Ceftte  qui  l'tfi  pratiqué  depuis  ce  terni -là  ,  &  il  s'en  cft  fait  t  «fuite 
une  rî»le  tt.iÛie  iLms  Ipjïl ,  &  comme  une  loiqui  dure  encart  aujourd'hui, 
IL  prétendent  que  dés  le  teins  d'Abraham,  on  oblcrvoit  ces  règles; 
nuis  j'ai  beaiKiuiji de  ne- me  .i  n:c  psrlM.ulcr,  que  le  Il-lh  qu'ik  donnent  1 
cette  antienne  Loi  de  David  ,  foit  Ton  explication  naturelle. 

On  voit  dni.s  Homère  (J)  quelle  écoit  l'ancienne  manière  de  partager 
les  dépoiiilics  chez  les  Grecs;  Les  foldats  mettoient  tout  le  butin  en 
commun  ;  puis  le  Roi ,  ou  le  Général  le  partageoient  également  en. 
[r'eux  :  en  forte  que  le  chef  avoir  toujours  un  lot  plus  gros  que  les  au- 
tres ,  £i  une  partie  plus  honorable  du  butin.  Lorfque  mus  aurons  pris  U 
ville  de  trsye ,  dit  Achille  à  Againcmnon ,  veut  n'aurez,  point  une  partie 
du  butin  pareille  à  U  mienne  :  U  voire  fera  beaucoup  plus  greffe ,  ef  jt  me 
retirerai  d,tns  mes  vaiffeaux ,  avec  ma  petite  part  :  Et  un  peu  plus  haut: 
Comment  les  Grecs  tous  donneront-ils  quelque  tiiofe  ,pour  vous  dédommager 
de  Chryféis  .puifju'j  préfint  ils  n'eut  point  i:  dépouilles  prèles  à  divifer ,  & 
qu'ayant  partagé  également  celles  des  ■villes  qu'ils  oui  prifes  ,il  n'efl  plis  pefi 
Jible  de  les  ramoftr ,  pour  en  faire  un  nouveau  partage.  II  cil  aile  de  re- 
marquer la  même  choie  en  cent  endroits  diiTcrcns  des  Anciens  :  on 
alîùrc  môme  qu'on  envoyait  ans  ahlcns  leur  part  du  butin  gagné  fur 
l'ennemi.  Ainlî  on  envuya  à  l'hilodéie,  à  Lemnos ,  fa  part  du  butin 
qu'avoient  fait  Achille  Se  Ajlix  (>).On  donnoit  aulii  aux  Dieux  leur 


ter  Pliérctrius  le.  premières  di-piimlJcs ,  à  l'imitation  de  Romulus  i  les 
fécondes,  à  Mars;  Se  les  iroilîémes ,  à  Quirinus  (*), 

Nous  remarquons  ici  parmi  les  Hébreux  la  même  difcipline.  L'E- 
criture s'exprime  par-tout  d'une  manière  qui  tait  juger  que  les  Princes 
divifoient  également  le  butin  entre  leurs  li.kiats.  Pliaratm  (  <  )  fc  natte 
de  partager  le  butin  qu'on  prendra  fur  les  Hébreux ,  entre  les  foldats  : 
Di  ïidam  fptilia  .  implcbitut  anima  mea.  L'époulb  Je  Silàra  le  conlolc  du 
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plgS 


le  bagage.  Ce  Prmce  revoie  en  particulier  de  fes  foldats ,  ce  qu'ils  ap. 


à  partager 
garder 
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i  nefoiïintc&JoQiemilIclHtufj, 
jn  mille  înes. 


tufs,  do  m  oatné 


iu  Grand- Prêtre  E!«- 


c  moitié  du  butinqui 
peuple,  &  qui  feinon- 
:c  fept  mille  cinq  «»' 


dut  le.'  lept  ^  qu'ils  fao«  koo  *»t  ■  ""':"*/*  ,"  C.w 
dépouilles  ,0e  le  peuple  mit  amslTées ,  letrouventmontetl  M« 
fo.KanteqviinicmillcWbi..  pOMIN1  Eleaiaro.  . ..  (+'  ■! 

EX^lSif™™"™™"™»;  '","^"J"i 

On  !  eut  vo.t  le  vetl'ct  „.  Mo,fe  doneu  i  tknr.tn» '  " 

*  il  «.  *«—  .WwM»  *  Sei5"™'  £H 

deiWe  ,  i  pendre  fut  le  butin  qui  etmt  ecku  en  patt^e  sun^ 
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vre  des  Rois ,  où  l'Amalccite  dit  à  David  (  *  )  :  qu'il  t  fris  te  bnfftlet  du 
brus  de  Sanl. 

Armjllas.  Vis  bntfelcts .  Le  nom  Latin  ,trmit!i,  lignifie ,  desbraf- 
fclets  que  les  hommes  portoient  au  haut  du  bras  :  on  les  nommoit  au- 
trefois, ■uirilU,  ou  virollesf  '  ).  On  les  donnoit  comme  une  marque  Bc 
une  récompenfe  de  valeur.  Le  terme  Hébreu, z.amid\' j,  lignifie  conliam- 
ment  un  ornement  de  la  main  .comme  on  le  voit  dans  les  partages  où 
il  là  rrouve(  d ).  11  lénifie  aulli ,  un  joug:  ce  quipeue  donner  quelque 
ouverture,  pour  concevoir  quelle  pouvoit  £tre  la  forme. 

Annuloî.  Des  *Mne<tnx ,  ou,  des  bagues.  Tout  le  monde  convient 
de  la  lignification  du  terme  de  l'original  [•):  il  llgnilic  cnnflamment, 
des  anneaux  :  &  comme  il  fc prend  dans  un  fens'l'ort  étendu,  il  n'eit 
point  aife  de  déterminer,  s'il  faut  l'entendre  prccilcmciir ,  des  anneaui 
qu'on  métaux  doigts. 

Dextuali  a.  Der  ern:mo:s  ./•  /.,  „:.,i,i  droite.  Le  Sage  parle  des  brafle. 
Jets  delà  main  dn.ite.  dam  l'Kddïallrique  xxi.  14.  Pluficurs  entendent 
l'HebreuW(/),d'uncoliier.I.e.',vr!.!q„c,  des  pendans  d'oreilles.  Eze- 
ehicl  favorife  beaucoup  certe  rraduaion  :  il  met  des  htgllmt  fur  les 

au  haut  del'oreUI™  Voyez^e  quVm  a  dît  fur  ^GenVe  ^hap^xv^ 
Murisuu:.  Desat/lert.  Le  Latin,  tnremU,  lignifie,  des  colliers 
d'or,  ou  d'argent,  compolëz  de  phiiieurs  fils  de  ces  méraux.enrrclaS 
fez  &  tournez  l'un  dans  l'autre.  C'efr.  l'idée  que  faim  jemme  lui-mê- 
me nous  en  donne,  en  errivaut  à  Marcelle  (  '•).  Les  Septante  om:  ap- 
paremment entendu  la  même  choie,  par  !e  terme  dont  ils  fe  fervent, 
t£  qui  lignifie  ,  une  chofe  cntrelalFée  (  '  )■  Criant  au  mot  Hébreu  ,  ru- 
nu  { ')  ,il  eft  entièrement  inconnu  aux  Commentateurs.  Les  Septan- 
te^ l'Auteur  de  la  Vulgate  ,  le  rendent1  dans  l'Exode  par,  des  or- 
nemens  de  la  main  droite,  &  le  Caldcen  ,  par,  une  teinture  ,  ou  une 
culotte  à  l'antique.  On  peut  voir  ce  qu'on  a  dit  fur  l'Exode  xxxv.  n. 

On  voit  par  tout  cela  ,  que  les  Madiamtes  alloient  i  la  guerre, 
parez  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  riche  Si  de  plus  beau.  On  peut 
remarquer  la  même  choie  dans  la  guerre  que  Gédeon  fit  contre  eux.. 
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i,  S&tpfaivMpfU  &El 


I.  Moyfe  &Elta 


XXXI. 

MMtGruiJ-Prttr. 
uni  &  des  Cenienie 


».  Car  chicuti  avoii  eû  pour  foi  le  butin 

dans  le  Tabernacle  du  tcmoigna^e.ponr  être 
un  monument  des  enfans  d'Ifrss!  devant  it 
Seigneur. 
COMMENTAIRE. 
Il  ramaflà  une  grande  quantité  d'ornemens  prétieux  qu'ils  porroient. 
LesTurcsqui  fuir  deil  cadus  d'Unuill  .  ,i:  originaires  d'Arabie ,  oncen- 
core  aujourd'hui  cette  coutume.  Les  Orientaux  avoient  autrefois  tous 
les  mêmes  oroemens  qu'on  voit  ici.  Les  Perles  portoient  même  à  la 
guerre  des  colliers,  &  de  larges  braflèlers,  aux  pieds  &  aux  mains, 
despeoiiansd'orcillcscompoteidepetlcs  ,  ou  d'or  &  d'argent  (*  ).  Ale- 
xandre le  Grand  trouva  encore  toutes  ces  fortes  d'ornehiens  dans  le 
tombeau  deCyrusf*}. 

L'Hebreu:/J  reçut  rfwx  Ver ,  &  nui  tetwtfis  e*vr*gtt,{'  )fufyk  Se 
Elcaiar  reçurent  tout  l'or  qui  ctoir  mis  en  aruvre,qui  n'étoit  point  lîm- 
plcmenten  lingots ,  ou  en  monnoyc  de  ce  rems-li. 

f.  51.  Sexdecim  mil!,]  A,  &c.  Seizemillc  fepicens  linquinit  fides  ,- 
qui  font  vingt  fix  mille  livres,  à  31.  fols  5.  deniers  le  lîcle. 

f.  J3.  UNUJtyjIÎ'OJIE  QJJOD  IN  ÎKJEOti  lAPIJt- 
S.  AT, ,  S-OU  M  EJL'AT.  c/>d<wi4vi>îl  eu  Mur  fii  te  intia  fiït a-jeit  prir.- 
On  peut  voir  ci- devant  le  verfèt  31,  où  l'on  diftingue  le  butin  que 
prirent  les  particuliers,  d'avec  celui  qui  fut  mis  en  commun,  &  par- 
tagé par  moitié.  On  laiiTa  à  chaque  (bldac  le  gain  particulier  qu'il  avoir 
pû  fairedansla  guerre:  On  ne  les  obligea  d'apporter  en  commun  que 
les  chofes  qui  font  fort  apparentes ,  comme  font  le  bétail  !£  les  efcla- 
»esj  l'or  fc  l'argent  en  mafle,  en  lingots , ou  même  en  ornemens, leur 
fut  abandonné.  Ils  le  confervérent ,  Si  n'en  donnèrent  aucune  partie, 
ut  que  les  Officiers  de  ces  troupes  qui: 
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fi.  QfùiHtt  nffOlidîl  Mtyfti  :  Nu™qw<{ 
'frltrti  ï'tjfri  ièiwtMdpugoJia  ,  &  toi  hic 

ne  Irj-Jïn  mil  m  in  ItCHM ,  qm  »  !"  A»- 


ii0'jW'liïJji5O,.]|..;!-/.dL;i-.i|ll-~]c  [om-ù.iii;. 

È.  Movlë  k-or  ripo:iJit  :  Vos  frètes  iront- 
iUau  rii«-.lm,i)i;!ni.mc  que  voui  demeurerez 

7.  Pourquoi  jeitei-vous  l'£  poil  va  ntc  d  mi 
Içsci^its.lctcnijiisJ'ir.ji-l.ifii.qu'ilMiV 
fent  pjÉicr  dins  le  pays  que  le  Seigneur  doit 

S.  N'eft  ce  pas  ainlî  qu'ont  agi  vos  perci, 
loilijiie  i--  les  [-iiïov.li  As  Z;.ic~,-'iM-x  p.v.ir 


COMMENTAIRE 


i  villagcaun  mille  d'Hefc- 
itlië.Les  Prophètes  Ifak  (■), 
is  leurs  prop  Inities  contre  Moab. 
usan,  autrement  se»sm,  ou  um»«,  connut  par  (es  vignobles  (■).  On 
n'en  li;iirpaslavraye  (ïtuacion.Eufcbc  nous  dit  luiiplement  qu'elle  c'toir 
de  11  Tribu  de  lUiben.Elle  fut  depuis  reprife  parles  Moabites.comme  il 


s.  Eufebc  dit  que  c 
(il  ne  dit  pas  de  quel 
e  (*)  otitpark:d'£lealé,dan 


<e  montagne  de  ce 


Kjbil.  Nous  donno 
nom,  La  montagne  de  Ktit,  ou  Ncfo ,  failoit  parriedu  1 
Ja  ville  de  Ncbo,  qui  rut  donnée  à  laTribu  de  Ruben  ,n'étuitdilîante 
d'f  leiclioii ,  félon  Eufébe,  que  de  Luit  mille,  du  côté  du  Midi.  Cette 
ville  retourna  en  fuite  aux  Moabites  ;  Se  nous  voyons  par  lfaïe  {J)  , 
qu'elle  leurapparrenoitde  fon  rems. 

Bkon.  Les  Septante  l'appellent  B*i*H  :  Enfebe  ne  nous  ea  dit  rien  an. 
trethofe,  finon  qu'elle  fut  donnée  aux  fils  de  Ruben  .  Ceft  peut-être 
Unième  que  Mebon  ,  ou  Baal-mehon  (•}  ou  Bet-Mehon  [/),  ou  Bec- 
Baal-Mehon  [/):  car  ce  n'eft  que  la  même  ville.  Eufebe  met  Béel. 
Mehon  prés  d'une  montagne  de  de-li  le  Jourdain  ,  o£t  il  y  a  des  eaux 
chaudes.  Saint  Jérôme  ajoute  qu'elle?  font  prés  de  Baara  en  Arabie. 
Beel  Mehon  elt  éloigné  d'Efebon ,  de  deux  mille  pas. 

■>>.7.  CUB.    SuBVERTITlS    MENT  Eî  ,  Ï£C  ?  Fwrquii  jlttC%-V<HiS  îéffK- 

vtnttdtnilts  tfftiis?  Le  terme  Hébreu  (  i>  )  fe  traduit  allëidiverfemcnt: 
mais  ces  diverfitez  reviennent  à  peu  prés  au  fens  de  la  Vulgate.  On 


f/j  /m-£«in-.«J. 

(i)  yi  m  min  r-ia*r 
Vuij 


COMMENTAIRE  LITTERAL  ' 

Cartrint  arrivez  àlavalleeMiaïn, 
lafrayeurdanskcŒurdeser.fJdù. 


Mar*m  tfràil ,  m  Km  intrartnl  fin» ,  j-si  cil 


Jo.  Qui  sratui  yantuii ,  diaal  ■■ 

u.  Siv'uktm  hamaifi  ,/jnUfanii- 
ntntdt  v£rypto  ,  à  vtçmri  ,i'jir'(  dr  juf".f . 
Ttrrjm  .  qua'i  fut  j>ir.u/>'.i:!j  pd!.ir>u:i  f:t»> 


te  que  le  Seigneur  les 

10.  Et  le  Seigneur  fit   

11.  Ces  hommes  ,dir-il ,  qui  ic 
TEgypre,  depuis  l'îge  de -.irip.r 

Jacob, paice  qu'ils  ne  ni'onr  « 


donnl 


COMMENTAIRE. 

lie  cette  mime  hiftoire  au  Deureronomc ,  chap.  ni.  it,  13.  it.  miison 
n'y  voir  ni  ce  détail ,  ni  ces  reproches. 

f.  11.  S[  videbunt,  Sic.  ///  ne  verront fsint,  A  la  lettre  :  S'ih-jtmt. 
C'eft  une  exprelïïon  qui  s'employe  aflei  fouvent  dans  les  juremeos.cqiii 
marque  quelque  choie  de  (ous-entendn.  On  a  pû  remarquer  plus  o'uDt 
foiildans  l'Ecriture ,  que  fiiuvent  on  n'exprime  pas  les  choies  odieufefc 
funeftes.  On  peut  voir  des  formules  de  femblables  fermens  dam  les 
Pfeaumesf'  |:  par  exemple:  Semel  jurdviin  fanlit  meo  ,  Si  David  ni*- 
tUr.  Et  ailleurs  (  *  ):  Comme  il  a  frémis  avec  ferment  au  Seigneur  :  SifOh 
m  dan,  marnai  fin,  fije  même  frr  mon  Ut,  &c. 

Noluekunt  SEQUi  me.  lis  ne m'ont  joint wul» Jûivre.  L'Hi^rcu  '  : 
Us  n'ont  point  rempli  apr(i  moi,  c'eit.à-dire  ,  ils  ne  m'ont  pas  fuivi  pleine- 
ment,  parfaitement  ('').  Voyez  ce  qu'on  a  die  fur  une  exprellion  pa- 
reille ,  Num.  xiv.  14. 

11.  Prêter  Caleb  filitjm  Jephone  Cineisum.  Ixtifiict- 
kt./ls  de  Jephone,  céné^ten.  D'où  vient  à  Caleb  le  furnomde  Cenc- 
icen  !  c'eft  fur  quoi  ou  clt  extrêmement  partagé  :  on  lui  donne  le  même 
nom  dans  le  Livre  de  Jofué  ('  )  ;  Se  on  nomme  Othoniel  frire  diCt- 
Ici,  fis  dcCcnez.thns  un  autre  endroit  du  même  Livre  (/].  Tout  ce!l 
conduit  à  dire  que  Jephone  père  de  Caleb ,  croit  auflî  appelle  Cciui; 
mais  onne  le  trouve  enaucun  endroit ,  appelle  de  cette  forte.  On  pout- 
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lj-  Et  le  Se igneilr  Étant  en  colère  contre 
liraëi,  l'a  fait  crrei  pai  le  défcrt  pendant 
quarante  ans,  jufqu'à  ce  que  toute  cette  face 
d'hommes  qui  avoir  ainfi  péchéenCi  piéfcn- 

.4  Et  vous  voues  aujourd'hui,  face  de 
pécheurs  8:  de  médians ,  &  diSn=s  luc;-"- 
leurs  Je  tels  pères ,  augme mer  encore  la  fu. 

ij.  Que  fi  vous  ne  toakz  poii.rrui.te le 
Seigneur,  il  abandonnera  le  peuple  dans  ce 
aé;ht ,  5.  ™,s  fcrci  la  eaufe  de  la  mort  de 
toat-w-fir. 

]  ri  Mais  wïm,  i,  S  ,(■;,!  CT  rî't  fî*i  s'ap- 
prochain  ,'r  iW«/î  .  lui  dirent  :  Nous  fi- 
ions des  parcs  nom  nos  brebis.  Se  des  éra- 
bles pont  nos  bclliaui  ,  S;  nous  bâtirons 


iS.  Ai  Wfnfitt 
■  C*Jas  rmKmfJmtàiam  .  &  flab«Ujn- 
matsnm ,  ptrvidii  ansftt  mftris  miiumu- 


COMMENTAIRE. 

■roit  peut-être  croire  que  Caleb  &  fa  famille ,  ayant  eu  Ton  partage 
■dans  le  pays  qui  avoit  été  poflétlé  par  les  Céntiicens  ,  en  reçut  le  fur- 
nom  de  Cénétéen  ,  comme  un  homme  qui  paiTeroit  de  Bretagne  en 
Picardie,  feroit  nomme  Picard  par  fes compatriotes.  Mais  fion adopte 
cette  opinion ,  il  faudra  dire  que  le  nom  de  Cénciéen  a  etc  ajoute  en 
cet  enaroit,  ou  que  Caleb  prit  ce  nom  des  le  camp  de  Cadés-Barnc, 
aufli-tôrque  Dieu  lui  eût  promis  de  lui  donner  pour  héritage  une  par- 
tie destertes des  Ccncicensf*). 

.   *-'ï-  QuÔD  SI  KOLUEMTIS  SEQUI  EUM  ,  Sic.  gutfivi 


Eiins  sequi  ïtjm  ,  Bec.  Jgaçji vtm ntle veu. 

le:,  pas  fiuvre.  L'Hébreu  porte  i  Illettré  :  Parce  que  vous  ne  veniez  pas 
fuivre  le  Seigneur ,  e>  il  fer*  de  neuve*»  arrêter  le  peuple  dont  U  défit  ' 
•vem  perdrez  itntle  peuple.  On  peut  auflirentendredansle  fensdes 


Stp- 


vbui  déteurmx,  du  Seigneur  pour  Cabandann 
f.  16.  ÂT  ILLI  PB.OPE  ACCE0ENTE5.  El  ïnfpTtshant.  Les  fils  de  Ru- 

.ben  Ecde  Gad,  ayant  remarqué  de  l'émotion  dans  Moyfe  .s'étoient  d'a- 
bord retire! ,  croyant  qu'ils  ne  dévoient  attendre  de  faparr  qu'un  refus; 
maïs  ayant  enfui  te  ap  perçu  dans  fon  difeouts,  qu'il  ne  leur  refufoit  ce 
■qu'ils  demandoient ,  que  fur;  l'opinion  oà  il  étoir,  qu'ils  ne  vouloient 
point  palier  le  Jourdain  avec  leurs  frères ,  ils  le  rapprochèrent ,  ac 


T  ijwiaxiihabir!  pc  ;"iat<tr  .  in 
itiu  tamtii ,  pripitr  kéUta 


COMMENTAIRE  LITTERAL 


Cependant 
danïles  vil] 

qu'ils  ne  feient  point  cipofcs  aux  infuhisdn 

[S.  Ndusnc  ttiouineronspoinriiiiaiBi 
miifon^  ,  jnfqu'à  ce  que  Ici  enfaiu  d'If- 

19.  Et  nous  ne  demanderons  pointd? 
-delà du  Jourdain  ,  natte 
■  slepi, 


lui  dirent  :  Qu'ils  école» 

f .  \É.  PaS.VTJJ.IS  NOSTt 

firtu  pur  y  meurt  nts  tafd, 


nolîèdons  dtja  la  nôtre,  dans  le  pais  qui  di 
l'orient  de  ce  fleuve. 

COMMENTAIRE. 

-difpofei  à  faire  ce  qu'il  fouhai'reroir 


.  Nous  rétablirons  I 


utirii 


rétablir.  Les  Hébreux  n'ont  point  de  verbes  corapolcZ  ;  ilsdiicnr  tJj.-V- 
pourre&JflV.  Il  au  roi  tété  impoffihle,  enl'efpacede  deuxmois,  debi 
tir  de  nouvelles  villes,  ni  même  d'en  rétablir  qui  auroient  été  enric- 
rement  détruites;  celles  desAmorrhéens  n'étoienc  pas abfolumciitdc- 

17.  PB.OPTEB.    HÀB1TÀNTIUM  JHS1D1AS.    A  C4»fc  dll  ittfiltll  il 

gtnj  du  p4js.  Ils  avoient  A  appréhender  les  Ammonites  ,  les  Moabi- 
tes ,  les  IJuméens ,  &  les  relies  des  Madianires  &  des  Amorrhccnî. 
Il  était  même  de  la  bonne  politique  de  laiflër  des  habitant  dam 
ces  nouvelles  conquêtes,  de  peur  que  les  ennemis  ne  s'en  remiflênt  en 
poileflion.  Comme  il  ne  palîà  que  quarante  mi  Ile  hommes  des  Tribus  rie 
Ruben  &  de  Gad ,  St  delà  moitié  de  ManafTé ,  au  delà  du  Jourdain!  '  ). 
il  en  demeura  encore  dans  le  pays  nouvellement  conquis  ,  fanante 
&  dix  mille  cinq  cens  quatre  .  vingt  hommes  ,  outre  les  femmes, 
&  les  cnfins  au  defTous  de  vingt  ans  ,  puifquc  ces  Tribus  Ce  trouvèrent 
dans  le  dernier  dénombrement  contenir  le  nombre  de  cent  dii  mille 
cinq  cens  quatre-vingt  hommes  { '  ). 


(-1  ri* /<&>■' 
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lc.  S^bmMvfam:  Si  fin 


apprthen- 


ij.  Sot tmtm quci&àiu , 
nalli  diiiiam  ifl  ijainpiciaH 
/dieu  i/uimum  fouina  viflr 

14-  -j€ÂifcMi  rrgffltri<tlJwvHiM-JtfIrK, 
&mte&lidiiUroibwiKjamniii:  & 
quiipeltiBtiljlùmflat. 

i(.  Eiïfàirfw /îffi  G*d&Ttuha,*l 

16.  PjruuU:mftrel,&muKt™.&f>t-  I  16.  ] 
art,  mimant  nSajwmiauriilniG^.    laid  m 


.  ■;.  M  mil  kur  répandit!  Si  viras  ères  ic- 
\i>  de  f.iirc  cequc  vous  vu  omettez,  mar- 
ri devant  te  Seigneur  mut  piëts  à  coni- 


tita  donc  des  villes  pour  vos  pe- 
,  Se  faites  des  pares  &  des  établît 
irebis  S:  pour  vos  bclliaui ,  &  ac- 
te que  vous  avci  promis, 
enfuis  de  Gad  S:  de  Ruben  ré. 
i  Motfc  t  Noos  fommn  vos  tr- 
ous ferons  ce  que  noire  feigneur 


COMMENTAI 

i  en  ce  pays  Id ,  ni  ailleurs ,  ; 


f.  19.  Trans  JordANEM.  Au  delÀ  du  Jourdain.  L'Hébreu  :  Au  delà 
falTë  des  conquet 


u  Seigneur.  Ou  bien; 


,  .  ...     .,...„__  Seigneur.  . 

.  >n  Arche ,  fous  la  conduire ,  fous  la  protecliun  du  Seig 
Avec  l'aide  ci  le  fecours  du  Seigneur. 

f.  is.  Omnis  vi  B,  bellatoV  Tsies  ceux  qui peuvent  aBtr  J  h  guerre. 
Il  n'y  en  eue  que  quarante  mille,  comme  nous  l'avons  deia  dir,  jofuc 
n'en  demanda  pas  apparemment  un  plus  grand  nombre,  Ilsconipufé. 
rent  l'avanc-garde  de  l'Armée  ,  Se  paflerent  les  premiers  au  delà  du 
Jourdain. 

f.  15.  Fiut  Gad  it  Ruben.  les  fis  de  Gad  &  de  Ruben .  On  ne  dit 
ïien  de  la  moitié  delà  Tribu  de  Manille,  foit  qtieMoylè  l'ait  compris 
avec  les  deux  autres ,f"oit  que  cette  demie  Tribu  ne  ft  foit  jointeàRubeo 
&  à  Gad  que  depuis. 


i!.  Prtapii  «r(,  AM'ii  H™  Ctcv- 
ih,ù,&  Jofui  ffo  Nr.n,&  friixipiliiafjim. 
lîvvn  per  rriùitt  Ifratl,  &  dixiiaitoi  : 

25.  SiirmfoialfiSiGtd&Saaiio: 

mil  amfmUmm  ,  omm  a-m  m  *à  klhm 
ccrJm  DhkH,  &  TxiUfmt  u.TafitbjiPd: 
Ajiku  GaLiajmfiftjfieam. 


COMMENTAIRE  LITTERAL 

iS.  Moife dot 


i(.  Dtdk  iuam  Mijfh  fBit  Gai  & 
Kxkn .  &  JuMit  mhm  AtMtgi  fiUi  ]•- 
ftfh ,  rtgnwn  Ogrlgl  BefitTI ,  &  ttrram  " 


Et  popt  nous  autres  vos  limitai 
'  leigrieur.nous  le  i 


JoluénlsdeNun.&iin' 
ri-iiii-^".  tlr-h  l'.iiiiillïs  tli.uiu.'TLibu'Ii!'. 
rail,  Se  leur  dit: 

iS.SilesenfansdeGad  ,&les 
Rnbcn  pifliettooi  le  Jourdain,  ScTonrlo 

devant  le  Seigneur  ,  après  que  le  pa:>  v:js 
aura  cicaîiuirni,  donnei-leur  GiW,tEi> 
qu'ils  le  pollédcnt  comme  leur  pioprclicit 


poflede 


tajoatd; 
[oïfcd. 


reqnet 


S:  de  Rubtn  ,  

Manille  fils  de  lofcph,  le  royaume  dî  Sw: 
RoidesAmorcriecns,  îc  le  roysi:n:t  àl1;: 
Roi  de  Baian.S:  leur  païî,avcc  toutes  les  v2- 
les  qui  y  font  compriies.. 

COMMENTAIRE- 

f.  16.  In urbibus  Galaad.  Binslts  villes  de  G'U*d.  Onoornmt 
ce  pays,  le  pays  de  Galaad;  quoi  qu'à  vrai  dire  ,il  n'y  en  eût  qu'une 
petite  pairie  qui  dût  porter  ce  nom  :  mais  ces  fortes  de  dénomination! 
îbnt  auei  arbitraires.  Voyez  ci.  après  le  verlêt  39. 

f.  30.  SlN  AUTEM  NOLUERINT  TRANSI  RE.  £>B{  s'ils  Ht  ■neat'"  }" 

f,iftr  le  Jourdain  avec  vous,  ne  pe-rmertez point  qu'ils  ayenr  leur  parta- 
ge en  deçà  de  ce  fleuve  \  obligez.Ies  d'entrer  dans  le  paysde  Canaan, 
qu'ils  en  faflent  la  conquête, &  alors  ils  recevront ,  comme  leu»fter«t 
l'héritage  qui  leureft  dû.  Les  Septante  font  plus  étendus  que  ni  1H*-  1 
b/eu  ,  ni  la  Vulgate  en  cet  endroit  :  jÇm  s'ils  ne  p'ffin!  feint  *n*iz  ",! 
W*  piur  faire  U  gurrt  enpêfinu  du  Seigneur  i  fsitti  fsfihr  dl?***  v*[ 
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l^îgmr'eanxtnaafaG'd.Blbm,  \  j+.  Les  enfanj  de  Gad  rtbiiirînt  cnfuite 
tj- Aur<><h .  &  Amr,  [  ItSïilltsdeDibon.tFAiaroih.d'Arocr, 

ij.  El  Etrvih,  &  \     il-  D'Elro[h,  deSopban  ,  de  Jaicr,  de 


COMMENTAIRE. 

leur  hagage ,  linrs  femmes  à-  leur  html ,  dans  la  Terre  de  Canada  ,  & 
ait  ils  partagent  aveu  vous  le  pays, 

ji.  3+.  Astaroth.  Euiébe.&S.Jcrômc  (*),  diftinguent  deux  vil- 
les d'Aftarot  :  l'une  ,  nommée  Afiarel  Caritaïm  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
laGenefef  <■],  &  Aflarorh  donc  il  cil  parlé  ici.  L'une  &  l'autre  croie 
dans  la  Balance  ;  &  du  tems  d'Eufebe  il  y  avoir  encore  deux  bourgades 
en  ce  pays-là,du  nom  d'Aftarot.  Elles  croient  fituées  entre  les  villes  d'A- 
daraSi  d'Abila,  éloignées  l'une  de  l'autre  de  mille  pas.  S.  Jérôme  dit, 
rp'Ajlariîk  c/b  éloignée  d'Adra  de  fix  mille  pas.  Nonobfiant  l'autorité 
de  ces  deux  grands  hommes  ,  Eufébe  &  S.Jcrôme ,  on  doute  encore 
que  Aftarorh ,  &  Aftarorh  Carnaïm  ,  Ibient  deux  villes  différentes. 

Akoeci  étoit  lîtucefur  l'Arnon  ('  |  ;  les  premiers  liabirans  furent  les 
Emim.  Ils  en  furent  ch  a  liez  parles  Moabites  jît  ceux-ci  à  leur  tour,  fu- 
ient dépoffedezparlesAmorrhéens.  Les  Ifraëlitcs  larcprirent  fur  ces 
derniers  ;  &  enfin,  les  Moabites  y  rentrèrent,  aprésque  les  Tribus  de 
Ruben&  de  Gad  furent  emmenées  captives.  On  voit  parjérémie  f), 
que  de  fon  tems  elle  étoit  poflèdée  par  les  Moabites. 

f.}'.  Et  Roth, et  SotHAN.^On  peut  voir  ce  qu'on  a  dit  plus 
haut  lùr  Athartt ,  vetfet  j.  L'Hébreu  ne  fait  qu'une  ville  d'Atharor. 
ou  Etirer,  Si.de Sephan.  On  ignore  lalîtuation  de  cette  ville  d'Ererot- 
Sophan ,  ou  de  ces  deux  villes ,  fi  c'en  font  deux.  Je  crois  qu'£/r« ,  eft 
la  môme  qu'Atharot  -,  U  Sephan  ,  la  même  que  Seban ,  ou  Sebam ,  ou 
Sebama.  Voyez  le  verfet  ).  Elle  eft  appellée  Zaplion  ,  dans  Jofuc  (  '  ). 
Elle  a  pil  prendre  fon  nom  de  Saphon ,  fils  de  Gad,  marqué  ci-devant,. 
Num.xxvi.  i,. 

Jecbaa.  Les  Septante  n'ont  point  parlé  de  cette  ville,  m  par  confé- 
quent  Eufébe  :  ainfi  on  ne  peut  rien  dire  de  fa  lîtuation.  Il  en  eft  encore 
parlé  dans  l'Hiftoire  de  Gédeon(/)  -,  il  la  joint  à  Mit,  Si  cette  derniè- 
re étoit  la  même  que  Nebo ,  ou  Nabo ,  on  pourroit  peut-être  s'en  (ër- 
vir  pour  marquer  à  peu  prés  la  fïruation  de  Jechaa,  Dans  le  même  en- 
droit des  juges ,  il  eft  dit  que  Gcdeon  pourfuivit  les  Madianites  par  le 
chemin  qui  conduit  au  pays  des  Arabes  Sccnites,  qui  habitent  fousdes 

(.)  Znj».  cVMfr«.«f«îi«rir.  I    (  a)  /„«,.  hv.imj. 

IH  emf.m.  i.  [,)  /«•„  mi.  i7. 

{■)  DMin.  31.  (j.4,^.1.  M,  [    (  /i/rifc.¥I«.  u. 
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El ItriMtMM ,&  Bakuntn , uriu  I  )£.  De  Ueth-nerora, &  de  Betrann,  Ith 
mitmii ,  &  awLtipamhwfm!.  \  rendirent  des  villes  fortes  ;  i;  (i:;r.iï:s  m. 

17.  nùi-ntiiHiitin^firminmUifr-  yj.  Les  enfans  deRnbën  lebâtiitm  Ht. 
b<m,&£ltdt,  &CaiahAm,  \  (ïhon ,  Elealf,  Cariaihaïm, 

COMMENTAIRE, 
tentes.  Ces  Arabes  demeuroient  à  l'Orient  de  la  mer  morte.  Voyeicî 
qu'on  s  dit  ci-devant  fur  le  verfet  3.  en  parlant  de  Nebo.  Je  penfeqa; 
jiibas,  eft  la  même  qaeBtua,  du  verfet  3.  Nous  trouvons  ici  touceu; 
mêmes  villes  qu'on  a  déj a  vues  en  cet  endroit ,  avec  quelques  légérci 
différences  de  nom. 

f.  }6,  Bet-nemka.  C'eith  même  que  Sema.  Voyez cï-devantt 

Beth-aran.  Eufébe  (*),& S.  Jérôme,  nous  apprennent ,  que  et  I 
lieu  fut  rebâti  par  Hérodes  le  Grand  -,  Bi  nomme  Litiai  ,  ou  Liïùs, 
en  l'honneur  d'Augufte.  Cellarius  (  ')  montre  fort  bien.que  cette  villt 
étoirplus  meridionale.que  ne  le  marquent  les CarresGeo graphique!,  1 
qu'il  faut  la  placer  au  Midy  d'Hefebon  ,  Si  à  l'Orient  delà  Merrrinrrr. 
Le  même  Eufébe  (')  fembïe  diftinguer  Bethamnaram  de  Btttinn. 
Il  met  la  première  à  cinq  mille  de  Livias,  vers  le  Nord  ;  mais  jt  pénis 
que  tous  ces  lieux  font  les  mêmes. 

f.  37.  Esebon  ,  et  Eleale  ,  et  Cari ath aÏm.  Nous  avons  tfé;j 
parlé  d'Efébon  &  d'Elealé.  Pour  ctriaihim,  Eufébenousenfeignequc 
de  fon  tems ,  elle  s'appelloit  CirUd*  ;  ou  ,  félon  S.  Jérôme  ,  ccrijièi. 
Elle  émit  toute  peuplée  de  Chrétiens,  &à  dix  mille  de  Mtdd* ,  vers 
l'Occident.  Il  eftparléde  cette  ville  dansjérémie  ;  il  luidannel'épi- 
théte d'Elevée  (<). 

Tfr.3S.NABO  ETBAALMEON,VEB.STS  NOMINIBL'S  ,  SEBAMA  qUOQW. 

Xakù,Btalmi<in,& Sebtma-,  in  chtngttM  leurs  noms.  Nous  avoni  dt'ja 
remarqué  en  paflànr,  quelque  changement  de  noms  de  ces  vil  Ici.  Kd-.\ 
Nebo ,  &  Nubé  ,  font  apparemment  les  mêmes  s  nous  en  avons  parlé 
auparavant.  Bjn/jneen ,  eft  la  même  que  Baal-bet-meon  ,  Betli-meori, 
Mcon  ,  te  peut,  être  que  Seau ,  &  Bain ,  ou  Jcdu.  On  a  parlé  de  rourts 
ces  villes,  ou  plutôt  de  cette  ville  fous  ces  divers  noms.  Enfin  ,  JVWi 
peut  bien  être  la  même  que  Seban ,  ou  Saban ,  ou  Sophan ,  qu'on  a  t» 
miné  ci-devant.  Les  Hébreux,  comme  victorieux  ,  ci  maître  .1  aWdii  > 
de  ces  villes  qu'il.  rJtLibiil1ïiLi:;ic  ,  leur  mîp'.iloient  A-i  nnii veaux 
Le  Texte  Hébreu  (  •  )  peur  marquer  ,  que  chacun  de  ceux  qui  rebànT- 

(.)  ItUthtiBtlhmniM.itKhtJwSi.       I    (  d  )  /«».  stiii.  i./uuHilr- 

(H  1.  j. f.  13.  (o  isa'.injn  nw  jimiiffl 
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:ns,  ce  quineparoîc  pasfoit  croya- 
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4,.Jàrnat*fBiu  MAtuflkakÀi  ,  &  j  +i.  JaïrfîH  de  Minailc  écint  entre  enfui- 
»i-.:p.îv.:i r  vjfsf^'rH  jjiiii  apprlluvit  Hmeik ,  \  niant  If  pais ,  fe  rendu  maîite  de  plulieurî 
J.nr,  idiji,  vitUlpir.  j  bciur;.:-  ,  * -|- - " - 1  .iivii-lLi  !  1  jvoth-Jiït ,  ç'cil-»- 

]  dire,  les  bourgs  ic  Jiïc, 

COMMENTAIRE. 

eut  deux  fils  -,  feavoir,  Ezriel&  Machir.  Celui-ci  eut  pourfils  Phares  & 
Sarés.  Sarés  fut  père  d'Ulam  S;  de  Recen ,  6c  Dlam  engendra  Badan. 
Voila  ce  que  nous  liions  au  chapitre  vu,  des  Para  lipome  nés.  Et  au  cha- 
pitre i.  du  mÊme  Livre  («  ),  on  voit  qu'EIron,  de  la  Tribu  de  Juda, 
époufa  une  fille  de  Machir,  doncil  eut  Segub,  qui  futperedejaïr.  En- 
fin, dans  un  autre  endroit  des  Paralipoménes ,  il  Jèmbfe  qu'on  donne  à 
Machir  pour  fils,  Happliim,  &Saphan  ,  &  Salphaad  ( f  |.  Machir  aottm 
seufit  nxorts fliis  fis  Haffhim  ,  &  Safhan ,  &  htbuit fererim  mmiac  Mu- 
tin ;  nemtn  ausim  f candi  Sttfhaad.  Quoi  que  dans  les  autres  dénombre- 
mens  généalogiques  ('  ) ,  Salphaad  foit 'toujours  nomme  fils  de  He- 
pher,  petit  fils  de  Galaad ,  &arriére-petir.fiis  de  Machir.  Enfin,  dans 
le  dif-feptieme  chapitre  du  Livre  de Jofué ,  on  compte  jufqu'à  fept  oui 
huit  fils  de  Manaffù. 

Pour  concilier  toutes  ces  différences  apparentes ,  on  doit  remarquer 
que  dans  l'Ecriture  le  nom  de  fils  Te  prend  fou  vent  pour  les  defeendans, 
nièr.ie*  doignez,  pour  les  fucceflèurs,  les  fils  adoptifs,  Scies  fils  qui  n'ap- 
partiennent pas  au  pere ,  félon  l'ordre  de  la  naiflance ,  mais  félon  l'or- 
dre delà  Loi ,  comme  lors  qu'un  homme  étant  mort  lâns  enfans,  fort 
Jrere  époufe  fa  veuve,  &fufcite  desenfans  àfon  frère.  Enfin  quelque- 
fois on  donne  le  nom  de  fils,  aux  lieux  habitez  par  les  defeendans  d'un 
homme.  Aiufi  l'Ecriture  donne  pour  fils  â  Manaûé ,  tous  ceux  qui  font 
defeendusde  Machir  fon  fils  ;  Biles  mêmes  quifontnommezfilsde  Ma^ 
dur,  font  aulïî  nommez  fils  de  ManafTé,  Il  eft  certain  que  ManafTé  n'a 
eu  qu'un  héritier  qui  fut  Machir  :  il  femble  même  qu'il  n'eut  jamais 
d'autre  fils  que  celuy.là  ;  car  pour  Ezriel ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Para- 
lipomtni^  ,  <>u  :\  iii;>ur.Ji  Uns  lignée,  ou  il  eft  fimplemenr  un  des  petits- 
ifs  de  Machir.comme  on  le  peut  inférer  des  Nombres  ('),&  dejofuëf»), 
où  Afitil,QU  F.fiirl,  eft  mis  comme  filsde  Galaad. 

^.+r.  Jaïr.  mius  Manasse./jï>- fis  de  Mnufi,  Voici  une  preuve 
de  ce  qu'on  vient  dédire,  que  fouvent  le  nom  de  fils,  lignifie  le  petit-fils, 
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ii.  Nth  fofUfi^iA,& tffnhe*  I  41.  Nobé  y  enui  ,a!r,,  &  prit  Caruth 
^,  .■:„:,,,  :,„  ,.  „■,(.■,.,,, ,     iinqitt  ,.m    avec  .ou.  lc. 

«  ■»«»«/<»,  I  &  il  lui  donna  fon  nom  ,  ïappdlaot  Noté! 

COMMENTAIRE. 

ou  l'arriére- perir-fils,  ou  fimplcment  le  dépendant.  Touc  le  monde 
convient  q^J.iir  croît  txk  d-^-v.b ,  petit-fils  d'Efrou ,  &  arriére  peut- 
fils  deMacnir.fils  de  Manaflo.  Car  Macbirayanc  donné  fa  fille  àEfron 
de  la  Tribu  dejuda,  il  en  eucSegub,  qui  fut  pere  <l;  J.ûr  ;  cduLu  ivi 
vit  la  Tnbu  de  ManaDc ,  d'où  il  tiroir  Ton  origine  par  fa  mere  ou  fon 
ayeule ,  et  il  fe  rendit  maître  d'une  partie  du  pays  de  Galaad ,  qui  droit 
dans  le  lot  de  Manaffe.  Quelques-uns  veulent  tju'iJ  ait  époufe  une  fille 
de  Machir,  &;  que  ce  foit  en  vertu  de  ce  mariage  ("),  qu'il  eut  les  villes 
dont  on  va  parler. 

AVC.TJAÏH.,ID  EST  VILLAS  JaÏR.  Aveth  J4ÏT  ^(Jl-à-dhe  ,  ht  tttrv 

itjût.  Le  nom  d'Avab-ftirp),  n'efl  pas  purement  Hébreu.  Bochart  («) 
foutient  que  ce  n'etoit  que  des  tentes  ramailces  en  rond.à  la  manière  des 
Arabes.  Ailleurs  (■')  il  dit ,  que  ce  font  plulieurs  maifons  d'Arabes  ra- 
maflèes  en  rond.  Louis  de  Dieu  l'entend  aufli  de  plufieurs  cabanes  de 
ces  peuples.  L'opinion  de  ces  Auteurs  eft  fondée  fur  la  Langue  Arabe 
où  l'on  trouve  l'origine  du  mot  ffjver.  L 'Hébreu  porte  :  jaïr  61,  de 
mntjfc  *//..(  àGalaad)  &prit  tedri  Htvuh ,  QS-  lu  tfftlU  Hnth  de 
pïr. 

NoBE  APritEHENDiT  Canath.  Neké fritCtnath.  On  trou- 
ve cette  villede  Canatli  au  nombre  de  celles  de  Jaïr,  dans  lesParalipo- 
ménes,  foitque  Nobé  eaait  fait  la  conquête  fous  la  conduite  de  Jaïr 
foitque  depuis  la  mort  de  Nobé,  elle  foit  venue  aux  defeendans  dé 

( .  )  vu. s,là,t.  ut.  i,f.u.f  „  *™ , ,.  ,t.  |  ,4. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Campement  des  Ifraelites  dans  le  defert ,  depuis  leur  finie  de  l'Egypte, 
jufyu'à  leur  arrivée  dans  1rs  pUines  de  Monh.  Dieu  leur  ordonne 
d'exterminer  Us  Cananéens. 


□igifeed  Oy  Google 
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,  Qui  enlïvclillbient  leurs  pie 
le  Seigneur  Hvuii  frappez  ,  ay 

ifs  allèrent  ranimn;!  .W.or!,. 


4.  Er  fiptEmitm  ptiamnmtu .  y: 
OLITAt  <Irw<J 

j.  Càfrmua  jiM  h  Smith* 


Unltl  îritrnn£tbiupirdtfirtiimElh4m  m[- 


dans) 


lu  dilèn 


iEiham.quicft 


6  Soio-iTi 
■iM'Lï^mi:; 
7.  EtanifoKÎ! 
Phifiahimth,  qui  regarde  Bécl-iïphon,&  ils 
campèrent  devint  Magdalum. 

S.  Ul-  l'tuluhiroth,  ils  patïèreniparle  mi- 
lieu d  Ha  mer  dans  le  défirrt  :  &  ayant  niar- 
-.«M  |0li:s  par  le  defert  d'Ëtham.ils  cam- 


«/«. 

COMMENT/ 


de  l'Ecrit 


oms  fe  rencontrent ,  &  à  défricher  cette  partie 

.ESSE.  EUufp.trti  \  Rumcfi.  Nous  croyons 
incipalesdu  paysde  Gclîbm  :  ce  fin  là  où  fc 
îr  leur  départ.  Élledcvoit  Êtrccnvironàvingr, 
pointe  de  la  Mer  rouge.  Voyez  l'Exode  chapi- 


.  Ile: 


Voyez  ce  qu'on  a  dit  fur  l'Exode  ,  chapirt 


ta  fi  -venge*. 


:.  Socoth  ,  et  Etmam.  On  a  parlé  de  ces  deux  lieux,  fur  l'Exode, 
chapitre  XIII.  verfer  io.  Les  Sepranrc  lifent  :  Scceili ,  &  Seibun.  Ce  dernier 
cil  alfurément  la  ville  de  Buniin,  dont  parle  Hérodotc('),  &  qu'il  place  dans 
l'Arabie,  fur  la  frontière  de  l'Egypte,  daiis  une  plaine  qui  fiicccdc  aux  mon- 
tagnes de  l'Arabie. 

^.7.  Beel-SEphOn.  Nous  croyons  que  c'cftlavillc  dcClyfma ,  ouCoI- 
zan,  prés  de  laquelle  les  Hébreux  plièrent  la  Met  rouge. 

f.S.  Df.SEUT'jm  Etkam.  Ltdffirt  ^£/*.™,cjirôuunédéfcrtdcfsr, 
dans  l'Exode  chapitre  xv.  verfet  »j. 

MiR.A,oùMoyfe  adoucit  les  eaux  par  lemoyend'un  bois  qu'il  jerta  dans 
la  fontaine.  Nous  la  mettons  environ  à  vingt  lieues  au  deifousde  la  pointe  de 
la  Mer  rouge,  verslcMidi. 

f.}.  Elim.  On  peut  croire  que  c'eft  lebois  de  Palmier,  dont  parle  Srra- 
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o.  De làayant dcciropi.ils allèrent irf 
leuti  tentes  préi  de  ta  Met  rouge.  El 


u.  Ctfrimatatfm  in  tWi-m  Sin. 

u.  Vv-ii  rtn/fi  vtnirunt  in  DavnlJ. 

I[.  TmÇdhjudt  DapkcJ  ,  afruma. 
funt  in  Aïui. 

1+-  Egnfùifu  it  A\.n  .  f»  jtT-ipli.'  ï:'w  '.- 
ïffT  rrnltria .  ubi  popitto  âifxt  ttjiu  ad  " 


dini  fédérer!  de  Sin. 
ircntiDaptaa.  ^ 


ludéfeit  deSinaï, 


J J,  ù.i\T.Mthi:i  f;:ill  -Il  lli'-sci-i 
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bon,  Si  qu'il  place  à  cinq  journées  de  Jéricho,  dans  l'Arabie  Petrcc.  Voyra 
ce  qu'on  a  dit  lue  l'Exode ,  chapitre  xv.  verfet  17. 

)J.  10.  Sud  h.  Mahe  rubrum.  Sur  U  Met  rouge.  Ce  campement  n'eft 
point  marqué  dans  l'Exode,  cliapirrc  xvi. 

Le  Défère  de  Sin,  dont  il  clipatlé  ici,  &  Exode  chapitre  xvl  verfet  i.& 
cliapirrc  xvn.  verfet  i.  cil  différent  de  celui  de  Sin  ,  ou  Zis  ,  marque  dans 
les  Nombres,  chapitre xx.  verfet  dansle  chapitre  x.  verfet  36.  &  en  plu- 
fieurs  autres  cndrnin.  Celui  ,!e  Ziiiéiost  plu,  piés  de  la  Terrcpromifc  ;&  ce- 
lui de  Sin,  plus  prés  de Sin.iï.  Ou  a  iruwitïé  ailleurs ,  que Cadés, ou Cadés- 
barné ,  croit  finie  dans  leDéfcrt  dcZin. 

f.it.  Daphca.  Ce  campement  a  1 
Septante  onr  lû  Rufhte,  H  Euiebc  le  rr 
des  lieux  Hébreux. 

f.  13.  Alus.  Ccnom  ne  fe  trouve  pasdans  l'Exode. 

f.lj.  RafhiDim  et  S^naï.  On  peut  voir  ce  qu'on  a  dit  fut  ces  deux 
campcmciis  dans  l'Exode  (  ■  ). 

$■16.  De  solitijdine  S;n*ï  EGRESSr ,  venerunt  ad  sepulcra 
concupiscenti,ï.  Eunl  finis  du  Tiijcri  dt  Sinjï ,  ils  vinrent  eux  Sé- 
pulcres de  centu^/cenct.  Nuus  avons  vu  fur  le  chapitre  x.  Verfet  33.  qu'ils 
voyagèrent  trois  jours,  avant  que  d'arriver  aux  Scpiikui  de  ereuupiïlviu'L:  ; 
S:  qu'avant  cela ,  îk  e-isiipéreni  ajoarniimum  au  lieu  appelle  l'Enibralèiiicnr, 
d»nt  il  parlé  nu  chapitre  XI.  verfet;.  de  ce  Livre.  On  n'entreprend  pas  de 
fixer  les  lieux  deces  campement,  ce  llroit  entiepitikliel  iuipolliblc. 


inaiqu.' 


is  par  Moyfc  dans  l'Exode.  Les 
\  dans  Ion  Livre 
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AEidi  Hafcmk  vmmnt'm  Rithma.  I     iS.  Ds  HafLTotIi ,  ils  vinroc.t  i  Rct!im,i. 
i).  Frs.-Vrip*  de  Rahnu,  etfinxtuii  \     19.  DeRt'thraa^U vintem  cjmpsr  àRem- 
[*rt\aF.tmim!nfkms.  I  mompbarfai 

00.  Vnàagrijfi rmvt m iiiiu.      |     io.D'oJ  ccanrforrii,  ils  vinrent  à  Lrlina. 

COMMENTAIRE. 

f.17.  HàSEroth,  Celicu  devoir  être  prcsdcCadcs-barné.  Nous  croyons 
<Juc  c'eft  le  mênicqu'Alcrini  ;  011,  comme  portent,  les  Septante,  Hazcror,qid 
croit  la  demeure  des  Hcvécns,  julcjtt'l  Gaia  (*  ).  Le  mot  Hébreu  Hawim, 

rot  ;  on  peut  allîgnct  Jtfir,  qui  était  la  plus  coniidcrablc  de  toutes  les  vil- 
les de  tout  le  Canton  duMidy  delà  terre  de  Canaan  (  '  ).  Jolïié  met  Afir 
&  Cadés,  comme  voilincs  Cette  ville cft  Dominée  autrement  Efron  (■), 
&  elle  fut  donnée  à  la  Tribu  de  Juda. 

Moyië  ne  parle  point  ity  de  CidrsbaTuc,  qui  elt  pourtant  une  des  man- 
iions la  plus  timbre  après  telle  de  .Siiuï.  Cdt  <[;■  C.idt-skmiij'd'où  l'on  en. 
TOya  des  Dépurez  pour  confiderer  le  pais  de  Canaan.  Mn'ife  dir  que  les  Jf- 
raëlirts  y  arriverait  après  orne  jours  de  marche,  depuis  le  Mont  Horeb  {'). 
Il  nous  raconte  au  même  chapitre,  que  le  peuple  demeura  en  cet  endroit 
pendant  un  Ion'/  -ciiipj,  [  1  ;.  Ou  ^V:l  applique  alll.-i.is  .i  nmntrer  queCadéî 
&Cadcsbamé  font  les  mêmes,  ficuées  dans  le  Defcrt  dcZin ,  lui  les  fron- 
tières de  l'I  du  mec,  prés  d'Afor. 

ig.llETHMjt.  On  ne  trouve  point  ce  terme  dans  les  autres  Livres  de 
l'Ecriture.  Ce  nom  dc-Reth^u  iijniiin- ,  1:11  C^iiicvrc  ;  les  Septante  liCcut  Ra- 
thanim.  Aquila  traduit  un  Genièvre  ;  di  Symmaque,  un  Couvert,  £  '  )  nmi'ra- 

^.i?.Remnoii-PhàK;IS.  Ce  lieu  dit  inconnu, aufli-bien que  le  préce- 

#.10.  Lfbna.  L'Ecriture  parle  Couvent  d'une  villcdc  ce  nom,  qui  croie 
dans  la  partie  Méridionale  de  la  Tribu  de  luda.  EuCebc  &  faine  Jérôme  la 
mettent  aux  environs  d'Elcurcropolia  ;  mais  nous  croyons  qu'elle  étoit  plus 
avant  vers  IcMi.lv.  Ce. oie  une  jj!ar=  de  cimicauerce,  (nHiiuc  Scnnache- 
tib  en  &rma  le  Siège  (  •  ).  Nous  ne  vo 
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H.DeLl 

il.  Et  Étant  part»  de  Rel&,  it  linrema 
Céelatha. 

ij.  De  la  ils  Tinrent  camper  au  mata  de 
Scphsi. 

14.  Et  ayant  quitte  le  mont  de  Sephcr ,  ilt 
vinrent  i  Arada. 

COMMENTAIRE. 

les  Hébreux  camperait  dans  les  environs  de  cette  ville;  après  ce  qucMoyfc 
nous  dit,  qu'ils  furent  long-temps  i  tourner  autour  des  Monts  de  Schit  (  «  ); 
Se  en  coiilidcrant  la  finution  des  autres  campemens  voilins,  Lcbaa  étoit  en- 
tre Cadcsbarné  ii  Gaza ,  comme  on  le  voit  par  Jofué  (  *  J. 

f.  u.  Ressa.  On  ne  rroirve  ce  nom  en  aucun  autre  endroit  de  l'Ecriture  : 
ainli  il  cil  mal-aifc  d'en  fixer  la  pofition.  On  trouve  Gcrefla  dans  l'Arabie, 
ii  Capliar-orfa ,  qui  ont  quelque  rapport  à  Relia.  Grotius  [  '  )  croit  qucCa- 
phar-orfa  rire  l'on  nom  des  Caplnorins  qui  habitèrent  dijiuis  h t7.tr im ,  ou 
haaerot,  f*Jq*'i  Ci^a.  loicph  [  *  )  dit  qu'Antigonc  ayant  tait  lever  le  Siège 
de  Maifada,  prit  le  Château  de  Relia;  &on  lie  dans  la  vie  de  faint  Hila- 
rion,  que  ce  Saine  convertit  toute  la  ville  de  Rcffa,  frruée  entre  Gaza  Se  Cadés. 
Ilyaunevillc  de  litrtfk  .  ouMarcfta,  dans  le  canton  nommé  Schcpaat.ou 
Schcphata,  allez  prés  de  Hotma(  '  ).Ccfutà  Marclîâ  ,qu'Aza  Roy  dejuda, 
vainquit  Zara  Roy  des  Ethiopiens  ,  ou  plutôt  des  Arabes  ;  i!  le  poutlîiivic 
jufqu  i  Gctarc ,  vers  l'Egypte. 

ne  foit  le  même  que  Ccilat,  dont  il  eft  parle  allez  fouvctit  daos  les  Livres 
des  Rois  [  f  ).  Mais  cette  dernière  étoit  un  peu  trop  avant  dans  le  pais .  Eu- 
febe  la  place  à  l'Orient  d'EIcutcropoli  s,  en  allant  à  Hcbtoti. 

^■.iS-LeMont  Sephf.b.  Nous  ne  connoifibns  point  cette  montagne; 
l'Ecriture  n'en  parle  en  aucun  autre  endroit.  Je  croirais  que  Cariât- fepher, 
ou  la  ville  de  Sephcr,  étoit  lîtuéc  fur  cette  montagne ,  s'il  n'y  avoit  de  la 
différence  entre  la  manière  dont  ces  deux  noms  font  écrits  (  i  j. 

f.  14.  Arada,  Nous  croyons  qii'Arada  eft  le  inèm»  qu'AJ.ir.  Joiûé 
~  "  is  parle  d'Adar  en  décrivant  les  limites  Méridionales  de  la  terre  de  Ca- 


Moyfc  !a  décrit  à  peu  prés  de  mcmc(  '  )  :  depuis  l 'entrée d'Acrabi m,  oustj1 


1(1)  ;.>,  ». 
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ij.  Iniifnjiàfcmti ,  u/tnmaatifmtt 
itf.  Pnfr!Hi<HitMâitUlk,vtmr*»lm 

17.  Di  Thahtth  ,  cû^ntaam  f«m  à 

18.  tWf  <zrtjft  ,  fiât  MM  m 

19.  EtiiMahct.cifhtmttiSifav'm 

'fiant. 

C  O  M  M  E  N  ï  A 


D'Aradi,  ils  vi. 


iS.  Etirant  foira  dcMiceloih,  ils  tin- 
rent i  Thah:.t  h. 

17.  De  Thaluth  ,  ili  allèrent  camper  à 
Thar*. 

18.  D'oiiils  vinrent drelTer  leurs  tentei  1 
Mcthca. 

19.  De  Mcrhca, iliallérent  camper  iHef- 


ttujis  Sctrpiwis  ,cllc  parte  par  Cadcs-Barné,  Adar,  Aicmona.  Jofuc  appelle 
ailleurs  flrW,  la  ville  qui  eft  nommée  icy  Arada;&i]  la  met  pris  de  Lebna. 
]e  penfe  que  e'clt  la  même  qui  cil  appcllce  dans  la  Gcncll-  (  •  )du  nom  du 
BJrad.  Moyic  dit  quclc  puits  du  Voyant &c]u  Vivant cft  entre  Cadés  &•  Ba. 
lad.  Le  Roy  d'Arad  attaqua  les  Ifraelitcs,  lorfqu'ils  vinrent  dans  le  Défère 
do  Cadés  pout  la  féconde  fois,  Si  les  pourfuivit  jufqu'à /ferma  (  Eulcbc 
place  Arad  prés  du  Dcfcre  de  Cadés  à  vingt  milles  d'Hcbron,  &  à  quatre 
milles  de  Malatis  ,  ou  Malata,  qui  clt  apparemment  lamêmc  que  Macclot, 
dont  ileft  parlé  dans  le  vcifet  fuivant. 

f.15.  MACïLOT.Cenomneparoît  point  ailleurs  dans  l'Ecriture;  mais 
Eufcbe  Se  S.  Jérôme  parlent  allez  fouvent  (  '  )  de  Mdttù ,  ou  Malata ,  qui 
éroit  3  quarte,  milles  d'Arad,  &c  1  vingt  milles  d'Hébron.  Jcpcnfc  qucc'eft 
cette  même  ville  qui  eft  nommée  MeUda  dajisjofué,  &artribuécà  la  tribu 
dcjuda{  *'),&  peut-être  aulfi  la  même  que  IttlUtU  de  Ptoloniéc.  Voyez  ce 
qu'on  a  dit  lîar  Jofué,  en  parlant  de  Bct-félct. 

f.  16.  Thahath.  Nous  ignorons  la  fituation  de  ce  lieu. 

Tkare",  lieu  inconnu.  Ptolomée  parle  de  CttUm  dans  ce  pays. 

Methca.Nc  feroit-ce  pas  Mou,  ville  de  l'Arabie  Petree,  connue  parunc 
Médaille  d'Antonin  le  Pieux  (  '  )î 

H£S  m  o  N  a  .Ccttç^yille  éroit  limitroplie  entre  l'Egypre&laTribu  de  Ju- 
da('),  Se  fituêe  laa^ÊÊme  la  plus  méridionale  de  cette  Tribu.  Moyfcl'ap. 
pelle  Afemona  au  crErpîtrc  fuivant ,  &;  elle  cft  plus  connue  dans  l'Ecriture, 
fous  ce  dernier  nom  (:), 

•jS.  jo.  Moseuot  ,  Bene-Jaacan  ,GAncA».Nous  ne  ferons  pas  la 


)  Xmm.  m,  r.  (.)  At.iC,l{* 

)  vi4,H»l,i.,.\,t\iUA-*iAMnThi-\    (fi  E-f,t.o.H, 
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»,  EldtMiftmi,  uftâmwifura  in       ;i.  De  Moleroth  ,  ils  allèrent  camper  1 

Btm-j4X*».  Benejaacan. 

)i.  />re.<;,r%i dt  Btitt-jmiCM ,™irnmr       }i.  13c  Benc-jaacan,  ils  vinrent  àli  mon- 

hmtxttmGaiyiJ.        '  ligne  de  Gadgad.  t 

^.1/eAipnftili.cipmmaMifiaiiinJt-       Jj.  D'où  ils  allèrent  campée  à  Jetébatlu. 

34.  £(  Jtfaihihd  ,  vannait  m  Ht-       J4.  De  Jectbatru  ,  ilt  vinrent  IHtbro. 

COMMENTAIRE. 

dons  un  ordre  différent  de  celui-ci  (  •  ).  Les  Ifnelitei partirent  dts  Finlaims 
desf/idejacm ,  ('«  &  BerttbBtne-Jican  ■  ils  vinrent 'i  Mefèri  ,eu  A4- 
rsn  mental  &  fittemerré.  De  MtftTA  ÀGtdgad,  On  peut  croire  quedanslun 
ou  dans  l'autre  de  ces  deux  endroits ,  il  y  a  une  cran I pétition  d'un  mot.  Nous 
apprenons  ailleurs  ( 1  Jqu'AatonmoururauMontdeHor  -,  mais  le  campement 
pouvait  itro,  appollé  Mofera,  &  fittié  au  pied  de  la  montagne  de  Hor.  Cene 
tut  pas  dans  ce  voyage  que  nous  dccrivons,quc  mourut  Aaron*  cene  fui  qu'au 
retout ,  lorfque  les  Hébreux  fe  tiouvétcnt  de  nouveau  au  même  campement 
de  tv£o(cia,ou  plutôt  dans  le  même  canton  de  Moleroth; car  il  y  a  quelque  ap- 
parence q|i£  pour  cetto  lois-ci, ils  n'approchèrent  point  11  prés  du  mont  de Hir. 
Nous  trouvons  une  ville  de  Mojptrtt,  ans  environs  de  Pttr*  en  Arabie.  Ce 
pouvoir  bionè;re  .Ve/tm,ou  Mo/en.  Nn.ii  fu-iptiliiL^,  .i-,v-c  le  commun  des 
Lii.'Lpn'-to^ijuo  MulL-iot  a:  Moi-.ra  L[(>:;'ii!  nu  voilini  ,  ouïes  mêmes  lieux. 

if.ji.  Gaogad.  On  ne  Içaii  pas  !a  vivyo  IiruaraKuleocttemomagnedc 
Cidgdl.  L'Hébreu  d:;v.ij<v.ird'hui  porte  (•]  :  Au  creux  de  Gidgad,  Mais  les  Sep. 
tante  ont  lù  coin  rue  la  Vul^.ite.  Ori^cuci  lit  lj.ii-.it  i ■').  F.ufcbc  diftillgue 
Gadg.idà:  Gadgatla,que  nous  croyons  éc.v  le  mémo  liai  :  mats  il  ne  fixe  la 
lîmation  ni  de  l'un  ni  do  l'autre.  Y.  i'euible  Ictilement  qu'il  confond  Gtdgadt 
avec  Jtututit,  lorfqu'ildit  qu'il  y  a  dans  cet  endroit  des  torrezs  d'eaux  ;  ce 
quo  Moy(o:iuus  apprend  d .' ktali.'.ta  .  qui  cilla  fMrion.ua  lliir  Ctdgjd. 

jt.  }j.  Jet  abat  A.  Nous  n'en  içavons  rien  autre  eliut,  (inon  quee  croit 
vil  bon  où  il  v.-.voic  aliiaulrn.' d'e.r.i  ^  '.  Lis  Septante  Iillnt  Th allât*. 
-  #.,4.HI.RO»».Colta™dl,™u 

"  il.  (4.  Hasion-Gabur.  Il  cft  important  do  fi\f.  lieu  ,  dont  il  eA  loti- 
rait parlé  dans  l'Ecriture,  afin  que  ce  que  nous  eu  dirons  ici  ,foit  dit  pour 
tous  les  partages  où  il  fe  rencontrera.  On  a  déjà  i  .iii.'.njiié  ailleurs  (  fjl'opL- 
nion de  quelques  Auteurs  qui  mettent  Hafion-Gaber  fur  la  mer  mûditcrrancc, 

(•1    Dut.  I.  (.  I     1,1    !>,,-.>■    ■>. r.i?,sir.i;j„  fat  .»  Itit- 

('  )   "i;-lj   "Kl  In^tpîiaie  s-  11  VuIgiK  .1     i  ■  ■  I  1  ■ 

««-Cj^i,  un  in    _  |.l4niliC(nii,|ME.Jt. 
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j(.  EtnpijuAt  Hibrena ,  cjjhuntuti  j     )(.  De  Hebrona  ,  ils  nllffent  camper  * 


aqurfeûticnncm  que  cette  ville  cftlamcmequc  Gi$<ni-Gabera\iG<tbrU  de 
StraiJon,&  Beto  GitbrU  de  Proloméc.  Mais  l'Ecriture  nous  marque  trop  clai- 
remeiit  Alion-Gabcr  dans  riduméc  &  fut  h  met  rouge  {',pout  vouloir  l'al- 
ler chercher  ailleurs. 

Eufebc  Si  S.  Jcrômcla  marquent  prés  d'£/jl  fur  la  mer  rouge.  Elle  s 'appel- 
loir  de  leur  rems ,  jfa,oa  Efn  .  mais  quand  ils  patient  d'hlar,  ils  ne  nous 
expriment  pas  bien  clairement  fi  clic  étoiï  fut  le  bras  de  la  mer  rouge  nomme 
Golphc  de  Suez,  qui  s'avance  du  côté  de  l'Egypte  ;  ou  fi  cllccroi;  lui  ie  bris 
oppoiè,  nommé  communément  Elanitique parmi  les  Anciens.  Jofcph(  '  )»f- 
fute  que  Auon-Gabcrs'appclloit  defon  terns,  Bérénice ,  alfei  pics  de  [a  ville 
d'Elanat  mais  comme  nous  connoilfons  plulicurs  villes  du  nom  de  Bérénice, 
Si  qu'il  n'a  point  dift  incrément  fixé  la  fituation  de  celle  dont  il  parle,  r.oiisn'ai 
iommes  guéres  plus  éebircis.  Il'.iac  Vjiîius  iu:  M  :l.i.  &:  après  lui  Ikrkclms 
ont  crîiqu'Afion-Gabcr,  ou  Bérénice,  étoic  fur  la  colb  01  L-ntjlr  Jy  r;o!;ilie 
de  Suez,  nommé  Oertefilitt,  parles  Antiei;;.  G.Ujtu,  ionien:  au  courr.'.ire 
que  la  ville  de  Bérénice  donc  parle  Mêla,  eu:  différence  de  celle  que  Jofepb 
Jious  donne  pour  Afioii-Gabcr  i  Si  que  celle- ci  devoir  être  fur  le  golphc  Ela- 
-nirique,  &ccllc  de  Mih ,  fur  le  golphc  Hcroopolite ,  Si  du  côté  de  l'Egypte , 
c'eft-à-dire ,  fut  la  côte  Occidentale  de  ce  golpho. 

Ce  fcnii  ment  nous  paroir  le  plus  vrai-fcmblablc,  &  nous  croyons  que  les 
Jfraclircs  vinrent  de  Hebrom  a  Elit,  ou  Elan  ,  e£  delà  a  Afiongaber,  qui 
pouvoit  être  lût  la  pointe  du  Golphc  Elanitique.  Moyfe  ne  marque  pas  ici 
Elar,  mais  il  la  mer  pofitivcmcnt  dans  le  Dcutéronome  (  '  ).  Fer  via™  tw 
feftr/tn  de  EU' ,  &  de  Ajifagaher  vtitimus  nd  lier  qttod  dncii  td  defirmm 

f.  36.  lu  DESERTUM  SiV  ,  Hjtc  est  CadeS.  D4ns  le  défende  Sin.qai 
e/l  Ctdci,  On  a  déjaaverti  plus  d'une  fois  ,  que  ce  défen  de  Sin  ,  ou  Zin, 
croit  forr  différent  de  celui  de  Sin  ,  ficué  fur  la  Mer  rouge.  On  a  taché 
auffi  demontrct,que  Cadés  cft  la  même  que  Cadii-barné;  ou  dumoins.quclcs 
villes  de  Cadés ,  ou  de  Cadés-barné  croient  dans  le  même  défett  de  Zin. 
Voici  donc  la  féconde  fois  que  les  Ifraëlitcs  vinrent  a  Cadés  ;  mais  ils  cam- 
pèrent dans  des  endroits  bien  diiFérciis  ces  deux  fois.  La  première ,  ils  de- 


ils  vinrent  au  ik- 
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^i,AÇeod\ti)tltA""l  Stttriu  ht  WI- 

(jl  tan  fHkàffim  ijrtfmù  fiBtnm 
Ifmiltx  v£&fu .  •*"•[<  qmmt.fnma  du 

Cvn  ifn  n 


iJ.  De  Cadfs ,  ils  vinrent  eimprr  far  I» 
montagne  de  Hor,  à  l'eitrcaite  du  pais  d'E- 

j!.'  Et  Aaron  Gtutd-Prîttc  étant  monte 

ment  do  5cigncur ,  y  mou  tut  le  premier  put 
du  ciiLqu]C!ULL  w.-j-.î  Je  1-  quarantième  3linc^ 
après  la  fouie  des  enfui  d'Iftac'l  du  pays 
d'Egypte, 

39.  Etant  âgé  de  fi«.vingt-tioisans. 

+o.  Alors  AridRoidesChinatiéens.nitt 
liahitoient  icrsle  Midi.apptit  que  1rs  enfuis 
d'Ifraèï  étoienc  ici»»  dans  ie  pays  de  Cha- 
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tit  long-temps  à  Cadés-barné  ,  fans  manquer  d'eau  :  la  féconde  fois, 
ils  fc  portèrent  au  murmure  ,  parce  qu'ils  en  roanquoient  ;  Si  Moylc  leuren 
tira  d'un  Itochcr.  C'cft/à  le  fameux  campement  des  Eaux  de  Contradiction. 
Marie,  fitur  de  Moyfc,  mourut  au  même  endroit  (»  ),  3c  Moyfc  ayant  en- 
voyé demander  le  pacage  au  Roi  d'fduinéc,  ce  Prince  ie  lui  rcfufa( 

TÎ.J7-  Le  Mont  deHor,  devoit  être  dans  nduméc,  &  à  peu  prés 
vers  le  palTagc  de  l'Arabie  ou  de  l'Iduméc  dans  le  pays  de  Canaan.  Le  nom 
du  campement  où  l'on  étoic  au  pied  du  Mont  de  Hor  ,  étoit  Mtfira, 
comme  on  le  voit  dans  le  Dcurcronome  (  >  ) .  Quelques  Ifraëlites  ctanr  entrez 
dans  lcpaysduRoi  d'Arad,  ce  Prince  les  attaqua  Scies  poirrfuivit  :  mais  les 
liraelircs  ayant  dévoué  fort  pays  H'anathèmc{  '  ),  ils  remportèrent  fur  le 
Rot  d'Arad  une  glorieufe  victoire.  En  comparant  ce  pafiage  avec  le  chapi- 
tre m.vnfct  4t.  &  le  chapitre  sou.  verfer  j.  ilparoitquc  les  Ifraelites  vou- 
loient  entrer  dans  le  pays  de  Canaan  ectre  fecondefois ,  parle  même  chemin 
qu'ils  avoient  pris  tapremierc.  Il  fcmblc  même  que  c'étoic  alors  laroureor- 
dinaire  pour  aller  de  la  Terre  de  Canaan,  dans  l'Arabie,  encre  nduméc  à  l'O- 
ricntjle  Mont  Scltir  au  Couchant,  Si  les  Aroalécitcs  plus  bas  vers  laMcr  rouge. 

y.41.  S  \LMONfli  Les  Ifraelites  ayanticçuordrcdcDteu,  de  nepasarra- 
quer  les  Idumécns ,  furent  obligez  de  retourner  en  arriére  lur  leurs  pas ,  par 
le  chemin  qui  mène  à  la  Met  rouge  (-),  c  clt-à-dirc  à  Afiongaber,  d'où 
ils  ctoicnt  partis  peu  auparavant ,  &£  de  faite  le  tour  du  pays  d'Edom  ,  3£  des 
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^i.VnJiHngi.vBitrimiHPhHan.     I     41.  D'où  ils  vinrent*  Phgnon. 

+1.  ?Tihti,iu!<kFhmm,c4TM*mi       4;.  De  Pliunon  ,  ils  allèrent  camper  i 

f*Z\»oU.  i  ohOIh. 

4.4.  EldrÛiMb.vmcrimmJir-aèjrvn,  \  44.  D'Oboth,  ils  tinrent  a  Jie-abarirn,qui 
t/f  ia fimlws Miibiiiriox.  1  eflfur  la  frontière  des  Moabitcs. 

+(.  PrrfzclitjM dtJit'*i*nTit,  fixm tnxo-  41.  Etant  partis  de  Jie-abarim,  ils  vinrent 
IÛ 01  Cita-Mal  1  Jii.-H.-r  leurs  t;:-tr.s  a  Diiion  ii:n>. 

46.Vndt.Ft$,c*(ir/ma*BpminHd-  \  ^.  li'ci  ils  allèrent  camper  àHcImor,. 
imadéLubuim.  \  dcblalhaïm. 

COMMENTAIRE. 

Moabitcs,  qui  leur  réfutèrent  aulfi  le  partage.  On  croit  qûcccfiit  aSalmon» 
où  Dieu  envoya  des  ierpens  contre  ce  peuple.  On  peut  voit  ccqu'onadit  fut 
cette  ftation,  fut  le  chapitre  Ta.  verfet  6. 

^.41.  PhunON,  autrement  Phenon  ,  auphixoa  ,  ou  Fiai,  ou  MetMeft- 
mit.  C'eft  un  endroit  fameux  dans  l'Idunicc ,  fuuc  entte  les  villes  de  Petra 
&de  Zegot ,  ouZoara,  où  nous  trouvons  que  quelques  Martyrs  ont  été  con. 
damnez  a  travailler  aux  mines.  Eulïbcdit ,  que  Phenon  cil  auMidy  de  Dc- 
dan,  à  (juatre  milles  decette  ville  (■  ).  Phinon  prit  apparemment  fon  nom  dst 
Phinon  ,  l'un  ires  Prmccscklldumée,  marque  dans  laGcnéfe(S). 

4).  Obot.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  de  ce  campement,  Num.  Ru.  10. 

44.  Jie-abakim.  On  s'cll  au/fi  expliqué  fut  cet  endroit,  Num.xxi.  11, 
f.4j.  Dibon-gad.  Cette  ville  fc  trouve  tbuvent  appcllée  Dibtn.  On  ne 
lui  donna  apparemment  le  nom  de  Diie/l-gdd,  que  depuis  l'arrivée  des  Ifraë-. 
lires  en  ce  pays-là.  l'IuCcurs  anciens, &r  pluficurs nouveaux,  diftinguent  Dites 
de  Dibon-gad  :  mais  nous  ne  voyons  pas  la  néceflité  de  cette  diftiiiction.  Nous 
plaçons  LhWi-Gad  fut  l'Arnon,  dcmémcqu'Euiêbc  &S.  Jérôme  y  placent 
Dibon;  Si  nous  imitons  entre  obet  ic  Diim-gnd ,  les  (larrons  du  Totrenc  de 
Zatcd ,  de  Matan.i ,  &l  de  Nahalicl.  Voyez  le  chapitre.  XX j.  vetf.  io.  ta.  Si  30. 
où  l'on  trouve  ces  il  ivlts  campemens ,  ou  au  moins  ces  divers  lieux  qucMoy- 
lcamisciiceteiiili  iiit.  Dibon  appartint  d'abord  aux  Moabitcs  ;  Schon  la  con- 
quit fur  eux  ;  les  Il'r.ielitcs  la  reprirent  fur  Sehon,  &  (  '  )  elle  échut  à  la  Tribu 
de  Rubenl'j.  llllcellquclqucfoisattribuécà  laTtibude  Gad  ('),  apparem- 
ment parce  qu'étant  lut  les  confins  des  deux  Ttibus,  les  habitat»  croient  de 
l'une  S:  de  l'autre  ,  de  même  qu'on  vit  dans  la  fuite  ]étnfalcm  attribuée  tan- 
tôt àluda,  &  tantôt  à  Benjamin.  Les  Moabitcs  la icptitent  enfin  ,&£  ils  lapof- 
lëdoicnt  du  temps  des  Prophètes  Ifaïc  (  '  )  8e  ]étémie(/). 

■f.  46.  HklmONDEBLATaïm.  Nous  mettons  entre  Dibongab  Si  ffrl- 


)  i  ci*  &,',(.  j»J«iI.i(r,»..1  r>*J  D«-  |    If)  7-f- 


*  t.*.  i. 

1  C.../.H. 


!>!&-,  
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.  4S.  tv.iy.ii>l  :1m:r1lc!  m, 
fut  ie  bord  du  Jourdain  vi 


4j.  Ai;»  ufhtmimfmt  dt  Btlkf,- 

fhFmptf&i  iptûl,  &  dktitu: 
Quvihirinfitr.hiJiriMitin.iniriuuuTtr- 
amCba'irirfi , 


i,-).  Où  ils  campèrent  Jms  Its  plainci 
Jii  ju:\  d«  Mojbites,depuis  Eetbfimoth  juf- 
qu  à  Abelfatim. 

co.  Ce  fm  là  que  le  Seigneur  parla  i 
Moyrc.&lnidii: 

ji.  Ordonne!  ceci  aui  enfaus  d'Ifraël ,  & 
dires-leur  :  Quand  vous  aurez  paflèk  Jour. 


■  COMMENTAIRE. 

mmdtbLt.um  ,  la  ville  ou  lu  ftation  de  Bimet  Arnen ,  marquée  dans  le 
•chapitre  xxi.  vcrfcts  19.  SC 10.  On  ne  Içait  pas  la  vrayc  fituation  de  cette  ville 
de  DchUuïm ,  ou  Bct-Dcblaraïm ,  comme  elle  cft  nommée  dans  Jérémic  (  ■  ). 
EIlcécoiîauxMoabiies.dutemsdcce  Prophète.  Quelques  -uns  distinguent 
Htlmtn  àc  Dcbl.ii.vm ,  comme  deux  lieu*  diilèrcîis.  Helmon  peut  être  le 
□om  du  campement  dcslfraiilitcs  ;  &  DtbUtiùm ,  le  nom  de  la  ville  auprès  de 
laquelle  il  s. campèrent. 

îl.  47.  VEKES.UNT  AD  MONTEM  AOAB.IM  CONTRANABO.f/jm,7rfW 

aux  mtnugms  d'Abnrim,vh-i^uù  de  Nabù.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  combatra 
contre  Schon,  qu'ils  s'avancèrent  au  pied  du  mont  Abat im. Il  faut  comparer 
endroit  avec  ce  qu'on  a  dit  fur  lecliap.  xxi.  verfee  10.  u.tyc.  de  ce  Livre. 


S.  Ta  ai 


K  MoaI 

jscyjE 


■•(?-4J 
JtfMii  Btlbfim 


BICKJI 
itl 


nSacm  V,fr.:u,x  fUiufi  d<  Mail 
}»fqtàAbclfiiim.  Moyfê  quittant  1^ 

du  pays  deMoab(i),  dans  un  lieu  nommé  ici  Abetfsiim, &dans  le  chapitre 
xxv.  verict  1.  Amplement  Srùm  ;  les  Moabitcs  &  1rs  Ma.lianites  firent  venir 
]e  faux  Prophète  Balaam  ,  qui  uu::n.i  otmiiiinà  une  guerre  qui  les  rerim  cn>- 
tare  du  terni  en  cet  e.ulroir.  M«\  ('.•  non,  ealL^ne  qi!.'  le  camp  d'Ifraiil  s'c. 
tendok  depuis  i'.rMmùsh  ,  iiifqua  .ihrifiuim.  On  a  parlé  ;iilkin  s,dc  Abclfa- 
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1.  Elterrr 


ri.  Z-V.^:.-.'i7ir  cimEÏK  hjbîiat 


XXXIII.  3( 

i  tous  In  habftans  de  > 
érigées  «i  ri. 


«,  Pour  purifier  ainli  li  rerre  ,  ahn  nu 
vous  y  habi-icz  :  car  je  vousl'ai  donnée, alî 
que  vous  lapoficdicx; 

El  vous  la  partagerez  entre  vous  p; 

ticàceuj  qui  feront  en  plusgrana  nombre 
&  une  moindre  à  ceux  qui  feront  moin 
Chacun  recevra  ion  héritage  félon  qu'il  li 
fera  échû  psi  fort  ;  te  le  partage  s'en  fci 
par  tribus  S:  par  familles. 


COMMENTAIRE. 

dm.  Pour  Btlhjlmeth ,  ou,  comme  lifcnt  les  Septante,  Stuajimitth  ,  Eulëbe 
dit,  qu'il  y  avoit  encore  dé  fon  tems  un  bourg  nommé  Ifimai  au  Midy,  &  à 
l'oppolite  Je  Jéridio ,  don:  il  étou  éloigne  de  .in  niilles,  lirr  la  Mer  morte. 
K\niiIJîoiHt,  ou  Btilifimsih  ,  ou  Bctjdimoc ,  comme  cllcelt  appclléc  par  Jo- 
riic(*),&paiEïichicl(*),ctoitkIag.iucl;cicV!t-.\-diK-,:u]Midy(liicawp 
des  Ifiacliics,  &  par  tunlèqueiii  Scrim  devoir  tire  à  là.  droite,  flr;  /ç/mw  fut 
donnée  a  la  Tribu  de  Ruben. 

■i.  (t.  CoNFRLNciiTE  TiTtiioS.  Erife^lrs pierres  érigées en l'Iitjniicur 
des  faulles  divinité*.  Le  ternie  Hébreu  (  <  )  cft  rendu  dans  les  Septante  par  {■>), 
Déshérites ,  ou  des  lieux  élevez,  fur  lclqucls  on  placoicdcs  feniinclles.  D'au- 
tres rraduifent ,  Des  peintures ,  on  des  figures  en  relief.  I  eCalJéen:  Les  uni- 
fies où  ils  sdeiens  leurs  idoles.  J'aimcrois  mieux  l'e^iiuucr,  comme  la  Vul- 
gaie ,  des  pierKs&  des  morrumens  qu'on  drcilbit  dans  des  lieux  élevez  &  dé- 
couverts. Le  terme  de  l'original  lignifie  proprement  ce  qu'on  voit  de  loin  , 

Statuas  com  minuits.  Srifi\  leurs fintues.  On  peut  traduire  l'Hé- 
breu dcccnc  forte  ('  ]:  Ferdex,  mies  leurs  figure s  définie. 

Omnia  excelsa  vastate.  Saine* terni kurt liait  élevez.  Les  Sep- 
tante!/) :  Kuïne*  toutes  leurs  celomiirs.  L'Hébreu  peut  lignifia  en  général: 
Vous  ruïnetei  tous  les  autels ,  les  bois  facrci ,  &  les  autres  monumens  fupti- 
ftitierix,  placez  fur  les  hauteurs.  Alalettrct  J)  :  Tentes  leurs  hauteurs. 

f.jy    MuNDANTSS  TCRXAM    ET  HABITANTES  IN    EA.   Purifie!,  le 

•,&WKSy  iuitifftx,.  L'Hébreu  porte  ['J:  Prenez  feffegusadufajs  ,<& 


!;j  tas.; 

\^r-i:r;.~tz.. 

1/  )  omea  sa 

a  se    „  k 

1 1  )  îunn  Dnuoa  *rn  te  rat 

W  na  kiwi  pMfi  tt«  onimn 
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jj.  Jin  matm  mbiritis  inurficin  htb'i-       rj.  Que  11  vous  ne -vouloir/as  tuer  IwuIsî 

/tfo-TI  Tf»?*  :  JiJJ     ■:*i:fl->;t  .  '■■('il  :ï.t\:.-  [     wl  .l  ^i.i  v ,  ■   l.j  :t'  l:  lj:  i  ii  ^ tj- :  .*■![  ru.lr/. 

îri</j'i,'.!:i';nf.-u.lù,(7ti«t*intef':"iw;.rf'    vous  deviendront  comme  des  cloui  dans  les 


COMMENTAIRE. 
elimtkrtz.-}.   Oubicn,  félon  )osSepraiirc(-):  Dfyofedez,  chtâi.  lt<  h  M- 


f  H.  Ojiam  DiviDE-ris  soute.  Vo«s  L  pincerez,  par  le  fin.  On 
peut  voit  ce  qu'on  a  die  ci-devant,  chapure  «n.  verier  54.  fut  la  manière 
dont  fc  fit  ce  partage  ,  &  comment  on  concilie  ladivifion  faite  par  le  fort, 
avec  ce  qui  coordonné  de  proportionner  les  partages ,  tilivant  le  nombre  de 
ceux  qui  compofent  les  Tribus. 

[J.  EfLUNT  VOHIS  QUASI  CLAVI  (M  OCULIS  ,  ET  LANCES  IN  LA- 

TEWflus.  Ils  vous  deviendront  comme  des  clous  dans  les  jeax  ,  dr  comme 
-  dis  Usas  dans  1rs  céicz.  Les  Interprètes  ne  conviennent  pas  de  kfignilica- 
tion  littérale  des  termes  qui  font  rendus  ici  par  des  doux  (  *  ) ,  &  des  lan- 
ces! '  )  :  mais  ils  font  pat taircment  d'accord  fur  le  feus  du  paffage ,  qui  con- 
tient une  expreffion  figurée  or  proverbiale  des  mauvais  traitemens  qu'ils  au- 
ront à  fonffrir  deccux  dclcurscnncmis.qu'ilsauront  épargnez.  Les  Septante 
rraduiferat0']  ;  Ils  firent  comme  des  égaillons  dans -vos  yeux  ,  &  comme  dis 
javelo/s,  ou  des  dards,  dons  vos  cèles,.  Ils  vous  exciteront,  ils  piqueront 
votre  curiolîté  ,  comme  par  des  éguillons ,  en  vous  montrant  leurs  cérémo- 
nies fuperlliticufes  ;  ils  vous  y  feront  venir  en  quelque  forte  malgré  vous, 
comme  un  cheval  à  qui  on  donne  de  l'éperon  pour  le  faire  marcher  ( [  ).  Ou 
plutôt ,  ces  ennemis  que  vous  aurei  épargnez  par  une  faufic  pitié  ,  vous  de- 
viendront dans  la  fuite  aulli  dangereux  Si  suffi  à  charge,  que  des  pointes  d'é- 
pines dans  les  yeux  ,  Si  des  piqueures  continuelles  d'cguillons  dons  vos  co- 
tez)/" ).  Voycz.IofLicxxrii.is.&Ezechicl  xxvm.  14.  desexpreffions  prefque 
toutes  pareilles  à  celle-ci. 


VM  habiter  : 
;i.  Et  je  vous  ferais  vous-mêmes  tout  le 


yeux,&  eommedes  lances  aux  côtei;  Ce  ils 
vous  combattront  dam  le  pais  où  vous  de- 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Limites  de  U  terre  promîfc.  Noms  de  ceux  qui  U  doivent  partager. 


1. 1.  JJSauipiutfDtwimi  td  Mr/- 

ftfijfiantm  vùtiijim  atidah ,  bit  fafriti 


j.  Pan  maidianA  irxipir  a  fil 
fit  f/f  j*xt*  Ed™  :  &  h.Mil  urmml 
luarj  Orinltvn  m,n  fi!fi$wn. 

4.  <}«\  ànaikmi  a:%firdvn  yLym  ptr 
nfcinfma  Sarfhnii ,  il*  m  tnujUl  in  Sin. 
ru .  &  ytnimiMt  à  Mend'u  afijxl  a  i  C*Âa- 
tjrrn  ,  midi  iptJjemtirtnjîiàt  ad  ri.ïon 
nmrni  AJar,  &  iwdtnl  ufaMdàAfiwm*. 


t.i.  ^ignei»  parla  encoreàMoylê, 

1.  Ordonnez  ceci  auï  enfans  d'ifrncl ,  & 
dites-leur  !  Lorfquc  vous  ferez  cmtes  dans 
le  païs  de  Canaan ,  &  que  vous  y  pollede- 
rei  chacun  ce  qui  vous  fcraécliû  par  forci 
vpiciqacli  feront  feî  limites: 

j.  LecôtéduMidy  commencera  au  défeit 
deSin,  qui  fit  prés  d'Edomj  &  il  aura  pour 
hmiti-i ,  v;rï  l'Orient ,  Il  Mci  filée. 

4-Ces  limites  du  Mi.l  y  N'ticnJroi-.t  !c 
du  circuit  que  fait  la  montée  du  feorpion .pai- 
eront par  Senna,  &  ['étendront  depuis  le 
Midy  iufnu'iCadelbamé.  De  là  ils  iroar  juf- 
qu'au  village  nammé  Ad  it ,  Se  l'tiendiont 
jufqu-à  Afemona. 

COMMENTAIRE. 

f.j.  TJARS  Memdiana.  La panie  Méridien*! t de  la  Terre  de  Ca- 
J_  naan ,  5  etendoit  en  longueur  de  l'Orient  au  Couclianr ,  depuis  la 
Mer  morte  ,  ou  le  Lie  Afplultitc.  ,  nommé  ici  la  Mer  tres-faléc  ,  jufqu'au 
fleuve  de  l'Egypte,  Se  jufqu'à  la  Mer  Méditerranée.  On  fuppofc  une  ligncti- 
réc  depuis  la  pointe  méridionale  de  U  Mer  morte,  qui  pâuê  par  Y Ajitnfits 
Scsrpienii ,  par  Senna  ,  par  le  déferr  de  Zin,  Se  Cadesbamé,  le  long  de  la 
Terre  d'Edoin  ,par  Ai-iT ,  S:par  Afemena ,  fccjui  le  termine  à  la  Mer  Mé- 
diterranée, Si  au  Nil.  Mais  il  faut  entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  cha- 
cun des  lieux  donc  il  cft  parlé  ici. 

INCIPIET  a  soliTudtne  SiK.  Commencera  par  le  defert  dt  Sin.  Le 
Texte  Hébreu  ne  dit  pas  que  ce  partage  commencer,!  par  le  déferr  de  Zin. 
Il  porte  fimplcme nr ,  que  cette  p-e:ie  111e1-iJ.i11n.1le  ■îV:c:iiIm  depuis  le  déjèrt 
de  Zin  ,  /njgu'ju  Ldc  AfphMu  d'un  côté  ;  le  déferr  de  Sin  occupant  un 
grand  cfpacc  du  milieu  de  l'étendue  de  cette  partie  Méridionale ,  Si  étant 
d'ailleurs  fore  connu  des  Ifraëlircs-  qui  y  avaient  été  long-temps  :  Moyfc,  pour 
leur  marquer  les  1  un-. tes  de  re  cYiré-IA ,  le-.  1  iv.'ileorte  jis  quelque  forte  en  cf- 
pritdansle  defert  de  Zin  ,  &:  leur  dit  q:ic  de  ce  délerr,  la  ligne  s'étend  jufqu'à 
la  Mer  morte  ducôtédcl'Oricnt  ,5i  que  du  côté  d'Occident,  elle  va  jufqu'à 
Zz  ij 
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(.  Itiifiifir  fjrum  Krmma  tijlfi-  I  ,.  D'Afemoiiï ,  ils  iront  en  tournant  iot 
WM$5*£~T*'™''"'j€&ï''''!> ■"**    qu'*»  «««n  de  l'Egypte,  &  ili  finiront  til 


la  Mer  Méditerranée,  l'écris  ici  le  dcfcrtdc  Zin ,  pom  1c  diftùigucr  du  défère 
de  Sin,  dont  on  a  parle  ailleurs. 

f.  4.  Peu.  ascensum  scorpionis.  /■.«-  U  mimée  du  fiaphn.  L'Hé- 
breu («)  :  Par  U  memée  et  A'-jabim.  Ce  lieu  étoit  au  Couchant  de  11  Mer 
morte  ,  &  vers  fa  pointe  méridionale  ;  il  ne  deïoit  pas  être  fort  éloi- 
gne de  Pctra  capitale  d'Arabie  (  *  ).  L'Acrabaténc,  connue  dans  les  Livres 
des  Maccabécs  (  '  ),  &qui  étoit  un  Canton  au  Midy  du  partage  de  ïuda,  l'A- 
crabaténe  prenok  Ion  nom  de  la  ville  à'Acrahim.  Il  y  a  encore  une  autre 
Acrabaténcdans  laSarnaric^dr^parlcnt  Pline  (  '  ),  Jofepbf.)  ,&  Eufébct/). 

lTA  ut  trANîeat  in  Senna.  Pajfttont fa  Serins.  Onpour- 
rok  traduire  :  En  fine  iju'il  f^ffe  à  Zin  ;  qui  ctoicappai'emmentune  ville  qui 
donnoit  ion  nom  au  délire  oc  Zin.  Elle  devoir  être  à  l'Orient,  de  Cades- 
birné. 

Villam  nom  t  NE  Adar.  Le  viitjgt  ttAiir.  L'Hébreu  :  Hafir-  Adar, ou 
Hsfir-  Adar.  Nous  croyons  que  ce  l'ont  dcujt  villes.  Hafor  cft  connue!  6c  Jofué 
en  décrivant  les  mêmes  limita  ijne  imsis  voyoïrs  ici  (  1 J ,  inctHaforoU  Efron 
Se  Adat ,  comme  deux  lieux  dînerais. 

ASEMONA.  Voyelle  dupiuvpvixé-ilem  ,  vcrfcti?. 

f.f.  Le  Torrent  d'Egypte  ,  ou,  comme  il  cft  appel  lé  ailleurs  [''): 
Le  fleuve  d'Egypte,  ou,  LcTerreal  du  néfirl ,  comme  l'appelle  AlUOI  (  '  )j 
ou  enfin  ,  Le  flt&lt  tfeMe  qui  arnfi  l'Egypte  ,  ainii  qu'il  cft  nomme  dans 
JofuéC).  CcHc;ivi:,oimMotiviii ,  ii'efl  ^|jji.ueuiiiient  autre  que  le  brasle 
plusorient.il  du  Nil.  C'ell  jiuli  <\v  les  R.il'Uir.s  &  k  T.si^ini  S'expliquent  {'j: 
Dieu  donne  aux  Hekiiix  uni:  le  .ii;ii;i!i  cil  tniii;:!Ït  en:i  e  l'likiphracc  Se  le 
Nil.  Ailleurs  («  )  l'Ecriture  donne,  i  la  tare  promue  toute  la .longueur  ,  de- 
puis l'entrée  d'Emaili,  jufqu'aii  torrent  de  l'Egypte,  Ici  Moyicfixela  largeur 
delà  penionnieridionalcdcccpays ,  depuis  lj  p  ■ii:tedel,i  Mermorcc  ,  jiif- 
qu'au  Torrent  de  l'Egypte.  Enfin  ,  les  icnv.s  des  riiiHItinsonr  pour  limites  co 
méLncficuvcd'Egyptcf'}.  Nous  ne  connoiflbns  aucunfleuve  ni  torrent  dans 
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l'Egypte  que  IcNil ,  ni  auainficuvc  encrclcs  Phitîftùu  de  l'Egypte ,  à  qui  l'on 
jjimL  dtrv.iev  le  iiimi  de  fleuve  d'l;.;;y]Ki'.  Le  rorivut  de  R'iiotoniiv  n.nui  ai- 
ment ne  peur  porter  ce  nom  b  i!  ii'lL;  p.'ii',!  d.iiir,  l'F^ypte,  u'cll  p.n  p!u^  i 
l'Egypte  qu'à  l.i  PjIl'II  in-.-.  Enfin  ,  Stv.il  mu  i  ■  ;  donn,-  pour  Jiir.tt.  i  a  la  l'iiaii- 
cie  duct>:e  de  l  l'-yy]». t. ,  l.i vi I Je:  l'élut;- ,  lime;-  lin  lebr.isdu  Nil ,  que  iitms 
prenons  ici  poui-  le  ILuvlj  d'Egypte  i  il  l'iubtiiec  dit  que.  la  I'.ittllinc  ;i  poiii 
bornes  au  Couchant  cette  parue  de  l'Egypte  ,  qui  s'étend  julqu'à  la  hkt.  Les 
Voyageurs  ne  rcconnoil  l'eut  ju.i.it  de  llènye  ain  e  C.œ»  &  l'Egypte  (  0  :  Stra- 
bon  n'y  marque  qu'une  pelite  rivière ,  qui  pi-end  fa  fourec  dans  le  moiitC.iiîus-. 
LcsScpun[e(  (  j  fuivispar  Euicbcl'),  par  S.  ]ci  oint  ( J  !,  il:  p.iv  la  plupart  det 
Commtnraieurs,  ont  pris  le  torrent  d'Egypte,  dont  il  clï  parlé  m  ,  peut  le 
torrent  qui  pall'c  à  Riiiocomrc  entre  la  Paleniiic  &  l'Egypte;  5;  h  plus  force 
oclcuisraifons,  c'clt  que  les  Iftaelitcs  n'ont  jamais poll'cdé  ce  pays,  qui  cil 

clurcc.quc  Dieu  n'avoir,  paspromis  ans  Hébreux  tout  le  pays  oui  cltaudcça 
de  l'Euphtjrc,  parce  qu'il  ne  paroit  pas  qu'ik  l'.ivi  nt  ptd'.iie  e:it-.éiv:ii:i:'.. 
Et  déplus, ne  voyons-nous  pas  que  fous  les  Régnes  de  David  ôidcSalo- 
nioni  '  j ,  les  Juirs  etuicnt  /^..ud^  iiiiqu'.i'.i  lieuve  d'Egyprc; 

Enfin  nous  apprenons  de  l'Hiftoirc  des  Rois  (f),  que  Nabuchodonofor 
ayant  pris  tout  ce  qui  ctoit  auparavant  au  Roi  d'Egypte  ,  entre  le  fleuve 
d'Egyprc  &l'Euphratc,  le  Roi  d'Egypte  u'ofa  plus  iortir  de  ibn  pays.  Les 
Prophètes  (ï),qui  parlent  drs  villes  de  te  pays.mcrtcnt  ordinairement  Fetu/è , 
.Comme  la  première  du  côcé  dt  la  Palclline  -,  Si  les  Auiturs  profanes  la  dé- 
crivent, comme  la  barrière  d'Egypte  dece  côté-là.  LcterramcntrcPclulè  &: 
Rinocorurcccantprcfquc  entièrement  inculte,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'on 
ne  puiiié  pas  prouver  bien  clairement,  que  les  Ifrac lues  l'aycnt  habité  ;  mais 
je  ne  crois  pjjqu'on  puillé  monrret  aucun  endroit  de  l'Ecriture,  qui  attribue, 
ni  Rinocorutc ,  ni  les  enviions  à  l'Egypte.  On  trnr.vcra  encore  quelque  choit 
dansjofûé,  fut  ce  point  dccriciquc. 

La  Grande  Meb.cH  la  Mer  Méditerranée,  du  confentement  de  tous  les 
Interprètes.  On  lui  donne  le  nom  de  CrjnflV.paroppoiicion  à  la  McidcTy- 
beriadc,;i:àlaMcrMûrtc,qui  ne  lont  proprement  que  des  étangs.  Les  Hé-  - 
breux  appellent  Mers,  tous  les  grands  amas  d'eaux.  La  Méditerranée  étoh  an 
Couchant  de  la  Palclline ,  &  lui  fttvoit  dt  limites  de  ce  côcé-là. 


Ad  Septentmonalem 
promife  était  terminée  pat  le  n 


d  plagAM.  Du  cil:  da  Stptcntrien\z  Terre 
mont  Liban  ,  qui  clï  nomme  ici ,  ta  irei-haute 
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nftpt  ad  mautm  tiiiflùm.  j  jaCqu'jh  hauts  montagnt. 

COMMENTAIRE. 
Montagne  j  Èc  dans  l'Hébreu:  La  montagne  di  la  montagne,  ou  ;  La  mentagat 
de  ffor.  Ce  dernier  mot  (i^.iifie  un-.;  Lin>[ii.u':nc  en  j-eners!,  nu  mi  coteau  parti- 
culier du  mont  Liban  ,  i]ui  émir,  dit-un,  lùr  l.i  cixu  île  l'Iicni L k'.  QucSqu  :s- 
uns  (*)  veulent  que  ce  luit  la  monugn.-  de Hor ,  où  n  uuiut  Aaron  i  mais 
cette  montagne  émit  au  Midi ,  &  i  on  pas  .r.i  Sq«ui;iie.n  de  la  terre  de  Ca- 


lent qu;  ce  foit  1;  mont  1 1er  i  un qu;  émir  un  Nord  de  la  terre  de  Canaan, 
&  qui  avoit  plufieuis  nous.  Mais  je  ne  vois  rîcn  de  plus  naturel,  que  de  l'en- 
tendre du  muni  Liban,  qui  cil  nommé  jut  e^eellciuv ,  l.i  Montagne  de  la 
Montagne  ;  &  ailkms,  IWcclIcmc  Montagne,  Mentem  egreginmi,').  L'ordta 
des  lieux  marqué  par  Moylc  exige  aulli  ce  l'eus  :  Voici  -vos  limites  du  Usé  du 
Septentrion:  Dcp«ii  U  mer  I  méditerranéen  nom  tirere\  «ne  ligne  iUtnmU- 
gne  de  U  montagne  (au  Liban, }  &  delà  à  l'entrée  d'Emath. 

Quelques  Doit  :urs  Hébreux  (')  renferment  dans  les  limites  marquées  ici , 
toutes  les  Iflrs  d:  la  Méditerranée  ,  qui  font  vis-à-vis  delà  Phénicic  Scdc  la 
Palcltinc,  Se  toute  cette  étendue  de  mer,  qui  eu:  comprife  dans  une  ligne 
qu'on  tirerait  depuis  le  promontoire  du  mont  Amanus,  qu'ils  prennent  pour 
iauioiitagnedeHor.SicùdirituéeiavilledcCepli.ilorc.jiilqu'audéiroitdc 
Gibraltar.  Mais  d'autres  Rabbins  l'entendent  d'une  manière  beaucoup  plus 
rai  fonnable ,  en  tirant  une  ligne  depuis  le  ii'u-.ii  Amanus  luiqu'à  l-Vull.  lis 
foûtïcnnent  que  tout  cet  cfpacc  de  mer ,  Iz  toutes  les  llles  comprîtes  entre 
cette  ligne  &  les  côtes  de  la  Paleitinc,  ctoieiit  du  partage  des  Juifs.  Ils  ap- 
puyent  leurs  prétcnfions  fur  les  patolcs  deMoyfc  en  cet  endroit,  &  au  vcrlct 
précédent  ;  S:  fur  ce  qui  cil  dit  dans  Ezcchiel  (  ■  )  ;  Le  loffé  de  tOtcidcnt  firé 
terminé  par  Umir  mediterranée ,  depuis  les  isn/tni,  ou  "depuis  le  liras  du  Nil , 
quicfi  prés  de  Pelufe  tirant  mi  droit  Bii.it.  Mais  ileftaiiî  devoir  la 

foiblcilcdeccsraifons  :  &  Grotius  a  prétendu  (  que  la  nier  n'etoit  point 
une  de  ces  clin  lès  que  l'on  pût  partager ,  parce  qu'elle  n'a  point  de  limites  fixes, 

(-)  B*laam  J»  T.g.  *  OH-  >*"t-  ?«•  I    (di  viJtM*aKa»tlAufHm,î.i.e.*. 
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5.  A  .;a  j  t.  F.m.sh.a'aiis  j.V«r- 1     S.  Df  l:i  ils  irgnt  versEinnh  ,  iufflu'aus 

COMMENTAIRE. 

Sique  dans  ibniinmenfeércndué.cllcfufrka  cous  les  hommes  ,  fins  queper- 
li >]'.:!.■  en  puillc  manquer ,  non  plus  que  d'air.  Ii  iuuuen-  qu'avant  itr.ii^-.ii- 
Juftinien  c'étoic  une  partie  du  droit  des  gens,  denepas  s'emparer  d'aucune 
partie  de  la  mer,  mime  pour  la  pêche. 

S.  A  duo  vENieni  ad  Emath.  Diti  i  Emuh.  11  cft  important  de 
fixer  exactement  la  fituation  de  cette  Ville ,  qui  elt  nommée  (ifùuvcntdans 
l'Ecriture,  4:  fur  laquelle  on  forme  tant  de  tonjc&urcs  différentes.  Emadi 
dt ,  k!<Mii].L;  lqu-i  Intcvni-L-tes  ( J  ) ,  Li  même  <]i:' An^ueli.-  Capitale  dclaSy- 
iu-,  licuée  lin-  l'Oronte  ;  mais  cette  famcule  Ville  cil  trop  i.c  Line,  pour  avoir 
pûètrcconnueàMoylc:  c'eft  l'ouvrage des  Rois  de  Syrie  iiiccclieins  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Sclcucus  Nicatorf  •  )  la  fonda,  Si  lui  donna  Icnomd'An- 
tîoehe,  à  caufe  de  fou  pete  Antioclius  ;  Cjllinicus  6z  Antioclius  Epiphanes 
raggiandircnt&rembcllircnr  l'un  après  l'autre. 

D'autres  ('  ) prétendent  qu'Emarh  donc  il  cft  parlé  ici,  cft  Epiphanie, 
ïofeph  (  '}  parok  le  principal  auteur  de  cette  opi:i  ion.  Il  ili^qu'Eniadi ,  ou 
Amath  fils  de  Canaan  peupla  la  ville  d'Emath  ,  qui  a  été  nommée  Epipha- 
riicpar  les  Grecs,  ïcaufcd'un  de  leurs  Rois.  Cette  vil^étoit^dii^n^ljcuée 

gtandc  Aurioche  cft  bien  plus  récenec  qu'Amos  ;  Si  à  l'égard  d'Epiphanie , 
quoiqu'on  n;  veiinb  pas  nier  que  fu:i  ancien  nom  n'ait  p.'Ut-ëtre  été  Fenath, 
il  cft  pourtanr  difficile  d'entrouver  dcsprcuvesiellcétoic  furl'Oronte.enrrc 
Larilîa  Se  Arethufc. 

Nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  chercher  Emarh.qiii  lÔrvoit  de  limites  s  la 
Tnre-Sjinte,  dans  Ei-iele,  ville  ûmculc  de  la  Syrie  (Ur  l'Oronte,  &c  alfci 
pics  du  mont  Liban,  comme  onlcvoitparAvicnus  (  /).  Tous  les  caractères 
que  l'Ecriture  donne  àEmath  ,  conviennent  iErnéfe,  aufli-bicn  c|uclcnom  i 
car  entre  Emath  4>  Emas  ,  la  différcncen'cftnullcmentconlidérable,  fur- 
tour  dans  les  langues  Orientales, où  le  r,  &  la  lettre  s,  fc  mènent  allez  fovivcnt 
l'une  pour  l'autre.  C'cft  cette  Emath.  qui  cft  nommée  dans  Amos,  Emsi- 
KaWa.&dans  IcsParalipoméiKS(j  ),Emaih  d»  pays  de  Scba  clic  fût  pnfe 

!«)  Ji«/.™«ife.n«N.™.  mi.  ii..(S-/<n.      I  d  )  7«(V*.«b).(.i.[.i. 
j'I  Tuf.  imGmf.  i.  ii.c>  H'"'»-  ™  -<'";        r  1   Awi.  i. 

■■■  ir  m.  (f)    Avi**.  ».  loll.  */'î .  Mt  Cl'.,'.  J.  j . 

(*1  «Mb,  Lit.  i.n.Syi: 
(•)  HJtBhrm.m^fm  «.^Bnki  4-     (si  '-f"  ""  J- 
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5.  IhùutjMBmfoiauffuni  '/.'/'h/m 


il.  Erdi  SifhurudtfaaÂMitrmiàh 
RéLt  umrafontan  Dtfhiim  :  mit  prrw- 
litm  cm»  Qiitmm  il  mm  Caitnih. 

11,  El  tt ndtnt  ufifM  id Jordjiitm  ,  &  ad 
«himamfdpgiwàMihmxrmm.  Mme 
hakOtii  Tirnm  ftrfufm  m  druxu. 


9.  El  iHs'etcndroni  jurqu'iZtpfirosa,  S: 
au  village  d'Enan.  Celeron:  la  les  limais  su 
côté  du  Septentrion. 

,0.  Lcslimitei  du  coti  de  l'Orient  Km* 
furctont  depuis  ce  même  village  d'Enan,|uf- 
qu'à  Scnhama. 

11.  De  Sephama ,  ils  defeendrom  à  Rebla, 
vii-i-"is  de  la  fontaine  de  Daphnii.  De  la 
ils  •■Étendront  le  long  de  l'Orient,  jufqu'ili 
deCenen  " 


'ou»  devei  poflcdei. 
COMMENTAIRE. 

par  Salomon,  qui  bâtit  quelques  Forts  dans  fon  territoire  ;  elle  croit  capitale 
d'un  pays  dont  il  cil  parlé  allez  fouvenc  dans  l'Ecriture  (  *  ).Zacliaïic  nousap- 
prOTd,qu'cllccroit/rsBrif«dB^j/jd,^rjrà,cJ-fl^2>jm4j(  );cequi  convient 
parfaitement  à  Emefc,  qui  croit  au  delà  de  Damas  ,&;qui  pouwoit  être  an- 
ciennement la  Capitale  delà  Syrie  de  Soba.  En  forte  que  quand  l'Ecriture 
nous  marque  li  fouvent  les  limites  d'Ifracl,  défait  te  chemin  d 'Emath ,  juf- 
qn'au  terrent  Ai  l'Egypte ,  il  faut  l'entendre  depuis  le  chemin  qui  mène  à 
Emath  &  dans  la  Syrie ,  à  l'Orient  du  mont  Liban,  &  vers  Dainas,  jufqul 
l'Egypte." 


;  The! 


iipc-u 


Hi'hl.u.i  iroir  de  la  dépendance  d'Emcl'e  :  ainiï  il  ne  doutoit  point qu'E 
ne  fût  la  même ,  que  cette  dernière  Ville. 

Seûada.  Cette  Ville  cft  encore  marquée  dam  Ezcchiel  (^),  comme  l'u- 
ne de  celles  quictoienr  au  Nord  de  la  terre  de  Canaan  i  mais  nous  n'en  fça- 
vons  pas  la  (îtuation. 

il.  g.  Zephkon.  Nousncconnoiuons  aucune  Ville  de  ce  nom. 

ViLLAM  Henan.  I  avilie  de  ff«MH.  Oufclonl'Hébrcu:  ^jter-//ffl.«r. 
Elle  fc  trouve  dans  Eiedùcl  (  )  fixis  le  mÊme nom  1  &  dans  la  Vtilgarc,  fous 
celui ,  $  Atrium  Heaon  ,  dans  le  territoire  de  Dainas.  Je  penfr  que  c'eft  la 
ville  de  Goana  au  Stprciirrion  de  Damas  (f);  011  fçait  que,/?  kain ,  fc  pro- 
nonce fouvent  comme  un  o  :  Au  lieudcHeKJB  ,  on  peut  dire,  Ganm.{>). 

f.  10.  Coktha  Orientalem  (uc-am.  Du  cSU de  l'Orient .  La  Ter- 


(  •  i  7«.i".  mu.  1.  e>  TlmÀnit.  »  tmit 
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«»ÎT,lb«,«il,».,i,léJtI.T,ï,™ 

ij.'  C'elt  A  dire ,  deux  Tribut  &  demis  , 

Tfcfa  Jfi™       ,  B«à  fil* 
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Stfhih* 
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AtTnbtt  Mtiuft,  I     n.  Desenfins  de  Jofeph  ,  fanjr,  dtL 

rihxEfbwB,  CtmHtlfCn       14.  BifeUTiibad'Ephraim,Camc;iû!; 
Je  Sephihan. 


t6,  D<Trit»I$kh<v,  d*xïhdM$- 

17.  Dt  Tribu  Jfir  ,  JbM  fUàu  Stb- 

18.  Dr  7nh  NtfkbJi,  PheUïlflùa 

)).  JWtf,  yulmtfrtctfit  Deminw  m 
dr.idir;,::  pli:!  l.rutl  Tirrim  CWiHK. 


_,-."De  la  Tribu  de  Zabulon ,  Etifaplna 
fili  de  Pharnach. 

16.  De  la  Tribu  d'IïTachir.le  Prince  Mal. 
ritl  fils  d'Ouo. 

17.  Delà  Tribud'Afec,  Atdud  fils  de  Si- 
lomi. 

iS.  De  k  Tribu  de  NephthaLi,  Pkfdac!  fils 


COMMENTAIRE. 

La  Fontaine  de  Daphncs.  L'Hébreu  porte  finalement  :  Hais,  qui 
lignifie  une  Fontaine.  Les  Targums  l'entendent  de  la  romaine  de  Daplinê 
proche  d'Antiochc  \  &  ileft  viliblcqucS.  Jérôme  a  eu  la  niêmcidcc  ;  mais  ce 
îèntimcnt  n'clt  pas  foincnablc.  Ni  Antioche,ni  Daphné  qui  en  ctoit  proche, 
ne  font  pas  à  l'Orient  delà  Terre  Sainte.  On  ne  fçait  pas  au  jufte  quelle  cft 
cène  fontaine,  ou  ce  lieu  que  Moylc  a  marqué  ici ,  à  moins  qu'on  ne  la  pren- 
ne pour  lamémcvillc  d'£na»,  donc  on  aparlé  fur  le  ' 


me  on  pourroit 


traduire  l'Hcbr* 


;  El  vbh 


ûdttO- 


ricm,  depuis  AT^t-Emn  ,  jnjqa'à  Scpbam,{ 
l'Orient  dH«ïn ,  ou  d'Hcnan ,  ou  de  la  Fontaine  i'car  c'eft  la  tr 
&  de/À  à  cèle  de  U  mer  de  Ccricretb ,  vers  l'Orient,  &t. 

Contra  Orientem  ad  mare  Ceneketii.  â  l'Oritni  de  U  mer  de 
Céitértlh.  Ccrrc  ligne  ne  defeendoit  pas  jufqu  a  cette  mer ,  mais  clic  palloit 
a/Tez  loin  audciTus,&:  à  fon  Orient  ;  car  elle  devoir  enfermer  un  terraincon- 
fidcrablc ,  qui  croie  au  delà  de  cette  nia-.  On  fçait  que  la  mer  de  Cénéreih  , 
cibla  même  que  le  Lac  dcTybcriadc,  ou  de  Généfarctli,  Fort  célèbre  dans 
la  Galilée. 
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CHAPITRE  XXXV. 


£h/4rxntc-hnie  villa  données  a. 
nittes  d'ajyle  pour  ceux  qui  o 
Ce  qu'on  doit  ohfcrutr  invers 
refige. 

....  U^h»^ 

Mal,  Jiprajm-Uœm  .  : 
i.  f.wp       Ipiiiijaâmi  Leaiisde 

j.  ÎA*s  ddhabhznJmi  , 
tmmptrcaaaiim  :  Mipjiinafptdàm- 
ntai ,  éf  falisrijiui  [m  ficiriiw  «  ju- 


if» eaur  tWi  demeures.  Six 
mis  un  homicide  involontaire. 
<ifi  Tttmnt  Affi  In  W/rii 


"LISE 


j.  Des  villes  pont  y  Jubiler  ,  &  les  fau- 
bourg! qui  les  environnent  ;  afin  qu'ils  de- 
meurent danslei  villes,  &  que  les  faubourgs 
foient  pour  leurs  troupeaux  &  pour  leurs 


f'î'Uc.Mlf.T 
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m.  Comme  les  Li 
conquis ,  &:  à  conquérir  ,  Moyfc  ordoi 


■,6-le* 


Vill'iporjhi 

point  entrer  en  partage  du  pays 
qu'on  leur  donne  qiui  .mtc-iimt 
Villes  pour  leurs  demeures ,  avec  les  Fauxbourgs  de  ces  Villes ,  c'cft-à-dirc , 
les  maifons  ,  les  champs,  les  jardins  qui  pouvoienc  être  dans  leur  rern- 
loire  ;  en  un  mot,  une  Ville  fie  faban-licuë  ,  qui  ne  dévoie  pas  s  étendre 
au  delà  de  nulle  coudées  de  tous  cotez,  comme  il.cft  prcfciit  ci-aprés.  Ce 
terrain  étoit  àlacommunaucé  de  la  Ville,  qui  cndifpofoit,  félon  que  l'utilité 
publique,  ou  particulière,  le  demandoir.  Au  delà  de  ers  mille  coudées  étoit, 
dir-on,  le  cunérierc  des  Lévites  (-).  Philicurs  Comment  arcurs  (*}  enfeiguent , 
apre;  tes  Juifs ,  que  ce  terrain  devoir  demeurer  commun  pour  l'ornement  de 
la  ville,  ou  pour  la  pâture  des  animaux  -,  finis  qu'un  y  [u'ir  ni  bâtir  des  mai- 
Ions,  ni  labourer.  Mais  cette  opinion  cil  démentie  par  l'Ecriture  même  ['  ), 
qui  nous  parle  des  mailbns  de  campagne,  &  des  métairies  coniïruitcsdans 
cctcrpace. 
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£4.  AmumsCivitatltm 

()'',  j.)  CoSTRA  OrUNTEM  DUO   Ml  LL 

bsnrgs  s'étendront  au  dehors  des  mKTsiltti  la 
Leur  ae'iduë  fèr.i  de  deux  mille  coudées  du 
ou  les  deux  mille  coudées  dont  ileft  parlé  ii 
Les  Hébreux ,  Se  les  Commentateurs  anciens 
ment  ces  deux  mefurcs  comme  équivalentes 
peut  fjitc  le  jour  du  Sabbat*  deux  mille  pic 
mille  pas  (  -  J .  Mais  le  Texte  Hébreu  cft  fori 
enfermer  delà  contradiction.  Vctfct  4.  Dcfm 


milice. 


Vijle fende  deux 

de  deux  miL  coudées  !  On  répond  (  '  )  que  A 
de  la  profondeur  de  cet  cfpacc  depuis  les  mu1 
dehors  *  &  qu'au  vcrlct  j.  il  parle  de  lamcni 
longueur ,  parallèle  aux  murs  de  la  ville  ;  ce 
ment  avoir  le  double  de  l'étendue  de  fa  pro 
S'en  convaincre  en  jetranr  les  yeux  fur  ces  fîgi 


il  autant ,  t'e/fice  de  mille  p., 
eiiê  de  l'Orient.  Les  mille  pas. 
:i,  ne  font  que  la  mcmcmciiirc. 
ai  nouveaux  mettent  orduiairc- 
,  en  parlant  du  chemin  qu'on 
ds ,  ou  deux  mille  coudées  ,  ou 
cmbarraflè ,  6i  il  fcmblc  même 
/  la  mun  de  U  Ville  ,  frsfiitx- 
dthori.  f.  r-  Et  U  mt/urede  U 

au  dehors  dite  Ville,  tout  au- 
tans le  4.  Moyiciic  parle  que 
irs  de  ta  Ville,  en  ^'avançant  en 
ic  étendue  >  confiderée  (clon  fa 
-rte  longueur  devoie  ncccflairc- 
ideur  ,  comme  id  cft  aifi  de 


(.)    Vil,  I.  i-..  9.  i,j<H,».t.  &  [  SU.&Lvr.é-l- 

rUubm  l.  «. ..  t.  in  M.  t.  &  \J4-  «*■ 


SUR  LES  .NOMBRES.  Chat. 

(.  ÇimvrO-iVnrr»  imM  eu- 


f,fMJ  .  ulfiixitt  al  r.t  <>:<:      Un:  fana  ù- 


Ment  ,  &  de  même  de 
uMidy  .Ils  auront  la  mé- 
mer  qui  regarde  l'Occi- 


<,  U;  cïiviilfujue  vci;°.  Joniitri-i  .1 
virti ,  il  y  en  aura  lli  de  fïnatées  pou;  f.i- 
.■ii  dz  relire  ,îiii  fii^uiU ,  afin  que  critii  qui 
jura  répandu !e ûw^ ^" .  ir- 
riter. Ei  ourteecs  fii  villes,  il  y  en»ura  qua- 
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Quriquçs-mn  ('  ),  pour  il;  dcbaiafler  do  cette  difficulté  ,  ont  prétendu 
qu'il  y  avoir,  pamu  lu  l  lt-bvi-uK  deux  [ora-i  de  Vouùccï  i  l'une  facréc  ,  & 
l'aune  profane  :  celle-ci  plus  comte  de  la  moitié ,  qui;  la  coudée  facrec. 
Moyfc  a,  difenr-ils,  parlé  de  la  première,  au  verfet  S;  de  la  féconde  au 
ver  (et  4.  ce  qui  cil  dit  lans  iosidcmcnt ,  fit  contre  toute  forte  d'apparence: 
car  outre  que  tette  tiiv:.i  lia;  il;:  i  r.ii.ii.-i-s ,  n'a  j.ur.ais  d:-.  h  m  prouvée  ,  rit-il 
croyable  que  dans  la  même  proportion  ,  à:  lin  L-  même  fujec,  Moyfc  ait 
voulu  employer  le  même  ternie  dans  deux  fens  tout  ililïl-cc-ns ,  ûus  marqua 
cette  différence  ,&  Huis  en  avertit  ?  D'autres  [*)  veulent  qu'il  y  ait  ËUrtcdans 
le  verfet  4.  &  qu'il  faille  y  mettre  deux  mille  coudées,  au  lieu  de  mille  qu'on 
Y  lit.  Quelques  exemplaires  des  Septante  portent  deux  mille  coudées  dam 
l'un  Si  dans  l'autre  pjalTagc ,  &  on  croit  que  Jofcph  [  '  )  fie  Pliilon  (  *  )  ont  15 


déesc 


c.  i^-A  q. 


.-.m  Jclir.x 
la  Ville, 


labour 
uquemi 


•jpret 


Jlcit 


:  cela  p.iiuit  de  l'invention  des  Hcbrci 
folution  qu'on  a  ptopofec. 


:  bétail 


■itifi.  Moyfc  : 


.  L'on  peut 
.  11}  ta 


des  Lévites.  Mais'  t< 
s'en  tenir  à  la  premien 

y.  S.  Sex  Eiunr  in  [ugitivorum  a 
««"jx  de  fiptrier  ,  fiur  ftrvir  de  refîtgt  a  . 
mis(f)  d'aliigner  des  lieux  d'afyle,pour  ceux  qui  auraient  commis  involon- 
tairement quelque  meurtre.  Il  avoit  aulii  parlé  eu  panant,  du  droit  d'afyle, 
dont  fon  Temple  fit  Ion  Autel  dtvoii'ut  jouit.  Voici  l 'exécution  de  fes  pto- 


Aaaiij 
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méfiés.  Il  ordonne  qu'après  la  conquête  du  pays  de  Canaan ,  on  établilTc  fil 
villes  'l'A]  le.  Voici  qir.lquj;  rL-nufifioî  furet-  fujet,  tirées  des  Rabbins("), 
qui  fora  les  Juges  naturels  en  cette  marierc.  Nous  ne  garantiffons  toutefois 

Les  meurtres  commis  par  bâtard  ,  Se.  dans  l'exercice  d'une  chofe  com- 

rcfiigc;  car  tomm.  Ui  Luis:  <;■:  penneiioii  o:  pjs  de  pourfuivre  u:i  rc!  Loir.:-- 
cide,  elles  n'obligeoient  point  nulîl  le  meurtrier  à  fc  retirer  dans  l'afyle.  On 
doir  dire  la  même  ehoiè  de  tcini  qui  aurait  feulement  blcilè  ,  mais  non  pas 
tué  fut  la  place  ;  ÔC  de  celui  qui  aurait  caufë  la  mort  par  quelque  cas  fortuit 
fort  extraordinaire  ,  en  forre  qu'on  ne  put  pas  mime  le  foupçonner  d'avoir 
voulu  donner  la  mort  à  un  autre,  ou  de  r.'.;w.iv  pis  p::s  allez  de  pécaitio;:! 
pour  éviter  ce  malheur ,  comme  fi  en  montant  fut  une  éclicllc  ,  il  vernît  i 
tomber  fut  un  autre,  <j  ni  en  fùtécralc. 

Il  y  avoir  d'autres  cas  dans  lefquds  l'jfylc  n'éroit  pas  permis  ;  par  exem- 
ple, lorfquc  celui  qui  en  tirant  pour  tuer  un  homme,  en  tue  un  autre  comte 
la  première  intention  :  ou  celui  qji  rite  au  hafard  dans  une  troupe  de  per- 
fonnes  ,  qu'il  n'i^  ioiv  pis  ujliï  fui1;;,;  h  -,  ni  celui  qui  pat  hafard  mi:  fon  en- 
nemi. Ces  lorres  de  gens  ne  profitera  pas  du  privilège  de  l'aiylcj  parce 
qu'on  ptelLiii'.c  q;i  ■  leur  meurtre  d;  ou  volontaire ,  ou  fort  approcliant  du  vo- 
lontaire. Or  011  juge  que  dcuN  periônncs  font  en  inimitié ,  loriqu'ils  ont  été 
trois  jours  fans  fc  vouloir  parler.  Voyez.  Dette.  îv.  41. 

Maimonidc  fur  la  tradition  des  Anciens ,  allure  que  toutes  les  quaranre- 
liuit  villes  données  aux  Lévites,  étoient  autant  de  lieux  d'afylc  :  toute  la  dif- 
férence conuftoit  en  ce  que  les  lîx  villes  déterminées  ,  pour  fcivir  de  refu- 
ge ,  étoient  chargées  de  recevoir ,  Se  de  loger  gratuitement  ceux  qui  s'y  re- 
tiraient ;  au  lieu  que  les  autres  quarante-deux  villes  pouvoient  ne  pas  rece- 
voir ceux  qui  s'y  refugioient ,  S;  que  ceux-ci  ne  pouvoient  exiger  qu'on  Jesy 
■o^e.it.  Les  TalimiJiHes  enfeignent  que  le  Melilc  doit  ajourer  trois  villes 
de  refuge  ,  aux  Ça  que  Moyfc  a  ordonnées  :  c'eft  en  fens  qu'ils  expliquent  ce 
que  dit  Moyfc  dans  le  Dcutéronomc  ( k),  qu'ils  pourront  ajouter  trois  autres 
villes  a  celles  qu'il  a  marquées  ,  lorfquc  Dieu  aura  étendu  leurs  limites. 

Jofcpti  Se  Philon  ne  parlent  que  de  ftx  villes  de  Refuge,  £Vt  je  ne  fçay  fi  de 
leur  terris,  elles  jouiftoient  encore  de  ce  droit. Mais  pour  l'afyfc  tfu  Temple, 
il  fubfifla  jufqu'à  la  ruine  de  la  Nation  (  tes  Hébreux  enfeignent  que 
pur  jouit  de  ce  privilège  i  l'Autel  des  Holocauftcs  ,  il  ne  faffifoit  pas  d'en 
toucher  les  cornes ,  il  falloit  touclicr  la  gtillc.  On  ne  pouvoir  pas  y  demeu- 
rer Io::g-tcms  ;  car  aufli-tôt  que  les  Juges  avoient  prononcé  que  celui ,  qui 
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s'éroir  tefiigié  dans  le  Temple,  pouvoir  jouir  du  droit  d'afylc,  on  lui  don- 
nait des  Gardes  pour  le  conduite  en  (arête  dans  une  des  Tilles  marquées 
par  Moylé  :  nuis  s'ils  le  dédaroicii:  iij.iiiTi-.es  tic  ce  Piivileije  ,  on  l'arraclioit 
de  l'Autel ,  &  on  le  mettoit  à  mort  hors  du  Temple.  L'atylc  de  l'Autel  n'e- 
toit  ordinairement  que  pour  les  Prêtres. 

Ce  Piv.'ik'iK  des  vilLei  de  KcEujV  r/étoit  iv.i'en  faveur  des  Juifs  dans  leur 
pays  ;  les  Etrangers  n'y  avoient  point  de  part.  Un  Gentil  qui  en  tuoit  un  au- 
tre, quoiqii'nvoliinui-.  en  Lent,  si\i\oi[  ;::.r,::n  l'^ivi 11 l', .-.  Lci  l'rule/ïies  ,!:■  do- 
nnait:, qui  avaient  tue  un  autre  Profclytc  de  domicile ,  pou voient  iè  retirer 
dans  une  ville  de  Rciùgc  ,  mais  non  pas  s'ils  avoient  tué  un  Hébreu.  Moyfc 
(cmble  dire  tour  le  contraire  dans  le  verfet  ij.  de  ce  Chapitre.  [1  déclare 
que  ces  Villes  de  Rcfiigc  font  pour  tous  les  Etrangers ,  comme  pour  tous  les 
Ifrai-litcs. 

Les  Villes  d'afylc  dévoient  être  d'un  accès  aile  (*),&  avec  de  bons  chemins. 
Les  Rabbins  ont  beaucoup  fubtilifé  fut  cette  matière.  Ils  veulent  que  l'on 
ai:  sviii  fur  tira;  ici  tliei:iii:>  fourchus .  qn:.  le  ter.eeiitroieiit  lur  la  route,  des 
piètres  pour  en  montrer  les  avenues  aux  fuyards.  Ceux-ci  fc  faifoient  accom- 
pagner de  deux  ou  trois  Sages,  pour  appaiier  les  païens  du  mort,  au  cas  qu'ils 
le  pour  fui  viiTcnr  dans  fa  retraite.  La  Ville  devoir  être  bien  fourni  d'eau,  Bc 
d'autres  provilions.  Il  n'éroitpas  permis  d'y  fabriquer  des  armes,  de  peur  qu'on 
ne  prit  le  prétexte  d'en  venir  acheter,  pour  tuer  celui  qui  s'y  étoit  i  enfermé. 
Il  falloit  qu'il  fçût  un  métier ,  pour  n'être  pas  a  charge  à  la  Ville. 

Il  cft  bon  d'examiner  ici  l'antiquité  du  droit  d'afylc  parmi  les  autres  Na- 
tions. Ce  Privilège  cft  fondé  fur  le  droit  naturel ,  &L  il  a  pour  but  de  confer- 
ver  la  vie  à  un  innocent ,  qui  a  eu  le  malheur  de  tuer  un  homme  fuis  le 
vouloir;  l'afylc  le  met  à  couverr  du  reiTeniimcnr,&  de  la  vengeance  précipitée 
des  parens  du  mort.  L'afylc  cil  ajifli  en  faveur  des  efclav:s  Se  des  foiblcs  ;  il 
leur  donne  lieu  de  fe  défendre  par  les  voyes  de  la  Jufticc  ,  contre  les  violen- 
ces d'un  maître  déraifoiuiabic ,  ou  contre  les  injuftei  pouilukes  d'unennenû 
puiflant.  Parmi  les  Juifs  ce  droit  étoit  limité  aux  feuls  meurtriers  involontai. 
rcs.  Parmi  les  aurres  peuples  ,  il  étoit  plus  Etendu  i  il  étoit  prcfque  pour  tou- 
tes lottes  de  criminels ,  Si  de  malheureux. 

On  ne  voit  rien  de  plus  ancien  ni  de  plus  fier  é  chez  les  Grecs ,  que  le  droit 
d'afylc  (  *  ).  Les  petits  fils  d'Hercules  drcOcrcni  à  Athènes  l'Autel  de  la  Mi. 
lericorde,  fi  célèbre  parmi  les  Anciens,  &  qui  étoit  ur.  :,i)lc  in\ ioi.i'nle  poin- 
tons ceux  qui  s'y  retiraient.  Theféc  bâtit  un  Temple  dans  la  même  vi  Je  pour 
li'tvir  de  refuge  aux  efclavcs ,  &  aux  perfonnes  de  bxflë  condition  ,  cor.tie 
l'oppreffion  des  puiifans.  11  y  en  avoit  encore  un  aurre  dédié  à  Neptune  avec 
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lamémcpérogativc  ,  dans  l'illc  de  Caiautic.  Sous  Aphidas  Roi  d'Athènes, 
l'Oracle  de  Lfodoi:.-  prédit  ,que  le.  Ljctduiaimcns  viendraient,  d;crcli:rnr, 
afylc  dans  l'Aréopage,  les  '1  t-mplcs  d'Apollon  .i  Dclpbes ,  de  Junon  à  Sa- 
mos ,  d'Elcul.tpe  d.!.!.  l'illedcLelos  ,  de  1S.icc.1hk  a  Eplicl'e,  &  quantité 
d'.mtics,  loin  fimrux  dans  l'Antiquité,  par  le  droit  d 'alyle  qu'on  y  donnai, 
non  feulement  aux  inuoeens  en  danger  do;rc  opprime/. ,  mais  quelquefois 
même  aux  plus  grands  feelciats. 

Le  nombre  de:,  algies  croit  li  for;  auJm.  me  pan  ni  les  Grecs,  dj  tenu  de 
éiie  obligé  de  révoquée  ,  ou  de  iuppti- 
x  qui  en  joiiifToicnt  auparavant.  La  licen- 
ce &  la  liberté  d'établir  de  nouveaux  aivlcs,  wiigmento''.  tous  les  jours,  die 
Tacite  l  *) ,  »  Les  Temples  lé  rempli  lisent  d 'délaves  l'cdcracs  ;  les  debi- 


alla  de  force  pour  réprimer  ces  al'.us ,  qui  etuiont  Iouici'hs  pat  les  peuples, 
»  comme  une  partie  de  la  Religion  .le  leurs  Liais.  <.  Soin  l'Empcteur  An- 
tonin  on  rcnouvcll.i  le,  anciennes  pl.u.aes  contre  les  Villes  G  retins,  au  Lil- 
jet  des  afres;  mais  i'am  ien  ufa.-c  pieva'.ut-.  &  l'on  voit,  par  les  tiucs  tallueuï 
de  Ville  d'aiylc,  de  Ville  libre  ,".ie  Ville  contactée  au  létvicc  d'un  Temple, 
que  les  Capitales  îles  Provinces  de  l'Aiic  continuèrent  de  prendre  fur  leurs 
Médailles  ,  qu'elles  demeureront  dai.s  leur  polléllion. 

Les  RoLliains  ne  furent  pas  moins  rcligicu-.  que  les  Grée  .s,  fur  le  liij-.t  des 
al  vies.  U  ou  lu!  us  Fondateur  de  la  ville  de  Kouie,  avoii  accordé  ce  p.ivikge 
à  un  bois,  qui  croit  joignant  le  Temple  de  Vcjovisl  <  ).  Toute  la  Ville  de 
Romcétoit  elle-même  un  alsle  ouvert  à  tous  les  litr.ilvKl  Sjlelon  la  remarque 
de  S  ■.  ;  J  i  m  Aiiau'lm  ( J  ).  11  y  en  avoir  divers  autres  eu  plusieurs  endroits  de  l'I- 
ta'ic.  Ovide  (  ■  ■  parle  iI'uji  bois  lacrcjucs  d'Oliie.  qui  jotiilloit  de  cette  pré- 
rogative ;&  Polybe  (  f  )  allure ,  qu  e  ceux  des  Ronuins  qui  croient  condam- 
nez à  la  mort ,  pou  voient  !ë  retirer  à  Kaples,  à  l'réneile,  ou  à  Tivoli,  pour  y 

Ce  droit  palla  du  Temple  de  Jcmfalcm  ,&  des  Temples  des  Gentils, 
aux  Eglifcsdcs  Chrétiens.  Les  Empereurs  Gvarien  ,  Valentinien  ,  &Tlîée~ 
dofe  le  Grand  (  i  ) ,  condamnent  à  l'exil ,  au  foiiet ,  &  à  perdre  les  cheveux, 

1*1  Sumw.-mTihT.  ^hlemlAjui  à-  m»  I  RMrfm  mtfmxl  liu-m  tltmmdiHt  lia , 
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coi:  pis  pour  cela  exemr  des  pourlûitcs  3c  la  Jufticc.  On  informoît  contre 
lui  i  un  le  eitoic  devant  les  Juges ,  &;  devant  le  peuple, pour  julrirîcr  que  le 
nuurerc  étoit  cafucl  Se  involontaire  :  s'il  fe  erouvoit  innocent  ,  il  étoit  lailK 
en  fureté  dans  la  Ville  où  il  serait  retiré  -,  mais  s'il  étoit  convaincu  d'avoir 
commis  11-  meurtre  volontairement,  il  ctoit  mis  à  more ,  fuivant  la  rigueur 
des  Lobt. 


de  la  Ville  de  letu-v  ,  un  Jtv.tut  ceux  de  ia  Ville  ,  où  le  meurtre  ave.it  été 
commis.  Les  Commentateurs  l'ont  partagez  fur  ta  ce  difficulté  ;  &les  raiibns 
de  pan  &  d'autre  lime  ::Û[  v.  pl.Lii:îl>:es.  Ci  i  :■:  qui  veulent  que  le  ji:geu-.Li;t  d:.i 
meurtrict  fe  foir  fait  dans  la  ville  de  refuge  («  ) ,  fe  fondent  fut  ce  qui  cil:  dit 
danslc  Dcutéronomc  (  ky^si  quelqu'un  rut  volontairement fin  prochain, 
qu'il fe  retire  dans  uni  Pi  II:  de  refuge  ,  tes  Anciens  de  la  Ville ,  où  le  meur- 
tre a  été  commis  ,  l'envoyèrent  prendre  dans  le  lien  où  il  s'eft  fauve ,  à-  le 
livreront  à  celai  qui  rfl le plus  proche  parent du  mort,  pour le  faire  B.m>.  Cc- 
l.i  [utilité  jiiii-un,  que  i:c  nieiuiiLei  aviiit  été  jlijil  &  eor.d.umïe  pjv  Il'ï  Jugea 
delà  Ville  de  refuge.  On  allègue  encore  ce  qui  cil  porté  dans  Jofué  ('):  Si 
un  homicide  involontaire  fe  fauve  dans  une  Ville  de  refuge ,  U  fi  prefinter* 
devant  la  porte  de  cette  P'ille,  o-  parlera  aux  Amiens ,  ou  aux  Juges  ,pour 
prouver  fin  innocence  ,*  &  alors  il  fira  refit  pour  y  demeurer ,  jiiffu'.i  ce  nn'il 
tompanijft  devant  les  Juges  pour  rendre  compte  de  fin  action  ,  ey-jufqui  la, 
mort  du  Grand  Prêtre. 

Mais  ceux  qui  font  d'une  opinion  contraire  ( J  ) ,  fe  fervent  de  ces  mémej 
autoritci  pour  prouver  que  le  meurtrier  devoit  comparoitte  devant  les  lugci 
du  lieu,  ou  le  mal  ctoit  arrivé.  Le  pallagc  du  Deutéronomc  regarde  un  meur- 
trier volontaire  manifcltc.  Ses  Juges  naturels  le  condamnent ,  &  obligent 
ceux  de  la  Ville  de  refuge  dclnir  tendre  un  fujet  qu'ils  ont  reconnu  Se  dc- 
cl.li  t  criminel.  Dans  l'endroit  de  Jofué  ,  il  y  a  deux  clioics  à  remarquer.  La 
première,  cft  le  Jugement  ptovifronncl  des  Anciens  delà  Ville  Je  refuge,  qui 
avant  que  de  recevoir  un  fugitif,  jugent  (bramaiicrncnt  de  ion  innocence 
(ii!1  Gki  propre  eïfufi  ;  nuis  !.ir.s  pi x-.it.t i l  :  du  leul  reguiici  , ,  .:t  :i>:n  de? 
ji:gi-.  de  Li  VilU-  nu  il  l'eit  iauve  ,  qui  le  ton:  ce  ni  p. nome  devant  eux  pour 
y  julïiliet  Ion  action,  comme  Jofué  le  marque  ex  prcllêmcnr.  On  ajoure  i  tout 
cela  le  psuTagp  du  verfet  ij.  dcccCliapitrc:  Et  ils  le  feront  reconduire  dans 
la  Ville  de  tifuge  ou  il  s'e'toit  retiré ,  à  il  y  demeurera  jufqu'à  la  mort  dit 
Grand  Prirre.  Ce  qui  infinué  clairement  que  le  meurtrier  ctoit  amené  de  la 
Ville  de  refuge,  dans  celle  donc  il  étoie ,  pour  y  fubir  le  jugement  des  Magif- 
eraes&du  peuple.  Stet  inconjpelfumultitudinù ,  cnptélcncc  de  tout  le  peu. 


(.1  Sttor.  Maf.il/ifatiz.jh4'-  I    (<*).  Biafi.  Hein.  Cm.  Tafat-lfr. 
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■4  fu-  I     ij.  De  ces  villes.qu'on  Kpx 


if.  Di  îpfmurmarilbm ,  y 
14.  TrerMtnauJinikn, 


yft  munir, 
17.  SiUfithmjtstra.tS'iSMt 

Jipriiinrvw^iaiiîtur. 


]J.  De  CCI  vùlcs.qu  on  [fpK 
[pour  tel^rlçda^t^ 


ïans  J'iWl, 


;  il  fera  coupable  J'hoini- 
17.  S'il  jette  une  pierre,  &  que  celui  <]u'il 

1   ;  .   1    i  c  .'Il 

sois ,  meurt  ;  fa  mon  fera  vengée  pir  fcfln- 
:ueia  l'homicide  ;  il  le  lucia  auffi  tôt  qu'il 
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pleailcmMé  .ivjc  [?<  Jug-s  À  l.i  porte  de  la  Ville.  On  donnoir  uneefeorte  au 
Coupable  pour  venir  en  fiircrédc  la  Ville  de  refuge,  &  pour  s'y  en  retourner 
de  même,  s'il  étoit  déclare  innocairp.ir  les  Juges. 

#.jf.  Tam  films  Israël,  quam  AnvENis.  AxxtKforii  dlfinel  ,& 
aux  éirss^irs.  Nous  nercconnoilïbns  point  les  exceptions  que  les  Doflcurs 
Hébreux  ap porteur  à  cette  Loi ,  en  la  limitant  aux  leuls Hébreux,  Si.  auxPro- 
(éïyrcs.  Nous  croyons  que  ce  privilège  étoit  général  pour  tous  ceux  qui  (ètruu- 
voienr  dans  le  pays  des  3uifs.  Voyez  la  meme  choie,  Joiué  xx.  y. 

f.ig.  PrOPiNQHUS  OCCISI  HOMICIPAM  l  N  T  i  P.  t  I  C]  ET.  Le  frtJre 
fijrr.1  de  criai  qui  tarit  ht  mis  à  mtrl ,  tnert  le  meurtrier.  Si  celui- ti  croit 
rencontré  avant  fon  jugement ,  &  avant  qu'il  fe  fut  retire  dans  une  ville  de 
rcfiigc  ,  par  le  parent  du  mort ,  ce  patent  pouvait  impunément  le  mettre  à 
mort.  Mais  lî  le  meurtrier,  aptes  avott  été  Condamné  pat  les  Juges,  «oit  livre 
au  parent  de  celui  qui  avoit  été  rué  ,  ce  patent  ne  pouvoit  lui  pardonner  ,  ni 

Oiic  l'exécuteur  de  la  fcnccnccdcs  Juges,  il  n'avoir  pas  lalibetté  de  le  l:ullèr 
:c  des  Juges ,  la  Loi  donne  feulement  l'impu- 
re defon  trerci  mais  après  la  condamnation  du 


1.  ;  FU,  Aafuf.  If.  h  »»  Smfl,  Et.  oM. 
|  en. 
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17.  Et  qu'il  Toit  mi  pu  celui  qui  eft  le  ven- 
geur du  fang  répandu  ;  celui  qui  l'aura  tac , 
:  fera  point  cenlc  coupable  ; 
iï.  Cn  I^Li-icLfJ.-v.mJcucurenkïil. 
jaTqri'i  la  mort  du  Pontife  :  Se  après  (à 


iS.  Dibnirit  BOT  /"jfem  «/f«I  rtJ 
w.-iria  Pamifini  in  ini:  r-fidtn  :  fof  y-  i"' 
mim  i/l:  ofcrif  ,  hiimaJj  m:m:ur  in 


Ceci  fêta  oblcrvé  comme  une  Loi  per- 
 les  licui  oïlvouspomrei 
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pendant  la  vie  du  Grand-Prêtre  ;  &  fournir  à  celui  qui  avoir  eu  le  malheur  de 
commettre  le  meurtre , un  moyen  d'appaifer  le  relTcotiment  de  leur  vengeance, 
en  ne  fortantdc  la  ville  de  refuge  ,  que  dans  le  rems  que  toute  la  Nation  étoit 
en  deuil  pour  la  mort  du  Grand-Prêtre.  Ce  dciiil  ,&  cette  douleur  publique , 
devoir  en  quelque  forte  effacer  le  fouvenir  de  routes  les  calamitci  particulières 
des  familles.  Mafius  ajoute ,  que  cctteordonnaneepouvoitaulTi  marquer^  'un 
côré,  le  iôuverain  refpcet  qu'on  avoir  pour  laper  forme  du  Grand -Prêtre  :  S: 
de  !'::Li:rc,!'extri;iv.e  jv^rfion  qu'on  .unit  de  ihamicie'c  ;  celui  qui  ['avoir,  com- 
mis, ne  pouvant  paroitre  dans  le  public  ,  &;  d_-:iy.-ur.int  c.iclic  dans  une  ville, 
fini  cl".:  en  fortir,  jufqu'à  ce  que  le  Grand-Prétre.  qui  reprefeutoir  la  majefte 
de  Dieu  ,  fut  forri  du  monde  par  la  mort.  Mais  peut-être  que  la  principale 
tailbn  de  cequieft  commandé  ici,  étoit  de  nous  donner  une  figure  deecqui 
devoir  arriver  à  la  mort  de  Jefus-Chrift.  Alurs  les  péchez  (ont  pardonnez, 
Se  les  pécheurs  four  mis  en  liberté  ;  chacun  peut  retourner  dans  fa  patrie  qui 
cft  le  Ciel,  fans  craindre  le  reflentiment  Se  la  colère  des  vengeurs,  qui  font 
les  démons  (  »  ). 

17.  Absque  noxa  emt  ,  qui  eum  occides.it.  celui  qui  t m - 
rJ  lui ,  ne  ftr.i  feint  renie  coupable.  Si  celui  qui  s'eft  retiré  dans  une  ville 
de  refuge  ,  en  fort  inconlîdéré nient ,  il  peut  être  mis  à  mort  impunément  par- 
le premier  qui  le  rencontrera  ,  dit  Grotius  :  c'eft  ainfi  que  la  coutume  avoit 
r'.ur  interpréter  certe  1  -Si  ,  qui  prise  à  la  lettre  ,  ne  donne  cette  liberté  qu'au 
proche  parcntdumort.  Ab/que  noxj  e  rit.  line firafoinl  censé  toufablc.  Le 
meurtre  éroit-il  permis  en  coiifcicutc  dans  cette  occalion;  Il  femble  qu'on 
ne  doit  entendre  cerre  Loi  quc'd'une  fimple  tolérance  ,  Se  d'une  impunité, 
par  rapport  au  Tribunal  des  juges  de  la  terre  j  niais  qncdcvanr  Dieu  un  (cm- 
liiahle  homicide  ne  pouvoir  érre  cxculc.  de  péché  ;  fur- tout,  puifqu'i!  fecou-.- 
mertoit  fur  un  homme,  reconnu  pour  innocent  d.m.s  -.1:1  ju^inent  publie  i.- 
folcninel.  Maison  peut  dire,  pour  le  (éntiment  contraire,  que  Taiy  Je  n'ayant 


U  )  vil,  Tiatua-  }•  jo.  &  ir.  1»  .v.,ry. 
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été  accordé  à  cet  homme ,  que  fous  la  condition  de  ne  pas  fortir  de  la  ville , 
le  Lcgiflatcur  a  pu  permettre  aux  proches  parens  du  mort  de  taire  mourir  le 
meurt:;.-!- ,  s'il  n'éxecutoit  pas  cette  condition ,  foit  en  luire  du  meurtre ,  Se 
pour  en  donner  un  plus  grand  éloigneraient ,  foit  pour  punir  la  dcfobeïfl.in- 
ce,  ou  la  négligciKC  du  meurtrier  ,  à  ohfervcr  ce  qui  lui  cft  prcfcrici  Si  dans 
ce  cas,  le  parent  qui  Ictué  ,  cft  Comme  l'exécuteur  de  la  Sentence  implicite 
des  luges ,  Si  il  peut  n;  pas  o:fj:if.T  Dieu  en  cria  ,  s'il  ne  fc  porte  point  à 
Cette  action  par  haine ,  6c  par  un  defir  déréglé  de  fc  venger.  Les  Juifi  re- 
marquent que  Dieu  permettait  de  tirer  par  foi-même  la  vengeance  de  l'in- 
jure taire  1  un  autre  qui  étoit  tué  ,  mais  non  pas  de  le  faire  jufticc  pour  fes 
propres  intérêts  ;  parce  que  ,  difcm-ils  ,  il  clt  beaucoup  plus  mal-ailé  de 
conlcrvcr  la  modération  dans  ce  qui  nous  touche  ,  que  dans  ce  qui  regarde 
notre  prochain  ,  fur-tout  lorfqu'il  cft  dans  un  état ,  ou  nous  n'avons  rien  ni  à 
craindre  ni  à  cipérer  de  fa  part. 

*.JO.  .HOMICJDA  SOB  TEÎTIBUS  morietub.  On  pttmrit  IhùmilUl 
après  jveir  tiii  tes  témoins.  Cette  Loi  cft  générale  pour  tous  les  homicides. 
Dieu  ne  permet  pas  de  les  mertre  à  mort,  qu'après  la  Sentence  des  Juges, qui 
doicêtre  fondée  fur  le  témoignage  des  témoins.  Il  en  falloit  an  moins  deux 
pout  pouvoir  condamner  :  un  icul  fuffifoir  pour  intenter  aciion  contre  un 
homme  (  '  )  -,  mais  on  ne  condamnoit  point  (îir  le  témoignage  d'un  Icul, 

;i.  ExuLES  ET  PROFUGI  ANTE  MORTEM  PoNTIFlCIS  ,  BiC.  Les 

tMnis  &  le,  fictifs ,  ne  fumât  revenir  dtm  leur,  villes ,  nt**t  U  mon 
du  Pontife.  L'Hébreu  porte  (')  :  Vous  ne  navres,  p vint  d'Argent ptiir  fi  re. 
tirer  dans  une  vitlt  dt  rtfrîf  ,  pour  reto-rn'er dans  fit,  p.ty, ,  /«r/^'i  ù 
d»  Cr.md-Prèrre.  Il  faut  néceflaircment  fupplécr  quelque  ehofe  à  cepaffage 
pou:  le  rendre  intelligible.  Les  Septante  (<)  fcmblcnt  l'avoir  pris  ainfi  :  Vous 
ut  recevrez,  point  dirgmt  pour  permettre  à  Un  homicide  volontaire,  5;  digne 


%a\  DiM.m.ts,  |    (,)  il  i^h  m        If  * 

i.  j  iBpa  tji  ha  bwi  -ia  mon  »Vi  !  (.„;«;„  „.^..        ,  ^v»;.  s    .  «" 
(narr  ma  tj  pia  roc1;  aïs1!  I  itnS^f  Ufti.éi. 


•  o.  On  punira  I ho micide.aprti  (TWtoH 
-'  iciurle 

il  d'aigsnt  de 


lémoifjnagc  d'an  Ceal. 

j  i.  Vous  ne  rect.rci  poinl  d'.  _ 
ccluvçiuiveui  fcracSîHfiîc  Il  i.'.nrr  .jn1:!  i 


■e  pour  avoir  répandu  Icfitig  ;  o 
atifiî-téi  lui- m  en  - 
.s  bannis  ci  les  fi. 
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j).  Ni  pollxJM  Icmm  (ufeaiimw  vi-  j  15.  Do  peur  que  roui  ne  rouilliez  la  terre 
Jto  ,  fu  ufàttiH*  tram  bll-hLvw:  ntc  \  où  vous  habitera,  it  qu'elle  ne  demeure 

1  /j"*»  ^  purâ^c  queVrl,cffuuludufjiîg'rde 

|  celuiquiauraverfê  le  fang. 
!4.  Atqn'tt»  emoiUfimr vtfimf^pf-  I     jt.  C'efliinli  que  votre  terre  deviendra 
fie ,  m amnmmat vulrifom .-  tpamfitm  I  pure,  icque  je  demeurerai  parmi  vous.  Car 
Dvmnm  .ijmh^iM  mmjiïn Ifr.HL       1  c'di  moi  l;lL  m- le  s'ds; !'<ùi  ,  qm  au 
j  mil^u  des  cmaiis  d'Ilmel. 
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de  mon  ,  défi  retirer  iau  une ville  de  ttfnge.  Vous  n'en  prendrez  point  non 
plus  d'un  homicide  involontaire  ,  qui  s'cll  retiré  dons  une  ville  d\izvk-  l:vllr 
lui  permettre  dt  Se  M  relturncr  d^nj fi  villes  -.atUmsrtdiiCr^nd-l'riirti'). 
LcCaldccn  eft  plus  court ,  Si  plus  conforme  au  feus  de  la  Vulgarc:  Vttts  ne 
prendrez,  peint  d'argent  de  celui  oui  s'eft  fiwvi  dans  une  ville  de  refuge , 
pour  lui  permettre  de  fi  retirer  dont  le  lieu  de  fi  demeure. 

■jf.-jj.  Ne  polluatis  terkam  habitationis  vestr.ï.  NefiHil- 
lez,  peint  le  ftyi  de  voire  demeure.  Ne  lailfcz  point  l'homicide  inip.nu ,  & 
ne  permettez  point  que  voce  tnre  foit  IbUilléc  par  le  ûng  répandu  ■>  puiificz- 
la  pai Tcftùfion  du  ling  des  coupables.  Telle  émit  l'idée  &  Icpréjugé  des  peu- 
ples ;  ils  croyoient  qu'un  cadavre,  'que  du  fang  matériel  répandu  lut  1,1  tixri;, 
la  [ôiïilloit.  Tout  cela  alloit  à  inlpitct  une  iiottcur  générale  du  meurtre  Se 
des  violences.  C'cfl  par  un  telle  de  cette  ancienne  opinion ,  fondée  fut  le  ref- 
pcét  qui  cft  dû  à  Dieu,  &  aux  Lieux  facrez ,  qu'on  regarde  comme  impurs , 
&£  qu'on  expie  folcmnellemcnt  les  Temples,  où  l'on  a  répandu  du  fang ,  Se  où 
l'on  a  commis  des  actions  honteufes. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Dieu  défend  aux  filles,  qui  héritent  dans  leurs  familles ,  au  défautdes 
mâles,  de  fc  marier  hors  de  leurs  Tribus, 

t.l.   jt Cnfina: a*!tm& Pnnofof*-  *.  i.   A   Lors  le!  Princes  des  familles  de 

Si  milanmCaUtJ.fl.i MaUr.f,-  Xi  GabadlîHdeMacliir,  II,  Je  Mj- 

r:i.:£s,:.f,.,k:i:-!:;:::^,J«f,ph:ue.i:-  nanï,dclaraccuesenfinsdc.JoL1>li  ,  vi„- 

^HtftmtMajf<iartm?iiKàf\iiu!fiÀel,nt-  rent  parler  a  MoyredevanrlcsPiiuccsd'If-. 

qatJatnaa:  raël,  S:  lui  dirent  i 
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i.  Le  Seigneur  vous  a.  ordomii ,  àvoui 


tlTirr^m  fi»' &  "' 
jUi.it»  Stlplxudfrarj  -»>!ri,  d.ns  ptftf- 
fiatmiéiumfttni 

laadaliamTnbiiBi  ,di'.i!:r.:kiti,Li«r.»,.- 

+ .  Ai^ti  «t  fa ,  ut  iit-n  jul'iluii  J  id  rfl , 
^iqmgrfiina  *nmu  rmigumt  sUua- 
ril,tafj«Jji«<-;ir.iilma-.!l,:l^,,  C~  .;f-°- 
non  (tjftffit  td  ilisi  méfia. 


noue  feigneur  ,  de  partager  la  ici 
C»»w  par  fort  entre  les  eiifJi-.nUli.iL'l, 
H  île  cl  ... 
1K  qui  cio 
j.  Que  lî  elles  epoufe 
hommw d'une  autre Tribu,  leur  bL.i  l:s  f.îi- 
TI1)  S:iiaiHtranjfcrcàuncautrcTiibu,  il 
feia  retranché  de  l'héritage  qui  nous  appir- 


oirtcontbnaus,  &le  bien  de»  uni  palieia 
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familles 
filles 


1:1  !o:  d.ir. 


es  Tribus ,  qui  palieri 


ce  elles  dan 


nulle  de  leur  mari,  lorfqu'cl 
CC  pouvoir  tntur.'  eauil;-  quJi:uv  difficulté  ,  Dieu  u'ay ara  pas  déclaré  ,  s'il 
leur  feroir.  permis  de  prendre  des  maris  hors  de  leurs  f.uuiUw ,  lis  priuar.nn 
de  la  Tribu  de  Marj.ull ,  s'udv;  lient  j  Movk  ,  lui  piopoilr.t  Ici  incotivc- 
riens  qu'ils  croyoient  remarquer  dans  cène  Loi.  Dieu  ordonne  donc  ici  que 
les  filles  héritières  fe  marieur  dans  leurs  familles  Si  dans  leurs  Tribus. 

Mais  pourquoi  appelle-i-on  le;  chefs  de  la  Tribu  deManalTè,  Priâtes  iti 
ftmillts  de  Gn!.i  m  ?  On  tépund  ,  que  ce  fur  apparemment  cette  partie  de  la 
Tribu  de  Manaflc,c]ui  avoir  déjà  Ion  partage  au-delà  du  Jourdain  dans  les 
montagnes  dcGalaad  ,  5i  aux  environs  ,  qui  s'adrefi'a  iMoyfcdans  cette  oc- 
cafîon.  L'affaire  regardoit  toutes  les  Tribus ,  mais  elle  intéreil'oit  principale- 
ir.eut  l.i  ijiLiiile  île  julepli  ,cu  les  Tribus  d'EpIiraïm  &d^  Manafle:  &  corn- 
mc  les  filles  dcSalphaad  éioictit  defeendués  de  Manafle  parMacliit  (  -  ),  qui 
avoir  fon  héritage  dans  le  pays  de  Galaad  ,  il  n'ell  pas  futptcnant  que  cette 
punie  de  Manafll-  il:  !!>ii  .i.[n  ïilc  à  M,-,  il- pluri'n  tiu'n:i;-  .iutre  ;  &  oliucpou- 
voit  guéres  donner  alots  d'autre  nom  aux  Principaux  defeendans  do  îvLichir , 
que  celui  de  Princei  di  GtUtd. 

f.  4.  ITA  Ï1ET  UT  CUM  JuBIliïlK..  .  ADV-EHEEIIT  ,  CONftJHDA- 


TUe 


SUR  LES  NOMBRES.  C  h  a 

j.  Ktjp*tBl  Mnfa  jî£û  Ifrait ,  &  Du 
mm  praripimc ,  ail  ;  Stfîî  Trit-U  f lierai 

6.  Et  hrtltxfoftr  jilitlw  Salphjid 


dueae  n-carti  JtTriia  &  aguàm  fin  ■ 


XXXVI.  jïr 

,.  Moïfe répondit  auienfinsd'irraïl.  Se 
il  leur  dit,  félon  l'oidre  qu'il  en  reçut  du  Sei- 
gneur: Ce  que  L  Tribu  des  enfans  de  Jofcph 
a  rcpiéfcntc,  tft  ttei-catTontulilc  : 

6.  Et  voici  la  Loi  qui  a  été  établie  par  le 
S!!:Ks:-Ui-  Jurlc  [UjCi  d;-i  hïlcs  dcSalnhaad; 
Elles  fe  marieront  ,i  qui  elles  voudront,  pour- 
vu que  ce  foi.àdcs  hommes  de  leur  Tribu  ; 

7.  Afin  que  rhenuge  ie<  r.H».nd'|[  ;,fl 
ne  fc  confonde  poinreu  pillant  d'une  Tiibu. 
à  une  autre  Car  rous  le;  hommes  pendront 
des  femmes  de  leur  Tribu  &  de  leur  fa- 


COMMENTA 


B.  E. 


U.<  i.:r:.^s  qui  a-ueient  été  faits  par  fort ,  feront  anfiniut.  Dans  L'inncc  dti 
Jubile  ,  k.s  1  il i ii. retenu  un  ie:it  ï  'x-.v:-,  nrenueri  1  s  1.111  ri-s,  ^  1  entroient  dans 
lu  ramillc,  d'où  ilséioicrrr  forcis.  Les  fils  de  ManalTé  craignant,  que  G  les  filles 
de  Salphaad  pcenoierrt  des  maris  dans  des  Tribus  étrangères  ,  loirs  biens  lie 
demeuraflent  pour  toujours  dons  b  Tribu  île  leurs  m.uis ,  repiélenrcnr  à  Moy- 
fc,  quccraeroiillracliuiidiiuiiiuii  oir  d'amant  leur  lieiu,!;;..-,  &  leroir  contrai- 
re à  une  Loi  qu'on  avoir  publiée  auparavant ,  qui  ne  penm  paujin'  les  lié  li- 
tiges demeurent  pour  toujours  dans  une  Tribu  éion^éie.  Voiti  l'Hébreu  r!c 
te  pjflagî  à  la  lettre:  Et  lorfque  le  Jubilé  fer*  arrivé ,  fi  leur  pofièjjioa  eft  join- 
te  i  ctllt  di!t  Triba,  à  laquelle  elles  fi  feront  mâchées ,  leur  txtlufitn  fera 
retranchée  de  eelle  de  nos  fcrei, 

S.  NuBANT   QUI  «US  ÏO  LUNT  ,  T  A  MTU  M  UT  SUA   TMBUS  HO- 

MINIBOS.  Elles  fi  maritrontà  qui  elles  voudront,  pourvu  que  et  fiit  à  des 
hommes  de  leur  T ribu.  L'Hébreu  ;  Pourvu  que  ce  fiit  dans  1.1  famille  Je  la 
Tribu  de  leurpere.  Les  filles  héritières  dévoient  non  feulement  épouiêr  des 
hommes  de  leur  Tribu  ,  mais  encore  de  la  famille  de  leur  pere  ,  pour 
éviter  laconfuliondans  les  partages,  autant  qu'il  étoit  potliblc.  Si  elles  ve.-.i- 
1  oient  renoncera  leur  (ucccilîun  ,  ii  leur  éroit  permis  de  iè  marier  à  qui  elles 
vouloicnr  des  autres  Tribus  d'Il'rae!.  Mais  comme  les  filles  ne  recherchent 
point  les  hommes  en  mariage ,  il  (èmble  qu'en  vertu  de  certc  Loi ,  on  devoir 
obliger  les  parens  des  filles  héritières  ï  un  certain  dégré,de  les  époulêr  .com- 
me il  étoit  ordonné  p.iriiii  1;'-.  .V-liéi liens ,  eu  les  rilks  iirpheliues  Ci  Le. itè- 
res ne  pouvoient  époufer  que  leurs  proches  i  mais  ceux-ci  ne  pouvoient  le 
dirpenfer  de  les  prendtepour  femmes  (*  ).  Lcx  efi  ut  srba  ,  qui  fitnt  gcaere 
froximi ,  Us  nubant ,  cy  eos  iueere  eadem  lue  Les  jubei. 
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Xi:  sua.  Tout  les  hommes  f  rendront  des  femmes  de  leur  Tribu,  &ieltti 
fimilte.  LcTexte  Hébreu  ponc(-):C'AjcsB  sttuehen  i  U  pofiffion  il  U 
Tribu  de  fis  pires  parmi  les  enftns  ilfiail.  Ce  qui  limite  le  feus  de  la  Vul- 
garc,  à  ceux  qui  epoufent  des  filles  héritières  -,  ils  n'en  peuvent  prendre  que  de 
leur  Tribu,  &:  de  leur  famille.  Mais  pour  les  autres  qui  époulciicnt  des  filles 
qui  n'étoient  point  héritières,  &L  qui  avoient  des  frètes,  il  leur étoit  permis 
d'en  prendre  de  quelle  Tribu  ils  vouloiefn  ;  ce  qui  cil  confirmé  par  la  prati- 
que commune ,  même  des  plus  faims  dcsllraclires  ;  Si  c'eft  en c c  fens que  les 
meilcurs  Commentateurs  (  ')  l'expliquent  ordinairement. 

Les  Rabbins  | :  )  l'cDtcndenti  uictrre  ,  comme  la  Vulgarc.  Ils  foûtiennent 
que  la  Loi  défend  ici  les  mariages  ,  liors  de  la  Tribu  d'où  l'on  eft.  Mais  ils 
noveiit  que  cette  orJonn  r.ce  ne  vcji.iiéoir  rnvcil;.-:r,<rr.t  qi'olc  te  nu  du  parta- 
ge de  la  terre  de  Canaan,  pour  éviter  la  coiirulion  des  familles,  &  l'embarras 
que  cela  aurait  pùcauicr  dans  le  rems  de  la  dïltiibution  des  terres.  Mais  dus 
les  ficelés  fiiivans,  on  ne  prit  plus  ces  précautions  ,  lï  ce  n'eft  torique  les  filles 
croient  héritières.  Le  vcrficr  î.  donne  un  grand  jour  à  ceverfet  ,<ni'inrcrpré- 
tant  félon  l'Hébreu^  la  lettre  ;  Et  que  MM»  lu  Siiej  qui  Po/fîde;i*  un  hériîige 
dans  les  Tribus  eflfiruel  ,  (psufint  us  homme  dl  I*  Trtlu  de  leur  père.  Où 
l'on  voit  que  cerre  ordonnance  ne  regarde  que  les  filles  qui  ont  un  liéritagc 
dans  leur  Tribu  i  car  régulièrement  les  filles  n'héritoienr  point  dans  Iiracl , 
Jorfqu'cllcs  avoient  des  frères.  Delà  vient  que  les  Lévites, &lcs  filles  des  Lé- 
vites pouvoienc  toujours  cpoufciqui  elles  v  oui  oient  des  autres  Tribus  ;  parce 
qu'elles  n'avoient  jamais  d'héritages,  non  plus  que  leurs  frères,  A'iiii  il  n'dl 
nullement  furprenanr  que  faillie  Elifobeth.  qui  croit  de  la  Tribu  de  Lévi,  tût 
alliée  à  la  faillie  Vierge  ,  oui  étoit  de  la  Tribu  de  Jmia  ;  parce  que  la  merc, 
oul'ayculc  de  fainte  Éliiabcth ,  pouvoienc  être  de  la  Tribu  de  Judai  ouau 

(»)  -h  p=t  mon  noo  rhna  o<k  o  |  «-  <-.  > -,  cj.  r.,p.  mfi.  Zitlef.t-  ut. m 
(()  Ol.-jt.  Jhi*.  Bafr.  ejî™,  ,  uaub'\    {t"7àin.itfa0nt'iitt*a,  ■■  i* 
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SUR   LE  DEUTERONOME- 


qin  n'étaient  pas  encore  nez ,  ou  en  âge  deraiJbn,  larfqu'ells  furent  données  fa  pre- 
mière fois,  Moyfc  y  rend  compte  de  11  conduite  de  Dieu,  &  delaficius;  mv-.-.t  k-s 
Iftaclires.  Ce  Livre  contient  l'biftoire  de  ce  qui  s'eft  plie  dans  le  Défrrt ,  depuu  ic 
commencement  de  1  onzième  moi;  de  la  quarantième  aiiv  .1;'  l.i  iir.ii.-  d'E^y].^ , 
j-jiVu'jl  icptiémcjout  du  douzième  mois  de  11  même  année,  c'clt-à-dirc ,  lïiilloirc 
de  cinq  ou  fit  femaines. 

Quelques-uns  { J  )  onr  douté  que  cet  Ecrie  fût  de  Moyfc  ;  parce,  qu'on  y  lit  [  'J'a- 


On  avoulu  attribuer  cet  Ouvr.'.;'.-  :i  \<n\:ï ,  nu  .>  Ç.ÙUm. 

Mais  il  porte  dei  marques  fi  Évidente!  qu'il  cftde  Moyfc  ,  qu'on  ne  peutraifon- 
mblementle  révoquer  endoute.  Ce  Lénifiaient  marque  lui  mime  qu'il  écrivit  le 
Cantique  (J)  qui  en  fait  partie,  &  qu'il  rédigea  nuili  toutes  les  Loin qu'ily  avoir 
ptDporéesf)  Et  qui  font  tellement  jointes  avec  tout  lerefte  du  Livre  .qu'on  ne  poli 


r.'.ort.k-cc  I  é-'llueu-  ;  C5c  prec 'qu'il  icmîî'e  c. 
chaut  du  Jourdain,  &  qu'il  parloit  de  ce  qui  cro 
me  dcjcnemens  qui  s'étaient  pfl'ci  de  l'aune  i 


S  9 
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mt  Sgé  de  cent  vingt  ans,  &  ne  pouvant  plus  s'aquitter  des  devoirs  de  chef  &  da 
Diliiiu  ii:  lit  !..  ir.u'.riL.i.l:  ;  iU  J'jillturi  le  Sïjçiuuc  n:  jiii..c.;i:r  iiuopos  ,-r.l 
dam  11  Terre  ptomife ,  il  établifloit  delà  pan  de  Dieu  Jofiié  en  fa  place.  Cens 
emblée  étant  conL;'.diï;  i  '  ),  Moyfr  écrivit  (l)  cequ'ilavoitditau  peuple  ,&  niii 
i  cctitiMtr:  les  ;r.;m:s  i-ji  '.  évites,  f;  des  Ancien! delà  nation.  11  leur  or.V-.na  J'^i 
iie  lecture  tous  les  fept  ans  dam  l'allemblce  générale  ,  i  la  F™  des  Taberna- 

Pcu  dejoun  avant  la  mort  de  Movfe,  Dieu  lui  ordonna  de  venir  au  Tabernacle. 
Kjoiué  :•  ),  pour  donner  fus  ordres  i  ce  dernier  ;  cnmme  m  v  furent  ,  k-  Sri- 


l'IÏ 


illituérent  quelquefois  des  noms  connus  aceuiqui  ne  l'éioieni  plus  de  Icuriems. 
icfuppléerent  quelques  périodes,  ml  ils  jugèrent  qu'elles  étoientnéeelTaites  pour  l'é- 
dairci'.r::;iei:t  du  Terre.  Une  partie  de  ces  additions  &  de  ces  fil pplé mens,  paroillcnt 
du  teins  de  David,  ou  des  rems  vailins  de  fon  Repne  ;  parce  qu'apparemment  alors 
l'étude  de  la  Loi  &  de  l'Ecriture,  fc  renouvel! a  parmi  les  Hébreu* ,  comme  ileit  or- 
dinaire fou»  les  Royaumes  flornTans  ,pieui  painbles. 

Moylë  commença  i  rentier  l.i  lui  :ni  peuple,  le  premier  jour  de  l'onzième  mois 
de  la  quarantième  amié  du  voyage  du  Béfcrt,  S:  il  mourut  le  premier  jour  dudouiié- 
inemoisdelarncme  ani-.ce,  J:\i-  lie  tfr.i  vingt  ans,  l'an  du  monde  155). 

On  fera  fans  doute  bienaift  de  rrouver  ici  un  abrégé  de  toutes  les  Loiï  deMoyfc, 
ramaflïes  icrangées  dans  leur  oidre  naturel.  Les  fréquentes  interruptions ,  4:  les  ré- 
pétitions des  même;.  I  «ii  isv.r  les  Livirs ,  dont  on  a  donné  Implication,  parragcni 
trop  l'cfont ,  pour  pouvoir  aifémem  fe  les  rappeller,  St  les  tanger  toutts  dans  fa  mé- 
moire, Uns  leferii'i:;  iiL-qi!L-ii]u:  cxrr-.ii  jlirc^  &  i;ii::i!ii!iq:i.-. 

Dieu  CrcareurduCicla:  de  la  tene,  (')choilît  la  raced'  Abraham  pout  fon  peu- 
ple particulier  (  <)■  H  fait  avec  lui  une  alliance  folemnrlle  à  Sinaï  .  iflui  donnefa. 
toi ,  Se  déclare  qu'il  eft  le  feul  Dieu  (K) ,  qu'il  veut  être  feul  adoré ,  aimé  ('),  Se  fer- 
vif -J.lldemandë  tout  l'amour,  tonte  l'application ,  tout  lecceur  deceui  qui  font  1 


VA  S?» 

!/>■  <-■*,-<• 
(.<)  Dr...  > 
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Qu'on  n'obfcrve  [.oint  les  (ongra(-)l  qu'on  ne  fe  coupe  point  les  cheveuxcn  roui 
a  rln.Mi.c: ,!«  Faiii  Dieu ,  comme  font  les  U1g1;,:i  ,-<  ;  mm',,!,  „;  IV  fine  ni  incifions, 
ni  ftirjmltes  [•).  0.I1O!.  ;,-J1-.Mlf  de  ni:it:  ici  Mx(:ids::s  ,'  etc.::  qui  ont  rcfprit  de 
l>yc!"-n  ;i\  l^fiiu  ]'ri>[>!iïrr.f;Ui  v,-i.j:.xt  iiiJuirc  le  pii-s  i  i :l mS L cl: l-  (  ;  ;  .  Kn  -o- 

,iifjW.lcviv.K-'> ;,!■;:.  J;hi-.:^^.-;iu(i,-,:ik.r  ûij-'n  1  :  r  c  lIltVvc,  ri:„r:r  II-  fo- 
lâtres dxns  1cm  Jfiiil|";  :  ,>.:■  IV  kii-ïi  jjniais  .!t  l'huile  d'miclimi  ,  on  du  parfum 
o  i  fi-  I:::  J.m<  i:  re:::r1c  .  i'ckiî  r.'::::'  de  mon  ':','.  Ordre  de  fe  tenir  tou|ours 
punA  fainii,. ■(...■.:,:;■  ûranr  h-s  ■■lil'.ins,  li's  fi-rviicun,  &  le  peuple  d'un  Dieu  îiint('). 
1J  V:.  i. ii. r  jev.r  &  ihi.i  u  :j;rnc  Loi ,  delà  méditer ,  de  11  porter  (ùr  tes  poignets  &  fut 
/on  fronl ,  îf  de  l'écrire  fur  les  montansdefa  ports  (•). 
Dam  le  Dé  ren,  le  Seigneur  ordonne  qu'on  lui  drcllc  i 

narque  d'lfraël,qui  marche  au  milieu  de  Ion  peuple.Qtiec    

ïrape  f  "  J  ;quc  Ici  Pii-nei  fli:!s  v  IWv.T.r  sV:i  .iiîpriirhcnt  ."'  :  i  qu'on  ne  lui  of- 
fre des  Sacrifices,  &  qu'on  ne  lui  .Irc-lic  J.<  Aiitrli'qn'cn  ce  feul  endroit  ("V-  Que 

■^.k  rrJcic  ,  fo-.ii  pei::e  J'l::o  trj  tr  com:;e  homicide  '  \l"t  Llqu'hijcl  :cra  arri- 
vé dans  Ix  terre  qui  lui  eftnromil:  ,  qu'il  k-  tri'.fr'orrc-  r:o:<  f.iis  chanii;  a:!  née  :  <-  ■ 
au  Temple,  pour  y  rendre  Tes  hemna^à  fi.»  Soldeur ,  dans  le  lin  qui  aura  été 


)  sw.ï.f.  i.  à-" 


[f!  HSRa» 


ut.  mu.  i4.i«if.  iD.bnr.it 
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r  obÙfè  dt  tkfcvid.-t  in  f  :;yr;:-     ]■■  t  ..: 
■  etrfitmin.v  ,  6-  Il  c)::> gt-tn  ,U  f.u 
—  HT,  tmDitu  lir  >;n  p:m  ,  nui  1.0;, 
£•(,  i;'  i,cni:':oY.Jj'rr  /.fi;) 
Iwi  t^îf  jiijomvfhiii  Ici  pftuiictt , 


Apnaï^sW  oii /mui  i<  fii/,  &  dtvctrtSimïlriùn  fil'  vnrt  pwpti ,  i.i  u/.-i 

.         I      T  f  J  /  le.UDi' 

mu,  au  Le u  de  venir  faire  !c>  feftuis  dans  le  Temple,  onpouTort  les  faite  chacun 

daruleiienderarélîdence. 

Les  Prêtres  du  Seigneur  avoienl  plulïeurs  prérogative! ,  &  différera  e-.tvl^  fmr 
fionoraiiles.lls  (êrvoiLnitfeuisàl'AtneLolfioMflt  le&ngît  lagmlle,&  les  aunes  par- 
tics  deslâcrifices.quifecaurumoient  fur  le  feu  de  !"  Autel  ;  eu*  feuls  entraient  dans 
Je  Saint,  pour  y  faire  brûler  le  parfum  ,  pour  y  allumer  les  lampes,  &pour  y  met- 
tre les  pains  de  proposions  tous  le^  jours  de  Sabbath.  llsavoieur  Leur  part  de  tous 
l-i  ucrifiess  [■J:  :li(]jti  ,  .le  ic.n-M  \'  ;  i  uriniez  poar  le  peché  :  Se  pour  les  offran- 
des fie  pain,  (V  de  liqueurs ,  aulE-rot  qu'on  en  avoir  jette  fur  le  feu  de  l'autel ,  une 
aireipetiretluJiiri^  ,  1-  relit  .ii-rain'unit  au  Pré ire  fervantfj; .Dans  les  hoiries  paci- 
fiques ,  le  Prêtre  avoir  l'épaule  droite ,  &  la  poitrine  ;  '  !.  L'on  brunit  fur  le  feu  ,  tes 
grailles  d  -  la  v]dtime,  rrpi-J.jit  forl  fang  au  pied  de  l'Autel;  le  relie  de  la 

chair  croit  ,i  celui  t|ui  donnoii  la  victime  ('  ).  Dans  les  facrirkes  pour  le  peche,  on 
offioit  au  Seigneur,  les  teins,  la  queue  du  mouton,  h  paine  qui  couvre  les  entrail-- 
les, l'enveloppe  do  foye/r.  le  fane-,  tout  le  relie  èroit  lui  Prêtres  (S).  Les  holocaulles 
croient  ciricttnieiu  confumez  fur  le  feu,  &  le  Prêtre  ne  profitoitquede  la  peau  de 
la  victime.  La  chair  des  hofties  pacifiques  fe  manceoit  dans  les  maifons  parriculié- 
res,  outians  le  Temple  [  oo  n'en  pouv  oit  u  fer  que  le  jour  dufacrificc,  ou  le  lende- 


(.)  iw.ni.ii-n-  |    t/)  o,<«^'  n-'*&f<i. 

U)  Ew^.  uti.i,.)».  Diu/.ini.  I.i-       I    (f)  Lnrft' m. 

(,)  nwnf.q.it  ^  I    O  fiU.ro.  ■■■■>■ 
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main:  s'il  en  reft oit  quelque  clioie au  irciiîim=  ju:ir,un  labrùloii  (*).  Les  Prêtres 
nepouvoient  fc  nourrir  de  Lachairtlealioftie*  pour  le  pcclii,  que  dans  le  Temple  ;  il 
n'troiE  pas  permis  d'en  emporter  au  deiioiï  (  l)  :  imU  pour  Lui  p.irr  victimes  pi- 
ciiiquïi  ,  ï.i  pou  voient  e»  manger  dans  leurs  inaifons,  avec  leurs  femmes  &  leurs 
enfjin,-;  :r.ùmeqiiL-  drs  j'rtiîiLcss.dcb  ;iiimes,des  premiers- nea,  deschofes  voilées. 
Si  des  offrandes  qu'on  i'.ii'foi;  ju  .SV:j:it-iiL-  (  '  )  ,  il  n'y  i que  les  liollics  pourlepcchc, 
<jui  étaient  réfervéei  UR  feuls  l'rû::,-.  ,  l";-:-,'ii:t  adtudlciiiîMr  dans  le  Ts:iip!e  .  Si 
eiempis  de  luuiîlniif.  Si  un  l'icirc  ,ivui:  maii;;;  quoique  chofede  fintifié  pendant 
fon  impurctt,il  croit  puni  du  dernier  ûipplicej'  !  ;  ni  le  mercenaire,  travaillant  chci 
lePrêire,  ni  aucun  étranger  n'y  ptnivoLiu  puiiqier  :  mai,  ['délave  du  Piètre  en 
pouvoit  manger.  La  fille  du  Prêtre ,  dés  qu'eue  étoitiniiiéa  à  un  homme  qui  n'était 
point  de  la  race  Sacerdotale ,  n'ufoit  plus  des  viandes  fa nti fiée! ,  mais  elle  en  pauvoit 
manger  aufli  lot  qu'elle  était  veuve  ,  nu  répudiée.   Sous  le  nom  déchoies  fanti- 


meni,  de  quoi  fc  feroient  nourris  les  Lévites  êt  Ici  Pierres  durant  leurs  impurerea  ca 
Tons  les  premiers. nez  (').rant  des  hommes,  que  des  animaux  do mcftiquei.ctoicn 

Il    ■  ■■       HIT  '  '  ■  !       Mit   1 1 1 I  -    I'    !  'Il  -  M  I  V..    1  IIIIH  '■   II'  Il  I'  . 

turc-,  comme  !'jfii;,f.:  chameau.  I.epremici  né  ce  l'.-.fnc  s'ér  luujcou  cc;i:tre  uni 
l'idii,  :  mi  pouvoir  n La ITi  le  rachciet  pout  la  valeur  de  cinq  ficles  (£  )  :  fi  on  ne  1- 
rjcrrcrroir  point,  il  falloitln  tuer.  Les  animauï  purs  ,  tels  que  font  le  bceof,  libre 
!>i>,  I.  chèvre,  nefo  rac heroient  pas  ;  on  lestuoit ,  ou  en  oftroir  la  graillé  fur  le  fcu 
Scan  en  répandoit  lefangau  pied  de  l'autel,  tout  le  telle  demeurait  auiPrêtres  (*) 


u  deLévipourfonfervice.  CeneTribn  lui  fur  donnée  comme 
compcnfaiion  des  premicrs-nei  detou.es  le;  autres  Tribus  (  *)  : 
il  choilît  la  famille  d'Aaron  pourcicrcci  fon  Sacerdoce.  Les 
la  Tribu  de  Lévi  ,  étoienc  fubordomiées  au*  Prêtres  ,  îc  eoi- 
£bini  que  ceui.ci  en  ivoienc  dans  l'ctercice  de  leurs  miniilércs. 
-.-oii-iii  :ir.nict:sti'm;i:r.i  l'Autel,  .v  àans  le  Saint  ci  leSanfluai- 
.nferver  le  feu  perpétuel  l'or  l'jntcl  des  holocaulles  :  &  l'office 
de  carder  les  portes  du  Temple,  de  jouet  des  inJtrumens.  de  dé- 
... T  j„ „.i a,  a;  i.  uJ,  ii-i. 


jmiuiIIlt  les  viitinics  ,  dcpjcpircrSi  d'ippoi;:i  ie  jui, 
r.cCj'MiiJ  Précr;  -Lvoi;  l;pr:vi)éj:  pn'/cii!i:r  d'ci'.rrc 
n'étoit  accordé  à  aucun  ancre.  11  n'y  enrroir  qu'un  jour  i 


A  l'Autel. 

iculier  d'entrer  dans  le  Sanctuaire  ;  ce  qui 
11  n'y  ênr  roir  qu'un  joue  de  l'année ,  qui  éroic  celui  da 


*««*■  fiij.  U-6-fa- 1 

t.  o-  'i-  10.  II-  I 


SUR  Z.E  DEVTEKOtfOAfE.  ne 

jlemnelle  (  *  ).  Il  étoii  par  fa  charge  Chef  deli  Jnftiee  l'arbitra 
cli.tfts.nui  rt;nr,l<.it-ri,  k-ivil[C<i-.iD^u&  la  Kci-icn.  Il  «vu-  c  :rc  fi:  . 


rnt'  Dans  Ton  Raiional  (  •  ).  Le 
diftndn  (/)  ;  il  n'y  avoir,  pas  même  d'eiception 
il  jamais  dans  un  lieu  ouil  y  avoir  un  mort  ,  de 
ùlures.  Les  Prêtres  inférieurs  {J  )  pouvoient  affi- 


èLns  le  Te  a 


L'hiî>ii  du  Grand-  Ptêlte  (toit  plus  magnifique  (') .  Il  avoit  fur  les  reins  nir 
caleçon  de  fin  lin  ,  îc  fat  lâchait  une  tunique  aufii  de  lin  ,  &  d'une  tiiTute  parti, 
culitre.  Sut  la  runique ,  il  portoit  une  longue  rohbe  couleur  de  bleu  cilelle  ; 
elle  était  apparemment  (ans  manche  ,  Se  toute  lice.  Au  bas  on  voyoïr  une  bordure 
Je  tonnerres  A'o;  ,  Se  de  pommes  de  grenades  de  61s  de  différentes  couleurs,  difpo^ 
fies  les  nnej  auprès  des  autres,  une  pomme,  puis  une  fonnette,& ainfi  de  fuirc.  Cette 
robbe  éroit  ferrée  d'une  ceinture  de  diffïrenies  couleurs  .travaillée  par  l'art  du  bro- 
deur. C'ell  ce  que  l'Ecriture  appelle  Epitd.  Cet  Epbnd  confmoit  en  deut  ruban» 
d'une  matière  prérieufe,  &  d'un  ouTtage  recherché  ,  qui  defeendoient  de  dcllùslcj 


ir  derrière,  &  nui  f;  rciiuni.^L .ui  de.ant  de  l'cftomac 
fervoient  j  ceindre  la  Robbc  dont  on  a  parlé.  L'Ephod  étoitomi  fur  les  épaules,  dé 
deux  pierres  prrtieu!t-s ,  fur  cIi.ic-.uil.'  .Ic-louclles  on  avoit  gravi  lût  noms  des  Tribu» 
d'Ifraëlric pat  devant  la  poitrine  ,  «l'endroit  où  les  deui  rubans  le  croifoient ,  I  on 

.  :.u  :„■  ■  .  ,i:  .,.;..(  lilc!       1  il    ■  i  1,  ■  I  •  if  t!  :  .  1 1  !f  i  I  ■.  1 t  !..  il  centre  isu  

■>,-r.  ,1,'ii/-.'  D,  ,n;r..c! .  liiivan:  Innlu'  H  ,rtir  naiffance. 

Les  Prêtres  ne  poot oient  épouferune  femme  de  mauvaife  vie ,  ni  une  proltituée, 
ni  une  femme  rép,ii<-c  p:  un  a,;u  ;.  S:  h.  ri:k-  d'un  Piètre  tombon  dans  l'im- 
puic-rj  ,  (■;.!■  tloir  h  tir;  viv:'.;  '  )  ,  i:jrct  qu'elle  violait  le  nom  de  fon  perc.  11  n'c. 
toit  pas  permis  aui  Prêtres  d'offrir  de  l'encens  avec  un  feu  étranger..  On  Tç.iii  eo1 
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Villes  particulières,  les  Lévites  y  étoient  ordinairement invitez.  Le  Seieneur  re. 

réjoaiitancn  :  Souvenez -vous,  lent  eut-Il  ,'du  Lévite  qui  ett:  dans  l'enceinte  de  vos 
Villes  ,  &  fii:tïïac[riitiln-..ii!,1:  poini  de  panaKe  dans  la  terre  {').  Ils  rece. 
voicnlIadiîmc-i.oukLilLmùiUblï'.L^^i.ic;  :lu.cs  ce  la  cami,li:1:c  ,r.-.-.is  aulli  Je: 
animaUTf»  ).  On  preuoitla  dixième  pièce  de  bétail  qni  venait,  qireller;.] 'elle  f'.'r  ; 

leur  de  la  choie ,  la  cinquième  patrie  par  delfiis  (f  J. 

Après  que  les  l.cvirt.  avm^i  ie.,u  t.isr.e,  !.<  r,t^ir=s  S;  les  dimiej ,  ils  en  Si- 
paroiont  l.niiïiéiiiiïp.-.-iiL',  ourles  Pierres  :  '  ).  Les  1'; tires  S: le:  I.tviicsfeiTOient 
par  quartier  dans  IcTeiml.-.  ïh  rnrroif.i  dan.  le  f.itrc  mmll^c  a  l'i-e  de  vingt- 
cinq  nu  trente  ans,  &  en  fortoientà  cinquante  (  •).  Du  tems  de  David  ,crc  ordre 
fut  changé  ;  unies  «eutdam  leTem^lcdés Tige  de  vinRt  Si  un  Lévite  ju. 

Service  le  lamaiitm  de  Dieu,  on  l'y  recevoir ,  îf  ify  étoit  entretenu  des  rcfïnui  S: 
des  offrandes  communes  S:  journalières  (!). 

Une  de  principales  fonctions  des  Prêtres  fV  des  [.évitas,  aptéi  les  facrifices  &  le 
ferv!  te  du  Temple  ,  noii  l'iimiiiélion  de:  pr 


.■du  Temple  ,['-nïii  T:im7u,lio:i  des  '  !'i'p[r>.  Tk  .voici  u  .:b:i!-:'ï  di  li-.iidcir- 
t  la  Loi  dans  l'aHemblée  de  route  la  Nation  ,  au  jour  de  l'eipiation  folenn 


la  déciliondes  affaires  épineufes  Se  difficiles  (  KJ.  Il  étoit  ordonne 
(Unsceioccalions.d'obcïrau  Grand  Prêtre ,  fous  peine  de  motif-'.;.  La  diAnKliou 
des  différentes  Tories  delépre  (  -J.l'eimation  d'un  meurtre  dont  on  ignorait  l'au- 
teur f-J,  les  caufes  de  divorce,  leseaui  tic  jalon!  ii-'-  :  .  mur  ce  qui  regard  ni  ries  vceui 
dcsNaiatéens  (  >.}  ,  i raient  de  leur  retient.  Ils  bénilfoient  le  peuple  foiennellemcnt, 
*  invoquoieut  fut  lui  !e  nom  du  Seigneur  fi). 

Les  Hébreux  avoienr  de  plulieurs  fones  de  facrificei  ;  l'Iiolocauflc  étoit  le  plu» 
patfaii.  On  y  bi  û  loi  i  toute  1a  chair  de  l'animal  .après  qu'on  l'avait  vuidé  fcdépoiiil- 
lé.  Lefacriricc  pacifique  étoit  pour  obtenir  dcsrjraces ,  on  pour  remercier  de  cri  les 
qu'on  avoit  rcçùi  .  ,  nu  1- 1 l- n '. i v :■  v. c  pivar  rrr o-i».':rf  l.i  ntandem  &  le  l'ônv train  do- 
maine de  Dieu.  L'on  etfrmr  s  Dieu  le  iai:*  S-  les  graiifc  de  l'holtie  p.nifirmi'  ;  L> 
Prêtre  avoit  l'épaule  ci  la  poitrine,  S;  on  rciidoit  au  particulier  le  teltedr  ('a  victime. 
Dans  le  faciificc  pour  Icpctiic,  il  n'v  avoit  rien  pour  celui  cm  l'un.  -Hoir  n.nfri- 
On  brûloit  fur  l'Arr-.-l  L'^e-raiiles  e.tii  co::vicui  k~  inief-m»  ;  !.i  rave  do  foye,  de  les 
reins  -,  le  fanp;  étoit  répandu 'au  pied  de  l'Autel  ;  le  relie  étoit  au  Prêtre.  On  n'of- 
froit  que  des  Taureaux,  des  Vaches,  ou  des  Vcraci  des  Béliers,  des  Brebis,  ondes 
Mmitan.  ;  de:  lioucs.drf  Cliévie.-,  li-.i des  Clievrr.iav.  Il  y  .ivcii  aitlli  certains  ficri- 
oïdinaircmene 
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.jpiaranteans,  fans  avoir  d'autre  demeure  que  leurs  pavillons.  Il  y  avoir  des  làr  rinces 
particuliers  [viur  i^Lre  Fête  (■;,  qai  Juroit  lépt  [ours. 

I.odixicm^  ;ourdu  lepru.uc  n  à;  l'an:-CL'  :.;?:k,  qui  treie  If  premier,  de  l'atnirc 
civile  .émir  un  je  m-  iblemnel,  qui  fe  paflbir  dans  le  jeûne ,  dans  la  pénirence  .dans  la 
morrincationr'J.Iléioii  ordonné  fous  peine  de  mort.d'aftlifcer  &n  amc  par  le  jeûne  ce 
jour-lâ.Ony  e>nioit  tour  te  pfuplt  par  des  facrifkes  particuliers;  entre  aurres.de  deux 
liours  (  '),dont  l'un  cuir  renvoyé  .  Iiii  ■..  .-.  le  rui.-.unnir ,  ,,'„..  s  l'.v.in  :  étoii 
lien  lie  pour  les  pecheidu  peuple.  S:  brille  hors  du  camp.  Ce  jour  là,  le  Grand- Prê- 
ire  enrroir  dans  le  Sanfluaire  pour  le  purifier  .avec  le  lang  d'un  jeune  taureau  qu'il 
avoir  immolé  ,  Se  enfuiteavec  celui  d'un  bouc  offert  pour  le  péché  du  peuple  (').  On 
,-ruic  nue  cc.oit  le  même  jour  que  fe  faifoit  le  farrifice  de  la  vache  touffe ,  pour  en 

Tous  les  premiers  jours  du  moii.ètoient  jours  de  Fête  ;  maison  n'était  point  obli- 
gé àyobferver  le  repos.  On  y  ofltoit  quelques  ÛcriSces  particuliers  ('),  cV  on  les 
commençait  au  Ton  des  trompettes.  Le  premier  jour  du  premier  mois  de  l'année  ci- 
vile ,  qui  croit  le  aefrdérnc  «Vannée  Uinfe ,  eft  nommé  en  particulier  ,  L  Fûrc  de* 

:  :  '  ■    ,  .vecunefoïènnitéTparrjculiére. 
Le  jour  du  Sabbat  cft  la  plus  ancienne  de  toutes  les  Fêtes ,  qu'on  connoiffé  par  l'E- 
Cf\\a:c.  Dieu  fanctina  ce  jour-là  ,  après  l'ouvrage  de  la  création  (J  |  .  Moyfe  en  pll- 
blia  l'ordonnance  peu  après  la  Ibrtie  d'Egypte  [*  |,  &  avant  qu'on  fût  arrivé  à  Sinai. 
■  Dieu  y  commande  le  repos,  fous  peine  de  fa  vie  (')  i  il  «e  permet  pas  même  d'allu- 
m.-r  I  jfcu.îc  deptéparet  imaneer{t  )  i&ilétendle  commandement  du  repos  une 
.  c:,&.iiiijrii:na-js.ilvlrliCq-jsiouccc|our-1:i  luit  employé  a  l'on  fer- 
viec,  ir le  louer,  îc  à.  étudier  fa  Loi  fainie(').  Il  y  avoir  des  facturées  particuliers  pour 
le  Sabbat ,  comme  pour  les  autres  Fêtes  (- ). 

Outre  routes  ces  Fêtes,  qui  fe  faifoieni  dans  le  cours  de  I  année,  Sr  qui  ne  duroient 
■1  etfpmc  f.pt  j»urs,  il  yen  avoit  d'autres,  qui  dnroienr  bien  plus  long-  tems,  îc 
qiii'sic  fe  céiebroient  qu'aa  bour  d'un  certain  nombre  d'années.  La  première  de  ces 
.innée Sabbatique,  dans  laquelle  il  éroit  défendu  de  cultiver  la  terre, 
à 'abandonner  le»  fruits  des  champs  ;  i  l'étranger  au  pauvre,  à  l'orphe- 
lin {")  Je  aui  animauïfauvages  ;  de  merrre  leseklavch  I  L-b:ei:i  en  liberté  {•  |  ;ae 
dire  la  :en:iledesdcttes(Oiuelirefo!eniicllcmeurlaLoicetteanriée-iàr'^-C«- 
re  Loi  fcmhloic  contre  la  bonne  politique  ;  mais  Dieu  avoit  des  vdït  fupértrures. 
]l  1 11 .1/ .oit  a  ci:-!L.:tve:  l'fjilni  d:s  incns  &  des  colidiliuns  i>ar:m  les  Hébreux,!  em- 
pêche! l'opprefiie.!'.  les.  fc-ibles,  acon:erverl.i  mémoire  .i.'  !aci  éi-ion  dumonde.qui 
rommencoit  1  s'effacer  de  l'clprit  des  hommes  ,  a  fane  iemir.:  1011  peuple  fa  fouve- 
liinc  dépendance  à  l'égard  de  ion  Dieu.  C'cll  dans  le  même  deflein  qu'il  oiaonni  une! 


(i)  H»,  ami 


(f)  H»»««-i.e>^- 

II)   G."f"  l- 
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c!!iq:i3::ncmî,  ou  plutôt  uns  quarante- neuvième  année,  qu'on  nomme  année  du  Ju- 
bile ("1  ,  don:  1rs  : ■  :  i  ■-■  :  1  :  y.i ■■,  client  cuore  plus  grands,  qoe  ccut  de  l'année  Sabba- 
tique.  Dans  l'annéedu  luhilé ,  non  feulement  on  donnoit  le  repos  ri  la  terre,  en  ne  la 
cultivant  pas,  oh  :„..r.<m ir,  ef.Uves  cl;  hk-rre  ,  .m  ieiiiettoit  le.  d.M-,;  ,„,,<,  :,(ïï 
tonte.  Ici  terre. ,  tous  les  hérita^  r«u:irnoit-i,:  d.ns  litnl-u,  dans  la  famille ,  & 
dans  lapropricTédeceuiquiavoient  éré  obliger  de  les  aliéner.  Celle  année  feeom- 
mmçoit  .o  i  le  «rois  de  Septembre,  &  fe  finiffoiide  même.  On  l'annoncoit  par  le  for, 
des  trompettes,  d'une  manière  fort  folennelle.  Dieu  faifoir  femlr  pir.ii,  qu'il  éroir  le 
maître  abl'olu  de  la  terre  & :du  pays  ,  des  perfonnrs,  ce  delà  liberté  de  Ton  peuple.  Et 


mt&ltiit').  Le  Roi,  félon  Moyfe, 
r^î^eS^l4?nVedtnrul.Fp7i^ 


1, 1er-  p:v,,<:<  '..vie,  è,'  ne  <:■:  )..v,,i .  e:;  elcipner  1,1  .■.  J,mt ,  ni  a  gauche.  Sa- 
..arlan:  Ji:  a:«ii  du  Rni  .  d-.r  r.i,  !  uielir^  ;  ..  I.r  Ri:i  nv.e  k:;:,  ehoilirez  p-;i,_ 
vos  lils ,  &  les  mettra  pour  conduises  chariots  ;  il  en  fera  fes  cavaliers,*  le, 
v.rkniido  f'<  r^ileo  ■.  :i  en  é^L.a  Tribun,  f,  Genre;.™  ;  il  en  fera  d'autre 
■  "  mo:)!.™,*;.:;,.!::.^^,:;^,^.-, 
feiEdrefepufiitneufcs. (<_!<;,■,- 

t.  oliviers ,  pout  les  donner  à  fes  ferviteurs  ;  il  lèvera  la'  dîme  uc  vos  moilïbns  S:  de 
-  vos  vendanges ,  S:  les  biffera  a  fes  eunuques  Si  a  fes  efclaves.  Il  vourôtera  vos 
»  ferviteurs  &  vos  fervanres,  vos  jeunes  gens  te  vos3nes,&  les  employcra  àfon 

Laguerre'err.  t  1  r  nryandedirTé- 

rentr  entre  les  guettes  commandées  contre  les  Cananéens ,  Je  les  guerres  entrepri. 

^css.  On  offroii  d'abord  h|aiiàceui  que  l'on  vouloir  atiaauei  ('):  on^urprepo- 

■  ^Uirf.ili-i.vr  c-  ee.iidir'iem,  nn  leur  fanon  la -terre.  S;  ceron  iijjl-  Ville  ^n'cn 
sflîcKCàtilorfquc  le  liège  ctoir  long  ,&  qu'il  falloit  lenvelopper  de  foQez,&  laprcn- 
dre  par  le  moyen  des  tours  Je  terraiTes  qu'on  élevoir  contre  fes  murailles ,  comme 
c'étoit  alors  la  coutume;  il  étoit  défendu  d*  couper  les  arbres  fruitiers  {/),  Sr  de  ra- 
vager la  campagne,  mur  faire  ces  .na.hine.  &  rt-s  rerraiTes.  .Si  |.i  Ville  émir  f.itj 
d'a'llàut  .onfaifoil  paflèr  au  fil  de  l'épie  tous  les  hommes,  &  on  refcrroil  les  femmes, 
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les  enfans,  les  animaui,&  les  meubl.s,  au;  ér.iijr.t  mus  aui  vainqueurs,  &  qu'on  par- 
tageait à  toute  l'armée.  Mais  li  c'était  une  Villes  des  Cananéens,  on  metroitàmort 
geneule  ment  loui  ce  qui  avoir  vie,  hommes,  femmes  Se  enfans]  '). 

Si  l'on  avait  à  fc  battre  en  bataille  rangée  j  avant  le  combat ,  un  l'rEtre  à  la  têt  ' 
l'armée  ,  ralfuroit  cenx  nui  dévoient  combattre,  en  lent  promettant  le  fecour 
Dieu  (  ').  Enfuite  les  Chefs  &  les  Officiers  alloicnt  ct:;i , .i  I.i  tête  de  chaque-roi 
(îuiti-uï  fl-jL  3  voient  blii  une  maifon  nouvelle,  ou  planté  un  nouveau  plan  de  vig 
ouépculè  depuis f«u  nne£bmrM('),»'entetouoi»llcnt  chcxeui,  dé  psai  que 

qu'ils  «volent  cpoulce.  Aprédeidetlaratirm  faites  à  chaque  ttoupe ,  on  difoir  à  tou- 
te l'armée  (J) ,  que  fi  quelqu'un  manquoit  decrtur.îccraignoit  le  danger,  qu'il  pou- 
voir s'en  retourner  ,  Je  p.ur  qu'il  ne  répandit,  la  frayeur  ,  dont  il  ccoie  Qifi  >(i;!!i  [':'!- 
prie  Je  les  frères. 

Le  butin  pris  fui  l'ennemi,  fepartageoit  parle  Général  également  a  tous  les  Sol- 
dats, tant  à  ccuiqui  «oient  combattu ,  qu à  ceux  qui  n'avaient  point  étéaucom- 

même  que  les  dépouilles  qu'on  avoitptifes  fur  les  Madianites.le  paitagealTcnt  entre 
les  SoIJati  qniavoicnt  combattu  ,  Si  tout  le  peuple,  qui  é  toit  alors  dans  les  plaines 
dcMoab  ;  parce  qu'alors  (our  ïfn-l  n'éroi:  reiviuié  que  comme  mit  feule  armée.  On 
purifiait  le  butin,  avant  que  Je  l'apporter  au  camp  ;  cela  fe  faifoit  de  cette  Tortc.  Les 
métaui ,  ît  tout  ce  qui  pouvoir  reiîlter  au  feu  ,  paQôit  par  les  Haines  ;  les  habits  Se 
les  autreschofes  ,  qu'on  ne  pouvoit  eipofer  à  la  flame,  croient  ^ruifiei  par  l'eau 

peuples  quin'étoieut  point  Cananéens ,  devenaient  efclaves  du  vainqueur.  Si  un  Sol- 
dat ïouloit  prendre  pour  femme  une  de  lès  captives  (/),  il  la  condoifoit  chn  lui, 
-"-  ■■  "  ■  —  -jitlcshabitsqu'elleavoit  lorsqu'el- 


le fuiptue  ,  &  demeuroit  un  mois  entier  dans  le  deuil,  pleurant  la  perte  de  fonpeta 
*'  '- la  mère  ;  après  quoi  l'iTraclite  pouvoit  la  prendre  pour  femme.  Mais  s'il  ve- 

LeDieu'd'iïVael  ,  &  fes  l'rèttes,  noient  leur  part  des  dépouilles  gagnées  Gît  l'en» 


lue  pouvoir  la  pn 

ut  enfuirai  s'en  dégoutei,  ilétoit  obligé  de  La  renvoyer  libre ,  fans  la  vendre 
hreriiralîujettie  par  force,  enquali 


nemi.  Dans  la  guerre  contre  les  Madianires  ,  Dieuordon 
nul ,  de  cinq  cent ,  depuis  les  ' 


c|.ii  BvtiLerircnmb.-.rri  qu'on  dnniiir  .u;e  l'iilrr^  fi  qu'outre  cela  on  choisît  dans 
ki  part  Jes  Jïii.iiiilL'i  J. 'ii nées  a  tout  le  peuple,  le  cinquantième  de  tous  les  ani- 
maui.pont  les  Lévites.  Le  Général  avoir  auilî  fa  pan  diltinguée  ;  comme  on  le 
Yoiiparl'eiempiedcDavid(r),&  dcCédeonf*)-  Dans  la  même  guerre  des  Ma- 
dianires dont  on  vient  de  parler ,  lesGénciam  lfraclit.es  firent  préfent  au  Seigneur, 
de  ce  qu'ils  avoient  pris  de  brallelets ,  &  d'an ncaui d'or,  apparemment  pour  lerc- 
connoîtte  comme  chef  &  conducteur  de  cette  entrepiifc  (  '). 

Ongardoitdansleeamp  d'ifra  cl  beaucoup  d'ordreo:  dedifeipline.  On  voit  dans 
le  defert.  la  manière  dont  les  Tribus  étaient  difpolées  autour  du  Tabernacle,  te  l'or, 
dre  qui  s'obfervoit  dans  les  marches  (  t).  On  y  avoit  fur-tout  un  grand  foin  delà 

(.)  C«-.1n.,<.,7.  I    (f)  Dm,.  "r-.c.r.eWV 

(M  DM.».  ».  (r)  ■  *</.  "'■ 

1.)  *■  7-*D--™.t  I  (I)JU>b«B.M. 

(il)  2MM.U.I.J.  (i.)  HM.4f.«». 

(<)  VUt  Htm,  n»r,  17.  *  l.  ï/j-  m.  W    \    [i)  Hunr.B. 


contractées  en  touchani  des  moi  rs  Ils  w  r-urihoiiTit ,  .V  [.'.-.-oient  feurs  corps  Se" 
Iturt  habits  avant  que  de  rentrer.   


PREFACE 

«m  mêmes  a  qui  il' 

babiis'[").cLcpr 
>  terte.lorfqu'il  for- 
bar  ,  les  Soldats  ne 
■  ,  .1  c;ule  de=  lolhllurcs  qu'Us  avoie 
.(')■'  Il*  fepurifioienr,  Sf  lavoient leurs  corps 
C'eltce  qui  le  pratiqua  dans  la  guérie  contre  I 
Madianites  ,  Se  apparemment  dans  toutes  fes  occaiions  fcrnblables.  Mais  lorfqut 
■ouïe  l'Armée  avoir  étédans  la  bataille,  ce  précepte  ne  pouvoir  s'obfervcr ,  puHqii  ils 

La  police  des  anciens  Hebreui  ne  nous  eft  pas  parfaite ment  connue.  Nous  avons 
parle  dans  une  DiUerrarion  faite  eiprcs ,  de  la  manière  dont  ils  tendoient  la  juilice, 
je  quel-,  ;c;îie:u  leuisprincipam:  Tritmnaui.  I.cRrsi  ,  ftr  le  ri:.iiid.  Prë:re,  é:ii:i-:ic  k  i 
dcuipremiersJugcs-delaNarion(').  fti^-uiii:  Kti  ,>.-,.  ,:„u  j.-tn  ,  J:.o:ci;c  les 
iTncïi  ;,.-=■  ,i  S. :;-.■!,[.  I.p  CranJ.  Prêtre  elt  établi  par  Moyfe,  comme  le  Juoe  en  der- 
nier rclFort  de  toutes  les  affaires  les  plus  dilliciies  ,"  i.  Ooncctla  il  y  a.mt  des  Ju- 
ges dans  toutes  les  villes,  ou  dans  rouies  les  portes  (/) ,  fuivant  l'eiprefiion  de  l'E- 
criture (J)  .parce qu'on  rendoitla  juilice  aui portes  des  Villes.  Moyfc  veut  qu'on 
ait  un  grand  refpect  pour  les  JugcsÂ  IcfrMs^ùoatai'^'Mf  flr/Wn-r^  pMmatd/i  lJirnxr 
dit  l'Ecriture  (*),&  i'«u  aaanigire^ptwt  k  Pria  di  -volrz  pnipU.  "On  appelloitles 
Princes ,  les  jJges  S;  les  Magiftrat!,  Elslrim,  qui  elt  un  nom  qu'on  donne  quelquefois 
à  Dieu.  On  regardait  tes  Juges  comme  les  Lieuienans  du  Seigneur ,  ci  le  Seigneur 

Que  les  luges  foient  incorruptibles,  &  qu'ils  ne  reçoivent  point  de prélënl ,  qui 
fonr  capables  de  corrompre  les  plus  juftes ,  îide  pervertir  les  plus  gens  de  bien  (  '). 
Qu'ils  ne  fuivent  point  la  fouit  pour  faire  le  nul  I  'J  ,  f;  qu'ils  n'acquicfccni  point- 
au  lentimcnt  du  grand  nombre  pour  faire  l'injuliicc.  Que  lacornpaillon  du  pauvre 
ne  les  empêche  pat  de  s'acquitter  de  leur  devoir.  Qu'ils  ne  faflent  point  de  tort  i 
l'innocent,  ma  l'étranger.  Qu'ils  jugent  fans  acception  de  perfonne  ('  ).  Que  ni  la 

coups  de  bSitons,  r  


pwm ;ia  min lann  Dm  |dujj[;„„,- 


iià-TliHI.  m.  l!.rt,-. 
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ime,  dentpeiur  dent,  ni]  pour  ail.  Que perfounene foit 


escnfans  qui  outragent  de  p; 
,  &  ceul  qui  font  rebelles  .defobeiuini 


isàmorr.  U  Loi  na  rien  é 
rime  i.ufioiïihlc.  Dif.-nf;.; 
:utdufauiD«oMoloe( 


pères  de  faire  palier  leurs  en  fans  par  le  feu,  anl'homt 
Ordre  arn  crirans d'avoir  une  parfaite  foumiflîon  poi 
rie(f).  Le  peu  peut  Tendre  les  enfans  pour  efelaves ,  en  cas  d'une  eatrémenecelïi- 
té.  Lorfqu'il  vendait  b  fille  ,  ('était  toujours  dans  la  piélbmptioii  quelle  dcïien. 
droit  femme  do  celui  qui  l'achetait  ,  ou  de  fon  fils  ( i ).  Si  cela  n'arrivoit  point, 

brrté  ,  fi  elle  ne  lui  agrémt  point.  En  Rtnétal ,  les  perej  vendoieni  ordinairement 
kurs  F.lks ,  à  ceu*  qui  les  époufoicm.  Acheter  une  femme  ,  &  f=  mme, ,  é[uit 
b  même  choie. 

tiiWl^^l^mrti^^wSo'ri  wdo^ta^tekiïie^c™ quHîoW 
tombez  dans  ce  malheur,  pouvuiciLL  k  retirer.  Il  y  avui[  truisde  tes  Villes  d'al'v- 
le  au  data,  &  trois,  su  deçà  du  Jourdain.  Celai  qui  s'y  érnit  retiré,  rendait  li'r^uii 
eompre  de  ce  nui  croit  arrivé.auï  Juges  de  la  Ville ,  oi\  ils'etoit  retiré  I  ■  )  :  «-.fuite, 
ul;ipa:.-ni  du  mon  le  demand.-.i-t ,  il  rjn-i;  lem-oyc  fou.  efeorte,  dans  le  lieu  ci 
l'affaire  tcoit  arrivée  -,  &  s'il  émit  trouvé  coupable  ,  fl£  que  le  meurtre  fût  déclart 

ni  il  !■■  nu       il,  1  ■  ,  J  lorni  .  : . . i ■  : ■  j  .1  [  1  m  n,  du  ■  '.111  1  ,  U 

(,">™ 


uvé  hors-de  la  ville  ,  pat  un  dci  parens  du  mon  ,  cthii- 

"  lin  faveurs:  Hi-a^tco:  de  [■étranger  fi) 
on  fans  rémiflîon,  le  parent  du  mort  le  pourr; 
impunément  ld-méme ,  s'il  le  trouve  ('  ).  On  ne  recevra  point  d'argent  pou, 
1  '  -"-"Jgie>[-J. 


 nn  bielle  fon  compagnon ,  en  forte  qu'il  foie 

obligé  d'en  gaidet  le  lie» ,  &  qu'entûite  il  marche  avec  fon  bâton ,  celui  qui  l'aura 
frappé  ,  en  kr.i  tjuitte  en  payant  les  Médecins ,  fc  en  dédommageant  le  blcflë  ,  du, 
rems  qu'il  a  perdu  (  >  ).  Celui  qui  tuera  fon  efclave ,  fera  puni  comme  homicide  : 
mais  s'il  le  blcffe  Amplement ,  S:  que  l'efclave  furvive  un  ou  deru  joursà  fa  blcllùre, 
le  maître  n'en  portera  point  de  peina  ,  puifque  L'efeUvc  eit  à  lui ,  Se  que  s'il  le  perd,, 
il  perd  fon  argent.  Si  dans  une  querelle  de  deui  hommes ,  une  femme  enceinte  ve- 
nant ila  rraicrfc  ,  eil  blelTde  ,  an  folie  qu'elle  faife  une fauflè  couche,  lâus  qu'ails 


□igiiized  by  Google 


meurtrier  donnera  vie  pour  vie ,  oril  pour  ail ,  dent  pour  déni.  Si  un  maître  faic 
perdre  un  ceil ,  ou  une  dent,  à  foiicfclave ,  ou  i  fi.  J'ci  vante ,  il  (en  oblige  pour  cela, 
de  les  renvoyer  libres.  Si  nue  femme,  dans  une  querelle  que  (on  mari  aura  avec  un 
autte  hqmnie  ,  porte  la  main  fur  l'adveriîite  de  fon  mari,  dans  un  endroit  que  11 
pudeur  oblige  de:  cacher ,  elle  aura  la  main  tranchée  ( 

Si  un  bœuf  me  □::  '1.1111111c  eu  iuic  femme  avec  fes  cornes ,  il  fera  accable  de  pier- 
res, &on  ne  mangera  point  de  lâchait  ( 1  ),  Queli  le  beeuf  frappait  ries  cornes  dét 
auparavant,  Se  qu'on  en  air  averti  Ton  maître,  S:  qu'il  ne  l'ait  pas  renferme  |  fi  ce 


bteuf  en  rue  un  ancre  ,  un  vendra  leberur  vivant,  ,'çono::  paît  i^cia  le  pris  cnalr- 
menc  entre  Irt  ni.iitre.  des  ilcv.j  ['.cru T.  ,  &  i'.  p.iujj;einni  aulli  la  chair  du  btrrilf  qui 
aura  clé  rué.  Mais  11  ;c  mairie  .la  h.rul'ai^r.'llcur .  Ic-ieoc  ■•-S  1!  :  rapp[ii;  c:>i|-.é-, 
i'.  m   .  !.':  .    1  !..    ..■  il  i"  .11    1:  .  1  .  1'  I   ;  t  :■  ;.■  1  1 

tombe  un  bœuf,  ou  un  afne  ,  le  maître  de  laciterns  payera  lebceuf  noyé,  mail 

L'adulrérc  croit  puni, mort  dans  l'homme,  comme  dans  la  femme  (J).  Sinnlilla 

'    1  1  1  S  ■{F  tKferont^un^'dVmortriaiil'lt 

n'a  poim  d'eicufe  ,elle  pouvii  trier ,  (v.  demander  di,  {ecours  contre  la  violence. 

L'incelîe  émit  aufli  puni  de  mon  ,  auiTi-bien  que  la  Sodomie  (  '  1 ,  S;  les  crimes 
abomuiables  contre  nature  (  f).  La  proitirutiou  de  l'un  ic  de  l'autre  feue  étoit 
«virement  condamnée  dans  ifrar.1  (  J  )  ;  tt  il  étoit  très  cxprellcmeni  défendu  d'of- 
frir le  prix  des  commerces  honten.,  au  Temple  du  Seigneur  {*  ) .  Celui  qui  aura 
deshonoré  une  fille ,  fêta  tenu  de  la  prendre  pour  femme  ;  m,  ,  il  le  père  de  la  fille 
ne  la  veut  pas  donner,  il  lui  payera  autant  rue  la  iilic  peur  t  "errer  de  dot.  Si  l'af- 
faire cil  rmrtés  devanile»  Joge«,  8t  qu'il  y  au  en  quelque  violence  de  la  paît  de  ce- 
fille,  il  la  prendra  pour  femme  ,  cV  ne  pourra  jamais  la  répudier  (').  Défenfc  au 
mari  d'approcher  de  fa  femme  durant  fes  incommoditei  ordinaires ,  fous  peine  do 
la  vie,  fi  la  choir  cfi  p.irti'ê  Jevinr  les  juges  (  <). 

Quoique  la  Loi  le  c:ri;:  it_-  pour  ;  ordinaire  dj  renier  l'cmcrieur  ,  S:  de  retenir  la 
main,  elle  ne  lailTe  pu  de  défendre  les  mauvais  dclîrs  ■  elle  ne  permet  pas  defouhai- 
terlebiend'aurrui,  fa  femme,  fes  animaïaj  |  elle  tolère  le  divorce,  fc  permet  aut 
p.iitir-s  réparées, <ic  fr  m  nier,  mais  non  pas  de  fc  reprendre, après  que  La  femme  aura 
clé  matiée  à  un  autre  (  '  i  :  les  impudicirci  .iSoniiiubles  &  contraires  1  la  nature  , 
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paremment  marquées  d'une  minière  énigroatique,  foui  ces  paroles  (■)  :  Vam 
fcrvhïr  st'md'mt  èMliSkUlfi  &  dcùatx:  tmmfiaofft-iiii  a'Iij;!U:r[it!i.ti> 
fma  £  fwm  :  m  6  imf&  «mhfai  ;  &  «lie  qui  dé- 

.'hommede  prendre  les  habi»  delà  femme  ,  &  à  la  femme  de  fc  revetir  Je 

Loi  défendoit  toute  forte  de  vol  en  gener.il  f ') ,  mai*  la  manière  donc  on  fa- 
it dans  Ici  différentes  elpccei  de  vol ,  eft  fort  diverfifiéc.  Le  vol  qu'on  fait 
.mme  libre,  pour  le  rendre  efclave,  ou  pour  le  vendre  en  cette  qualité ,  iioir 
au  dernier  fuDelicef).  Le  vol  d'un  bœuf ,  ferendoit  cino  fou  au  double  . 
refoisl-J.MaiSrîori 


&  :  ;v.:i  J  Li:ii.:,:=l,!i. ,,,].,:;<:  fdi  ■:.  Ma:,  ii  .11  tron.c  t«:i 
le  voleur  ,  il  les  rendra  Amplement  au  double.  On  peu: 


es  Loi.contreles  homicides.  Sifcvoleur  ti'apssc 
outra  vendre  pour  cclaf).  Celui  qui  aura  fait  don 


mis  en  dérmtehei  un  autre  ,vieni  à  lè  perdre,  il  (crarefiirué  au  double.  Si  celui  à  qui 
la  chofe  a  été  confiée,  ignore  qui  eil  celui  qui  l'a  ptilê ,  il  fera  cru  fur  fon  ferment, 
devant  les  Juges  ■  auncivicni ,  il  rendra  la  chofe  au  double.  Celui  auiii  Iqui  on  a 
confié  quelque  bétail  pour  le  garder,  en  doit  répondre  :  fi  la  thofe  fe  perd  par  fa 
faute,  ou  par  là  négligence,  ifla  reftitucra  :  Ci  elle  meurt  entre  fes  mains,  ou  fi  elle 
eft  prifeparles  cnntmrJ.il  fera  tenu  d'affirmé  t  car  ferment, qu'il  n'y  a  point  de  fa  fau- 
te,!; fera  déchargé  de  la  rcliitution  :  fi  elle  aéré  volée ,  il  rendra  fa  valeur  :  lî  elle  a 
ifepar  les  bêtes  fauaagcs,  que  le  preneur  porte  quelque  partie  du  corps  au 
d  I  al  eft  f  planent 


on  lotie  ,  S;  qu'il  meute  entre  les  miinsdu  propriétaire  ,  le  preneur  n'et) 
i  :  fi  le  ptopiietaite  cli  abfent ,  l'emprunteur  reltmicra  la  chofe. 
des  Ifraïliies  envers  leurs  frères,  cl":  Inc  renient  condamnée  nar  la  Loi, 
leur  eft  tolérée  envers  les  étrangers  (  »)■  Si  'e  eteanciet  vouloit  prendre 


des  gaffes  de  Ton  débitent,  il  ne  pouvait  pas  entrer  dans  famaifon  , 
Ffist.il  di 


U  porte,  que  le  débiteur  loi  apportât  quelque  chofe  (>],  llnepouvoil  pas 
en  même  teins  les  deui  meules, dont  on  fe  teitoll  pout  moudre  le  gtain(<),ni 
le  I» Tenue  :  s'il  avoit  pris  un  habii ,  ou  une  couverture,  il  devoitla  rendre 
afin  que  fon  frère  eut  de  quoi  fe  couvrir  pendant  la  nuit(').  Ceui  qui 
prennent  des  ouvriers  à  la  journée,  les  payeront  avant  la  nuitf").  Que  les  riches  ne 
refufent  pas  de  prêter  aui  pauvres,  fous  prétexte  qu'il!  ne  rirent  point  de  profit  de 
leur  prêt  (»  ).  Que  les  Hébreui  s'entr ' aide n t  fi  bien ,  qu'il  n'y  ait  point  de  pauvres- 
dans  Ifraïl  (•).  Que  perfonne  ne  touche  aui  homes  du  champ  de  fon  voifin  (f  ). 
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Que  dans  h  moilToli  S:  dans  la  vendange  ,  on  ne  foie  pis  11  eiaél  aratnalTcrles  épi), 
S:  i  cueillir  les  grappes ,  qu'il  n'en  relie  rien  aux  pauvrcs,qui  vont  apréi  lesmoilfon- 
ncurs  ft  les  vendangeurs.  Qu'on  pf  retourne  pis  quérir  une  getbe ,  qu'on  suri  ou- 
bliée dans  le  champ  Que  dans  les  repas  de  Religion.on  ne  néglige  pas  le  pauvre.l'é- 
tranger ,  la  veuve,  l'orphelin .  fi  I;  Lcv:'ic  (  *j.  L'étrangci  lu.-,  tout  cil  fort  recom- 
mandé aux  Hébreux.  Ayez  foiu  de  l'étranger  ,  die MoyTe  ,  puifqus  vous  avei  éré 

dcsétrangcrshorsdeleur  pays  (*).  Dieu  vcutiiu'ils  aiuaent  Br  qu'ils  recourent  non 


n'y  a  que  les  Canal 
:r  leur  haine  Scieur  vengeance  :  poinr  d'amitié,  d'union ,  d'alliance  avec  eux  j 
ordre  de  les  extermine! ,  de  Ici  mettre  a  mort  fans  quartier.  Les  Hébreux  en  cela 
font  les  vendeurs  delà  gloire  de  Dieu  ,  te  les  exécuteurs  de  fa  vengeance  (  per- 
mis aux  paiTans  d'entrer  dans  une  vigne,  S;  d'y  manger  durailin,  &  de  prendre  des 
épis  dam  un  champ  te  d'en  manger ,  mais  non  pas  d'en  emporter  (/). 

Il  y  avoir  parmi  les  Ifraclite!  des  efclaves  de  deux  fortes  :  deselclaves  Hébreux , 
i(  des  efclaves  des  Nattons  étrangères.  Ceu<-ci  croient  efclaves  pour  toujours  ;  mais 
les  efclaves  Hébreux  éroieni  mis  en  liberté  dans  l'année  Sabbatique  (J }.  S'i\  ttc  |j- 
geoientpasà  propos  de  profiter  du  privilège  delà  Loi ,  ilsfe  ptefentoietu  devant  les 
Magimrars,  fatlbicut  leur  déclaration,  &  leurrnaïcre  les  ramenaità  fa  m.i!iiet,&  leur 
perçoit  l'oreille  d'une  alcfne  ,  à  la  porte  de  fon  logis.  SiTel'clavc  cl"t  tnrri  -fe.a- 
va^eav^c  l'a  f-n'.t-.;:  f-  l";s  enfani  ,  il  c::  foltirj  av^:  rjx  :  !i  (en  mnlrrr:  hi  -  dor.rié 
uni-  femme  durant  fa  fetvitude,  la  femme  Bc  !«  enfant  qui  en  feronr  rouis,  demeu- 
reront au  maître,  mais  l'efclave  pourra  fortir,s'ri  veut.  Si  un  Hébreu  rit  contraint  par 
la  pauvreté,  de'fe  vendre  à  un  étranger  ,  qui  nefoit  pai  Ifraelitci  Que  fes  païens, 
s'ils  font  en  état  de  le  faire ,  le  racbèttent  ;  fi  non ,  que  tout  Iftaelite  le  puilfe  ra- 
cheter, ou  qu'il  fe  racheté  lui-même  ;  on  rendra  à  fonmairrece  qu'il  lui  coure,  en 
déduifant  le  fervice  qu'il  lui  a  rendu ,  &  eu  égard  au  tems  qui  telle  jufqu'au  Jubilé  ; 
cir  le!  étrangers,  de  même  que  les  Hébreux ,  dévoient  relâcher  leurs  efclaves,  Se 
rendre  Ici  litrùagc!  aux  légitimes  poiTelleurs ,  dans  l'année  du  Jubilé.  Si  un  efclavE 
contraint  parla  violence  de  ftm  maître  ,  fe  retire  d.tc.s  le  pays  des  Hébreux  ,  qu'on 
ne  le  livre  point  à  ion  maître ,  te  qu'on  le  laine  demeurer  dans  quelle  ville  du  pays 
il  voudra)*). 

Pont  infpirer  de  l'humanité  c-nv;:»  k-i  kimmcs ,  la  Loi  ordunnoit  qu'on  en  eut 
même  pour  les  b ères.  Elle  ordonne  que  les  jours  de  Sabbat ,  on  ne  les  folle  point  tra- 
vailler^) ;  te  que  dan!  l'année  Sabbatique ,  ils  ayent  libre  pâture  par-tout  (').Il 
fcrnble  rnetne  |  que  l'indulgence  s'étend  jusqu'aux  animaux  fauvages.  Elle  Jéi.iul  ,k- 
cuire  le  chevreau  dans  le  lait  de  fa  mère  ('  )  ;de  prendre  la  meredansle  nid  avec  fes 


t,)  Lfjir.in.  i!.  c>D™'-'"ir.)i 
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petits ,  on  Tes  mifs  f'J;  de  couper  les  animaux  f ;  de  lier  la  gueule  à  unbeeuf  qui 
foule  le  grain  (')  ;  d'iccouplercnlenible  des  animaux  de  diffère  nie  s  efpéccs  f'J.  On 
doit  rapportera  la  mime  fin  la  défenfe  de  parler  mal  d'un  lourd  (')>&de  mettre  quel- 
que choie  devant  un  aveugle,  pour  le  faire  tomber  (/). 

Les  Ur.idlircs  ne  manr;coient  point  indifféremment  de  toutes  fortes  d'animaui , 
d'oifcaiK  &  de  uoilTuiii  -,  i!  y  en  avilis  un  ;>i;md  ii(.:ul.:e  qui  palïoi;  chez  eux  pour  im- 
pur ,  &  dont  ils  n'uibieiiE  jamais.  De)  animaux  à  quatre  pieds .  tous  ceux  qui  n'ont  pat 
ta  corne  du  piedfrmliK1  \-  ne  inminer.;  puins  ,  ne  finit  pas  pin.  Pjiini  les  poillims  . 
il!  ne  rnanneo::!'.!  quc.iju'  .p:  1.11:1  des  nature,,  S<  des  «ailles  II  y  avo;t  aufli  [.;«. 
fleurs In  te  d 

li ne  Inii -ISuie  nui  d'.lr.:  :  ;,i..p.i'~i  ii:,r ,  S:  ■]  !!  ne  le  r.:[!.iviii  qu'en  lavaur  Ton  corps 
files  h.iliiri.  Le  ne  il'  :.■  I  -  en;1  IL-  ,  même  ,!e'.  .nnm.v.iï  pins  .  ne  le  iv.jni;i.\iil  ponii  ,  ! 
caufe  duncrfdelacu-.il",  ne  }ar,i,L-que  l'Aiijeniucaa  r.c.n  plus  q,ie  (out  a,m.,l 
mort  de  lui-mime  ,  ou  Jtdiiic  par  une  hite  camaciéie  f  <■  )  ;  le  fcng  &  la  guidé 


■  (■)■ 


l-obligati 


s  r-ec-ln. 


dans  la  maifon  ou  il  eiwi  .  ii-c»  ï!ïi":e  a  dr%  fu..cr  ji'I-.-v  ,  fend^-r  uv;  po-ji  iept 
Jours, Si  wiéioiiii>.  i'é  J-  le  ,  fi"  lit: de  i> nid  ei^Dtion  ;s peine dt la Tif('}. 
ï.»lec«(-)  laeonorrhëe;-)  " 


.e  fo 

Juioit  ;  Se  apré 
fairtiDieu  de' 
Ijre.  Ctuiqii! 


iort«;  tieiiiairc  des  fcu«M  (-  )  .impri-. 
en  Croient  mtommodei ,  tout  Jetems  que  If  ut  nul 
ott"[o;ent  une  hoirie  deipiaN.m,(un>mï  pour  lam- 
es <iu  i li  auioient  pu  fumuiertie  pendant! eue  (bUil. 
pei'lboncs  ainfi  fouillée»,  ou  qui  touthoieii;  icc 
iiicwci  ».uirni  uiaïKC,  uu  ...i  q  joi  elles  s  n.n'i.l  llTi  ei ,  c.intf  j^o-ent  aufli  une 
 J.f  .....  s  .|-i:  .:-  ,-.     ;  qui  .  ;etr  ■    .    U  .:  I.:,"ie  i.wi.r:  "   .,.,.uJt.- 

ipfésljniilfar-.c  d  u-::'  n  ■   P-:.Ji.  :  i-  l.-:..i  r'.ir    :  ,  ■u-.'  :  lui  il  ... 

esfaintei,  ni  fc  psill'inci  au  par  us  du  T.^cri'icle  ;  ip-rc' ce  terr.i,  elle  venoie  offrir 
mur  Ion  expiation  ,1111  j-i-.imu  .  un."  mui  s.uelL'  ,  «i  in  jeu;:;  pi-i-ou  :  &  iî  elle  étoit 
lauïrc.elleoffroïc  iV. lieu  leur  deu>:  :e>urtci  elL->  ,  uu  Jaun  pigeonneau.!. 

Tous  les  peuple  qui  n'v.  .leur  p,i;i;t  i.!  circoiiciiînn,  p-iilukin  puni  impurs  parmi 
e,  lïnclne-.  Il- le  fiïni.Miduiiies  i'i.-iiVaïi'i.  pour  ,!n(  uni  choie  IbLiillee.  LcsCa- 


,  i/)  J),«..nH.i,ï, 
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dans  la  communication  des  privilège  s  des  IGaÊlites.  Lei  Ammonites  &  les  MoaMte* 
n'y  entroient  pis,  mime  a  la  dixième  génération  <->■  H  étoit  défendu  de  faire!» 
pjix,fcdeviïi=  t!!  amitié  aï:c  tes  p=jp!L-i  (-j.  [.es  l.luméens  &  les  Egyptiens  pou- 
v.iioni  éne  r^i.;.!.!  ,s  lirai],  Mi;  h  t:oi!lï:n£  :;£iieiat:cn  ;  les  premiers. en  cuuiLsic- 

chez  em  comme  étrangers. 

M oyfc  défend  toute  l'orre  de  fraudes  S:  de  tromperies  dans  le  commerce. Que  l'on 
ait  des  mefurcs  égales  pout  vendre,  S<  pour  acheter;  pour  recevoir  ,8c  poucdÈli- 
vrer  (  ■  ).  Qu'on  hcnioïc-  ir  s  vie,!l,r.:|:: ,  &  ,»',n  fe  tienne  debout  en  leur  picfence  ('). 
Que  tous  les  l^ïlite,  ro::.-i-.t  dis  h.iupp.-i  JJt  ou;,c  coin»  <!.- lejts  uiimi:.  ;  f; 
dela  frange  au  bord  de  leurs  habits;  afin  que  cela  les  falTe  fouvenirde  li  Loi  du  Sei- 
gneur |  ■  ).  Les  filles  u'iiciroiem  qu'au  défaut  des  garçons  (fj.  Les  filles  héritières 
cpiiùitiu  J.s  :i:am  de  ':\n Ti.lm  ;  atiti  ciul-  !r:rirai;;i,  .i  u;^  Tiibi:  ne       1=  Sïcr-T 

Fes  bien*"1  s'il  n'apoinrde  frères ,  la  fucceflïon  ira  à  Tes  ondes  paternels  i  S: s'il  n'a 
point  d'oncles  paternels ,  elle  ira  aai  plus  pioches  païens. 

r.oifp'un  l.nin:^  m.Hir^iLin.enLin^.i^i  line  étuil  obligé  d'époufet  Ta  veuve, 
cV-  Faire  revivre  la  mémoire  de  fon  ftere.dont  il  reeevoit  la  fuceefîion:*j.S'il  rc. 
furoitdele  faire,  la  femme  lecitoit  à  la  porte  delà  Ville,  lui  ôioir  le  foulier  du  pied, 
lui  crachoir  au  v:fage,0£  lui  difoit:  Ctjhaitfi  qutfcrA  iwi  ,p,  nf-ft  a'Uiiir  /., 
vu\<mâifm(nni.-'i-  IWr!.  Si  nu  lujnm.e  avoir  cc.nçu  lui. m- la  fi  mme  quelque  (Ôup- 
tpn  ,  ii  ;i:iqvo:i  lui  faire  boire  les  caui  de  jaloufie  (•  J  ,fe  Dieu  avoir  eu  cette  condef- 
tendance  pour  la  dureté  des  Juifs,  de  leuraccotdet  cette  épreuve ,  pour  prévenir  de 
plus  i'i.imK  r'i.i-.iï.  Il  [n!éro:t  .mili  que  te  irai  i  aio.lsitla  tenu  ne  'i.!  ,  cumule  u'ava-it 

de  verges,  ou  dcbâion  ,à  cent  licier,  d'a- 
mende au  profit  du  père  de  la  ferrant,  fit  à  ne  la  pouvoir  jamais  répudier.  Un  mari 
qui  avoit  deui  femmes,  ne  pouvoir  pas  non  plus  transférer  les  droits  du  premier- né, 
à  l'enfant  de  celle  de  ceideui  femmes  qu'il  aim oit  le  plus  ;ilnepouroii  dépouiller  de 
ce  privilège,  le  fils  de  celle  qui  étoit  la  moins  aimée  ('). 

Le  pays  de  Canaan  devoit  être  partagé  par  le  fort  entre  tontes  les  Tribus  égale- 
ment, autant  qu'il  éroit  pofîible,  ni  égard  au  nombre  de  eeoi  qui  coropofoient  la 
Tribu/V.  Lorfque  les  Ifraclires  batiiibient  une  maifon ,  ils  de  «oient  mettre  tout 
autour  du  toit  une  efpéee  de  mut ,  ou  de  couronnement,  pour  empêcher  que  eeui 
quiallolentlui  letoît,  qui  étoit  eu  plane  forme,  ne  lomballènt,  &ne  fc  ruiiïcnt  ('). 

Il  y  avoit  pluficurt  fottesde  vccuJ,  que  pouvaient  faire  les  Hebreui.  Ils  ponvoienc 

1  J  ■■■  -I    1  agi    ru  .  jui  m'a  fo  ■:    ..  ■   1  01    fon  1  ici  u  i   in  ■  lu  le:  .  ;  ■  li 

fnnmf  11  -ssite.  Un  garçon,  depuis  cinq  ans,  jufqu"à  vingt  ,donnoit  vingt  ficles.  Ci  une 
fille  de  même  ige ,  diï.Un  homme  au  deflusde  foiianteans ,  donnoitquirtfe  ficles, 


(il  «■ 


(i.)  D»>.ni-..i4.  H. 
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nt  femme  J il.  Les  pauvret  don noient,  félon  leurs  faculrez,  ri  i.ise  qui  !-.ir 
npofee  parle  i>r£irc.  Un  animal  propre  à  être  facrifié  ,  qu'on  aura  voilé  ,i 
icterapoini ,  nuit  fera  Immolé.  Un  animal  impur  feraeftimé  par  lePrîtri 
vpciêuire  I*  voie  ndwwe ,  il  y  ik>Au(*  ans  anfloieiiH  partie  de  li  valeur 

..    U  ,'..A  _..r_..  __   :._      ■  r—i.  c. 


dZflnnÈedu>b 


i  chofes  ôc  les 


n  y  sp-.';:.Uit  a  t.  £;n;ii;iimc.  M.u:  li     propriétaire  ne  racheté 


i'JE 

née  du  Jubilé.  Lespre. 


dei  maifons,ou  des  herirjges(").  Les  dîmes  de  la  terre  &  des  animaux  fc  peuvent  ra- 
cheter,en  y  ajoutant  une  cinquième  partie  par-dclThs  leurvaleur.  Chacun  eft  obli- 
ge d'aquitter  clairement  S£  promptement  (es  vœux  ( i).  Si  une  fille,  qui  cil  encore 
dans  !j  maifon  de  fon  pcrc.faitun  vceu  ,  6t  que  Ton  perc  en  ayant  eu  cnunoiifjiue  , 
n'en  ait  rien  dit  .elle  accomplira  fon  vceu.  Si  au  contraire  fon  port  neconient  pas? 
fa  promené, elle  fêta  nulle  Se  fans  effet.  Si  c^eft  une  femme  mariée  ,  fon  mari  an- 
notiez, ou  ratifiera  fes  proniellés ,  par  fou  contentement ,  ou  par  fon  defal  eu.  Il  n'a 
qu'un  [OUI  pou:  r  i:n r;-^ i :■■  :  ;  i!  aicii:d  nu  fécond  mur  a  i'e>['li:pcr  ,  la  femme  fera 
obligées,  f  n  vrcu.Une  femme  répudiée,  6:  une  veuve , feront tenues  à  toute!  les 
ptomefics  qu'elles  auront  faites. 

Le»  Nazaréen!  croient  une  forte  de  gens  qui  fe  confacroienr  ao  Seigneur,  cVqitt 
s'abftenoitnt  de  vin  ,  £c  de  tout  ce  qui  peuteorirrerj  qui  m!  ft  EiHirieBI  point  couper 
les chevnn,  &  n'aflïlloienr  n  ru. im^fui:;..! -lies, pendant  tout  le  tems de  leur  Na- 
lanfat(').  Après  ce  tems  accompli,  le  Prêtre  le  préfcniera  ila  porte  d.iTabcrna- 
ïle,  &  offrira  un  agneau  en  holocauile ,  une  brebis  pour  le  péché ,  Je  un  délier  pour 
onehoftie  pacifique.  I.orlque  cea  viétim  es  feront  immolées.  I  on  coopérâtes  cheveux 
du  Nazaréen,  Je  on  !_■;  priera  fuie  feu  rie  l'Auu'U'.iiiiiie  !e  Prhr:  mêttia  l'ir  in  niii:. 
duNaïatéenuncé|'.-.-ilc.!;!i.('!i<'r.r<  ,ieïo:l:anJ,s,le;>.lin&dcËiteau:CileNa«récn 
les  ayant  rendues  au  Prltrc,  celui-ci  les  élèvera  en  préfenec  du  Seigneur ,  Se  alors  le 
Naiatéen  poutin  l>oirt  (iv  vin.  Si  pendant  le  tems  de  fa  conlecration ,  il  meurt  par 
hafard  devant  lui  une  perfoime,  il  fera  obligé  de  recommencer  de  nouveau  toutes  les 
cérémonies  de  fon  Nazaréat ,  tV  d'offrir  deux  pigeonneau):  pour  l'expiation  de  ft 

Tout  le  pays  de  Canaan  étant  plongé  dans  ridolîtrie ,  lorfque  les  Hébreux  y  en- 
trèrent, Dieu  leur  ordonne  de  détruire  toutes  les  marques  deJa  fauffe  Religion  cju'ils 
yreiiconlreroicnt;boisconfactez,  autels,  pierres,  colomnes,l1atuë's  érigée  s  en  l'ouït* 
deur  des  faux  Diettit  (  *).  Il  fit  d'abotd  ériger  en  fon  honneur  on  Autel  de  galon  ,  au 
pi:d-.(eSiiuïC).Enfuiteiien  fit  faite  un  dé  bois,  couvert  de  lamei  de  enivre,*  creux 
par  dedans,  pour  le  Tabernacle.  On  faifoit  le  feu  fur  une  grille  de  même  maiiéte,  en- 
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foncéeà!a  moitié  de  raptofondcmde  tel  Autel  (")-U  défendit  de  montera,  cet  A  utef 
p»r  d;s  dégtei  (  »  )  i  de  peiirixue  les  Prêtres  en  maniant,  ne  ditouvrilleni  quelque 
thofe d'indécent,  &  de  contraiieàla  pudeur.  Il  ordonna  auffi,qu'aulïï-tôt  qu'on  feroit 
entré  dans  la  terre  promife,on  Te  trani  portât  lût  les  montagnes  d'Hcbal&  de  Garizim. 
Une-  partie  des  Tribus  devoir  ie  placer -lit  Gariaim  ,  pour  y  prononcei  des  bénedic- 
tionl  furceui  qui  pratiquetoicntlcs  Loi*  du  Seigneur  -,  &  une  autre  partie,  fut  la  mon- 
tagne d'Hebal,pourpronont ci  de,  m.uclié'iiom' courre  nui  qui  les  ncgligeioient  ('). 
On  y  devoir  ériger  un  valte  Se  grand  Autel ,  enduit  de  cfcaui ,  fur  lequel  on  pût  édi- 
te les  paroles  de  laLoi  du  Seigneur.  C'efteequi  fut  eïecuté  parjofiié  ( 

ISlillllliMSfil 

DISSERTATION 

SUR    LE  DIVORCE. 

i  ES  peuples  qui  n'ont  cnvilagé  le  maiiagedu  côté  de  lapoliticjue,  que  com- 
|  dans  une  union  de  corps*  de  biens;  ont  ctû  que  conirne  cette  fociciéétoic 


le  divorce  qui  rompoit  ce  tre  union,  confinait  dans  laiutiplc  révocation  de  ceconfen- 
tc  me  m  ,  ou  dans  la  icn-jnciinon  munie!  I;  i.".  parues  ,  ou  de  l'une  d'entre  elles  ,  lui 
droits  dé  cette  focieté ,  Se  au*  nlt!  i  ,;.■>[  ions  Js  ce:  engagement  i  ce  qui  lent  a  fait  re- 
garder le  divorce  comme  uni1  cknle  :i-Li:uik  la:is  lellriciion,  &  comme  faifaut  par- 


tie du  droit  n.iturel  ;  mettant  l'homme  &:  la  femme  dans  la  même  libercè  à  cet  égard, 
"  tet  réciproquement,  pour  toutes  les  râlions  qu'ils  ju- 
■-.i-'trr  c:i:u;;c  de  uouvtjin  minages  .  félon  leer  ho-i 


.  jufqu'à  petmeure  à  l'une  des  parti 
îëpater  de  l'autre,  fans  fonagrémenti  ce  qu'on  ne  ponttoit  regarder  que  com 
véritable  injuftice,u  cène  faculté  n'eût  cas  été  énale  dans  toutes  les  dcuï.fc  fi 
pas  été  une  daufet: 


in&  humaines 

remariage,  lui  vaut  cette  met ,  tram  une  luis  le;;:  n  même -r  eL'nii.iirt ,  ne  peut  plut 
ftredùTous  j&la  liberté  du.  divorce,  delà  manière  dont  elle  fe  pratiquer  parmi  les 
Payens,  ne  peut  palier  que  pout  un  dérèglement,  &  une  infraftiunde  la  Loi  invio- 
lable du  Créateur. 

Ccpendanl  le  Légifiateur  des  Juifs  ayant  toleté  le  divorce  prmi  ces  peuples,  i 
caille  de  la  dureté  de  leur  eceui;  Se  J élus- Chrilt dans  ^Evangile, l'ayant  permis  dini 

!;!  £!"".■•       ,  l&sœJttiSSS: 

(t)   7>,«Ml.lI.{i-ll.li.i).  i.,*,,  jhlhâ  &  t™»i /«ri;  lopiiùui.. 

(  ■'!  fî.-m  .in.  jcjj.  |l.  i.  d,  RU.  mt/titr.  &  tan.  1,  17.  W- 
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ham,  de  n'avoit  pj!  répudié  Sais,  quoiqu'elle  futllérile  -,  !ç  il  reproche un*  Juifs leur 

tù^,-MlAw-(;wBffr,f«iC«^™>r^f,^5«-fljîi'wfr(  affiàit ,  &  U  fim<nt 
ài-M-!.i!ï.m:t.Ztk  !'r.-,fh:iz  Vie!:;;''/:  .iv.-.'  rftj-/?  i'fJ  oi  mm  ftHfk  ia 

M-Çun  À:  fr«  Jmth  ,  -J"  ;■,::<  ^  M  m-,-  I;  rfWv  1r  k  ■  ■■  ,rfr. ;l.  Elllîn  Moyle 

!i;  :.:.-:q  pisallïi  l'idée  qu'il  i  du  divorce,  lorfqu'il  défend  à  celui  qui.  a  ré- 
pudié Û  tVmme,  de  la  reprendre  après  la.  mort  du  mari  qu'elle  a  épnufé  depuis  fait- 
pudi.ition  ;  P .."■«  : ™< .  di;  si.n'i-c/'fj.ïi'.-f  .  c1.si;.7t1ii-s,i-.-JuHM.  Il  met  les  femmes 
reivaii-.s  ,-i  non-rf,!,-.  fViuv.m  pI,-;()  ,;s>  infâmes  S;  hiiiilléos  ,  lorfq-j'il  fait  d». 
fer.fe  «n  Prîr.es  d'en  époulVi  '  O.Lcs  rnjph.::e.qui  nous  parlent  fi  fouventde  la 
in:-»M:»nl:-i  luit:  ,  !o'u:  l:Jej  d'ui  Jn-orce  en  marquent  roujouri  le  motif, 

qui -il  r;iin.!"Hri,l'id.>:jiric,!tsc:i„i"sdi-q  Ifraëlites.  Salomon  ne-us  repréfente  une 
fcmuicqui  aquuréfunmari,  fous  l'idée  la  plusafTreufe  :  O^™  Jii.  fuant  iW 
fin //ni  mincit  fil  tinta,  &  fui  a  f::i:ri  ,:i  r-w  hih-r  i-  ;  rwK.fî .  f7  ew  j  aatlti  h  fttlc 
d-foa  Dku.S4*wfentlipMfiitviriUmirl  ,&  jh  vn.-i  :i,:ii,;t  ,i  ÏTnfir,  mai  limiimi. 

I R.iiibms,  tout  relachci  qu'ils  font  furie  fujet  dudiïorce ,  remarquent  que 
Ici  phi;  C'.-.-s  Mes  plus  pieux  de  leur  nation ,  n'ont  point  ufé  de  l'indulcenec  de  In 
Loi  fur  cet  arricle  ,  eu  qu'ils  l'ont  fait  avec  de  grandes  précautions,  tk  h  eau  coup  de. 
rclcrï.-  ,  lui-iour  avec  leur  première  fri-.-.r.ir,  c.u'i);  ap-id!c:i[  jvccl'tciil-.itc  ,  s.i- 
/!,;',  Celui  qui  répudie  fa  première  femme,  fut  répandre  des  larmes  mê- 

me àl'Aute! ,  dit  le  Rakl>inE]ic-.srr.  Onritcaulïi  p.iri-.i  I.-,  m.v.imcs  du  Rabbin  Den- 
Sira,  cette  Sentence:  *w(«\  /\«  ?-î  mni  r/î  is-nV,  cVli  a-dire,  demeurez  avec  la 
femme  que  vous  avez  d'abord  époufee.  Un  Ancien  difeit  à  ce  fujer  :  11  faut  qu'un  ma- 
r:  enni/y  ,  tli  qu'il  !  in  porte  K-s  JjtJMîî  H;  !"i  h'imr.é.  S'il  les  cernée  ,  il  la  rend  plus 
!;aiiahl.-  ;  ;'il  les  foudre ,  il  devient  plus  homme  de  bien  :  t-W'  ■Aiium  :cH.u  y..-  •  i:7 , 
.-  ':  -cm-  ^  uitic  --<:w'i .  -vj  ï"j  cn"urtBitinfLii!.i"i  j'it/i  pi  tfai .  fui       .  fi  "i.'.ij.-r'n  f.tâ;- 

l.:i;'.n  ir  qui  nous  perfuade  encore  plus  fortement,  que  parmi  les  Hébreu*  les  di- 
■,-r.i-iVS  i  r-oienc  pas  fi  lifti  ni  fi  connus  ,c'eft  qu'on  voit  dans  Moyfe  des  Loix ,  qtri 
ruppofent  le  contraire.  Il  dit ,  par  exemple ,  qou  li  .:n  3;i-;i-:i:o  i  fier  r. lie  quelque  oeca- 

(f)  i-Kv-i  n--  -  \  (/)  uuh.  >i.,. 

(  *  1   i.  flfj.  il.  j.  ■.,■:,',-.■',-.'•  r.  /.  [4.  ILrv.n. 

là]  îTS'mrt'i'     '  lui f      W(flW.*.i.>it..  +  f.  «/ma. 
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lîon  oit  quelque  prétexte  courre  une  femme  qu'il  a  époufée  (*),  Se  qu'il  lui  reproche 
des  choies  Militaires  àfonhonneur,  en  difant  qu'eue  n'eteir  ,  .n  -ie,;-e  ].-,,  fq'u',1  1m 
prife.les  parons  de  la  femme  prendront  fijdefau^  aevmUaJiigH^  [,  die  eil.  trouvée 

toutes  ces  çéré™m<»£J^  qrji«Yoit  de  violer»  «lin 

comcdlures.  enfin  le  roémeLcp.llareur  ordonne,que  û  un  homme  a  deu.  fcmmesToi" 
il  arme  l'une  plu'sque  l'autre  ;  fi  le  fils  ne  cette  dernière  efl  l'aîné,  lepcre  ne  pour»  le 
t.rivvtdefesdtniE,v.il'Jir;lc:il(c:er;i(;inmebjen-aui.i-i;Hili1]ririn'0.riic„^oi,e 
ibis,  fi  le  divorce  eut  été  li  facile,  pourquoi  denieuruit-i!  avec  cette  femme  rm'iln'.u- 
moir  point,  fie  que  ne  la  renvoyait- il  avec  fon  fils  :  Le  divorce  éroir  iiire;;!ir  pour  li- 
mais »  celui  qui  avoit  été  condamne  par  Sentence  des  Juçes  ,  à  époufer  u::l-  h  Ile  qu'il 
avoir  déshonore"  (*)  ;  comme  li  après  ceru:  r.i.-lie  qui:  avoir  Mite  à  la  réputation 
de  fa  femme,  il  n'y  eût  plus  tien  qui  pût  l'obliger  à  la  quittur. 

On  aHure  que  dans  les  derniers  tenu  de  la  République  des  Juifs ,  c'eft-i-dire ,  peu 
ivantla  venue  de  Jcfus  Chrifl  f  '  ),  les  ctinisî  s'cmii;  jjiult  !  ^  ^  , ,\-  le  divorce  étant 
devenu  plus  commun  &  plus  à  la  mode,  il  s'éleva  parmi  les  plus  fameux  Docte  uts 
Hibreui  une  fort  gtolTedifpute,  fur  lefensdes  paroles  de  Moyle,que  nous  avons  rap- 
portées fur  lescaufes  du  divorce,  renfermées  danj  ces  termes:  JW  ^-lim  àcft  à: 
Weur.  Les  Ecoles  de /OTi/&de  SamaMiDodleurs  célébres.qui  n'eu  ti  noient  peu  avant 
que  le  Sauveur  parût,  fii  qui  font  connus  dan  >  les  Ecrits  de  Jofepb/'/J ,  ce  de  faim 
\maae(t  J  ;ces  deux  Ecoles  fe  partagèrent  fut  ce  fjjer.  Sammiïil  fécond  Chef  du 
grand  Sanhédrin ,  foûtenoit  que  pour  pouvoir  ufer  légitimement  de  la  liberté  de  faire 
divorce,  il falloit  une  raifon  fondée  fur  quelque  action  honteufe,  ou  fur  quelque 
•luIWlontraire.xl^^-rir'ieié,  dan,  la  per  fon  ne  qu'on  répudioit. 

Mail  Hillcl,autre  Rabbin  fort  accrédité,  maître  deSammafas,  &  Chef  d'une  jjran. 
de  Sriioinbreiile  Ecole  ,  enfeignoitau  contraire,  que  les  moindres  ralfoni  fiiETeut 
pour  pouvoir  répulicr  11  r.i:-me  :  tomme  (croit,  par  eiemple  .d'avoir  trop  fait  cui- 
reles  viandes  qu'ellefertà  fon  mari ,  on  parce  qu'ilen  trouve  une  autre  mieux  faite, 
&qni  lui  convient  mieux.  Il  prenoit  le  Teite  de  Muyfc,  comme  s'il  y  eût  eu  nue 

tournai  fondé  qu'il  étoit.&cjuoiqo'il  mifeirriit  une  corruption  vifibledn  ftntiment 
du  Légiflateur  ,ne  luflâ  pu  île  trouver  bien  des  tféfcnfeurs.  Àkiba ,  dont  le  fenti. 

à  ],■■■::■!  i'Li:  I  iil    i  J  ?  ■       .  ■  i .  ■  riM:  iuM'il;i  le  divorce  ,  ceifiil    lie    qu'une  I  .  v 

mil'uTufvnmr .  tfrqa Tuyau  lui.tSi  m  trmvtpm  gwm hfu  ynn ,  (■  qu'il  trmvt  dJm dU 
yutlqw  rbejl  âthvMQtx ,'dfuahùd9nnErda  Itttrti de Svmt.  il  reconnoiiToit  deux  raifous 


.(,)  D<-.<II.TM(..7. 

(4)  /)<«■.  «. 

(  .  |   Vit,  sMm.  fï«T.  Hih.  I  J.  i. 
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M^-.-.-x.c,  pour  b  répudiation  :  b  première  ;  Nrfn  inavu  p-jet  ivtr  'jiux  àt  fmantit 

b  k'Ciiridi-  ,  -''./ ;       ■       i,  i       {->'.  y-.'.Ti-        c      '■■  <>■■:: v . 

Cette  explication,  foûtenue  du  nom  de  ces  deu*  grands  hommes ,  S;  favorifée  par 
l.icov.cupilci'iiceàqui  elle  [ichoit  la  bride,  prit  tellement  ledeiïiis,  qu'euiin  Hic 'fut 
lakak'SiCuë  JnjKl'ufigc  des  Juifs, &  qu'encore  aujourd'hui ,  clic  cil  l'opinion  do- 
minante dés  Rabbins. 

Du  tems  de  notre  Sauveur  il  fcmlile  que  lâchai  étoit  encore  en  balance  ,& que 
le  paru  de  Sam.ius  n  rime  p.'.-.  eiiiiirciucnt  abandonné  :  pilqn?  li-i  Pli.iriûciis  vien- 
nent demandera  Jelîta- ChçUfc  f ™  J  a  S'il  eir  permis  de  répudier  (a  femme  jiour  quelque 

rems  après,  c'ell  i-dire,  du  tems  de  Jofeph  StdePhilon,  on  ne  doutait  plus  que  Je 
•iivir.o:  m:  ic  pût  faiftpourle»  moindre!  ciufcii  PhUon  ne  fait  pis  difficulté  d'eipli- 
quetence  feus  les  LoixdeMoylê  f* ).  Siitntfimm ,  dit-il ,  tflripmliii  pim-amlfia  n- 
fmyanfia.  Jofephen  pa  île  de  mime  (•  ):CM  jju'  mi  fi  flpm  di  fit  ftmmi ,  pinr 
qiohjut  mtfi  ijui  ccfiii,ammi  il  in  mot  if  ttrdinairt  fini  ht  hnmmi ,  tju'il  MAtma  itsla- 
IrtitT  'fjtti<ct  .qu'il  nltvtii-plminirrmln.  Et  dans  l'hifloirc  de  fa  vie,  il  marque  qu'il 
le  pratimiaainfi  en  répudiant  fa  femme ,  dont  l'humeur  ne  lui  plaifoit  point  (J). 

Les  Juifs  d'aujourd'hui  font  dans  les  mêmes  fentimens.  Quand  une  femme, dit 
Léon  de  Modéne  [  '  ) ,  ne  donnent  j  loi,  „™  i  .r.™,  lojet  de  plainte ,  il  pourtoit  I» 
répudier,  pour  peu  qu'il  en  Fût  dé  coûté.  Mais  quant  à  b  pratique,  les  Rabbins  ont 
chargé  la  Loi  du  divorce  de  tant  de  claufes  Ce  de  conditions  cmbaraflimcs,  qu'il  cIV 

&n  a  pi)  remarquer  que  les  termes  de  la  Loi  qui  tolèrent  le  divorce,  font  tous  en 
faveur  des  hommes.  S:  qu'il  n'y  a  tien  qui  favorifeles  femmes.  Chei  les  OrientauK, 
comme  les  femmes  ont  peu  de  pouvoir ,  Si  qu'on  ne  les  conlîdére  que  comme  dej 
ai.!;,  néi-el'inn^,  fi  annv.i;  uni-  p.!  ni:-  du  de  mai  ni'  .if  •  licmtni's  ,  ou  .1  mu  li'éçard 
àcllesdansbloci;K,,,i  les  Lok  b:it  fout  d'ordinaire  allei  peu  favorables.  Mail 
l'ufage  des  Grecs  &  des  Romains ,  cliei  qui  les  femmes  avoieiit  le  même  privilège 
que  Tes  hommes  à  l'égard  du  divorce,  fit  naître  aux  femmes  Juives  l'envie  d'ufer  do 
la  même  liberté  les  porra  enfin  à  répudier  leurs  maris.  La  Loi  ne  leur  donuoit 
pas  a  la  vérité  cette  permidion,  mais  aufli  ne  la  leur  refufoit- elle  pas  ;  te  pour  la. 
coùtume  il  n'étoit  pas  mal.aifc  de  l'introduire  $  il  ne  falloir  qu'une  petfonue  d'auto- 

Onavoit  vu  quelques  femmes  qui  avoient  quitte  leurs  maris  ;  mais  cela  ne  palToit 

autre  r&maHcmîreoe(le^ae  011  n!- 

peut  tien  conclute  de  fa  conduite  pont  l'ufage  des  Juifs.  D'ailleurs  la  vengeance  que 
.SWon.  Mes  Pliilillinseuit- mêmes  en  tirèrent ,  fait  aiiiin  voir  que  ion'  riiiion  fut 
conlîderée  an  moins,  comme  contraire  aui  Loin  du  pays.  La  femme  du  Lévite  dont 
il  eil  pilé  dans  le  Livre  des  Juges  (j)  ,  Se  qui  fut  l'oecalîoii  d'une  guerre  fangtanto 


(i)  *!,,(«. /f([,.„'.  r.-:i. 
(,)  w,.,„,.i...,.i.w  

.I.,.!..:  y  1..,,  ,,9  i,  JMW  »H'« 

.;;„.»-;„  „.,„'.. 
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beau- pcrc  lui  rendit  Ion  épou 

Salomé,  fiiur  du  grand  Hcrode ,  cilla  première  qui  lit  fruxiii  le  pas,  te  nui  Te 
foit  donnée  11  liberté  Je  répudier  fon  époux,  Elle  fit  divorce  avec  Collobarc  Gou- 
verneur de  UAw.h-  ,  f,- de  <-,.,;.!  ;  en  quoi  elle  agit ,  dit  Jofeph  { *  ) ,  conrrelacou- 
tunie  &  les  loit  des  Juifs ,  qui  ne  permettent  point  aux  femmes  acquitter  leurs  ma- 
ris ,  Sr  qui  défendent  à  celles  qui  les  auroient  quittei ,  d'en  époufer  un  autre,  fans 
avoir  auparavant  rc,u  du  premier  des  Lettres  de  divorce.  Herodiasdont  nouspar- 
iel-EvanraleC),  avoir  aurti  répudié  foc  mari  Philippe,  comme  on  l'infère  du  ré- 
cit de  Jofeph  1-Hilioricn  ).  Enfin  cet  Auccr.  ,  a.-,i^  i^  I. ,-,:,■<[,:  fi  vie,  nous  ap- 
prend que  la  femme,  qu'il  avoit  epoufée  depuis  fon  affranchillèment ,  le  quitta  à 
a  Aleiandrie,  peu  après  fon  mariage. 

On  temarnuc  dans  les  Livres  du  nouveau  Teltsment,  quelque!  traces  de  cette  li- 
berté que  les  femmes  commencèrent  alors  à  le  donnée,  de  faite  divorce  de  leur  chef. 
Jciti  Chinl  ■:■:{'■  ignc  ,  i;ue  A  n,i  omit  Ou:  in.:r. ,  &  titipuÇi  milM,  illt  inm 

■B  nhùin  {')  ;  fuppofant  que  cela  pouvoit  arriver  quelquefois  ;  Se  Gtotius  croit 
quela  Samaritaine,  à  qui  le  Sauveur  fit  des  reproches  de  ce  qu'elle  avoir  eu  cinq- 
maris,  5:  que  celui  qu'elle  avoit  alors,  n'étoit  pas  Ton  véritable  époui  (/),  il  croie 
que  cette  femme  avoit  répudie  les  cinq  premiers,  éV  que  fon  mariage  avec  (on  pre- 
mier mari  fuMiflant  toujonts ,  malgré  ce  divorce  qui  ne  lui  étoit  pal  permis  par  la 
Loi,  elle  ne  pouvoit  pas  regarder  celui  avec  qui  elle  étoit  alon, comme  foi'.  vui':u:ii  i. 
S.['.iu[i^;con!c;::c  au  s  :"eni:r.:ï  Uiriticn:!:;;,  d:  ::i  w-invitr.runiris  .mrmiinfjrllrl. 
fili  vihIw  iim  vivrt  ivic  tlla  :  ce  qui  fuppofe  qu'autrement  cela  leur  étoit  permis  : 
tk  nous  lifons  ,  qùefaintc  Tbecle ,  difciple  de  ce  faint  Apôtre,  fit  divorce  avec  fon 
épouï  ,  depuis  qu'elle  eut  embrafie  le  Chriftianifme  (*),  qui  ne  palToit  alors  que 
pour  une  réforme  de  la  Religion  des  Juifs. 

Les  Mihomerans,  qui,  comme  on  (çait ,  ont  pris  plulïeura. pratiques  du  Judaïf- 
me,  peimenent  le  divorce  au*  hommes  i  Si  aux  femmes  (  ■  )  r  mais  plus  difncile- 
"ir  à  l'égard  des  hommes ,  ils  font  fut  cet  article  d'une,  er"  T 


me  indulgence.  Quitter  fa  femme  parmi  cui ,  eft  à  peu  prés  la  même  chofe,  que 
parmi  nous  changer  Je  (mantes.  Ils  peuvent  reprendre  jufqn'i  deus  fols ,  la  femme 
avec  qui  ils  ont  fait  divorce  :  mais  ils  ne  la  peuvent  prendre  une  troiliéme  fois ,  à 
moins  que  depuis  fon  divorce ,  elle  n'ait  icié  mariée  à  un  autre  homme.  Elles  ne 

(*)  ;î!Î%fïj*iJ)«(i<i£,;jii  atmtrUvt-  \{-um.  r>  «l'm  nuMirir .  "jcrfut.f / 

.i  wioi  Mtt>  I    if)  /.«.r-.!.»'.*-»-.' 

!r'  ht,,,.  .iv...^.«„„.  I  -i.  1 

(•<).  J>ft^'tit^lt^J.BAimt!*-im  j     (  P  l'.Viit^Altumn.  Aw  i-  t-  t-  fj-  ■>-*- 
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nsdc  plusgrands  abus 
nsdc  voir.  Comme  ils  n'avoiem  aucune  Loi  divine  fur  o 
>ermis  de  fe  quitter  réciproquement  ,  avec  une  égale  facilité , 
i  iyii  il,  vujloicn;,  i'.i.ni  oblervet  en  cela  beaucoup  de  for- 


raifonqucleur  bon  phifir.  On  leur  l.i  i-il-po 
s'eronnoieni  qu'il  eût  tépudié  Patina.  Il  ici 
das'il  n'étoit  pas  beau  Se  bien  fait  ;  maisperl 


iirefairoiiduconfememen 
 l'unedndeu*.  otfansauir 

:ur  montra  fon  foulier  ,'cï  leur  deman 
forme  de  vous  ne  lent  l'endroit  oàil  m 


Quoi  que  ledivorce  fit  permis  am  Romain)  pat  les  Lois  des  douie  Tables ,  l'on 
n'en  trouve  cependant  aucun  exemple  avant  l'an  cinq  censonie  [•),  ou  cinq  cens 
vingt  (O  de  la  fondation  de  Rome.  Spuiius  Carvilius  Ruga,  fm  le  premiet  qui  ré- 
pudia fon  epoufe ,  patee  qu'elle  étoit  llerile.  Mais  dans  la  fuite ,  on  ne  garda  prefque 
plus  aucune  mefure  pour  le  divorce  ;  on  le  regarda  en  quelque  forte ,  comme  un 
Eruii  du  mariage,  félon  la  vive  eiprefiïon  de  Tcrtullicn,  RifmSxnjaivmmfml .  & 
fH*ftauBimnii  fmdxilf).  L'abus  alla  filoin.qie  l'Empereur  Angu(le[*)fut  oblige  d'y 
apporter  quelque  tempérament  ;  il  ordonna  que  le  divorce  n'auroit  aucune  force ,  a 
moins  qu'il  ne  fût  fait  en  préfence  de  fept  témnins  quifiiifent  en  5ge  de  puberté,  Se 
Romains ,  &  Citoyens  (  ■  ).  Mais  quoi  que  les  honnêtes  gens  blimallént  la  trop 
grande  facilité  de  répudier ,  S!  que  les  CenfeurseulTènt  même  une  (bis  eidus  du  Sé- 
nat un  Sénateur  quiavoit  répudié  fa  femme,  qu'il  avoir  ipoufee  vierge  ,  ians  avoir 
confulté.  auparavant  aucun  de  fes  amis  (  t) ,  on  ne  laiua  pas  de  continuer  dans  cette 
licence.  T*t-U  imjmritbm  in/Iiui  aiinâjif]  ttviirfiii  £vtxi ,  dit  Seneque  (  '  ) , 


.SUR    LE  DI FORCE. 

,p  -ripa  lu  'uaw.i  ^««h';î«!  «■■«IW.'itmJUS!  .  usa  pi  fir  !:  i:o;!;t  ,/:,  Ci»- 

jii,  mil  fur  hmtndBamm  fa't&in*  m?  ££a  jto  £vattfaa-fi  aw  .  Ai/ 

lamamérepiqninusdotitlM&^quet  ('^  «urémie»  trop  fiéqucns  divorces,  ^ 

Ro:!...i.^,l.)i[.iuL'J.i^-'.:UL[[i  (.,11  lit  i  il  i;ti;ulivjl^i:  a  Ij^-vÎLvïi-.S-.u-,  :■::!:■::['. 

il  en  fit  connoitrelafainteté.  ,  &  les  devoirs ,  en  le  rappellani  à  l"t>n  oriHiic ,  &  à  la 
p^-.iiicre  inflicuti..!!  :  .:  dèi-Ui-.i  .  qui-CAin  1  mi^liivL  ,i,L  (^c:mw  ,  le  m.iriage  é.oil 

l'adultère;  &  qu'encre  t.- .Lvo.ee  ne  rompoit  pas  le  lien  du  mariage  •  Q_;;e  l'iion;- 
■  •        ■   •■  ■  ■  !  parle:  1U  i,i 

êc  fisjbmnt,  hsn  ie  et'  :  

El  une  autre  fois  (') ,  les  Phati  fient  Infapntderojnds^'iléioii  permis  iun  homme^e 
répudier  lit  fernW  pour  quelque  eaufe  qu'il  voulût;  il  répondit,  que  le  Créateur  ayant 
créé  l'homme  Se  la  Femme  ,  il  dit:  /VW-«  ■i-.nr.-.i  'm  pit  '««  .  &  t'ahuchni  * 
fi  fami,  &itl  ai  finuHmxdtMSIu'iw  finit  ih.ûy  I  .ih:f:>  ,::  t'.:n  dt:,.- .  mihmcfr.di 
Amt.  Qplkrwtnt  r>P"t        P"  «  ?™  fi'*  «  ■«'■  4"'"  "■■■ï-         .  *™ 

jt^»£7.  11  leur  répète  enfuite  ce  qu'il  leur  avoit  die  supravant ,  touchant  le  di- 
vorce i  il  ne  le  permet  que  pour  les  raiforts  ,  oc  avec  les  modifications  qu'ona 

point  un  autre  cas  qui  rend  le  divorce  permis  ï  c*tdïlodqiîc^'tin/ déi  parties  fe  con- 
vertit au  Chriftiauilmi'  ,  pendant  queïaatre  d-::neur:  durs  l'iJaîiiric  &dans  i'er- 
kb.  L'Apotie  S.  Paul  nous  a,i.->m:è  i:i-d,-i;us  le^cijlesqu'onddiifuivre.  Qmat  i 
nu  fifm  n,aA(^ .  dit-il  (  '  ) ,  a  n'tfpjt  mi .  «m  h  Saga*  yùtmrjmt  a  avpnanit- 
nuya.  Qmkfimmi  '■-  i 'h.*:  pela  litiU  tx.rA:  Q  ;,  f  iSt  imfrpm  .  9  u'elî  Amént  fini 
fi  «if  ;  u  .Mit  fi  i  fi"  ™>-'.  Jnfqn  ici  l'Apôtre  ne  fait  qu'eipliquci  la 

rwnféedeïefui-Chrilt  furie  divorce:  Que  l'on  ne  fa  fie  point  divorce  finira  pour  eau. 
fed'aduIléMiîi  dans  ce  cas,  fi  on  fait  divorce,  qu'on  demeure  fans  fc  marier.  ?xe 
et  yùtfi  de  <mrt' ,  c'eit-i-dirc  des  Payens  ,ou  de  ceux  qui  fc  converti  lient  ,  ttn'ifi 
pu  k  Srtpw,  ™»  e'f/ï  w.i  f,:  1-  i.-.-/;- .  .ï-/  „.;  «      f-™:  ,  o  .- 

finit  dt  Jpntwtr  ma  Là ,?«'(/  m  /<  Vw:  rij'.-.v  a'j  El  daaimi.  fi  uni  fenm  fidillt.it 

m  taure  mfidti't ,  :ï  <>.ï.l  cc«fi.*-t  !:  «<«r:,r:*        «:!.«■■:>:!<  ..-  ■',  L-^r-ï  ^vjtk 
....&.<  jEr«JMA/tiwn,  auilfindn,  eBUthnonUfiairHettes ,  <n  'w,.ài 
frm-<ïUrwt*itdjmc,mKt.pm, 

Qiioi  que  ces  Textes  pacoiuent  d'une  clartt-  qui  n'a  que  faire  d'cxplicalion,  cepen- 
dant on  a  forme  de  fort  grandes  difficultei ,  fut  la  manière  dont  on  les  doit  enten- 
dre, c£  on  a  va  fur  ce  fujet  nos  plus  célèbres  n,-.;H-'jrs  ;!njss  i;;  Irviimcns  alTci  oppo- 
fez  -,  foit  que  la  coutume  où  éroient  les  JuirsSi  les  Payens  qui  fe  ranvettuTbieM  au 
Chrilcianifme.filt  naître  de  trop  grands  embarras  fur  la  pratique  de  ces  répit!  ,  foit 
qu'on  crût  que  la  :i-iic:.[L-  d-j  J-:-;i;<-Cl;ri(l  ne  regardait  que  les  Juifs  aufquelsil  par- 
loit ,  Si  non  pal  l'Eglife  Chrétienne ,  que  l'on  jugea  devoir  jollir  d'une  plus  grande 
liberté  ;  foit  enfin  que  le  terme  île  finiiaM,  dormit  lieu  à  l'équivoque,  il  eitccttain 


Digitizod  b/ Google 


jnmij  DISSERTATION 

que  pendant  aller,  long-tems ,  il  y  eut  dans  l'Eglifc  afTei  de  diverfité  dus  l'eiécutiai) 
lîerordonnjuvr;  du  Sauveur. 

Comme  dans  Icilylc  de  l'Hâtait*,  Ici  nomi  de  fornication  ce  d'aduli ère  impli- 
quent en  deux  léns  ditlcreus  ;  tantfli  i  la  lettre ,  pour  un  péché  honteux ,  &  contrai- 
17  ,,  ij.  ;  .  J.-.  ji-  i  !v  r::i;H'i  .1.11.-.  u:i  :  jiu  liante  ,  pour  L'idolâtrie  ,  le  crime  ,  l:i:;u. le!  i- 
té  de  la  créature  cnveii;  ion  D;cu  j  ii's  uns  prirent  ces  paroles  de  Jcfus-Chrifl.  |  -  )  : 
ta;  th.,  fi  .»,: .  kt-iitc.it  dt  fj:.«.i;ten  .  ou  J'adultère  ,  dans  toute  l'étendue 
de  ces  deuifcns ,  uni  pour  les  eriin.-j  ,3:ur.i5rcs  .1  lichalleté  ,  que  pour  les  aunes 
défordres,  que  l'Eiiiiuu-  iom;>rcuJ  fous  le  nom  d'adultère  :  les  mires  les  interpré- 
tèrent i  la  lettre,  &fuivant  leurfignification  rigoureufe  ;  et  qui  produilit  des  pra- 
tiques proportion  ai  r  s  am  diverfrs  acceptions  dece  renne. 

Origéncs  (  1  j  iï-.-.-.l-ic  croire  eue  Moyie,  en  tolérant  le  divorce  pour  m  AiJ:  !:■::- 
ttifi,  l'entendoit  <iï  tnm  L-s  dèrorJres  ,  cV  détoures  L-s  f.mrei  dans  li;û]iiflUs  une 
femme  peut  tomber.  Mais  ,  ajoûic.i-il ,  le  Sauveur  nous  a  preicrit  des  Lois  bien  plus 
rejfêrrees^  en  ne  peinistunt.  le^dtsaree  quepourcaufederoriiicati^ 

fcul  cas.  mais  il  propofe  feulement  cet  eicmple,  cor 
me  a  lëfcparcrde  fa  femme,  lânsqu'' 


formes  qui  ont  fait  divorce,  cet  Au. 

naflerun 
le  défen- 


ds fortes  de  perfc 
es  de  l'E 


dent:  mais  il  n'oie.  ::e.m:i;oir,:,  curilamner,  puis  qu'ils  pouvoit 
pairiculscrr::;  (!'.-u  s^h  ni.:li.p.ir  ~.j  er.si.irc  .i'inr  plus  ;-,.-.in.l  iv.al.romm;  e:\  c.-!i:;  d-.'l'in- 
c j:h iii^-: ce.  irc:;  L.jIj  Jj.  i-np.^c.-i-  ^'!':  i  :i:  r:;.  .^;:;i-Licnt  divers  cas ,  outre  celui  de 
l'adultère,  dans  le fquel s  le  divorce  cil  permis;,  5c  le  vénérable  Bede(')  avoue  que  plu- 
ficurd  ontquiné  leurs  fcmmns,  non  feulement  à  caufe  de  l'adultère,  mais  encore 
peur  ta  çraiiïtt  dt  Ditjt  -,  c'eftà-dire ,  pour  ne  pas  perdre  leur  foi  fit  leur  Religion.  S  .iu- 
cultin  (J) ,  dans  fes  Rctiaftations ,  fait  voir  que  de  fan  rems  an  étoit  pàrtjpé  fur  le 
feus  des  paroles  de  Jefus  Chriir.,&  que  quelques-uns  prenoierit  le  nom  de  forriie.itioii 
dans  hù:i-  1  étendu- -pi;  nous  lui  avons  vû  donner  par  Origines. 
Mais  le  fentimentlc  plus  univerfcl,  &  le  mieux  fondé,  cil  fins  doute  celui  qui 

[rend  les  paroles  Je  i'F.vnri.,ule  .l.,r...  leur  jeet-ption  littérale  ,  prétifê  &  ri'^.'Lninic. 
aplûpart  desPeres,o:preique  tous  les  Commentateurs,  lis  ont  expliquées  de  cette 
farte  Rimant  pointfait  de  difficulté  de  dire  ,  queli  les  Lois  des  Princes ,  Et  même 
la  Loi  deMoyfe,  onifouiTcn  ,  !»:■  ;n:s  ou  10' vie  it  dii'or.e  rv.ur  J's'jim  t.uik-5  .que 
pour  l'adultère,  elles  ne  l'ont  pas  pour  cela  tendu  légitime,  &  permis  en  confciencc  -T 

tt)   ï.lirr.  »  Ït.-Mjf.i-,'.  .%,■-»„,(„■«.        I  ,f„w.t„ii  ■  uo.i  .■fiV.nrtlif,  Iia-rD.i.Bl 

1  B  i      I.  J.-,r.,:i'.   7.    :-    t.?,,.,,      V:j,  t;rn,  ;  ;  „  ; ., ,     y,,,,;  .;L,^.,,.I|  y.- 

tal  I  '#  llj»"» 

(.)   t.ÀM  „Mi„-  .'   ,.:,.„„  i.,  i     iÀj  ^.K.rrjiï.l.j.f.i,. 

icCfm,,'.-(,j./,..  j.  -c„j  yi.'a,,»,,*  ,i,„(U  I 
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n-..;iik-  de  France  s'cll  toujours  ei pli qucc  de  mê.nelur  cct  ;iiri,-ir  (-).  Le  PapeGre- 
poire  11,  écrivain  à  Donifaïc  Eviqw  d'Uirecli,  avoit  dit  qu'un  homme,  a  qui  fa 
tcmmcncpcut  tendre  !c  devoir  conjugal  aà  oufe  de  fes  inlirmiiei  corporelles -,  queect 
homme  peut  if  m.uii.1  a  une  autre  ,  ia::s  -.oclcïuii  rciriler-  les  kvouts  a  rclte  femme 
J1i-.:"ii:;:il.inL'i';.  Mai^ratie-n  I')  remarque  qu'en  cela  le  iouverain  P  ou  tifeeit  rou- 
ir.Ire  imt  faillis  (  Jir.i-.rs  ,  &  même  lia  Dodl.ine  de  l'Evannle  Je  des  Ap.îtn-;.  F-.ntï,., 
le  fentiraent  de  l'Eglilé  Latine eft.  que  le  lien  du  mariage  (ùbuitc  maigre  le  divorce 
1.-  fli;s  lemiime.  D.111.  le  Concile  <ie  florericc  ,  Ici  livcques  Latins  ayant  denuridé 
aui  Grecs,  pourquoi  ils  permettoieuc  a  ceui  qui  nvoicnl  fait  divorce,  de  Te  mariée 
de  nouveau  -,  les  r,.,-c<  ::e  ourenr  lépr.it-Jre  |iL  irii,['iiimcjn  à  cette  difficulté.  On  ne 
rompit  pas  pour  cela  l'union  ,  maii  ou  les  avertit  de  corriger  cet  abus.  Et  le  Con- 
cilcde Trente avoitforméun Canon furcefiiiet,  qui prononçoitanaihênie  Tons  te- 
itriclion,  contre  tous  aeui  qui  croyent  le  lie"  du  maiiaec  romnu  par  le  divorce  .i: 
-  '  -  enpcuccontracterun  


11  cil  vrai  qu'on  lit  dans  l'Huloire  deccConril 
Vcnife  rearefentérenl,  que  leur  République polféc 
die^dc  Corfou ,  de  Zantc ,  &  de^Cephalonie ,  roi 


demeurer  dant  Ucikbjt  ,  ■i'j-.jv:  ;-r.::tdc  !'.u>r.-i  f ,irtii  1  &  qutcthû  ottcttlt  ftJn.mr -if»!-:  U 
AsTitra ,  «MU  101  nMin.  Ce  qui  jufline  que  l'Eglile  Romaine  n'a  voulu  ni  favo. 
rifer,  ni  approuver  l'opinion  &  la  pratique  dej  Grecs  6c  des  Oricntaua  fur  cet  ar- 
ticle. 

Quoiqu'on  convienne  que  le  crime  d'aduliéreeil  égal  dans  l'homme  &  dans  la  fem- 
me, ci  eue  le  ermlc^c  que  le  Iris  de  Dieu  donne  ai»  pciloni-e:  variées  de  quitter  ce- 
lui ou  celle  qui  tombera  dans  ce  crime  e(l  commun  iceperubm  !a  |n.-.tiqnr  u'j  p„s  h'- 
iinifrini-.ciur  cela  dans  toutes  les  Eçjifes.  Dans  quelques  endroiis'on  ne  laiffoic  point 
ai»  femmes  la  liberté  de  répudier  leurs  maris  que  iq  n'adultère  s;  cCfainiBauiedans  fou 
Epitre  Canonique  â  Ampliikiq'.r.i  (/  ;  ,  di:  qu'un  nlsiave  iv-i  urculcmcnr.  la  Loi  du 
divorce  envers  les  femmes  couvaincues  d'adultéré  f  mais  que  l'ufagc  veut  que  les 


(tî  G„..ll.,{.li..iB.,i[..,,.i,  t,„.i.\    ([)  tfif.  â-jîl.  U  AmtVOn 
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femmes  retiennent  leurs  maria,  qaoiqTitcerrjp«bleJ  Jej  mîmes  dérègle  m  rm,  Il  ajoij- 

mariage,  on  doute  fi  la  femme  qu'il  prend,  efl  coupable  d'aduLtcre  -,  puifquela  faute 

l'a  ipoufé 'après  ce  diiorceXU.  dans  ce":  occafion  on  doit  traiter  le  mari  «TeVindu*' 
eence.ondoit  à  plus  foire  raifon  ,  avoir  égard  à  la  femme  qu'il  a  épouféc.  Mais  fi 
c'elr  l'homme  quiait  fait  divorce  cri  fuite  il  le  marie  de  nouveau,  on  ne  peut 

l'acculer  d'adukére,  non  plus  que  la  femme  qui  après  avoir  quitté  fon  mari,  en 
prend  un  autre.  Les  Grecs  qui  ont  expliqué  les  Canons  des  Apôtres  (  '  ) ,  prétendent 
quee'eflunufagequi  a  toujours  in.  1  ■■:.('■  p.ii  :ni  li'ï  Cliii-tien. ,  qu'une  femme  ne  . 
peut  pas  quitter  fon  raari ,  pour  la  feule  canfe  d'adultère  ( 1  ). 

Maisileltaifé  de  montter  le  contraire  dar.>  ia  praiiiuie  Je  :Ts;'.ife  Latine.  Saint 
Juftin  le  Martyr  (  '  ) ,  en  narlamau  Sénat  Koniain  .raconte  qu'une  femme  Clirtnen- 
neayaot  vécudansla  diffoluiior  ' 

ajirtsii  convcrllon.  '  "  

ie  iiijri  n 'avant  poi...  _  _f  . 

fut  empêchée  par  les  prières  &  les  temonitances  de  la  parenté ,  &  fe 
de  demeurer  avec  lui ,  quoiqu'il  y  eût  peu  d'elncrance  qu'il  dût  revenir  de  fçs  cicés. 
Enfin  cet  homme  ayant  entrepris  v.n  vori;.;c  .1  .-Mcs.r.i  i;ic,  f;  la  femme  apprenant 
qu'au  lieu  de  vivre  d'une  niJ!ii;rc  pli'.r  ;e:;lce  ,  >1  le  pl/i:::;rùi:  pins  avant  dans  la  dé- 
bauche, elle  lui  envoya  une  lettre  de  divorce.  On  a  vû  ci- devant  l'eiempledefainte 
Tiù-de.  S.'.ir.tjeiôme '(■')  rapporte  a nez  au  long  celui  de  Fabiole  ,  qui  quitta  Ton  mari 
icaufedefcsimpudicitei,&:  qui  enépoufa  un  autre  du  vivant  du  premier,  llii'eft 
pjiinal-aili  a  l'arnt  Jérôme  de  juilifier  le  divorce  de  r.'Mole  ;  n-.ii.  pour  fon  maria. 

.  d'avouer,  qu'elle  viola  en  ce  point  les  Loin  de  l'Eglife ,  dentelle  n'é- 
tv;.;pc.;.ntalUv.  informée  - !c  la  pciv.r;i:cc  qu'elle  en  f.i  i  la  porte  de  l'Eglife  de La- 
iran,  éiinj  autant  les  fidèles  ,que  fon  fécond  mariage  avoir  pù  tes  fcandalifer.  On 
voit  pat  là ,  que  les  femmes  ufoienr  de  la  liberté  de  répudier  Leurs  maris  adultères , 
de  la  même  manière  que  les  maris  en  ufoient  i  l'égard  de  leurs  femmes  ;  Se  qu'ap- 
paremment la  coutume,  dont  nous  patient  les  Gicts ,  n'a  étéen  pratique  que  dant 

Quant  àce  que  S.  Paul  confeilleà  la  femme  fidèle  de  demeurct  avec  [onmati  in- 
;  m  réciproquement  an  mari  infidèle ,  de  ne  pas  quitter  fonèpoufe  iidcle,  s'ils 
s  'accordent  en  femblc ,  Bt  li  leur  cohabitation  ne  porte  point  prèjudiee  à  la  foi ,  le  à  la 

d'eponfer do  infidèles, &  ces  mariages  rmi  W  déclarez,  nuls.  Secondement,  l'Aporte 

fonnable  que  la  partie  fidèle  ne  fepeivet  tille,  &  ne  petde  fa  foi  :  Oeantl  «SjÎuwAj  m- 
afliTatiiii'rkxlM  ,uf*MIHxeriEmin*t*r,  n*t Cbripia ,d\i  faim Àugnftin ( ' }. Troilieme- 
ment  enfin  ,1e  divorce  de  l'homme,  ou  de  la  femme  fidèle ,  d'avec  l'infidèle  ,  dam 
le  cas  que  nous  avons  eipoft,  non  feulement  les  fépare  de  corps  5;  dïi.iLi:r«:ci!  ; 
mais  rompt  même  le  nceud  du  mariage  ,eV  met  les  parties  dans  une  paifaite  liberté 
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Le  GrjnâConftaitdn  en  |M^)  ordonna  qu'il  ne  féroit  pas  permit  aux  femmes  de- 
là féparati  on  d^avccl  eu  ^matîîfii™  cmpoifonneurs , 
Si  violateurs  des  tombeaux  :  &  les  maris  ne  pourront  répudier  leurs  époufes,  qu'elle) 
nefoient  convaincues  d'adultéré  ,ou  de  pojfon,  ou  de  corruption  de  la  jeunette  ;  Si 
w^m.vtlKi&emiimaùm.vt'.cm.ir.-uHi,»,.  Rmlrun  fis  ans  après,  le  mfineEmoe- 
ireut  dédira  qu'une  femme,  après  épure  ans  d'abfence  de  fon  mari  engage  àlaguec- 
IC  ,  dont  clic  ne  pouiroit  avoir  de  nouvelles  ,  en  pourrait  prendre  un  autre  .  La 
pte^crL-Can!-!!,!:;,,;;...;!:. 

ne,  giConllance,  en  4  11.  Mais  en  4.1,.  les  Empereurs  Théodole  le  Jeune ,  St  Va- 
lentinien  III.  abrogèrent  la  Loi  de  Conflantin , S;  rcrablirent  l'ancienne  liberté  du  di- 
■otee.  Voici  leur  Co  nfti  t  a  tion  : 

1  /«yrr.  -Thuùf.  &  rd™t.  Aw.  R.jwh.  P.  F.  P.  Cvnftrfn  Cri/a  mari™»*  wtf!- 
«unntfc ,  OMtMftl  marijS  S  nr^jSÎ<  £fih>ifr<ièfhmu.  Silmimm  Dnwrwitf'' 
furcn  Jr(W  rfi  frw'mptrai bbcrmat. Sut  a  nejMuiM  aifiqm£vm'ùft'qmrtndi .  tbmmtjt 

Btxtm .  uthitHwi [chut ,  friàpùai  f  mii^nioiflîmii  aatm,  hiccapauunc  ttf*M*  .cdfv, 
Cktptrk'rtqHicohtriïiMtsak'utitmUfii ,  rtjpoTisÀqitr  fnUaitMnrtvQC*n  cafimui. 

L'on  ne  tarda  guercs  à  voir  l'inconvénient  de  cette  trop  grande  libet  te  du  divorce. 
<Jueloues  années  après,  feavoir  en  44g.  les  mêmes  Empereurs  (*  |  y  apporté  rem  un 
Iciopcrameni ,  qui  futqu  une  femme  nepourroit  répudier  fou  mari ,  a  moins  qu'il 
ne  filt  adultère  ,  homicide  ,  empoifonncui  ,  on  qu'il  ne  tramât  quelque  eno- 
fe contre  l'Empire;  qu'il  ne  fût  convaincu  de  faux,  d'être  violateur  des  fepuletes 
voleurdcs  Egl.fes ,  receleur  de  larrons ,  pillard  ,  planaire  -,  s'il  a  commerce  avec  de, 
femmes  dibauchtri  .-.u  d:-  :.i  f»-mmee:i  la  prijfïnce  ,  î'i.  maltraite  fonépoufe, 

lïl  attente  a  fa  vie  pat  lepoifôn  ,  pat  l'épée  ,  ou  auttemeut.  Les  caufes  du  divorce  de 
l'homme  envers  la  femme,  font  les  mêmes  à  proportion,  que  celles  qu'on  vient  de 
lire.  II  étoit  permis  à.  ceux  qui  avoienr  fait  divorce  pour  quelqu'une  de  ces  raifons,de 
femarierail]eurs,unan  aptes  le  divorce  ;mais  fi  la  femme  avoit  quitté  fon  mari, 
fant  quelqu'une  deces  niions  ,clle  perdoit  fa  dot,  ît  les  préfeni  qu'elleavoit  reçus 
avant  fes  nôees  ;  oenepouvoit  conttacïei  un  nouveau  mariage,  que  cinq  ans  après 

-  L'Empereur  Anaftafe  en  407.  confirma  la  première  Conftitntion  du  Jeune  Theo- 
dofe,  a  l'égard  delà lihenédii divorce, Se  révoqua  la  teltrifrion  que  ce  mêmeEni- 
percur  avoit  apportée  dans  fa  féconde  Couiliiutioti.  Il  ordonna  que  dans  les  divorces 
laies  pat  le  contentement  muruel  des  deux  parties,  la  femme  ne  feroii  pas  obligée 
d'attendre  cinq  ans  pour  fe  remarier,  mais  qu'elle  pourroit  le  faite  dans  unan.Voila 
quelle  fut  la  pratique  du  divotee,  depuis  le  grand  Conftantin  ,iufqu  3 
Cet  K.ji:i>ei^ur  jj.^ia  ,iu\  iaikiii.i!ii  liiwjiti',  .huit  on  a  parié  (  '), 
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Relieteufe,  ou  faire  vœu' de  cha(Fc?tc.  '  F* 

LÏmpeiMrJullin,  petit-fils  de  Juilinicn  (  *  ),  rétablit  les  divorces  qui  le  fanoiem 
du  gré  des  partie* ,  Ex  taetpriiU.  Les  Loi*  du  divorce  demeurèrent  en  cet  état ,  du- 
rant environ  j  40.  ans ,  jufqu'auRcgnc  de  l'Empereur  Léon  le  Pbilofophc,  vers  l'an 
soo.dejefus  Chrift.  Cet  Empereur  fil  faire  la  compilation  des  Loii ,  qu'il  nomma 
fajïlîyiui ,  oli  l'on  ne  mie  pas  la  Loi  dejuitin,  qui  permet  le  divorce  fait  par  un  cou- 
La  pratique  de l'Eglifè  Grecque  d'aujourd'hui,  e(t  parfaitement  conforme  i  cette 
difpofition  des  Loi*  civiles.  Mais  l'en  «e  peut  marquer  au  jolie,  quand  ci  La  com- 
mencé iembrartïi  cette  dulipUru-  h  r;iu»,lo„.-  lïf<  ai:>.ilr ,  iV  i  la  uoÛrine  dei 
anciens  Pciet  de  l'Ëglifc  d'Orient.  Car  enfin,  quelque  effort  que  fallc  Atcudius  (  ■  ), 
pour  jufHfier  la  conduire  de  fonEglife.S:  pour  attirer  les  anciens  Pères  dansfon  par- 
ti, l'on  voit  bien  que  fi  les  divorces  croient  communs  de  leur  Bans ,  on  les  rc^arnoie 

tolérer,  à  ciuft  de  l'autorité  de!  Loiid«Empeteiiri.  Si  quelques  perfonnes ,  après 
«voir  fait  divorce,  femaiioient,  on  regarduit  leur  action  comme  criminelle  ;mai* 
l'ons'eft  relâché  peuàpeu,îi  enfin  l'on  ne  s'eil  plus  contraint  fur  cela. 

Lw  mêmes  pratiques  fe  remarquent  a  uni  cliei  la  plupart  des  peuples  de  la  com- 
■.union  des  Grecs.  Les  Ruflieni  ou  Moicoïites,  répudient  fouveut  pour  des-cau- 
fes  légères  ('),  &l'Evf  que  leur  donne  même  des  lettres  de  divorce.  Ils  avoient  il 
n'y  a  pas  long-terns  la  coutume,  dans  les  lient,  d'oil  ils  ne  pouvaient  pas  commodé- 
ment aller  trouver  l'Evé  que  ,  de  s'en  aller,  l'homme  (;  la  femme  qui  vouluicni  û;ie 
divorce,  far  un  chemin  fourcha  ;  3c  tirant  entre  eui  une  fe  mette,  la  divifoienr ,  4c 
envoient  ainft  leur  mari Jkimi<.  L  'on  trouve  [iraiiir.niîii  prini  1rs  Canons  d'un 
certain  Jean ,  leur  métropolitain ,  qu'ils  nomment  le  Prophète,  qa'on  ne  reçoit  point 
k  la  Communion  teui  if  celles  qui  fe  font  muiez  ,  après  avoir  fait  divorce.  Lei 
Ethiopiens ,  au  moins  les  laïcs ,  faiioicnt  librement  divorce ,  avant  que  les  Millions 
qu'on  y  «envoyées,  leur  eulfent  fait  quitter  cette  coutume  ('  ). 

Les  Lois  ciiiles  des  Occidentaus  ne  font  pas  uniformes  fur  le  fujet  do  divorce  (  1» 
nnes  onr  été  fur  cela  d'une  feveri tè  cicefln-e.o:  les  entres  d'une  trop  grande  facilité,** 
ileneft  peu  qui  n'ayent  varié  félon  les  tems  Scies  conjonctures  ijwqa'à  ce  cru  r-niin 
le  Concile  de  Trente  a  Sic  tous  ceuï  qui  font  demeurez  utachei  à  l'Eglifè  Romai- 
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ic,  en  déclarant  detmt  cinq  pc  lionnes  défignées,  6W  ftp!  Avocats  (•) ,  Qujnjui Ntmï- 
kbù  ,  il;  fifiem  /iihttttit  ,  que  ce  n'étoii  pour  aucun  défaut,  ni  qu'il  l'eût  trouvée 
Tiiieulf,  mais  qu'il  la  quitioit  ,  paice  qu'il  en  aimoii  davantage  une  aune.  Ces 
Lois  font  du  fiiiéme  Géde,  &  pat  conféqueiit  avant  que  ces  peuples  fuflcniCriré- 

Le  Synode  fécond  d'Irlande ,  Canon  if,  permet  à  ceux  qui  ont  fair  divorce  avee 
leur  femme  ,  ^poiir  tarife  d'adultéré  ,  d'en  prendre  une  suite  ,  de  même  que  û 

Li  licence  des  peuples  de  ce  pays-là ,  à  l'égard  du  divorce,  cft  connue  parles  Let- 
tresdu  Pape  Grégoire  VII.  i  Lanfunc  Arîl..-v<-,:u»  Cmu» !.;-iv  ;  &  parcelles 
du  même  Lanfrauc  àConic.  or  a  Teidcvralc  Roi  d'Irlande:  &par  celles  d'An- 
iélme  Archevêque  de  Camoibery,  à  Muri.jrdac  Roi  du  même  pays.  Ils  reprochent 

faire.  JufqLï'aujouta'hui  les  lrlandois  font  à  p^préilesm&Dcsqu'aurrefois  ,  com- 
me Cambden  ( l)  le  remarque. 


SUR,  LES   SUPPLICES  DONT  IL  EST  PARLE* 


croir  ,  la  lapidation ,  1 
chaudières  boni  liante] 
rapporta  ceui  qu'on 


Si  Jet  Doreurs  Juifs  éroienr  des  Auteurs  d'une  doctrine  plus  folide ,  Se  d'uneau- 
torilé  plus  reconnue,  nous  no  us  contenterions  de  rapporter  ici  leur  fenlimcnt  fut 
ks  Je  fupplitcs  ulttci  chez  leurs  ancêtres.  Ils  onteu  foin  de  nous  donnée 

fut  cela  d'amples  in  flruftions-,  de  tangci  avec  une  eiaûi  rude  fcrupuleufe  fous  tha. 

(*)  Iri..^™™.«f.tj.  j    ((),  C,mtt4-SriHH-l,,,7H-tà-7)'~ 
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  es  Docteurs  eft  fi  décrié  ,tc  leurs  fentimensfoiu  fi  iiui-iii  i 

Se  la  vrai-lembiancc  ,  qu'on  cfr  furprisque  quelques  habiles  gens  (■)  fc  foient  lait 
fei  prévenir  de  leurs  fentimens ,  &  remplir  de  leurs  idées. 

Quoiqu'il  fcmblcquc  les  erreurs  fur  une  matiéic  comme  celle-là,  foientaiTel 
peu  dp  conféquence,  les  ennemis  de  norre  Religion  ne  lailTeroienc  pis  de  s'en  pré- 
valoir, lion  n:s'atî['!iquo:r  .1  les  :  t-i"uLi:r,  Les  Juifs  ne  manqueront  pas  de  nous  cou- 
telier toutes  lesProphctiesque  nous  entendons  du  crucifiement  de  jefus-Chrift  ;  ils 

iV  inufiié  parmi  eui  :  Que  dans  leur  Langue,  onn'a pas  rnemede  terme  propre  pout 
lignifier  une  croii ,  ni  crucifier  un  homme  en  vie  ;  qu'a  la  vérité  on  pendoit  quel- 
quefois les  criminels ,  mais  feulement  aptes  leur  mort ,  &  jamais  loifqu'its  croient 
vivans.  Qui  pourra  fe  neciuider  que  les  Prophètes  ayem  prédit  que  le  Meffie  dût 
fouffiit  la  mott  par  un  fupplice  inconnu  au*  Juifs,  S:  qu'ils  Payait  prédit  comme 
devant  être  eiecncépir  les  juifs,  quoi  que  ce  tourment  ne  fût  point  en  ufage  dan» 
.leur  Nation?  Qiii  croira  que  te  Fils  de  Dieu  air  vouluclioilit  un  funplicc  citraordi- 
Baiceoc  étranger ,  te  différent  de  celui  qu'on  faifolt  ordinairement  souffrir  aux  cri- 
minels, au  nombre  delquels  il  a  bien  voulu  fe  réduire  dans  fa  Paifion  ( 1  )  :  El  cum 

J'avoue  quecesr.vfon.  [MkIîs  -.  Quel  inconvénient  va  t-il  que  les  Pro- 

phètes ayent  prédit  que  le  MeOie  foufl'riroic  un  fupplice  étranger  ,&  qu'il  le  fouffii- 

CtÔifriôFt^uÎkée  aux  Juifi,&  dir!^^^  îet  cTecucVurs  delcfus! 

Chrift  -,  mais  que  ce  furent  les  Juifs  qui  le  crucifièrent  par  les-  mains  des  Soldats , 

dlle3itNa  difficulté"    ^  cm"1a  *"' 

Mais  nom  11e  croyons  pas  même  devoir  faire  cet  aveu,  tout  indiffèrent  qu'il  pa- 
roitiê;  nous  foutenons  que  le  genre  de  la  mort  de  JeTus-  Chrift  a  été  claire menl  pré- 
dit dans  l'Ecriture  ;&  que  lacourumede  ercieifiei  les  hommes  vivans,  fc  oit  ordinai- 


re parmi  les  anciens  Hébreu ,  suffi- bien  que  parmi  les  aunes  peuples.  Quand  nt 
n'aurions,  pour  prouver  cefentimem,  que  le  fameux  pallàge  duPfeaun 
verfct  17.  Ih  tittptrci  "m  fait  &  ma Mai»  .  d"ifi  JWim 


pas  davantage  pour  en  KiluadeiTOKei  les  perlônnes  judicieufess!  delinterelfécs.  Le 
Pfeaume  regarde  tilîbleinciii  le  Mclic,  les  Juifs  ne  peuvem  pas  le  nier  ;  tante  l'an, 
liquitt  a  lu  d  cicé  ce  paffàge ,  comme  nous  le  lifons  dans  nos  Bibles.  Créques  &  La- 
tines. Cen'eil  que  depuis  quelques  (iécles,  que  les  Juifs  modernes ,  avant  corrom- 
pu quelques-uns  de  leurs  ciemplaircs  ,  y  onc  fubllitucune  lettre  en  la  place  d'une 
autre,  ce  qui  a  produit  une  leçon  qui  ne  fait  ancur.  fens.  Ils  lifeut('):  Ctmm,  m 

Bibles  Hébraïques  q«i  conférvent  la  manière  de  lire  primitive  ;  ce  qui  étant  joint 
au  cnii fentement  des  Juifs  anciens ,  forme  contr'eui  un  préjugé  ercs-ircfivantagcui, 
&  confirme  parrâiremenr  notre  opinion. 

te  Piophéie  Zacharic  n,'c(k  pas  moins  exprès  ,  lorfqu'il  dit ,  qu'au  jour  du  Juge- 
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xaon  tnil  de  même  à  l'égard  de  Ton  Eehjnlbn  ;  mail  pour  (on  Pannetiet ,  après  l'aï 
unir  tiicdu  nombre  des  aunes,  qu'il  laifli  dans  lesprifons,  il  ordonna  qu'on  le  lift 
mourir,  U  (nu  r*tiHitàn}n,t*-.  i  c'dti-Jire,Ule  dn  du  de  nombre  meni  pour  le 
faire  mourir.  L'tipiellinn  de  [Mgnal^nt  mirqiier^il  le  lira ,  en  forie  qu'il  ne 

cor?  et  malheureux,  parmi  ceux  qui  ont  été  mis  en  croix ,  ou  attacher  au  puceau. 

On  en  peut  remarquer  divers  autres  exemples ,  tant  dans  l'Eerirure,  que  dans  let 
Auteurs  piofanes  :  par  exemple  (  *  ] ,  Aman  S:  cr.f.i:is  furent  nt-atlicxaux  mémei 
croix  qu'ils  avaient  préparées  pour  Mardochée  ,3c  pour  les  Juifs,  Artaxercés  ordon- 
ne que  tous  ceux  de  Tes  Officiers, qui  font  dans  la  Terre  de  Canaan ,  qui  ne  voudront 
contribuerai)  biruaentdii  Temple  de  Jerafakm  ,  foieiitcmcine.ruc  un  bois  qu'on 
prendra  dans  leur  maifnn  [»).  Philon  parle  de  plufieurs  juifs  mis  en  croix  dans  Aie. 
Mn.lrie(').  Alexandre  le  Grand ,  fit  crucifier  deux^miUe  Tyrienj  fur  le  bord  delà. 

pris  c«PuraBe  de»  Phcrût4eJ?(îoot  Ut  tiraient  leur  oriRine  ;  Se  on  remarque  qu'il 
îioit  plus  fréquent  parmi  eux  ,  qu'en  aucun  aune  endroit.  On  fçait  qu'ils  cruci- 

par  le  nipplice'V  leurs  femblaWs.  Tous  ces' peuples,  dans  les  diverfes  manières  de 
crucifier ,  qui  étaient  ufitées  patmi  eux  ,  convenoient  en  ce  point ,  de  mettre  les 
hommes  en  croix  tout  en  vie-,  &  qui  pourra  fepetfuadei  que  les  Hébreux  feuls  en- 
tre tous  les  peuples  fé  foient  abftcnus  de  crucifier  des  hommes  vivans ,  eut  dont  la 
cruauté  oc  l'humeur  dànguuiairecî  violente  ne  font  que  trop  connues} 

On  n'a  garde  de  nier  que  quelquefois,  après  avoir  oié  lavieàun  homme,  on  ne  la 
pendit  à  un  poteau,  oh  i  uns  croix.  On  liait  que  les  Rois  Cananéens,  yaincus  pat 
Jofué,  fuient  mis  à  mort,  avamqucd'êire  attachez  à  la  Croix  (f  ) ,  ouu  hïi.  D«. 
vid  ayant  fait  couper  les  pieds  &  les  mains  aux  meurtriers  d'Ubofeih,  les  fit  pendre 
racla  mf<aoed.Hébron(J).Lei  Hucabées attachèrent  iun  poteau,  vis  à  vis  deléru. 
iï!=n> .  la  tête  Se  la  main  de  Nicuor ,  cette  main  impie  qu'il  avoit  élevée  contre  le 
Temple  du  Seigneur  ('),  Les  Soldats  d'Antiochus  Epiphanes,  pendoienr  au  col  3e 
aux  mammellcs  des  metes,  leurs  enfans  à  qui  ellet  avaient donne  laciiconcilion  ,  Se 
les  précipitoient  enfuiteau  bas  des  murailles  (').Jules-Celar  f»  avant  été  pris  par  des 
Pli.]  [fi,  liF  ;:ïzr.;:l!n;i  iouvent,  en  ri. m:  .  m-  !i  binais  il  émit  i  11  Aliéné,  il  les  pour- 
fuivroit,  &  les  ftroit  pendre.  Il  tin lâparole:de(  qu'il  fat  racheté,  il  équipe  une  flot- 
te, Sf  attaque  lesCoifaires;  mais  pour  les  reco m pen fer  en  quelque  forte  de  la  ma- 
nière pleine  de  civilité,  AsMitavoiiétÉ  traité  fur  leur  vaùTcau ,  il  voulut,  Tans  man- 
quer a  fa  parole,  leur  épargner  la  honte  &  la  douleur  de  mourir  fur  la  croix;  il  les  fit 
nK'tttc  à  mort  avant  de  les  crucifier  ;  eu  quoi  il  s'éloigna  de  la  coutume  des  Romains, 
ijuiciucttloient  les  hommes  tout  en  vie.  Tar  qui n  l'Ancien  (  '  ) ,  par  un  principe  op.. 
pofé.faifoitaitacberilicroiilescadavres  de  ceux  qui s'étoient tuer. eux-.mc mes , 


(,  )  r,,;,  i.,tr,„„t «. i  i  ,  ... 
fin! )ti,  %'l fifotSlfiSp  //^ijJifîw^ 
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«rlcsy laflbittipofc*,  pour  fervir  dénature  aux  bêres  &  (tux oifeaui  ; afin d'arrêtée 

Ibttrairc de  la  même  fortè  par  Pwlcmte  Roi  d'EgypteT 

Les  K.itiliins  j  j  ::i-.f(-:-:-!;iir  ,  qu'apis  unii  !sV;dr  un  rriminel  .cri!:'  lif.it  j-sî  les 
mains,  &  on  Iciiioic  avec  des  tordes  au  haut  d'une  potence  dreitée  exprès,  oû  il  éroit 
«pôle  jufqu'aufoir  (alors  on  le  defeendoit ,  Se  on  Imdonnoit  la  fépulturc  avant  le 
coucher  du  Soleil,  pour  ohéir  à  cette  LoideMoyfc  (•  )  :  Lwy^a'wi  fjawiw  «««  J&um 
tnmdign  Ji  M»,  a" iptiiimhi dirathi  *nn  peu**  ,-umi  n'y  tijm^Jwim admit. 
hu<i  »i  fmiim™  fe  meW  /*  i  /ww  ^iu  a/ia  yî  ^ mil*  à  un  po.'MH  ,  rff  m» Jir  dt 
Ultu.  On  voit  la  pratique  de  «ne  ordonnance  dans  le  corps  du  Roi  de  Haï  (')  ,8c 
des  cinq  Rois  Cananéens  (•) ,  &  enfin  de  Jcfus-Chriil,  &  des  deux  voleurs ,  qu'on 
détacha  de  la  croii  avant  la  nuit  (/). 

Quelquefois,  pont  descaufes  particuliétes  ,  &  pour  infpirer  une  plus  grande  hor. 
leur  au  crime,  on  (aillait  les  corps  des  fuppliciex  plu  fleurs  jours  ,  ou  même  plusieurs 
mois  fur  le  poteau.  C'eftainfi qu'on  en  ufa  envers  ceui  des  defeendans  deSalil,que 
les  Cahaoniies  crucifièrent  (i  ).  Il  fcmblc  que  le  Sage  fait  .IluCon  à  cette  coutume  . 
lorfqu'ildit  (*)  iQutlvcirituw  dtttamntimt:hait  hjaa  dtcttwfmtmiprijï  ftapert,& 
ajttcum  quîft  taille  àtftmtrt,  fôir  nuxfi  parlsiaiola.  On  feait  que  quand  on  fouhaitoic 
a  quelqu'un  qu'il  fut  pendu  oucrucifié ,  on  lui  difoit  finalement  :  Ai  nrwi,  V*  me 
artuua.  Et  Horace  ( '  )  : 

Nmhtmmm  rxîdi.  Nin^fusin  nnm. 

On  a  pû  remarquer  la  même  chofe  dans  laptédiAion  de  JeTesh  au  Tannerie  r  de 
Pharaon  ■.Saffouta  uin  tract,  &  toeroimtvei*aei  umaoai.  Quelquefois  onmettoic 

fbneorpsi  *).  On  feait  ^'hiltoiieFde  la  Matrone  d'Ephcfc  ('  ). Théodore  de  Cyiene 
difoit  auRoi  Lyfimaque ,  qui  le  menacoit  de  la  croix  i  Ce  lûpplice  pourra  peut-être 
effrayerW  Counifans  -,  nuit  pourmoi,  que  m'imporre  que  jepoumiTe  fur  la  terre, 
outleyéen!'aii(-)! 

Lenomdectoixn'efl  nullement  équivoque  en  notre  Langue  ,  ni  celui  de  aux ,  en 

pée  oû\out  au  haut ,  ou  au  milieu ,  ouà  quelque  diftanec  de  fa  hauteur,  par  une  par- 
tie qui  la  etoife ,  S:  qui  la  itaveife.  Mais  le  mot  Gtec,  ftmrts,  ne  fe  prend  pas  tou- 
jours en  ce  fini;  fuuvent  il  lignifie  un  (impie  poteau,  ou  un  pieu  \  &  le  ternie  (-) 
que  les  Hébreux  employeur  pour  lignifier  la  croii  ou  la  potence ,  eil  encore  plus 
■vague  i  il  matque  Amplement  un  bois  ou  un  arbre.  Ainli  on  ne  peur  pas  prouver  d'u- 
ne manière  dimonftrative,  que  la  ctoii  telle  que  nous  la  concevons,  ait  clé  employée 
parmi  les  anciens  Hébreux.  Nous  ne  doutons  pourtant  pas  que  la  figure ,  comme  le 
lupplicc  delà  croix,  ne  leut  ayenr  été  parfaitement  connus.  Les  plus  î.nciens  monu- 
ment .tant  les  matbtei  que  les  médailles  ,  nous  teptéfentent  la  croix  de  la  maniera 


{il  ?"« "î;";.,J" 


[m}  r*tf.  f,'  „;„.  I.  s. .  , 
lu]  []j  Ut,»m,wU<lir. 
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icccaîrumc  de  11  peindre.  Lucien  {■)  fait  le  procès  à.  la  lettre  T,  de 
icoceallon  par  fa  figure  au.  Tyrans ,  d'inventer  la  croix  pour  tour- 
nes. Les  anciens  Pères  «mp;,!,-,,,  unanimement  ta  croix  de  jeu.1- 
T  ,  de  loue  qu'il  n'y  a  aucun  heu  de  former  du  doutes  fut  cela. 

m"        &  f^nches rpàrÈ^luê"^"^^'", 


■is  dans  le  même  lieu  aiec  Ton  corps ,  r 
itfonfupplice.Mais  tedernierell  dé. 


'"  's  dans  ta  , 

«voit  quelque  raifcEt  de  ne  pendre  pas,  ou  de  ne  pas  crue 
arbres  entiers  S£  vivans,  c'etoir  plutôt  de  peur  de  fouille 

Q'irl.inrf.'^  on  .ittït-hoit  le  criminel  à.  la  croix  avec 
quefois  avec  des  doux.  Notre  Sauvcrn  les  dm*  Latr 
lui  ,  An—  a.ta,  lie;  av,c  J:s  cl™*  ,  mais  on  dit  que  fa 
codes,  .nn^lvbn.v.Mt  pl^  tenrsri-Ûndifi 
qu'on  employa  pour  amclier  Jefm-Chr.ft. 

i  ..il.  u   I  ■  .  ■■  .1  ,  :  \  ■      '.ii'  .1  r. 


isun  juif  nomme  Elcaaur,  fi^eJe- 
ù:  voulu  Lcrucif.erjjln  :.',:  f  N.i::- 
.  croyïntqrieJefus-Chiiltrut  den.éme- 
.  t ,  te  attache  à  la  ci.ni  déjà  :irf(iëe  ;  &  j'el:  le  iVutiment  qui  parolt  le  plus  natu- 
rel, &  le  plus  vrJi-remhhblc.  Si  l'un  trouve  quelques  exemples  d'hommes  attacher 
à  la  croix-  ou  au  poiem  ,  avant  que  ces  inl'.i-uunw  fnili-tt  dicil-/  .comme  nu  lera. 
conte  des  faims  Pione  &  Métrodon:  àSmyrne  [») ,  c'ert  qu'on  les  attachait  Am- 
plement aux  poteaux  pour  les  brûler ,  fc  que  ces  hoh  l'-toicnt  fort  ba-  ,  en  comparai- 
îbïl  des  croix,  qu'il  auroit  rte  |':il".".!c  !:v.nnf!iMe  .l'élever  :-y.  Lv.it  avec  les  corps  de», 
raiiens ,  ranseipoferceira-eiafe  d;-i.icii;r,Sr  :t romb.-]',  parles  feeoHfles  &  Icîéiran.- 
lem.-m  qui  i:;oi;!nijifêf  arables  de  cette  action. 

f  •>   jE,Mtnip- j*/uj6<i«ufti£.  i>  jùf  rlnm-  t      f;]    KHkl  dtChrtBo- 
IJJ  );«r,i  >---r;.r=-,  i,  la.  |  K.i  .'4»  ™  ««Vm^ji  .  imi-if.  i-i'Si  Jtîtl 

.l--r..  ,',;  ,'./,.,         "..  .-'  «m.      |      (      )  -V  ■       -t .  À,  Cl"ijlt  f  J H  (■»«.- 

(i)    Fi&H.l.u:  Ml**...  1*.  1  Jt.W*  •*»*■  ■<■•>) ti«*  t» 

i,  ;  .J;.;.J  r,»™;-,i  I.  A'-;r!. .  r.-„ 

,..^^^..■(.■1,;.-.,,.  «r^l.[,i::!  M,.:.,(i,,;^.f,j,-  j  Oi^S    i'»  ,';5,,  «.:■.£.!• 

!  s)   ,.■:.,.,,.,.•,„„;...  „v„„ff.,  7-  I  ir.-J«S-.™K>.»™  i.  ht!»»  t.**.. 


_  i  i.Ii:l'"J  i:;  O 


SVR  LES  SVP  PLI  CE  S.  Uvij 

SUPPLICE    DE    LA  CORDE. 
E  fupplice  de  II  corde  n'étoit  point  inconnu  oui  anciens  Hébreu ï  ;  nuis  les  Rab- 


mi!  ■!  t  I  1   .  •■  li-  liijcib  ck:  v. h. ■■  \-   plie!      i  . 

&  foi.  imitateur  Judas  d'Ifcarioih  f  '  ) ,  fc  perdirent  eui-rnëmes.rït  furent  les  bou- 
itaui  deleuruerfidie.  Nous  apprenons  de  Jérémie  { '  J ,  que  les  Princes  d'IûaL!  fu  - 
-xent  mfpendus  paru  main  :  Fnniipu  manu  jujhoifi  fum.  foit  à  caufe  qu'on  les  avoir 
décapite»  auparavant ,  foit  qu'on  les  eut  pendus  en  cette  forte,  pour  lés  y  faite  (ouf. 
fnr  un  plus  long  lupnlice  j  camuie  on  agi  lfoic  quelquefois  avec  les  Martyrs  du  Chri- 
^BhtdLtnt,  Jontpluliêurs  ont  été  pendus  par  les  mains ,  ayant  de  gros  poids  aux  pieds, 
-qui  les  tiraient  en  bas.  Voila  ce  que  nous  avons»  duc  lut  les  dira fes  manières  de 
.«ratifier,  ou  de  pendre  Les  criminels. 

Lorfqu'il  sagiirokde  condamner  un  homme  î  mort ,  on  y  procédait,  avec  une  ei- 
*tème  citconfpeetion,fuivantles  Docteurs  Juifs.  Apres  que  les  (cumins  .ivoii'iici-té, 
oiiis ,  Se  qu'on  avoit  décidé  laqueilion,  on  renvoyoit  le  jugement  dt  rïuiiif  au  k-i,";. 
.      1rs]        1     -  m-roi,  :n  ii-.i,  U  m-  Uiyef.r r  j  ■  n  ?  i  i:t  vif. 


Jeseiteonitances  du  procès.  Le  lendemain  matin  an  pouvqit  encore  réformer  le  ju- 
gement ,  mais  de  ni.nn.jM.'  qu;  ccln:  qui  la  veille  avoit  condamné,  pouvoir  abfoudcc  ; 


lié  pour  un  tel  crime  ;  fi  quelqu'un  peur  produire  quelque  cliolï  pour  fa  défenfc, 
iiu'il  parle.  S'il  ftprefentoit  quelqu'un,  le  Héraut  faifoit  ligne  qu'on  ramenit  lecou- 
p .i r >  L- .  Dlmi  |i;r.rï  niAL-Jiuk'nr  -j  fes  tù:t/  ,  niln  liYnitiidrc  Ses  ni  foui  qu'il  pouvoir 
produire  lui-même  pour  fa  défenfe.  Ils  jugeoient  de  lent  poids  fc  de  leur  valeur ,  Se 
on  pouvoit  ramener  le  coupable,  jufqu'd  cinq  fois. 

Rienn'clt  plus  beau  que  cette  description  qui«OMrt,nq^u!Jitce djn  in. 


•dcuiidcni,  pour  eiaminerde  nouveau  plut  oioilïc 


( -  )  vUt.fi  I.t« .SM„, it s,..i,U<,  i.  i. 
'(i)  j.  lv.u.  .o'.jï,  ,,;  ; 
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IKC  ferment  qu'il  étoit  innocentées  témoins  fe  retiadt  érent  -,  cependant  les  Juges  n'y 
eurentaucuneg  H  t:.:do^::t-:ls,  m-,'.:./  î:.;:  W:,,- 

/,:  r„,„:-(  ..  f Ces  juges,  qu  on  veut  faire  palier  pou.  f,  cqurtables, 
*  li  ennemis  du  fan,; ,  ;ii^i-r.t  li-.  Vi„<--s  pifn.ii  a  la  fureur  ;  Se  on ipropofc  parmi  on, 
-'il  cl!  ■^■[niiid'iCeSôlerlei  parties  qui  plaident.  Le  Rabbin  Eu'éier  dcci  do ,  nue  re- 
lu: quii.ii;  l.i  pan  ,1'ûcliï  i  lV 'nu;  cent  ou.  béniiTlin  lo  pacilicati-ur  ,  Un I ^ihi im-iiï  ;  le 
jugement  doir  percer  Ici  montagnes.  Voila  les  fenrimens  de  ces  Juges  11  bénins. 


LA  prifon  parmi  les  Hébrcui ,  de  même  queparmi  les  aunes  peuples ,  éter  quel- 
quefois fimplcmeK  pour  la  garde-  de  ceux  qui  étaient  accole,  nu  fcup^nwds 
trimes.  Jofeph  voulant  s'admet  ,la  c,  qJr  lu:  Jn^-m      ftCr«         a„t>!;  j.c.c 

frètes.  Le  blafphémareur  qu'on  amena  1  Moyfe  ['),  &  «loi  qu'on  farp.ii  i  amaf- 
fer  du  bois  le  jour  du  Sabbat  (■  ), furent  mis  en  pnlon,  en  attendant  qoe  le  Scigneor 
eûc  déclaré  fa  volonté  fur  le  geint  de  leur  filppBce,  Jérémie  (  •  ) ,  Se  faim  Jean  Ba- 

 "  "bec  déparier  rrop  librement  au  peuple.  Le 

■  '  '  li., -[!:;■  fun  -:.rropr;:c 


t  Michce  {J  )  ayant  prédit  au  Roi  Achab ,  que  fon  cuti 
réflilîroitpas ,  fut  telTcrré  par  ordre  de  ce  Prmte  ,  jufqu 
fauve::!  iiuilila  prifon  iio.t  ai:  .-[i.uinirnc ,      .in  thatim 


rigoureux,  par  les  peines  dont  il  étoit  actompagné.Jofeph  iniuilement  aecnfé  par  & 
maît.ene,fdtm»™prifon,&.Wfc 

dcui  Officiers  du  Roi  d'Egypte  [  '  ).  Satnfon  fut  traite  d  une  manière  encore  plus 
«rodle  ptnTqu'on  lui  creva  les  yeux,  S;  qu'on  l'enferma  dansun  cachot ,  oilonle 
tontraigncMtdetournerlameule'f*).  Les  Rois  captifs  étoient  pour  l'ordinaire  mis 
t  1  u  ;V,cl,f,;tlr^tc.v.r 

Sain  inafiàt  "  ) ,  loacbas  Roi  de  Juda ,  parNécao  Roi  d'Egypte  (-) ,  ManaiîcRoi 
dejuda.par  le  Roi  de  Bibytone  [■  ),  *  SéJ^vus  ,  par  Nabiiciioà.nn.lar  •  ;  ,  mais 
S;(l«i«  fin  a^u-.c.eV  damera  .lui::        !in;s  ,  r^T1'  '  11  ™  lieu  que  Joa- 

cJrintnfutlitéparEvilmetodac0,& ternis  enlibcrté.  David  relevant  lavai™  d'Ab- 
net,  misa  mort  en  trahifon  par  Joab,  lui  dicdansfacé^moniefnnebiB:  Abnern'eft 
point  mon  comme  leslâthe!  ;  h-~  ;:i.n  i,  n'ont  point  rirhi^'.,  S:  1rs  pivds  n'ont  point 
feé chargea  de  chaînes  [:)■  Enfin  Artaicrsés  dans  l'Ordonnance  pour  le  rétaMiilc- 
mcr.t  du  "i  c  nplcdc  lémfalem  ,  ordonna  qu'on  punifle  de  mon,  ou  de  prifon ,  ceux 


s.  On  lenf 


nels,  £1  les  captifs  ,éroient  chargea  de 
pieds('),  Sr  on  leui  chargeoic  le  col 


{.)  Voïn  Bifitagt ,  hsIV.  <s«lnrft  ,  i.  3  I  f. 

(  1  î  jZîtlmir. 

''\t')  C.-f-  «un.  »■ 

(O  I.v...  .....  u. 

■  ■  Him.ji.J4. 

(t]  /m..m.i.t.t. 

(,'.              »..J^  ^  ^  ^  ^ 

(-)  tt'i-».i'.il. 

(  '  )  !v                '  f-  r.'jî».   <..-.■.  11. 
JfUUi«inn>  m  umf rJitiu  fii«'jw  ;/nr*o 

(,)  ,  1,.,.  „,  ...... 
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-trains  de  colliers  cW  de  menottes  ("  )  ;  leur  nourriture  croit  le  pain  te  l'eu,  St enco- 
re avec  mefuref  *  J  :  Q^ahmumgidifja  il  trihUaim,  difoit  Achat ,  en  parlant  de 
Michïas ,  tr  qà'ta  hà  doimt  dt  fiai  ifan!pljfr ,  ma*  rttatr.  On  peut  remarquer 

dans  le  rciferremenr.  Jéréinic'  nous  donne  l'idée  de  cro  il  endroits  difïcrcns,  o'û  il 'fut 
mis  fucce  Hivernent  encrifon.  Il  fut  d'abord  enfermé  dans  le  parvis  de  la  prifon,  in 

joiiiOoir  de  ia  même  liberté  que  ceui  ,  qui  chez  les  Romains  croient  in  Hitra  n^yit; 
t'efb  dans  cet  endroit  cm'ilpaiTa  le  contrat  pour  l'achat  du  champ  de  Ton  oncle  Hana- 
néel,  en  préfence  de  ptulïcurs  perfounes.  Maisenfmte  il  fut  relfcrrc  dans  lecarhot, 
■  majhSiiammC  )  .  d"où5édccias  lefilbtet,  pour  le  meure  de  nouveau  dans  le 
parvis  de  la  prifon  ;  mais  comme  il  ne  ceilbir  de  prédire  la  ruine  de  Jérufalcni ,  les 
Princes  le  tirent  defeendre  dans  une  ciilerue,  quieioitdans  la  cour  de  devant  la  pri- 
fon. On  l'y  defeendir  avec  des  cordes,  Bc  il  y  demeura  quelque  tcmsdjns  la  boue  6= 
dans  la  puaient  ;  car  il  n'y  avoit  point  d'eau  dans  la  eifterne  (/J, 

LIENS    DES  PRISONNIERS^ 

J  L  f  avoir  dîverlés  fortes  de  liens  .d'entraves,  on  de  chaînes,  dont  qn  chargeait; 

des  cfpéces  de  joug»,  q«  eoaiuloieM  end™  piecei  de  bedi,  aflèz  longues  &  ailes 
larges,  Janslefcmelles  on  faifoir  une  entaille  pour  paRer  le  col  du  criminel  ;  c'eft  ce 
que  les  Romains  appelaient  tfmS*  (s).  Jé.émie  reçut  ordre  de  Dieu ,  de  fe  faire 
des  liens  ic  des  jougs  [*  ] ,  S:  de  fe  les  metrre  fnr  le  col ,  (V  d'en  envoyer  auj  Rois 
d'Edom,  deMoab.d'Ammon.deTyrocdeSidon,  par  !bs  mains  des  Envoyez  de 
ces  Princes,  qui étoient  venus  a  Jwufalem  ,  Dieu  vouloit  par  là  leur  dénoncer  leur 
captiviré  fiinnc ,  fous  le  Roi  Nabucodonofot.  Hananus,  box  Prophète,  ayant  rom- 
pu le  joug  de  bois  qui  enveloppoit  le  col  de  Jérèmie  ,  ce  Prophète  lui  die  de  la  part 
de  Dieu ,  qu'an  Lieu  d'unfou^dc^bois ,  il  en  mettroit-unde  fer  fur  le  col  détoures  les 

au  col  des  criminels,  que  parle  le  même  Prophète  (  *  J  :  Dia  wm  t  luit  /*>*■  mon 
en  prifon  &  ddni  h  Htm .  to:tr  howm  pojftdt ,  &  qui  fût  ItPiaphtrt.  Le  terme  dt  l'original 
a  quelque  rapport  à  celui  qui  cil  employé  pour  marquer  l'action  d'Arcbitophel ,  oui 
s'étrangla  (     Quelques-uns  (  "  )  L'entendent  d'un  autre  fupplice  uûté  autrefois  dans 
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l'Orient^,  qui  eonfittoit  à^nwttre^ 

&on  lui  en  froctOB  le  ïiûje ,  tourné  an  Soleil ,  afin  que  les  mouches  s'attachant» 
Ton  vifage,luicaufaucntdevivesdoa!euis,dontilnepût  fe  défendre  érantenfernièi 
&  quêtant  rempli  de  lait  &  de  miel,  &  venant  a  Te  lâcher,  il  fc  formlc  autout  de  fa 
chair  une  infinité  de  vers,  qui  lui  rongeaiTenc  petit  à  petit  tout  le  corps  jufqu'aux 
entrailles.  Mais  je  ne  douto  nullement  que  Jérémie,  ou  le  Prophète  d on i  il  rappor- 
te les  paroles  ,  n'ait  plutôt  entends  quelque  elpéce  de  liens,  dont  ou  charge  oit  les 

Outre  les  joug)  qu'on  nreitoir  au  col  des  prifonniers,  nous  trouvons  aulE  des  en- 
traves qu'on  leur  mettoic  aux  pieds  (  *)  :  je  penfeque  l'éroit  de  ces  machines  dont 
on  noos  parle  lôuvenr  dans  les  Hiltoircs  de  nos  Martyrs  (' )  ;  ils  avoieni  les  jambes 
étendues  orpaflecs  par  des  trous  a  une  diftance  plus  ou  moins  grande,  félon  qu'on 
vouloir  les  tourmenter  avec  plus  ou  moins  de  violente  ('). 

L\l"0'jHt  pùrrldi  infeii  , 
DbljritJlis  irjnbiu. 

L'Ecriture  fe  fett  fouvent  de  cette  ejpreffionf  '  ) ,  mkm  iiniraiwi,  mertte  en  ptt. 
Ton,  ou  dans  les  entraves:  S:  le  Prophète  patleocs  liens  de  fer,  avec  lefquelsDien 
liera  les  Rois 5c  les  Princes  des  Nations  (')■  C'ell  au Uî  apparemment  de  ces  cercles 
ou  anneani  au<  pieds ,  dont  il  cft  parle  dans  l'Hilloiie  dé  MinaJlï  Roi  de  Joda , 
(juifuimcnégatottéà  Habylonef/). 

Enfin  ,  nous  voyons  des  menottes ,  ou  des  liens,  dont  on  ferroit  les  mains.  Jérémie 
fut  Jijdi.uL't:  par  N.ii'UiJr.L'.i:  ,  <ks  cli.Hncs  lUnir  Llavoit  ici  ;ïii:ns  ferre:!  (  J  }.  Dieu 
promet  delivret  i  Cyrus  les  peuples  de  l'Egypte  &  de  l'Ethiopie ,  Se  de  les  faire  mar- 
cher après  lui  les  mains  chargées  de  chaînes.  La  matière  ordinaire  des  chaînes  & 
des  cercles,  donc  on  ferroit  les  pieds  &  les  mains  des  prifonniers ,  ètoit  l'airain  !  d'où 
vient  quedans)l'Ecriiure  ,  on  dit,  êrrcdij-.jidjiravri  ('),  comme  en  Latin  &  en  Fran- 
çois, Être  chargé  de  fer  ;  c'e  H- à-dire  ,  avoir  les  pieds  4:  les  mains  liées  avec  dei 
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prêtes.  L'Auteur  delà  Vuleate,  quia  rendu  Te  Grec  iinpnwfivirrw ,  fUtBfltmi  put, 
ils  ont  éti  étendus ,  a  donne  lieu  à  quelques  habiles  gens  (  *  )  de  l'expliquer  du  Che- 
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mi  un  antre  Cent.  Les  uns  l'ont  entendu,  de 
tifs  :  d'auites ,  dr  fraper  de  coups  de  bâtons  : 
une  lignification  générique  de  toute  foire  de 
ne  quelquefois  le  teimc  Grec  fe 


rocher  laitte  ;  d'autres, 
luttes  enfin  (  ■  ) ,  l'es  pli- 
violente  i  se  il  paraît 
-"-rft-ilcioyable 


prend  dans  ce  tens  j  mai 
mlulîmplpmcntmaraner  unfupplice  en  général, 
•u  11  s  applique  a  rapporter  en  particulier  les  divers  génies  de  ton 

S.  JeanChryfoltoine(')  ,  fuivi  de  Theophylaâe  J 
ques  nouveaux  Commentateur*,  a  vonlu  que  S.Paul 
dans  ce  paflâge ,  la  mort  d  " 
décapitex.On  peut  ajoute  i 

be  Tti*«»jÇitffl*r,  ponr,  ttanener  la  cm  ;  c  eu  je  lent  411  il  lui  aonne  qans  1  nmolre 
des  Martyrs  de  Lyon  (  L'Empereur  ayant  ordonne  qu'on  mît  en  liberté  ceux 
quireuonccioient  [a  foi,  &  qu'on  punit  Ja  fupplicedont  il  s'agit  ici.ccui  qui  per- 
Cfteinient  dans  la  eonfeliion  de  la  Foi  de  Jelus-Chrift ,  le  Juge  fit  décapiter  ceux  des 
-  -'-"iin,  qui étoientCncTetu Romains,  ec  fit  eipofer  aui  bétesieux  qui  n'a- 
oint  cette  qualité.  Mais  il  lêmble  que  cet  exemple  prouverait  plutôt,  que  le 
:  dont  nous  cherchons  ici  la  lignification,  lignifie  en  général  le  dernier  fijppli- 
lu'aucun  tourment  en  patticuliet ,  puifqn'on  décapite  les  nus ,  Se  qu'on  eipofe 
mes  aux  bêtes,  &  cela  en  confequence  del'Amlt  de  l'Empereur. 

ife  qni  paroîr  plus  clair  dans  les  Notes  de  Cafaubon 
e  Calcide  raconte  que  cliei  les  Romains  ,  on  propolê 
impenfe,  icelni  qui  voudra  fou  ffin  la  fcintàaTjm- 
lition  qu'après  fa  mort ,  ou  en  donneta  la  rfcompenlè  à  fes  héritiers, 
re  fouvent ,  dit  cet  Auteur,  plulïenrs  petfonnes  quidifputent  à  qui  auracet 
!,  îcquidonnerontlcur  tére,  pour  recevoir  la  récompenlr;  ptomilê.  La  pei- 
ne du  Tymftttifmt  en  ce  paffjge ,  efi  donc  la  même  que  .trancher  la  tete  ,  comme  le 
remarque  aulE  Eulîate  (•  ) ,  après  avoir  cité  le  même  endioit  d'Athenée.  Mais  ia 
laine  à  juger  aux  Lecteurs,  fi  dans  cet  endroit  faniiiiwlliir,  n'eftpas  mis  en  gé- 
néral poutune  mort  violente,  dont  la  manière  elt  déterminée  par  la  fuite  ,  qui  fait 
voit  qu'il s'agilToit  detranchet  la  tête. 

Quanti  ce  que  S.  Chry foftoinc  ,  &  d'autics  Interprètes ,  appliquent  n  S.  Jean 
Bappfte,  Se  à  l'Apôtre  S.  Jacques ,  le  fuppliee  dont paile  S.Paul  dans  l'Epine  aui 
Hébreux  \  nous  aimons  beaucoup  mieux ,  avec  Théodore t ,  oc  la  plupart  des  Com- 
mentateurs ,  en  faire  l'application,  aux  faims  Martyrs  Maccabées  i  perfuadei  que 
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dans  tout  ce  naffaEe,  l'Apôtre  n'a  en  vue  que  les  Saints  de  l'ancien  Telîament,  dont 
il  relevé  la  foi& les  foufi.a»ces.  Tonte  li  liufimdefimdifiww  nos  conduu  à  ce 
icmimem. 

HefychÙH,  Suidas,    Oecanténius,  prétendent  que  le  veibeen  rjueftion.ficnitie, 

lien  .  f;  ce  ii'rit  rt«l-ir«  lorkyj'oïi  !  Vmr-lnV!' Vour  ligner  le  demie:  iWl:c;  en 
général.  Il  cil  vrii  qu'on  lit  dans  l'endroit  des  Maccabées ,  que  S.  Paul  (*)  avoiien 
■rie,  que  l'on  arracha  la  peau  delà  téte  i  quelques-uns  des  enfui  qu'Aniiochus  fit, 
moutii  ;  &  c'eil  peut-étte  ce  qui  a  dit  dite  i  ces  Auteurs,  que  le  tourment  donc 
nous  parlons ,  lignifie  ,  ccorcher  vifs  :  mais  peut-on  tien  de  plus  foibEe  qu'une  telle 

'  L'opinion  qui  nous  paroit  la  plus  certaine,  eft  que  S.  Paul  a  voulu  marquer  1* 
ballonnade ,  ou  le  fupplice  de  verge!.  Le  7jmjm«bi  ,  d'oïl  vient  le  verbe  7jrmp«ni^™, 
eft  un  inftrumcnt  qui  fc  frappe  avec  des  bâtons  fut  une  peau  tendue.  Le  Scolialle 
d'Ariilophanes  (*),  parlant  du  fupplice  de  Tjmftam,  dit  qu'on  appelle  de  ce  nom,  les 
bâtons  dont  on  Jt  [•■iviii:  ji.rui  ii.Luij-r  [c;  ciiiiiuu'n  ■::;\.\.\  uv.Y.-ir.  pu  les  Jures. 

Le  faint  Martyr  Eleaiar,  dont  l'Apôtre  femble  avoir  ptinci paiement  envifagcle 
CippHce.fut  misàmoriàcoupsde  bâton  .Voici  ce  que  porte  leTe«e  de  fou  hifloirtf): 
EMiKwi&k  ijtt«ftpp£it(  lia.  lettre,  au  Tympanurn) &hmf*rU  pim  /otfinr 
fimUsa>»fi  AiiSummihvtrgti,  i!  d-i  n  ^--Tmi .-  I.,  Sii^unr  qm  amût  laats  chifli , 
jfmt  qut  PoavdnîèvittrU  mert ,  It  /enfin  tUviBltnIti  dovltun  Ëûa  mon  ctrpi ,  acntbU  eU  «NU 
Awsk.ou  de  bâtons.  Il  n'y  a  qu'à  comparer  le  Teite  de  S.  Paul  à  celuUi ,  pour 
juger  quel'ApomytoriMetneusllBfion^).  I^m-mi .  Hz-Û, «gfiètfbt U  fâm 
lit  lyifmmi  .  fini  «tfWr. fl  adtap  il  u  fuppliti ,  r/jxrjm  ont  miMiurr  nfur/iHion.  Jolèph  , 
qui  aembelli  l'hiflaire  des  Maccabées, teconiiolt  aulE  qu'Elcam  fut  cruellement  dé- 
chiré de  coups  de  verg«(')Jl eft  Ttli qu'il  ajoùte  qu'on  le  fit  moutir,en  lui  appliquant 
des  fers  chauds,  &  en  lui  jettant  dans  les  narines  Jcsliqucuts  puantes  6:  enflammées  ; 
mais  nous  ne  liions  rien  de  pareil  dans  les  Livres  Canoniques  dei  Maccabées  -,  Se  de 
plus,  l'Auteut  de  l'Epine  aui  Hébreux  n'a  pu  avoir  eu  vue  l'écrit  de  Jofeph ,  qui  ne 
fut  compoIcqu'aiTeilong-cems  après. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  le  vieillard  Eléaiar  qui  fut  tourmenté  à  coups  de  verges 
R  de  fouets ,  on  6t  le  même  traitement  nui  feptFteres  Maccabées  ;  ce  fut  pat-là  que 
eommeuça  leur  martyre  (  f)  :  FLi'ilt  t  i<u."'<  '.wàjtu  ,  en  forte  que  nous  ne  voyons 
pas  lieu  d:  douter  que  le  fupplice  du  Tympfmm,  dont  patle  l'Apôtre,  ne  foie  les  ver- 
ges ,  ou  les  coups  de  bâtons.  C'ell  le  fenti ment  d'un  ttes  grand  no mbre  d'habiles  In- 
teipiétcs ,  comme  Erafme ,  Drufius ,  Jacque  Capel ,  Pilcatot ,  Dcte ,  Eftius,  ,  &  quel- 
ques autres. 

Le  fupplice  dont  nous  venons  de  parler,  efl  encore  àprcfcuien  ufage  parmi  les 
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LA  peine  du  foiïela  jflèz  de  rapport  lu  fupplice,  dam  on  vient  de  faire  ladeferi- 
lion.  Moyfe  ordonne  ('),  que  lorfqu'vn  homme  fe  ttouvera  coupable  de  quel- 
que faute  digne  du  fouet ,  h  Jugo  kfaffrni  ccutbir  ftrum,  &  bmtn  ÎL  vrrga  a  lur 
pré/tua  i  ijut  U  par»  fnit  proponUmtt  k  ta  fumi ,  en  ftnt  néommmt  ytm  m  f*jji  p*t  h 
tHmtrt  dt  qkttramt  çoupt  ,  Ajtn  qut  verrt  f/tn  m  ftritpM  dt  dttwil  vetv  'mitgiitmuH  didnri. 
Quoiqu'on  puitTc  entendre  ce  Texte,  des  verges  ou  des  bilans,  dont  un  frappait  Us 
criminels  ,  cependant  on  l'explique  communément  du  foliei  ;  in  les  Doreurs  Juifs 
aifiiienr  que  c'étoit  le  fupplire  le  plus  ordinaire  Se  le  moins  ignominieux ,  qui  fat  en 
ofage  dans  leur  pays.  Ils  comptent  jufqu'à  cent  foixante  &  huit  fautes  foilmifes  à  cette 
peine  (  '  ).  Ils  croyeni  que  toutes  les  traufgreflions  puniflablca,  aufquelles  11  Loi  n'at- 
tache pas  la  peine  de  mort,  fe  châtient  pât le  fatittltufinej-làineme  qu'ils  y  ibÛ- 
mettent  trente.neuf  crimes,  que  Dieu  dé  fend  Unis  peine  de  retranchement,  ou  d'ex- 
communication. Il  a  plu  à  ces  Do&euts  de  dire ,  que  la  Loi  n'ayant  pas  clairement 
«primé  le  genre  de  fupplice ,  dont  ces  crimes  detoienr  être  punis,  on  devoit  lîmple- 
ment  condamne!  les  coupables  au  fouet,  fuivant  ce  principe,  que  dans  leschofes 
odieufes,  on  doit  toujours  prendre  ce  qui  eil  de  plus  favorable ,  ftj  refteindre  ce  qui 
cil  de  trop  rigoureux. 

Lorfqu'un  homme  étoit  condamné  aufoûet,les  exécuteurs  de  la  Jultice  le  faifit 
Toient  ,1c  dépoiiilloie m  depuis  les  épaules  jufqu'à  la  ceinture  ,  6:  dechiroient  même 
fes  habits ,  s'il  étoit  néceffaire.  Ils  frappoient  fur  fon  dos  avec  un  foUet  de  cuir  de 
boruf ,  compofé  de  quatre  lanières,  Scaflcz  long  pour  atteindre  jufqu'à  fa  poitri- 
ne (').  Il  y  en  a  môme  qui  veulent  qu'on  ait  frappé  liî  coups  fut  le  dos,  puis  trois  fut 
la  poitrine  a  l'alternative.  Le  patient  croit  attaché  fortement  par  les  bras,  j  une  co- 
lonne alTei  bafle,  afin  qu'il  fût  fauché;  il  relui  qui  fiappoit,  ctoir  derrière  lui, mon- 
te fur  une  pierre.  Pendant  l'exécution,  les  trois  Juges  eroient  piéfens  ,&  l'un  d'eux 
çrioitj/]  :  Sivtm  lîéftrae^fma  h  pmla  dt  cait  Lui,  li  SàffKHr  valu  frjpp-r.i  dt  pUya 
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toumtr  les  effets  de  la  colère  Je  Dieu,  pourvu  que  le  coup  able  ton  fcfsàt  fi  faute; 
fie  en  conçut  de  la  douleur.  Ceui  qui  démet 
fouffert  trois  fois  la  peine  du  foik't  pour  des  f 

de  moindres  fautes ,  retoinboienc  enfuice  dans  leurs  premiers  prenez ,  on  les  tenter- 
moit  dans  une  nriion  de  la  hauteur  d'un  homme,  Se  fi  étioite,  qu'un  ne  s'y  pouvoir 
coucher.  Là  onleur  faifoir  oblerverun  jeûne  rigoureuiau  pains;  à  l'en)  ;&  quand 
ou  Ici  voyoit cjureinement eitttum ,  an  lu iWaifeit ine nunger  «joe  Je  l'orge  juf- 

Il  y  en  a  (■  )  qui  foUtiennent,  qu'on  ne  donnoir  jamais  ni  plus  ni  moins  de  trente- 
neuf  coups ,  S:  que  ooutobéiràla  Loi,  on  Frappoit  avec  plui  ou  moins  de  forte,  fui- 
vant  la  qualité  de  la  faute  ,  &  l'ordonnance  des  Juges.  Mais  Sthitardus  (*)  prétend) 
montrer,  que  dans  les  [impies  fautes,  on  donnoit  iouvent  moins,  &  jamais  plus  de 
trenie-ncrif coups  de  foiiet  ,  félon  ta  force  du  coupable,  tth  nature  de  fon  péché  ;. 
mars  que  dans  les  fautes  multipliées  .îclorlqu'i!  .ivc.il  i::L:ri:t-  j-J:is  d'une  fois  ce  châ- 
timent, foit  en  faiiiîit  pln]T^M-n  ("r.neî  fourniies  à  la  peine  dufoUec,  foie  en  retom- 
I      1   11      i       ii-    ■  i    il  irs  on  pouvoit  eiccdet  le  nombre  de  qua- 

Saint  Paul  nous  apprend  quifa  reçu  à  cinq  occanons  di(t':-  i?\:n;  ,  trente-neuf 
coups  de  la  part  des  Juifs  (' ).  Le  même  Apôtre  diilinguc  fon  bien ,  »u  mf nie- 
endroit  ,  le  lupplice  des  verges  d'avec  celui  du  foiiec.  Il  s'ayoii  fouffert  ce  dernier 
que  deux  fois ,  Se  le  premier  jufqu'i  trois  fois  iTtr  virp; afin  fum.  Les  verges  éto iene 
des  bagitetres  moins  grofles  que  les  bàrotis  ou  perches  (').Les  Synagogues  qui  étaient 
lépanduïs  dans  l'Empire  Romain,  avoienr  adopté  ee  dernier  châtiment,  qui  é  toit  ot- 
e:n:i:re       Romains;  ma:;  cl'Hcï  lie  !.i  Juiic;  ore)rM-.u:i!-.'i:  le  fjutt  ,  [■."■-■.lin  l'ancien 

On  peut  re  marquer  tliats  l'Ecriture,  pîus  rTtme  forarde  verges.  Le  Prophète  parle 
«tel»  verge  de  fet(r):rïtjomi)iii;^n/n-M.  Ronoam ,  fils  de  Saloomn,  difoitàTort 
peuple ,  qui  lui  demandoit  quelque  diminution  des  chatges  dont  ion  pere  les  avoit 
lfutchatge»f  i)  :  Mm  patuoa  tfraffaminiUfmfkiw^a.  &  moi  ;r  vmi  fmffeta 
mjtc  dtt  (curpiw.  Le  terme  Hébreu^  J,  ^fytèùa,  4i«Hfcvcrita£IenMitdcs  [cor pions. 
Si  l'on  a  voulu  marquer  par  ce  [finie,  Ji-.i  f.iikt.  eairgez  po;<i:es  t:  d'épines,  qui- 
piquent  comme  lefcotpion.  La  plupart  des  Rabbins  (')  prétendent,  qu'en  cet  endroit 
il  lignifie  proprement  des hranches  d'églantier,™ de  quelque  nmirii:  ivilftitH,  riérinc 
d'épines  iVchargcdenrcuds.Lc  Paraphralrc  Caldécn traduit  l'Hébreu  »{.r.:A.™. par  iu- 
ragniri,  qu'on  croit  être  le  même  querai™^iwenGrec,qui  fignifieun  fouet  fait  de  cour- 
loyesdectrirdcrHeu'  ,:iii;..,<  yhm-.-.iK'.  Martyrs  qui  ont  été  tourmente» 

parées  fortes  de  feorpions i,  que  taint  Ifidtne  décrit  de  cette  force  |"  )  :S%  ned.f*  -jd' 

il  cimllJJfifirA  jtMrfxrùdmà,  n^/ï.ditsflomon  f'J  Et  lé  Ptnphéte  ptédilanE 

(.)   l',AJI™„,,I.„/.J,W„.(,u„wl.|(Jfc1  ,p  ,u„„„^  w./nrfi-J».. 

(il  JA»^.J,|V,!,,...  (A) 
•'  *«iwm*.  (  i  )  luth  .  tlmcU  ,  t.vi  Bol  -  Girft*,. 
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uellc  flagellation  du  Meflir ,  .iit  que  k's  j-icli.'uts  oui  forge,  ou  labouré  fur  Ton 
■-,  :  y.,-,.,  A-,j,™,„fi,n--,in1-,i-.:  m,u  ,.«,  *,.-=  Julepli  ■■  '  j  r.coru.vn  !;  iitppilcCr 

m:  vn  iLir.;  l.]i-.i:.;v  ,  ùi[  qu'.iï.ni:  lice  dq  .!t  ,  ru,  ioin:i  !-.■!!  1,1  .1  le  happerde 

coteiicoups  deveippi,  eu  lui  crmur  :  f">hri:li-i  ans  ordres  du  Roi.  Si  efuir  en 
&  ici  cnl/ilIlïSiji-i-dHvrne;-.  ir/iivriic  (in  frapuoit  l"nr  Icimwi  : 
Jifihnmr',  dit  l'Auteur  de 


couwrdcbini  [  I    ,1         I      r  |  1 

de  Jci'uî  Chrilt ,  Jour  k=  luxais  frippuicm  la  tt-ie  jvit  Icbimri  de  toieau.,  qu'il  lui 

Au  teftï,  lljicii:^  ju  f:niLi  w'iuf.i  point  :!:rL.i:!iin:i".L^  [.sniii  les  Hibrcui,  fi  l'on 
en  croit  Ici  Rabbin!.  Ou  ne  ptmvoitla  rcpra.l^i  uni-  rjc'i  ■  jernv  qui  ii- 

fcUll-rte.  T.,„.  î,s  [„„«,-;■,■:;,:;,  v  ,;..:<■>■:!  Inûii^.i,-,!-,,,/^ 


u-  parmi  Ici  Gk es  quelque* 
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Mes  de  leurs  actions ,  qu'à  Dieu  féal  :  TiK  f<£  pucitin  (  '  )  ,  j'ai  péché  contrî  vous 
Icnl.difblt  David,  après  le  meurtre  d'Uric,  Se  fou  crime  avec  Bctlifabée.  A-t-on  quel- 
ques etemples  que  tirs  Juges  du  peuple  lyeili  jamais  etercé  leur  jnrifditlion  lut  h 
perfonne  du  Roi  ,  n:t  du  (ir.md.  Pierre ,  &  n'ai  on  ii.ii  v.y.^t  cicnip!.-,  de  l'arnoi  Lié 
luprèm.-  de  :'eï  Priva".  ,  i;  Je  l'.i-.'.piv.re  de  leurs  r.mn  ë.iri::i's  riim^  ■  Qiie  leslèe.irs 
de  Pcrfc  ayent  fait  autrefois  Ibucitcr  leurspraniers  Officiers ,  qu'en  peur-ou  conclu- 
re pour  le  droit  du  ianhedni:  ,  délire  fe.:r  ce  .riltiment  au  Roi  d'ifrairl ,  ou  au 
Crand-Piéne  da  Seigneur  ;  l.esRoiïde  Peiïe  leiyudoicnr  &  trairaient  tous  leurs  fu- 
jers  indiffcreiniiiërit  comme  des  délaves.  Le.  Rois  des  Juif:  navoient  guercs  moirts 
d'atlmritt  fur  leur  pi-iiiile  ;  naii:-/  il  par.nr  pu  me  l';:illm:-c  de  leur  Nation  ;  &  on 
veut  que  des Ju-es  Ie'i1'.i|ef,  Le  liiient  Joli:  1-4  i-.  liberté  de  k- s  r.iiiî  foiiener ,  comme 
les  derniers  de  la  populace.  Il  faudroit  être  bien  crédule ,  &  bien  entêté  duRafebinif- 
nie  ,  rou:  J«i:irrf.j:i;ti:  le  ■uni -.ev.t. 

!..  (:  IV    I.  :  ..  i  .:i  1       I  .  fr'r.ini  e.,5-  .  Ile  ci    .  .  J  >  îoipl;  .    'mus  dov.n  ■ 

isnominicni  &  do  al  oureuiren  parlant  de& Piflion ,  ifmecroujmis  ia%clFarion 
au  premier  lieu  C»  ).  Sa  inr  Paul  il  'oublie  pas  ce  châtiment  ,  parmi  ceui  qu'il  a  fouP- 
ferts  pour  Jcfiis-Chrift  f'J.  Philon  !')  nous  fait  allez  voir  l'idée  qu'on  en  aime  parmi 
les  Juifs,  lorfqire  rapportant  la  manière  indigne,  donr  Flaccus  traita  tes  Juifs  d'Alt- 
xandrie ,  il  dit  qu'on  leur  fitfouffrir  la  peine  du  fouet,  quin'eft  pis  moins  infuppor- 
table  à  un  homme  libre,  que  la  mort  même.  Antoine  ayant  fait  fouetter  Antigone, 
Roi  des  Juifs,  attaché  à  un  poteau,  &  lui  ayant  enfui  te  f.n:  naiieher  [a  rf  ce,  cette  ac- 
tion fut  regardée  de  roui  le  monde ,  comme  on  effet  de  la  violence  d'Antoine ,  Se 
comme  une  chofe  qui  ne  s'etoit  jamais  pratiquée  par  Ici  Romains ,  envers  aucun 
Roif-'J. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  Dofleurs  Juifs  foumertenr  ilj  peine  du  fouet,  les  cri- 

faire  quel  en  es  réSiiiotu.  ttïpeut  dlftinButt  trois  efpéces  de  retranchement.  La  pre- 
mière cft,  fuivant  les  Rabbins,  la  peine  du  fouet,  ordonnée  par  les  Juges,  contre  les 
crimes  dont  on  parlera  ci-après.  La  féconde  cil  une  peine  fecrete- envoyée  de  Dieu  , 
contre  ceru  que  les  Juges  n  auroicot^point  condamner  au  fouet ,  pour  les  fautes  qui 

t  E  1  N  E    DU    X  ET  S.  A  N  C  fi  E  M  E  NT. 

LE  S  fautes  foumifei  1  la  peine  du  Retranchement ,  font  an  nombre  de  trente-flr- 
Ilyenaquinie  rapportées  dans  l'endroit  du  Lévidqne  (f) ,  i 
1  "  'afWdirettdWLr  J  


autres  font  ;  r,  Deconfulter  les  Magj- 
tiem(r,).  i.  De  Sacrifier  hors  du  camp,  ou  du  Tabernacle  f*J.  j.  Ne  pas  préfenter 


f>4  «I.  I.  41-  t.  »  A'.iir™  ■Wi." 


f/£  «wfc^TO  VUiSiUm.l.  a.  >. 
(»)  l™r....S. 

(6)  inH.jtvu. 
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victimes  à  la  potte  du  Tabernr 


donné  (KJ.  14.  Manger  du  levmuiuMiit  li  fitc  de  Pique  (-'J-  .1.  Rompre  le  jeûne 
de l'Expiationfoleunelle  (•-.>.  i«S-  Faire  quelque  ceuvie  fervile  le  |our  de  l'Expia- 
tion^,). ly.NcpasoblcrveilaFêtedePàqi:!'!  f.  li  N;vl!'.'"r,!f.L«voirlatirco[> 
dimn  Le  bh!rhcmc^;.         l.ïjohtr;:  .'■  .iiOfc  il  cr.iajis  iMu- 

loerO  Vol  I    .        1  l  :  i        [M  hemenr  ^  ^ 

['il'  [     f  '         .1  t:;;  ^^rm.né^  1       I  I  f  c      1  I 

ici  quel  étoit  le  chltiment,  dont  les  Juges^unifloient  ceui  qui  éîoient  cçnvaiu- 

la  naturel  la  qualité  des  fautes  dont  il  s'agit.  Si  parla  Genification  naturelle*  lh> 
leiale  des  termes  duTcitc,  qu'on  mettait  i  mort,  &  qu'on  tut  rminoit  lescoupa- 
blesdecesfautes. 

Le  violement  du  Sabbat,  l'idolimejeblafphènie ,  offrir  feienfansa  Moloc,  iVrc. 

U  Loi  le  marque  en  termes  formel»  :  Or  îes  mêmes 'crimes  font  condamnez  par  la 
même  Loi  au  retranchement ,  ou  a  être  exterminez.  Ou  peut  doue  conclure  que  la 
peine  d'eitermination,  &  la  peine  rte  morr/onl  les  mêmes. Peut-on  fe  peifuader  que 
ÏEctitu te  condamne  à  la  mort  un  adultère ,  un  homme  qui  s'approche  d'une  femma 
fouillée,  ou  qui  confulte  les  Magiciens,  &  l'enfant  qui  defobeit  à  Ton  père  Sr  à  fa 
mere  ;  ïc  qu'elle  condamne  fimplement  an  foiici  celui ,  qui  par-  «-ni«i,  &  par  wc- 
priif'JAtLaxJt  Dm.ftchU        ikvh  uMnkSagmr-.t!*  ce  crime  efl  feule- 
ment condamne  au  retranche  ir.::it  -.Criai       ,j.™.i;i;r,<  „„  *Ktl  .j,„%-al  tJ-  ii  mifrit 
nmn  lu  erirts  dx  Samoa- ,  (in  txltrmxi  tUmilïm  Ji  (on  prmk  ;  fa*  i     '  ' 
KUfantf!' - ------ 

àfairruoncbmnc; 
reux  de  tous  les  lu 
Cananéens  (■),« 


(*J  I««t.)Eir.T.^ns.uHii.>, 


Digitized  by  Google 


DISSERTATION 


DE  L'EXCOMMUNICATION  ET  DES  CENSUSES, 
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Ix  DISSERTATION 

qu'à  y  eût  que|qne:s-nues tjes  vingc-quatreraifons  marquées  plus  haut,  fcqueprî- 

Un  particulier  pouvoir  en  excommunier  un  autre,  Sci\  pouvoir  pare  illeme  m  s'ex- 
lommunicr  lui-même  :  comme  ,  par  exempte,  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  les  Ac- 
tes (•),  &:  dansEfdras  |  qui  s'engagent  eux-mêmes  ,  fous  peine  d'excommuni- 
cation, 1rs  unsàobfcrvcr  la  Loi  de  Dieu,  (îles  autres  à  prendre  Paul  mon,  ou  vif. 

:111c  qr.;!quef.iiî  les  liùtcï  :  *:  les  Maîtres  en  feignent  quel'cx- 


s  après  l'avoir  encourue ,  on  la  rcnouvelloit  encore  pour  l'ef- 
face d'an  mois  ;  &  Il  après  ce  ternie  expiré  ,  il  ne  cbeichalt  poilu  à  fe  faire  ab- 

iu   I   il  livre       .    Il  .  .     .in  i  l  ilii.lu-î    ni  -y.-i  ,.  nrv,     .  I   ■  

fer  à  louage  ,  Sic,  ?!  tîoit  :c;ur,t  yi-a  no  iÏJl;s  l'eut  de  cl  va  .v.llqucl-j  [ci;  cincieii: 
Romains  interdifoient  l'eau  &l=^u  i  il  pouvoir  feulement  recevoir  nourtitute 

font  d'Excommunication  nommée  Ckt™  f  dont  on  parlera  ci. après.  Si  quelqu'un 
mouroit  dans  l'excommunication, on  ne  faifoitpoint  de  deuil  pour  lui ,  Je  l'on  mit. 
quoit  le  lieu  de  fi  fépulturc.ou  d'une  gioirc  pierre ,  ou  d'un  amas  de  pierres,  par  l'or- 
dre de  la  Jufticc. 

Il  y  en  a  (  ')  qui  diftinguent  trois  fortes  d'Excommunications ,  par  ce-s  trois  ter- 
mes (  '  )"  SUm ,  CSann ,  Se  SchamaiM.  Le  premier  marque  l'excommunication  mi- 
neure; le  fécond,  la  majeure  ;  le  troiliéme  lignifie  une  excommunication  au  demis 
de  la  majeure,  à  laquelle  on  veut  qu'ait  été  attachée  la  peine  de  mort,  Je  dont  per- 
fonne  ne  pouvoir  ah  foudre.  L'excommunication  NUm,  dure  trente  jouts,  IjcChi- 
rtm  cfl  une  efpéce  de  rcagravation  de  In  première  ;  il  thalle  l'homme  de  la  Synago- 
gue, &  le  prive  de  tout  commerce  civil.  r.z.Hn  le  ïck-.mmjra  ,  fe  publie  au  fon  de 
quatre  cens  trompettes ,  Si  été  toute  efpérauce  de  retour  à  la  Synagogue. 

Mais  Seldt  n  fou  tient  qiLO  trou  icrn-.r,  sont  û,eïC;,^  l'y  nomme:  ,  qu'il  n'v  a 
(■::  ,  ri  pwiriinen:  pjrler.  rLirdeni  n'ntcs  d'enommunicaiioni  citez  I»  Hé- 
breux ;  &  que  fi  l'on  trouve  les  termes  de  féparation ,  d'excommunication  ,  d'ani- 
themedans  les  Livres  de  la  Loi,  Us  ne  doivent  pas  s'y  proudre.dans  le  fens  que  nom 
avons  marqué ,  pour  une  forme  particulière  de  Jugemcns  qui  ait  été  enufage  avant 


l  (O  "id.. 
1   O  Knot 
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])Loi,  on  depuis  k Loi,  en  verru  desordonninces  de  Moylè. 

Les  Rabbins  rirent  la  manière,  ci  le  droit  de  leurs  cicommunications ,  de  la  ma- 
nière dont  Dehors  ,&  BaraK  maudiflent  jlïimc  [  qu'ils  froyentavoii  c:c  un  hom- 
me, qui  n 'affilia  pas  les  lfraclires.  Mw£ff(\  MiTci_.  dit  t  Angi  i»  Sacrer  ,mm,£fa. 
fmxqui  iufftyiro'it  anprit  àt  tui .  ftrec  q-Xill  lit  foi!  p&  venu  <ut  faauri  du  S^t  J'i'ar  ,  trjtc 
hsfem.  Ils  (')  cio yent  trouver  dan i  te  partage  toure  la  manière  de  l'eicanj munira- 

ceui  qui  s'afleyent  auprès  d'eux',  plus  prés  qu'à  la  dilUnce  de  quatre  coudées.  j.On 
déclare  en  public  le  crime  de  l'excommunié  ;  comme  on  dit  dans  ce  partage  ,  que 
Meroz  n'ell  pas  venu  à  h  pierre  du  Sripneur.  a.  On  publie  L'excommunication  i 
fon  de  rrornpe;  comme  BaMexcotnmtmil,tlit-oij,  Meioi  au  fonde  qualrc  cent 
trompettes. 

eft  de  beaucoup  poitéiicurc  au  rems  de  Barak  ,  &  qu  m:  ne  yM\  tu  fixer  le  commen- 
cement tk  l'ulâge.  avant  le  tems  de  leur  captivliv.  On  nVn  voir  lien  fous  lr  premier 
Temple,  &  avant  les  Samaritain;  ,  qui  ni-  ■vinrent  ci:  Jvui^e  eu'ûpr:;  le  trjiijjniit  Jcî 
à'I  Tiibus.  Les  premiers  ve%i-i  ,1e  l'crm:-.!::!:  ni  cation  que  l'on  voyc  dans  l'Ecri- 
ture .fontdu  tems  d'Efdras  RdcNchémic  (■). 

Quanti  l'abfolution  de  l'excommunication,  ceux  qui  avoient  excommunie  quel- 
qu'un ,  poiivoieuiaultir.ihfoudre,  pourvu  qu'il  fe  repentît.  S;  qu'il  dormir  des  mar- 
ques d'une  iuicére  repenlance.L'abfolution  fe  donnoit  quelquefois ;  dans  le  même  mo- 

onfimple  particulier ,  lu:,  le  tas  de  hulli.tr  faire  au difciple  d'unSage,  pouvoir 
abfous  par  rrois  hommes  choifis  de  lui  pour  cela,  ou  par  un  lêul  Juge  public.  Celui 
qois'étoiiEicommnmé  foi-même,  ne  pouvoir  s'abfnudre  foi-même,  à  moins  qu'il 

obtenir  l'abfolutio™  S™  Itait'di* 'per! 
la  Loi ,  S!  dans  la  icienee  du  Talmud  ;  s'il  ne  s'en  Irouvoit  pai 
il  devoit  en  chercher  dans  l'ire nduë  dequarre 
flex ,  il  pouvoit  prendre  dij  hommes  qui  fçuf- 
'enrencontroit  point.il  prenoir  lïmplemcnt  dix 
s'il  n'y  enavoitpaî  dix.il  pouvoir  fe  conteur er  de  rtois. 
uictolt  excommunié  pour  avoir  fut  .jucIitul-  nifultcn     autre,  ne  pouvoir 
abfolution,nidecelui  qu'il  avoir  cfTciifc,  ni  d'aucune         allêmhlie  ,  que 
«  fut  content:!  moins  que  celui-ci  ne  fût  mort!  dans  ce  cas,  celui  qui 
cimuru  l'eicom  m  uni  cation,  pouvoir  fe  faire  abfoudre  par  trois  hommes  choi- 
,1  n.ir  !::  l'rince  du  S  .11  lie.lr.ri.  En  In  c;Iu:  qui  imu  ('  v 
lnCon|1U,pouvoitrcee™irl'abfolutiondnPrmceduS,,il,édrin.  F  ' 

.  Il  yafurlefujet  des  abfolurions  .vingt  aurres  iuhriliiez  ,  qu  i:  cil  ;Uf  ,  inutile  ,1e 
rapporter  ici.  Je  crains  même  qu'on  ne  rraite  tout  ce  détail  du  droit  des  excommuni, 
rations,  de  chimères  qui  n'ont  jamais  été  dans  la  pratique. 

(.)   J-M.JhBct.'ij.  I    (O  fwr.oi.r.Erdr.i.î.îiî.Efdr.irr. 

Il)  Cimr.  Stijl.  tisbal.  tUii  Si»,  I  ».  fcjoftj*.  ioràj.l.  1,.  t-i-M  ulUt.  m.  s».fc 
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fane  minière  uiu.it  u]eu;c.  Muyic  i?;;Li;ne  de  briller  vif  ("  |telui  qui  époulë  U 
mere  S:  la  fille,  A."  ik- faut- fi>Jlfr:i  n.éir.L  fupplice  à  ces  femmes  ;  ce  qui  donne  na- 
tnrdL-inent  l'ul^u'un  f.-u  .ippliqi:;  .ni  .Llu>[s,& des  flammes  qui  confumeni  un  cri- 
minel.  Les  fept  I rreics  Mïccsbées,  n;>r;;  Jvoir  fottfFerr.il  peine  du  fouet ,  curent  !» 
langue  coupée,  &  la  peau  de  laicte  arrachée.  On  leur  coupa  les  cmémitei  des  pieds 
Bc  des  mains  ;c  n  .-^udiéres.îcdinsdei  potlles  biûlanies(f). 

lofepli(-]  entre  dm.  nlui  ;nn!  .îcr.i.L,  fut  le  fupplice  de  chacun  d'en*.  11  dit  que. 
fepMmicrdes! 

■eaui  ineniiiL-.it,  /;  lu,  ^ini-.-nd^nii-inb.es.  Le  lîxiéme  fut  aufli  étendu  far  la 
roue  f J  ) ,  &  »F«  :"'  Jc,„i<  nu,  les  membres, on  lui  fit  foufftir  le  tourment 
du  feu .  en  anr.lKjnin  Lu  fou  <:„-  Proches  de  fer  toutes  brûlantes ,  &  les  enfon- 
cent, on  le  mu  .ia,v.  h  rr.aud.crr  biûlame.  Le  fep^mcVe^iiilui-iuêmrdinsLt 
poelle  ardente,  oil  il  moutut. 

■*-:'-  -.e  que  l'Ecriiuie  iiJofe-1   -   ' —  m-i... 


,  ,jie.Iei Juifs 

i  i  tes  ,&que  Tous 

I  me  ne  des  termes  qu'ils  «niploy  oient- 

Les  Caldéens  ivoient  apparemment  la  coutume  de  faire  brûler  dans  uncpecllc  ai- 
der.;^- certjiui  cMniiie!,,  jmiiqur:  Jiiu-inic  (  '  )  nous  apprend ,  que  Nthucadonefor  fie 

milft  fan  un!  ]>lr'\  .'l'iJr.  -:■  !J  An:.tr  ,  .raient  fait  flHÙ/âU  dônl  ifftùl,  &  qui  té*' 
fs-.vi:  àav.m-nt:  ik '.;«■■  fyiiixr.  •->«■■  f.ix'n  >'.<*  Itebjlmit  in  IffU. 

Onnebrûloii  j>a,  lldcmciit  ic>  lnunmc.  vivaus -,  on jettoit  quelquefois  leur  cada- 
vre dans  le  feu,  aptes  ltur  morr.  On  a  remarqué  cijevant,  que  le  fiiiciae  des  Frères 
M.ic.-.ih^f  fui  ni»  ii.iiis  l.i  •■  li .1 11  .i .ii-ii-.  fa  mon.  Il  y  eu  a  qui  croycntqu'Achan. 
fut  brillé,  ipriiavoir  ;m  Iiri.ii  ;  ■'"}.  jôiiis  brûla  les  os  des  fiui  Prophètes , fur  les 
autels  des  Idoles  /.<).  I.'A-.iît-.u  de  l'Lulcii.iltique  dit ,  que  U  chii*  de  fimpa  ij)  pKnii 
friavtrt  .&  f.irt  i't.i  {•)  tcqae  l'or.  p;-ur  ejpliqucr  des  corps  morts  des  fuppliciei, 
que  l'on  jettoit  qm-lqui-fuis  j  la  vt.ii  :i- ,  &  qui  éroient  confumei  par  les  vers ,  ou  pac 
le  feu  ;  car  on  dit  qu'on  entretenoit  tuu|uun  du  feu  dans  la  vallée  ieUmun,  prés 
de  Jirufalem,  où;  l'on  brûlait  leurs  cadavres,  pont  empêcher  que  leur  puanteur  n  in. 
fcûat  la  Ville.  Jefus-Chiift  a  fair  alluCon  au  partage  de  l'Eccicliaflique ,  lorfqu'ea 


brfv  DISSERTATION 

parlant  de l'Enfer ,  fousle  nom  de giktima,  il  adit  que  le  vers  des  damnei  ne  mont- 
ra point ,  &  que  leur  feu  ne  sVirindis  p.nnc  {  "  ).  Etre  aiuii  privé  Je  „i  I ^ |..,Lrn7r:  , 
croit  un  des  plus  grands  &  dei  pli!,  i-'.nnv.nieeï  diàumer.'  ,  qu'eu  lient  les  juifs. 
'    <m  .1.1:.     .    ■■  1    m  mi..  1     i'i  1  1  .  1  .'  nnnr        .  rnii    .11!    .       ;.L  ,.,  . 

ieauioifejui,sf  ans  bête!  fauvages.  Dieu  menace  fon  peuple  de  cm  inalheursfpar- 
roi  les  amres  dont  il  doit  punir  leurs  ci  i  mes  (').  Joleptt  allûre,  qu'on  ne  refufoit 
l'honneur  de  la  fépuliure.clua  ceui  quis  él oient  donné  linrii  fi  ■  on  Ici  teiierroT 
la  nnit,aprcs]csave.[,!aiS7.:n!irce|.i-,,r:.!av(>ia1-.  jéré,;:!;  ■»,;.]■,  au  R„i  Joakim, 
JUsde  Jota  (  dhqu'il  .'m,..  UftçulMÙ,™,;  ceft  à. dire,  que  fon  cotp,  fera 


jour  ;  à  moins  que  pour  quelque  çaufe  pameuhére,  oe^ne^uge  à  propos  d'en  agit  au- 
deeeuïquifont  venus  depuis  Moyfe. 

DE    LA  LAPIDATION. 

LES  Docteurs Hcbtcui  font  aulïï  vifionnaires  fur  le  fujet  delà  lapidation,  que 
fur  let  autres  fupplieH  ,  dont  nous  avons  parlé  (' |.  Lapider,  n'étoit  point  par- 
mi tin  la  même  choie  ,  que  parmi  tous  les  autres  peuples.  Celui  qui  croit  condamné 
àcefupplicc.étoir  ccnn'uit  t:„  2111-  émmer.ce  Je  I.  (iimeur  de  deux  hommes.  LfJ 
dcui  témoins  le  prccipicoicnt  <*e  l.i  lui  .le 5  eiiill-jin  ;  s'il  n'etoir  [>; uni  mon  de  factnî- 
•  ;  ,  t,îj:  le  penj'té  IV.-a'.iloit  à  coup!  de  pierres  II,  comptent  il-.\-hirt  cr:n-er  r.ifi- 
taux  fournis  à  11  lapidation  ;  ce  font  cens  que  la  Loi  punit  du  dernier  fupnliee,  uns 
exprimer  le  genre  de  mon,  dont  les  coupables  doivent  être  châtier.  C'ciott  un  des 
plus  ignominieux  fupplices  que  les  Hébreux  employiuint.  Moyfe  veut  qu'on  lapiie 
un  bccufqm  aura  nie  tv.  homeeie  avec  Ce,  cuti;:;  II).  11  raconte  le  fe.ppl.ico  dublaf. 
phèmateur(i),eide  celui  oui  amallbitdobois  le  jonc  du  Sabbat  (*  ),WqtJeI=  furent 
accablez  de  pierres  par  tout  te  peuple.  Le  jolie  Nabot  foulfrii  le  même  (upplicc  ni; 
les  ordres  de  |éiabcl('),  auOt-bien  qn'Adurani,  établi  par  Salomon  pour  amauer 
les  tributs  (*.). 

Mais  dansrousces  exemples  en  vain  chercheroit-on  des  preuves  de  ce  que  nous 
■jvon.tapjmrrédts  Rabbins  ;  on  y  remarque  tout  le  contraire.  Moyfe  reçut  otdrede 
Dieu  à  Sin  a  f,  de  dire  an  peuple  de  ne  pas  approcher  de  la  montagne:  Si  quelqu'un  elî 
aflez  hardi  pour  en  approcher ,  que  tout  le  peuple  le  lapide,  ou  le  perce  à  coups  de 


(.')  Hl|.BI.l+ 
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Chrift,  même  dans  le  Temple  (•  ).  Saine  Etienne  Fol  accablé  de  pierre!  hors  deje- 
rufalem  (').  Saint  Paul ftilttifHe né  *  coups  de  pierres  dans  la  viHc  de  I.yîlres  [■). 
LesJui&  ayant  prelemé  n  JeGis-Chrift  une  femroriùrprife  en  adulrére  ,il  leur  dit , 
dans  le  Temple  même.  Que  celui  d'entre  euxquiicoii  fans  péché,  lui  jettat  la  pre- 
mière pierre  (')  ;  mais  dans  tout  cela,  pas  un  moi  qui  nous  reprefenee  les  criminels 
précipite id'tui  rocher ,  comme  le  veulent  les  Juifs, 

Les  eiemples  du  bltfphèmareur ,  du  violateur  do  Sabbat,  d'Achan ,  de  faint  Etitn- 
ne,  nous  font  juger  qu'ordinairemenr  l'on  conduifoit  les  criminels  hors  delà  Ville, 
pour  les  lapider.  Moyfe  (')  veut  qu'on  en  agiSê  de  cette  fotte  envers  celui ,  qui 
porte  les  peuples  à  l'idolâtrie;  ce  qu'onétendit  apparemment  à  tous  les  autres  cou- 
pables, qu'on  ciécutoic  ordinairement  hors  les  Villes  ;  comme  nous  voyons  que  nu- 


it, fans  attendre  la  iëntence  des  Juges. 
P  RECIPITATION  EN  SAS  D'UN  XOCHEB. 

ON  remarque  dans  l'Eccirnre  quelques  pt-rrunnes  précipitées  du  haut  d'un  to- 
cher ,  ou  d'une  cour',  mais  il  ne  paroît  pas  que  parmi  les  Hébreui  c'ait  jamais 
ire  un  fupplicc  ordinaire ,  commande  par  la  fenrence  des  Juges.  Amalias ,  Roi  de 
Juda  fit  fauter  a  bas  d'un  rocher,  dii  mille  Idumiens  qu'il  avo'itpris  à  la  guerre  (/). 
Il  y  en  a  quicroyent  ,  qu'on  précipita  de  même  du  rocher  d'Oreb,  le  Roi  de  mime 
nom,  qui  fur  pris  dans  la  défaite  des  Madianires  par  Gédéon  (J  ).  jéiabcl  fut  préci- 
pitée du  haut  du  mur  de  Jeiraël  .par  l'ordre  de  JéW  (*).  Les  Juifs  de  Naiareth  vou- 
loicnt  précipiter  Icfui-Chrift,  du  haut  de  leur  montagne  (')-  Saint  Jacques  le 
Juite  fut  précipité  de  L'endroir  le  plus  élevé  du  Temple ,  dans  la  vallée  qui  éroir  au 
pied.  Zacharie  fils  de  Baruc  fut  mis  à  mort  au  milieu  du  Temple  par  les  Zélcz ,  &c 
enluire  précipité  dans  la  profondeur ,  qui  éroic  au  pied  des  murailles  du  Temple  (*). 

geraentrcglé.   Y  FF 

SUPPLICE    DE  LA  SCIE. 

LE  Prophéce  Ifiienons  fournit  dans  fà  permnne  un  fupplice  del  plus  eitcanrdi- 
nsires  j  e'eft  celui  de  la  Scie.  L'Apfitre  parlant  des  Saints  de  l'ancien  Teftamenr, 

nnt  érèfaez  (')  :  S,m  f»m  :  ce  que  toute  la  T^dition  des  Juifs  des  Chrctienste! n' 
tend  <l'IIaïe,qui  fut,  dit-on,  puni  de  ce  fupplicepar  Manaflé ,  Roi  de  Juda,  parce  qu'il 
fevantoit  d'avoir  vâ  le  Seigneur  affis  fur  lonTitrac  [■].  Tolrar  s'eft  avifé  de  révo- 
quer en  douce  ce  fentiment  de  la  mort  d'Ifaïe,  furie  principe  que  ce  Prophète,  an 


{*)  ,.s,r....  ». 
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commencement  rie fii Prophétie ,  ne  (-.nie  '.Miir  Mmi.rlV ,  qi-u;qu'il  v  nomme  tous 
1rs  Rois,  fou.  1  (i       1  .  |    plie       Mu  il  cft  aile  défaite  voir U  foihelfc  de cette 

^o^feuhL^ 

rl'-l-,.;:.-îiMii;-.n;'.1-.i,:l  avuiuVfciiaïcc  .nie  kir  de  S.iii:i  |  nftsn  le  Martyr  (  *V 
lj:,,T  Jérôme  f  '  .1  .  l'Auicur  J,i  l'oïmc  o.:.!:c  Marco,,  f  -  ; ,  ^  v;ulic,L,<  -ujci^,  l'nnt 
av.iiut. linli^rcl.Ltim-L,.  eltiii:(.Hii.rhii  Tt-lls-.Lis.-1-i  r.uroiifr.i.inin-^ibr.rj'Liv 
aurait  1   I  i   e.cc  pieu 

que  les  Tyiansoiu  fait  feier  en  deux ,  en  iipuuttle  corps  pat  la  moitié  d?fi  lait 
Kiir  choie  ne  paraîtrait  point  fi  incroyable  ;  mais  qu'avec  une  feie  de  bois  on  ait 
coupé  le  corps  d'un  vieillard .  depuis  la  te  te  jufqu'aui  cuirtes ,  ou  depuis  les  cuifTes 
juiqu'ala  tûic{  '1  ,  c'cllce  qui  frmb le  répugner  à  la  taifon  :  car  comment  les  os,  qui 
font  d'une  durcit  mv  ie  <-.-,  a  (]iiclq:i-f..ii  Je  la  peine  à  iurmonter,  ont-ils  pû  céder  à 
du  buis  ?  Et  qui  s'eil  jamais  avifé  de  faire  une  feie  de  bois  !  A  quel  ufaee  ponvoit 
fervir  un  tel  inilruniem  I  A  Trier  de  la  pierre  ,  du  marbre  ,  des  os  ;  il  fautdonc 
ellâyer  defauver  la  certitude  de  la  Tradition,  qui  veut  qu'Haie  ait  été  feie  avec  une 
feie  de  bois,  fans  tomber  dans  les  incongtuitei ,  qui  ftiublcnt  fuivre  de  cenc  opi. 

Les  Septante,  &  faint  Jérôme,  appellent  quelquefois  du  nom  defeies,  certain" 

'.!.■<■'>    '   c;o  <  i  V  Hi  sic  :  real  ■  un  :    h  !  ai  m,  ;  :  ■  ;■  n  .  j  ;  r.uii  J.  

qu'on  faifoit  paner  fur  les  getbcs  ;  ou  c'ttoiciu  des  efpeccs  de  chariots  armez  de  fer, 
qui  iervuicnt  au  mCmi:  u^age.  C'efl  ce  que  Virgile  ei prime  pai  ces  vers  (/)  : 

Tttiiya  Elajùu  Muni  wtiatU  pUHjbv, 

Trîlndayut ,  irlhuatH. 
Ifaïe  (J)  décric  ainfi  ces  machina  :  Ni  enti;.,- -.  t,;,:: ,  i  If,Jri  j,  :mi  ai  rrada  mmt 
HIl  injtnmait  à  ijlf;  t:  i-i.-.l  .  Hur&jtai  d:  poimn  ,  n:  tc-n,  o'tdiu.  Kûiu  mim-f^la 
moMAgml  m  pain  ,  &c.  Et  ailleurs  (  >  }  ■  ().■.;  «  l'.nr,  p.,t  L-  pV  .r:  «  lu  fcin.  Le  gir ,  elt 
lit  une  forte  de  grains ,  trop  fuiblc  pour  foûtenit  le  poids  de  ces  machines,  dont  on 
vient  de  parler.  Les  Livres  des  Rois  nous  fourniftent  la  même  eipre (lion  ,  dans  un 
partage  qui  fait  beaucoup  plus  à  notre  dellcin.  David  ayant  remporté  une  p,,ndr  v;i. 
loire  fut  les  Ammonites ,  St  s'étaut  rendu  maître  de  la  ville  de  KjHji  ,  Capitale  3e 
leur  pws ,  l'Eciis-.itf  ci ■  t  qu'il  lit  feiet  ce  peuple,  &  fit  paner  futeui  des  chariots  & 
des  roués  aimées  de  fer  (  ')  :  P opxtiwi  AÀÀm  m  f:r/.-.-j:i .  's  arnim'rp  tupir  isi  fimaa  or- 
ftnta.  Les  Septante  lifcnt  à  peu  ptés  de  même(  *.)  :  Il  fifi  tmttkfaflt  de  eau  Kit. 


■  J...'   i         ,r  .1:  ii:  i 

«I  >!J./f-i. 


^:-.,r-„.v;.,.;r„,.;,.,/.-.,,,,;,,u;J/;.,; 

lî)   i;-         '!■  r,f»i  t,  ;,,„/.  f „,„ 
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àfftiU  fat.  d-idùnàdBwiii^m  Up*n, amiadt  ftr,&  iJnktckidi 


On  I  r  pc  hit  ,  ;é 

autre  mariiéredi-.fcier  dont  nous  avons  parlé  /'puisque  II  c  i 

un  ien  >  ligure  &  ctruni>cr.  Mai,  un  peu:  rci»n:.!i-e  ,  que  laun  l'.iul  .1  pu  le  leryir  Je  ce 
verbe  Grec,  dans  le  même  fêns  que  le)  Septante  |  Si  coiiiik  il  nen'irie  J.un  cl--  In- 
terprètes,  Être  éciaiï  fuiii  île  h  l'uacliincî  pruprc>  .1  Un  ne  le  bleu  ,  pourquoi  faiui 
Paul  n'aura- r  il  pas  employé  1;  mê.u;c  terme  dan;  u:i  ienï  pareil ,  pour  marquer  un 
fupplicr  tout  fcinblahle  1  fit;  l'cic.daiii  laine  Piul.ee  fia  n  iiit-  ea>  autre  dune,  que  le 

Celte  exprenuiii  k'U  ,  (■-  I  ou  '.Ver  ,  I:  '11:  ie  S;  .ilii-oi  \iy.K  ;  nui-  il  n'en  peut  !Mi  f  iiKl'lu. 
re  contre  notre  fcntinie^  La  fac  Je  fei  o.d.r.eu.c  ,  coupe  ,  eivile.  I;  niante  le  hois 
R  la  pierre.  La  feie,  don;  non;  pillons,  citait,  hn!-  ,  déchire  les  corps.  On  af.iii 
voit  que  ce  fupplice  n'crmi  point  iirini-.ei  ans  Hl-I. 11.1:1  ;  il  n'ïi  donc  rien  qui  nous 
empêche  de  nous  en  tenir  à  ncii;  espLcaiion  ;  fuie  meme  dire  qu'on  ne  peut  l'en- 
tendre  gurre,  aulrcmcn: ,  .1  :sni:is  qu'en  n'aiianjoruic  U  Tradition,  qui  veut  que 

C'mcrennc  i'eiede  bon. 
S'il  s'agill.iiT  d'une  feie  de  l".-r ,  or.  en  raiii.uii-toir  d'une  antre  manière.  Onfçait 

que  Je  lilpplicc.  delà  feie,  cri  c;  lois,  n'a  pluetete  Lncarina  .1111  Ancien!.  Valerc.Ma- 
xime(')  allure  qi!c  lebTl-.tiices  (cioieitt  quelque  feu  p.n  le  milieu  ,  des  hommes  vi- 
TinS  -  Nfjn:  -j  -,  jl  hwrx't  "(il      t'r.lf    '.r-jm  p.u;:.-.vi  j'  ftpj  -  .'ii  1,  -p  --i .:  1  ,  *ifjt  f„ifr 

Il  paraît  pat  les  Loii  des  doiiieT..blL<  .'que  ce  lnp;>iire  i -.y-oie  ;i  certains  cri. 
mei;  mais  l'c-caiiiou  en  croit  n  ,  Lie  .  qn' A. .In. Clic  '  j  r.iuic  qu'il  ncfcfouv.ml 
Ml  d'avoir  oiii  dire,  ou  d'avoir  j.ini.Lp;  lii,  qu'on  l'eût  fait  ioiifrii.-  a  perfonne.  On 
fç.iic  pourtant  pai  .n     1  .  il      1     n    "  1     r  i    u  ll     1    ni  foilvenc 

quatre  piedi ,  ou  a  être  feicren  dent  p  u  le  mil. eu  :  -Im  mi.liji  'f.T.i  ,êff-.H.  [1  mepa- 
ni'ii  que  Daniel  lait  .iliuàene.  ce  Iil .■  £ e  ,  !■  1  leue  parlant  a  l'un  de  tel  nrclluurciut 
Vieillardi.accuf.irjur.de  Sufaun  ■  ,  ,1  lui  .lu  :  L'Anp-  lu  Seigneur  efl  prêt  atolls  feiev* 
rndcuïf/)  1  Ampliu  [!cl.  imp.ï  fi,.-n.ri  A  tt./c.Wu  itnulijm. 
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ECRASER     S  OU  S     DES    EU  NES ,  OU  SOUS  LES 
picdi  di,  «umtMX. 

LE  fuppliccqueGédconfafoufrrir  àceuidcSocot  ('),  i  beaucoup  de  rapport 
avec  «loi  que  David  aer^cnreril^Aminwiira^ie  Minaltè  envers  Haie. L"E- 

ècrals  fi»»  lu  cpincs  K  les  ronces  du  Dcfcrt ,  les  principaux  de  la  Ville  ;il  mît  appa- 

Iwurcuï,  al«i*dc  Icsécraier.fit  de  les  iaire  mourir.  C'eitainfi  a  peu  prés  qu'en  ulôit  ut 
les  Romains  envers  ccm  qu'ils  faifoient  mourir  lôus  la  tlaye:  Sut  mm  rxran.  On 
meito'it  le  patient  lous  une  clayc.qu'on  chargeoit  de  gifllTes  pierres. Ce  fupplice  éroii 

parmi  les  anciens  Gcrniains,  Ces  derniers  en/nnçoicnrdins  la  bouc ,  ou  dans  un  ma. 
v.n',.  ceux  qui  avoient  commis  une  lâcheté  dans  la  guerre,  ou  loufFerriinearlion  hon- 
teufe  fut  Leurs  corps  ^rk  mettaient  une  cUye  par  delfiis  Leurs  corps  r  pour  les  empê- 
cher de  fortir  du  bourbier:  fjmiwi&itMB,  c/nrprr  mfima.ocm  «  f<Wi ,  wjttti 
wftptrirm,  nwgmr. 

On  doit  rapporter  i  quelques-uns  des  genres  de  mort,  dont  on  a  parlé,  ce  que 
David  fit  fourrrir  aux  Moabites ,  aprib  les  avoir  vaincus  :  Il  ùi  Mai;  ,  dit  l'Etrita- 
te(J),&mftimi  fajiftt,  Mrlvliùi  &ln  J«t  mm,.  MF  h  fiât  imwir. 
Mate  de  quelle  manière  les  lit-il  mourir)  On  ne  peut  former  li-deflus  que  des  conje- 
ctures ,1'Eciuutcncnousenayanirien  dit  ;  cependant  comme  elle  dit  qu'il  les  fit 
coucher  par  terre,  on  peut  croire  qu'd  ufa  envers  ceui  rurqoileforr  romba.del» 
i:;;.:!-:  i<;iL'ur  qu'il  avoir  employée  contte  les  Ammonites;  ou  qu'il  les  fil  éeralèr  aux 
bletfa  rie  armadas  ;  car  cette  efpece  de  fupplice  ,  fe  remarque  auffi  chez  les  Anciens. 
Ptolomée  Ph.rcon,  Roi  d'Egypte,  voulut  faite  écrafer  les  Juifs  d' Alexandrie  fous  le* 
pieds  de  fes  élephans  (  ■  )  Aimlcat,  General  des  Carrhaginois ,  en  ufa  de  même  en. 
vers  quelques  foldatsdefon  pays  ,  Se  envers  quelques  étiangers ,  qui  avoient  déièrté 
ti  abandonne  le  partidela  Republique  (/").  Le  Prophète  Miellée  fait  allulion  i  ce 
genre  de  mort ,  lBlfqo'il  dit  (a  )  :  LtSùfntiv  *  mnt^i  la  luiiim,  nmw  la  firla  i*ta 
l'un  I.rji^-'-':t  .Çr"j;i .  L-wlI;  ;ri  n  .ptttijut  ftim&tw&Udiwlfiidiiixfiiilii- 

na*tltfir,'&wier.;r/»i<!t  fimt  tu  Cdràn  wiai  fiidtn\.  &  krtfirtr  fïxfitm 
fttfJv,  àt.  Obîdas ,  Roi  d'Arabie ,  écrnfarous  les  pieds  de  fes  chameaux  ,  l'armée 
d'Alexandre  ,  Roi  des  Juifs ,  après  l'avoir  fait  tomber  dans  une  embufeade , en  det 
lieux  pietnui  &  iniptaticabks  ( 1  ). 

PRECIPITER  DANS  LA  CENDRE. 


<  i )  TU.  Ere.  I.  4-  Ai  «i/.,».  . 

(O    Pi..J.i»P«-,.,r,™.*.I»,  t> 
^ur.Jrifr; c  •,< .'  fi  J  r  il  i, 
Ml.  ï»t«K..ri».  ru  f.fcj,  -,/■  '■•■} .«i .  O'V 

Upiu  iV.fr.»,  ™.lni,  »!  fefitnn. 


'it]  rii!%l"bX  ..  «MM  Atfn. 
(/j  W^r.  6.tjU.  I.  a.  t.  ai 


SVR  LES    SVPPLICES.  hh 

quelles  on  coufcrvoit  line  «nnJc  L|iL.iri.i;e  de  cendre,  un  de  ni -niFin-ioil  y  précipiloii 
les  coupables,*;  on  les  y  !j!lli>:t  cMiifièr.t";'  cenred;  uincc  ncnii:  piiinc  su  uljRed.ini 
le  pays  .les  i  [tl-^-m  .  nuls  il  ctti-.t  [i:irn[ii;  yi.  d'jiuies  peuple»  voilliii.  À  ni  io.  1ms 
Eupator  {  ■  )  lit  |™^lL'1:J:,.-eM.-i]d.i1'ilb:l..il;^i..url)JU[srfctinqUjnK(OUJica, 
&  remplie  dcectidie'L.On  ci:  veir.  .1 '.in;! r>  e\L-L!in!L'-.  liici  Je.  A-.lllu.s  priit'jiic-i.  .ims 
Hoirs  Commenuir:  (Ur  les  Maccjbe.s.  (.lu  i(iure  que  ee  fut  Datiui.furnommé 
tM>i«(')  quu,.idei.u'^,e;aMl.l,rl:.-.:n.lil^T.O'i,:."^-é,,,,1,,1omelurL.Trar.e, 
pif  Le  moïenJ  mie  c-iil;-!i- cjj:LiU-:i>::  ce.;i..li.e.ci  il  .  c-.'m  nv.^c  IcsKt- 
nieni  les  plsiw.li.ii,-,..  (.Iiim^-k-;.,:!.- jijv.i.^.ctul-  l,s  l'fprMiij.îs.ii.iL'- 

quelsil  avoir  lutte.);  ,  Je  ne  puni  [iil'.-a-  j .1  : n _i  i  <.  Il  ml  mo:t  ,  :ii  pli  icpa.fon,  ni  par  le 
fer  ,  ni  par  aucune  aune  for  cl'  .le  violence  ,  eu  uiémep-i:  !..  f..:m  M  >:•.  comme  lierai, 
rçnon  les  hcies  de  le  iii.iuv.lls  eïe.uplL-  isiiui  L.i  | ■  i r > p r -.■  pe;!..;!:..-  .  11  fii^ïj  a  pcopoi  , 

foci  iirofond  ,  &  de  mettre  ceux  qu'il  vouloir,  faire  pé- 

&  manger";  afin  qu'accablei  dùfemmeil ,  ustorobaileiit ,  S:  fulicuccrouf. 
ces  cendres . 

CQVPER    LES    CHEF  EUX    DES  COVPABt.ES. 

LES  Juifs  pottoient  ordinairement  de  erands  dicvcun  i  il]  ne  lcscoupoienrque 
dans  des  difgraces  ,  ou  dans  un  de  ci  il  public  t  ou  particulier.  On  croie  même  qa'iï 
Leur  croit  défendu  de  fe  Les  faire  couper  dans  les  funérailles  ,  ou  pour  un  mon,  i 

c'eft-i  dire,  d'Adonis,  ou  d'ofiris,  nui  cil  appelle  kmrt,  par  nn  rcirac  de  mépris. 
Maisileit  indubitable  que  les  Juifs  fecounoient  les  chevenr  dans  le  dctiil  ;  on  Les  cou. 
poicanuî  à  certains  coupables, pour  leur  taire  fouffrir  une  peine  ignominicnfe  ce  hn- 
•   pprend, qu'il  coupa  les  cheveux  àdcajtnfa  qui  avoierir  époti' 


es  FhiLiliines  de  La  ville  d'Aiot  (')  :  Otjiavâ  m,  <t  nuhdixi ,  e 
vim.  &  iccdunàm.  On  voit  l'idée  qu'on  avoir  d:  cène  marque  d'ignominie ,  pull 
vengeance  que  David  tirades  Ammonites ,  qui  avoieut  tondu  fes  AnibafTadcurs.  te. 
qui  leur avoient  coupé  la  moitié  delà  barbe.  Ce  "rince  déclara  la  guerre  au 


qui  Teur  avo'ienr  coupé  La  moitié  d( 

Àmtnonitts  ,  &  Le  traita  avec  la  dctiiiérefévémé.  Dieu  menace  de  couper  les  chc- 


venxdelafilledeSian(') ,  pour  La  punir  de  Tes  friiores  ,  &  du  foin  eiceflîf  quelle 
avoir  pris  de  fe  cocflër.  Lesjuifs,djns  le  livre  impie  qu'ils  ont  compolé,  fous  le  noia 
de  Giainmm .  ou  de  Fit  dijtfm.  avancent  que  leurs  anceftres  firent  couper  les  che- 
veux de  notre  Sauveur ,  8c  lui  firent  frotter  la  tête  d'une  liqueur,  qui  empechoit  les 
cheveuidcreponfiêt,afin  quil  demeurât  toute  fa  vie  tondu -,  ce  quieft  une  calomnie 
femblable  aune  infinité  d'autres ,  dont  ee  mauvais  ouvrage  cil  rempli.  Enfin  La  peins 
damnons  parlons,  était  commune  paxmi les  autres  peuples.  On  l'afouveut  eiercée 


,         ,»»  (,)     1.1. .,. 

/.  M«.  \.t.<.  i.i,tTiHUk.a*m.\ 
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S  VU-  LES  SVPPLICES.  kij 

les  Anciens  Je  la  Ville  frappent  cm-  mêmes  ,  &  ]>-,iiiiï!êiir  le  mj;i  ip'.i  il  r  en  Te  injulle- 
.ment  fa  femme  il  s  ce  l'avoir  :ias  trouvée  vie:ç-  r  '  1.  U-1115  ro.rtes  ces  fartes  a îïicu- 
lions,  il  n'y  ivc.it  aucune  honte  ni  infamie  ;  on  n'y  avoir  point  atr.uiic  d'idée  odieu- 
Je;  riendont  on  eut  horreur.  ...         .  j 

Dans  le  fupplice  au  feu,  félon  les  Rabbins,  tarent  nu  m  bs  «mnins  qui  tiroirw, 
chacun  de  leur  cote,  le  linge  dont  on  ferroit  le  ::■.]  au  ro.ip.ibLc ,  [-oli  r  l'obligera  baail- 
1er,  afin  qu'on  lui  jettàt  Ju  plomb  fonda  dans  la  bouche.  Et  pont  étrangler  un  crimi- 
nel,  Ici  témoins  tirnient  de  mime  la  corde ,  dont  on  lui  enveloppe ic  la  gorge,  pour 
1  étrangler.  Sous  Jofue  (;)  ,on  croit  que  ee  furent  les  foldats  qui  coupèrent  la  têre,  te 
qui  attachèrent  a  un  poteau  les  cinq  Rois  de  Canaan.  Samuel  tua  de  Si  main  ,  &  mit 
en^piecesA^act, Roi  des  Amal Wttl,q«S»UUïcni épargné  ( '),SiiU  ayant  ordonné 

fji    i.  l'o:      m  r  ..■.■!..   I  po  i  le  ',  ,.   >     ...!!,.,  .  imp!;  .  I  >,:;  ■  l'IJ.i 

niéen  l'exécuta  îiir  le  champ  (  J).  David  fit  ruer  le  pendre  par  Tes  gens ,  les  deui  aifaC- 
fins  qui  lui  apportèrent  la  tctcd'lfbofcth  (-].  &  celui  qui  lui  apporta  lanouvcllcUc 


tcuidelarace  de  SVil  rni  leur  iurir.t  livrei,ettIièp^dte;4*V«n'iilé  que  ce  Priii- 

ce  .von  exercée  contre  cm,  giorno 
l'afyle  de  l'Autel,  oil  il  s  «sit  retirée 

sdejoiad^rite 

SI 

dcJuda&d'lftacUcefontordinaireme 

Le  genercu*  Martharhias ,  pere  des  M 
jutfqui  vouloir  licrifierauSidoIrs,^ 

Ton,  par  un  des  Gardes  dnRoi  Herodes 
lesrOWsR0main!(').>rephracO, 
Jerufalem,  ayant  mis  en  prifon  Antipa 

Saintjean-Daptil 
(  t).  Eiifin^efus-C 

&Soph"a,«"d 
nommé lean.  de  1 

Si 

ent  pas  pour  infâmes  ;  quoiquWicnne- 
Se  de/rapper  les  criminels ,  mais  auffi  de 
■l-rire^vV.  i.^e  tWA  {  ■  |  ^i,;  , 
&  .Bic/xL-b  'a  «»  fir,  »,Wv.  Cu„. 
:  voir  point  dehourreau*  [ •  )  i  «  ibm  les 
tient,  ou  qui  font  moutir  les  coupables  ; 
nd  la  iuLlice,  Se  puniifent  les  cnr.iiininér 


<»j  J.foh.M.  4.  i,t,Ul,l.  f.  Util,  tu 


lmj  DISSERTATION 

onemplojii  des  bourreaui,  pooreiécmet  les  criminel»  (*).  L'Empereur  CUoJe 
écmi  i  Tivoli,  fut  curieux  de  voir  [ciécuriond'un  criminel,  qu'on  deyoit  punir  d'un 
fupplicc  eiiriO[iinaite,&uÉiichei  les  Andeni.  Comme  il  ne  fc  Mouvoir  point  de 
bourreaui  dans  le  lieu ,  iUticndit  jufqu'au  foir ,  qu'on  en  eût  fail  venir  un  de  Rome. 
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TAIRE  LITTERÀ 

S  U  R 

LE  DEUTERONOME- 


CHAPITRE  PREMIER. 

Récit  abrégé  de  ce  qui  efi arrivé aux  IJraëlites, depuis  leur  finie  d'Ho- 
rcb ,  jufifu'à  leur  arrivée  à  Codifiante.  Députation  de  dou^ehom- 
mcs,  four  aller  tonfidértr  le  pays  de  Canaan.  Murmure  du  peu- 
ple au  retour  de  ces  Envoyé^,  Dieu  condamne  tous  les  murmuro- 
reurt  À  mourir  dans  le  defert,Jans  entrer  dans  la  terre  promife. 


#,t.  "LTvZC  Peu  voit,  futiam 

tmnl  J>rjM,m ,  in  ftliudat  aufafiii 
annjmnrxbnnn ,  mur  Plural, &  7» 
pM,&  Ldn.&Hiftnih.ièittn  ij 


t.iTTOICI  lu  parolei  nue  Moyrg 
V  dit  atout  le  peuple  d'Ifiai-hûi- 
dclà  du  Jouidain.dans  la  plaine  du  deiert, 
vis-à-vii  de  lamtr  ronge ,  enlte  Pharan, 
Tophel  ,  Laban  te  Haieioih  ,  où  il  y  a 


E  CAMPESTM, 
,  1NTÏR  PhARAN  ,  ET 

r  Laban  ,  et  Hazeuot  ,  un  aur.1 
dili  du]iurd*in,dtm  U  pUtnt  dit 
:  Dîfin,  vii-i-vù  de  U  Me  r  range ,  entre  Phirm ,  &  Ts~ 
•  pbtl ,  é"  Liban  ty-  Montrât,  au  il  y  *  beaucoup  dar.  On 
ne  doute  point  que  le  difcouis  de  Moylê  ,quc  nous  lifons 
,  n'ait  été  prononcé  dans  les  pljinos  de  Moab ,  prés  du  Jourdain ,  viï-à- 
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vis  de  Jéricho  ,  dans  le  dernier  campcmc.it  des  Ifraelitcs ,  au-dcla  du  Jour- 
dain. Toute  la  dire  du  difeours  nous  confirme  dans  ce  feraiment.  Moyfe  y 
parle  des  guerres  courre  les  Rois  Srhoii&Og,  &  même  de  ladiliriburiondu 
Pays  conquis  aux  Tribus  de  Rubcn  Si  de  Gad  ;  en  force  qu'on  ne  peut  pas 
former  de  difficulté  fur  cela.  Mais  il  cil  mal-aifé  d'accorder  cette  ]Uuar:on, 
avec  ce  que  nous  liions  dans  ce  premier  \yi  la  :  car  Miiyfe ,  l'iii-s  lUii 1 1 l- ,  nui;- 
roit  pas  écrit,  qu'il  fît  ce  difeours  au- Jclà  du  Jourdain,  puiiqu'il  cil  confiant 
qu'il  ne  pana  jamais  ce  fleuve  ;  ni  qu'il  le  lit  vis-ï-vis  de  h  Mer  rouge ,  puis 
iv.i'.'.lon  il  eu  L'iL'i [  plus  éloigné  ,  eu'i;  ][..;  Y-.r.i  j  t.- il.  H  faut  donc  cher- 
cher quelques  cempéramens  pour  lever  ces  difficulté*. 

Le  moyen  le  plus  aifé  Si  le  plus  naturel ,  cil  de  rcconiioirre  que  les  deux 
premiers  verfecs  de  ce  Livre,  y  ont  été  ajoutez  par  Efdtas  ,ou  par  ceux  qui 
Dut  partagé  fini',  i  ,i:;c  île  Moi  :ê  en  cinq  Livres.  Ils  ont  ctu  que  pour  mettre 
le  Lecteur  au  fait,  6c  pour  fixer  fon  attention  ,  il  falloit  inférer  ici  ce  préam- 
bule, qui  détermine  l'endroit  où  ctoit  alors  Moyfe  avec  les  Ifraclitcs.  On  a 
montre  ailleurs ,  que  la  divifîan  des  Ecrits  de  Moylêétoit  arbitraire, &  qu'el- 
le n'aéré  faite  que  depuis  lui.  Et  nos  meilleurs  Ciitiques  ne  font  pas  difficul- 
té de  reconnoître  ,  qu'il  y  a  dans  fes  Livres  des  additions  qu'on  y  a  mifes 
pour  expliquer  quelques  endroits  obfcurs  ,  ou  pour  fupplécr  ce  qu'on  croyoit 
y  manquer  ,  pour  une  parfaite  intelligence.  Ce  qui  peut  le  plus  favorifer 
cette  conjecture,  c'eft  que  les  deux  verfets  dont  il  l'agir ,  n'ont  point  deliaifon 
naturelle  avec  ia  fîn  du  Livre  des  Nombres ,  ni  avec  le  commencement  du 
difeouts  de  Moyfe.  On  peut  fort  bien  retrancher  ces  deux  paflages,  fans  aucu- 
ne diminution  du  feus.  Voici  la  fin  du  Livre  des  Nombres.  Ce  font  là  les  pré- 
etpiti  cp-  ici  ordonnança  que  le  Seigneur  donna  tots  ifràtlitts  dans  lis  fiai, 
nt:  de  Mc-ab ,  qui  fat  far  le  Jourdain ,  vis-à-vis  de Jéricho.  Et  voici  le  com- 
mencement du  Dce.téion.iii-.e  :  Cf  il.:iu  it i prêtes  que  Moyfe  dit  à  lent  Ifraei 
*tt-ddi  du  Jourdain,  dans  la  plaine  du  Défirt ,  vis-à-vis  la  Mer  rouge  en- 
tre Pharan  rj-Jopbel . . .  ioaxx  jours  de  chemin  ttOrcb ,  par  la  route  du  mont 
Sehir  ,jufqu'à  Çadés-barné.  On  voit  aiiiuw;  ■,: ,  que  ces  paroles  ne  font  nulle- 
ment nÉCdlkires ,  après  ce  que  Moyfe  a  dit  à  la  fîn  des  Nombres  i  Siqu'ainfï 
ce  ne  peut  être  que  pour  donne:  un.-  cfpéce  de  préambule  au  Dcutéronome , 
qu'on  les  a  placées  ici  ;  Si  eu  les  eu  tuant ,  en  ]«int  dune  matière  très-natu- 
rel le  leveriet  de  ce  Livre,  avec  la  fin  du  Livre  des  Nombres.  Moyfe  après 
avoir  conclu  tout  ce  qu'il  avoir  dit  yiliv.iY.e-rs .  depuis  le  chapitre  xxu.  des 
Nombres,  Si  ayant  marqué  leli.-.i  où  teui  cela  ■■'èroirdK  Si  rédigé  ;  il  com- 
mence un  nouveau  difeours ,  dans  lequel  il  rappelle  dans  la  mémoire  du 
peuple  les  principaux  évenemens  de  leur  voyage  ,  Si  il  leur  dit  :  La  quaran- 
tième année  ,  le  premier  jeur  de  l'onzième  mois  ,  Moyfe  parla  aux  ifi.ic  iiu's  , 
&c.  Expliquons  à  ptéfent  les  paroles  du  Texte, 


SUR  LE  DEUTE  RONOME.  Chat.  I.  , - 

TP.ANS  loRDANIM.  A:t  deli  dujotirdaia.  L'Hébreu  à  la  lettre  (•)  :  A* 
fiffagt  do  Jourdain,  C'clt-à-ditc,  prés  le  lieu  où  l'on  paubit  le  Jourdain.  Les 
Septante ,  5;  la  Vulgitc ,  traduifent  ordinairement  ce  terme ,  par  ;  Au  delà  du 
Jourdain  :  «preflion  qui  ne  convient  pas  à  Moyfc  en  cet  cnJtoir  ,  puifque, 
comme  on  l'a  déjà  remarque  ,  il  croit  ,:u  deçà  ,eV  non  au  delà  de  ce  fleuve. 
Quelques  Grainiiiauiei.;.  kiirienneur ,  que  les  Hébreux  n'ont  qu'un  léul  ter- 
me,  pour  lignifier  audn-j  iVj.i  jî'i/j.m  qu'il  n'y  a  que  la  linte  du  dilcours ,  qui 
puillc  taire  |ugcr  en  quel  feus  onlcdoir  prendre  dans  les  divers  endroits  où  il 
le  rrouve.  Quelquefois  l'Ecriture  c:i  détermine,  la  lis'jiificicion  ,  en  y  ajou- 
rant Ces  paroles  ,  à  l'Oiciienl ,  ou  à  l'Oria:i  \  '■■  ,  man  d'autres  fois  elle  le 
laillc  dans  Ton  ambiguïté  ,  ù:  dans  l'a  (i^iitioation  vague  i,'  incertaine. 

D'aunes  prétendent  que  le  terme  Hébreu ,  Hebts  ,  lignifie  touy.iiA  .  ..-a 
délit  que  les  anciens  Iiiîcrpèvte;  ne  L'on:  jan'ais  pris  dam  un  autre  Jcns  ,  S: 
qu'il  cil  même  impollîblcdc  lui  donne:  deux  ueniricJtio]-.:-  .v.uli  oppoféesque 
cd)<xdedcfj&  dcdetÀ,  comme  il  eftimpomblc  que  le  même  terme  I:  gui  rie, 
ouy,  S:  non.  Si  donc  il  cil  ineontelbij;-.  qu'il  lé  prenne  ibuveut  pour  au  delà, 
il  doit  s'y  prendre  toujours ,  &  on  doit  conclure  que  les  partages  où  ce  mot  fc 
rencontre  dans  ia  prétendue  :igr.i  ri  cation  de  :hr.:  ,  iijnr  ajoutât  au  Texte 
par  des  Auteurs  plus  nouveaux  que  Movié  ,  qui  ont  parlé  de  la  iituation  des 
lieux  ,  conforméi nent  a  I  endroit  ou  ils  etoient. 

D'autres  enfin  ,  crèvent  pouvoir  concilier  ce;  différences  ,  en  drfant  que  le 
rame  Hébreu  ,  H.bir ,  ne  lignifie  proprement ,  ni  en  deçà  ,  mande/à  i  mais 
/ïmplcment ,  incité ,  à  Voppofitr.  On  prouve  cette  opinion  pai  quelques  paC- 
lagcs  de  l'Ectiture  (  ■■  )  :  par  exemple  :  SjùI  dii  tu  peuple  ,  fcpsrtz,--vtus  ta 
dtuxpirtits  t  'jsui  Jcrii-d'uti  ,  (  l'Hébreu,  d'un  Hc-ber  ■' a- moi  êjatis- 
tha  non  fils  ,neut firent  dm  autre  coté  f  (l'Hébreu ,  d'un  autrcHcbcr  ).  Où 

gnificr  ,  t»dcft,  qu'js  delà'  Par  cscmplc  ^il  cftdit  que  (<*  )  S alèmsn /<tfî- 
doil  loti  lis  fipijHi  [uni  depuis  l'Buphrate  ,  (l'Hébreu  ,  Hcbcrdc  l'Eupnra- 
tc) ,  depuis  Thaff  : ,  jit/hii'j  (,'■:■-,:.  On  ne  peut  doue  pas  ué.edlài renient  infé- 
rer de  ce  pffape ,  que  i'ev.ilroir  .eue  n.  u>  expliquons  ,  ait  été  ajouté  depuis. 
MovIe,  ni  qu'il  t'en  Ile  le  ;r.i  .luire  née;!:".,  i  -nient  par  ra  sir  ça,  ouuudcU  ,  [m- 
tour  dans  la  conflruLti.n!  ou  il  clt  ;  p.iii.|n'j  i.i  lettre  ,  il  lignifie  fimplcmcnt  ; 
ti-'.f.izi  du  Jourdain  ;  ou,  d,ws  ïlkbi,  d:i  J.ôtirdaiti. 
In  sotiTitaiNE  campestm.  V4bs  U plaise du  défir,.  Ccftkroêmfi 
plaine  qui  eft  li  fouvent  appelée  ,  f.a  pi.:ii;cj  de  Mtub  ('  )  ;  ou,  iêlon  les 
Scprantc  ;  A  l'Uciiie>it  dt  Metb.  L'Hébreu  de  cet  endroit  iê  peut  traduira 
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j.  Vnâtcm  <&tbm  it  Hmi.fir  vmn  I  t.  A  unie  journées  de  chemin  depuis  la 
wmii  Siir ,»f<jix  *dCAdrfî*mi.  montagne  d'Horeb ,  en  venant  juCqu  à  Ci- 

|  détbarné.parlamonrajmedeSeïr. 

COMMENTAIRE, 

par  (*):  Dam  le  difirt ,d*xsUfUiae,  Ou:  Dam  le défert ,damltfilimde. 
Les  Scpranre  [  *  )  :  Dam  te  dtfirt,  au  Cetchant.  Le  Caldéen  léparc  ces  deux 
mots  :  Il  enrend  par  le  premier  ,  le  défert  où  les  Ifraiilitcs  péchèrent  contre 
le  Seigneur;  Si  par  le  fécond,  les  campagnes  qui  fonr  fur  la  Mer  rouge  :  il  le 
joint  à  ce  qui  fuit. 

Contra  Mare  b,ubp.um.  yh-i-vii  de  lu  Memuge.  Les  Caldécns, 
les  Septante,  8c  plulicuts  Interprètes  entendent  ici  la  Mer  rouge,  auffi-bicn 
que  la  Vulgato:  mais  on  ne  voie  pas  guel  rapport  peut  avoir  cette  met,  avec 
l'endroit  où  Moyfc  étoit  alors.  L'Hébreu  porte  Amplement  ('):  Auprès  de 
Supin  qui  eft  apparemment  le  mémo  que  Sufha  ,  dont  il  cil  parlé  dans  l'Hé- 
breu du  chapitre  m.  veifèt  14.  des  Nombres.  Le  tetmc  de  Stfh  ,  lignifie  du 
jute  ,  Se  quand  il  eft  joint  au  terme  générique  de  Mer ,  il  marque  la  Mer 
rouge  ;  mais  il  ne  nous  paroît  pas  qu'on  piaffe  lui  donner  ce  fens  en  cet 

Intep.  Pharan  et  Tophel.  Entre  fb»u»  é-Tephel,  On  connoit 
un  lieu  &un  défert  du  nom  dePharan  :  mais  il  eft  trop  éloigné  du  Jourdain 
Se  des  plaines  de  Moab.  Cette  ville  de  Pharan,  dont  il  eft  parlé  ici,  nous  eft 
entièrement  inconnue ,  ii  ce  n'eft  la  même  dont  il  eft  parle  dans  la  Genefe, 
chapitre  xiv.  verfet  S. 

Tophel.  Aurre  ville  inconnue.  Quelques-uns  (')  veulent  qu'elle  ait  été 
appelléc  Tellt ,  &:  enfuite ,  Libias ,  ou  Livias.  Ces  deux  dernières  font  fort 
célèbres'.  Ôc  la  firuation  de  Livias  convient  fort  bienà  l'endroit  où  étoic  alors 
Moyfc.  Cat  ellcéroit  fur  le  Jourdain,  &  prés  de  la  pointe  Septentrionale  de 
la  Mer  morte.  Mais  Pella  étoit  bien  éloignée  de  cet  endroit  ;  on  la  place 
dans  la  Dccapole ,  vers  Gérafa.  Ainlî nous  Ibm mes  obligez  d'avouer  que  To- 
pliel  nous  eft  abfolumcnr  inconnue. 

Laban.  Nous  ne  trouvons  rien  de  cette  ville ,  non  plus  que  de  His-ersth. 
Car  il  iv:  ï.r.icp.n  confondre  celle-ci ,  avec  la  ville  de  Haicrot ,  limée  au  Mi- 
di delà  Tribu  dejuda  ,  &£  dont  on  a  parlé  fur  les  Nombres ,  chapirre  xxxjn. 

m<  AtiRi  EST  Pmîrimtim.  O»  ilj  à  beaucoup  itr.  Quelques-uns 
croyent  qu'il  y  avoir,  là  des  mines  d'or.  Les  Sepiaiitc  frmblcnr  l'avoir  voulu 
marquer  dans  leur  naduëtion  (  •  ).  Mats  la  plupart  des  lnrciptétcs  prennent 
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m,  wAtww  nrnifi.       ).  En  la  quatrième  aunes,  dtpmi  U  fini' 

  ....  ... .  u  tfl  Mijfa  nif-  itErypH,  le  premier  jour  de  l'on tiéme  moi ■ 

i«  Ifrail  immi  qui  frtapirat  US  Dsm\-  de  ct-ire  .iiinct'  ,  M;,\  k  Jk  aux  tnfans  d  If. 

rm.nl  £taa  as:  rail  tout  ce  que  le  Seigneur  lui  avoir  oidon- 

4..  Pt/tpùni  farn/ft  Sckin  nran  A-  +.  Après  U  défaire  de  Scliori  ,  Ro! 

•mrrhemn  .fikiiûha  m  Ht{6m:&  Amorrhéens ,  qui  habiioii  à  Hélïbon  ,  & 

Og  rtgeitBifia,  <jià  vuxfaia  Ajlamh ,  d'OgRoi  de  Balai),  qui  dcmcuioit  à  Afta» 

&in£i"',  rochociEdraï, 

COMMENTAIRE. 

l'Hébreu  (  "  )  Di-fibah  ,  pour  un  nom  propre  de  lieu ,  donc  on  ignore  la  fi- 

f.  *.  Undecim  diïbuî  de  Houeï  ïïb,  viam  montis  Sehir, 
usqije  ad  CADES-BAS.NE'.  A  »aztc  jwrntti  de  chemin  dHtrcb  ,par  le 
chemin  du  mmt  Sehir  a  Ctdcs -bsrné.  Ce  Texte  marque  naturellement ,  que 
Jcs  campagnes  de  Moab  ,  où  croit  alors  Moyfc,  font  à  onze  journées  de  che- 
min du  mont  Hoicb,  enfuivant  la  route  qui  va  à  Cadcs-barnc,  le  long  des 
montagnes  de  Sehir.  On  peur  aulîi  l'expliquer  ,  en  difant  que  d'Horcb  à 
Cadés-barné,  il  y  aonze  journées  de  chemin.  M;i!s  t::  densia- fentiment  n'eft 
pas  vrai  dans  la  ligueur:  ainli  il  vaut  mieux  (i:ivrt-  l.t  première  exp'itarinii. 

Les  Carres  Géographiques  mettent  environ  cent  lieues  de  Sinaï  ,  jufqu'au 

partage  du  Jourdain. 

■f.j.  OjJADRAGESIMO  AVNO  ,    UNDEC]  MO    MENS1,  PRIMA  DIE 

MENSiï.  Le  premier  jiur  de  l'enziéme  mtîi  dt  /j  qruramirme  mnte  ,  &c. 
C'clr-à-dirc ,  un  mois  avant  fa  mort ,  Moyiê  rappel!*  an  peuple  le  fouvenir 
de  tour  ce  que  Dieu  avoir  fait  en  Ta  faveur,  &!ui  (if  une  clpcce  de  recapiru- 
larion  de  toutes  les  Lois  qu'il  avoir  reçues  du  Seigneur. 

^.4.  Is  Astahot,  ET  ]N  EdraÏ.  A  Afimt ,  cf  *  F.drsï.  Alhror 
cil,  dit  Eulcbe,unc  ancienne  vil  le  d'Og  Roi  dcBafan,  qui  échur  à  la  Tribu 
de  Manaflc.  Elle  éioir  à  iîx  milles  d'Adar,  ou  d'Adraa ,  qui  cil  une  ville  d'A- 
rabie. Er  le  même  Eulcbc,  en  parlant  d'Aftaror-Caniaïm  ,  dit  qu'on  voyoît 
de  fou  rems, deux  bourgs  du  nom  d'Altarot ,  au  delà  du  Jourdain ,  éloignez 
feulement  de  neuf  milles  ,  entre  Adara  &  Abila  :  enfin  ,  en  parlant  d'Adraa , 
il  dir  qu'elle  eA  an  deflus  A'JJisrsi-Csrsaïm.  Tout  cela  joint  cnfemblc,  nous 
fait  croircqu'Aitarot,  cil  la  même  qu'j1Jl*ret-Carin!Ïm.  Les  Rabbins  en  fei- 
gnent ,  qti'Aftarot  font  de  grandes  montagnes  ,  ainfi  nommées  à  caufj  tic  la 
quantité  de  brebis  qui  y  paillbicnt.  Voyez  Nom.  xxxri.  3^. 

Quant  à  Edraï ,  cllccll  fort  connue  dans  l'Ecriture  ;  c'étoi  tune  des  mci!~ 
leurcs  villes  du  Royaume  d'Og.  L'Hébreu  de  ce  paif  iïc  imite  ■  ;;'  lini'-i  ■>_■ 

[«;  arn  i 
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(.  Trot  Jtrdam  ,  in  /™  Ca- 
f  î:ijta  Miy{a  txpLvwi  Upm ,  &  dûin  : 

6.  Dhhdh  Dihj  mfîvloixmtfhitlim 
in  Hmb,  dktw:  Sitjfiril  vohii jjhoJ in hoc 

7.  Ecumimm,  vrvmnM  namna  A. 
parrhvinm ,  &  ai  emm  f u  b  puvww 
yïyiï ,  cBnptfhùi monMwfl,  &  knni- 
tif*  lac*  f mira  JMpidicm,  &  juxlt  tiwtt 

ufqm  ai  flmam  mipma  Eiipnraiiw, 


expliquer  11  Loi ,  &  à  leur  dire  ^* 

fi.  Le  Seigneur  notre  Dieu  nous  pub  à 
Horeb.ii  il  nous  dit:  Vous  avez  affei  de- 
mcurélelong  de  cette  montagne  : 

7.  Meitei-vous  en  chemin,  &  vend  vers 
Il  montagne  des  Amorrhécns,  4:  en  tooi 
les  lieui  voilîru:  dans  les  campagnes.  Ici 
montagnes.  Si  les  vallées  vers  le  midi,  fc 
le  loua  de  la  côte  delà  mer:  paffet.  dans  le 
pays  des  Cliananéi-ns  eV  du  Liban ,  julqu'au 
grand  fieuie  de  l'Euphiarc. 


COMMENTAIRE. 

qui  dtmtutùit  à  AJljrot ,  à  Edraï.  Dieu  fuppa,  ou  délit,  par  la  main  dci 
I  fine  lues ,  le  RoiOg,  qui  demeuroit  dans  la  ville  d'Allarot  :  il  le  frappa  à 
Edriï.  En  effet  ,  nous  voyons  dans  le  Livre  des  Nombres  (•]  ,quc  cctiità 
Edraï  que  fc  donna  le  combat ,  où  Og  fut  vaincu.  La  demeure  ordinaire  de 
ce  Prince  étoit  apparemment  à  Altarct. 

;f.  j.  Coepitque  Moïses  explahare  iecem.  Moyfi  cemmtnct  i 
txp/iqutr  la  Loy.  Moyiê  dit  ici  la  méthode,  qu'ils  fuivic  dans  tout  le  relie 
de  fon  ouvrage.  Il  commence  par  propofer  les  merveilles  que  Dieu  a  faites 
en  faveur  de  Ion  peuple  ,  &  à  lui  faire  comprendre  combien  il  s'étoit  tcn. 
du  indigne  de  la  continuation  de  fes  bontez  :  de  l'a  il  vient  à  expofer  les 
Lois,  &  à  expliquer  le- Commandcmcns.  Ce  Livre  peur  être  regardé  comme 
un  fuppliment  des  autres  Livres  de  Moyfe. 

Montem  Amohî.HiEOHuM.  Lis  msnugnis  dis  Amerrhi'ins ,  Sont  cel- 
les qui  font  au  Midy  de  la  Terre  de  Canaan ,  principalement  en  tirant  vers 
la  Mer  morte  i  car  celles  qui  étoient  depuis  Hazcrim  jufqu'à  Gaza  ,  étoient 
apparemment  occupées  parles  Hctliécns,  U  les  Hévcens  (  '  ) ,  jufqucs  fur  Ici 
bords  de  la  Mer  Méditerranée. 

Humiliora  LOCA.  Lis  vsBlis.  L'Hébreu  porte  ,  Schafheta  ;  ce  qui 
marque  les  lieux  creux,  Ë£  bas.  On  trouve  ce  terme  dans  les  Livres  des  Mac- 
cabées  ('  |,  pour  marquer  un  Canton  danslaparticMetidionaledelaTribude 
Juda.  Il  eli  dir  que  Simm  bilil  Adjadt ,  dm:  la  Scplrtta.  Voyez  ce  qu'on 
dira  fur  Jofué,  chapitre  x.  vcrfct4o. 

TeRRAM  ClIANANiORUM  et  Libani.  Le  fijs  dci Casanfl/IJ & du 
Liban.  C'clt-à-dire ,  la  Phénkie ,  les  Pays  dcSidon,  &  des  Côtes  delà  Mé- 
diterranée, depuis  les  Philiuins ,  jufqu'au  mont  Liban.  On  feait  que  fouvent 
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mai  ,  &  pfiAtte  M»  .  f*f"  ?«  /«m* 
Domina  «tribu  vtflrù .  Abrdxm ,  FpHC 
&  ]#xb ,  m  dira  'A.m  é ,  &  ftmini  «- 

Donnai  Dmmjhraxiiîptarwi  ™,  & 
i/iïr  iiiii  ^ou  ftilU  ttrli ,  piwimi. 

it.  (Dtmhmi  Boa  fin» 
*Wu  id  hune  mtmtrwi  mtu  mitfa,  & 

itntMw  vobU.fim  haiK^.) 

il.  N«i  uats/oi»  mgfà*  vijktfijti- 
Kl,  &  fmAut  M}»')}'- 

ij.  D«« « vkimm fnfitmti & f**- 

ni ,  &  qui'*™  mnvttfttm  fi!  pnh«*  m 
iniuinj  et/Wt,  rnfnum  atvitii  prindpu. 


lliac  &  Jacob ,  St  à  leur  poftetiié  arrÉs  eu*. 

10.  Je  ne  pis  fcul  furfire  à  vo™  tnu  ; 
oa.ee  que  le  Seigneur  vorre  Dieu  vous  a  tel- 

Icjdî-H  iiiu.tiplii;!  .  que  VOUS  c.'.^tl.li  icui- 

dtrui  en  nombre  les  iroilesduciet. 

11.  (  Que  le  Seigneur  le  Ditude  vos  perej, 
ajaùic  encore  3  ce  nombre  plufieurs  miU 
licrt ,  &  qu'il  voui  bcnillc ,  félon,  qu'il  l'a 
promii.) 

n.  Je  ne  puis  porter  fcul  ie  poids  de  vos 
affaires  îc  de  vos  différends 

rj.  ClioiulTci  d'enrre  vous  des  hommes 
rages  St  hibiles ,  qui  fbieni  d'une  piobicé  re- 
connue dam  vosTribus.afin  que  je  les  éta- 
bliûe  pour  ocre  vos  juges  &  vos  comnuii- 


DijCIQUEY' 


COMMENTAIRE. 

•St  mis  pour  celui  de  Phénicien. 


dis ,  par  le  confiai  de  Jctra.  Voyez  Exod. 


f.  ii.  NegOTIA  VESTRA.  Ves  «gains.  L'Hébreu  (*):  Vc-ire  chtrgi. 
l'embarras  que  vous  me  caufez,  la  fatigue,  la  peine.  Le  terme  de  l'original 
Turc*  ,  lignifie ,  le  trouble ,  l'embarras. 

IJ.  VlROS  SAPIENTEi  ET  GfJ  AB.OS  ,  QTIOMJM  CO  NV  E  R.S  AT  IO 
SIT  ÏROBATA  IN  TR1BUBUS  ïKrRI!.  De,  horMtlfigU & MUtt ,  qui 

fiitnt  d'une  frtbiti  ttannuï  d**s  Tribus.  L'Hébreu  porte  (*):»»  htm- 
mes  figes,  &  prude  as  ,  &  tottnus  dans  vos  Tribus .  Des  hommes  d'une  fa- 
gciTcSt  d'une  prudence  reconnuï  dans  tout  le  peuple.  Les  Septante  :( 1  )  Des 
hommes  figts ,  &  bttilts  ,  &  inteliigtas.  Les  Hébreux  demandent  dans  un 
bon  Juge  toutes  cesqualirez:  ITrurnilité.lacraintedeDieu,  le ddînicrcflc-- 
ment,  l'amour  de  la  vérité  ,  l'humanité,  une  bonne  réputation ,  un  âge  foit, 
des  biens  raifonnablcment 

■jt.lt.  VlROS  SAPIENTES  ET   NOB1LE5.    Dtl  htmmCS  frgtS  &  BoUtS . 
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it.  TtSfm  ii  TOWjutujMi  iww  Jk- 
fkmu  &  mbitv .  &  tsnfluia  ai  Prmeipo , 
Trima ,  &  Caturima ,  &  fwtpapi 


if.Je  leur  donnai  c 

vous,  domtlliques.qu 
Ici  fcloti  k  julhce. 


inle,&dtdii,p)U[ 

avis  en  même  mm, 
ai  qui  Tiendront  £ 


COMMENTAIRE, 


L'Hébreu  (*)  :  Sages &  an/tas.  Les  Septante  ;  Deshemmei  figes  &  inttUl- 
g"".  Voyez  le  verfet  13. 

PiUNCifES  Tridunoï.  DesTribuns.  L'Hébreu:  Des  Princes  de  mille. 
Voyez  Exode  xyih.  u. 

Qui  DociiENT  vos  sing'jla,  Feus inftruirifir chique  chsfi.  L'Hé- 
breu (  *  )  :  Des  Smerims  far  vos  Tribus .  Les  Septante  :  Ors  Ecrivains  i  vu 
Juga.  On  croit  que  ces  Stttiimi  croient  des  cfpcccs  d'Huifliers  ou  de  Ser- 
gGQs,  qui  publioient  &L  faifoient  exécuter  les  ordres  des  Juges.  On  nous  les 
représente  armez  de  fouets  Se  de  bâtons  ,  qui  fo  tiennent  en  la  préfenec  des 
Juges ,  Se  puniflènt,  par  leurs  ordres,  ceux  qui  fe  trouvent  coupables;  ou  qui 
font  la  ronde  dans  Icï  places  publiques ,  &  dans  les  boutiques,  pour  y  main- 
tenir l'ordre  Se  la  police  ,  frappant  ceux  qui  caufent  du  trouble ,  Se  faifanr 
v.M.i:  acvinrlcsM^fttmccuxçi'ilsttouveut  en  faute.  Ceftainli  qu'enco- 
re aujourd'hui  ,  parmi  les  Turcs,  les  Gardes  des  Villes  vont  arrnczd'un  bâ- 
ton dans  les  rues  ,  Si  frappent  tous  ceux  qu'ils  rencontrent  hors  de  leurs 
devoirs. 

Les  Rabbins  (  '  )  cnfcïgncnr,  qu'on  prenoit  ordinairement  les  Stttrimi ,  de 
lu  race  des  Cinécns ,  ddeendans  de  jétroi  comme  ils  le  prouvent  par  les  Pa- 
rai ipoménes  (  *  ).  Mais  on  voit  par  lesmêmes  Livrcs(')  .qu'onennroit  au)E 
du  nombre  des  Lévites.  Dans  l'Exode  (  f  ) ,  on  donne  le  nom  de  Stlerimi , 
aux  Officiers  qui  croient  établis  pour  faire  travailler  les  cnfâns  d'Jfraél  dans 
l'Egypte,  H  y  en  a  <ï)  qui  prétendent  que  ce  foient  uneferrre  de  Juges  d'une 
grande  autorité  parmi  le  peuple,  S£  ce  (intiment  eft  appuyé  fur  rm  pillage  de 
ce  Livre  (  *  ) ,  où  Dieu  ordonne  d'établir  dans  chaque  ui/le ,  des  Jigei  ty  de; 
Soicrims  ,  peur  juger  le  peuple .  Dans  les  Livres  fuivans,  on  les  voit  ordinai- 


rartb",  tiihni.  umitroim-it 
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nfimad  mi,  c 


jugement  de  Dieu  aia  vrai 
iiduvci  quelque  chofe  de 
plus  difficile,  vous  mêle  rapporterez,  &  je 


■■/il.  '  r 


!lui!:r.l;:i:c.!cs  AriIU!  i  [j!-  —  -,  ,1.-1(1!:  i]:li-.e.Si-|- 

It  ériiitveuuti  Cadéibarné , 

COMMENTAIRE. 

ix  Anciens,  &  aux  Juges  (  quelquefois  même  ils  font  mis 
-devant  les  Juges.  Les  Septante  tradui  lent  l  'Hébreu  Seitrim ,  pat  des  Scribes, 
ou  des  Ecrivains  i  quoi  qu'on  ne  voye  pas  bien  clairement  dans  l'Ecriture, 

rotiri  pour  loinu-.in^cr  ! :  \ ,  3;  pour  pi:b:iLi-  'xi  nidris  ira  peuples  (  '  ) ,  foit 
qu'ils  IcspubliaiTeiir.commcHcraiits  des  Juges ,  &  des  Princes  ,  foie  qu'é- 

-quelques  autres  endroits  f"  ),  la  charge  d'enfeigu  crie  peuple  ,  &  qu'il  les  ap- 

f.  Vf.  NEC  ACCinETLS  CUIUIQtlAM  TERSONAM  ,  quia  Dei  ;udi- 
>j  fa're  Miepron  .-k  p,rfsn,/i:  ,  p.iric  que  c'ejl  le  jugerai  ni  de 


,.  Rendez  In  juftice  ,  fans  von 
qualité!  pcrlbmiellcs  de  ceux  qu.-  unis  iu^ez  :  ne  f.iites  littoition  qu'à.  In  juf- 
rice  Je  L\ir  caiut\  Sévir,  d'une  ii.re;::.:e  lu  qiklque  loue  jutlï  in  corruptible 
que  celle  de  Dieu  même,  dont  vous  tenez  la  place,  &  dont  vous  n'êtes  que 
les  Miniftres.  Souvenez  vous  epe-vsur  jugez,  leijngt^eus  dcDirit  :  Dei  jn- 

j  mirer  fa  julut-e.  On  Lîiïii:  !>:■:  puï-iiimi  Le  JiiL'.iVient  .le-;  iieili  itir.es  ap- 
partins: au  Seigneur  :  pour  vous ,  ne  jugez  que  tlu  \:\i\  \i.<.  de  leur  bonne  cail- 
le. Ouentîii  :  LcSei;;nt.i:  juge  au  milieu  de  vous  ;  fon  Tribunal  cltau  deifus- 
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,.  je  v0Us  dis  :  Vous  v 


ii.  EitcetffjHud  marna,  ntfHdi- 
i'i/Jii  :  Alilimttll  mm  jiu  tmfîdmi*  ru- 

nfctnd-rt ,  &  ml  f  mi  ptr/frt  àvîima. 


''C£m!m 


14,  Sri  ci"*  ftmjùjfa* ,  &  jfctnd'f- 

iotri  :  &  cafibmi  tari , 

ij.  Simmue  dtfntïïÙHi  ijm ,  m  tfla. 
dm/inécmim,  titubant  4À  km,  «tfw 
iecotmt:  Bim  tfl  ma,  Pmma 
Vint  ioittrtitjtmhit. 


ij.  Ayam  approuve  cet  avis ,  j'envoyai 


paie 


iMn:.,,.|.c 


la  grappe  de  taifui  \  te  après  avoir 
confidéré  le  pays , 

15.  Ils  prirent  des  fruits  qu'il  produii, 
rrv.ir  zmeis  frire  voir  ennibien  il  éroic  fer- 
lilc  ;  Si  nous  les  ayant  apportez ,  ils  nous 
dirent:  Laterte  que  le  Seigneur  notre  Die» 


.  Mit 


COMMEh 


ic  G  Dl. 


c  bouche.  Voyci  le 


US  VIB.OS,  qjM  CONSIDERENT  TERRAM.  Envajtat 
:f/i'-'Jtr.:r  !c  p.:\i.  Coiinne.  s'ils  ne  vouaient  pas  s'en  rap- 
porter au  Seigneur,  ou  qu'ils  craiguilfcnt  qu'il  lie  les  abandonnât  dans  le  dan- 
ger. Moyfc  leur  reproche  ci-aprcs  (  »  ) ,  d'avoir  mcprilc  le  commandement 
du  Seigneur ,  qui  leur  ordoniioit  d'entrer  dans  le  pays  do  Canaan ,  &  d'avoir 
manqué  de  foi  à  ios  proincilb  ,  a:  de  (bu million  a  les  ordres,  dans  cette  oc- 
calion.  En  effet  tout  ce  qu'ils  difenr  ici,n'eft  qu'un  effet  do  leur  timidité ,  de 
leur  défiance ,  £c  d'une  Prudence  de  la  chair  ,  qui  ne  peut  êrre  agréable  à 
Dicu.Voycicc  qu'on  a  dit,  furlcsNomb.  uni.  r.  Il  lémble,  par  le  y.  Ibivant, 
que  Moyfc  ne  lé  délia  pus  de  la  d=:yundc  du  peuple,  qu'il  ncpcnctia  pas 
le  fond  de  leur  intention.  Il  dit  que  leur  propoiieion  lui  plut  ;  Cttuquc  mihi 
firme  fUaïffu.  L'Hébreu  à  la  lettre  :  Vis  difioiirs  ftnrtnt  boni  i  mcsjinx. 

te  dépuration,  comme  vc- 


Ll  dans  le  Livre  des  Nombres,  ii  nous  raconte  ce 
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17.  MwmmtlHiin  mbcnumUi  vtflrj. 
tramiùxiflil!  O&mt  Domina.  &  ii- 
àrà  ukx'n  m  ii  tu/a  v£gyf<> ,  «•  "adt- 


îS.QaiaïiitdmH:!  Jiwtiii  iimrwtf  «r 
wtfinm,  dicoitu  :  Moêm4  mUiitad»  tfr. 
&  mitspMirk  fnttritr:  rrhi  mtgnt ,  & 


15.  Ei  divi  wiïi  :  Nehit  nMn,  me 

jo.  Demimu  Dm  .qui daller iftvtftrr, 
p,n  veiù jfft  pngi&iîi ,  jiwiftdi  m  cj£&~ 
fm ,  cwiflù  ma™*»». 


infi&ittJiiit  (tffmiMjH _)fw» 
mnhilaflil ,  Isrxc  vinimit  ad  is 


27.  Vous  murmurâtes  dam  vus  tentes, 
en  difanr  :  Le  Seigneur  nous  hait ,  5c  il 
nom  a  fait  fan»  de  l'Egypte ,  pour  nous 
:  les  mains  des  Amoirhieus ,  & 


jj.  Qmpri  ijfii  vil  in  via,  &mMHtt 
■  h    «  ,  c  


deviez  diellërvo 
tri,  Il  nuit,  le  du  , 
le  jour,  par  la  colunnc  de  nuée. 
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riant  de  Dieu ,  &  ordonnée  de  fa  part  :  mais  Dieu  la  permît  feulement  -,  il  y 
conférait,  par  des  vues  qui  nous  font  cachées. 

f.  16.  Sed  INC&EDltLI  AD  SERMON  eh  Dei  vesTrt.  Etant  ïniredu- 

les  à  l*  firelt  de  vslrt  Dit»,  Le  Texte  à!alcttrc("  ):  Ytus  a-jez,  irriiè  la 
bouche  du  Seigneur  •voire  Dieu.  Ou,  vous  vous  êtes  révolte/,  comte  i'orurc 
de  votre  Dieu;  ou,  vous  avez  changé  les  p.irolcs  de  votre  Dieu  i  vous  avez 
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fenrcncequevoi!S',  8t  le  Sek 
pas  me  permettre  d'encrer  di 
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>.  Mais  pour  vou! 


rer.ournei.&atfei 
par  le  chemin  qui 


41.  Airtnihi  Daman:  Die  ni  un  Në- 
Un  tfiMànt         fKfrul'u  im  mai  /ira 


+1.  Le  Seigneur  me  dit:  Dire'  I™-:  N'Vi 
treprenei  point  de  monter  ît  de  tombai 
ire  ,  parce  que  je  ne  fuis  pis  ivec  vous ,  d 
pcurqueïnujncfuecombiei  devant  vos  en 
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^.  JO,  FlLU   QUI   HODIE    IGNORANT   0ON[  AC  MALI  DISTAMTIAM. 

f'es  Jfii  qui  nt  annsifent  feint  U  diffrrrnie  du  bien  &  du  mit.  Les  cn- 
faiis  qui  n'ont  po.ii;;  1:110:0  j;;  p.iïhi:c  nlii^o  iî u  leur  rjiibn,  oui  ne  lônr  point 
capables  de  fe  conduire ,  ni  do  rendre  compte  de  leurs  propies  actions  ;  en- 
fin'qui  n'ont  poinnr  eu  de  pari  1  votre  murmure,  entreront  dans  le  pays  que 

l'Ecriture,  pour  marquer  l'ufagc  de  la  raiiûn.  Voyez  Iliiic  vu.  14.  et  xv.  16. 
6c  ce  qu'on  a  dit  fur  h  Gétiefe,  jij.  j. 

enduit  i  U  mer  rsuge.  Ccit-à-dire  ,  retournez  VWtHoreb  par  les  même! 
li.ilitutics  que  vous  .u1-/.  pjflVes  ,  pour  venir  d'Horeb  \\  Cj;le<-li.mié.  Voyez 
Je  ver  Ici  19.  Cet  ordre  ne  fin  p.r.ur  li-;ô.t  exécuté.  Los  Uuilliic1.  demeuréa-nr 
prés  de  Cadés- Damé  pendant  long-tems ,  comme  il  cil  marqué  à  Ijfindc  ce 
Chapitre,  &  do  là  ils  V.nv.uoon  nt  en  avant  vers  le  Couchant,  le  long  des 
montagnes  de  Séhir ,  qui  lép.uoienr  la  terre  de  Canaan  de  l' Arabie,  julqu'à 
Eimona,  quiétoii  une  des  Villa  les  plus  avancées  vers  l'Egypte:  de  !à  ils  vin- 
rent à  Haliongabcr  lûr  la  mer  rouge  ;  mais  ce  ne  lut  que  long-rcms  après. 

C'JMQUE  INSTB-rjcTl  armis  PEloEREt] %  I n  MONTEM.  Et  esmnit 
nous  aurait*,  en  armes  ver;  h  meaugm.  Les  termes  Hébreux  fe  traduifeut 
ajTcz  différcmmenr(«).  Les  Septante  ['  )  ■  Et  vtw  tttnt  affmhlet, ,  Vins 
montâtes  fur  U  mtntigne.  D'autres  :  Vous  voulûtes  monter  s  ou  ,vous  com- 
mençâtes à  monter.  Ou  bien  ^  vous  dites  :  Nous  voici  prêts  à  monter.  D'au- 

C  .]  r-nrm  mVi  u>fim  _  t  \ 
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fi* 


4,.  UtUKfim,  &mn 

a.iïf-..:i:lci  :ir.gg.a  Dcmm  .  e   

tn,li k ,  afcai^fki  in  niiai. 

44.  luqmiptjpis  Ammttu ,  qmhj. 
biubja  in  naaiini ,  cr  sMiMi  u'm  ,f.t 


45.  <T«ffl?«i  mur/!  pkmnru  tonra  £ 


us  le  dis,  îcvous  ne  mccoulî- 
Seigiicut,  8:  étant  enflei  d'or- 


44.  A  lois  les  A  m  or  thé  en  5 ,  qui  halmoienr 
les  moniignes.ayampatû,  le  étant  venui 

.  .     .1.  ,  !:■  :'i       1  es  .1.".  lil  ■       .r  |V  ■ 

qu'à  Horma. 

4 j.  Eti ni  retournez  dc-là  ,  &  ayant  plcu- 
'  '     nt le  Seigneur,  il  nr 
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1res  :  Vous  vous  efforçâtes  de  monte 
l'autre  à  monter.  L'Arabe:  :  Vous  n 
nii'p:;f?iKs  ce  que  je  vous  dis  de  ne  p; 
que  dans  ce  fcul  endroit  de  la  Bible 


San 


:  Feus  files  villince  pam 


.  Le  Svtijqi:;  :  Vous  vous  CKcic.ite*  i'u:i 
iruûces  à  la  hâte.  Louis  de  Dieu  :  Vous 
monter.  On  ne  trouve  l'Hébreu  tibia», 

Bfit^iorgueii.  L'Hébreu  (')  fe  traduit 

'  T  Le  Caldeen  :  Vim  e  ne  s  tim- 


44.  Sicut  solent  apes  PEH.SIQUI.  Comme  les  titilles  pearjirvtat 
celui  qni  les  irrite.  Cette  fimilirude  marque  la  vivacité  ,  l'imnécimllré  ,  le 
grand  nombre,  lecourage  des  ennemis, qui  rechaffetenr  les  Hébreux.  LcPial- 
niilte.pnn  marquer  le  grand  nombre  d'ennemis ,  dont  il  s'étoit  vû  environne, 
fe  fert  d'une  cxprcfllon  (cmblablc  (')  :  llsm'ont  environné,  comme  des  iheilles. 
Et  Ifaïc  voulant  exprimer  les  ravages  que  les  Egyptiens  Se  les  AlTyricns  dé- 
voient faire  dans  la  Judée,  fait  parler  Dieu  de  cette  forte  )  -.Je  Jifflersi, 
j'appellerai,  comme  par  un  coup  de  limer , /a  msuche  •}*iej!  i  l'extrémité  des 
fleuves  de  l' F.yjft!  ,  ù~  tabiiHt  i  Ajïyi'.  On  peut  fe  Gui  venir  de  ce  qu'on  s 
dit ,  en  parlant  de  la  playe  des  mouches  dans  l'Egypte  [  '  )  i  &  des  mouches 
que  Dieu  dit  qu'il  envoyera ,  pour  cliallcr  les  Cananéens  de  leur  pays,  de  de- 
vant les  Iftacliics(/). 

Dt  Skhi  r  ustyjE  Ho  r  m  fl.  Depuis  Séhir  jufyà  i  Horma.  Le  lieu  nommé 
Horma,  ne  prit  ci  nom  quelon^-teins  après,  laïque  le  Roi  d'Arad  ayant  at- 
taqué les  Ifraelir.es ,  ils  déuoii.-reni  fou  pays  à  l'a natheme ,  dans  le  lieu  qu'ils 
appellerait  alors  horma ,  ou  anathfimc  Voyei  Num.xxi.  j. 

(')  mm    ,  I   U)  ifAm.it. 
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^C.^jhiirftinCtAfimnaaduim-  I     46.  Ainfi  vous  deineurircs  long  teins  à 
|  CidilbâEn*.  * 
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■ir.4e.  Sedistis  in  Cades-Barne  mui-to  tempore. nuidemen- 
rjtes  ls»g.tims  à  Cidés-Sarné.  L'Hébreu  à  la  lettre;  Vsus  demeurâtes  i  Ci- 
dés  'plujïears  jours  ,  félon  (  le  nombre  )  dis  jeun  que  usm y  demeurâtes.  Les 
Hébreux  (J)difcnt  que  leurs  pères  y  demeurèrent  dix-neuf  ans  après  le  pre- 
mier nï.ivmure,  p.xr  k'qi:.'!  il;  di'd.-iKraii ,  qu'ils  l;  vûulokT.r  pis  rnuc:  i'ji'.s 
le  pays  ;  8i  enfuitc  encore  dix-neuf  ans ,  après  la  tentative  qu'ils  firent  conrte 
l'ordre  du  Seigneur,  en  combinant  contre  les  Amalécircs ,  &  les  Amonliécns. 
Mais  tout  cela  le  dit  fans  fondement  :  il  n'eft  nullement  croyable  ,  qu'ils 
ayent  été  trente-huit  ans  dansunmeme  endroit.  Moyfc  lui-même  nous  don- 
ne ailleurs  une  lifte  des  lieux  qu'ils  parcoururent  depuis  leur  campement  à 
Cadés-Barnè*&:ilnous  avertit  dans  le  Chapitre  fuivant ,  verfet  14.  qu'ils  mi- 
rent trcnrc-liuit  ans  à  venir  de  Cadcs-Bamc  ,  au  torrent  de  Zorcd.  AirJÎ  on 
peut  traduire  ce  paflage,  par  :  Feus  demeurâtes  àCjdés-Bir?ii  auffi  hng-tems 
que  -vous  ■voulûtes.  Ou  plutôt:  Vous  demeurâtes  dans  Cadés-Bamê,  tout  le 
teins  que  vous  fûtes  dans  ect  cndroit-là  du  défert. 

CHAPITRE  IL 

Voyage  des  IJraililts  depuis  Cadéjbxrné ,  jufqu'au  pays  de  Schon.Dieu 
leur  défend  de  combattre  Us  Iditméens ,  Us  Moabites  &  1rs  Am- 
monites. Défaite  de  Séhon,  Roi  des  Amorrbéins ,  de  de-là  le 
Jourdain. 
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y.i.  "pROFECTI  inde.  Etant  punis  delà.  Etant  partis  de  Cadés- 
Jl    Barné,  ils  tournèrent  long-tcms  dans  les  montagnes  de  Séir,  com- 
me il  cft  dit  dans  1e  vcrll;  ,  a;  de  la  ils  revinrent  à  Mozcrot,  pour  prendre  la 
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h,  .i  «a,  |     i.  Le  Seigneur  me  dît  aloi 


i.  i"..^'LJl  va:":  i. 

IB;!:  J  Ail  lL'r.O'1  : 


fui ,  ijd  Mpitto,  in  Sue.  &  ti-a-iuu  Vf. 

j.  PiJut  irp  éligurtr  m  HtvuaUi 

ni'i  «J:.îar;ivipn/îu,.iaj  ï  ■ 

jr'*m,  ^WJ  in  j">J-jfi°wi  ^i-iit  iv.ù 

S.CÏM  emè-lA  DJM1W,  Jim 
'  M&blhil. 


pied  Je  terredans  leur  pavs,  parce  que  j'ai 
iWomÉ  3  tlau  !t  r.iUii't  .S.:r  ,  arm  cuil 

le  noFRdSr. 
G,  Vous  achèterez  d'cipi  pour  de  l'argent 
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ronce  delà  mer  ronge,  ji.ir  le  mén-e  t  liemiii  ■.-j-i'.K  a voient  iiiivi ,  en  venant 
ii'Hi'i;  b  j  CT.itlk: ■.- 1-1  A-.-rii.-.  Voyez.  Itv.il-t  40.  .!n  Chapitre  précédent. 

y.J.  SuFflClT  VOB1S  CIRCUIHE    MONTttl    I5TUM.ITE  CONTRA 

ui:.n:i  ■!■■.'>  le  .•u---:,-:::rhn.  Ce  fut  apparemment  à  Elat  011  à  Aii.'r.saber. 
que  Dieu  oidonnj  ceci  à  Moyf'e.  Les  Ht  bran:,  après  avoir  roule  long-tcms 
:;iicimi  e.u  pays  dc.Seli'i-,  l\:  dans  ki  n-.on: Jîi'.es  dvd'Aui'ie  Pinte  l  ils  revien- 
nent enfin  d'AiïongabcT  vers  Cad  es,  du  Vprcnn  irn  an  MiJi ,  fiiivant  tou- 
jours les  montagnes  de  Séir  ,  îc  prenant  de  tes  peuples ,  des  vivres  ,  &  de 
l'eau,  en  payant.  Mais  quand  ils  f.iLvu;  arrivez  aCadés ,  ils  voulurent  lepté- 
I  Vitrer  Je  nouveau  jvniv  entrer  dans  le  pays  de  Canaan  pal  la  l'iutc  d 'Al-xtim  , 
eiidcscfpions  i  d'où  ayant  été  répondez. ,  ils  demandèrent  le  partage  aux  Idu- 
méens  nui  Irait  à  l'extrémité  méridionale  de  la  met  morte  ;  Se  ceux-ci  leur 
ayant  refiifc  le  palliée,  avec  incnaccdclcs  rcpoufTcr  par  la  voyc  des  armes, 
s'ils eniicptenoicnt  d'entret  dans  leur  pays  ;  alors  Dieu  leur  ni  donna  de  faire  le 
tout  du  pays  d'Edom,  &  de  11e-  point  at^nm-r  ces  penpk  s  li!sd'Elàii.  C'cll 
ce  que  Moylé  nous  apprend  dans  le  Livre  des  Nombres  (  *  )  ;  mais  en  cet 
endroit  il  ne  le  couche  qu'en  partant. 

y.j.  Ne  MOVEAMINI  CONTRA  TOT.  T)enn!z,-viiiis  bien  de  garde  dt 
lis  au-iejuer.  On  peut  traduite  l'Hébreu  ( f  ),  par:  Ne  f»»J  méle^psîni 
tvec  eux  dans  le  combat  ,  ne  lei  irritez,  peint  ;  ou  :  Ne  prenez  poirft 
de  manières  hautes  à  leur  égard.  I  e  Teste  original  le  1ère  du  mot  gar ,  quicll 
la  racine  de  notre  mot  t'ranjois ,  guerre. 
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ciwfxjhrn  de  Ehsh  ,  & 
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fourecs&t 
On  voit  par 
bord  aux  ï 


cotdi:  quelque  ebofe 
aWôlumcnt.  Ils  leur 
Se  d'acheter  les  chofi 
#.7.  Nov.T  IT. 
Alalctrrc:  //  tcennit 


rurpays.&qu'i 


»Idun 


ils  leur  avo ici it  d.-:ixîi-([  refuk 
[î.ificr  tranquillement  lut  leurs  frontières  -, 
pour  leur  nourriture. 

//  ,i  fii  /£/»  rff  vmv  dans  Vâlrt  cbemiir. 
1 1  il  a  pvis  un  foui  particulier  de  vous  «in- 
dans  tout  votre  chemin.  Dans  l'Ecriture 
cette  cxprcmoii  m.uqu;-  l.i  hienv;  ULuii/i'  ,  l.i  hmiré  ■  l.eSti«xrnr  csnntii  U 
■voie  dti }uftts ,  ditlcPiilmilteî Ht  ailleurs  { '  )  :  il  lonttett  Ici  jeuri  de 
ceux  qui  virent  d.wis  ïiiuioïrua-  t'.VIl  ii.nn  k  même  feus  qu'on  dit  i  d) ,  que 
les  yeux  de  Dieu  font  attachez  fut  ceux  qui  l'aimera,  fur  les  pauvres s  fur  ceux 
(Jlti  le  craignent  ,SCC. 

■jr.  8.  Peu,  viam  campe.strem  de  Elat  ,  et  de  Asion-Gaber', 
Parle  chemin  de  U  fltîne  d'F.Li ,  rf  ctjlJÏBH  Qtbir.  On  peut  entendre  l'Hé- 
breuen  ce  fais:  Et  mm  ptjfimes  un  Jrircs,  les  fils  d'Ejàii  ,  qui  demeurent 
dans  Scïr,  depuis  le  chemin  de  U  flâne,  ou  du  déferr,  depuis  Elu,  &  de- 
puis Ajien-GÀce.  Ccft-à-duc  ,  en  vetlâlK  d'Elat,  &  d'Alion-Gabcr  ,  nous 
paflamcslclong  du  pays  deScït,  qui  habitoit  les  montagnes  qui  s'étcndcni 
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ami  arum,  yiàa  filià  Luth  tnàidi  Ar  a 
pafiijfmiun. 

IO.  EtnhnlnimfîunmtbthtuiarutjH:, 
pcpiilM  Hagiim  ,  &  vilidm ,  &  tim  voit 
/ki  ,uidi  tzaicmjhrp. 


lent  payi,pj.ts que. 


C!,3i  ne  leur  ESutet  point 

a  pouedent. 
int  hibiicles  premiers 
grand  &  puiflanr, 
'ils  pauoienr  pouE 


jilqu'l 


u  pays  <leMo.it>.  Moytè 
jt  beaucoup  fupplccràionTcxrc. 
■itas.  JVc amb-attx, ftint Us Mm- 
es  peuples  lailTércnt  palier  les  IftaS- 


du  Nord  auMidi,  depuis  la  I 
julqu'a  lamcr  rouge.  De  là  api 
né  autour  du  pays  des  Iduini 
cil  fort  concis  dans  cette  narra 

f9.N0HPUGNESCONl 

bitei.Vaa  voie  ci-aptes  pat  le  ^.tg.quc  ce  t  t 

liœsfurlcursftoiitierrs^iiii'iisi^k^^iij'tkhciunpjsdVIictei  des  

niais  on  leur  rcproclic  ailleurs  (  •  ) ,  de  n'être  pas  venus  offrir  des  alimcns  Se 
des  rafraîchi  ucnicns  aux  Ifraïlitcs  ;  ce  qui  fait  juger  que  les  Moabiccs  ne 
traittérent  pas  les  Hébreux  avec  plus  d'iiumanité  ,  qu'ils  auraient  fait  d'au- 
tres étrangers ,  Sd  qu'ils  ne  voulurent  pas  leur  donner  pniTage  dans  leur  pays. 
Ce  dernier  fait  cil  formellement  marqué  pat  Icpbté  ,  dans  le  Livre  des  Ju- 
-  gw(')- 

Filiis  Lot  tiadidi  h*..]'oi  dtrnné Ar  iux  jtls  dt  Ut.  La  ville  dVr 
croit  Capitale  des  Moabites  ,  comme  on  le  voit  en  plus  d'un  endroit  de  l'E- 
criture. Elle  croit  lîtiiéc  fur  l'Arnon.  Elle  eft  quelquefois  nommée  Rabbs- 
Mtoh.  (•),  la  grande  ville  de  Moab;  dutems  d'Eufcbe,  on  l'appel  loit  Arco- 
polis.  EUcétoirfur  le  rivage  de  l'Aruon ,  oppofé  à  celui  fur  lequel  croit  bâti 
Aroër,  qui  ctoit  du  Rtiy.mme  de  îi-huu.  Cent-  dfinL're  éilnu  à  la  tribu  de 
Gad     ,  6i  les  Moabiies  la  reprirent  dans  les  derniers  tems  de  la  République 

habité  les  prtmïfrs  et  pays ;  Ces  peuples  fiirent  apparemment  détruits  d'ans  la 
guerre  que  leur  fit  Codorlaliomor  avec  fes  Alliez  (/),  quelques  années  avant  la 
nahTanccdcMoab,pcrcdcs  Moabitcs.  Lorfut  s'établir  dans  leur  pays,  après 
le  tenverfement  de  Sodome ,  &  il  le  laiifacn  héritage  à  fes  fils.  Quelques-uns 
etoyent,  que  le  nom  d'Emïm  lent  fut  donné  pat  les  Moabites ,  à  caule  qu'ils 
étoient  formidables  à  tous  leurs  voilins.  Le  nom ,  Emim ,  peur  lignifier ,  Ter- 
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Ha-.-r'.si: -h,'  i\fntfù mq*' dllrm,  ■ 
t*-.-,'-,,-.l,Lir.f.ut-.fi.*--'--™  />.«(:>; 


,.f..  qu'ils 
n  les  Moab 

u  (te. 


!J;![.C]|. 


pnyîdc  Scïr.Ics  Horrnéeiu 
treîoîi  i  mais  en  ayant  été 
tninei  ,  1«  enfaiis  d'Eiaii 
l'haoitcient,  comme  li-  peuple  d'iliracl  s'elt 
établi  dans  Inerte  que  le  5eigneut  lui  adou- 


challêt, 
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riilcs  (*].  D'autres  dérivent  leur  nom  i.'Amrnath( 1  ),  une  Coudée,  connue 
qui  dirait  des  liommrs  de  pUiikun  coudées  de  haut ,  dans  le  même  fais  que 
Movlc  noinnio  J'.tj:l^  cr.jroi:;,  de;  gi-'-t:'.,  l'ira  wïxfitr.irui/i  i  ■  ),  des 
hommes  de  pluficurs  mciûrcs. 

iiouom  h*KC\M.^iUfiftk*tf»arittsJiiii},  &q«its  rtjftmthitnt 
aux  fis  d'Elue,  L'Hébreu  à  la  lettre;  Hi  pjjfîicat  peur  Btfhti'mj,  &  certes 
iii  rtjfimblciint  aux  Eaac'ims.  Grortus  veur  que  le  nom  de  Repliaim  ,  fuit  un 
nom  de  la  Lingue  primitive,  lequel  fc  conferva  dans  l'Ecriture,  &  dans  quel- 
ques endtoirs  de  la  Syrie,  nommez  Raphanécs.  On  ne  peut  nier  que  les  Rc- 
phaïms  ne  fe  prennent  quelquefois  dans  un  lins  génétique,  pour  des  y,éans  (  *  ) , 
Si  d'aunes  fois  pour  les  morts  (  '  ),qui  font  d;uis  l'Enfer,  à  caulc  de  l'extrême 
antiquité  des  Rcphaïms.  Enfindans  la  terre  de  Canaan  , Si  dans  les  environs, 
les  Rois  liguez  avec  Codorlahomor(/),  défirent  IcsRephaïms  à  Aftaroth- 
Carnaïm.  LcRoiOg  éroicundes  defccndansdcces  Repliai  ms  (i) ,  Si  il  pof- 
fedoit  le  même  pays , qu'avoïent  poffede  fes  pères  ,  du  tems  d' Abraham. 
5ous  David  ,  on  voyoit  encore  parmi  les  Pliiliitins  ,  quelques  geans  de  la 
race  des  anciens  Repliaïmst  '').  L'Ecriture  parle  en  plus  d'un  endroit  de  la. 
valléadcs  Rcpliaïms  (  '  ),  Si  Dieu  promet  à  Abraham  do  lui  donner  le  pays 
des  Phcrczéens ,  Ëi  des  Rephaïmsl  *).  Quant  aux  Enetimi ,  voyez  ce  qu'on 
adirfurlcsNombrcsxiji.ij. 

a.  lfJ  Stïft  pmus  HABiTAvcanVT  HofcHtfi.  Lti  HcTréens  ent 
habité  autrtfsii  II  pays  de  Srïr.  On  s'eft  étendu  fur  laGénefc  (' )  à  marquer 
les  pays  des  Horrécns  Si  de  Scir. 


Du--:  ■[■-■  H  Irlueu  nCV  ïnicur. 


,.-d-7<>  «i.  *.& a 
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run  Amman,  ;«M  Jîtii  /-lit  A* 


plflîl 
llïil 
Ellarfqtie  von 

^Jtde  ^.e"e  tombante  point ,  &dene 
ifo.'qS le poflidénif       ''  a"de  L°rl'' 


d'exemples  de  peuples 
pour  encourager  les  Hé 
les  juil'iLi  ilu  ivpr.vli..' 
du  venir  treubt.T^.iin 
ien>ir-îl  p.is  p;rnus,  ce 
niùiv.'s  juifl'.i-.iiiit  ii; 
amii  des  antres.  Us  Hi. 
d'Og:  ahiii  If  LiVifl.m 


COMMENTAI 

Uterrt  qu'il  fsfidi.  Moy 


rkftfMtr.  On  pci 


radui, 
Quel,,,.- 


i  ce  nombre 
--sldumJcns, 


'■'fi* 


MisnMinau:  ....  , 

cer  endroit a  été  ajoute  ici  depuis  Moylé.  I.epjliage  pris  dans  un  fens  ab- 
loin ,  comme  les  paroles  le  marquent ,  ne  convient  pas  au  rems  de  et-  Légil- 

y.  14.  THICIHTA  ET  OCTO  ANNORTJM  FUIT,  FMI  d:  trtntt-llllit  ,,!7S . 

A  ce  compte,  ils  l'iuent  prés  d'un  an  j  OJé'.-ii.itné  ;  car  ils  avaient  été  un  nn 
àHorcbi  ajoutii  un  an  de  demeure  à  CaJés-lîarnc  ,  aux  trente- huit  ans 
de  voyage  dans  le  dcicrt ,  jufqu'à  leur  arrivée  au  torrent  de  Zarcd  ,  peu  de 
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i C:  pays  a  été  cqnfidcrc  autrefois  corn- 
me  le  pays  des  geins ,  paice  tjueJes  céans  , 
que  les  Ammonites  appellent  Zomioin- 
niim,  l'ont  autrefois  habite. 

il.  Cctoit  un  peuple  gtandtknombreut, 
5:  d'une  taille  fou  hautc.commelesEnacins. 
Le  SL-ijjnciur  les  a  citerminei  par  les  Ammo- 
nites ,  qu'il  a  fait  habiter  dans  leur  pays  en 
leur  place, 

.1.  Comme  il  avoir  fait  à  l'égard  des  cu- 


tatiaSàr,  ddai  Hsrthm,  &itrmmtt- 
m  Mil  tivJai,  quant  pttlfidtnt  nfqm  in 

lj.  HejtM  qua-jnt,  ad  luftM&M  In 

nwl  :  <jui  t^tjfi  di  CappdoeLl,  dtttvtruns 
ta;  .  à-  l.jk-i-jir.jil  fra  Mit. 


item  dinflez 
:u  Ion, s  cela 
t,  &b'e:.ii.:i- 


:e  pays-1 


COMMENTAIRE. 

jours  avant  U  guerre  contre  Sclion,  il  en  rcTultcta  ic  nombre  de  quarante  ans. 

appreilicrti.  dts  frentiérts  des  a;!'.:i:s  H'Anamu.  Apres  la  défaire  de  Sc- 
lion, Icilfraclicess'.iv.^ic.rei-,:  j-.i[:.u:'.ï'.i  pays  d.-s  Ammonites  ;  iu:is  ilsa'v  en- 
trerait pas ,  non  fculcmcnr  parce  que  Dieu  le  leur  avoir,  défendu,  mais  aullt 
parce  que  leur,  hvintities  er,:k;-.c  très -bien  gardées  ("). 

f.  to.  Terb-A  GiganTum.  Le  fsjsAcs  Citas.  Hébreu  -.Ltpnjs  des  R!- 
fhnimi.  Voyez  ci-devant  le  verfet  il. 

leas  ZtmxMmàm.  On  croit  que  ce  font  les  mêmes  que  les  Zitxjm  ,  dont  ileit 
parlé  dans  laGcn-f-.  I.ci  s.i>a:.3n:i>iim  .  L'Ion  1.;  force  libérale  de  ce  cerme  , 
iii'.nih-r.i  des  hommes  feelerats,  abominables.  Les  Septante  les  appellent  Gm- 
pL-illCilt  Zlmmim;  JV  le  Cul  Je;  Il  ,  chushanini. 

il.  Hork*OJ.  Les  Muniras.  On  peur  voir  ce  qu'on  a  dit  furlaGé- 
ncfcxiv.fi.  Quelques-uns  foûtiennent  que  le  nom  des  Horréens  vient,  de  ce 
cjucccs  peuples  avaient  leurs  demeures  dans  des  cavernes,  à  peu  ptés  comme 
les  Troglodytes ,  donc  nous  parleur  les  Anciens.  La  plupart  des  montagnards 
ilcce  pays-là,  n'avoient  point  d'auavs  m.i'.iiins  que  des  cavernes,  comme  le 
remarquent  Strabon  ,  S,  Jérôme ,  &  pluficurs  aurres. 

■fr.  if.  Htv^os  QUOCîpE  qui  HABiTABANT  imHazestm  ,  TjSQifB 
JH  Gazam  Cappadqces  e>:  pu  le  ru  NT.    Les  Hcvctas  qai  idilekai 


Ciij 
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l3.  ACmtntj  frrim  vtni:  i.ct.i ,  ai  -, 
CJmnr-  JJ«J»  ptaai.î  rniui ,  fi1  /éfi 
Him.  Tanlkn  rfl  al  mHl  CMItÂM  f« 


18.  Vendez-nous  tout  ce  qui  non 
eellàire  pour  manger  ;  donnez-non 
l'eau  pour  de  l'argent ,  afin  mie  1 
lions  boire  :  Se  permettez- nous  (cul 


tj.  M)i!  iclion  Roi  d'Hifrbon  ne  voulut 
oint  nom  nrcordef  le  partage  -,  parer  que  le 
cipneur  vuiic  Dieu  liiiavoitcndutci  l'efprit 
:  le  cœur ,  afin  t|u'il  fût  livré  entre  vos 


Ar  ;  jMcniùo 
jhr  dmmi  tftnsbi 


il.  DhatqM  Domina 
piisbitrtidtnStlion,  &  m 


14.  CmAlpfi 

■  "  ionien  tuimcstouslcshabiians, 
animes, S:  petits enfans , îi nom 
9  tien  du  tout  en  vie. 
COMMENTAIRE. 
La  ville  de  Cadcmot  pouvoir  erre  audeçade  ce  fleuve  i  ellcappartcnoit  àSé- 
hoti ,  Si  fon  nom  marque  aflra  fa  lituation  avancée  vers  l'Orient.  Elle  fut  en- 
fuki;  di'tinéeàla  tribu  de  Ruben.  Jofuc(»)  la  met  entre  J&jk  &  Ktfbst.  Ca- 
democ  fur.  une  ville  des  Lévites  (*  ). 

10.  SiCuT  eecekunt  hlii  EsaU.  Comme  OUI  fiii  les  tfiflSS  itEptii. 

Ils  accordèrent  non  pas  lcpalTage  parleur  pays ,  mais  parleurs  frontières  %  Se 
i!spC[in;ientauxDR*littsde  prendre,  en  payant,  du  pain  &  de  l'eau,  c'eft-à- 
dirc,  des  rafraieliilTemcns.  Voyez  le  verici  6. 

Er  Moabit^.  Et  les  Mosbiies.  Voyez  ci-devant  le  vetfet  9. 

-}V.  Ji,  In  Jasa.  A  jifi.  Voyez  Num.  joei.  13.  Cette  ville  étoit  prés  du 
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.y-  - 


■  ■'■■»"'  î"JI 


lit  jirwn ,  eppcdo  aued  in  vaIU  jîrum  rft , 
M>ai  f^içiru  raamu  :  tmna  m&M:  Do- 

}7.  ^(j'jjir  Hmi  /iwnm  Amman  ,  ad 
tjU.vn  r-on  Mijfimul  :  &  mufti:  qutAdjo- 
umumm.Jtbz  ,&  xiiibMmmtarii.mi- 
;.fv  .7.»  .'.'t:i    1j.1ri,;ij  fjff)  pruhknt  Dwé- 


û.  Depuis  Aroïr,  qui  cft  une  ville  fi™, 
s  li  v.iller  fut  le  bord  du  torrent  d'Aï 
j  ,  jufqu'aGjliid.  Iln'ycui  ni  viilagsr. 
c  qui  pût  échappera  nos  mains  ■  mai 


COMMENTAIRE. 

torrent  d'Amon ,  que  les  Hcbrcu\-  venoient  Je  palTcr. 

jr.  jfi.  An  Aroek.  qu^  est  supra  ripam  torrent  is  Ar.no;.', 

OPl-JDO  QUOD  IN   V  ALLE  SIIUM  EST  ,  USQUE  GaLAAD.  DefllÙ  A'OÏl, 

gui  ej  une  Ville  Jiniée  d.ms  i.i  -jjlU'e  fer  le  Lard  du  UTTrtit  d'Amen  ,  juf. 
qu'k  Ca/jjd.  La  ville  d'Aroer  croit  dans  la  vallée,  où  couloit  le  fleuve,  ou 
le  torrent  d'Arnon,  comme  l'Ecriture  le  marque  en  plus  d'un  endroit  (  "  ].  Elle 
étoir  iiirlcborddc  ce  torrent, vis-à-vis  de  la  ville  d'Ar,  comme  on  l'a  déjà 
remarque  ci-devant ,  vcr[cr.  % 

if.  37.  Absque  teraa  ïiliosum  AmmoN.  Hors  le  f,\ys  des  enfesi 
d-Ammexj  nous  primes  toutlc  refb  ;  rout  ce  qui  éroic  Ions  la  pu'ill'ancc  de  .Si- 
lion.  Dieu  ne  périme  pas  d'attaquer  les  Ammonites  ;  mais  il  n'ordonna  pas 
qu'on  leur  rendit  ce  qui  leur  avoit  appartenu  auparavant ,  ce  qui  avait  été 
uiiupe  ibrcus  p.ir  les  Amorilux  n:.  :  c'elt  de  quoi  n  iëplai^.icnt  h  Jcphtc,  du 
rems  des  Juges  ((  1  Ifracl,  difent-ils  ,  m'.i  fris  mùn  p.ijs  depuù  l'Amen, 
infini; m  jéboc  6'  yjfqii'mi  Jourdain ,  Tendex.-le-mei  miinttntiit ,  té-  demeu- 
ras 0:  Maiî  kplirc  iV  défind  pat  pl.ihe.u^  v.ikKiï  :  prcniiiivii !;■!;;  . 
par  le  droit  de  conciliée  ;  l'.-ci^de.i-.enr .  par  u  pii  L  rip;ien  ,  &  par  line  pof- 
fcllîon  tranquille  &  de  bonne  foi  pendant  plulicurs  fiéclcs  ,  Se  enfin  par  la 
>L1  que  le  Dieu  d'ifrael  en  avoir  tiiie  .1  to:i  nviiplc.  Voyez  cet  endroit 
lù  l'on  examine  cette  difficulté  plus  à  fond. 
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Guerre  contre  Og  Roi  de  Bafan.  Longueur  de  fin  lit ,  Cfuiêtoita  Rad- 
ine des  Ammonitts.  Partage  des  Tribus  de  Ruben ,  de  Gtd ,  &  de 
lademicTribu  de  Manttpt,  Moyfe  ne  peut  obtenir  de  Dieu  d'entrer 
dans  U  Terre  promifè. 

jT-itjnr  txnvtrfi  gfiaxBmm  fgrùit 
f«m  «*/J«       «m  fofHbfueM  t,t- 


3.  TrA$£i  trp  ZW»W  Onu  mftrin 


prit  :fcYAfînt j  via,  m 


i.i.   *   Yant  donc  pris  unautte  chemin. 
Xi.  nous  ail àmes  vers  Bafan  :  &  Og 


a  Edrai 


nnb». 


1.  Alors 

point  ;  patec  qu'il  vous  a  clé  livré  avec  icut 
Ion  peuple  S;  Lu  p.ns:  vous  li  ci. merci 
comme  vous  avei  traité  Séhon  Roi  des 

AllU'lll^L'l^  ,  qi:i  i'.'lijlo.r     I  kicUOII. 

auîfi  Og  Roî  de  Bafin,  Se  loin  fou  peuple  : 


f.  Et  nous  ravage; 


Il  n'yeurpoim de  ville 


COMMENTAIRE. 
f.  i.  G  Roi  de  lîafan  étoit  le  (cul ,  qui  rclHtdc  la  face  des  anciens  Re- 
phallus  li.iiîiuiiiili:  pays.  L'an  peut  juger  île  la  grandeur  Je  l.i  tail- 
le ,  par  celle  de  l'ui  U:  qu'un  ;.u  Juir  à  U.ihivc.  Les  Rabbins  croyenc  qu'il 
étoir.  du  avili:  le  tidunc  lihï vcill  l  ;  X.  quM  :L-  fauva  de  ec  danger  ,  en  fc 
mettant  à  cheval  Ilir  1'  A:ui-.  Ils  ajourait  qu'à  l'approche  des  Ifralciccs,  il  se- 
rait charge  d'un  rocher,  dont  il  devoir  ecrafer  toute  leur  armée-,  maisque 
cette  lourde  nulle  ayant  etc  lieu  rente,  tient  percée  par  un  oifeau  à  l'endroit  de 
fa  tète,  elle  lui  tomba  lût  les  épaules,  S;  lui  enveloppa  le  col  comme  un  col- 
lier. C'dî  en  cet  crac  qu'il  furpris,  Si  rué  par  Moylc.  Digne  invention  d'ef- 
prits  abandonner  à  leur  fens  réprouvé. 

Ln  EdraÏ.  A  Edrjï.  Voytî ,  Num.  xsi.  5).  ce  qu'on  aditdi  la  iirviariojv 
de  cette  Ville. 
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j  |       aille      s  haures,  avec  des  poitc»&  des 

ùmxn<riii{iii.iankibtb.miimru.  |bairc5,  oiiire  un  ires-grand  nombis  de 

COMMENTAIRE. 

y.  4.  Omnem  regiOnem  Art.oB.  Tout  le  fiijs  d'Argob.  L'Hébreu  1 
Il  lettre  :  Tente  U  eerie  dArgeb ,  ou,  Ttute  Uniefire  dAigeb.  On  (i.ur  en 
l'Ecriture,  &par  les  Profanes ,  que  les  Egyptiens^  les  Hébreux,  melùroicnc 

partageront.  Pour  les  Egyptiens,  on  peut  voir  Hérodote  (J)  ,qui  dit  que  le 
Schtenus ,  ou  le  tnidcau,  cioit  un.-  [iieliire  de  fiiix.inte  il  ad  es ,  oudoiept  mille 
quatre  cem  jus ,  qui  peuvent  iaire  Jeux  Imnne.  ii.nijs..  Ai  mi  cette  melute  n'é- 
mît point  pour  mciùrcr  les  héritages  des  particuliers  ,  nuis  feulement  la  lon- 
gueur des  Provinces,  ou  des  Cantons. 

"  Quant  au  tenue  Arçtf' ,  l;ui-he  nous  apprend  qiicSymmaquc  l'a  voit  ;:a- 
duit  pat,  une  mtliirc.  Les  l'ar.iplieai!^  I  !:i.ki;!.n  ,  S.  Jor.ailian ,  l'ont  appa- 
remment entendu  de  la  Trachome  ,  pui  [qu'ils  le  rendent  par  Turchena  ,  011 
TargSrtJ.  D'aunes  vcal.T.ï .  qu  A;  :.;ob  :.n  e'.e  le  nom  d'un  l'.onimc  qui  avoir 
donné  Ton  nom  i  ce  pays.  Quelques  Géographes  y  mettent  une  ville  de  mf- 
me  nom;  mais  nous  n'avuns  rien  de  ea  u  in  liirtcia.  Vatablc  croit,  que  B.i- 
fan,  Argob  ,  &  laTrachuniic,  tuur  un  mênie  ]!■».  (.".cil  ai  nu  [■  J  ne  peut  li; 
peribaJer  ,  que  la  Traconite  ,  qui  ettv.t  un  pais  iauva;;e  ,  dont  la  plupart  des 
maiior.s  croient  dans  des  rochers ,  lut  le  pays  J'Atgob  ,  où  Moylo  ailiile  , 
qu'il  y  avoit  foixante  bonnes  villes  ,  Se  bien  fottiliecs.  On  ptut  dériver  Je 
nom  d'Argob,  de  l'Hébreu  fffpri  ,  qui  fc  trouve  deux  fois  dans  lob  (  f  )  poilr 
fi'.inirWune  terro  cealiè  ù:  jieelcc  ;  ee  qui  convie!  i:  a:ie;.  a  :a  fertilité  du  raïs 
de  Hafan. 

y-,  J.  ABSqOE  OTPIDIS  INVUMERIS  ,  Qt.',t  MON  HAlïrBANT  MV~ 
ROs.  Sant  un  mi-grand nombre  de  bourgs  .qui  n'iteiens  feint  fermez,  devin- 
.  railles.  L'Hébreu  (  f  )  :  S.milrs  '.-Me:  i  eu  les  Ueuriy;  )  d.'<  piilhm,  ijnitteim 
en  trrs. grand  nombre.    Les  Septante (     ;  S  jus  tri  Milles  des  rhére^éens  , 
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6.  El  ddrviniti  m ,  fout  fuermm  Si- 
l»n  rtji  Hifriia ,  Jifptritntu  cmmi  lM- 
mim,  ïirô  j« te wi&tm & ynmlm : 


rhéens ,  tjui  croient  au  delà  du  Jourdain  .de- 
puis le  torrent  d'Ainon ,  jufqu'i  11  monta- 
gne d'Hermon, 


.  On  prutrcxpliquerjdcsmaiiôns  réparées 
-  \  ne  font  point  murez.  Tacite  (  *  )  parlant 
".v  iUfïn  yinr  ;  hitbens  à-'ppida. 
i.  CIV!TAT£M.  Xii/ianl  HMirs  les  villes, 
f,m  itvcns  Jpumis  i  ïantlhim,  nuits  Ici  -villa  ou  il  y 
4VSÏI  des  hommes  ,  &i.  Ou  plutôt  :  Nous  avons  dévoilé  à  une  perte  entière 
toui  [ci  hommes  ,  les  femmes  ,  Se  les  enfans ,  des  villes  que  nous  avons 

pif» 

y.S.  DllOHUM  RlOUM  AMORRIldOBUM.  Des  deux  Rois  des  Amor- 
rhéeas,  L'Hébreu  à  la  lettre  :  Dts  deux  Roij  dt  l'Amorrhéen.  Comme  pour 
marquer  qu;  le  peuple  croit  Amortlircn,  mais  nonpaslc.s  Princes ,  q.n  nuisit 
defeendus  des  anciens  Géans,  premiers  habirans  du  pays.  Traits  Jerdatttm. 
Voyez  ce  qu'on  a  die  fur  le  verfet  i,  du  chapitre  i. 

A  TORRENTE  AftNON  ,  USQUE  AD  MONTEM  HER.MON.  (  )î.  J.  ) 
Q.IEW  SlDOMI  S  A  MON  VOCANT,  Et  AmoRKH^i  Sanir.  Défait 
le  torrent  d'Amen  .  \ef-y'i  l-<  imsugne  d'Hermsn  ,  que  lis  Sidon'tens  ap- 
pellent Syrien  ,  à-  les  Amorrkéent  S.iair.  Moyfe,  pat  ladéfaitedcSchon  3£ 
d'Og,  f;  vit  mairre  de  tout  le  plat  pays,  qui  étoit  depuis  le  torrent  d'Amon, 
jufqu'au  monr  Hcrmon  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  fe  (oie  avancé  beaucoup 
au-delà  du  torrent  de  léboc  ;  il  envoya  apparemment  des  troupes,  qui  redui- 

à  l'Orient  du  Liban,  Srqui  ne  font  connues  ,  dans  les  Profanes,  que  fous  le 
nom  d'Annliban,  étant  une  partie  de  cette  montagne  du  cote  de  l'Orient.  On 
voit  dans  Jofué  ('  )  ,cjuclc  Roi  Og  régnoir  danslcsmonrngncsd'Hennoni 
c'eft-à-dire,  dans  la  partie  méridionale  de  cc;tc  montagne ,  &  dans  les  cam- 
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II.  SiIm  qiùpptOgttx Baf.sn  nfîrtrrt 
di  Oint  rijHMW».  MaptUH  htiui  tint 


10.  Et  nous  primes  toutes  les  villes  agi 
I,  i.:  liii'i  J.ins  Ijplaine  ,  5c  tout  le  pivi  de 
GaUad&de  oifj.i,jurqu-iSc!chj  &  Ed.ii, 
ijiii  Tour  des  villes  du  Royaume  d'Og  en  Ba- 
il. Car  Oe  Roi  de  Balan  écoïc  celle  ftul  de 
la  r«cdcs  gcaiu-  On  montre  encore  frite 


pagnes  voiCines.  LcsHcvéens  croient  aux  environs  des  mêmes  montagnes' 

mais  plus  avant  du  côté  du  Septentrion  &c  de  l'Orient,  défait  Baal  Htrmen . 

jnfis.tiipjifivt  df.msih  (  *  ) .  Dieu  permit  qu'ils  {ûbiîftailctic  en  ce  pays,pour 

l'mfimflionae.  li'r.ielitc.s ,  dit  lT.eriturc. 

Moyfc  remarque  iei  ,  que  lu  h  Phéniciens  donnent  aumoni  d'Heimen,  le 
mm  de  Stxil»  ;  6-  Ul  Anmrrbéens ,  itlui  de  Satiir  ,  &■  dans  le  chapitre  fui- 
Vant  ('''),  il  lui  donne  encore  le  nom  de  J/m  ;  o-.i ,  lominelilenr  les  Grecs, 
Sien.  Le  Plàlmïftc  ( 1  }  parle  du  mont  d'Hcrmon  en  nombre  pluricT ,  parce 
que  c'étoit  phllïcurs  montagnes  jointes  Tune  à  l'autre.  Il  fcmblc  que  Rtd- 
hermen  ,  Sanir ,  &  la  montagne.  d'Hrrmcn  ,  lônt  les  noms  de  trois  côteauï 
différents  de  la  même  charnu  de  nu'uuiiiic  ,  puilqil'on  les  marque  comme 
rrois  liens  divers  dans  les  Parai  ipu  mènes  Quelques-uns  veulent ,  que  le 
mont  de  Hor,  dont  il  cft  parlé  dans  les  Nombres  ,  chapitre  xxxiv.  vcrlct  7. 
fafiè  encore  partie  du  mont  Herinon. 

lo.  ÛMNES  C1V1TATES  Cy_>.E  S1T.E  SUNT  ]N  PLANITIE.  TlMtfl 

les  viBti  qui  fins  fnitées  dam  U  flâne.  Les  Septante  ont  confervé  le  nom 
Hébreu  (  <  )  :  Tentait?  villa  Je  Mtfer.  Ce  terme  lignifi?  ,ur,e  plaine.  Nous 
croyons  qu'il  a  la  même  lignification  qu's/rçg£ ,  vcrlct  4. 

f.ll.  SoLUS  OC  ...  R.£STrTRH.AT  DE  5TIR.FE  GlGANTU  M.  Ogètùl 
rtjit (hd  dri.:,.:a-,lr,t;,'.u:i.  Cutoitbdcm.ï  de.U^pha.m.  L'Hébreu  { I  ) 
fc  peur  rraduirc  finalement  de  cette  forte  :  Or  le  Roi  Og  étoic  undeceux 
qui  éroient  rcfkzdc  la  race  des  Repliai  m.  Joiiv  lait  la  même  rcniartjuc  (  0- 
Les  Septjiirc  :  M. tir  p.trct  tiii'o»  elcjt  r.-fls  di  h  r.uc  des  cédas.  Il  y  j  voir  en- 
core d'autres  Céans  de  la  race  tics  Rcpliaims  (  ) ,  mais  non  pas  dans  ce  mê- 
me pays  :  les  autres  étoient  parmi  k<  l'huit  in; ,  &  au  Jeu  du  Jourdain  ;  ils 
ne  régnoient  point  ,  &  n'avoient  point  de  pays  qui  fiit  à  eux  :  Og  étoic  le 
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dernier  Roi  de  cette  race  ,  qui  régnât  dans  le  pays  de  fës  ancêtres, 

MoNSTKATUB.    LECTUS    EJUS     FEKR.EUS   ,   QUI   EST    IN  RaBBAT. 

On  montre  encore  fin  lie  de  fer  dam  Rubbit.  Rabbat  cft  la  capitale  du  pays 
des  Ammonites ,  connue  dans  Eulëbc  fous  le  nom  de  Pliiladdpbie.  Elle  cft 
nommée  dans  l'Ecriture ,  rMm  Ammen  ,  ou  RtibM  dei fils  £Ammeit  ,  ou 
Amplement  Rnhb.il.  Polybc  l'appelle  Rnbatamana.  Euicbc  S;  Etienne  fim- 
plemctit,  Ammana.  11  dit  qu'elle  [i.ut.i  ^fuite  k  nom  d'Altarte,  &  enfin  ce- 
lui de  Philadelphie,  <p  lui  lu:  ,1o:!,il-  pat  Ptoloméc  Plii ladél plie.  Ceueville 
étoit  à  dix  milles  de  jaicr  ,  vers  l'Orient  iflcx  prés  des  fourecs  du  fleuve 
d'Amont-). 

Pour  ce  qui  cil  du  lit  d'Og,  il  ctoit  de  fer  avoir  neuf  coudées  .le  loi)-;, 
fit  quarte  de  large:  les  neuf  coudées  font  quinze  pieds  quatre  pouces  Se  demi , 
en  praline  le  pied  à  douze  pouces  ,  Si  la  coudée  à  vingt  pouces  &  demi  : 
mais  connue  les  lits  font  d'ordinaire  plus  Imi^  que  ceux  qui  y  couchent,  on 
peut  réduire  la  hauteur  d'Og  entre  quatorze  &  quinze  pieds  :  ce  qui  cil  fort 
au  dcllus  delà  grandeur  des  hommes  d'aujourd'hui  ,dont  Ici  plus  grands  vont 
à  peine  à  {]x  pieds.  L'Ecriture  nous  dit  ici  ,  que  la  coudée  dont  clic  parle, 
étoit  lie  1,;  ^i-eideur  o:.lir..iiie  île  I.l  e.-.ii.léi:  d'un  homme,  ad  mtnfurtm  ca- 
biii  virilii  mtnis.  A  la  lettre  ( 1  )  :  Scie»  coudée  dt  Chemina  c'eft-à-dire, 
félon  (a  longueur  ordinaire  ,  depuis  le  coude,  ji;iqn'ii  l'exneiuicé  de  la  main 
éic:iduë.  Pluficuis  l'expliquent  de  la  coudée  du  Roi  Og,/élor,  U  longueur  de 
U  co.idée  de  cet  homme,  ou  de  ce  Prince.  Le  Syriaque  :  Selon  U  coudée  des 
Chus.  LcCaldécn:  Selon  U  coudée  dit  Roi.  Mais  nous  aimons  mieux  nousfi- 
xcri  la  longueur  de  l'ancienne  coudée  des  Hébreux , que  nous  croyonsavoir 
été  de  vingt  pouces  a;  demi,  à  peu  prés. 

Mais  pourquoi  remarquer  ici  que  ce  lit  étoit  de  f;r ,  ïi  qu'il  fevoyoit  dans 
la  ville  de  Rabbac  :  A  l'égard  du  premier,  ce  n'ell  point  une  chofe  fortex- 
■  rraordinaitcdar.ï  l'antiquité  ,  d;  voir  des  lit;  de  meu!  :  l'Ecriture  &  IesPro- 
fancs  nous  parlent  de  lits  d'or  S:  d'argmr.  Salomon  ] ,  Se  Efther(<') ,  nous 
en  décrivent  de  cette  forte  :  Il  y  avoir  un  grand  nombre  de  lits  de  table  d'or 
&d'argcnr,aufcuind'Ailùéni5.  Hérodote  ('),&:  Diodotc  (f  )  dcSicilc  dé- 
crivent auuï  des  lits  Se  des  tables  de  mêmes  métaux  ,  qui  fe  remarquaient 
dans  certains  Temples.  AlcxandrelcGrandi  J)  trouva  dans  k  tombeau  de 
Cyrusunlit  d'or.  Sardanapai  (  '  )  bn'da  avec  lui,  cent  cinquante  lits  d'argent, 
5;  autant  de  rabics  de  même  prix.  Les  Rois  des  Pardies  (  '  )  couchaient  or- 
dinairement dans  des  lits  d'or ,  &  c'étoit  un  privilège  attaché  à  leur  qua- 
lité. Aliteras  de  la  guerre  de  Troyc  ,  Agamcmnon  avoic  pluficurs  lits  d'at- 
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il.  Tf.-JiKifurpsfuUmmim^crci 
Jtra'ir ,  fui  tjlfiipirrif&n  nmaril  A 
uppii  .iJ  r,:fi!;.i*  pjrlimmnnà  GjLu, 
re.'j/.im  ;!!::<>  *:di  Rithtn  &  Gj<4. 


pm ,  vsettilrtsrri gif/Hum.  I  la  tribiidc  Manafli.  Tl 

leftappeUcU^iie  '  - 


Nous  entrâmes  donc  alors  ennoMeC- 
c  ce  pays-là,  depuis  Arocr,  qui  cil  fur 

montagne  de  Gilaad  :  &  i  en  donnai 
.les  a  la  tribu  de  Rubcn  &  dcGad. 
Je  donnai  l'autre  moitié  de  Galajd , 
Atout  le  pays  de  Balançai  étoit  l:Uoy;m- 
inedOg.S;  le  pays d'(Wpob;à la moine de 


COMMENTAIRE. 

rain  ('■')•  Ticc-LivcC  J ,  Si  Saint  Auguflin(  •  )  parlent  aulfi  des  lits  d'ai- 
rain ,  que  les  Romains  avoient  apporté  d'Aliciians  Rome ,  après  les  guer- 
res qn'ib  a  voient  faites  dans  ces  pays-là.  Alexandre  le  Grand  ,  à  fou  retour 
de  la  gu.'iTt  des  Indes ,  fii  faite  à  les  loldats  des  lits  de  cinq  coudées  de 
Itiiu; ,  qu'il  lit  abaiiiloiiii.'i-  d.ir.s  le  eamp,  pout  laitier  ans  peuples  de  ce  pays, 
une  preuve  de  la  raille  avantagent"/  dis  loiil.ii'  de  iini  armée.  C'eft  peut-être 
par  tm-  fcmblablc  vanité  ,  que  le  Roi  Og  fc  fit  faire  un  lit  de  fer.  Les  Rab- 
bins qui  fcplaifcnt  à  nous  conter  leurs  rat.s  traditions,  affinent  quece  lit  d'Og, 
qui  avoit  neuf  coudées  de  long ,  r.'étoir  que  le  berceau  de  ce  Prince  ,  &quc 
pourlui  il  pi  i  lécs 

il  n'eft  pas  croyable  qu'ils  ayent  pû  s'entendre  les  maîtres  pendant  la  vie  de 
ce  Prince  i  mais  après  la  mort ,  il  put  ailcmcnt  tomber  entre  leurs  mains.  Ce 

Sui  paroit  de  plus  extraordinaire  dans  ce  récit ,  c'eft  que  Moyfc  s'applique  à 
écrite  la  taille  de  ce  géant.  &  a  prévenir  les  doutes  qu'on  pouvoir  former  fut 
cela,  comme  s'il  eût  écrit  pout  des  énangets ,  &  dans  un  tems  où  pcrlbnnc 
n'eût  aucune  connoilfancc  de  la  perfonne,  Se  de  la  grandeur  d'Og  :  au  lieu  ' 
qu'il  écrirait  dans  un  tenu  ,  ou  mut  le  peuple  avoir  i  mie  u  :  yeux  le  ;;éaiit  eu 
qnctlion  ,  n'y  ayant  que  fort  peu  decemsque  la  guerre,  qu'on  a  voit  faite  e  en- 
tre lui ,  étoit  terminée.  Il  ajm'ae  ,  qu'on  montre  encore  ce  lie  dans  la  ville  de 
Rabbat:  exprcflion  qui  ne  parait  pas  être  d'un  Auteur  contemporain  ,&  qui 
ratonte  deschofes  récentes,  &  connues  de  tout  le  monde.  Ces  raifons  ont  fait 
juger  à  quelques  Commentateurs,  que  ectre  circonftancc  dulit  d'Og,  avoit 
été  ajoutée  ici  i  &  qu'apparemment  ce  lit  fur  trouvé  dans  la  ville  de  Rabbat, 
du  temsque  David  la  prit  furies  Ammonitcsf  *  ). 

f.  II.  AB  AlOEft  USQTJE  AD  MEDIAM  1MRTF.M    MONTIS  Gi- 

LAad,  DtfMÙ  Amer ,  jufa*'m  milieu  de  It  menlsg»;  dt  CiUad.  Voici  le 
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qu'au  tonent  de  Jeboc,  qui  ett la fiomiére 
des  en  fans  d'Ammon. 


COMMENTAIRE. 


fciis  de  ce  verfet ,  fclon  l'Hébreu  :  Nom  mens  frii  loui  le  pays  depuis  Aroïr  i 
&  j'ai  donné  la  moitié  in  pays  de  Galaad ,  &  fis  villes ,  à  Ritbcn ,  à  Cad. 
(  f.  13.)  Et  j'ai  donné  l'autre  moitié  de  Galaad ,  à  la  moitié de  h  Tribu  de  Ma- 
nafié.  Moylc  prend  ici  le  nom  de  Galaad  dansunfens  fore  étendu,  pour  m ar- 
quer tout  le  pays  qui  avoir  éré  conquis  au-delà  du  lourd.un. 

f.  la,.   Ï'AÏH  .      POSSEDIT  OMNEM  AkGOB  ,  UÎQUE  AD  TERMINAS 

Gessuri  ,  et  MtLCHATi./ar  ejl  entré  eapoffejfion  de  tout  le  pays  dArgob, 
y if.iiï. :;<;:  confins  de  Geffari ,  &  de  Macbati.  Si  ce  Jair  cit  le  même  que  le 
Juge  d'Iftaïl  du  mémo  nom ,  dont  il  cil  parlé  dans  le  Livre  des  Juges  (•  ),i 
qui  011  attribue,  comme  i  cciui-ci ,  d'.ivoii  donné  le  nom  à  Avoth-Jaïr  :  on 
ne  peur  fe  difpcnfcr  de  regarder  roue  ce  qui  citdit  dans  eccendroit,  comme 
ajouté  auTcxtcdcMoyfc.  En  effet ,  ce  dérail ,  &  ces  remarques  hiftoriques, 
ne  paroiflenr  pas  fore  néccfiàircs  dans  un  difeours  comme  celui  que  Moylc 
falloir  au<  I!bé  lires.  Ce  peuple  ne  pouvoir  ignorer  rien  de  tout  ce  que  le  Lé- 
gillatcurleur  dit ,  5;  les  cxpri-ilions  qui  l'uni  l'.nj-loyées  en  cet  endroir,  portent 
naturel  lement  à  croire ,  que  celui  qui  parle,  vivoituntems  confidérablc  après 
les  cliofes  qu'il  raconte  II  y  a  de  bonnes  rai fons  qui  nous  portent  à  croire, 
quelcjugcd'lfraëlclt  fort  diffèrent  de  celui-ci  :  mais  ces  raiibns  ne  détrui- 
tent  pas  ce  que  nous  venons  de  dite  ,  touchant  les  partie ularkci  ajourées  en 
cet  endroit  depuis  Moylc. 

PuurcequicftdcCr^&ldc  Machati,  c'étoit  deux  Villes  fituées  fous  les 
m;i;i::t.;ncs  d'Hcnnon  ,  î  l'eMréiuiré  du  partage  delà  moitié  de  la  Tribu  de 
Manaflé. 

VoCAVIT   EX    MOMIME  5UO    BaSAN  ,  AvOTH-J  A  IR  .  .  .  OÎQJTI  IN 

présentes!  DIEM.  1/ a  donné  à  Bafart  le  ntm  d'Avosb-jaïr  . . .  jufîf***- 
jourdhui.  Voyez  Num.  yao.it.  41.  On  parlera  encore  de  ces  bourgs  de  Jaïr , 
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77.  f;^mi™Hi«jM,«™fWt  I     17.  Avec  la  pl; 


ihjBfqn'j 


w Phifgm ,  «mm  O-iMiiffl.  |  picddelamontagnedePhafga,  quieftvtn. 

18.  Pria/ùju,  vebii  m  ttwpnt  M>  .  ifr  I      iï.  J-  j\>:;nii  c:i      menu- ni  ordiu 


•:"n,::t'.  Kontii'irniHiiipMr.i  IuIiimi- pi-  peins  enfjiisfk  vos  troupeaux.  Car  je  fijji 
isr.i  .  «ri-:p.-j;tïM,»,f,-(  Mitai:! ,  <j*Ji  |  que  vous  Jv^iiiiigijiidnombiedebcftiaux, 
tmdiMvtiâ,  |  qui  demeureront  dans  les  «lies  que  je  vaut 

COMMENTAIRE. 

A:  de  celui  qui  leur  a  donné  ce-nom,  fur  le  Livre  des  Juges,  chapitre  x.  verfet  4. 

IS.  DE  TER.KA  GALAAD,  U5QUE  AD  ÏOB.KLNTEM  AB.NO  N  .  ME- 
DIUM TORS.ENTIS  ,  ET  CONFINIUM  USQUE  AD  TORCENTEM  JeBOC. 
Lt  p.iji  quiejldepuii  GsUjd ,  jnfqiïau  torrent  d 'Arnon  ,  pifija'AU  milita  du 
terrtnt,  f>  fis  confiai  ja/qa'ja  terrent  4i  Jtbsc.  Le  partage  de  Ruben  étoit 
ijnnu-  .Si.-p:e:itr:i!ri ,  pouilc  torrent  de Jeboc  ,  >v  p.::  ùs  montagnes  de  G.i- 
laad  ;  Se  au  Midi ,  pour  le  torrenr  d'Amon ,  qui  pafiê  au  milieu  de  la  vallée 
de  même  nom  :  oubien  ,1a  moitié  du  lie  de  ce  fleuve  écoit  à  Rubcn,&:  l'autre 
moitié  aux  M  Datâtes  qui  habitoient  ion  rivage  méridional. 

£.17.  Et  FLANiTiEm  soutudinis  ,  &c.  EtltpUine du  défirt.  C'cit 
cette  plaine  dont  il  a  parlé  au  chapitre  1.  verfet  j,  de  ce  Livre  ,  &c  qui  cil 
fouvent  appellcc  ailleurs  ,  les  Plaines  de  Moan.  Moylé  donne  à  la  Tribu 
de  Ruben,  put  borne  du  côté  du  Couchant,  le  Jourdain  ,  depuis  la  Met 
nxwre.cn  tirant  vers  la  Mer  de  Ccnércth,  appelléc  autrement,  le  Lac  de  TruC- 
Al  RADIC.EM  MONT1S  Pl  !  A  S  C  A,  COU  TU  A  Or  1  F.  NT  E  « .  JufîjH'jK fit  fi 

*  !  iafcj  ,  qui  tfiiPorient.  Les  montagnes  de  Phalga  émient'  les  limites 
oricjiia'cs  d-j  parcage  de  Ruben.  L'Hébreu  portcf  ']:  Vtjfem  Aftdot  de  Phsf- 
t'i  t  toriexr.  On  a  vû  ailleurs  ,  qicPhal'ga  étoit  une  montagne  attenante  à 
Ncbo  ,  nui  Abarim  ;  &  apparemment  tpj :  ces  trois  coteaux  i:'éroiencquc  des. 
div;r.f,niniccs  de  la  même  chaîne  <le  montagne.  Afidrn  de  Fhtfc*  éioir  une 
ville  aupicddclamonugne  de  ccnom,eoiiuue  il  paraît  par  Jofuéf  ).  liufébo 
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».  Thoumpïkm trîmm  Dominai  fr*- 

ipfîtilAmttrrAm.fjittBntLutiritttfte'-i  i-ans 

pajftjficntm fuam ,  yuimiLL  vvl>:-'. 

il.  Jifitt  q\l9tjstt  in  itmyart  illepsicrfi, 
dufit  :  <ktit:  f ji.r  'jiticrjxf  fait  Botnintu 
Dtui  vifttr  dmiw  bit  ngitiiv  :  fa:  fada 
tmahxt  ngna,  ad  •jiuirjnjÎMmi  a. 


^^'jTdonn^ffidois cet  avis i  jofui ■.: 

gnonr  votrf  Dieu  a  ttaitéces  ileui  Rois  :  il 
traitera  de  même  tous  les  Royaumes  dam 
lefquels  vous  devez  encrer. 

u.  Ne  les  craigne/,  tk  ptii: ,  i.li  k'  Soi- 
gneur vatie  Dieu  combattra  pour  vous. 

i}.  En  ce  même  temps  jo  ris  ccite  prière 
au  ieigneur ,  Si  je  lui  dis  : 

COMMENTAIRE. 

Se  S.  Jérôme,  fémblcnc  avoir  pris  /tJcdot.ScrhjJgi,  comme  deux  villes  d if- 
férenres.  Voyez  Ntim.xxi.  19.10. 

xr.  Transibo  igitur  ,  ti  videbo  montem  istum  egriî- 
cium  ,  ET  Libanltm.  Ftrntttttz,  denc  qutjt pzffi,  &  qHije-viye  cou  ex- 
ceUeme  ri:::::.:;,:! ,  c~  /'  l.iù.jx.  Mojic  cmvoi:  app.iiemmciir.qu^  eo  q'.ic  Ditu 
lui  avoit  die  ,  qu'il  n'enrreroit  point  dans  la  Terre  promue  ,  n'étoit  qu'une 
Ample  menace  ,  ou  un  Arrêt  conluioniiei ,  dvnc  il  pourroir  obtenir  la  révo- 
cation par  fa  piïavt ,  il  par  fou  iv.uriiliation.  Mais  le  Si-ipiciK  demeure  in- 
fl-.Mliic  il. nu  ii  r-fohiioi;  ;  i:  0,1  mi  qu'il  eut  pa:ibn:-,L-  a  iîjn  J  :_■  r  ■-■  î  î.  u  i  :  1-  la  fan  ■ 
K  qu'il  avoir  commî  féaux  Eaux  de  Contradiction,  il  voulut,  pour  accomplir 
le  myftére ,  donc  on  a  parlé  ailleurs,  que  ce  Conducteur  d'Ifracl,  cédât  a  Jc- 
fiié  l'bonneut  d/introduire  fou  peuple  dans  la  Terre  promife. 

dans  le  tems  qu'il  parloir,  au  Seigneur  :  il  voyoir  tour  cepays  qui  cft  entre  le 
Jourdain  &  la  Mcdtterranéc  ,  coupé  par  des  montagnes  fertiles  Gc  cultivées. 
Ce  terrain  cil  tout  différent  de  l'Egypte,  qui  cO.  un  jwys  plat, uni ,  Renfon- 
cé; &:  de  l'Arabie  Pcrréc  ,  où  les  Hébreux  avoienr  été  quarante  ans ,  dont  les 
montagnes  font  défiles  ,  &:  les  terres  brûlées  ;  la  terre  de  Canaan  étoit  un 
l'iijct  tune  à  fait  .i  :i:ribk  i  NîovL-,  dans  l  à;;:  où  il  étoit ,  &z  après  les  tati- 
gues  qu'il  avoit  cllûyécs.  Quelques-uns  entendent,  fous  le  nom  de  cette  ex- 
cellente montagne  ,  le  mont  de  Sion,  où  le  Temple  fût  bâti  par  Salomon.  Il 
y  en  a  même  (*)  qui  veulent,  que  Movler.'ai;  marqué  qu'une  même  cliofc, 
par  cette  tatccllcnrc  montagne  dont  il  patlc ,  S;  par  le  Liban.  Et  il  cil  con-- 
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14,  Dônvtu  Dcittju capifti  tfhnirnftr-  I     14..^  Seigneur  mw  Dieu,  vous  aves  com- 

lijpmum.^ïjtiiiniiai^jEm  ft» ,  vd  in  \  miituome-poifliiite deï^Tocre  ferment; 
[■1/3,  d  i'i  <i"x  .  <]tâ  p'-jj'u  fACcrt  oprrauu,  I  c.ir  il  n'y  s  point  d'autre  Dieu,  foie  dani  le 
&  çomparAii  fani<»itri  In*.  ciel,  foil  dani  la  terre.qui  puilTé  faire Ici  10- 

|  lits  que  vous  faites,  ni  dont  la  fotcepuille 
cire  comparée  à  la  vôtre. 
ij.TrtojuwiviiHr.drvMiioiirnmhinc  J     1;.  Permettez  donc  que  je  paflê  m-dell 
•j!um.i-/i  ir.wi  "p'.l ir.im  ,  &  an/mm  tS*m  i  .!u  Jourdain  ,  oï  que  je  voye  cette  terre  fi 
tgngmm,  à  lAmm.  fertile  ,  cette  ejccllcnic  montagne  ,  «le 

COMMENTAIRE, 
ftant  ,  feion  la  remarque  de  S.  Jérôme  (  *  ) ,  que  fouvcncdaiis  l'Ecriture,  le 
Liban  ell  mis  pour  la  montagne  du  Temple.  Mais  dans  le  léns  littéral ,  nous 
croyonsqu'onpcutl'cnr™drcfimplcmciKaiii[i  :  gue  je  fuiffi  entrer  dans  te 
fit}i ,  rj-qte  jt  puljfc  voir  celle  excelle-île  montagne  du  Lilun.  Les  Septante 
en  cet  endroit ,  comme  en  plulicurs  autres  (  '),  liiént  lVj«j//tjB ,  au  lieu  du 
Liban.  Encfrct ,  les  montagnes  qui  bornoienr  la  Terre  de  Canaan  ,  du  côtô 
du  Nord,  font  appellécs  Antiliban  par  les  Grecs.  Le  Liban  cft  plus  avancé 
vers  la  Syrie.  Entrclc  Libanac  l'Aueiliban,  il  y  aune  vafte  campagne  nommée 
Syrie  creufe  (  •  ) ,  qui  demeura  dans  la  poifclfion  des  Cananéens ,  comme  on 
le  voit  par  le  Livre  des  Juges  { *  ).  Ils  furent  cnfûitc  aiuijcttis  par  Salomon  (  <  ), 
au  moins  ceux  qui  n'i-meiir  ruo-j  i'u-s  -Ses  Rjis  dcTyr  ,  avec  leiquek  il  11c 
paroîr  pas  que  ce  Prince  ait  jamais  été  en  guerre.  Il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ccquelcLibana  pris  fon  nom  delà  blancheur  des  neiges,  qui  finie  toujours 
fur  fou  fommet ,  ou  de  l'encens  qu'il  produit.  Les  Hébreux  appellent  le 
blanc  ,  S:  l'encens  ,  Llbitnsn.  Un  Auteur  mo do  nc ,  dit  que  le  Liban  a  biai 
cent  lieues  de  circuit.  Il  y  a  comme  quatre  conçûtes  de  montagnes  les  unes 
lùr  les  autres.  La  première  elt  extrêmement  fertile  en  grains  ,  S;  en  fruits. 
La  féconde,  cft  pleine  de  cailloux  &  de  rochers  ,  mais  elle  cft  enrichie  d'un 
grand  nombre  d'excellentes  fouiccs  d'caui.  La  rroiiiémc  ,  a  un  Printemps 
ioneiuuc-1  ;  Us  arbres  toujours  verts ,  l'émail  naturel  des  Heurs  ,  Si  les  vergers 
ieinp!L!  d,'  ts-nifi ,  !,i  (ont  icgiirdcT  toininc  une  p.ir.i.iis  [mcltrc,  La  quatriè- 
me cft  moitié  verte  par  les  arbres ,  6;  moitié  Marche  par  les  neiges.  Les  ar- 
bres, fondes  cèdres  fi  renommez  dans  l'Ecriture  ;  le  haut  cft  inhabitable,  a 
cuilé  du  froid  &  des  neiges.  C'eft  une  chofe  mcrveillcufe  que  cette  quantité 
de  neiges,  au  milieu  des  ardeurs  brillantes  de  ce  pays. 


{.)  Hi.rn.inEt.ri.  «11,  VU,  S-  R,t.  vu.  I  us*'.,  i  t.- .'.sua,',,  .W„'„ 
u&Zit-H-t.  \    (i)  i-J;..  in. 

((.j  n,.....7. ...  ,,.i,,'„.  1.  i.à.,%.t.    1    (,)  j.i.j.,,..,.  .e,B. 
(<)  Samt.,l.m.  ■iun«>l,«MI«| 
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l.Ninuddilis  aivnian  qialniihU  II. 
quor,  nicMiifirtttltx-to  :  cujh&it  mandât. 
Vamim  Du  -Jiflri ,  iju*  igi  prjapii  vabis. 


Seigneur  votre  Dieu ,  que  je  volu 
que  le  Seigneur 


el-phreor  ,Stis 


)R.£.CEPTA  e 
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Ion  que  le  Stu 
-c  que  vous  de- 


!  liber 


exprenîo, 


lootc.  OjwlquC, 

n(-):  ✓f/BKfrr  7/(.-/7.t?  Jm/ÏM^rapii,  lignifie ,  Icprj- 
yil  n'dl  commande.  Di.n  ne  détend  pas  de  fînvrc  Ici  tra- 
ie bien  fondé, s,  ni  e*p:ic.i:iL>ns  eome.imeï  j  \.\  Loi  divine  ,  ni  les  or- 
donnances ém.mées  Je-  Pu  jTj-ivs  établies  de  Dieu  i  il  sic  défend  que  colles 
qui  vont  à  détruire  ,  &:  à  liibltiuscr  l'eipiii  &  l'inveiii  ion  de  l'homme,  à  la 
volonté  ,  (je  aux  Loix  du  Créateur.  I  es  I  Iekeux  I'.-  ibni  toujours  extrême- 
ment  vanté  de  leur  actacbement  M 'iililL-b-v.it irai  littérale  de  la  Loi  ;  mais  quel- 
quefoii  ils  ont  porté  eet  aitaebeuieibt  jiilqi]  a  le.  (op.-i  llition  ^Von  a-  railon 
de  leur  reprocher  d'en  avoir  louveut  Lib.uulouné  i'djirirSc  le  fond  ,  pour  n'en 
prendre  que  la.  lettre  &  les  deliori  :  ils  y  ont  mêlé  tant  de  faillies  traditions, 
qu'on  ne  peut  guércsconiidérerla.  LoideMoyiè,  de  la  manière  donc  Us  l'ob- 
Icrvcnc,  que  comme  un  corps  Tins  aine  ,  &  un  joug  accablant. 

Dcmofthéne  1 1  )  raconte  ,  que  les  Locriens  avoient  tant  d'attachement  à 
leurs  Lois,  qu'il  u'éteit  peirr.is  ii  peitimn;  d'en  propoict  de  nouvelles  ,  qu'a- 
vec cette  cérémonie.  Celui  qui  vouloir  propoier  quelque  chofe  de  nouveau, 

l.)  Bal.  ni.  51,  |    (()  Onu. Mjvtrf. Tmtfh 
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i.EttbfrrMfaiié-mpkbiwiptn.Htc  J  6.  Vous  les  obferverci  &  vous  les  met. 
•<i:u;i  ■*;>,.<  f.,p:ana  ::-7  !«t,tttthu  www  [  t  cci  s  il  pratique,  Csr  c'eft  en  cela  que  vom 

En  ftfiJîfifiaa  ^&  iJiSigtm',  tellicenée  devant  les  peuples  'afir,  qu'enten"- 
jesatpti  .   '■•   

if*  dm  .pznf  biqiumt!  fiii .  fiait  D,m 
Xùj}tr*dtftiirilil  ebfKwhébiumjbu, 


S.  Q»i  t/!  BEI»       J(JB  JÎC  imijj.^i  ™- 

ji*  4j«H ,  saam  tg>  pnpeivim  btJU  mai 
Kaki  -vijhll .' 


là  an  peuple  vraiment  fagcBritiielligcm 
'  une  Naiion  grande  &  illn»™ 
r.  Il  n'y  a  poinieneflè 
nifiante  qu'elle 


NKÎot 


ell  proche  il 

«.Car  qui  ell  le  peuple  fi  icicoie  ,  qi 
ait^iwii  tuw  de!  cetémoniei  ,  des  o 
donnantes  pleines  de  jullice,  A:  toute  une 
loi  fyitM  i  ctUr  que  j'eipeJerai  aujour- 
d'hui devant  vos  yetut  ; 


f ,  &  préfcnt  à  toutes  n 
■ft  le  peuple  fi  cclébte  ,  qui 


COMMENTAIRE. 


angle  (lit  1c  champ. 


fc  prefentoit  à  rafTcmblée  du  peuple , 
ermr  Li-jrcij ,  0:1  le  dclloit  ;  li  non  il  éti 

f.6.  HACEST  EMIM  VESTB.A  SAFIÏK 

intelligence  devant  les  peuples.  C'cft  l'attachement  Si  la  fidélité  à  obferver 
lcs  Loix  devorrcDicu ,  qui  vous  attirera  IcIrimcSf  la  conlidération  des  au- 
tres peuples  -,  c'elt  cl-  qui  vous  mériter .1  la  réputation  de  fugeue  fli  de  pru- 
dence. Ces  iruxi:  nos  Ion:  Ibuveur  îcpi-tées  dans  Salomon.  Ce  Prince  fi  éclai- 
ré fait  wxlfiftct  la  vraye  fagellè  i  connoîtte ,  a  aimer ,  à  pratiquer  la  Loi  de 
Dieu  (-<  ).  Les  Autcuts  ptophaneî  (*) ,  qui  n'jv.'uni  pas  d'.iil  leurs  beaucoup 
d'eftime  pour  lu  .lui  K,  n'ont  pu  >,V;iipïv!ie:  de  loticr  leur  fidélité  a  obferver 
les  lois  de  leur  Dieu  ,  Se  la  pureté  de  lent  culte  :  &  il  faur  convenir ,  qtieli 
vraye  connoillaïue  cV  lu  [iMiiqur  i/sacte  des  Lois  du  Seigneur  ,  ne  peuvent 
être  que  les  cftctsd'unc  profonde  fagcITe  ,  8c  un  don  particulier  duCicl('  ). 

f.y.  Ntc  est  ali a  Natiq  tam  grandis,  qjt-e  habeat  Dïos 
APPROPiNiir/ANTEs  S1B1.  Il  n'y  i  feint  de  tfatian  ,  «.'ir/i/iir  piilff'wie  ,?■/  'ti- 
lt Jiit ,  ijttiait  fis  Dieux  suffi  proches  délit,  &c.  L'Hébreu  porte  (')  :  Quel- 
le ej?  l,t  Ki/j'oh,  ,/ur/unt  or.u.dt  lUi'eHe  fiil ,  uni  dit  ItrRietix.  Et  les  Septan- 
te, lui  vis  de  quelques  habiles  Interprètes ,  traduifent  :  Quelle  cft  la  Nation 
qui  ait  un  Dieu  ijui  lùit  aiiHï  prés  d'elle  que  le  Seigneur  cft  prés  de  nous  ;  Mais  ' 
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^.  Coafervei-voui  dont  voœ 
gaidei  voire  imc  avec  un  grand 
"  m  les  £r*j  Je;  choies  q 


10.  A  tkt'm  fuSktxBerm  Z 
taœttum  fir'oxli  mai ,  &  it'cJM ■ 


le  peuple  devant  moi 
es  paroles ,  &  qu'il  a 


tr.  El *ca0li  *i  ra£as  msatii 
arAibx  i^m  ad  f  !■•>>•  ■  irJiajmi» 


\,  Vous  approchâtes  alors  du  pied  de  cet 
iu  ciel  i  &quiitoit  environnée  de  tené- 


on  l'explique  ordinairement  des  Dieux  des  Gentils ,  qui ,  fuppoiË  €411  ils  mé- 
liieiu  b  n:>mde  Dieux  ,  ce  qui  u'cllpjs,  ne  font  111  li  pieu  à  nous  exaucer,  ni 
û  puiffitis  i  nous  fecoutir,  ni  livoiiins  de  nous  pour  nous  protéger  ,  comme 
l'elt  L-  S;ign:.ur  notre  Dieu.  Les  Dieux  des  Payons  n'étant  que  des  Démons, 
ne  pouvoienr  Cïcerccr  leur  pouvoir,  que  pour  la  perte  St  le  malheur  de  cent 
qui  leur  rcndoicni  leurs  ferviecs.  Mais  le  SeigncurDicu  d'Iftael  cft  toùjuurs 
dtfpofi  a  donner  fes  grâces  à  ceux  qui  les  Lui  demandeur.  :  il  cft  toujours  au 
milieu  de  nous ,  ou  plutôt,  nous  fournies  toujours  dans  lui  (»]  :  In'iofi  enim 
■uivimxs ,  r>  mevemar ,  6-  fimm.  Et  ces  prav..;. ni vl-s  linn  encore  plus  fenfi- 
fales  Si  plus  étendues  dans  la  nouvelle  alliin.ee ,  que  dans  l'ancienne.  Les  grâ- 
ces y  font  plus  abondantes,  les  Sacrcmcns  plus  cmc.iccs  ,  Se  Dieu  en  quelque 
forte  plus  préteur,  depuis  que  J.Q  a  paru  revêtu  de  notice  luit ,  Si,  s'eit  don- 
né lï  nous  dans  le  Sacrement  de  ton  amour. 

f.g.  Ne  obliviscams  veuboriim  qjjj!  viderunt  oculi  ttii. 
n'exiliez  feint  les  granits  cl/efes  que  vis  yeux  ml  vues.  A  la  Icare  ;  Les 
paroles  qu-  vos  yeux  ont  vùës.  Les  Hébreux  fo  fervent  du  verbe,  veir ,  pour 
marquer  tous  les  fens ,  &i  du  mot ,  partie  ,  pour  marquer  toutes  fortes  de 
chofes.  On  a  déjà  vû  dans  L'Exode  (  '  ] ,  que  Moyfc  difoit  :  Le  peuple  vil 
les  vois  ;  6t  ci-aprés  au  verfet  11.  il  dit,  que  le  peuple  ne  vit  aucune  ligure , 
mais  feulement  des  voix  ,  comme  fi  les  voix  étoient  une  ebofo  qui  pût  être 


□igilized  by  Google 


"Sï  .S";  cîïS!l  1H  DOAIO.  TABOL.I  11»- 


naox  qui  rampent  &  k  rc- 
-,oudts  poillons  qui  font 


C  O 


E  N  T  A  I  R  E. 


Fait  auparavant ,  quelles  fou:  les  chofes  dont  Dieu  défend  de  faite  des  Ima- 
ges Se  des  tiprefenticious  :  ..Y  un  voit ,  par  le  déc.iil  où  il  entre  ,  combien  l'i- 
dolatrrc  croit  alors  répandue  parmi  les  amples.  Il  défend  les  figures  de 
l'homme  ou  de  la  faim  ,"  des  animaux  de  mute  forte  ,  des  oifeaux  ,  des 
portions,  des  altres.  Les  Egyptiens  adoroienr  llis  Se  Oliris.  Ils  les  reprefen- 
[oienc ,  tantôt  liius  des  t"i.-.i;i  s  ku::um_-<  ,  ;.U:;.'i:  K<rs  île.  figures  d'animaux , 
Se  tantôt  fous  une  forme  compofee  de  l'homme  ,  &:  de  la  bête.  Le  culte  des 
alcres  cil  peut-être  le  plus  ancien  de  cous  les  cultes  fuperiliticux  des  Payais. 
Le  Soleil ,  la  Lune ,  &  les  L:oilcs ,  ctosn-  adorées  fous  divets  noms ,  &  (bus 
divetfes  figures  dans  tout  l'Orient.  Job  (■<)  parle  de  ecite  ancienne  (upcrilinon, 
&  il  l'appelle  une  trcs-grande  impiété.  Les  Dieux  Baal  ,  Aftartc,  Moloc  , 
Phegor,  SiChamos,  n'etoi cm  autre  que  le  Soleil  SeU  Lune. 

C'cft  principalement  dans  l'Egypte  où  l'on  adoioit  les  animaux  :  S:  l'on 
ne  peut  douter  que  Moyiê  n'en  vouïut  principalement  au  culte  fupcrftiticux 
qu'on  leur  tendoitdans  ce  pays  ,  lorfqu'il  détend  les  figures  de  toutes  lôrtc! 
d'animaux.  Toute  l'Egypte  adoroit  le  Bcuf  ou  le  Taureau  :  on  l'adoroit  vi- 
VMit,S£ en  figure  j  &  on  ocnôic ,  des  cornes  de  Taureau, la  têcc  de  la  pre- 
mière de  leur  Divinité  ,  qui  ccoiclns.  Le  Chien  S£  le  Cliar  croient  de  mime 
des  Divinité.;  conuim:i.-s  à  tout  le  pays  ;  mais  il  y  en  avoit  d'autres  qui 
croient  particulières  à  certains  cantons.  I'.ir  estnipie  ,  à  1  hébes  ,  &c  à  Sais, 
on  adoroit  la  Brebis  -,  à  Lycopolis  ,  le  Loup  ;  à  Lcontopolis  ,  le  Lion  -,  i 
Mendés ,  le  Bouc  -,  à  Hciaclëe  ,  l'Ichncumon  ;  à  Babylonnc,  prés  dcMcm- 
phis  ,  le  ccbiis  ,  qui  cil  une  cfpécc  de  Satyre  ,  qui  tient  du  Chien  ,  te  de 

,  A  l'égard  des  oifeaux  &  des  poifTons ,  le  culte  de  l'Eprevicr  3£  de  l'Ibis 
.  etoit  répandu  dans  tout  le  pays  :  à  Thébcs  ,  on  adoroit  l'Aigle  Se  le  Serpent 
Cncf  ,  c,ui  é[0ic  je  fymbe-lc  de  l'Immortalité.  Les  poillbns  Lcpidcius  & 
OxytMxju,  croient  adorez  univerleilemcnt  par  toute  l'Egvptc  ;  mais  le 
t«Wi  l'ecoic  particulièrement  à  Laropolis  i  &  que  n'adoroit-on  pas  ;  L'An- 
guille ,  le  Crocodile  ,  l'Hippopotame  ,  S;  prclquc  tous  les  Animaux 
^■■■u  diviuit-idans  l'Egypte.  Voila ecque  Moyfcdéfcndoit  aux  Hébreux. 
11  leur  dit  queDieunclt  fcmblablc  i  aucune  de  ces  ebofes  ;  qu'ils  n'ont  vii 
aucune  figure  fcnfible  ,  lorfquc  le  Seigneur  leur  a  apparu  à  Sinaï  ,  5ë  qu'ils 
ne  pourroient  le  reprefenter  fans  lui  faire  injure  ,  &  fanslc  des-honorcr. 
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le  Soleil,]»  Lune  ,Vto*s  l 


ip.  NifirtitSiwiiicaiinitirltm,  vi- 
<ffJi  Selon  &  LanaM ,  &  mnii  ifinl  euh , 

&  enrt  JcaflHI  niera  u  ,  &  alu<  rjm  |  vous  ne  tombiez  dans  l'illulion  &  d. 

amMi  fpuibiu ,  <jHtfnictiliJi.nl.  |  ration  i  drs  créatures  ciuc  le  Stiaaci 

I  Dieu  a  fûtes  ,  pour  le  fervice  de  H 
Nations  qui  font  fous  le  Gel. 
>o.  CitpOTTOUi.leSeigncucTO 

*  fciX'v™  fon^Fe'Vci™  pour  a 
vous  un  peuple  dont  il  Sut  Ion  ni 
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ce  qu'il  a  déjà  établi  .111  eummeiiecineut  de  la  Génère  ("),quelc  Sol 
Lune ,  &  les  autres  Affres ,  étoienr  créez  dcDicu ,  pour  fervir  aux  ho; 
difeerner  les  tenis  ,  &  à  régler  les  faiions.  Rien  île  devoir  Être  plus  1 
pour  détourner  les  peuples  iliu-ub.-cltv  j:lres,que  eerte  conlidcrationi 
1rs  plus  ftupides  coruioiircnt  parfiiieriit-jit,.]!!:.- Dieu  ii'eft  pas  fûicpour 
ce  de  Ceux  qui  l'adorent. Le  Teste  Hébreu  porte  à  la  lettre! ();  Vous  ti'ac 
rendrez  aucun  cuire  à-  ces  choies,^/  U  Seignc, 


voit  ajouté  ,  que  les  altres  ont  été  donnez  pou: 
Anciens  ont  lu  dans  ces  Interprètes ,  comme  nous  y  liions  :  mais  pluficurî 
d'cntt'oix  (')ont  mal  expliqué  ce  partage  ,  comme  ù  Dieu  avoir  permis  ,  011- 
du  moins  rolcré  le  culte  d^>  Allre.s  ,  parmi  Ici  Nations,  qui  n'avoient pas  reçu 
la  Loi.  Quelques  Rabbins  (  )  l'expliquent  dans  le  même  feus  :  Le  Seigneur 
a  donné  les  Altres.  pour  panade  aux  Nations  ;  il  les  leur  a  donné  pour  leurs 
Dieux.  Mais  pour  lui, il  cille  partage  de  Ion  peuple.  Voyez  le  Dcutéionome^ 

^.  IO.  Eui'XlT  DE  tCRNACE   FE  B  RE  A  Ra  Y  PT  [ .   il  TllUi  <t  l'tri  il  CE- 

gyptt ,  ammt  d;,  «  fhuriuift  «  tm  fini  U  fir.  Les  Hébreux  convienne™, 
que  le  terme  de  l'original  (  '  )  b^iiùr  ,ia  runlii  dans  lequel  ou  tond &r  on. 
épure  les  métaitx.  On  peut  l'entendre,  oud'un  creufet  tait  de  fer,  ou  d'un 
fourneau  où  l'on  fond  le  fet  :  ce  dernier  li  ns  paroic  k-  pins  julfc.  Ezechict 
nous  dépeint  un  eteufet  (  Hcbr.  Car)  où  Ton  tond  de  l'or,  de  l'argent , de 
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SUR.  LE  DEUTERONOME.  Chat. 

(,  Si  après  avoir  tu  d 


laifln  0  duiie ,  jgfqn'i  von 
figure,  en  commeirum  de- 
r  votre  Dieu ,  un  crime  qui 


COMMENTAIRE. 
lui,  &  eenfùmera  teiufii  adverfiirts.  Ces  cxprcflïons  (ont  fréquentes  dans 
les  Livres  faines.  Le  Seigneur  patolt  dans  la  nuée  defeupendant  lanuk  (-)  ; 
il  fait  voir  fa  majefté  dans  le  Feu  qui  paraît  fut  le  fommet  de  Sinai  (  *),  Il 
palfc  comme  une  flamme ,  au  milieu  des  animaux  qu'Abraham  lui  facrifie 
thm  I 'alii.ir.ee  qu'il  fait  avec  le  St-igneurJ  (  '  ).  11  apparoit  à  Moyfc  dans  le 
buillbn  ,  comme  un  feu  ardent  [  *  )  :  il  appatok  auifi  à  Elic  (  •  \ ,  à  Ezc- 
chici  (  /  ) ,  à  Daniel  (  '  ]  au  milieu  du  feu.  Ses  paroles  font  fouvent  compa- 
rées au  feu  dans  l'Ecriture  {  *).  Sa  Loi  cil  nommée  une  Loi  de  feu  (  ')  Il  dit 
lui-même  qu'il  cil  un  feu  qui  dévore  fes  ennemis  (  '  ).  Et  ailleurs  (  '  )  :  Qu'il 
épure  fes  amis,commc  le  feu  épure  les  métaux  dans  le  eteufet.  Les  Paycns  (  ™  ) 
n'ont  rien  trouvé  de  plus  ptopre  que  le  feu ,  pout  en  faire  le  fymbolc  de  la 
Divinité. 

tf.  ij.  Et  moràtj  fuekitiî  in  terua  ,  BiCEPTigrjï  teceiutis 

te  pays  ,  vtot  veus  laijfex,  fiiuire  ,jufqiA veut  former  quelque  figure .  Les 
Doclcurs  Hébreux  rapportenr  ceci  au  rems  quis'cft  écoulé  depuis  Moylë,juf- 
qu'au  cems  de  la  captivité  dcBabylonc;  ils  y  meteenr  le  nombre  dcSti  ans, 
qui  font:  renfcrmei  dans' le  mot  Hébreu  ,  Xefîhxnetem ,  qui  lignifie ,  fi  nous 
vieilliffi*-.  Voici  ce  que  porte  le  Texte  de  ce  paflage  à  la  lente  [»):  Et  que 
veus  -vieilliriez,  dans  le  pays  ,  &  que  vous  liens  ttrrsmpitz,  ,  &  que  veut 
fjffïez,  des  idoles  en  fiulpture  de  mie  figure. 

•jr.  1.6.  Testes  invqco  hodie  coelum  et  terram.  j'aiiefle  m- 


f;  ssar 

tf,     E*«i.I.  4.  I). 

H!  r;;;.'ï,v.,. 


\m\  Voyez  Pwpbyil  ,  J, 
dirlfbl If  Pfciomc  Hll. 

(•)  Sod  djiwi  annem 


H"  on: 
Ul  Si  ft 
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17.  j4iqM  iltfjtrrgrl  in  smml  gain ,  &  17. 
,™.  !,.,/>.■,;■  pjjo'i»  Mnmiba  ,ad  quai  vu    p'ci ,  S;  vous  Iciczrcduus  ami 
lUAm  i/f  Dkbko-  au  milieu  des  Nariotu  cù  le  Si 


COMMENTAIRE. 

jeurd'lmi  IcCitl  é-  U  terre.  On  peut  traduire  l'Hébreu  par  (']  :  J'rttcjk  coure 
■vous  ;  cm  ,  J'tiiejie  en  vulre  prefencr  le  Ciel  tf  li  terre.  Ces  cxprcllïons  font 
vives  &  animées  i  &  Moyfc  s'adrefie  encore  au  Ciel  Se  à  la  rerre  ti-aprés  (  *  ) , 
dans  le  Cantique  qu'il  récita  peu  avant  la  mors.  Quelques-uns  (  '  )  veulent , 
qu'il  s'adrcil'c  aui  Anges  &  aux  hommes  ,  qui  font  faits  capables  d'être  té- 
moins de  ce  qu'il  die  :  ou ,  qifil  conjure  les  Ifraclitcs,  par  roue  ce  qu'il  y  a 
et  p!us  f.iinc  &dc  plus  rcfpcctable  danslcCiel& fut  la  terre,  de  ne  le  pas 
rendre  digues  des  maux  dont  il  les  menace. 

f.t7.  DisrEs.cET  inomnes  GENTC5.  //  i»«  dijptrfer4  ÛMrmi  tns 
l>s  impU-s.  iirat  p:eie:i:  îles  juifs  ,  q;i;  [ou:  diipcrfez.  par  tout  le  monde, 
odieux  &c  meprifez.  par-tout  ;  d'autant  plus  malheureux  ,  qu'ils  font  alfu- 
jcltis  à  un  plus  grand  nombre  de  maîtres,  &  qu'ils  n'en  ont  pas  un  fcul ,  qui 
foit  de  leur  Religion ,  ou  de  leur  Nation. 

Remanebitis  PAUCI.  Vous  ne  rej!ere\  qu'es pelit  nsmbre.  L'Hébreu  à 
la  lettre  (  J)  t  Vies  refteris,  des  huâmes  de  nembie.  C'ell-à-dire  :  Vous  fe- 
rez Tellement  détiuirs  ,  qu'il  ne  réitéra  de  vous  que  peu  de  permîmes.  Non 
feulement  vous  ne  ferez  pas  capables  de  forjncr  un  peuple  entier  ,  à  peine 
occuper  ci.  vous  une  feule  ville. 

■f.  lit,  SERVIETIS  LIGNO  ET  LAPIDE  QUI  NON  VIDENT  ,  &C. 

Veut  aaret.  là  des  Dieux  dit  bois  &  de  U  pierre ,  qui  ne  i-ojeni  point. 

Erreur  ridicule-  des  IiLe.ovs ,  qui  .uioreiit  îles  ehof.s  t;ui  ioi'.t  plus  imparfai- 
tes ,  plus  iiii|niilfin:es,  p'm  ni.'piifiKes  .juVuM-uièniLS.  les  plus  fages  d'en- 
tre les  Payens  ont  reçu:  11  m  1;l  v.iuiré  des  Idoles ,  &  1j  t'uiie  de  ceux  qui  vou- 
loient  repr  ji'.iirei-  Dieu  l'inii  une  forme  fënlble.  F.u'.pedoelés  (  <  )  dit.quc  Dieu 
n'eft  point  un  compolè  ,  qui  ait  des  membres  humains  -,  il  n'a  ni  tête  ,  ni 
tpaulcs.ni  pieds,  ni  genoux, ni  barbe  -,  c'eftun  efpritrouc  put  &  ineffable,  qui 
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,  mumn  em  :  f,  itnun  un  ardc  chcrchci  le  5tigntur  vq 
fufmi.sè-tiixiniakùtmtmmtiiu.       trouverez  )  puurïû  mut 


COMMENTAIRE, 
gouverne  lcmoridc  par  fj  profonde  lagcITc.  Antiphanes  |  •)  dilbic,  qu'il  étoir 
impollîblc  de  parvenir  à  la  connoiliance  de  la  Divinité,  par  le  moyen  des 
images,  &  des  figura  i'em'lhles  ;  p.:vtx  qu'elle  n'eft  iemblablc  à  aucune  des 
fliolcs  que  nous  voyons.  i'I'Ji.iupie  !  i  J  alliiu: ,  que  Numa  ne  permit  point  au* 
ilomains  de  repréienter  Dieu  tous  îles  images  d'hommes  ,  ou  d'animaux  \  fie 
que  pendant  les  cent  foixante  Si;  dis  premier  minées  ,  qui  Iliivircnt  lafonda- 
tion  de  Rome,  on  vit  bien  des  Temples  Se  des  Chapelles  ,  ou  des  loges 
facréesdans  cette  Ville,  mais  non  pas  des  figures.  Numanccroyoitpas.qu'on 
pur  lepreienrer  ur.cchofj  aulli  exccl  lente  que  la  Divinité  ,  par  des  formes  qui 
font  bien  au  délions  d'elle  ;  tout  cela  ciKmfuiïiiiri'  des  lëntimcnsd*  Pyrâ- 
gorc.dont  ilfuivoit  les  maximes.  On  peut  croire  que  les  Phéniciens  n'avoient 
point  anciennement  de  liâmes ,  puilqu'on  n'en  voyoit  point  dans  le  Temple 
d'Hercules  a  Cades,  où  l'on  linvoi:  le  >  it  d,-h  rdi-ion  l'Uénidcnnc  (  '  ). 
mtU  effigies  ,  fimuUtriùtt  mu  Durum 
Msjtftite  loctim,  à-fio-oimftcvtminere. 
Les  Pcrfes  n'avoient  point  autrefois  d'images  de  leurs  Dieux;  & 
Jcs  Mages  condamnoient  ccus  qui  leur  drcflôicnt  des  (tarués ,  ou  qui  leur 
bâtiHoicnt  des  Temples  ;  Sa  lut-roue  ceux  qui  les  diftinguoient  par  le  feue.  Les 
Germains,  tout  groliicrs  qu'ils  émienc ,  avuien;  uueidée  aflez  jufte  de  la  Divi- 
nité,  pour  croire  que  caoit  larabbailfrr  ,  que  de  lui  dm  met  une  forme  hu- 
maine (-  I,  A':  .w  u  1/tt.im  Immtni  oris  fpccîem  aflimiLre  ex  m^ailidiae 

jf.î?.  Cumquï.  cyr-ŒSiERis  ib:  Dominum.  ,$»ejl  dans  ces  lieux -li 
tutmeiitm  cherchez,  le  i'fjj'Jtf«j-.C'c(lunc  Prophétie  de  ce  qui  doit  artiver  aux 
Hébreux.  Après  toutes  ces  dilgram.  après  même  vous  être  abandonnez  aux 
Idoles ,  ayant  appris  par  votre  propre  espéi  ieiiee,  qu'il  n'y  a  pour  vous  de  vrai 
bonheur,  que  dans  le  fervice  de  voire  Dieu,  vous  retournerez  à  lui.  L'Hé- 
breu à  la  lettre  ;  El  veut  cherchera,  de  U  (  du  lieu  où  vous  étiez ,  ou  en  quit- 
tant l'idolâtrie  où  vous  étiez  cngagcz],vous  chercherez /t  Seigneur  vtirc  Dieu , 
é-voi.;  Utmvomx,,  lerfqte  vous  te  chercherez,  de  unt"v»tre  cceur ,  &de 
tome  velre  *mt ,  (  30.  )  dans  ïopprefron  eu  vem  firiT^ 


j  0*'  ^«"f'M  »  V'&ttr*  .  •'S»«A«jTf  •■  |    [()  Silitl  HiHc.t.}. 


1« 
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Après  que  vous  aure: 


31.  guUDuumfmcvt.DimiiBBDaa 
■«fut  Mafia*  pafti ,  in  /nn«M 


3i.  Intimât  il  aïti*:  am'iyà  flu/ui 

mirnijus ,  fifaà/iji  alijuandfSjtifJ'  " 
ru,  sut  kmjmm  cognttum  ift, 


li  roirfo        JioaiM  auMjH ,  & 


tous  dam  la  fiédei  le» 
éduCicl  jufqu'àî' 


femblablc ,  S:  fi 

li_  Qu'un  peuple  ait  entendu  la  voii  de 
ieu,  qui  lui  parlât  du  milieu  des  flammes, 
j  comme  vous  l'avez  entendu ,  Tans  qu'il  vans 
|  tmheo&clavicj 

COMMENTAIRE. 
f.  jo.  Novissimo  temfore  reveutems.  leui  reviendrez,  enfin. 
Vous  retournerez  au  Scijpicur  dans  les  derniers  tems  ,  après  11  captivité 
de  Babylonc,ou  plutôt,  a  la  fin  du  monde.  Les  Juifs  ne  font  plus  ictonïbci 
dans  l'idolâtrie  depuis  cette  longue  captivité  de  Babylonci  mois  ils  ne  Icront 
parfaitement  convertis,  que  lorfquc  (•  )  U  multitude  de s  Nations  étant  emrit 
dan,  l'Eglifi ,  tout  Ifrah '  fin  fauvé .filon  tffil  'fi  feril:  II  finira  dtSit* 
lia  Libérateur ,  qui  bannira  l'impiété  dt  Jatob. 

INTEB.B.OGA  DE  DlE&US  ANTIQUIS  ...  EX  DIE  QUO  CREAV1T 
DOMINUS  DEUS  HOUIKEM  ,  A  SUMMO  COELO  USQUE  AD  SUMMUM 

Elus,  &c.  Informe  ^-veus  dans  lesfiédes  les  fins  rtcul/z, ,  depuis  U  création  de 
Homme  fur  ta  terrt ,  depuis  «ne  extrémité  du  Ciel  jnfiïi  t'Mtre.  Parcourez 
pat  la  vue  de  l'clprit  tous  les  tems  Si  tous  les  lieux  .  coniiderez  les  hiftoires 
des  divertis  Nations,  qui  font  répandues  depuis  une  extrémité  du  monde  jus- 
qu'à, l'autre,  fi  jamais  Dieu  a  fait  en  faveur  de  qui  que  ce  toit ,  ce  qu'il  a  fait 
pour  vous.  Cette  cxprcflion,  Depuis  uni  extrémité  du  Ciel  jufqa'i  l'autre, 
marque  fi mplcmcnt  les  extrémité!  de  la  terre,  entant  que  nos  fcns  nous  la 
icprefentcnt  comme  bornée  par  IcCicl ,  qui  femb le  s'appuyer  far  les  extré- 
mité! i  ou,  comme  dit  Varablc ,  depuis  l'Orient  jufqu'au  Couchant.  C'cft 
dans  le  même  fens  qu'il  cft  dit  dans  l'Evangile  (  '  ) ,  qu'au  fécond  avenement 
de  Jcfus-Cbrift ,  les  Anges  afienibleront  les  Elûs  depuis  ui 
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J4.  Qu'un  Dieu  foit  venu  prendre  pour 
lui  un  peuple  au  milieu  des  nations  ,en  fai- 
blir éclater  .6  puillànccpir  des  tentations, 

batsoiiils'cAuBuilcavccu 
unbrasétcndu.'S:  parlesv 
que  le^Seigneur  votre  Die 


i  fiii  piroitte 
,  Se  que  vous 


){.  Ahn que  vous  leolnczq 
en  le  véritable  Dieu,  Se  qu'il 


'ou  IçafEcz  que  le  Seigneur 


fmmiii  DimmaBoa vifltrinv&gypie, 


ZW:  &  nmifaHiufTUiriam. 

16.  Dirai  iifKliiailinvumfuiBH.ia 
Âoztni  tt  .  &  in  iitrj  tfhndit  dij  ignta 
fiaca  miimim ,  &  tudijh  voit  iOùu  il 


)7.  QgU  Jiïkii para  lui ,  & 
in  virmt     maffia,  tx  vf-fjpï. 


COM  MENT  AIRE. 
Cui  jallp'i  l'autre;  ou,  comme  die  S.Marc  {') ,  depuis  l'extrémité  de  la 
terre ,  julqu'à  l'cxiié-mitc  du  Ciel. 

ES  ,  SIGNA,  ATQJJE  POUTEHTA.    Par  dd  ICH- 

pradiges.  Ces  tentations  (  '  ) ,  &  ces  épreuves  par 
relues.  .iv.uit  que  de  les  prendre  pour  ion  peuple, 
ouations  d'Abraham  ;  lors,  par  exemple,  que  Dieu 
r  Ion  fils  ;  des  épreuves  qui  ont  rendu  lî  célèbre  la 
délité  de  Jofeph  ,  la  vertu  de  Moyfc,  &:  les  maux 
it  alliijcrtis  dans  l'Egypte,  &  ceux  qu'ils  foufirirenr 
n  grand  nombre  d'Ilraëlitcs  ayent  fuccombé  à  ces 
tentations,  on  peur  turc  qu'elles  ont  beaucoup  lêrvi  au  grand  dcifcin  de  Dieu, 
qui  et  uit  de  former  un  peuple  fidcle^fi;  qui  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Se  par  lafouflranccdcs  icnrarions,  arrivât  enfin  à  la  gloire  qui  lui  cft  préparée. 
Le  CaldécncV  l'Arabe,  par  ces  tentations,  entendenr  les  prodigc3,qui  (trvirenc 
à  affermir  les  Hébreux  dans  leur  foi. 

i.  Les  -vifiens  horribles  qui  effraïcrent  les  Egy- 


têtitni,  dis  fignts,  & 
où  Dicua  fait  palier  le 


:.  Quoi, 


rpeLtaclc  formidable  de  b  montagne 
&  dchmajelté  de  Dieu,  t 
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jS.  Pour  eiterminer  i  votre  entrée  i!t  1res- 


j  8.  V:  Mtra  nniemt  miximts  '^fi"^- 

r.iî»f  llii  tlrrsm  urm  ir.  p,$<$«im.fiua 
armiinfriftaidii. 


i9.  Sànr/tbsSe,  &  agita  h  arit 
tWfMDmûmifftfiintn  ittCtt'ofttr- 
sien,  &irttrr*  ietnwn,  érnonjïi  Alim. 

40.  Cn^fipHHfiM  tfmmqm  nmU- 
M  .  fJt  ig' priop 10  hW  -  ta  km  fi  oii ,  6" 
fùii  mil H ,  (>  firnumm  »ir//rp  Irm/Jj>r 


vous  faire  pollèdcr 

;?.  Rtic'vDoilSfi  doticencejour, tique 
:.:  fi;  ioïc  toujours  gravie  dans  vous 
m  ,  que  le  Seigneur  crf  Dieu  ,  (X  au  haut 
.id,i\  -i-.i  pins  i-rofond  de  la.  rerrc,& qu'il 


s  Moyfe  delKna  trois  Villes  in 


InauJinLatm  ti  Oriexilin  ptogtm, 

COMMENTAIRE, 
jerarefiroiduns  Iccceiirdc  tous  les  îrraeiitcs.  Voyez  les  veruks  ;j.  Je 
ce  Chapitre  ,  fi;  le  Chapitre  v.  ti.  14. 1J.&  fui  vais.  Quelques-uns  traduite 
l'Hébreu  (  '  ),  par  :  "cj  tetre:irs  ,  i.Vj-  !t.i:.„:cs  IwrrMa. 

f.  }Ç>.  DOMINUS  IPbE  HT  DtUS  IN  CoELO  SUR.SUM,  ET  IN  TEKS  A 
DEORSUM,  F.T  NON   SIT  Ail  US.  Zf  StigMttt  rft  Ditlt.é  Û*  htltt  d*Gtl, 

ti-MflKé  fnpnd  <k  U  une,  &  *>  tKaftimdjumt  qui  lui.  Le  Sei- 
gneur votre  DieinsVll  |\n  Je  t-.ï  niviiiitc;  Un  lires  ,  dont  vous  avez  i'llK"-.du 
parler  parmi  les  Nations  >  de  ces  Dieux  d'un  peuvoir  limité ,  qui  ne  font  que 
pour  tin  peuple,  ou  une  Province  ,  ou  une  Ville  ;  qui  n'exercent  leur  em- 
pire que  fur  les  eaux  ,  les  Heuves  ,  les  eampaj'jies ,  les  montagnes ,  ou  les  fo- 
rêts ;  iiotreDieu  cil  un  Dieu  inlini,  qui  regne  dans  le  Ciel  fi:  d ails  il  terre  -,  c'eft 
le  feu!  vérirablc  Dieu. 

lf.  41.    TuNC  SEPARAV1T   MdYSES    TRES    C1VITATES.   Alors  Mcjfl 

de/iau  irait  rtllii.  Cette  Jeili nation  détruis  Villes  de  rei-ime  an  delà  du  Jour- 
dain, ii't-ft  jHiiur  iei  dai;<  I.l  p'aee  iijruivlîe.  Musdc  marque  dans  le  Chapitre 
xxxv.  des  Nombres,  l'ordre  qu'il  reçut  de  Dieu  iîir  cela;  fi:  il  y  a  toute  appa- 
renccqu'ildélij;;ia  les  trais  villes ,  dont  il  parle  ici,  dam  le  :i;éme  rems  qu'il 
aflîgna  le  partage  des  terres  aux  [riln.is  dcRubcnfi:  dcGad.  Il  y  a  même  lieu 
decroirc  ,  que  celui  qui  a  initie  ce  i-ceiren  cet  endroit,  y  a  mis  quelques  ter- 
mes qui  ne  font  pn'dc  Miiy-fc.  Par  exemple  ,  ce  qu'il  dit,  .'Jttt  f.'j  Villes  éteitr.t 
.1:1  del.i  dit  !-)«rd.iw  ila  lùté  di  Varient  ;  fi:  te  qu'en  lit.mv  verfets  44.45.4S. 
Vmll  Ut  Orlnnauti  fit  Mtyfi' frspefi  aux  enfant  dlfnïl  qui  iieitnifirtà 
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zi.  Vi  imfiiçjit ad  rjffj.flii.'tt-fjVfFÏf  nt-       41.  Afin  que  celai  qui  auroÎE  mè  fon  pro- 
chain comte  fi  volonté .  fans  qu'il  eût  éti 


w  Bafa  ,  qn*  ift'"  TAh*  Mimtfii. 


May- 


fcte,  fii 


4).  Ce  font- là  les  préceptes ,  lciçciémo. 


l'Egypte, 
COMMENTA 


de  tBgJftt ,  "*  dtÙ  du  Je, 
tvdtftitMXt'  ' 

dJ-f.Tout  cet 
(c  rans  r  ' 

y. 41.  Ante  ukum 
■vjur.  Les  Rabbins  nrcn 

voient  pas  voulu  le  parler  pat 
y.  4}.  Baso^ 


Temple  de  Thsger ,  dâns  U  ter. 

uallcmcnt  convenir  à  aa  homme  qui  éciivoitdims 
venoit  de  fi:  palier  aux  yeux  de  ceux  à  qui  il 
relie ,  fur  lus  villes  de  Refuge  ,  on  peut  voir  ce  qu'un  a  dit, 

la  lettre  :  Ils  enfeignent  qu'on  jugeoio 
,  iotfquc  depuis  trois  jours  ,  elles  n'a- 
iij(;tit'..rai';rcur(*). 

  Btfir  dmt  It  Jêfcrt.  Cette  ïiileee  '- 


!c-  pkin.'i  du  p;-.v,  d-.  Rl:!.-^],  qu:  S'Elticuiy  appelle  quelquefois, 
îcs  Plaines  dcMo.ib.  jolué  marque  ex  pri.  lié;  tient ,  qu'elle  etoit  dans  la  plai- 
ne, vis-à-vis  de  .'u;idn>.  Ainli  elle  à\  fort  différente  de  la  ville  de  Bonor, 
ou  Boira  dans  l'Humée,  dont  parle  Ifaie  eu  ces  tcinic;  ( h  )■:  .gj.'t  t  fît  tint- 
ci  qui  vient  de  ïfctrj  ,  avec  des  h,„:::>r  „-h:(s  déroute  !  Cette  dernière  villcelï 
fore  connue  dai;s  les  Auteurs  profanes-,  fous  le  nom  de  Ps/fr.t  ;  mais  Bozor,, 
ou  Bcfcr,  du  Canton  de  Rubcn ,  ne  paroir  pas  beaucoup  ,  même  dans  l'Ecri. 
turc.  On  la  place  or  dînai  rciu-nr  dans  les  Cartes ,  vers  l'embouchure  du  Jour- 
dain, dans  la  Mer  morte. 

RamoT  in  Galaaiî.  Rsmot  dais  te  ftyi  de  GtUai.  Cette  ville  étoits 

[  .]  RM.  «H (.«■  I    HJ        mu.  1: 
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46.  rwmîiBi.MwniîMffiowtw/i™™ 
?hig„  in  In™  n;»  -*f»r,*«n«it  , 


+7.  Ftjfdimm  itrrim  tj" ,  et-  «mm 
Ogngii  Safan ,  Janmm  rt'iea AmKihtt- 

H%.AV  Amr,  fi,  fia  tftf-prr  npam 

II.,,,**',  ' 

Oriaiiaiiin  platam  ,  ifjMI  adManfolHnJi- 
mi,  C7  tfomt  *i  radïcuKtaii  Phafei. 


4!.  Depuis  Arocr,quieltniLiéefi 
lu  mirent  d'Arnon,  jufqu'au  mont 
, 'appelle  aulîi  Hcrmon , 

49.  C t$-t-&n  toute  la  pbine  a 


COMMENTAIRE. 

oula  principale,  ou  une  des  principales  du  pays  de  Galaad.  Etifëbc  dit  que 
de  fon  tems  ,  c'etoit  un  bourg  ikuc  à  quinze  mille  de  Philadelphie  ,  vers  le 
Couchant.  On  voir  par  les  Livres  des  Rois  (  J  ) ,  que  les  Syriens  s'éranr  empa- 
rez de  crac  ville  fur  les  Ifraëlircs  ,  Acliab  Roi  d'Ifrael ,  &  Jolaphai:  Roi  de 
Juda,  fc  mirent  en  campagne  pour  la  leur  reprendre  ;  mais  le  fuccés  de  cet- 
te guerre  ne  fut  pas  heureux  :  Acliab  y  reçut  un  coup  de  flèche  ,  dont  il 

Golan  IN  BASAN.  Gelai  dans  le  pijs  de  Safin.  La  ville  de  Golan , 
ou  Gaulait,  étoit  dans  le  pays  de  Bafan  ,  8;  dans  le  lot  de  Manafl'é.  Elle  fut 
toujours  fort  confidérablc,  6t  clic  donna  le  nnm  à  cette  partie  de  la  Bara- 
néc ,  qu'on  appclla  Gaulanitc.  La  Gaulanite  étoit  la  partie  la  plus  méridio- 
nalcdupiysdcGad.  EUe*Ccttdiviiïccrihautc& bulle  t  .a.il.i'iirc  ,  \  cts  l'O- 
rient de  cette  partie .  Si  Gaulait  en  étoit  la  capitale.  La  balle  Gaulanitc  croit 
fur  le  Lac  de  Gcncfarct,  &l  avoit  Gamala  pour  capitale  (  '  ). 

^.46.  Fanum  Phoc.os.  LtTimpIc  de  Phsgsr.  Ccft  la  ville  de  Bct-Phc- 
gor  ,  dont  on  a  parlé  ci-devant  (  '  ). 

4S.  U'0"t  mi  MONTt M  SiON.  fafiu'i  la  mimaçxe  de  Sien.  Cette 
montagne  cfl  fort  di  trente  :.i  Limcufc  montagne  de  Sion,  fur  laquelle  on 
bâtit  le  Temple  de  Jéitifalem.  Celle-ci  croit  dans  la  Tribu  de  Juda,  Se  s'écrit 
avec  un  T tja'c  (  )  :  niais  la  montagne  de  Sion  ,  dont  Moyfc  parle  ici ,  s'écrit 
avec  un  si»  ('},&:  eft  fituce  à  l'extrémité  Septentrionale  de  la  Terre  Sain- 
te, &  fait  partie  des  monts  d'Hcrmon.  Voyez,  Dcut.  m.  S. 
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t-49-  UIQPE  AD  MARE  SOLITUDIMIS.  Jtftfi  U  mttdudifi,,.  Cflft 

h  Mer  motte,  le  Lac  Afphalcite  f  le  Lie  ocSodomc.  MevUr  L  ^^^p^-j Le  ol-J.Ï- 
mirement  ;  ha  Mit  du  fil  s  apparemment  à  raufe  de  l'Afphalre,  que  les  Hé- 
breux comprennent  fous  le  nom  de  fel.  On  lui  donne  ici  le  nom  de  Mer  da 
Bîfirt.  EnHébreu('),  MerdAraba ,  parce  qu'elle  croit  à  l'extrémité  de 
ces  campagnes ,  ou  de  ces  défères  qui  (ont  au-delà  du  Jourdain,  &  vis-à-vis 
de  Jéricho  ,  Si  qui  (ont  nommez  dans  l'Ecriture  Attbot ,  ou  Arab a  di  Mosb, 
S.  Jérôme  traduit  ordinairement  f xc , une  plaine ,  le  mot  Hébreu  ,  qu'il  tend 


;  plai 


qut 


«point 


ett.       *  *    s       r    '■niti    «  «.    lia     (i     if  ; 

CHAPITRE  V. 

Harangue  de  Moyfi  à  tout  le  peuple.  Il  leur  répète  le  Décalogue,  g 
raconte  de  quelle  frayeur  ils  furent  faifis,  lorfyue  'Dicu  leur  fit  en 
tendre  fi  voix  de  dejfus  U  montagne  de  Sinaï. 

+. ,.  TTfknl**  Aùjft,  mm» 

'    Uib,& dora  îi  mm .-  jlûdi  If- 


t.  u  \  K  Oyrc  ayant  donc  fait  Tenir  tout 
.LV1  le  peuplcd'Ifraél ,  lui  dir  :  Econ- 


»  que  levais  vnuseïpofer  au], 
tena-ws,  ît  les  pratiqua. 

1.  Le  Seigneur  notre  Dieu  : 
veenous  furHarcb. 
j.  U  n'a  point  fait  ail 


aujourd'hui. 

COMMENTAIRE. 

■p.  i.T  TOCAVIT  omnem  Israelem.  Il  Jt  venir  ma  Ifiïil.  Plu. 

y  fitfurs  Interprètes  ( 1  )  croyent  que  ce  ne  fut  pas  fans  un  miracle 
évident  que  Moyfe  pue  faire  entendre  fa  voix  à  tout  le  peuple.  Ce  n'eft  pas 
feulement  en  ccr  endroit  ,  où  11  remarque  que  tout  le  peuple  éroit  préfent , 
lorfqu'il  parloir.  Il  le  dit  encore  au  commencement  de  ce  Livre!  '  )■  Et  ail- 
leurs  (J) ,  il  dit  cxprcilèmcnr ,  qu'il  n'en  manqua  pas  un  (cul. 

f.  j.  Non  cdm  patmbus  nostris  iniit  pactum  ,  seq  nobii- 
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4.  Fgàt  ai  fuitm  hanta  ifl  tttéu  . 
mittlt,  il  midis  ignii. 

J.  £j=  ffjtt'jk-  &  mdinif.i  inllr  D, 

nm  fnii'j  fjW-  T muïjtts  mm  igt,at 
&  mn4fandij!ii  Ûf  «HIBOU  ;  £}■  a.V  ; 

n  it  irn-j  v£fjpii .  d<  iBmfaw*. 


4.  Il  nous  »pirlefaceàfac.efùr  iimon- 

t.t;^  J.L, Milieu  du  ftU. 

^  j.  Je  (union  l'enrreroer.cur ,  &  le  mé- 

amioncer  fe  5  paroles.  Car  vous  a  |n;i -U- 
resce  jnmd  feu,  le  vous  ne  moniîies point 
fur  la  montagne  j  &  il  dit  : 

6-.  Je  fuit  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous 
ai  lirez  de  l'Egypte,  de  ce  ftjour  de  Terri. 

COMMENTAIRE. 

Cum.  //  riafaim  fait  alliante  mire  nés  pcrei ,  mais  avec  nous.  Ce  n'eft  pas 
follement  avec  nos  percs ,  mais  .iufli  avec  nous  qu'il  a  fait  alliance  (  •  ).  Ou 
bien:  il  n'a  pas  fait  avec  nos  peres ,  les  anciens  Patriarches ,  une  alliance  pa- 
reille à  colle  qu'il  .1  faite  1TCC  nous  (  '  j.  Il  11c  leur  a  pas  donné  une  Loi  com- 
me à  nous  ;  il  ne  les  a  pas  clioili  comme  nous  :  l'alliance  qu'il  3  faire  avec 
eux  n'étoit  ni  fi  publique, ni  li  ib!nnne!lr.  Aiiuvinent  ;  L'alliance  que  Dieu  a 
faite  avec  nos  pères  ,  qui  lime  [nortidans  le  déièrt,  en  punition  de  leurs  mur- 
mures ;  cette  alliance  a  été  à  leur  égard  comme  nonavcmic  (  •  ;  :  ils  11c  l'ont 
punir  obfervée  île  leur  part ,  &  Dieu  n'a  pas  jugé  à  propos  lie  leur  donner  les 
récumpenfes  qu'il  n'.ivuli  ]  ■  1  r  :  :  n :  l  ■_  <  qu'à  leur  fidélité.  C'cll  nous  feuls  ,à  pro- 
prement parler  ,  qui  jouirons  du  fruit  de  cette  alliance,  en  entrant  dans  le 
pays  que  Dieu  sVIl  en£.v;c  de  nniis  fjire  p.-iln'icr  ;  cVIl  là  nù  nous  obfcrvc- 
aslal.oi  du  .Seigneur  tl.u:s  là  n-tfeilion. 


f.4.ÏA< 

fiée.  L'Héhrci 


&  fit  entendre 
prononça  le  D 

Quelques-uns 


•  nobis.  Jlntm*  tarif  fret  l 
uUfiu  ifice.  Le  Caldcen: 

•  d<,xftTfi*ms.  Dieu  parla, 
blca  tout  le  peuple  ,  lorfqu'i! 
le  ,  il  ne  parla  qu'à  Muyfr  fcul  ; 
amme  mi  ami  fitle  k  fia  jwi. 

fans  danger  de  notre  part  :  ou , 
narucre  qui  ne  nous  a  pas  per- 
illeurs,  que  les  Ifraclitcs  rie  vi- 
■Ic&corporcllc  (  '  ). 
'us  t'tnirtmtneur  é-  le  ftitdU- 
,il  continua  à  faire  ci;  tcji  tire  fa 
de  l'alliance^):  l'interprète  lies 
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i+.  Sipitau  DUi  Sièkui  tfi .idtjt, 
rujiùa  Dom,.ï  Du  im.  Km  fiâtt  in  a 
jmjjj.amijfmj.ui,  & fSmHm ,& fit, 
frmu  &  wMa  ,  Ghi  |>  ofxnn, , 


prtcipit  J&  Drainât  Dtm  mu  ,  M  la 
VÎV M  IcmpOrl ,  &  tjfrt  /il  ne-  Urr 

an  Denàruti  Dimiimi  iLwrw  tfti'ibi. 


"^ZT,mnfi^^!,'tn 


14,  Mais  le  fepiiéme  jour  tlt  celai  du  Siir- 


refil,, 


e.mvorrefervireur.ni 
. .  .  me  bœuf,  ni  votre  ine,  ni  aucune 
de  vos bêics,  ni  l'étranger  qui el\ m niihcii 
dcvoas;arin  que  votre  fetvireurcV  votre  fer. 
vante  lê  repofent  comme  vous. 

rt.  Souvenez-vous  que  vous  avez  vous, 
mîmes  cié  enclaves  dans  l'Egypte  ,  &  que  le 
Seigneur  votre  Dieu  vous  en  a  tirer  part 
main  roure  puillànte  ,  îr  en  déployant  toute 
la  fo;cc  de  fon  bras.  Ceft  pourquni  il  vous  1 
o.donné  d'obferver  le  [ourdu  Sabbar. 

félon  que  le  Seigneur  vorre  Dieu  vous  l*»or- 
donné,  afin  que  vous  viviez  long-tems,  & 
que  vous  foyei  heureuï  dans  la  rerre,  quels 
icigneur  vorre  Dieu  vous  doit  donner. 


17.  V. 
18  Vous 
tire. 

ni  10:1  îr.;,, 


ne  porterez  fioint  de  fauïi 
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Ceft  ffumti  il  vous  a  ordonne  isbfirvtr  le  jour  daSjibji.  La  fin  premié- 
rc  &  générale  dcl'inftitutiondu  Sabbat,  croie  de  conferver  la  mémoire  de 
la  création  du  monde  :  mais  le  deflein  de  Dieu  ,  en  tirant  fon  peuple  de  l'E- 
gypte ,&cn  faifanc  alliance  avec  lui ,  étoitde  l'obliger  à  1'obfcrvatioii  de  cet- 
te Fétc,o£  à  conferver  dans  toutes  fes  races  la  vraye  Religion  ,  &  les  monu- 
mens  fur  Icfcjucls  devoit  être  fondé  le  Nouveau  Tcftamcnr ,  5c  la  Religion  que 
J.  C.  a  établie  dans  le  monde.  Ceft  à  quoi  toute  l'ancienne  Loi  etevoit  fc 

10.  FalSum  tsstimonti'm.  Ffux  lémsiçiHge.  On  lit  ici  le  mot 
Hébreu  (  ■■  )  Statut ,  cjt.ii  fc  traduit  ordinairement  par,  van.  Par  exemple: 
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/ni  ,  ShtîinB  KHfluH  .*  tirftripfît  et  in 
amtut  mini»  lirpiditi,qnMtmdùtuimlri. 

,,.  f*  .««*  RU  m£fk  v,cm 
ai  mda  taxkrjrtm .  &  rnsnrgn  trim.  vt- 
di/Ki ,  tcn/fijl»  td  mi  tnmt  prixâfn  iA. 
tmm  & mijam  MU ,  »IJ«r llixifin : 

i+.  Fm  efadk  mSà  Dmkm  Dm 
tajhr  wmjtjbwm  &  mgnniinm  pum  i 
-  ■  MI>M>W 
bviaïuDct  eumfx- 


n.  Le  Seigneur  prononça  rcs  [uroLs  :'i 
haute  voix  devant  vous  tous,  fur  là  roonta- 
.1  .uni  lieu  du  fcu.de  la  nuée,  ckdc  l'obC 
cuiiti,  fan)  y  ajoûter  rien  davantage  ;  &  il 
les  écrivit  fur  les  deui  tables  depieric,  qu'il 


COMMENTAIRE. 

J'uki  rte  //rendrez  feint  le  nent  de  Dieu  en  vain.  Nous  avons  déjà  fait  voir 
que  ce  terme  ugnifioii  fbuvent ,  la  faufleté,  le  mcnlbngCi  Se  dans  lepaifagc 
parallèle  de  l'Exode,  on  lit  ("  )  Schjter  ,  qui  liguiiïc,  lemen/ênge, 

jî.  ii.  H*c  verba  ,  &c.  Avant  ce  verfet  ,  le  Samaritain  mer  ici  une 
Jonguc  addition,  prife  du  chapitre  xxvm.  vcrlct  1.  Si  (iiïvans  de  ce  Livre, 
touchant  l'étcaion  d'un  Autel  liirlc  mont  Gatiiim.  On  adéja  rapporté  cet. 
te  addition,  fut  l'Exode, chapitre  xx.  verfet  ly. 

Nihil  addENS  ampli  us.  Sjni  y  ijsùier  rien  davantage,  Dieuncpro- 
nru^-.i  ,1'uik'  vus  s  intelligible  que  le  Décaloguc  ;  il  n'en  dit  pas  Javaiicigs  ; 
tout  lercllc  des  Lois  fut  donné  à  Moyfcfml  dans  lefccrct.  LcCaldccu,[ùi- 
vi  de  quelques  Interprètes  ,  traduit  l'Hébreu  (')  par  :  El  il ne  ceffk  peint. 
Dieu  continua  à  nous  découvrir  les  volontci ,  pendant  les  quarante  jours  que 
je  fus  fur  la  montagne  ,  où  il  ii'j  cdL  depviis  ce  cems  là  ;  il  a  continue  à 
nous  fjirc  conuoitre  fes  volontei,  &  à  nous  parler. 

#.1J.  ACCESSISTIS  AO  ME  DMN1.S  PRINCIPES  TltlBOOM.  Vu*!  IW 
•ulules  trtwvcr  ,  ioks  1er  Princes  drsTritxs.  Ou  plutôt,  Vous  m'envoyâtes 
tous  les  Princes  des  Tribus:  ou ,  Vous  vinres  avec  tous  les  Princes  des  Tri- 
bus ,  pourmeprierde  parler  au  Seigneur:  car  on  voitdans  l'Exode  (')  ,quc  le 
peuple  parla  iMoyfc  .  mais  il  lui  pada  ayant  les  Princes  des  Tribusà  la  tête  ; 
il  lui  parla,  par  leur  bouche. 

^.  ij.  Cu*  ERGO  MOU  I  EMU  11  i  Psurqaei  délie  mentrens-mus  ?  Pour- 
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Pourquoi  mourrons-noBs  donc.&fi- 
rtool  dévoiez  pu  ce  grand  feu  >  Car  t 


on  On  vivatii ,  ijni  dt  iwJwJgnH  /«? 


iS.  Qni àum nttifg Dnmm  .Mit» 
™  .-  Airfiù  wm  whwn  ptt*S  *«>» 


,  Qn'eit-ce  que  l'homme  revêtu  & 
chair,  pour  pouvoir  entendre  11  voiidu  Dieu 
t,(j-parliinda  milieu  du  feu,  comme 


il.  Ofa&uig 


COMMENTAIRE, 
quoi  nousexpafer  de  nouveau  au  danger  de  mourir      d'être  dévorez  par  le 
d'il?  N'c(i-ccpasafC.ïquciioiisayoiuci]rcndulavoixduScigric;ir,  fans  tue 
ftipp-.v.  deinurt'  Trup  heureux  d'être  ce liapcz  dcccpcril. 

f.  zy.  Q;PIS  DET  TALEM  EOS  H  ABETIE  MI     lia,  -iT  TIMEANT  ME! 

^vi  leur  doincr*  un  tel  tfpri!  qu'Us  me  trj.-v.™/  (  l'ui  lient- ils  demeurer 
dans  de  11  bons  faitimcjis  !  C'clriinc  manictc" de  parler  humaine,  dicEilius, 
&  il  ne  faut  pjs  l'entendre,  comme  G  Dira  n'avoir  pas  le  pouvoir  de  con- 
vertit le  cœur  de  llmiimie  ;  il  iiiariju^to  qu'il  Cûuluitc  de  nous ,  &  combien 
un  eccur  droit ,  &  unefprit  pcnccrc  des  fentimens  de  la  crainte  ,  &  ridelle  à 
oblervcr  fes  coin numlt-ui eus ,  lui  ûit  agréables., 
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CHAPITRE  VI. 

Exhmmt»  i  wm,r  h  Sri™*r  It  «ut fin  cmr,  i  hi  Imt.iimtl 


DigilizGd  t>y  Google 


5*  COMMENTAIRE  LITTERAL 

j.  EcoBtci,  îfracï ,  S;  ayti  grand  foin  de 
faire  ce  qut  le  Seigneur  vous  >  commuai  ; 


qui  f-.-icji  i:t:  I1j~iv,i  .      t:>i:  fu  hit  , 
 'Su,  fia  pMAiiutj! 


+.  A«£.  IftMt,  DmàmaDgamftr, 
f.  DiBffi  Dmûbw»  Dow  «j™  «  w» 


nellc  ipe  It  Seigneur  le  Dieu  de  vmptits 

;outcvoienr  dei  raifleaui  de  liiiîc  de  miel 
4.EcouICI,ll'r2cl,l;  Sciylii-urlu::::  ]>.;;■-, 


CO  MMENTAIRE. 

lier ,  dans  un  lïcu  pur.  Ils  croyenr  qu'elles  leur  lervent  d'un  puiffant  préfer- 
varif  contre  toutes  fortes  de  maléfices  (  •  ). 

f.  J.  DlLIGHS  Do  Ml  NOM  DEUMTUUM  EX  TOTO  COH.DETUO,  IX 

Je  Seigneur  veire  Dieu  dt  tùat  vetrt  leeur ,  de  tente  votre  urne ,  &  dt  mta 
irai  forcer.  Aimer  Dieu  de  tout  Ton  cœur,  c'eft  l'aimer  fans  partage  ('■)  ;ilnc 
permet  poinrqi'.c  nous  lui  donnions  une  partie  de  notre  affection  ,  &  une  pat- 
rie à  Lt  créature  ;  nous  ne  pouvons,  fans  injuiticc,  donner  à  d'autres,  ccqui 
n'cltdi'i  qu'à  Dieu  feul.  S'il  nous  ordonne  d'aimer  notre  prochain,  il  veut  que 
cet  amour  fc  rapporte  8c  fc  termine  à  Ibn  Dieu  |  l'homme  ne  doit  jamais  ti- 
rer ailleurs  un  filet  d'eau  de  cette  Iourte  de  l'amour  de  Dieu,  qui  la  puillc  di- 
minuer (<).  NMmnkfe  rivHUmtXtrtfi àMàt*tïmTJ*}tS derivsthne mintt- 
tar.  Enfin,  aimer  Dieu  de  tout  fan  cœur,  c'eft  l'aimer  d'une  manié  rcdclïn- 
tcrcucc,  fc  porter  à  le  fervir  pour  l'amour  de  lui-même  ;  c'cll  attacher  fou 
cœur  à  Dieu  ,  parce  qu'il  cft  notre  foitverain  bien  ,  Si  notre  dernière  fir.  i 
c'eiï  avoir  l'cfprit  occupé ,  S£  le  cœur  pénétré  de  fes  grandeurs  ,  &l  de  frs 

Ainur  Dieu  de  tente  /in  nmt  ,  c'eft  employer  fa  vie  ,  fes  fentimens  ,  (a 
foins ,  fa  faute  ,  lès  qualitcz  de  corps  &  d'cfprit  à  (on  fervicc ,  5;  vivre  dam 
la  difpofLtion  de  lui  facrificr  Ton  fang,  fa  fortune  ,  fes  biens  ,  fou  repos  ,  la 

l'amicr  dt  textes  fei  fines  ,  peut  lignifier  la  manière  pleine  de  vivaciré^ 
d'ardeur,  de  forci:  ,  .1-,-  rt'-lîi'utmii  avec  Liquclk'  on  di'ii  ('iiiiq>R'iidr,-&'  ése- 
cuter  tout  ce  que  Dieu  demande  de  nous ,  félonies  circonitanccs  où  il  nous 
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f,  El  tutrnhU  M  fl'iliuis.  &tw£la-  7.  Vous  en  in (truir.cz  ïolînfjns  ;  vous  1rs 
ha  ut  lufiJasinJumm*,  &  nUw  méditerez  aitfli  dans  votre  maiion ,  Se  mir- 
ij;,rj;.ï,  à:rmïtni,  mqmmifn'ifm.  chant  dans  le  chemin,  lorfquc  vous  vous 

coucherez  pour  dormir  j  8:  le  matin,  à  votre 
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met  :  ou  bien ,  employer  toutes  nos  forces  d'cfpric  Si  de  corps ,  à  le  cormoi- 
Ire, a  l'aimer  ,  à  le  krvir ,  ee  .'1  le  iVii-c  coiil'.oulv  ,  aimer  ,  S:  lervïr  de  tous 
cous  qui  en  (ont  capables  :  en  lôrte  que  ce  précepte  de  l'amour  de  Dieu, 
avec  celui  de  l'amour  du  prochain,  coiiipïciuL:..iii>  „i  w.:;é  nuire  ]aLoi& 
les  Prophète  (■"■) ,  comme  ledit  noire  Sauveur,  ec  qu'il  renferme  générale- 
ment tous  uns  devoirs  ,  !'u^  Lii'.'cr  l.\  me.iiLmv  càolé  qui  luit  en  norre 
difpolîtion  ( 1  ].  L'entendement ,  l.i  mémoire  ,  lu  vuloraé  ,  les  [éntimens  du 
cœur,  les  forces  du  cotps  ,  les  peniècs  de  l'cfprit,  les  connoiuances  de  l'en- 
tendement ,  enfin  nuis  Ici  appétits  2e  les  Jclïrs  Je  l'iionimc ,  four  heureufe- 
man  fixes  par  ce  précepte-  ;  S;  fi  on  a  le  bonheur  de  le  bien  remplir  ,  on 
peut  s'affûter  d'avoir  rempli  tous  les  devoirs  de  la  vie  ,  Ô£  d'avoir  exécuté 
toute  la  Loi. 

In  tôt  A  FORTiTUDiNE  tua.  Dtmttî  vos  feras.  L'Hébrcuàlalet- 
trc('  )  :  î.ï»«WA  tue.  Commes'il  vouloir  marquer  par  cette  cxprclTian 
extraordinaire ,  qu'il  n'a  point  de  termes  pour  bien  exprimer  la  grandeur  de 
l'amour  qu'on  doit  à  Dieu  ;  la  manière  pleine  d'ardeur  ,dc  force  ,  de  véhé- 
mence ,  S;  cil  quelque  fôrrc  l'excès  avec  lequel  nous  devons  nous  porter  vers 
lui.  Le  Caldécnf''  ),  le  Syriaque  ,  Si  quelques  aunes  (  '  ) ,  l'entendent  des 
biens  remporcls  Si  des  richefles.  Vous  l'aimerez  plus  que  tout  ce  que  vous- 
pofîëdez ,  S;  vous  fouffiirez  plutôt  la  perte  de  tous  vos  biens ,  que  celle  do 
l'amour  que  vous  devez  à  Dieu. 

t.T.*mtmt>  m»  m»  »"»'» I.Jhvm i„„fi„.  Lui. 

breu  peut  avoir  plulîcurs  lignifications  {f)  :  Vous  Us  iitcutijHtrez, ,  vous  les 
ferez  entrer  dans  l'cfprit  de  vos  cnfjiis  ,  comme  une  choie  qu'on  fiche  en  terre 
à  force  de  coups  (  f  )  :  ou,  Vous  ferez  a  leur  égard  comme  une  pierre  à  cgui- 
1er  (  4  )i  vous  leur  répéterez  fouvenr  mes  préceptes  ,  afin  qu'ils  ne  les  oublient 
jamais.  Enfin,  on  peur  traduire  ■  Vous  les  Itnmhkertz. ,  comme  une  nourri- 
ce qui  miche  tout  ce  qu'elle  donne  à  les  cnfins.  On  voit  par  les  Auteur^' 
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S.  Et  ligabli  u  gnafi  figrwm  m  manu  j  S.  Vols  les  lierez  comme  une  marque" 
tua,  trkatyut  r>  movibamar  in'ir  omIbi    dijii  voue  main  i  voua  les  posterez  fiupen- 


Grecs  (  -  ) ,  quclcscnfans  ne  rcccvoicnc  aucune  nourri  turc  que  le  lait  de  leurs 
uuurriceï ,  ou  ee  qu'elles  leur  donnoient,  tiré  de  leur  boudrc,aprés  l'avoir  mi- 
ellé :  c'cllàquoi  MovlèlëmUle  Line  alkiliun  eu  ter  clldtoir. 

Meditaberis.  Faillies  méditerez,.  L'Hébreu [ k  ):  l'eus  vous  tnirtiiin- 
dret,  dans  ils  préceptes.  Souvent  dans  l'Ecriture  ,  meditari ,  cft  mis  pour, 
parler.  Par  exemple  [')  :  La  lienche  du  jafi  méditera  la  fr-ej/i  i  c'cit-à-diic, 
il  s'en  entretiendra  ,  il  en  paticr.]  :  ou  ,  il  l.i  iépéteia,il  la  dira  kiuvcnt  pourfe 
l'imprimer  dans  la  mémoire,  comme  les  choies  qu'on  apprend  par  eccur. 

DoRMIENS,  ATQIJE  cONSL'RctNS.  Lorfiue  vous  vous  coucherez, pour 
dormir  ,  le  mutin  à  voire  réveil.  A  la  lettre  :  F.o  dormant ,  &  en  vous 
levant.  On  ne  médite  ,  ni  on  ne  parle  point  en  donnant:  nuis  lorsqu'on  cil 
forcement  ocLMjie  J'unrrelmfe  eiil"-  cuuclianr,&;  qu'on  a  intention  de  fè  la  rap- 
peler à  Ion  réuril  ,<:]!(.'  repjiH  iiiuvL'nt  l'ti  (•;!'.  [vuJlui:  k  lommeil  ,Sion 
peut  dire  en  quelque  lêns,  qu'on  y  penfe  rout  en  dormant. 

f.S,  LiGABIS    EA  QUASI  51GNUM   IN    MANU  TUA.    VOUS   les  lierre 

comme  une  marque  dam  vent  main.  Lors  qu'un  veut  le  [niivenir  de  quelque 
cliofc,on  met  qncÀiLiefuis  une  marqua  dans  fa  main  ,  ou  fur  fon  bras  ,  pour 
ne  la  pas  oublier.  L'Epoux  difoit  à  l'Epoufc  du  Cantique  (  1  )  :  Mtttez,mà 
comme  ua  fieau  ,  comme  une  marque ,  fur  votre  cxnr  ,  tomme  un  fieau  fat 
votre  liras.  Peut-être  aullî  qu'il  fait  alliihiui  à  l'antienne  manière  de  caclic- 
ter  les  lettres  -,  on  les  lioit ,  &  on  les  cnvcloppoit  de  lin  ,  puis  on  y  imprimoii 
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SUR    LE  DEUTERONOME.  Chai.  VI.  s, 
ii.  Ei  que  ïouj  vous  Iriez  nourris  Se 
.alliilez  de  rouies  cesdiofcs; 

[3.  Pre  11c  1  bien  garde  de  ne  pis  oublier  le 
Seigneur ,  qui  vous  «irez  du  pays  d'Egypre, 
de  ce  lt|ourde  lervitude.  Vous  craindre!  le 
Seigneur  voue  Dieu  ;  vous  ne  fervirez  que 
lui  (cul ,  &  vous  m  jurerez  7m  pir  Ton  nom. 
14..  Vous  ne  fumez  point  In  dieu  énan- 


iï.  £iWrâ,  &  faunuafutris  ; 

if,  Cani  d&gaae ,  m  MvifhBii  Dt- 
mini  ,j*ifd«nîft  de  iirrm  Wgpti ,  di  da- 


te. Qmrjn  DcHl  imuiilsr ,  DsnitHi 
Dmimaamulit  lui.  wptmû  iwfeuur 
fimr  Utm.ini  Dii  iid  atari  11 ,  &  •tufira 
uiifkftifàtun*. 


iy  Puce  que  le  Seigneur  vorre  Dieu, 
qui  cft  au  milieu  de  vont ,  ert  un  Dieu  ji. 
loui  ;de  peut  que  lifureut  du  Seigneur  vo- 
ue Dieu  ne  l'allume  comte  vous ,  Se  qu'il  ne 
vous  eue  rmine  de  deflus  U  terre. 
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le  cachet.  Moyfe  veut  qu'on  lie  ces  préceptes  ,  qu'on  les  enveloppe  Tue  fa 
main  ,  Si  qu'on  y  imprime  le  fceau.  Vatable  veut  que  ce  foie  une  métapho- 
re priib  des  Ateliers,  qui  rirent  contre  un  but  ,5£  qui  ne  le  quittent  point  de 
vûe.  Les  Juifs  prennent  ceci  à  la  lettte  ,  6£  fc  font  des  brailclcts  de  parche- 
mins ,  charge!  des  Commandcmcns  de  Dieu. 

MOVEBUNTUH    JNTER  OCULOS    TuOS.    J'SUS  Ul  piTtttex.  fijpendui 

tntrt  vssytux.  L'Hébreu  pottc("):  Us  firent comme  des  loupboi  entre nti 
jeux.  Les  Scplantc  [  ')  :  Ut  feront  immobiles devant  vos  jeux.  LcCîldécn: 
Ils  feront  anmnc  desTephilin  devmtvos  yeux.  Oleaftcr  ,& Gtotius  :  Us  feront 
comme  de:  lunettes  devant  vos y eux.  Les  Juifs  prennent  les  jotapbot  pour  CCI 
b-iiuli/SiU;  p.iii'iieiirii.doi-.i  on  a  parlé,qu'ils  portent  (iir  leftonr.  Nous  croyons 
que  Moyle  enrend  ici  certains  oracmens ,  qui  pendoient  entre  les  yeux  ( [  ]. 
Voyez  ce  qu'on  a  dit  far  l'Exode;  xm.  g. 

ÎLLISOLI  servies.  Vsus  ne fervirez.  q*e  lui  fiul.  L'Hébreu  ne 
met  pas  ,  d  lui  fini.  Mais  les  Septante  l'ont  mis ,  aulli-bicn  que  J.  C.  dans 
S.Matthieu  j  ;  &on  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  le  vrai  lêns  de  ce  précepte: 
L'homme  ne  peut  fervit  à  deux  maîtres  ;  Dieu  demandant  tout  natte  amour, 
exige  aufli  tous  nos  fcrvic.es. 
.  I'er  nomen  ejus  1UB.AB1S.  Vous  ne  jurerez,  que  par  /in  nom.  Dieu 
n'ordonne  pas  le  jurement  -,  J.  C.  nous  le  défend  même  dans  l'Evangile  (  •  )  : 
mais  comme  il  peut  y  avoir  des  occafions  où  l'on  eft  contraint  de  jurer ,  le 
Seigneur  ne  permet  pas  qu'on  jute  par  d'autre  nom  que  parlcficn  (/  ).  Jurer, 
c'eft  prendre  Dieu  à  témoin  delà  vérité.  Jurer  par  le  nom  d'un  autre  que  de 
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line  aaion  rclrgicufc  &  méritoire.  Employer  le  jurement  pour  ailûrcr  la 
faufoé,  c'eA en qudquc forte  vouloir  rendre  Dieu  complice  du  menfonge. 
Jurer  (ans  raifort,  t*  Huis  tKcciTité ,  c/cft  méprifer  le  nom  redoutable  du  Sci- 
gn;ur.  Les  Juifs  (  *  )  dons  leurs  juremens  faits  devant  lesjuges  (  car  c'eft  de 
ceux-là  qu ils  expliquent  cepaffage  )  ne  prononçoient  jamais  le  nom  keré 
de  JclioMah,  mais  teukmcm  quclcfies  autres  dci  nomsdcDicu  i&  lors  que 
les  Jiig^ejigcoicntlcfamcnt ,  ils  déclaroieni  que  celui  qui  juroit ,  te  devoit 
faire  (ni  vani  l'intention  des  Juges ,  ou  de  la  partie  ,  &  non  pas  fuivanc  leurs 
pr.ipr.-i  jvifcs ,  pour  Éviter  les  rctiriftions  fccrcttc! ,  &  les  explications  qu'on 
pourroit  enfuito  donner  à  fon  ferment ,  en  difant  qu'on  l'a  entendu  d'une  au- 


t-  15-  In  LOCO  TENTATION! 

dire,  dans  cette ftation  du  défeti 


Djhj  It  U,u  4t  U  ttatttitn.  C'cft-à- 
ks  Ilraeli tes  tentèrent  le  Seigneur,  en 
emportement  (  *  ^  Moyfc  frappa  le  Rocher  d'O- 
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Dieu  exerce  envers  fcs  fervitcurs,  Se  pourlaiult.icc  qu'illcur  raid ,  en  lesté- 

compenfant ,  Ken  puni  liant  ceux  quilcspeilccutcnt(*). 

*****  ************************  ************* 

CHAPITRE  VII. 

Ordre  d'exterminer  les  Cananéens ,  &  de  détruire  toutes  les  marques 
de  leur  Rclivon.  Ajfûrancc  de  h  freteflion  du  Seigneur  , 


'■ClT, 


i^j-mm;.  -  w-v.r.t  v-  •  .  -  -i- ■-  - 

t«lcm-ixmu.H:>ht«m       (;-.-■•, ,  ,v  cnmuic  devant ïous  plulicurs  nit.om.  11! 

A»  Ou™™»,  É"  flxrtftim.  Hcth;.-n-.,      t.Jtifc^e-.s  ,  les  AmonllttnS, 

«9-  «<«-.  *  W~.to<°»t)»  k's  -  ■      Phi.é.étn.  ,1"  1«- 

n^^nw.|W»fll>,cf»  «tns.&ks  Jcbulcens   qui  font  ftptpta- 

tgfimllt,  pl",  btaiicoiinpl.is  ncrobrcviï  Scpluspult 
Tiusqucious  nïceii 
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#.i.T7T  dillever.lt.  El  qu'il  ut*  extermine.  L'Hébreu  met  fade- 
XL  ment  (  '  )  :  Lerfîiïil  4*n  cluft.  La  Vulgatc  fe  ferr  tbuvent  du  ver- 
be Dï/fs  ,  poin  exprimer  ,  châtier  ou  dépolTedct  ces  peuples. 

Septem  Gentes.  Sepi Ntiims.  On  ai  trouve  dix  bknrnarquécs<l»M 
UGénéfc  (  <  ).  Il  faut  doue ,  ou  que  quelques-uns  de  ces  peuples  ayent  été  dé- 
truits, depuis  le  teins  d'Ahr.ili.rii  ;uii[ir,,i  Moyle  ;  ou  que  Moyfc  lui-menic 
regard i;  écj.i  les  Ainonliéens  l'h-.'iv/éam ,  Se  les  Rcphaïms ,  comme  dé- 
truits depuis  la  défaite  des  Rois  Og  Se  Sehou.  Schon  croit  Roi  des  Amor- 
thecos  (')iOgétoic  le  dernier  des .  Rcplmtra  (  '  )  :  &  enfin  l'Hébreu,  &tcs 
Septante,  nous  marquent,  clairement  que  Moyfc  avoir  conquis  un  grand  nom- 
bre de  villes  des  Phérélccns  (  f)  ;  ainfi  en  ôtant  ces  trois  peuples  du  nombre 
dedix ,  il  cft  vifiblc  qu'il  n'en  rclloic  que  fept  à  afiûjetrir ,  dans  le  tenis  qu: 
Moyfc  parloitaux  Ifraëlitcs.  Enfin  ,  on  peut  dire  quecc  nombre  de  dix  peu- 
ples le  peiitréduitcàfcpr,  en  comprenant  fous  le  nom  des  principaux,  quel- 
ques-uns des  moindres,  qui  s'éroicur  mêlez  avee  lesaucrcs,  ou  qui  avoiem 
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i.Tr.Mm^ui  Donna  Dau  tmu  j    1.  Lorfque  le  Seigneur  voue  Dieu  vous 
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été  détruits ,  comme  Couvent  dans  l'Ecriture,  on  renferme  fous  le  nom  de 
Cananéens, &d'Amorrhccns,  tous  les  peuples  de  ce  pays;  &  il  cil  rare,  dans 
les  dénombremens  qu'on  en  fait ,  de  les  marquer  tous.  Dans  l'endroit  de  la 
Géncfc  ,  où  l'on  en  trouve  dix ,  les  Hévécns  y  manquent  :  ailleurs ,  ce  font 
les  GcrgÉfccns,  ou  les  PuérciW 

pajjir  4u/t  de  tffit  ,fiia  jaV/^n        *»  yîs/ ,  de  peur^que  leur  mauvais 

fin  ,  vous  ne  pardonnerez  i  pcrfonnei  je  veux  que  vous  foyci  envers  eux  les 
exécuteurs  de  ma  ievériré  &  de  ma  juftice.  De  cet  endroit ,  où  Moylc  or- 
donnée la  part  de  Dieu,  aux  Hébreux,  de  traiter  les  Cananéens  fans  nuie- 
ricorde ,  &  de  ne  pas  faire  alliance  avec  eux ,  les  Auteurs  profanes  ont  pris 
oce afion  de  décrier  les  lfraiilit.es ,  comme  un  peuple  cruel  St  iolociablc ,  qui 
faifuit  ptofcITiundcrcrukr  aux  Htianjas ,  Ici  iccours  les  plus  communs  ,  que 
l'humanité,  ne  permet  pas  dcrcfùlér  à  perib:iîic  :  Apudipjisjides  okpaait,  dit 
Tacite  (■■  ) ,  mifirictrdia  in  prompt*  ,/èd  advcrsiis  smnts  alias,  bejiile'odiitm. 
Mais  il  ne  faut  nu.-  jericr  les  yeux  furies  Lois  de  Moyfe ,  pour  juger  combien 
ces  reproches  font  mal  fondez.  Jofcph  ,  &  Philon ,  fc  fonr  appliquez  fort  fc- 
rieufeincni  à  détruire  ces  préjugez  où  l'on  croit  contre  leur  Nation.  Si  les 
Hébreux  vi  voient  d'une  manière  finguliére,  Si  fans  avoir  beaucoup  de  com- 
merce avec  les  Etrangers ,  c'en  que  leur  manière  Je  vie,  leur  nourrirure  , leurs 
pratiques,  croient  différentes  des  leurs.  Et  s'ils  onr  traité  les  Cananéens  dom- 
ine des  peuples  dévouez  à  l'anarhéme  ,  fans  vouloir  faire  ni  paix  ni  alliance, 
avec  eux  ,  c'éroit  cncxéai[iondclafcnrcnccdcDicii,qui  ciuiualité  de  Maî- 
tre abfolu  de  la  vie  des  hommes ,  difpofoit  fouverainement  Je  tout  ce  qu'il 
avoit  donné  à  ces  peuples  criminels. 

Non  in  ibis  eu  m  fcis  ioedus.  l'eus  m  ferez,  fsim  alliance  avec  eux. 
Eroit-il  donc  défendu  aux  Hébreux  défaire  alliance  avec  les  Etrangers  î  On 
doit  diitinguer  des  Etrangers  de  deux  fortes  ;  ceux  dont  Dieu  n'avoir,  rien  dit 
en  particulier,  Si  ceux  furie  fujet  Jcfqucls  il  s 'éroit  expliqué.  II  falloir  exécu- 
ter à  la  lettre ,  ce  qu'il  avoit  ordonné  à  l'égard  de  ces  derniers  ;  mais  pour  les 
aunes  ,  on  peut  encore  diftinguer  des  alliances  de  plufieurs  forres  :  les  unes 
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Wifu/mUi  ami  iii  cnjifù. 
-.  ,:,.,.„  r.m  iUIU  fila  tjw,  nie  fi 
i  umpici  [&q  un: 

4.  QmjfuùictljWmittm,  m  fifu-  j  '  4..  Pircc  qu'elles  réduiront  vdi  fils,  k 
tanin  .  :~itiT::;,£ilir:i.:,  sïij  .î.ïn.-j  .■  n-.!  ■  leur  pfrfuaderonr  de  m'abandonne!  ,Sc  d'j- 
nnkjaî/ijïjf  DÏw'u;  ,  J  iié.t  uùu.       \  Joit-r  Jeu  Jiciis  cir.iiii-cis  ploiôc  que  moi. 

j  Aihli  la  fureur  du  Seigneur  s'allumera  conm 
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font  iimplcment  pour  le  commerce,  Si  pour  la  focicré  de  la  vie,  relie  qu'é- 
[oi[  l'alliance  entre  David  &  Hiram  -,  m  d'aurr  Ci  pour  la  guerre ,  celles  qu'onr 
été  celles  d'Afa  (  '  )  Roi  de  Juda  ,  avec  Bcnadad  Roi  de  Syrie  ,  &  celle 
d'AcliazavecTcglarphalafar  :  d'autres  enfin,  pour  la  feule  protection,  comme 
celles  des  Afmonécns  avec  les  Romains  Site  Spartiates.  Les  alliances  qui  fc 
fout  avec  danger  d 'altérer  ou  de  perdre  la  Religion ,  comme  lorfque  dans  les 
conditions  de  l'alliance  il  y  a  quelques  articles  contrai  101  a  :.i  Religion  ,  h: 
que  le  commerce  avec  les  F.tr^iprrn  engage  •  l'idolâtrie  oui  l'infidélité,  ou 
enfin  à  tranfgrclTcr  les  Loix  du  Seigneur.  Ces  fortes  d'alliance  ne  fora  jamais 
perrnifes ,  &:  les  Prophètes  ont  toujours  fortement  marqué  l'horreur  que  Dieu 
vouloir  qu'on  en  eût.  Pour  les  autres  alliances ,  il  n'y  a  aucune  Loi  qui  les  dé- 
fende ,  Si  les  plus  zélez  obfetvateurs  de  la  Loi ,  n'ont  pas  cru  qu'elles  lui  fuf- 
fent  contraires.  On  pourra  s'expliquer  ailleurs  plus  au  long  tûr  ces  filtres  d'al- 
liances. L'alliance  que  Jofué  fit  avec  les  Cananéens,  fcmblc  prouver  que  tou- 
te foitc  d'alliance  n'eroit  pas  condamnée  avec  k  .  Ii:iç:n  ,  niais  feule- 
ment celles  qui  auraient  laine  ces  peuples  dans  leur  liberré ,  dans  leur  Reli- 
gion, &  dans  la  poffclîion  d'une  partie  de  leur  pays ,  avec  danger  pour  les 
Ifraëlircs  d  erre  un  pur  feduits  par  l'exemple  de  kurs  fuper (lit ions,  &£  alTujcr- 
ris  par  l'oppoiirion  &  la  révolte  de  ces  peuples.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  lûr  le 
cliapicrc  xx.  verfer  10.  &  xxtir.  S.  de  ce  Livre. 

;.  Neque  sociabis  cum  Ers  coniugia.  Etvws ut comratlert^ 
■point  de  mariage!  jvre  tnx.  Quelques-uns  (butiennent  (  *  J ,  qu'il  n'étoit  ja- 
mais permis  aux  Injïlitcs  d'époufer  des  Canancénes ,  non  pas  même  lors 
qu'elles  fe  converti Ifoicnt  au  ]uda"ifmc.  Ils  venlciît  ,nillî,qiie  la  détenfe  alito- 
iuë  de  prendre  des  femmes  de  cespcuples,  doive  s'étendre  à  tous  les  peuples 
étrangers.  Et  en  effet ,  on  voit  qu'Efdras  obligea  tous  ceux  qui  avoient  pris 
des  femmes  étrangères ,  de  les  quitter  (  ) ,  Mais  il  paraît  par  les  paroles  mê- 
mes de  la  Loi ,  qu'il  n'étoit  défendu  de  prendre  ces  femmes  ,  que  pendant 
qu'elles  étoient  dans  l'idolâtrie  ,  de  peur  qu'elles  n'cngagcalVcnt:  leur  mari 
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nmfulmmat ,  &  mtfnajitt  fhtttvi ,  lacSf. 
gin  fctiditi ,  &  ftutpï&t  agAmiu. 

6.  Qmt  ptfnlm  /infliii  H  Dow™  Du 
lus.  Tr  ilrgit  Dmmaa  Due  luis,  m  fuâ 
ffém  ptcaHnm  dt  rm&'i  poftuîi  .ymfiml 


rs  [iamcj ,  abbattcz  lcu 


vous  fuflici  le  peuple  qui  lui  fût  propre  & 
gutkulîer,  d'emie  ioui  les  peuples  qui  font 
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dans  le  crime  :  mais  fi  elles  fc  convcrriiToicnr  au  Judaïfmc  ,  la  caufe  de  certe 
dcfoifi:  cédant ,  1  cfter  devoir  aufli  CcfTcr.  L'ufag,:  des  Iiraclitcs  cil  tout-à- 
fait  conforme  à  ce  qu'on  vient  de  dire.  Salmon  cpoufi  Rahab  (  *  ) ,  après  la 
priic  de  Jéricho  ;  les  deux  fils  de  Noemi  cpoufcntdcs  femmes  Moabiic-s  I  ■  ) . 
Bous  prend  pour  femme  Ruch( '  ),quiétoit  une  de  ces  femmes,  veuve  de 
Malulon.  David  Si  Salomon,  &  les  aurrcsRoisdc  Juda  &d'Iftacl,  avoienc 
des  femmes  étrangères  ;  Moyic  lui-même  permet  csp;:iiemmr  aux  Ifracli- 
tes  de  prendre  pour  femmes,  des  Etrangères  priiës  à  la  guerre  contre  leurs 
Ennemis  {*) ,  ians  faire  aucune  diftincti on ,  des  femmes  Cananécncs ,  ou  au- 
tres. Et  ailleurs  (<  )  ,il  permerde  conferver  les  femmes ,  Se  les  enfansdes  vil- 
les que  le  Seigneur  leur  livrera. 

f.j.  AttAS  eorum  subvertite.  Rrnvtrfi^ltitrs mitih.  Onvoitpar 
tout  ce  Livre,  un  ufage public  Sz  univetfc!  des  temples ,  des  autels  ,  dcsfta- 
tuc5  i  en  unimot ,  une  idolâtrie  déjà  ancienne  dans  le  pays  de  Canaan.  Jofeph 
a  voulu  flatter  les  Romains  (  f) ,  lorfqu'il  a  dit ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  ur 
Juifs.dc  prcndrclcs  Dieux  des  Nations ,  ni  de  dépouiller  leurs  temples  "des 
prefens  qu'on  y  avoîtfait.  Moyfe  défend  ci-aprés  (  !  )  deprcndrcror3i  l'ar- 
gent qui  couvrait  les  fbtuës  des  Idoles ,  pour  les  convertit  à  fou  profit  -,  ruais 
cette  ordonnance  n'éroir  que  pour  le  rems  de  la  conquête  du  pays  de  Canaan. 
Dans  la  fuite ,  on  ne  s'eft  fait  aucun  fctupule  li-dcflus  \  Si  David  ne  feignit 
poinr  de  fc  faire  une  couronne  avec  l'or  de  Celle,  qu'il  avoit  priic  à  Moloc 
Dieu  des  Ammonites!  ''). 

f.  6.  Populus  prcuLiAKis.  ht ftuflt  tfal lui f&tpïtpri & pmiwlier. 
Voyez  ce  qu'on  a  dit  fur  cela  dans  l'Exode,  chapitre  xix.  verfers  r.  Su  6.  Le 
peuple  Juif  a  été  clioiiî  de  Dieu  ,  comme  (on  partage  :  il  a  en  quelque  forte 
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les  uns  rapportent  a  Dieu ,  &;  d'aut  -es  au  pecheui.  Dans  le  premier  fcns ,  on 

frrbfc^EtXu  le  fécond  fera:  II  punira  amenai  fcce, il  les  r°prcnd?i 
en  face,  il s'oppoferiàeux.  Le  C-.ddécn     quelques  autres ,  l'cxpliqacnt  au- 

Ij.  Er  DILIGET  TE  ,  ET  MD LTI P L [ C AB [T  ,  BENEDICETQJJE 
F  Rue  tu  i  VENTiuS  toi.  //  veut  fliHifrj  ,  cj-  il  vous  multiplier*  ,  &  il 
bénir*  1er  frui,  de  voire  venin.  L'Hébreu  à  pal  prés  de  même  :  11  vous 
aimera.  Se  il  vous  bénira ,  &  .1  multipliera  le  fruit  de  vorre  ventre.  LafiW 
dire  c-ft  une  des  plus  grandes  bé;iédiério:n  Je  Dieu,  dans  l'ancien  Tcltamcm  : 
e'cft  celle  «jui  a  été  le  plus  Couvent  promite  aux  l'.iriiaidics ,  &on  n; pouvoir, 
qu'on  n'en  fut  très -jaloux ,  parmi  1411  peuple  qui  devoit  voir  fortir  le  Mcllic 
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1*.  Drjordiitmmifafalts, 
«  Dtm  iota  itoma  ifi  ni..  Nm  f  tr- 
ia tu  toisa  nui ,  Htcftrttiu  dm  arum ,  r 


ftd  rrnrtUrt  qutfcu- 
ihs  Pharaom  ,  &  chu- 


18.  Ntlimi«<'t 


II  lin  .        ji  r.,  ]  .,1  II!  I   1.1  . 

refai'r.w ,  ci-  umi.'wa  i/wlim  . 
TtinDoiimuDmilma:  fie  fadilBir.Hi! 
fifulu,  put  M 


DtklinDicUJ,  de  peur  qu  i! 
ii  Complus  110 m b renies  que 


"  FlaY. s  ' 


niraclcs  &  dfets 
citt  main  forte  Brdecebiis 
ligueur  votre  Dùn  a&iï  pa* 
usiirrr  diTffyyu.  Cettainfi 
us  les  pc»p]cs,que  vouspou- 
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jï.i;.  InfikmiTATES  jtcïPT!  pîssimas.  Les  pUjes  mitigées  dm  i! 
a  frappé  fEgppit.  On  peut  l'entendre  en  général ,  des  pliyesdont  Dieu  fia  p- 
|>.i  r£i;\p:e,u-.'.ir.r  q-.ic  !'.':.  Hhicints  c:i io:!ilH.'i-.t  ;  ou  ni particulier,  des ukiin-s 
qui  km  lurvinrcnr  alors  ;  ou  pluiôt,dcs  maux&  des  maladies  qui  étoient  parti- 
culières i  ce  pays-là.  L'Hébreu  fcmblc  plur&t  demander  ce  dernier  feus  (  '  )  : 
T mies  les  langueurs  &  les  mtUdiet  ,  les  incommodité!  de  l'Egypte.  11  y 
avoit  certains  maux  propres  à  ce  pays  (  '  ).  Par  exemple  ,  la  lèpre  nommée 
ric/ilu r, ù.uis  ,  t;o!c  ur.  i:i.il  pani^uU-r  à  !'!ij;vprr  :  .T;;-'-;f  pttuliire  hoc  mi- 
lam  ,  dit  Pline  ('  ).  Les  Anciens  attribuoienr  à  la  colère  delà  Déclic  Itis, 
d'autres  incommodité!  des  Egyptiens  (■'):  par  exemple ,  l'aveuglement ,  la 
phtilic, les  ulcères,  les  maux  des  jambes.  Thévcnot  a  fait  un  chapitre  ci- 
près,  des  Maladies  particulières  du  Caire  ('  ). 

^.  -a.  Plaças  maximas.  Dt  cei grandes  flsyts.  L'Hébreu  (/)  :  Tu 
lis  grandes  tentations.  De  ces  playes  ,  dont  Dieu  frappa  l'Egypte,  pour  IV- 


:r  fortir  les  Ifriclitcs  ;  pour  voir  jufqu'où  ii 


jbftination  &  fa  Jna- 


f  ■)  mn  anvo  ma  hx  'hn  Sa 
(il  Viiijm.  Cbric.il>  h»  bc 
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10.  lnffprr&  ciinmtl  mina  Demi- 
nia  Uea  mai  in  m,  date  idut  mnmi  a- 
que  tlijptrttiii  ad  it  fiigfrint ,  &  Utti  po- 


ilUBpanliHm  ,4tqniptr  ponts.  Nonpm- 


c  tu;.-  L-  S^giicui  votre  Disu  elau  milieu 

11.  Ce  fera  lui-même  qui  perdra  devant 
□us  cti  nations  peu  a  peu  ,  S;  par  parrirs. 
'ous  ne  pourra  les  «terminer  route,  en- 
îmble    depeur  qttrlesbetesJe!., 
:  multiplient,  r>  ne  élèvent  contre  vous. 


COMMENTAIRE. 

if.  10.  Ckabones  MtTTET.  Il  envejera  cimftux  des félins.  Le  terme 
Hébreu ,  lignifie-  la  lèpre ,  ou  des  frelons.  Abcnczra  Le  prend  ici  pour  la  lè- 
pre i  mais  la  plupart  L'entendent  des  mouches  ,  des  triions ,  des  gucfpcs , 
d'un  infecte  aveu  un  £»iiii!tiii  cinjuiiliintié  ,  qui  en  vouloir  principalement  au 
vifage  des  hommes.  On  a  vû  fur  l'Exode  ,  chapitre  xxm.  verfet  i%.  quel- 
ques exemples ,  do  peuples  chaflczdc  leurs  pays  par  des  mouches.  Ceux  qui 
ont  voyage  dans  l'Orient ,  li;avint  lo  mcumino.iin /.  qj;'  cauf-.-nr  les  mou- 
cherons dans  ce  pays.  Paufaniis  (*)dit ,  que  ces  infectes  obligerait  les  Min- 
(iensdefe  retirer  de  leurs  terres.  L'Hiltoire  Ecclefialbique  nous  parle  de  l'Ar- 
mée des  Perfes,  mile  en  fuite  par  des  mouches  ,  que  Dieu  envoya  contr'elle, 
par  les  prières  de  S.  Jacques  de  Nilibo.  Ainft  il  n'y  a  nulle  raifon  qui  empêche 
qu'on  n'enrende  à  la  lettre  ,  tout  coque  dit  ici  l'Ecriture. 

f.  ii.  Non  timeBis  eos.  Fias  ne  les  craindrez,  peint.  L'Hébreu  fo 
traduit  allez  différemment  (' ].  Fous  ne  firtx.  point  ahbtt*,  faifi  dtfiajtur 
en  Itnr  préfinec  ,  ou  à  cauic  d'eux.  Les  Septante  (  '  )  :  Vous  ne  ferez,  point 
Ulfit  de  leur  part. 

f.lj.   IN  TER  F  ICI  ET  ILLOS   DONEC    PEN1TU5    DELEfiNTUn.    il  Ut 

fera  mmrir  jxfju'i  ce  qu'Us  fient  détruit!  entièrement.  L'Hébreu  (  J  | ,  Si 
le  Caldécn  :  II  les  jettera  dans  un  grand  troukli ,  jufqu'i  ce  qu'ils  /oient  dé- 
truits ;  ou ,  il  les  jcttcia  dans  la  frayeur  ,  dans  la  conAcrnation  ,  jufqu'à  leur 

f.  u.  Non  concupisces  argentum.  Veut  ne  defrtrez,  ni  l'argent , 
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ifi.  Ntcinfnri  qiùiwm  a  Mo'mdt- 
mim  imm  ,  m  fia,  ntihem* .  fiea  &  itbid 
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ni  ter  dam  i  Se  s  fini  fuiits.  L'Hébreu:  Ni  l'argua,  ni  ter  qui  r]i  fisreSt'l 
les  lames  d'or  &  d'argent ,  dont  on  omvi.iii  k>  il.uuL--.  di  !iois  &;  de  pierres, 
dom  on  f.iifoir.  les  Idoles.  Voyez  le  verlèi  j. 

ji.  16.  Ne  fiai  anathema.  De  peur  que  vous  ne  deveniez  aualhim. 
Ce  n'eft  pas  une  fimpte  menace  -,  on  dévaiioit  wiirabieiiuni  !i  l'aii.ul  11:1:1' . 
&  un  fjiitiit  mourir  celui  qui  avoir  détourné  pour  lui ,  quelque  dioié  d'uni' 
ville  dévoilée  À  l'amtlièmc.  On  en  voir  un  exemple  célèbre  dans  laperibnnc 
d'Aclian ,  qui  avoir  pris  quelque  chofe  dans  la  ville  de  Jéricho  {*).  On  lir 
suffi  dans  les  Livres  des  Maccabécs  ('),  que  quelques  Soldars  de  Judas  Mac- 
c.ibée  ,  lurent  trouve;  après  labar.iille  ,  ayant  encore  fous  leurs  habits  des  pre- 
iêns  qu'ils  avoient  pris  dans  les  temples  dojamniai  Si  qu'on  no  doura  pas  tjiK 
leur  mort  ne  fut  u:ie  piiiiitiit^de  l:  tju'ils  ::voic:ic  i^idi:  t'.ï  ,.'!:(>  fei  ton  Lo-,  . 
aux  Idoles,  ce  qui  eft  défendu  aux  Juifs  parla  Loi.  lnvcneTiint fit  mit» 
imerfiSerum  de  denariis  idthmm  qui  sfud  Jjmniim  filtrant  ,  à  ^uihu 
lex  frehibel  Judtos. 
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CHAPITRE  VIII. 

Récit  des  bienfaits  de  Dieu  en-vtrs  les  IJraèUtes ,  pendant  les  quarante 
ans  de  leur  voyage  dans  ledefert.  Menace  de  les  perdre  entièrement  * 
s'ils  oublient  tomes  fis  ionté^,  &  s'ils  déjobéïftn,  ifi  Loi. 


pbMtur,  mm*  uSltHrp  mjndju  USju  , 


ce  qui  étoit  cache  dans  voue  c.rur,  fù;  ,!.'- 
couvert,  ù-  <]!"■  l'on  connût  lî  vous  lêrie 
ridelle  ou  intir] elle  iobfcrvn  fei  comman 


COMMENTAIRE. 


UT  I 
l'oW 


-.  Afin  m 


:  POSSIS  V1VEBE.  /tfaavevMsfiiijfex 

  robfcrvation  de  ces  préceptes  vous  procure  une  longue  vie.  On 

vû  louvcnt  dans  ce  qui  précède  ,  que  Dieu  promet  une  longue  vie  à  cens 
qui  lui  lont  fidclles  ,  Si  qu'il  menace  de  mort,  ceux  qui  font  rebelles  à  fcsvo- 
lonrcz.  Sous  ce  nom  de  vie,  on  entend  la  famé  ,  la  tranquilité,&  les  autres 
biens,  fans  lefqucls  la  vie  cft  moins  à  fouluitcr  qu'a  liait.  Cette  vie  &£  ces 
biens ,  font  le  partage  des  )uifs  charnels  :  niais  les  vrais  Jfraclitcs  fe  privent 
volontiers  de  coûtes  ces  choies,  pour  mériter  une  autre  vie  ,  Si  des  biens  plus 

y.  a.  Ur  AfVLiG£fl.ET  ATQDB  TENTARET.  tint  usas  punir  é-  ptr 
vuu  e'prauver.  Pour  vous  éprouver  par  les  diverfes  afflictions  qu'il  a  per- 
mis qui  vous  ibienr  arrivées  ,  pour  vous  faite  fentir  votre  propre  foiblclfc, 
en  vous  cxpoCinr  à  des  pein-s  &  à  des  t.sti«ucs ,  que  vous  avez  fourfertes  fi 
impatiemment,  &  qui  vous  our  ii  bion  f.ii;  ciiiKiuiuc  que  de  vous -mêmes  vons 
n'avez  aucune  foret  pour  le  bien  ,  Si  qu;  tout  ce  que  vous  avez ,  vient  de 
Dieu.  On  verra  ti-aprés ,  que  les  profpérkcz  ne  foni  pas  une  moindre  ren- 
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j.  II  youiaimisjépiilifâirn.Srilvous) 
!(>!i::c  ['lut  nournfjrL'  h  manne,  quittai! 

nconnuï  i  vnos  &  a  vot  perei,  pnur  vous 

,  nui;  de  icuie  piiol/quifoitdtli 
.ouchedeDicu. 
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lation  ,  que  l'adverfia".  Voyez  les  verfets  il.  13.  Si  14.  Enfin  ,  après  avoir 
;;uéii  l.i  ['î  tfompuon  de  fou  peuple  par  la  tentation ,  Dieu  a  enfin  coinpiilion 
de  lui.  Vcrfct  i*. 

j.  Ut  ostïndebet  tibi  quod  non  in  solo  pane  vivat 

Veut  flirt  voir  que  l'homme  ne  vit  pas  feulement  de  pain  ,  nuis  de  litre 
parole  ,  qui  fin  il  U  bouche  de  Dieu.  Dieu  vous  a  éprouvé  par  la  faim, &:  pu 
ta  privation  des  chofes  les  plus  nccclfaires  à  la  vie  ;  &dans  le  rems  que  vous 
n  ui  411e  i:.  piiLiUuiL-c  croit  à  bout ,  &  que  vous  dclcipericz  de  pouvoirtrou- 
ver  à  vivee,  il  a  fço  vous  donner  une  nourriture  furnaru  relie,  pour  vous  mon- 
tter  que  ce  n'eft  pis  feulement  le  pain  qiri  nourrit  l'humme ,  mais  que  Dieu 
par  fa  parolc,pciLC  donner  une  venu  nou  raflante  à  tout  ce  qu'il  juge  à  propos, 
&  qu'il  peur  trouver  mille  .v.icil-s  moyens  pour  nourtit  fa  créature  {«].  C'eft 
de  i'.i  p.iroie  route-  pi ilfl'antc  ,  c'eft  de  fon  pouvoir  abfolu  dont  vous  dcvci 
attendre  votre  fiibilt.uicc  olli^  vi!j  pli»  pr.-l:-iii>  buioi:is.  ]>.  [iulu:  l-l-  qu'il  vo;:s 
uoiiFiée  dans  le  délai,  en  eft  une  preuve.  11  a  fullcnté  Moyfe ,  &:  £lic  ,  Si 
].  C.  fans  qu'ils  svw-.  jdt  .meu-ie  nourriture  coiporellc 

On  peut  traduire  l'Hébreu  de  certe  forte  (s  )  :  iljîn  que  vous  fc.-.th'n^  qai 
ce  n'efi  pas  par  le  pain  fit!  qui  l'homme  vivra  ,  mais  par  mit  ce  qui  fort  de 
la  bouche  du  Seigneur.  On  ne  lit  pas  dans  le  Texte,  Toute  parole  qui  fin, 
mais  fimplcment ,  tout  ce  qui  fin.  Le  Caldccn  traduit  ;  L'homme  ne  vil  pu 
feulement  de pain  ,  mais  de  mal  ce  qui  fin  de  la  parole  de  Dieu.  Mais  le  Sauveur 
dans  l'Evangile  { '  ),  a  cité  ce  pall'age,  comme  nous  le  liions  dans  la  Vulgatr, 
Btdans  les  Septante;  &  plufieurs  Pères  (-')  l'ont  entendu  à  la  lettre,  de  la  parole 
dcDicu, qui  nourrir  nosamcs.Si  qui  entretient  dans  nous  la  viedel'cfprit.  On 
poutroir  aufli  l'expliquer  de  3.C.  qui  eft  le  Verbe  duPerc,  &ia  vie  du  mon- 
de. Philon  (  '  )  feuiblc  l'avoir  pris  en  ce  fens  :  Dieu  nous  nourrit  ,  dit-il , 
par  fin  Verbe  u.iiuerfil -,  iar  la  manne -figmfe  ,  qu'efl-ci  que  cela  ;  ce  qui 

(  *  )  '3  rmri  frtv  "a1!  nn'rt  Sd^kS^d  I    I  O        1-  /.^e- >»'f  ;«•"' 

U)  Am..*l'i*L»t.  4.  c.,,  ,  ,.f  9  /  i.  i         <■':  ri  i-,    n  i  ~ 

Sxiint-Snn.ftr.l.Mit.  £.,l,f.  chy-fif.  la  |  rW.  » 
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4.  Vipnxmum  «uw>  f«o  efniihjrii,       +.  Voici  1»  quarantjj me  année  pu  mut 
surjmfuam  VUxjhui  àtfiàl,  &  pu  liuu  mm 
ij! fohntuè  ,  m  ifuaàniçf'rtm  mu  tjt. 


COMMENTAIRE. 
U  plus  générale  de  tomes  les  exprejfons  ,  &  le  Verbe  de  Dieu  tfi  au  défi 
fis  de  tout  le  monde  ,  plus  ancien  ,  &  plus  étendu  dans  lia  umvtrfiditi,  âne 

,.„,,,.  a.  f,„. 

Mais  le  pl  I       1  1  Coninicnratcurs.artacliM 

avec  le  pain  quu  Dieu  jva:  luuin  i: :.  lummiu  ,  i:  le  jx  u;  faire  .m il i  avec  loue  ce 
qu'il  juge  i  propos.  H  n'y  a  rien  dont  il  lie  puille  nous  nourrit ,  lorfqu'il  le 
voudra.  Vert/ara  elt  ans  d.im  l'hv.njaik- ,  &  dans  cet  endroit,  pour  ,  tou- 
tes fortes  de  choies.  Quelques-uns  lui  donnent  tel  aune  Icns  ,  qui  paroic 
allez  naturel.  Ce  n'eftpas  feulement  la  nourriture  cor  nord  le,  qui  donne  a;  qui 
conlcrve  la  vie  à  l'homme  ;  c'elt  .uiui  l'oMcrvaiicc  de  la  Loi  de  Dieu.  Qui- 
conque obfcrvcra  ce  que  le  Seigneur  ordonne  ,  y  trouvera  la  vie  ,  &  évitera 
tous  les  maux ,  &  les  cliàtiincns  dont  Dieu  punie  les  médians.  Voyez  le  verice 
ptcniicr  de  ce  clin  pitre. 

4.  VESTIMENTUM  TUUM  .  .  .  NEQTIAtltJAM  VETU5TATE  DEFI- 
CIT. Vis  habits  ne  fe  fini  peint  rompus  paria  longueur  du  tems.  S.  Juftin  le 
Martyr  (-),  les  Hébreux,  &  .]i>el.]ii--  bitciPiétes  LT.uiéiillcnr  encore  fur  ce 
miracle  ,  en  difanr  que  non  Iculcinent  les  habits  des  Ifraëlitcs  11c  s'ulc- 


corps ,  à  mefurc  qu'ils  avançoient  en  âge.  S.  Jérôme  die  quelque  chofe  a 
re  de  plus  incroyable;  il  affine  que  ni  leurs  ongles  ni  leurs  cheveux  ne  crû 
poinr('). 

Mais  d'autres  ['  )  croyait ,  qu'on  peut  expliquer  ce  paflâge  d'une  manière 
plus  commode  ,  cm) :û:k  qui;  Dieu  jmuv.  lii  il  .iinj:uljiLiiiieiî;  mk  bcloinsdcs 
Hébreux,  qu'il  nepermie  pas  que  dans  cour  ce  long  voyage,  ils  ayenr  jamais 
manqué  d'habits.  Abcnczra  croie  qu'ils  en  avoient  apporté  d'Egypte  en  af- 
fez  grande  quantité ,  pour  n'en  pas  manquer  dans  le  defèrr. 

Counc  l'Egyptien  (J) ,  dont  on  nous  a  donné  depuis  peu  Ici  ouvrées, 
traite  de  fables  tout  ce  que  les  Juifs  nous  débitent  touchant  les  habirs  des  Hé- 
breux. Il  foutient  que  Moyfc  n'a  voulu  rien  dire  autre  choie  ,  finon  qu'ils 


G,,,.  }„(,..  B../-W. 


?6  COMMENTAIRE  LITTERAL 

nom  manqué  de  tien  dans  le  défert ,  parce  que  les  Marchands  AraEcs  Itur 
fourninuicn;  toutes  choies.  Or,  peu;  tta.,uitc  l'Hébreu  de  crac  forte  («,:  Votre 
habit  n'.i  point  vieilli ,  de  l'ont  eu»'  vous  en  av.ï  manqué  pour  vjui  coJYrr: 

N  c;oit-a-[v<  ;r.  e:;.-:  eu.'  ii:.u\)!ll-  bien  kiuihL- iL  .a  Providence.  ikloJf.i.r 
aux  lira»  lire.,  jli  .uilicu  cette  i !_i j i ll:  Je.  tout  ce  qu.  étui;  néceuaire pour  leur 
nourriture^  pour  leur  virement;  Ils  .iwi.r.i  du  bctail.dc  l'argenr.des  ouvriers; 
tien  ne  les  cn.péciioic  de  fine  piorii  ùo  l.iuxs  i:  de.  peaux  de  leurs  brebis, 
&  d'acheter  auprès  des  peuples  ujliius  ,rou;ccqui  pouvoit  leur  manquer.  On 
içait  avec  quelle  profûlioii  ( J)  ils  apportèrent  au  T 'abcr:i.iclc  ,  tout  ce  qui 
croit  néccnWirc  pourris  ornc.ncns.  Ils  étoient  dans  les  déferts,  Tut  le  même 
pied  que  la  plupart  des  autres  peuples  de  ce  pays  ,  fans  demeure  fixe  6c  loin 
maiibns  ;  ils  vivoier.t  comme  uanï  une  ires-qieuido  République  ambulante; 
ils  ne  différoient  des  Arabes,  qu'en  et  qu'ils  étoient  UD  plus  grand  nombre 
qu'eux  ,  &l  qu'ils  avoienc  leur  vit  allùtéc  par  le  moyen  de  la  manne  ,  mais 
cela  n'cmpe eliuit  pa;  qu'ils  n'afauout  d'autres  nniiidïurcs.  On  les  voir 
qui  demandait  nus  Moabites ,  e.ux  An-.orriiéoi^  .  i,:  ans  IdameeT.s ,  du  pain 
&  de  l'eau  en  payant  (  '  ).  Si  on  veut  qu'ils  ayenr  obfcrvé  la  Loi  ccrémonicl- 
It  dans  le  délire ,  :1  faut  convenir  qu'ils  étoient  en  commerce  avec  leurs  voi- 
lins  ,  quand  ce  ne  feroie  que  pour  avoir  la  farine  &  les  pains  qui  accompa- 
gnoient  les  facrifiecs ,  &  pour  faire  les  pains  de  proportion  ,  Se  pour  acheter 

Si  on  admet  cette  expli cation  ,  il  fera  aflez  inutile  de  demander  après  cela, 
pourquoi  !e>  habits  ne  s'ufoient  point  ;  (i  e'etoit  a  eau  le  de  la  manne  ,  dont  la 
liiblbncc  croit  il  excellente ,  difem  les  Rabbins  .qu'elle ne  tranfpiroit  point, 
mais  fc  changeoie  toute  en  la  nature  de  celui  qui  la  prenoit  :  comme  li  les 
habits  ne  s'uibicut que  parla  iL-.ir.lpif.it ion  ,  par  les  lueurs  ,  Si  non  pas  par 
l'action  &  le  mouvement  >  Inutilement  ai.Hi  s'cmhaii-.dfcia-r-on  de  fçavoir, 
où  l'on  prenoit  des  habits  pour  ceux  qui  nailloient  ;  Ci  on  leur  en  donnoic 
de' neufs ,  ou  lï  or.  leur  a;uitoit  les  habits  de  cous  qui  étoient  morrs  i  Si  ces 
miracles  ces  faveurs  étoient  générales  pou;  tous  les  llïe.ciitcs ,  ou  il  elles 
étoie:it  bornes  lûnpler.ient  p;.ïi:r  les  juftes  ,  Se  pour  ceux  qui  étoient  a<'ica- 
blcs  à  Dieu?  Lyran  croit  que  ce  miracle  n'étoit  qu'en faeeu:  des  juiîes  -.  mais 
ii  1.1  malice  des  médians  croit  un  motif  pour  les  priver  des  faveurs  de  Dieu, 
pourquoi  ne  pas  teih  aindre  aulfi  la  Maunc ,  l'eau  du  Rocher  ,  le  partage  de 
la  Met  rouge  aux  llirs  juftes  ;  Le  vilement  clt-il  moins  néccilàirc  i  l'hom- 
me ,  que  la  nourriture  !  On  eft  obligé  de  reconnoître  ici  une  providence  fin- 
;;uliei  e  de  Dieu  lut  fun  peuple  ,  mais  non  pis  de  multiplier  les  miracles  fans 
néceffitf. 


□  iojlized  by  Google 
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5,  re.ifeidonc  en  vous-même,  que  le  Sci- 
. [lit  11:  ïliî[c  DiiUïuiiJ  il;:hiii:s,  l-.jjîi.iil'  v.ii 
prie  inftruit  fon  fils , 

A!!Ji  l'.uc  viiii.dliieivijl  1 1-5  i"  1 1 1  : i :  1 1 1  -: - 

démens  du  Seigneur  votre  Ditu ,  que  vous 
«îardiiez  Jjns  les  voie!,  Se  nue  vous  foyer 
péucim  de  ûnaîoie. 
7.  Car  le  Seigneur  votre  Dieu  eft  prêt  de 

"-'   "—JE  pays  , 


f.Uf  wn^'lnrurtfA  tut.yùfinatw- 
£,  jdi-m  ;■„.;■•>  h).m ,  fit  £WnM  Dm 

fi.  î><  iifîti.Kji  rrwcUw  Domd  Dit 


.   Dominui  trim  DiM  MU  nttnJuett 


erre  pleine  de  ruiiream  ,  J^;:j  , 
Si  ts  foniaincs ,  uù  les  fources  des  fleuves 
forceni  des  plaines  Si  des  montagnes  ; 
COMMENTAIRE. 
p£S  Titus  non  ïst  subtritUs.  l'es  pieds  n'ent  peint  fit  feula..  Le 
Texte  Hébreu  cftaaduir.  diverfement  ( J  ).  Les  Septante  (*  J  :  Vos  pieds  s'ont 
peint  eu  de  càlui.  La  plùpatt  traduifent  :  Vis  pieds  n'ont  peint  été  déchmx. 
Vous  n'avez  point  n  . clique  ce  ibuliers  ;  vos  lôulicrs  ne  fc  font  point  déchi- 
rez. C'cft  ainfi  que  Moyfe  lui-même  l'explique  dons  un  paflage  parallèle 
de  ce  Livre!  'liS:  IcCaldéen  le  prend  ici  en  ce  (eus,  D'autres  traduifent  : 
Votre  p(cd  n'a  point  été  foulé,  t^é,  bleiK.'I^ttlrîindelWigiTial  s'cmployc 

flc,on  a  cru  que  Moyfe  avoir  voulu  marquer  par  Cette  expreffion ,  l'enfluro, 


1  fouli 


s  pie 


ipoini 


k  Hébreux  à  qui  Moyic  parloir.  Ils  fçav 


Éfâti- 


mc  hébreu  B. 
f. ,.  Sic 


•■c\-m-.-~  i'eoit  (cniiblj 
que  dans  l'Egypte ,  on  pai. 
es  pieus,  ù:  latcuc  .ivcc  ici  uniiis  ;  ■  !•  On  trouve  le  ter- 
ans  ElHras  \  f  ),  pour  lignifier  ,  être  déchaux. 
,U01T  fi  HUM  suum  homo.  Comme  un  pert  injlrxit 
il  le  châtie  (!)•  Dieu  punit  en  perc  -,  il  châtie  pour  inftrui- 
rc,  pour  rendre  meilleur  ,  pour  procurer  déplus  grands  biens-,  fcschâomcns 
font  fou  vent  des  marques  de  fa  bonté.  Malheur  à  ceux  qu'il  abandonne  fans 
correction  ;  les  punitions  font  accompagnées  de  douceur ,  comme  celles 
d'un  pcrcqoi  corrige  les  eniàru  (  ■  ;.  ïintm  diligitDenùnus  corripit ,  &qttsfi 
tMitrin/UectmpUettpi. 

y.  7.  Terram  rivoiujm  ,  Sec.  Une  terre  pleine  de  ruifeaux.  Il  fait 
remarquer  les  avantages  de  la  Terre  de  Canaan  par  deflus  l'Egypte ,  qui  n'a- 


Digiiizcd  b/Googlb 


7S  COMMENTAIRE  LITTERAL 

8.  Tirram  frummi ,  hsrdii .atout*, 
rum ,  in  ijmJÎM ,  C  malog-tiana ,  àr  rli- 

).  VU  nbfjiu  alla  frmcit  mmda  pa- 

ftrfinùrif  :  CUjUi  lapida  forum pax .  &  dr 


juoi minier,  fim 

.__  dans  une  abondance  de  toutes  thofcs, 
J.iiit  le;  pienesf'ontdu  fer,  fcdomlcsmon- 
ugnes  font  pleines  d'airain  ; 


Voit  qu'un  fcul  fleuve.  Ce  fleuve  couvrait  rout  le  plat  pays  pendant  environ  fis 
fe.n.iincs  ,aupius  fort  Je  1*  h  Et-  ,  à;  peiiu.ii'.t  qu'il  rc.ie.oit  toute  la  plaine  im- 
prj;iqiul»!-' ,  par  Ion  inonJaiioLi ,  il  laillok  dans  b  ftcrilité  ic  dans  la  lechc- 
rcfll-,  t.iuees  les  iuuzrurs  ,  les  i  uns  où  fes  eaux  ne  pouvoient  parvenir  -,  le 
pays  n'étanr  d'ailleurs  artoic-e  d'aueunc  pluye,  L'Arabie  où  Ici  Hébreux 
avoienr  été  pciiii.u'.t  qu.i'.ejfe  -i 1 1 .  ,  i  :o:e  m  pays  fans  comparaiibn  encore 
plus  i]ieo:n:ao,le  i  p.ivï  ineuUe,  ai  i.ic  ,  builil-,  où  l'eau  cft  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  rare.  Moyfc  relève  donc  aux  Hébreux  la  terre  où  ils  alloieni  entrer, 
par  fes  belles  eaux  ,  qui  ibrroient  dans  les  vallées  &  dans  les  montagnes  ,  3c 
qui  par  là  ne  laiflbient  aucun tcrraill  inucile,  ni  entièrement,  abandonné.  Cène 
oppolïrion  devoit  erre  fort  fënfiblc  aux  Ifraëlitcs,  Les  Profanes  onr  loiié  Ici 
eaux  de  la  Palcfiinc  (  ).  JaiaaiUupis  ifiaaHù:fid  Batora  n»x  eadtm  *qutr*m 

Voici  comme  porte  l'Hébreu  de  ce  verfecà  la  lettre  :  Le  Seigneur  votre  Dit», 
■von;  fait  mirer  dans  une  tonne  terre ,  dans  une  urre  de  torrtns ,  d'eaux  ,  dt 
fi/Haines,  d'abîmes  ,  qui  firtent  (  ou  qui  coulent  )  dans  ta  f  laine  &  dans  la 
montagne  ;  dans  le  plat  pays ,  &  dans  le  pays  de  montagnes.  Sous  ce  nom 
d'j/>/mes ,  on  peut  entendre  ces  grands  amas  d'eaux ,  qui  font  nommez  Mers 
dans  d'autres  endroits  i  comme  la  Mer  dcTibériadc,  &  la  Mer  morte  :  ou 
enfin  ,  la  grande  Mer  ,  la  Méditerranée.  L'Ecriture  donne  fouvent  le  nom 
d'abîme  ,  à  la  Mer ,  S:  aux  grandes  eaux.  Le  Caldécn  l'explique  ainfi  ;  Un 
pays  où  coulent  des  torrens  d'eaux ,  &  des  fontaines ,  qui  ont  leur  origine 
dans  les  abîmes! 1  )  ,3c  qu'on  voitfourdre  dans  les  champs  Se  dans  les  mon- 

f.  9.  CtlIlH  LAPIDES  FEXK.HM  SIJNT.     DtBt  ItS  fitTTtS  JÎBt  du  ftr. 

On  trouve  dans  les  pierres  Se  dans  les  rochers  de  ce  pays,  delà  mine  de  fer, 
dont  on  fait  quantité  de  ce  métal  ;  ou  plutôt,  dont  les  pierres  font  d'une 
dureté  &  d'une  lolidùc  e^.ikà  ecl'cdufcr.  Ifaic  (")  décrivant  le  bonheur  fa- 


m.  (.  ». 
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ii.  Prend  garde  avec  grand  foin  de  n'ou- 
blier jamais  le  Seigneur  voire  Dieu,  &  de  ne 
poiui  négliger  fes  précepres,  feiloix.SE  fes 
cérémonies  ,  que  je  iota  préfciis  aujour- 

COMMENTAIRE. 

rur  do  Ion  peuple  ,  dit,  que  Dieu  leur  donnera  de  l'or  ,  au  lieu  d'airain  i  da 
l'argent,  au  lieu  de  fer  ;  &  du  fer,  au  lieu  de  pierre.  Il  icmblc  qu'il  v.'iiilk 
marquée  l'ufage  qu'on  faifoit  autrefois  des  pierres  pour  couper ,  Si  pour  d'au- 
tres ufages,  aufqucls  nous  employons  aujourd'hui  le  fer. 

dtfijacQcs  on  tire  des  miuiiX  i£ ùrsin .  On  allure  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  mi- 
nes de  fer  Si  d'airain  dans  le  mont  Liban  :  mais  fuit  que  ces  mines  ayenc 
éré  épuiiëcs  ou  négligées,  on  ne  remarque  pas  que  les  Auteurs  Grecs  5;  La- 
tins en  ayent  eu  conr.oifljncc  ;  on  a  même  atiez  de  peine  de  trouver  dans 
l'Ecriture  des  preuves  ,  qui  nous  perfuadent  qu'anciennement  ces  métaux, 
ayent  éré  communs  dans  la  Pale  (line.  David  avoit  fait  des  amas  prix!  i  peux 
de  fer  Si  decuivrepour  la  conltrutrion  du  Temple  (*}.  Nous  liions  dans  les 
Livres  des  Rois  (  '  | ,  qu'il  prit  une  grande  quantité  de  cuivre  dans  les  villes 
de  Tahac  SideCun,  dans  la  Célélytic,  où  l'on  préparait  apparemment  la 
mine  qu'on  tiroir  du  Liban.  Homère ,  qui  cil  le  plus  ancien  Auteur  profane 
que  nous  ayons ,  appelle  Sidon  ,  Richt  tu  airjhi  (  '  ).  Ezcchicl  (  *  )  dit ,  que 
Dan  apponoit  àTyr  du  fer  façonné.  Moyfc ,  ci-aprés,  dans  les  bénédictions 
qu'il  donne  à  Aicr,prédÙ^que  le  fer  Si  l'airain  feront  fa  chauflùrc  [  •  );  ce  qu'on 
peut  expliquer  de  !\ilnj:idj:ve  djees  metau  s  dans  fou  partage.  Quelques  Au- 
teurs etoyent,  que  la  ville  de  Sarepta  avoit  pris  fon  nom  des  métaux  qu'on  y 
fbndoit.  Zartfila  en  Hébreu,  vaut  autant  qu'une  fonderie.  Pliric  nom  cn- 
feigne,  que  Cadmus  fondit  dans  la  Grèce ,  des  métaux  d'or,  Si  qu'il  appor- 
ta cette  invention  delà  Phénicio  (  /  ). 

f.  IO.  G_'M  COMtDERlS.  ..BtNEDICAS  DoMINO  ,  &C.  Afin  qii'rtrcs 
avoir  mange  t  vr»i  iesiftr^  le  Seipunr.  Rien  n'eft  plus  recommande  dans 
J'Ecrirurc  ,  que  IcsbcnédiérionsSi  les  aérions  de  grâces ,  pour  les  biens  que 
nous  recevons  de  Dieu.  S.  Paul  veut  que  nous  rendions  grâces  en  toutes  cho- 
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. .  il  en  a  fiit  foitir  des 
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,  drMitui  11  De  peur  qu'après  que  vous  aureimjn. 
•  -l  &oucvousvousrcrczrifrjfici,qncYous 

M  U«l  de  belle.  n».G.ns ,  Se  que  vous 


v£g)f  ,  ài  demi  firvimu  , 

1J.  El  i,&rt*u,fù<m[&<«Xmt 
fpa  Mq«i  itrriUB ,  in  fu  trtifirftni . 

',U,:.!i,1,&fi^:'..^dff„l,&7'ulU  i 

xbù  nquintui  ubsxit  mtuMprtm  inrilfi-    pions  ,&<lcsdipl.i 
vu,  n'y  avoil  point  d'« 

plu;  duit  ruchers  ; 
C  O  MM  ENT11RE- 
fes  (')(  Si  l'Eglifc accompagne  de  prières  Si  d'actions  de  grâces,  toutes  fes 
actions  publiques  ic  folcnuieîics  ;  t.VIt  par  nu  elle  font  fancifiées.  Les  Juif, 
anciens  avoitrit  be.iueuup  Je  bén clichés ,  con-mc  nous  le  voyons  même 
par  l'Evangile  ;  &  les  nouveaux  n'en  ont  pas  moins.  Ils  berofl'cnr ,  dans  les 
grandes  Fêtes  ,  le  pain  &  le  vin  iêparéi lient  ;  on  remarque ,  que  notre  S:\- 
gneur  fc  conforma  à  terre  pi-a'.ique  dans  Ion  dernier  (ouper  (  «■).  Voici  la 
foimulcf  '  )  dont  les  Juifs  Ce  fervent  dans  !eu,<  brneLudujiiï  o:  J ilui.c^w.l:.: 
que  de  prendre  la  coupe  :  Soyez,  irai ,  Seigneur,  qui  er/ex,  le  fruit  de  U  vi- 
gne i  St.  avant  le  pain  :  St)tcz  beni  ,  Seigneur  ,  fui  prêduiftx,  te  fùn  di  li 
terre.  A  la  fin  du  repas,  celui  à  qui  l'on  défère  cer  honneur ,  tenant  en  main 

fes  bienV,  cf  m  nms  donne  U  vh  pir  fis  tenté.  A  qiiof  les  afliftans  répon- 
dent :  Sent  /iil  celui  dont  nous  relevons  U  nourriture  ,  &  psr  U  haute  du- 
quel nom  vivons.  Après  cela ,  fuit  une  longue  prière  ,  remplie  d'un  grand 
nombre  de  bénédictions.  Celr  apparemment  pour  obéît  à  cette  a:!crcnii; 
pratique ,  que  J.  C.  ptit  le  Calice  après  fouper  ( J  ) ,  &  qu'il  le  dillnbiu  a  f.  • 
Difeiplcs  :  Se  S.  Matthieu  remarque  ,  qu'il  Satin  afrés  tveir  dit  l'Hjmmi'), 
ou  aptés  avoir  fait  les  actions  de  grâces  accoutumées. 

f.  rj.  IN  QUA  ER.AT  SEB.PENS  FLATU   ADUREN5  ,  ET  SCORPIO  AC 
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1*.  El  ciUnit  n  nmmt  m  fân&a .  I  iê.  Qiii  vous  □  nourri,  dans  cette  folitu. 
ïiJ. ■•;;■()■. „::f.uni  toi.  IV  r  /-aîjvivj  \  de  h  manne  uironmu;  il  vos  petes,  S;  qui 
..V::  .1:  ^w'.HVJ  .  ,i. .....,>,)  J.i.vi;.;..'!..  ,,.  :  „;«.:  ■   .  ._!   mil    ni   ::  ..   .■,„.   i,  Lt  j 


DirîAS.  oi  // f  <rw/f  rf«  fi'p'n  '/"'  irihitMl  par  lt«t  fifffie  ;  des  fier- 
fisiu  ,  é-  des  iiffidu.  Il  veut  apparemment  parler  de  ccqui  amvadans  la 
dation,  où  Moyfc  Éleva  au  haut  d'un  é  tend  art,  le  ferpent  d'airain.  Dans  l'en- 
droit des  Nombres!  -) ,  où  cette  hiiioirc  cil  racontée  ,  il  n'clt  fait  mention 
que  des  ftrprns  briUns ,  ou  firafhims.  Moyfc  ajoure  ici ,  les  faipUns ,  de 
les  dipfiies  { <• }.  On  s'eft  expliqué  ,  dans  le  Commentaire  fur  les  Nombres , 
iîir  Ici  fcrp.ns  brùlans ,  ou  (craphims.  A  l'égard  duDipfadc,  c'cl.un  lerpent 
de  la  nature  des  vipères ,  qui  le  trouve  aux  lieux  maritimes  ,  &qui  cft  mar- 
qué par  tout  le  corps  de  taclics  roufles  Se  noires  ,  &:  qui  a  la  tërc  fort  petite. 
Il  caufe  par  fa  morfure,  une  tumeur  lâche  Se  fiafquc  ,  &  engendre  une  alté- 
ration li  grande  ,  qu'il  jiV'l  jv<  p_ilih'e  tic  ik-ialrér;  i  cens  qui  en  font  mor- 
dus ,  quoi  qu'ils  ne  rendent  point  d'eau  ni  par  la  bouche  ,  ni  par  l'urine  ni 
par  les  (Leurs.  C'cll  cette  foif  qui  lui  a  fair  donner  le  nom  de  Dipfis  en 
Grec  i  &_  de  Zîbmm ,  en  Hébreu. 

Quant  au  feorpion  ,  c'ed  mi  infcâc  qui  a  le  corps  en  ovale  ,  Si  la  qucué 
longue,  faite  en  manière  de  grains  dcchappclcts  ,  arracher,  bout  à  bouc  l'un 
à  l'autre  :  la  tétc^aroît  jointe  Se  continue  avec  la  poitrine,  il  y  a  deux 

bras  f  lits     p  b  s  qui  Ibr- 

tent  de  fa  poitrine  ,  comme  les  petites  partes  d'ecreviflès.  Cet  animal  pique 
par  la  queue  ,  où  il  a  quelquefois  deux  cguillons ,  qui  font  creux  ,  &  remplis 
d'un  venin  froul  ,  qu'il  1  vite  J.uis  la  partie  qu'il  attaque. 

Phjficuis  Commentateurs  (  ')  ne  rccoi  moi  (leur,  dans  le  partage  que  nous 
expliquons ,  que  le  lerpent  S....iph  ,  cV  h  le  or  pi  on.  Ils  ttaJuifent  ;  il  »k 
(enduit  dans  ce  ?r.:„J  rj-  icrrib'k  //,;'/," >  i ,  '  uù  éroit  )  le  ferpent  Sjrjph  ,  &  le 
Jîerpien  ;  &.  {dans  le  lieu  nommé)  Ufiif,  omit  n'y  mnit  posai  rfcio  ,  il  veut 
en  a  fait  trouv-r.  Soit  que  Zinuan  ,  ou  la  fuif ,  loir  un  nom  propre  de  lieu ,, 
comme  il  fcrnblc  que  le  veut  marque-.-  lia  e  :  ■'' .- ,  liiit  que  ce  nom  fe  ptenne 
pour  tons  les  lieux  avides  a"  eiepenn  uv.  iV.::v.i<  -,  on  p_T.it  également  bien  l'en- 
tendre en  cet  endroit,  de  la  manière  qu'on  vient  d'exprimer. 

Du  PETP.A  DUP.1ÎÎIMA.  Des  /lui  durs  tuiliers,  A  la  lettre  (  •  )  :  D'une 
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Wc  de  mon  bras ,  qui  m'ont  prociuÈ  [oditi 

«flÛ        »w  ^'p^Sm^eî^S 

t.;.  Sbi  amim  Misa  Dmrm  Eu  r.ii , 
'<™tj™  .'  tcn  mintpridiatihi.qa'tiam- 

Fij.  Q^cfioublbnileSeignciirvorrtDicij, 
vous  fuivci  dci  Diem  étrangers,  &  que  toui 
lesfccviciii  lesadariex ,  je  voui  picdiiiii-s 

COMMENTAIRE. 
dure.  Junius  :  D'une  pierre  de  diamant.   Les  Septan- 


/«■  L"H*wu  •  Ceft  la  force  de  ma  main  (  *  >  V,i  m*  fait  «ne fine ,  cens 
valeur ,  ces  biens ,  cette  opulence.  ïemeuus  donné  tout  ce  que  jcpoflcdci 
c'cA  paruncflccdc  ma  force,  on  de  mon  induftric,  que  j'ai  acquis  tout  cela. 
Il  faut  prendre  dans  le  inènrclèns  ce  qui  cft  dit  au  vetfet  18.  Hecerderit...qiii 
iffi  vires  tibi  frtbueril.  Sutvcaez-tetj  qu'il  vcm  a  demie' Mile  velrefirce, 
tous  vos  biens  ,  toutes  vos  richcllcs  :  c'eft  lui  qui  vous  a  mis  en  polîcllion 
de  ce  pays ,  &  de  tout  ce  qui  pont  vous  y  faite  plaifir. 

^.19.  Si  secutus  roïRis  Deos  aliinos  ...  Ecc.e  NUNC  PE.E- 
Dico  tib[  qyoD  omnino  père  a. s.  L'Hébreu  cft  beaucoup  plus  f«n: 
J'dittjk  mjiurd'bui  cintre  vous ,  que  -usa; périrez,  affhrcmcnt.  Les  Septante: 

fattefo  asjeurd'hui  centre  vous  te  Ciel  à  L  /erre  ,  que  -veus  férirt^  fi  

perte  certain!.  Ce  n'eft  point  une  Gmple  prédiction  comminatoire ,  c'e 
déclaration  politivc&r  ablblui  J  de  faire  périt  tous  ceux  qui  abandonnent  le 
Seigneur.  Dieu  avoit  défendu  le  culte  étranger  dans  le  Livre  de  l'Exode  ;  '  ) , 
mais  il  n'y  avoir  atïaelié  aucune  peuie  icmpiirelle  :  il  lîcclarc  ;.ci  ,  S;  er>  r'  - 
Ccuts  autres  endroits ,  qu'il  punit.;  avec  -.1  dernière  rigueur ,  ceux  qui  I'. 
donnaont ,  pour  fuivre  les  Idoles  ,    pour  adorer  des  Dieux  étrangers , 

de  tous  les  hommes ,  leur  a  fait  regarder  comme  un  etime ,  d'abandonner 
le  Dieu ,  le  culte ,  &  les  cérémonies  de  fa  patrie.   5i  les  Chrétiens  qi 

(.)  i,  Iw1,.-,.  I     (,)  E™/.».,. 

[ij  nCT  Vnn  nu  *7  nw  I  (Ji  0sut.am.j7- 
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jo.  Skxt  ginla  qui  iilwil  Dwdnut  I     10.  Vous  pcritci  mifirablcmcni,  comme 

inmriihuw,  L'u&viifttr&uù,  fi  iaeii-  \  les  nations  que  le  Seigneur  a  dcirui:e5  a 

iLi.;:n  fmriiùvià  Daahi  Dàvtjtri.  rre  mua-,  [i  ïuu,  ftïï  (klLiyrdji-.s  à  1s  vois 

|  du  Seigneur  voixeDicvj. 

COMMENTAIRE. 

jiiroi^lcPaganifmc  ,  pour  fuivre  la  Religion  de  I.  C.  n'cuflëni  pas  eu  des 
prcutïs  évidentes  de  la  fauucté  de  la  Religion  Paycnne  ;  &  li  les  Perfecu- 
tenrs,  en  agiflanr  de  bonne  foi ,  avec  conmii  fiance  ,  &  fans  palîion,  eulîcnt 
[•ù  noire  Li  ReligiiMiile  ].  C.  ir.auv.ufc,  mm',  sic  pourrions  blâmer  leur  con- 
duire. Ccft  un  acccnrac  parmi  coures  les  Na[ic.ns,dil  Ariftotc  (*]  ,dc  violer 
les  Courûmes  Religiculcs  de  fon  pays.  Les  Adiénicns  avoienc  fut  cela  tant 
d'exailirude  ,  qu'on  ne  Uifloit  pus  impuni  un  mot;  lâché  contre  les  Dieux, 
dit  Joli-phi';. Que  ^:rfimni-;Miu,n;iariiailit:rdtïPiaixiiouvcnux,di(ëiir  les 
Lois  Romaines ,  tapporrées  dans  Ciccron  (  '  ) ,  &L  qu'aucun  ne  révère  d'un 
cuire  fupérieur  des  Dieux  étrangers  ,  même  dans  le  fecrer  ,  à  moins  qu'ils 
n'aycni  été  reçus  publiquement  dans  la  Republique.  La  manière  donc  Dieu 
a  puni  ii  fouvenr  les  Juifs ,  par  les  malheurs  publics  qui  (on;  arrivez  à  leur 
Nation  ,  ne  juflifk-  que  trop  la  mité  des  menaces  que  Dieu  leur  fait  en  cet 
çndroic. 


CHAPITRE  IX. 

Dieu  promet  aux  Ifraéïites  dt  leur  faire  paffer  bien-tôt  le ■  Jourdain ,  & 
de  leur  ajfujettir  tes  Cananéens,  Reproches  qu'il  leur  fait  de  toutes 
leurs  infidélité^  pœjiées ,  afin  qu'ils  ne  ft  flattent  pas  que  ce  fi  pour 
leur  propre  mérite  .qu'ils  ont  acquis  ces  avantages. 

1. 1.       Courei,  Iftacl  :  Vous  pafleni  au- 

rendre  maîtres  de  ces  nations ,  qui  font  plus 
nombreufes  cV  plus  puiflinles  que  vous  ;  ic 
ces  grandes  villes  .doisl  les  muraillei  s\'k- 
vent  jjufqu'au  Ciel. 

Lij 


*.  1.    A  Vdi .  Ifml  :  Tu  Irtmfgrtdun, 
*  1  boiit'fird.wim ,  in  ps/jiJtJi  IU- 
rioaii  manmji  crfînimi  u,  aàuHtïggoi- 
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i.  De  et  pcnpk  

cageufe;  de  cesenfans  d'Enacqnf  voviiavei 
w&  vous-mêmes ,  &  dont  vousavcienicn- 
du  parler,  oc  à  qui  nul  homme  n'eft  capable 
de.cliftcr. 

j.  Vous  feinta  donc  aujourd'hui  que  le 
Seigneur  votre  Dieu  pillera  lui-même  it- 
vant  vous  comme-  un  feu  dévorant  Se  ron- 
rumanc,  qui  les  réduira  en  poudre,  laper. 


jmi  IkM'-.t,  Drm 


>lre  face  ,  félon  , 
4.  Apres  que  le  Scignci 


I  m'en  a  mis  en  fiollelTuiri  - 
irec'ell  à  caufe  de  leur  impiété, 
éré  dcmiites. 


COMMENTA 


7.1.  nru  TRANSGREDIERIS  hodie  Jordanem.  n«:p.<fe- 
ï  ><=.  4*iiur<th*i  le  Jourdain.  L'Hébreu  (-),'<:  Caldécn ,  les  Sep- 
tante ;  t'tui  f*fjt\  tujtmtd 'bai  le  Jourdain  ;  vous  êtes  lût  le  point  de  palier 
ce  Hcuve  1  vous  ledevez  bien-tôt  palier.  C'cft  i  cette  fois  que  vous  pallêrci 
le  llcrivc.  Ils  le  pailërcnc  environ  un  mois  après. 

y.  j.  Et  audisti  f_qyiBuS  nullus  potest  ex  adverso  ré- 
sister:;. El  dent  vins  avez,  eniendu  parler  ,  à  qui  nul  bemme  riejl  capa- 
ble de  rtjijlcr.  Ce  font  ces  mêmes  géans  .dont  vos  percs  curent  fi  grand'pcur, 
lorfquc  les  efpions  vinrent  leur  faire  le  rapport  de  ce  qu'ils  avoicnt  vu  dans 
le  pays  de  Canaan  ,  qu'ils  difoient  commuiiémcnt.qiic  perfonne  ne  pourrait 
jamais  leur  rclîftcr.  C'eft  ce  peuple ,  ce  funt  ces  Géans.quc  je  vais  détruire  de- 
vint yous.  L'Hébreu  porte  :  Dont  vesi  avtz,  oui  dire  ;  Jgui  pourra  farelirc 
ii:'.:.:n'.  In  jtls  dEnak.  Comme  lî  c'eût  été  une  cfpécc  de  proverbe  parmi  les 
anciens  Hébreux  :  gui  rtjtjkn  mx  Eaacims  ? 

Fetre  Dieu  fuffert  devant  vem  ,  umate  nn^e»  dévorant.  Voyez  ce  qu'on 

le  partage  du  Jourdain  .devoir,  comme  un  tourbillon  de  feu ,  ravager  Scçon- 
lumcr  tous  les  Cananéens.  Cette  cïprcilion  cil  figurée  ;  ce  feu  marque  la 


!«]  -îw  rm  70.  «  A*t4 ». 
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7.  Mtmaas,  &  ne  iblivif&r.  1,  ymmsii 
ix  ts£gyp:t,Hpjnt  ad  faom  tflttm ,  Jimptr 


lahLipaŒ  ijmd  fl- 
-:  '  'A/l w      ■       :  G"  y ir;'ïv::-ïi>:  ,.j 
■rewri  çuadrapm*  daim  mc  mSibm ,  p t- 
BBnmnfvnxdtvs,  &  tyxtnimnUbini. 


percs  Abr 


,  IcScigncutvotieDicuvoui 
fera  polîèdei  cette  terre  fi  eicellenie ,  piiif^ 
que  «om  êtes  nu  imitait  1 
lies  dure  if  infleiible. 
7.Souvencï-voui,  tk  n'oubliez  jamais,  de 

la  colère  du  Seigneur  votre  Dieu  dans  le  de- 
fert.  Depuis  le  jour  que  vous  êtes  (unis  de 

vous  avez  iBujou»  cté  oppafei  au  Seigneur. 

î.  Car  vous  l'avez  irrité  disle  tems  que 
nous  étions  i  Horebjîe  s  étant  mis  en  co- 
lère contre  vous  ,  il  voulutvous  perdre  dit- 

o.Ccfut  quand  je  montai  Tut  la  monta- 
gne, pour  y  recevoir  les_  tables  de  picire, 
tés  tables  de  l'alliance  que  le  Seigneur  fit 
avec  vous  ;  &:  que  je  demeurai  loujours  fur 
montagne  pendant  quarante  jours  8:  qui- 
rante  nuits,  fans  boire  ni  manger. 

COMMENTAIRE. 

eolcrc  du  Seigneur  ;  il  décruifir  ,  il  confium  ce  pays  par  l'épéc  des  Ifrai;- 

f.  y.  N£QUE  ENIM  PROFTEB.  JUSTITIAS  TUAS  INGREDIEMS.  Car 
ce  n'iji  fji  i-etre  jitjliic  qui  fir.t  caafi  (jitc  vmj  mtrtrts,.  Rien  n'eil  plus 
odieux  à  Dieu  que  l 'ingratitude  la  préemption  ;  il  veut  que  les  Hébreu* 
comprennent  qu'ils  doivenr  tout  à  fa  bonté  toute  gratuite  ,  &  rien  à  leur  mé- 
rite ,  ni  à  euï-inêmcs.  Il  extermine  les  Cananéens  pour  leurs  péchez;  il  in- 
troduit dans  letu  pays  les  Hrr.éUtci ,  poi!t  laiilcii.';  iU'\i:jc  de  ceuï-cî  une 
rcconnoillance&  une  fidélité  parfaite.  Rien  n'eft  plus  digne  de  la  jum'ec  U. 
de  la  magnificence  de  Dieu  ,  que  cette  conduite  envetsfon peuple. 

y.  y.    SCMPER  ADVÎ.BSUS  DOMINOM  CONTFNniSTJS.  VOUS  Jl'fî,  Ua- 

jeurs  clé  oppsfiz  M  Seigneur.  L'Hébreuïla  letitc  [■■)  :  Ft>xs  majeuri 


Ut  r-i;rp  or  tin"n  B'ica 
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1a  alors  deuira- 

haut  de  la  montagne ,  du  un. 
lotfquc  lout  le  peuple  trait  if- 

ue  les  quarante  jours  S:  les  t\ai- 
iiieni  parte! ,  le  Seigneur  me 
ux  cables  de  pierre ,  les  tables 


qui  fera  plus  grand ,  &  plus  puiitaiil 
it.  Je  defeendis  donc  de  Cette  m 


îg.  Dcaï/jiK  mhi  Deiwam  imu  nt»£t[ 
UptdlM  jeriptitt  dipita  Dit ,  &  ceorinrntr] 

'fi- 

il.  CiflfK  w«jW«t fuimèf»ta, 

I^»/*  UpUÙl,  iku  lilwUtfxÂini. 

1 1,  DuilfU  :  £«igt ,  d' Atftmili 
tàacoà:  ^nij pspHlM  Imi ,  uûuTjîi 

ivmnfrJ^i  oi  ,ftari/u^u  fiii  anjbuti. 
i>  A«  «  D™™!  ^  ni:  Cm» 


16.  ^■fimwài-.-mpK-ifc  Doté,*  Dis 
-.'.-.'(va  ,  f>  fierfî  ™iù  niranun  cmlUùbm  , 
MtUftnàjft  vMttrvamija,  ju«  " 

I-,  TV.'j  ;r>  i.vJji.W(  mambmmt 


COMMENTAIRE. 
irrité  le  Seigneur.  Les  Scpcarac  (  "  ]  :  Vim  persévères,  dans  l'increduliié  unir! 
le  Seigneur.  Le  Caldécn  :  feus  aveu,  été  rebellis  m  Seigneur. 

12,  Qtïl  A  FOPULUS   TOUS  QtJËM     EDUX1 STI  .  .  .  DESE BU EHUNT 

VELOC1TËB.-.  El f. ira  que  le  peuple  fit  vous  avez,  lire  de  l'Egypte,  n  bien- 
lôt  abandonné.  L'Hébreu  (*)t  Fane  que  le  peuple  que  vins  tveafailfirliri 
tEgyfli ,  t'tfi  arremp* ,  Us  fi  fim  bien-w  relirez,  du  chemin,  &c  Les  Sep- 
tante :  Le  peuple  ...  a  pethe  s  ils  mi  tranfgrefié ,  Sic. 

f.  16.  VidissemqijK  pECcasse  ïos'DomiNO.  Voyant  que vous 
jethè  maire  le  Seigneur.  Ce  pcclié  contre  le  Seigneur ,  cil  proprement  ndu- 


,ains  lcstables,£.-l=s 
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ix.  s, 

]!.  Je  me  profleriiai  devant  le  Seigneur  , 
iiim.j'.v.-unfjkiup.irav-lIlt.tT  je  dtmtH- 


C  O  M  1 


ENTA 


Litric.  L'Ectinjrc  appclli 
'  me  en  quelque  lotte 


le  péché  par  excellence ,  parce  qu'il  ren- 
m  cous  les  peclicz.  L'Ecriture  ne  repro- 
che autre  choit  à  Jeroliojiu  iik  Je  Naba^quc  rtaveir fait  pécher  Ifraet ,  c'clt- 
à-dirc  ,  de  l'avoir  engagé  dons  l'idolâtrie  des  veaux  d'or. 

-j/.  18.  PnOCIDl  ANTE  DûMINUM  ,  S1CUT  PB.1US  ,       A  DR  A  fi  IHT  A. 

niEBus  et  noctcbus.  Je  me prifiernai  devant  te  Seigneur ,  cemmej'a- 
Vêli  fait  auparavant  ,  e>  l'y  demeurai  quarante  jeun  &  quarante  nuits. 
Nons  avons  déjà  remarqué  fui  l'Exode  (  *  ) ,  que  pluficurs  Commentateurs 
foutiennent  ,  que  Moyfc  palfa  dois  quarantaines  devant  le  Seigneur  ,  tins 
prendre  aucune  nourriture.  Voici ,  félon  ces  Auteurs,  la  féconde  quarantai- 
ne. Moylc  fur  tout  ce  tems  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  l'idolâtrie  du 
veau  d'or.  Il  cfl: ,  dilenc-ils  ,  encore  parlé  de  cette  féconde  quarantaine  au 
vca:(cc  i;.  de  ccchapitrc,&iauchapitrcx.  vetfet  to.  Aprésccrxe  longue  priè- 
re, Mo\lc  ay.uic  uhr:iiu  dï:  Dieu  la  réconciliation  de  fon  peuple  ,&  reçu  ordre 
de  préparer  de  nouvelles  Tables  ,  il  monta  de  nouveau  fur  la  montagne  de 
Sinaï  ,&y  demeura  quarante  autres  jours ,  pour  recevoir  le  Décaloguc.  Ccft 
ccccc  croilicmc  quaranrainc  qui  cft  marquée  au  chapitre  xxxiv.  del'Exodc('). 
Hifcuni  reconnoit  les  crois  quaranrai nés ,  comme  les  autres  Hébreux  :  mais 
il  croit  que  Moylb  pilla  l,s  iiLi.u.le  dans  le  Tabernacle  du  témoignage.  Ceux 
qui  n'admettent  que  deux  jcùiii-s  Je  quarante  juurs ,  veulent  que  Moylc  n'ait 
ccé  que  quarante  ]i>u;<  l'adoration  du  veau  d'or  ,  tara  pour  obtenir  le 

pardon  du  peuple  ,  que  pour  recevoir  les  nouvelles  Tables.  Le  Texte  Je 
Moylb  ,  pris  à  la  lettre  ,  favorite  auei  l'opinion  Jcs  crois  quaraniam^-. 
Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Lé gi dateur  a  u(é  de  répéiition  dans 


i  (*)  * 
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qmdi  mont!  dcfan&iT^ 

&  in  pfubhris  amâfifcauu  pmn:*ji'i 


i.  Je  prit  ala»  votre  pechi,  t'eft  à  dire, 
le  manque  lousaviei  faii  -,  &  l'ayant  ]eité 
dans  le  féa  ,  je  le  hiifai  en  niorceiui ,  je  le 
rtdurlis  tn  poudre,  &  je  le  jetlai  dans  le 
torrent  qui  defiend  de  U  montagne 

Il,  VousaveianHîitrité  le  Seigneur  dans 
les  trois  licui.donr.  l'un  fut  appelle  l'Embta- 
fement;  l'autre  la  Tentation;  St  le  iroilicine, 
l(t  Sépulcres  de  la  Con  tupiieenec. 
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Cet  endroit  ;  &  que  les  quarante  purs  des  verfets  jS.  Se  ij.  de  ce  chapitre, 
font  les  mêmes  que.  ccu<  du  verlér  ro.  du  t  li.ipitct-  iùiv.un  :  ajoutez  a  cela 
que  Moyfc  ne  parie  point  dans  l'Exode ,  de  ccccc  prétendue  féconde  qua- 


'<*}■ 


la  plu 


um.  Je  fris  alors  votre  pecli. 
appuie  Pcchi ,  dans  l'Ecriture ,  non  fortement,  l'adion  mauvaife ,  m 
le  penchant  an  ma! ,  l'objet  du  p-elié  ,  la  matière  ,  IV  rai  irai  qui  no 
gage,  (a peine  dont  Dieu  le  pu.v.i  ,     la  viélime  don:  un  S'expie  Moyfc  parlt 
"    ,  fous  le  nom  de  ftch!  des  Jfraélit/s. 


Et  ii 


.  /(  le  krifii  en  morceaux  ,  &  je  le  réduifa  en  pondre.  L'Hcbrcn 
porte  t1}:  Je  le  tri/ai  en  le  mutant  bien ,  jufiu'à  ce  qu'il  fil  réduit  auffime- 
jju  que  Ufcuffiérc,  La  plupart  croyent,  que  l'ayant  mis  en  pièces  à  c;iur* 
de  malTc  ,  il  le  brifa  (ous  la  meule  ,  &  l'y  réduilir  en  poudre.  Le  Caldéen 
dit,  qu'il  le  broya  dans  un  mortier.  L'Arabe,  qu'il  le  mit  en  poudre  avec  la 
lime.  Voyracc  qu'on  a  remarqué  iiit  l'Exode  ( c). 

IN   1NCENDJO  ,  ET  ]N  TENTATION!  ,    ET    1K   5EPTJLCH  P.TS 

concupiscent.*.  Dansit,  irsii  lieux  ,  dent  lunfii  nomme  CEmtrsfî- 
ment  ;  l'autre ,  la  Tentation  ;  £>  le  tnijtéme  ,  les  Sefuicres  de  coKfeyijiince. 
1,'Eriibralémeni  ,  en  Hébreu  ,  Tuée/ru,  prit  ion  nom  du  feu  que  Dieu  allu- 
ma d.m<  l'extrémité  du  camp ,  pont  punit  les  murmures  des  Ifraélitcs .  qui  le 
plaignoicnt  de  lafitiguedu  chemin  {').  On  croit  que  (bus  le  nom  de  T en- 
ration  ,  Moylé  a  voulu  maïqner  la  llnrion  où  le;  HV.itlitcs  demandèrent  de 
1V.1U  ;l  Ra|ili;dim(  '  ; .  ceqai  i;;r  liv.vi  du  mirât  le  arrivé  à  Oreii,loifquc  Icro- 
cher  s'ouvrit  pour  leur  donner  de  l'eau,  Qiiclqucs-uiis  veulent ,  quelc  canipc- 
ment  appelle  ici,  la  Tentation,  foit  le  memeque  celui  qui  porte  le  nom  d'En- 


(M  tn  -ion  n»  aovr  t-rm  um  | 


biafensc 
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irujèment ,  5;  qu'on  pourrait  traduite  ;  D<tns  le  lira  nomme l'Embrtfimexd 
e'efi-i-diri  y  kit  Teutiim  arrivée  en  cet  endroit.  Mais  j'aimerois  mieux  dire, 
que  la  tentation  lignifie  ici,  le  murmure  du  peuple ,  qui  demande  de  la  chair, 
aux  Scpulchrcs  de  eoiicupifcencc.  Le  Ffalmilh;  favoriiê  viCblement  cette 
opinion  ,  lorfqu'il  dit  que  le  peuple  ayant  vu  que  le  Seigneur  avoir  tire  de 
l'eau  d'un  Rocher  à  Horctt,  voulue  encore  tenter  fa  puiifancc  (  *  ) ,  en  lui  de- 
mandant de  la  nourriture  :  Ils  dirent  duns  leur  cœur  ;  Dieu  pourrj-i-il  mm 
préparer  une  tabli  dans  le  Dcftrt  ?  £1  après  nous  avoir  donné de  l'eau  ,  pourra- 
t-il  mus  fournir  de  U  nourriture  F  Ce  fût  alors  que  Dieu  leur  envoya  des 
cailles  pour  un  mois  de  tems ,  &  qu'enfuite  il  les  frappa  de  mort ,  comme  ils 
avoienc  encore  cette  nourriture  dans  la  bouche  -,  ce  qui  fit  donner  à  cet  en- 
droit le  nom  de  Stpahresde  concupifience .  {<•). 

On  doit  icmarqucr,quc  la  tentarioadont  parle  David  ,arriva  long-  tems  après 
celle  qui  cft  décrite  dans  J'Exodc/fc  qui  fut  fuivie  du  miracle  d'Horcb.Dc  plus, 
l'ordre  du  récit  de  Muvir.T,:  tient  piétés  fournir  un  autre  lêns.  Pourquoi  rap- 
pcllcrici  la  tentation  arrivéeà  Raphidirrr,  &:la  placer  entre  ce  qui  fc  pailàair 
lieu  nommé  rEt]ib;;ueine:it,  ,v  ce  uni  arriva  aux  Sépulcres  de  concupiiccncc, 
quoi  qu'elle  fut  arrivée  li  loin  de  là  ,  Se  Ci  long-temps  auparavant  i  Je  crois 
que  c'cll  aulli  delà  même  tcntation.dont  veut  parler  Moyfc,Deui.>:;:;LiTi.S,i 
moins  qu'il  n'entende  ce  qui  arriva  aux  eaux  de  contradiction. 

f.  ij.  Contempsistis.  Voue  stiez.  méprisé.  Dans  l'Hébreu,  c'eft 
le  même  terme  qui  cil  traduit  au  verfet  7- par,  Cetilendifiis  ,  vous  avez con- 
celtéjOU  murmure  ;ou,  vous  vous  ctcsoppofë:  Si  au  ver  (et  14  .par:  Rebelles  fur- 
Jlfri  vous  avez  été  rebelles.  Les  Septante  :  Vous  avez  été  incrédules. 

14.  A  DIE  qjîo  NOSSE  voSCOEPï.  Depuis  le  jour  que  fai  commente  1 
wuœW.Tf.  Les  Septante'/):  Depuis  le  tons  qu'il  a  éit  eonnu  de  vous.  Ou, 
au'ils'efi  fait  lennohni  vous.  On  peut  donner  ce  fins  au  Tente  (  d  ):  Depuis. 


14..  Sci  fonptrfmfiù  nhSu  ,'iMtqai 


dtdiviiis,  tÈr  nmemffffr,  mtwna  /1cm- 
ni  Db  vtjhi ,  &  non  ert£dijhi  ii,„tqtt  Vf 
cemtjuiMdm  vMfii: 


14.  Mais  vous  lui  ivcx  toujouu  éié  rehel- 
1(5,  depuis  le  jour  que  j'ai  commencé  2  yous 
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[fj  ■¥»<  'uin» 
(  *  )  oatm  <nm  erro 
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ij.  Etjtm 

M-iil  ,1.  r.cd: 
/j'.-.-'  ;^j:m'  , 


17.  Eieinlm  fv-vman  iïisrum  Ai; 
htm  .  l-hx ,  &Jxt&  :  m  afp:i<u  d,ri<i 
papali  Imjiu  ,  &  itnpiaaim ,  ait/Ht  pie 


19.  Slg  fa» \m*lw OUd ,  &hl.ldiu 
liiA.q-im  iinxijli  mfumtuàint  tua  HUgii 


>™Dieu, ne  perdez  point  voire  peuple  S: 
voire  héritage,  ne  perdez  point  ceux  que 
vous  avez  rachetez  par  votre  grande  pvnflan- 
ce, que  «oui  >vn  tim  de  l'Egypte  par  la 


iS.  De  peur  que  les  habitai»  du  pays  d'eu 
lus  nous  avez  cirez,  tiédirent  :  Le  Seigneur 
.-pouvoir  les  faite  entrer  dam  le  pvi  q„M 
ai  «oit  promis  -,  mais  comme  il  les  liaii- 
it ,  il  les  a  tirei  JiC  Egypte ,  pour  les  faite 
ourirdans  ledcferi. 

19.  Cependant  ils  font  votre  peuple  &  vo- 
e  héritage  ;  Si  ce  font  eux  que  vous  avci 
it  tôrdr,  dit  Emu  par  votte  grande  puif- 
nce ,  îi  en  déployant  toute  la  force  de  vo- 


COMMENTAIRE. 
que  j'ai  bien  voulu  vous  reconnoicre  pour  mon  peuple,  &  me  déclarer  votre 
Dieu.  C'cft  airrfi  qu'il  cft  dit  dans  l'Exode  (  -  )  :  Que  Dieu  regarda  lfiatl,& 
qu'il  le  connut.  Et  ailleurs  :  Le  Seigneur  au  mit  aux  oai  /ir.ti  lui.  Et  parlant 
î  Jcréniic('}:  Je  vtxu  (onnoùdés  avant  votre  naijfance.  El  à Moyfe (']  :Je 
■vous  connais  parvint  nom.  Et  dans  un  fens  contraire:  ]e  ne  vous  eonmis  feint; 
c'clt-à-rlirc,  je  n'ai  nulle  liaifon  avec  vous.  Ifaïc  (J)  :  Seigneur  ,  vint  c les  no- 
tre père  ;  Abraham  ne  nous  connoit point ,  &  ifrael  niai  ignore .-  <fcft  vous , 
Seigneur,  quiètes  notre  père  cf  notre  Rédempteur. 

y.lj.  Q^adraginTA  DiCBus.  Quarante  jours.  C'cft  la  même  qii.i- 
rantainc  donc  il  a  parlé  au  verier  18.  &  qu'il  répète  encore  au  vetlcr  ro.  du 
chapitre  Juivanr.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  fur  le  verfet  iS. 


□igitized  by  Google 
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CHAPITRE  X. 

Secondes  Tahles  de  U  Loi.  Arche  de  l'Alliante.  Campement  depuis 
Béné-jaçan ,  jufqu'à  Jethéhata.  Voeation  des  Lévites.  Exhortation 
i  obJcrverU  Loi  du  Seigneur. 


Y.  i.  TN  iimpvri  iSi  Mxi,  Dominai  ai 
1  me:  DcU  l!U  d«tt  tatuUi  lnàditl, 
finit  frimi  fiitnm .  &  tfemit  jJ  m  in 


szdetixublesdc  pier 
c  eioicni  ics  picmiercs  -,  &  mcfflici  v«i 
oifur  b  montagne,  &  faites  une  arche  de 

i,  J'écririi  fur  ces  tables  les  paroles  qui 

paravant ,  S:  vous  les  mcicici  dius  f'ir- 


COMMENTA 


,  Dieu  fiéclii  par  les  prières  de  Moyfc  ,  ayant  bien  voulu  par- 
donner  à  Ifracl ,  commande  a  Moyfc  de  préparer  deux  Tables  de  pierres, 
icmblablcs  à  celles  qu'il  avoir  caflecs ,  &  de  monter  de  nouveau  lùr  la  monta- 
gne ,  pour  y  recevoir  le  Décaloguc.  Dieu  lui  réitéra  l'ordre  qu'il  lui  avoir 
donné  auparavant ,  de  faire  une  Arche ,  ou  un  coffre ,  pour  enfermer  ces  Ta- 
bles ,  lors  qu'elles  feraient  gravées  de  la  main  de  Dieu  (J).  Moyfc  éxécuta  ces 
ordres ,  mais  non  pas  en  même  tems  ;  car  il  ne  fit  faite  l'Arche  de  bois  de 
ferim  ,  qu'après  fon  retour  [  '  ). 

Quelques  Commentateurs  (  '  )  foùricnncnt,  que  l'Arche  que  Dieu  ofdan- 
ncici  à  Moyfc  ,  cil  toute  difîcrcntcde  celle  qui  fut  faite  par  BéiclcelJ& donc 
nous  voyons  la  defeription  dans  l'Exode.  Celle  de  Béfélécl  fut  commandée 
j  Moyic,  l.i  première foisqu'i!  montafur  la  montagne,  &  avant  lepeché  du 
Veau  d'or  >  ic  ne  fut  exécutée  que  quelque  tems  après  qu'il  eût  rcçii  les  fé- 
condes Tables.  Mais  l'Arche  qui  cft  marquée  dans  ce  Chapitre,  fut,  difent- 
ils  ,  faire  par  Moyfc,  avant  qu'il  montât  fur  ta  montagne  pour  la  féconde  fois. 
Elle  éroit  de  fimplc  bois  de  Scrtim ,  Se  fans  antre  ornement  ;  c'éroit  follement 

Mi/ 
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7.  huit  TinxTintinGAjfii!  aiswfo-  I  7.  lit  vinrent  de  !i  i  Gidpd  .d'oilmnt 
■   ■'  "'  I  I    I     1    eH  e 
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qu'il  hatanguit ,  il  prend  le  caractère  &:  le  ftyle  d'Hiftoricn ,  &  nous  raconte 
trois  ou  quatre  campcmcus  des  Ifraclitcs  dans  le  défère,  en  un  tems  où  l'ef- 
ptic  n'émit  prépare  ,1  rien  monts;  Se  pais,  rentrant  dans  (on  premier  genre  de 
diicours,  il  continue  fa  harangue  au  peuple,  dans  le  verict  10.  ilcftfans  doute 
aîlezdifïïciledcdéviucrccqui  a  pu  porter  Moyfc  à  mettre  ce  récit  en  cet  en- 
droit. Mais  il  ne  nous  cft  pas  permis  depénétrer  les  dcifcins  dcl'Efprit  de 
Dieu  i  il  fufrk  que  toutes  ces  Ecritures  loicnt  canoniques  dans  toutes  leurs 
patries ,  pour  mériter  de  noire  partun  lôuvcrain  rcfpccf. 

Moyfc  die  ici,  que  le  peuple  partitif  SmtbdtsjlL  dt  Jdfdn  ,  pour  aller  à 
Meftr*,  &  <}«t  de  Me/ira, eu  mourut  Aaren  ,  il  MUkGadgad,  &  de  IjÀJe- 
tbtb&thi.  Mais  dans  le  Livre  dcsNoinl:t^  :  '  )  il  dit  ,m  Cui:trairt'  ,qujlc«  Is- 
raélites tllêreni  dt  MaxJrslh  .qu'on  croit  être  la  même  que  Mofcta ,  j  Beisé^ 
Jdtan,{îp^<x'lï\Les  pute  é-Je 

que  les  Copiftcs  ont  mis  les  puits  des  fils  de  Jacan ,  avant  Mofeva  -,  au  lieu  de 


Livre  des  Nombres,  plutôt  que  de  s'attacher  à  un  partage  écarte, où  il  ne  parle 
qu'en  partant  d'une  partie  de  ces  (Varions.  LcSamaritain  cft  ici  parfaitement 
Icmblable  au  Livre  des  Nombres  ;  mais  les  Septante  &  la  Vulgatc  y  mettent  les 
puits  des  fils  de  Jacan,  avant  Moïcrodi ,  de  même  que  l'Hébreu. 

f.  6.  In  Moseka  ,  uni  Aàron  moktuus  est.  Nous  liions  dans  le 
Livre  dcsNombres,  qu'Aaron  mourut  fur  le  mont  dcHor( ;) ,  &  Moyfc  le 
marque  encore  dans  IcDcutéronomcf  ].Nous  croyons  donc  que  ce  Grand 
Prêtre  mourut  fut  le  mont  Hor,  pendant  que  le  peuple  ctoitcampéàMoicra. 
Le  même  campement  cft  nommé  dans  les  Nombres ,  Le  ment  dt  flar ,  parce 
qu'il  étoit  au  pied  de  cette  montagne  |& ici  on  lui  donne  le  nom  dcMoicra, 
parce  qu'il  étoitau  voilinagede  la  ville  de  Mofcra.Aaronncinourur.  pas  dans 
Je  voyage  qu'on  fît  de  Mofcrorh  à  Bcné-Jacjn ,  mais  dans  un  fcconaTOyage 
qr.'iiiiiii  dcNbiVrc:!]  à .S.Mnoj'.a ,  &  delà  àPhunon  (•!  ). 
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S  En  ce  lemi-lile  Seigneur  ftparali  tri. 
bu  de  Lèvi,di!*mrarriiar,  afin  qu'elle  ponit 
l'Aichc  d'Alliance  du  Seigneur,  qu'elle  aflif- 
tii  dcva.n  lui  dans      (èr.a-.m  ,k  im 

JLft  en  Ion  nom  ,  comme  eUeËù  cnm" 

juiqu'aujoa.d'l™. 

•),  C'ell  pourquoi  Lévi  n'a  poinr  eu  part 


COMMENTAIRE. 
$.7.  In  Gadgad.  EnGtdgad.  Dans lcsNombrcs  (* ) , la Vulgatc  por- 
te :  .i  /j  montagne  dt  Gadgad.  Et  l'Hébreu  :  Ai  o?*x  de  Gadgad. 

libaiba  ,  qûtftHHtamokil'^'dt,  eaux  &ttoterrtiu.  L'Hébreu,  ic  CsJ- 
décn,&ksSeptanrc(*J  :  £ui  ejl  une  icrrc  de  lorrins  deaux.  C'cJl-à-dire , 
de  rorrens,  ou  de  ruiflcjux  qui  ne  tarifTënt  point. 

#.8.  Eo    TEMPORE   SEPARAVIT  TFUBtJM   LîVT.  En  C<  ttms-U  MSjfi 

fifara  la  tribu  de  Lenî.  Il  y  a  ici  une  tranfpofirion  viiiblc  des  faits.  Moylë  re- 
çut ordre  de  Dieu  de  îcparcr  la  tribu  de  Lévi  des  autres  tribus ,  dés  la  pre- 
mière fois  qu'il  fût  fur  la  montagne  (  '  ).  Et  on  peut  affilier  qu'à  fon  retout , 
il  déclara  aux  Lévites  l'honneur  que  Dieu  leur  avoir  fait  ;Sc  c'clt  apparem- 
ment ce  qui  les  tendit  fi  iclci  à  venger  l'honneur  du  Seigneur ,  blcflc  pat  l'a- 
doration dit  veau  d'or  (  *  ).  Aptes  la  féconde  quarantaine ,  qui  cft  celle  dont  il 
cfl  parlé  ici ,  Moylë  fit  travailler  au  Tabernacle  i  Si  quand  il  fût  achevé ,  il 
en  fit  la  conlëcration  :  il  confacra  auffi  Aaron ,  &  les  autres  Prêtres.  Mais 
tout  cela  cfl  bien  éloigné  du  campement  de  Jciibaiha.  On  peut  donc  rappor- 
ter, eo  icmpsre  de  ce  verfet,  au  tenu  qui  fuivït  le  retour  de  Moylë  de  delTus  la 
nmiit.tiv'ie,  p-nv  11  pi.'mici'c  tiiis  ;  0:1  pnii-ctrc  qui:  noi:<  mlir.iic  que  ce  fut  à. 
Jhébiiha  ,  qu'arriva  la  révolte  de  Coré  :  car  nous  avons  déjà  remarqué  que 


l'Ecriture  ne  nous  marque  en  aucun  endroit,  le  lieu  où  cette  revoit;1  éclat :i. 
Mais  nous  voyons  qu'après  l'horrible  châtiment  de  Coré,  Dieu  ayanr  confir- 
mé le  Sacerdoce  dans  la  famille  il' Aaron  ,  par  le  miracle  de  fa  verge  qui  fleu- 
rît-, il  lui  donna  de  nouveaux  ordres  pour  (on  Ici  vice  !')  ;  lui  afïigna  les  pré- 
mices, 8c  les  dîmes  pour  l'entretien  des  Prêtres  ;  leur  détendit  de  poffeder  des 
fonds  dans  la  tetre  promile  ;  les  lepara  du  refic  d'ifraci ,  &>  les  cliargca  de 


<i)  O'd  'bru  pu 


I    (/)  ni,  mi  Stm.rn.im.6-- 
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■  r,._-....(  Mim  j,t     l(ï„  ptr- 


ll,  El  nom  Ifr/àl,  ijuid  Dmmm  Dm 
Ima  fait  À  ri  ;  wfi  m  limai  Dsmram 
Duun  lut ,  &  mbida  in  vit,  i)w,  &  £- 
lîgii  van,  acjcrvUi  Dwô)i9  Du     ,  il 


K  j'jv 


«  ÉbU.&Je 


celte  fuis.  S:  ne  voulut  pas  vous  perdre. 

11.  11  me  dît  enfuitt!  AUti,  S.-  m.Mchn. 
la  téie  de  ce  peuple ,  afin  qu'ils  [-lurent  en 
Pu  Hé  (lion  de  la  terre  ,  r|uc  j'ai  promis  avec 

il.  Maintenant  donc,  Ifiacl.qu'crlce  qus 


COMMENTAIRE. 


nouveau  du  foin  de  fes 
quieltdicici. 

AC  BENED1CEKET 

lu  peuple  tu  fii 


*  qui  convient  parfaitement  à  toute» 


iblcmneilcs  que  les  Pu' 


les  grande 


s  nominf  iLLiuî.  Af.n  aa'tfo  tfanitU  tfntJl- 
i.  On  l'explique  pour  i'ordinairc,dcs  bénédictions- 
ces  donnoient  au  peuple,  au  nom  du  Seigneur ,  dans 
•  j.  Mais  Caflalion  aime  mieux  traduire  :  Afin  que  les 
Lévites  célèbrent fsn  nsm ,  chantera  fes  louanges.  C'ccoic  un  des  principaux 
emplois  des  Prêtres  6c  des  Lévites  \  &:  les  bénédictions  folcrancilcs  étoienc 
rélèrvées  aux  Prêrrcs.  Le  verbe.  Bénir  ,  le  prend  fouvent  dons  l'Ecriture, 
pour,  chanter  les  louanges  deDicu( 1  ). 

f.  10.  Ego  autem  steti  in  monte  ,  sicut  priws.  Et ptwrmw, 
je  demcnrui  encore  fur  U  montagne  quarante  jours.  Il  avoit  dit  au  verfet  j. 
qu'il  étui:  defccndu  de  la  montagne  avec  les  deux  Tables  de  la  Loi  qu'il 
les  avoitmifes  dans  IccofFrc  qu'à  avoir  fait:  &  ici  il  reprend  ce  qu'il  thliir  ia 
montagne,  comme  s'il  n'en  avoir  encore  rien  dir  II  ne  s'eft  point  aflïijctti  à 
fuivre  l'ordre  des  tems, Si  des  évenemens ,  dans  fa  narration.  Comme  tout  le 
mon  Je  fç.ivoir  ce  qu'il  dii-.iit,  il  j.'.ippliqucit  moins  i  faire  un  récit  fuivi,  qu'à 
choilir  les  t. lin  ptuidp.uLt  .ira  k-i  ki-.ic  rrpdlci-  devant  leurs  veus  i  peur  en 
prendre  occalion  de  les  inltruirc  ,  ou  de  les  ciliortcr  à  être  fidclles  au  Sei- 
gneur. Les  quarante  jours,  donc  il  parle  ici,  font  les  mêmes  qu'il  a  déjà  mar- 
que! au  chapitre  précédent,  vcrftrs  18.  oÉir. 

■fr.  II.  Qj.'ID  DoMlNUS   PETIT  A  T£  ,  NI5I  UT  TIMEA5  DOMINU.M  > 

g£tfi-«  qui  le  Seigneur  dimtndt  de  vm ,  finon  que  voit,  craigniez,  le 
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OQjobfcrviezIes  comraisit- 
lémoniesilu  Seigneur,  i 


I).  CvjhiiÀpjt.t  mtndtl*  Danim .  & 
tinnuriLu  rjm  ,  fur  i^s  heJilpricipii  rifc , 
klèini  lUiJk! 


if-  Ettumcncarnrxf  m.-'  a  i'-. 


:  ridais  aujourd'hui  ,  jlin  car  liai 

t.  VousvoyezqueleCiei.âcle  Ciel  des 
uï.la  cent ,  &  iour.ee  qui  efl  dans  la 
;  ,  appartiennent  au  Seigneur  votre 

;,  Et  cependant  le  Seigneur  a  fait  une 
ite  alliance  avec  vos  pères,  les  a  aimez  , 
choili  leur  polréiiic  apre!  eu*  ,  e'eft-a- 


COMMENTAIR.E. 

Seigneur  ?  Voilà  à  ciuoi  fe  réduir  tout  ce  que  le  Seigneur  demande  de  vous  , 
pour  tout  ce  qu'il  a  tait  en  votre  faveur.  Il  veut  que  vous  le  craigniez,  que 
vous  l'aimiez,  que  vous  le  ferviez  do  tout  votre  eccur  que  vousobeifliezï 
fes  Loix.  Vous  dcmandc-t-il  trop  ;  pouvez -vous  vous  plaindre  que  ces  char- 
ges four  trop  fortes,  &  ces  conditions  tr.io  wiiniriê,:  li  y  .ijoûtc  dcsrccom- 
pcnlcs  ;  il  vous  promet  toute  forte  de  biens,  U/  bci.i  Jil  libi,  verfer  rj.  Ce 
rfcft  pas  qu'il  ait  befoin  de  vos  ferviecs  -,  puifquc  tous  les  Cieux ,  toute  la  terre-, 
Si  routes  les  créatures  font  àlui  ,vetlèt  14.  En  Dimâni  Dei  mi  Cala  m  rjl,& 
CaUm  Crli,  &ttTra  ,  &  main  f**  inti  fini.  Ccn'ilt  donc  que  par  unpur 
envt  de  fa  bonté,  qu'il  a  voulu  cbuilirvos  pcics,&  vous-mêmes ,  cii  vous  fé- 
paraiit  de  toutes  les  nations,  par  une dillinction  toute  gratuite,  ver  ict  if.  Et 


L'Ecriture  nous  parle  de  trois  Cîcire.  Le  premier  dt  l'air ,  dans  lequel  vivent 
Us  tifiwx  da  ciel.  Si  où  fcfonnent  les  ailées  &  les  pluies.  Le  fécond, dl 
celui  où  nous  concevons  les  ailles ,  comme  dans  une  voûte  de  cryflil  incorru- 
ptible,»; impéutti;bk\  Le  Eruiiiéjno,  à\  k-lieti  de  la  demeure  du  Très -lwur. 
Cell  dans  ce  trorliéin-.;  Ciel ,  où  l' Apôtre,  dit  r.ivi ,  &  où  il  apprirdes  Myf- 
téres,  donc  n'ell  pas  donné  a  l'homme  de  pouvoir  parler ■!'). 

f.iy  CrRCUMCiniTE  ïbitur  rnitiuriuM  cuKnis  vestrt.  Prf- 
ar~  dont  fur  vwu-mèmer  U  circintifien  du  caiir.  Les  Hébreux  regardoient 
la  circoncilîon ,  comme  la  chofe  du  monde  qui  leur  faifoic  pins  dlionncur;  - 
tous  les  peuples  qui  n'étoient  point  circoncis ,  paQoient  pour  des  profanes  à. 
leur  égard  ;  Si  pour  marquer  quelque  cholè  d'impur  Si  dcfoiiillé,  ils  cm- 
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ploynient  1«  termes  ùCutcircimis.  C'en  d.ms  ic  frin,i]u'i!%  appellent  incircon- 
cis  (■■)  les  fruits  des  arbrcs.pendant  les  trou  pvemieie.s  .i:inti.-v  qu'ils  font  plan- 
tez. On  difoit  que  les  oreilles  (  '  ) ,  que  l'clprit  (• },  que  le  cœur  (>  |  étoiciit 
'  : ,  lotfqu'ils  croient  fouillez  ,  endurcii  ,  aveugles ,  impurs.  S.Paul 

 ,iour  uiiccirconeifioji  mtéiieuie  {■  )  fortdincreiitcdcla  cir- 

hair.  C'cft  celle  que  Moylê  recommande  ici  aux  Juifs  jclle 

ju'on  doit  à  Dieu.  !.!  StiafiuiT  clT.onurA  x'ff/jf  ceur,  dit-il 


autant  qu'il  lm  ell  poffihlc,  dam  cette  harau-ue  qu'il  lu  pcuav.uicfa  more, 
à  des  leiicimcns  plus  purs,  &c  plus  dégagez  de  la  chair ,  qu'il  n'avait  bit  jui- 
qu'alors.  Il  lcui  inculque  le  peap;c  .le  l'amour  de  Dieu,  qu'il  n'avoir  pas  dé- 

Dtus  DioaoM  ,  et  Dominus  Dominantium.  UDilu det Dieux, 
&  le  Seigneur  des  Seigneurs.  Dieu  ne  peut  pas  le  déclarer  Dieu  des  ÉàuiC/ 
Dieux ,  puilqne  les  faux  Dieux ,  Il"-  Idoles  ne  leur  rien  (  f  )  :  Xi/iil  ejl  Idelum 
in  manda.  11  lemblcroic  leur  donner  quelque  te  al  ut ,  en  fr  .iiûiit  leur  maître, 
&  leur  Seigneur.  Il  faut  don.  .du  Theedorct  { i,  entendre  lotis- le  nom  do 
Dieux,  les  Princes ,  les  Grands ,  les  Juges  ,  les  Magiftrats  ;  &  dire  que  Dieu 
cfl  le  Dieu  détour  ce  qu'il  y  a  de  pin-  grand  ,  déplus  pui  liant  dans  le  monde. 
Mais  ne  pourroit-on  pas  dire  ,  que  Dieu  liippofaiic  la  faillie  idée  des  Gentils 
(ur  le  pouvoir  de  leurs  Dieux  ,  lé  dit  le  Dieu  des  Dieux  ,  pour  marquer  (ira- 
domaine  abiolu  S;  infini  fur  tour  ce  qui  [■;>■  ce  le  nom  de  Dieu  ,  fur  tout  ce 
qui  a  un  pouvoir  fupéricur  ,  vrai  ou  chimérique  ; 

DOMINUS  DOMINAKTIUM.  te  Seigneur  des  Seigneurs  ,ouplurôt  :  Le 
Seigneur  des  Monarque,  des  Puill'arirri  temporelles.  Le  Seigneur  des  Rois, 
difenc  Onkélos  ,  &  Jonathan.  Quelques  Hébreux  entendent  aiufi  tout  le 
Vcrk-c  :  Le  Seigneur  d'ifr.ielejlle  Dieu  des  Anges ,  &  le  Dominateur  des  Aflics, 
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I7  Os*  » 

Datdanm,  l 
Bui  marina  &  pana 


19.  EfJlItrgnrr.atIflrirr.im  .1 
iffi  j'.ifi:  ■■j-i.r.a  ilttirrj  vfgypi.' 


jS.  Qui  f'jit  jiinice  a  l'orphelin,  i 


que  vous  l'avez cù  vous,  mîmes  il.ii.s  i'1'.^y- 
pie. 

10.  Vous  craindrez  le  Seigneur  vo:re 
Dieu,  8;  vous  ne  fcivirez  que  luifcul.  Vous 
lui  demeurerez  uucba  ,&  vous  ne  jurerez 
qucpirfonnoni. 
COMMENTAIRE, 
ou  de  l'Armée  du  Gel,  ï  laquelle  ils  attribuent  un  grand  pouvoir  fur  les  cho- 
ies d'ici-bas,  par  la  force  de  fes  influences. 

iS.  FrttIT  IUDICIOM  PUFILLO  ET  VIDU4.  llfutjaftiC!  à  l'OTfht- 

lin  c-  i  la  wave.  Voyez,  ce  qu'on  adir  tiir  l'Exode  xxn.  11.  Dieu  met  les 
injures  eju'on  fait  à  la  veuve  Se  à  l'orphelin,  au  rang  de  fes  propics  injures  \  il 
s'en  rélcrvclc  jugement  &  la  vengeance. 

10.  El  sou  SER.V  [Es .  Veas  m  firvire\ qae  lai  Je  si.  Les  Septante, 
&  la  Vulgatc  ,  n'auraient  poinr  allez,  exprimé  la  force  du  précepte  de  l'ori- 
ginal ,  s'ils  n'y  avoient  ajouré  Joli ,  à  lui  fcul  ,  qui  ne  fe  lit  pas  dans  le 
Texte. 

ÏURABrs  rN  domine  iLLius.  yens  m  jarert-.  /jae  f,tr  fin  nem ,  lorf- 
que  vous  en  ferC!  requis  en  julticc.  Voyez  Dcur.  vi.  ij. 

i/.  u.  Ipse  latjs  tua.  Il  tfi  votre  gloire  ,  ou  vitre  lïûangt.  Il  doit  être 
l'objet  de  vo  1  nr    foute  vo- 

fait  J 'honneur  de  vum  prendre  pour  ion  peuple  \  on  ne  vous  conlidêrc  qu'au- 
cant  que  vous  avez  l'honneur  de  lui  appartenir  S;  de  lui  plaire.  C'cfr  en  cela 
que  vous  devez  faire  conulkr  votre  gloire,  c'eir-à-dire  à  lui  értc  fidèles.  Les 
peuples  étrangers  ne  counoillcnt  guéres  les  Hébreux  que  par  leur  attachement 
a  la  Religion  d'un  ièul  Dieu  Créateur  du  Ciel  de  de  la  Terre.  On  ne  louoit 
dans  eux  que  leur  attachement  à  fou  culte.  De  mai  les  feuftes  du  monde  {  •  J, 


I  a'h-)1w>  *«»»  Bt^ftm  K»  i*S 
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il.  Pailqu'il  eft  votrt  gloire  &  votre  Dieuj 
k  que  c'erflui  quiafait  en  vulrc  faveur  des 
merveilles  fi  grandes  Si  fi  terribles,  do  m  voi 
ycui  ont  fit  lemoini, 

il.  Vos  pères  ncioientqu'aunombrf  de 
foiïinte  Se  dii  pertônnei,  lorfçja'ili  dtfcen- 
dirent  en  Egy  pie  ,k  vous  voy;t  mai  menant 
que  I;  Si'i^uur  ïotvc  Dii  ii  mu,  ;  nv,:ilmUi 
comme  les  étoiles  du  CM. 
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die  un  ancien  Oracle  cité  dans  S.  Juftin  le  Martyr  ,  il  n'y  n  qnt  les  Cddéens 
&  les  Juifs  qui  fuijfcm  fi  -vanter  deirt  figes ,  faii  qu'ils  nièrent  d'an  culte 
fur  &fiint,  m  Dieu  increi. 

f.  il.  Im  SEPTuAr. inTa  animaBus.  Ait  nombre  de  /iixétttt  &  dix 
fer/innes.  Qu^lqua  Exemplaires  des  S  épiante,  &  faint  Etienne  dans  les  Ac- 
tes, Ufcnt,  fuixaiiœoi quinze.  On  a  vu  la  même  variété  dcleçotidans  la  Gê- 
né fe  ,  où  nous  avons  tâché  de  montrer ,  qu'il  falloir  s'en  tenir  à  la  Vulgatc  Si 
auTcxtcHébrcuf*). 

CHAPITRE  XI. 

Continuation  du  Rtàt  des  bienfaits  dt  Dieu  envers  fin  peuple,  &■ 
d:s  devoirs  des  Ifruelites  envers  leur  Dieu.  Dieu  ordonne  de  pro- 
noncer dis  maléditfions  fur  le  mont  Hebal,  contre  Us  tranfgefi 
purs  de  fes  Loix,  &  des  bénédiclions  fur  le  mont  Garifim ,  envers 
ceuxejui  en  feront  les  fidèles  ohferx 

COMMENTAIRE, 
jfr.i.  ✓"VBSERVA  pr^cepia  ïjuï.  Ctrde^fis  prictpits.  LHé- 

V  '  breut  f)  :  Girdcz,  c  qu'il  vins  a  ttdinni  dt  garder  ,  fil  erdvs- 

vtrtces  ,  fil  Jugement,  à- fis  frfufttt. 
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i,  Ctgmfdtt  htikym , 
tii,  fai  nan  vidtmt  t&fofi 
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Rappel  Ici  aujouiJ'hui  dit 


fqHlt  flf  CKrnbm:  qui 


ien  de  l'Egypte  fui  le  Roi 

*£V*Ç'  .  , 

mee  des  Egyptiens ,  fui 
un  chariois  ;  de  quelle 


COMMENT/ 


1  R  E. 


f.l.  CoGNOSCITE  UODIE  QIJA  IGNORANT  [ILII  VESTRI  ,  QUI 
TON  VIDERONT  DISCITLIN'AM  DoMINI.  itJppe//e~  aujourd'hui  dotti  VQ* 

rt  mémoire  ce  que  vos  enfuis  ignonm ,  eux  qui  nom  foi  m  vû  Iti  tUtitnens  du 
Wi«>ntir.  K.ippdL/.i.'uib  votre cfpric, Se  coniiderci  attentivement  ces  grands 
ibjcrsdonr  vous  ivoi  tic  ternoir., ,  d.ir.,  le  ttms  de  U;  ibitie  de  Xi-\: vp:c  ;  du 
.a  Mer  rouge  ,  des  circonllanccs  qui  accompagné renci a  venue  du 


,  loi 


i  Siiii 


fcdcfi 


,<Upui<  qua 


s  que- 


o  ans.  Que  le  fi 


"A'"m  '/J  grandeur  ,ft  main fuijfjsîe  ,  fer.  U:,  tttniti.  Ou  autrement: 
Jfpltqm^-viui  aajourdUi  ,  i  c.»  crinjc  >ï.u  :ùi,.i  .vT.iin  .i  vos  («fins, 
qui  fins  fins  W« tx,érit««  ,  *v'w^-.ï./  J  mur,^  /« 
clMtwuBs  dem  /i.Va  ,>;.p.r/  ,  &c.  D'autres  lui  donnant  co  fens  : 

Içaclicz  aujourd'hui  que  ces  merveilles  que  vous  avez  vues ,  n'arriveront  plus  : 
ce  ne  font  point  îles  chofes  dora  vos  cnf.ins  puiucnt  être  témoins  dans  la 
fuite  i  lis  n'auiontpas,  comme  vous,  l'avantage  de  les  voir.  Enfin  ,  faites  re- 
né*™1, que  c;  ne  l'ont  point  vos  enrans  qui  ont  vû  les  effets  de  la  vengeance 
de  Dieu  ,  fa  grandeur  ;  Se  ce  qui  fuit,  jufqu'au  verfer  7.  mais  que  c'eft  vous 
qu,  avez  ecÉ  témoins  de  tout  cela.  Ocuii  vejlri  uiderunl  tmnU  opéra  Domini 
q«-r  fait. 

f.4.  DelEVIT  EOS  DOMINUS  USQUE  IN  FR^SENTEM  DIEM.  Lt 
Semeur  lt,  tjm  txiirmm\_,  comme  vous  le  fçavcz  encore  aujourd'hui. 
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f.  Flil/çat  j«/ttrcl  infulimdml ,  Ji- 


6.  EiDathiuiaijiitMi'eyiprMERttb, 
fiïpàfitim  Ruiai:  ijmtftnurtftnttr- 
n  éfrrbm  .  ans  ienihui  <j  a&inMaJn , 

km'mmu&oli'rail. 


p'ik*  kirt-.-  ;[  punie  Didun  S; 
étoiem  lils  d'Eliab  fils  .(eRu- 

I  avec  leuvsmiifom  ,  leurs  HH- 
-e  pù^.biciic  l:>lliai 

leilleufcs.que  le  Scigni-ur  a  fai- 
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Nous  fuppléons ,  vous  le  ffive^ ,  du  verfet  i.  fans  ce 
point  tic  [L-ns.  L.i  d]i>fe  IH'li  pas  fi  iiiiik'iuu.- ,  que  vain 
(j  f^ivra  ,  vous  l'avez  vue  ;  clic  clt  comme  de  tout 


11  tft  i  vas  f  iris ,  qui  vous  fuit ,  que  vous  cou- 
i  \a  révoltez ,  i  la  tête  dcfqucls  Cote  s'étoic 


,f,.„l.  I  :,il,,:1«,:!:l;.r,i,;l,«.'*.Ssi((  il.**** 
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io.  Cir  la  terre  dom  vtnisalh 
pniiL  [ii(!:-.,n'cft  pas  comme  la  ici 
d'où  vous  êtes  (orm;<uU|<ii'5r|i 
fcmctiec.oTi  conduit  dcsciUl  pi 


10.  TVKtlàmiiif»imimi.iiip0- 

ttatlra  .nwtjl  Jkm  fir.-J  tMfJfÙ,  dlijUA 
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H.  StJ  •*« «•/*  ijf  &  aanpifirà,  il  ex.  ji.  Mais 
Il  txprlhmt  pLtviji. 

n.  L'in.1  DtmînHj  DtrutHM  [ï.7tprin- 


tlrJl  V!,1n,  &  il«u..™»,fa 
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10.  NOS  ÏST  SIC0T  TERdA  jEcYPTI  DE  QUA  EX1STI  ,  UB]  IAC- 

EIU  n-<jIfJttmmt  U  eerre  ÏEgfftt ,  i'«  foi  finis ,  .*  ,/r&  f»'« 
■i  /j  finance  ,  en  eenditïi  du  taux  peur  Cirrefir ,  lemme  en  fj'i  dam 
1rs  jardins.  L'Hébreu  porte  (  *  )  :  Ce  pays  eu  veai  alitz,  entrer  ,  n'eji  f4i 
cemm:  cette  terre  de  l  Egypte  ,  dcù  veus  êtes  finis  ,  eu  yiaifimicz.  vu  1er- 

bien  comprendre  ce.  teste  deîvloyfc,  on  doit  remarquer  que  l'K;:v[-'c  m  il 
anoiëcquc  parles  cau\'  du  Nil  ,  la  pluye  ne  tombant  jamais  dans  ce  pays, 
Se  n'y  ayant  point  d'autres  rivières  ni  d'autre  ruillcaux  que  le  Ni].  11  lé  dé- 
borde tous  les  ans  vers  le  commencement  dn  mois  de  Juin;  f«n  inondation 
dure  environ  Jix  fcmaincs ,  Se  les  eaux  débordées  montent  quelquefois  jufqu'à 
la  hauteur  de  Cite  collées  :  (i  elles  ne  vont  pas  au-delà  de  douze  coudées, 
C'en  une  marque  certaine  de.  la  dilétte  qui  Cuivra  (  '  Y  Ces  inondations  font 
toute  l'cfpctaiice  de  l'Egypte;  les  terres  ne  font  ano  fers  d'aucune  autre  eau , 
à  moins  qu'à  force  de  bras  ,  &  de  machines,  on  non  faflë  venir  du  lit  du 
fleuve  pour  la  répandre  fur  les  champs.  Et  l'on  juge  bien  quelle  cfl:  la  diffi- 
culté d'arrofer  de  cette  forte  les  terres ,  dans  un  pays  ttcs-fcrtïlc  à  la  veriré , 
mais  très  -  expolt-  aux  ardeurs  du  Soleil  ,  Si  où  les  eaux  ,  quelque  liâmes 
qu'elles  foienr  ,  ne  peuvent  pas  atteindre  à  tous  les  endroits. 

Moyfe  fait  donc  remarquer  ici  aux  Hébreux  ,  que  la  terre  de  Canaan  a 
toute  la  fertilité  de  l'Egypte,  tous  fes  avantages,  fans  en  avoir  les  incommo- 
dité!. Elle  cft  arrolccdu  Jourdain,  qui  cft  un  fleuve  confidérablc;  &dcplu- 


{■)  cbd  an*f  -a»  H<n  onïa  pus  kV  I  <-p.  ftm 
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i+,  DM  plirjiimtirrtviltrt  ttmpan-  I  t+.  11  donnera  à  votre  terre  les  premières 
m.-.m  'j- {-.ni.iu  « ,  m  uH^it  fr.™<i.t;ea .  Se  le  J-cniât.;  (iaiviv^"  "pc  vous  recueil, 
cj'  virant  cr  p&n ,  |  liez,  le  froment,  le  vin.  &  l'huile, 

commentaire. 

fleuri  torrfms,&cllcclt  humectée  par  dcipluycs  ,  Si  par  des  rofées  abondan- 
tes i  en  forte  que  quand  une  fois  on  aenfemeuce  les  terres,  elles  ne  demandent 
plus  rien  du  Laboureur  ,  elles  nexigem  plus  fes  foins,  pour  les  arrofer  avec  ces 
nraciiiiics,  (li  l'un  lin  l'un  avec  Ici  piedi .  Voici  la  description  de  ces  machi- 
nes ,  comme  on  l.i  lii  il.ii'^  l'iii  !  lui  ;*  ,  dit  .i,  une  miic  qu'un  homme  fait 
tourner  par  le  mouvement  de  lès  pieds  ,  en  montant  fucccllivcmcnt  fur  di- 
vers degtez  qui  font  au  dedans  de  la  roué.  Mais  comme  en  tournant  tou- 
jours, il  ne  pouiroit  pas  le  ibutenir,  il  tient  de  les  mains  un  appuy  immobile 
quii'atrctc  ;  en  forte  que  dans  cet  ouvr.i^  .  k-.s  mains  Lui:  l 'otfi te  des  pieds , 
6;  les  pieds  celui  di-.s  iii.uns  ■  puiiq-.i.:  les:  ma  r.s  qji  des  uneur  Ltgïr ,  demeurenr 
en  repos,  5;  que  ks  pied';  qui  d<  vi-iiic:ic  ci:c;i  repus ,  donnait  le  mouvement 
à  ia  roue,  Strabon  décrit  aulTi  uncniacbinc,  qu:  le  voyait  dam  IT'uypre  , 
où  cent  cinquante  Lfclavcs  étoient  occupez  à  tirer  de  l'eau  ;  &  il  remarque  en 
général ,  que  dans  tout  ce  pays  les  endroits  d'une  fituation  élevée,  fontarrofez 
3c  l'eau  du  Nil ,  qu'on  tire  par  les  vis  d'Archimcdes.  Diodorc  de  Sicile  ;  ■  ) 
remarque  la  mêmccliofc.  Lavis  d'Arcbiméde  cltcompoiëc  d'un  tuyau ,  qui 
tourne  en  forme  de  vis  autour  d'un  cylindre.  Onclcvc,parlcmoycn  de  cet- 
te machine ,  beaucoup  d'eau  :  mais  à  cauic  de  la  pente  qu'on  cl:  obligé  de  lui 
donner,  on  ne  peut  pas  l'élever  bien  haut,  parce  qu'il  faut  qu'une  des  extré- 
micez  de  la  machine  trempe  dans  l'eau  ,  qu'elle  veut  élever.  Solinf  ■  )  remar- 
que ,  conforméimn:  à  Movie,  qu'à  Ak^.indi  ie  ,  S:  par  toute  l'Egypte  ,  les 
jardins  font  c:'.tre:iie;nou:  ditïialcs  .1  cultiver ,  lï  ccn'clt  le  longues  rivages 
du  Nil  ,'parccque  l'onclt  obligé  de  :uvr  erni:L:iU'-lleine:i:  l'eau  du  H  .-uve,  avec 
des  Irdhumcns  tournez  par  îles  l\ruh  ,  pour  .11111  kr  laicrre.  Les  nouveaux 
Voyageurs!  ■  )  n'ont  point  oublié  les  lnfteumens  dont  on  feTerr  encore  aujour- 
d'hui dans  ce  pays,  pour  tirer  de  l'eau. 

ROTI  NAM.  //  dauncr.1  4  vstre  lirri  1rs  frrmitrti  r>  1rs  dtTnirres  plttjts. 
C'cft-à.-dirc ,  télou  la  pluipart  des  Litcrprétcs  SC  des  Rabbins ,  les  pluyes  qui. 
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j.  Txiiimf't  ixigni  td  ftfamUj».  j     i(.  Elle  foin  dsvos  champs  pour  nomcir 
I  quoi  manger  Se  vous  ralLilîer. 
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terme,  Jsrah  {•),  qu'on entend  delà pluye  duPrintems,  figninc  la  pluye  de 
J'Aucoinnc.  Il  faut  donner  quelques  preuves  de  ce  Icnriincnt.  On  conçoit  bien 
quel!  nous  montions  qucw.ï.'i./.'iw  ,  Syniur  la  pluye  de  l'Automne, il  fètaailë 
J'en  inférer  que  jemb  veut  marqu;r  la  pluye  du  Princcms  ;  à  moins  que  ces 
deux  mots  ne  fi^niti.'iit  I;.  p'.uye  d'une  même  l'aifon ,  ce  mu  elt  inkiiiceiiable. 
Or  ce  premier  ternie  ne  j  i  |  i  n  hifjn,oude 

l'Automne,  eornroelaVulgatc  l'a  entendu,  i".  Il  dérive  de  l'Hébreu  laLifch, 
qui  figiiifïc  ,  faire  la  vendent  ;  ■''  '■.  I!  ji.;iii[Îl-  a'.ill: .  reader .  différer  ;  enfin  il 
fe  ptend  pour  l'herbe  qui  vient  dans  l'arriérc-faifon  (') ,  pour  le  fécond  foin, 
ou  I;  regain,  i".  Il  lignifie  une  pluye  qu'on  délire  ave;  une  ardeur  extraordi- 
naire (  /  )  ;  ce  qui  convient  à  tel. e  de  l' Anteimnc,  qui  luec-ede  au*  ardeurs  brû- 
lantes de  l'Eté,  j".  La  nluyc  nommée  malhifeh ,  tomboit  au  commet  iccmcnr 
de  l'année  {ij;  or  l'année  commciicoit  en  Automne,  comme  on  l'a  démontré 
ailleurs.  4°.Zacharie  (•  )  montre  affez  que  cette  pluye  cft  celle  de  f  arriére-fat- 
fau.lorfqui!  du  :  D<,,:.<nd,  Sfipunrde  t.,  phyc  mu™  de  tariin- foi  fiai 
(Malkufch).  Li  Scieur  fera  fmttre  de,  /clairs,  &  «ntfUjtde  neige ,  & 


Auteurs  Profanes!  '  ;  ont  appelle  ce;  pluyes  à  peu  prés  de  incitu 


[,,„:,»  ;.,».•■(, .■.  L'H*.  Ininmlerat, 
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if.  Cwucmfmtdtcipitmrarvifrm 
frrtcrdatii  it  lîamm  ftrviasspjHidiîljb 
il .  &  timlit  m  : 


,  f,.,K.:ifqM  vthàttr  dt  nm 
fum Damirm dttttrm  tftvsi'u. 


tombent  ptus.qae  la  terre  ne  poufle  point  lëi 
germes,  Sr  que  vdus  ne  foyri  eiterminci  en 
peiideitnij  de  cent*  rerte  cicellenre,  oncle 
Seigneur  s'en  vm  voui  donner. 
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IJ.  FOENUM  EX  AGR.IÏ  AD  ï  A1CEND  A  JUMENTA.  £/  A/ain  Awf 
(h.ir.'ipi p-iur  /itwrri!  -.iij  lihis.  On  doit  rcmarqniT  d.an  1 s lie i-Liisrc-jttii  foin  de 
deux  (unes  :  l'un  cille  foin  des  montagnes  ou  du  défett,  qui  fcrvoitdc  pâtu- 
rage; aux  animaux  qu'on  y  nienoie  partie  ;  l'autre  cil  le  foin  des  champs, 
qu'on  foinoit  Si  qu'on  recucilloit ,  comme  on  lëmc  6i  on  moillônnc  le  fro- 
ment  ic  l'orge.  Car  dans  la  Paleftinc,  non  plus  que  dans  l'Egypte,  dans  tout 
le  Levant,  &  dans  l' El  pagne ,  il  n'y  a  point  de  prairies  -,  on  y  ferne  le  foin ,  fi£ 
on  le  vend  par  bottes  dans  les  Villes  ,  àccux  qui  fc  matent  en  voyage  dans 
des  lieux  Iterilcs  (-).La  nourrimte ordinaire  du  bétail  étoit  la  paille  &' l'orge, 
Connue  il  paroit  par  tonte  l' Ecriture  ;  on  amalîîiic  pourtant  de  l'herbe,  tant 
des  montagnes  ,  que  des  cliamps  qu'on  avoit  lêmcide  fainfoin  ,  ou  de  tréf- 
ile. Je  penfe  que  c'eft  cette  dernière  cfpcce  de  nourriture,  que  l'Hébreu  ap- 


pelle mifpho,  &:  qu'on  porto ir  eu  voyngï  fui  la  monture  (      11  cil  ce 
ce  n'ctoii  pasde  lapaillc.  Il  elt  fouvemparlédu  foin  des  montagnes.  .  .  ,  , 
dit,  ^tlesmeniagn/s  produifint  du  foin  aux  animaux.  Et  le  Pfalmiite^J 


loue  le  Seigneur  ,qgi  frtduit  in  foin  fur  les montagnes ,  &dt  l'herbe  pour  les 
animaux,  qui  fervent  themme.  Salomon  mus  apprend  qu'on  recucilloit  es 
foin  des  montagnes  (  '  )  :  ColleSa  fini  pr.iu  de  maniibm. 

f.  16.  Ne  decipiaTuk  cor  VE5TRUM.  $ut  vitre  mar  nt fi  Uifi 
Ptsftduirt.  L'Hébtcuàla  lettre!/):  J&e  votre  c'xur  ni  devienne  pas  fit. 
Les- Septante  votre  cvur  ne  fi  dtlate  (  î). 

■f:  17.  lFtATUSqUE  DOMI-NUS  ClAUDAI  Coiltjm.  lie  p/ur  fut  II 
Seigneur  ne  fi  mette  en  colère  ,  &  ne  ferme  le  Ciel.  Dans  tout  ce  que  Moylc 
a  dit  jufqu'icidc  la  fertilité  du  pays  de  Canaan,  il  (omble  avoirvoulumar- 
tjucc  que  cette  fertilité  étoit  plutôt  un  effet  furnaturcl  dctapuinancc&dc  la- 


IWn^  d' Ailleurs  ,         1^0  lt- 
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»  httvtrttmu  marjiha  &       18.  Iinjirimtz  cm  pirolci  que  je  vous  dis, 
,  Ù  fil  ~p;n.-titt  rj  pri  fgr.ù    djns  voscœjrsSi  Jins  vas  cfpnu.Kilci-lts 
■    hits  à  vosmjins,  te  mcttci- les  entre 


:  «JM7  --.wimh  lotf q  UC  VOUS  itti 


C  O  M 


f  E  N  1 


bonté  dcDieu, qu'une  fuite  delà  naturel  desqualitez  de  cette  terre;  S; que 
kl  Ilhie  lires  ia.ieivi- ni  moins  attendre  de  leur  indu(lrie,&  de  la  bonté  do  leur 
teiroit ,  que  de  leur  iittadieni'jiir  aux  Lois  de  Dieu  ,  6;  de  la  raifeii corde  de 
leur  Seisneu;.  C  Vil  ce  qui  parait  dans  tout  ce  discours.  En  effet  ,fi  l'on  con- 
iîdci'C  la  terre  de  Canaan  Li is  ]'b:i  rt.-x  naturei  ,  a;  relie  qu'elle  nous  paroîc 
aujourd'hui  ,  on  aura  peine  à  y  reconnu irre  ces  raiiL'auM  de  lai:;,:  oeni'.cl.  iv 
cette  admirable  ft  cou  Ji-.e  ,  u  r:  i'liailurciioiis  v  ;:prciei'.:e.  Cuclqucs  voya- 
geurs raconteur,  qu'a  l'exception  de  ici  tains  cantons  qui  font  allez  1er  li'.  es, to!.;t 
lereltedilp.i\  =  elteiivemenr::ic  ieL-.pi.'r-.v'.ix.lléiilc.l  ourcla  partie  m éndioi la- 
ie dcjuda.&tous  les  environs  de  Jerufdcm  font.non  feulement  prcfquccntié- 
rement  incultes ,  mais  prcfque  incapables  de  rien  produire  ;  Se  on  adelapci- 
nc  à  concevoir,  que  ce  terrain  ai:  v-maii  pu  iv>-,:rrii  ces  prciligicufcs  quanti- 
té; de  ;ieH'i'iiLies,.;i".  l'habituiui:  autrefois  -,  ce  ne  pouvoir  être  que  par  les  in- 
fluences des  regards  favorables  du  Seigneur  fur  l'on  peuple  ,  &  parle  travail 
opiniâtre  de  les  habitans.  On  peut  voir  ce  que  mais  avons  (lit  ailleurs  (-  )  de 
la  tcitiliré  de  te  pays ,  ce  qui  î-.'efî  point  contradictoire  à  ce  qu'on  lit  ici.  Rien 
eeplv.i  rernlc  quclc  pays  dcCaoaanbéni  duScigncun  rien  de  plus  Itérilc 
que  ce  même  pavs,  dfiieé  rie  ces  bénédictions.  On  voit  dans  l'état  où  il  fc 
trouve  aujourd'hui,  l'effet  de  la  u'.aici'ietion  qu'on  ht  dans  Moy(ê(*);  Je  vêm 
donnerai  un  ciel  i'ànttn  &  ***  "rre  de  fer. 

f.  lîiTEti  ocrjLOS  COLLOCATf.  El  metlez-lcs  enlre  vesyeux.  L'Hé- 
breu :  £//t/  finn.r  icmme  des  msfbeis  inire  va  yeux .  Voyci  ce  qu'on  a  dit 
fur ccctecsprcirion ,  F.xod.  xtir.  9.&Dcut.  vi.  g. 

■      ■    re-,  fir  ies  f.rees. 


de  parchemin  dans  deux  tuyaux  de  bois ,  S;  i 
aux  deux  montans  de  la  porte.  On  écrit  lùr  l'un 


es  deux 
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pamim  h£i  .  m  ixnt  ill  qui 


oint*  ™  tfs 
i,  &fîct?itil  m,  «J-  n'il:3.,ni 

mnink;i  v:ri  r/fi(  .  adhtrcijltt  li, 

15.  Dif:rMt  Dsmmm  c-rna  fnea  <fa 
nw>ra  c-  /irfjmi  util  fini. 

14.  Oraiii  io.-.v:  .  .juin  (■.;':■.:-.'«■')  f!;  rr- 


finea  ijr  ftmntiliiam  dJAl  Dtmiml  Dti 


;:.<un:  .1  11:01 


fri  i  -.u:W:i 
11.  Car 


„,i:l.i  M.-.h.-J 


:i.  107 

re  qucIcSei- 
île  donner.  ;\ 
ic  que  le  ciel 

i  vous  pi-jcï- 


[1.-,::;  :c-.i:ti  :t-î  vo  .  ;[j  ,k';njLir;:r  ;r; 
iir.HKmenci.msikij 


14.  Tout  lieu  oïl  vous  aurci  mis  It  pied. 
Ce»  à  vous.  Les  confins  du  voire  pays  Se- 
mm  ik'jniii  le  iK-IViT  ,  î;  li!  J.irun  ,  Ji-|iuis  le 
grand  tk'uvc  d'Euv-braLC  jufqu'A  Un  
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5.  S.  7.  S.&p.duCliapitrevi.duDeutéronotnci  Si  dans  l'autre,  les  vcrfccsij, 
14.  ij.  16. 17.  [S.  19. 10.  &  ii.de  ce  Chapitre  xi. 

2.1.  Q;IAMD[U  COELUM  IMMINET   TERB-*.  TiBt  fW  /(Cif/ 

fijpend*  M  drffm  il  là  ttrre.  C'cft-à-dirc  ,  pendant  toute  la  durée  du  mon. 
de.  Le  Piâliniik  parlaucdu  tegne  duMcilïci  *  ) ,  dit  que  Dieu  eublir*  fin 
Trône ,  &  qu'il  fibjïjlcru  mur.!  que  le  Ciel.  EtBamcli  (')  exhorte  les  Juifs 
de  prier  D;.\:,  de  esnicr-.-cr  .\'.ifi;::l:odsne/ir  ,  &  fin fil  B-tlshifur,  duffi  lang- 
tctiu  que  le  Ciel  fin  fur  l.t  terre  ;  c'eft-a-dire,  de  leur  dti:nKT  un  regue  long 
&:  heureux.  Les  Profanes  fe  fervent  fouvent  de  pareilles  cxpteCTions,  Sénc- 


où  i«  stirtz  mis  le  pied  ,  fera  4  venu.  Mettre  le  pied 
faire  le  tour  ,  cft  une  cfpéce  de  prife  de  poUclUon.  file ndrai 


(•)     Pf'l-  tamO.  1°.  ta»  .>■   ,V«.'r,.'j  i     'i:    l'.t;.i~.  r  si. 
fitua/mmtitgiu,&ttmi4mêimfin:^Hiali.    \    [<;  Jr»«.  Tr../.  riit  nttg.Vdrii. 

Oij 
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■n.fobeiieri 


ig.  En  enfuie  ia  rmfptUn  vtftnhedit  I  ifi.  Jt  vous  piopofe  luiouid'fiiii  hl>éné- 
(™-f  tïwWvi  l'r  >«,<!:  Ui. \  ,':t"h..;!  &  ].î  jiulnlj-âion  ; 

Ubencdi" 


du  Serçneur  votre  Dieu, 

■diction',  fi  voiis'n'obtïirtï 

vous  retira;  de^a  voye  que 
i  ai  n  ten  in  t,  pour  courir  apréi 
:rs,  <juc  vous  ne  connoiHes 

COMMENTAIRE. 

mon  wri/.oumachiuffurc,  jufqucs  dansl'Iduméc,  die  David  ("),  c'eft-à-di- 
rc,  félon  les  CimmiLiir.ucuis,  je  m'en  rendrai  le  unisse,  j'en  prendrai  polTcf- 
lîon,  Dieu  céde  Se  tfaiiiportc,  partes  paroles, la  propriété  Je  la  terre  de  Ca- 
naan aux  Hébreux.  Ils  y  entrent  après  cela,  comme  dans  leur  propre  héritage, 
comme  [Luis  tint:  terre  fins  (îï.iiîtv  fuis  (eignarr  ,  xuinkiiince  au  premier 
l.iiiili.ini.  Tour  ce  que  vous  poutre?  conqi^Tir  djiu  te  p.sv.s,  fera  avons. 

A  desekto  et  Lidano.  Défait  le  défirt  &  le  Liban.  Quelques-uns 
traduilent  :  Depuis  le  défit! ,  en  !c  Liban  :  comme  ii  l'on  ne  vouloit  marquer 
qu'une  même  cliolép.u  ces  Jeux  mois.  D'autres  (']:  Depuis  le  défirt,  juf- 
qn'ju  Liban.  Depuis  le  JélLrr  Je  Sin  J.uis  l'Arabie  Pétrée  ,  jli  Midi  de  laPa- 
lcftine ,  jufqu'au  Liban  ,  au  Septentrion  Ju  même  pays  (  ' }.  C'cft  toute  la  lon- 
gueur de  la  Terre-Sainte. 

Mare  Occidentale.  La  Mer  Oui  Je  mile.  C'cft  la  Méditerranée , 
qui  cil  à  l'Occident  de  la  PalerHne.  L'Hébreu  :  U  Mer  de  derrière-  Les  Hé- 
breux parloient  de  la  firuatum  iclptxlivc  Jcs  pâmes  Je  1  univers,  fuivant  la 
pollurc  d'un  homme  .  qui  aie  vhV.l'.o  toinnc  ii  l'Orient  ;  ion  dos  regarde  l'Oc- 
cident, fa  droite  le  Midi  ,  fie  si.meliclc  Septentrion  (À  ).  Les  Heureux  n'ont 
poin:  pdlïëdt'  tetie  s'.ill.:  éier.tleë  de  pays  nuiqnL-e  ici,  Ii  ce  n'eft  fous  les  rè- 
gnes cicDavid ,  &:  de  Salomon. 

-  ^.  16.  PllOPONO  IN  CONSPECTU  VESTKO  BENEDICTIONEM  Eï 
MALEDICTIONEM.  Jtvtm  pn-f-ff/  .::r.,nird'hiij  /.:  hns-'duis!:):  .  t.:  r/i.il\'. 
d-iiion ,  levais  vues  cïjmi!>  le  bonheur  qui  Je;:  accosi-.p.itjier  ceux  qui  font 
fidèles  au  Seigneur ,  S;  les  mJbairs  qui  ftiivronrccux,cjui  lui  feront  dé  fobeif- 
fans-,  c'cft  avons  a  cheiii: ,  fe  j  vous  Jt:or:iï.;i.r.  I.,i  '.léncl iel i r.  &  l.i  i:u!e- 
dietitm  Ibnr  mifes  pour  les  effets,  les  fuites  de  la  bénédiction,  ou  de  la  malé- 
diction de  Dieu. 


SUR  LE  DEUTERONOME. 


tmHéêS: 


19.  Mais  lorfque  le  Seigneur  'otre  Dieu 

L°«  habîtet"  'o"sktei  pubÙVrhlTJ™' 
tion  fut  la  montagne  de  C.iriïim.i  Ijiiu; 
diction  fur  la  montagne  d'Hcbal , 

fo.  9u_irontii1.jclidujourJ-.nl,  :<  n' 

terres  dt s  Cananéens ,  oui  habitent  dam 
plaints  vis  à-visdcGjlgala.prcidc  11  vali... 
qui  s'étend  &  qui  l'avance  bien  loin. 

COMMENTAIRE. 

f.  19-  PoNES  DENEDICTIONEM  SljrEK  MONTEM  GaIUZIM  ,  MA- 
lEDiCTiONEM  surEK  MONTEM  Hebal.  Vins  fera,  fnblitr  U  kciii- 
diélien  fur  U  monugne  de  Gtrix,im ,  £>  ii  mMidUHes  fir  ciilt  dHibal.  Vous 
placerez  Qx  Tribus  lui  la  montagne  de  G arizim,  pour  prononcer  les  uéixdie- 
rioiis  lûr  ceux  qui  obfcrvcront  tes  Loîi  du  Seigneur  iix  autres  Tribus  fui 
lamonragnc  d'Hcbal,  pour  prononcer  les  malédicrions  courre  ceux  qui  aban- 
donnent le  culte  de  Dieu.  Moyfc  explique  la  manière  dont  tout  cela  fc  dévoie 
faire,  dans  un  plus  grand  dérail,  ci- après ,  Cliap.  xxvu.  Bixxviu.  &onca 
voit  l'exécution  (ôm  Jofué,  après  le  paiïàge  du  Jourdain,  Jofuè  vm.  30. ji . 

Quant  àHébal  Se  Garizim,  Eufcbc  (s  )  &  après  lui  S.  Jérôme,  ont  foùrcnu, 
que  ces  montagnes  i-to'.'.-nr  limées ... ,:-.n i  l.i  pljme  de  .éridioi  ce  qui.'  les  Samari- 
tains fe  trompoicnrlourdcmcnt,cn  les  plaçant  près  de  leur  ville  dcSichcm,  ou 
de  Naploulê.  Mais  nus  Gc.!.r.iaphci  [  ■  êi:  noi  l'ummoiii-atairs  picrendent 
qu' Eufcbc  fc  trompe  lui-même,  &  qui:G;;:ii:ir.i:  émit  ;<j-.i;  volllnde  Sicliem.  I! 
y  cnauneprcuvedéiiionfirativc  dans  le  Livre  des  Juges! c  |  :  Abiinelech  fils  de 
Gédcon,  s'écant  empâté  du  Gouvernement ,  &:  ayant  fait  niourit  tous  fes  frè- 
res, à  l'exception  de  Joarluu,  qu:.  échappa  à  la  cruauté  ;  celui-ci  monta  fur  la 
montagne  de  Gavi/.i:n  :  élevant  la  voix  ,  n  ia  aux  citoyens  deSichem  ,j£ 
leur  reprocha  leur  ingratitude  envers  fon  perc  -,  Garizim  étoit  donc  (ans 
doute  fort  prés  de  cette  Ville,  puifque  de  là  il  pur  y  faire  entcndte  fi  voix.  Un 
voyagent  moderne  (*]  dit,  que  ces  deux  montagnes  font  d'une  longueur,  d'u- 
ne hauteur ,  &  d'une  forme  fcmblables.  Elles  fe  tctmmcni  par  le  champ  de  Ja- 
cob, quieli  à  leur  pied  ,  Se:  eilei  011:  ju  plus  une  demie  lieue  de  longueur.  Leur 
figure  cil  en  demi  cercle  ,6c  elles  ne  ibur.  féparées  qus  par  une  vallée  d'envi- 
ron deux  cens  pas  de  largeur.  Dans  cette  vallée  cft  iltuéc  la  ville  de  Sicliem. 
£Ucs  font  il  efearpees  du  cùré  delà  Ville,  qu'elles  n'ont  aucun  talu. 


.fm./Urittm.aln.l.; 
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Mrf.  Cwvoujpaflctcïlejon 


vous  pmpofc rai  aujourd'hui. 

COMMENTAIRE. 

AD  JOLIS  OCCUB1TUW.  gui  fine  M  delà  du  Jourdain  ,  i  ciré  du  de- 
mi,/ qui  mène  vrrs  l'Odideni.  Voici  ce  que  porte  l'Hêbrcu  dc-tout  ce  ver- 
fetà  la  lettre  |  )  :  Ce,  deux  «ay,  „c  /«,;,-elles  f*s  au  dtli  d« Jourdain  , 
derrière  ir  chemin  de  l'Occident ,  dans  le  p. y  s  du  c,;n,:/:é/„ ,  qui  demeure  dans 
la plaine  vie  à  vis  de  Galgal ,  prés  du  lois  de  Maré.  Elles  font  limées  au  delà 
diiloin\biu,.i  droite,  &  i  i  ô:é  du  elv.--.ni-i  qui  va  du  Jourdain  i  la  mer  Mé- 
diterranée, vis-à-vis  le  pays  des  Caiuue..us  tjiii  habitent -les  plaines  de]éri- 
clio,  qui  s'étendent  d.pu-.s  li.divl  ji.k]u',iu  bois ,  ou  à  la  chénaye  de  Mort. 
C'e]la?p.ireiLim-.-n:  e.e  p.dïïit;.-  ,qu:.  .1  t.iic  troirt.-  h  Ivui'eb.' ,  ipc  les  montagnes 
d'Hehai  &  de  Ci.ivi/.i  n  eun,:i:  d.;r,s  ks  ^Ijiiti-.-.i  de  lérie!i-.>,  ce  prés  de  Gai- 
gai.  En  effet  ,oiine  peut  guires  entendre  autrement  le  Teste  des  Septante  ('(j 
qu'Enfebe  lldvoit:  t'ff  montagnes  ne  femelle,  p^s  Jîtuées  au  delà  du  Jour- 
dain^ derrière  le  chemin  de  l"  Occident ,  au  pays  du  Cananéen,  qui  btikite  a  l'Oc- 
eidem  ,  eyquiejl  maître  de  C.ii»al ,  cr  prés  du  h.-.ut  clxilr  -  Si  ces  monta- 
gnes font  dans  le  pays  du  Cananéen  ,  qui  habits  à  Galgal ,  &  prés  du  liant 
('li.'ilie.  elles  ibnc  llitre.iieiit  viles  -mêmes  iirés  de  G.ik'.il  .  5:  du  chemin  de 
Moré. 

31.  JlJÏTA  VALLEM  TENDENTEM  ET  INTEt  ANTEM  PROCUL.  Prés  de 

la  vallée  qui  s'étend,  r>  qui  s'avance  bien  loin,  L'Hébreu  fimplcmctit:  Prés 
des  Chines  ou  de  lachfnaje  de  Moré  i  ou,  en  confervant  les  mors  de  l'Origi- 
nal: Prés  d'Elon- Miré.  C'clt  ce  même  endroit,  qui  cft  nommé  dans  la  Géne- 
fc(  ),L*ralUtllt*jhe  ,- clic  étoit  prés  de  Sichcm ,  ou  au  moins ,  clic  s'é- 
tcndc.it  piques  prés  de  là  1  &  par  coniïqucnt ,  l'opinion  de  cens  qui  la  con- 
fondent avec  la  vallée  dcMambré,  fîtuée  prés  dTkbron,  ne  peut  fc  foû- 
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CHAPITRE  XII. 

Dieu  ordonne  de  ruiner  l'idolâtrie  dans  le  pays  de  Canaan  ;  de  payer 
les  dïxmcs  &  les  prémices  les  offrandes  ■volontaires  ;  de  ne  facri- 
jîer  que  dam  le  lien  qu'ilaitra  choijis  de  ne  pas  manger  de  fang. 


Y.  I.  TJ  jEcptxt  pnctptaattiurjtidic-a 


#.  i.  "^T  Oici  les  préceptes  &k-s  ordon- 

danslenay  q  c  I  V         [    J)  ,,  .  ■ 
percs  vous  doit  donner.afin  que  vous  IcnoC- 
fédiei  pendant  tout  le  Uml  que  vous  ferci 

i.  Renverfei  tous  les  liem.où  lesNaiions 
dont  vous  polléderci  le  pays,  ont  adore  leurs 
dk'LL-  :  iu:lî>  haute»  montaencs,  &  fut  les 
iiillmes,  &  ions  tous  les  arbres  couverts  de 


COMMENTAIRE. 
-r  "I  j£C  suNT  PR<ECEPTA.  Vsici  les  préceptes.  Après  avoir  prié 
des  obligations  géricrsJcs  des  [factices  ,  &  fur-tout  du  devoir  de 
l'amour  de  Dieu,  qu'il  a  inculqué  dam  le.  Cli  îpitici  préa-Jiiis,il  entre  dans 
le  détail  des  pratiques  particulières,  quclcs  Ifraëlitcsdoivcnr  obfetvcr  dans  fa 


'EUriTE  0MN1A  LOC*.  Rmver/cz.  rms  les  lieux  ,  les  rem- 
i,  les  autels ,  tous  les  imiiimwis  5:  ks  fan.-*  de  l'idolâtrie,  par 
tour  où  vous  les  trouverez.  On  a  parlé-  ailleurs  ;  "  j  de  l'antiquité  de  lu  Reli- 
gion des  bois  profanes. 

b  f.  a.  DiiPEUDiTE  nomfna  EOHOM.  sfiu*  U  mémoire  de leurnm. 
Aboliifcz  les  marques  extérieure  du  mite  pioi.inc,  éV  du  acm:z-cnla  faute 
Religion,  tant  qj' il  n'en  luit  j,i:n.iis  parié ,  qu'il  n'en  i;-hv  p.i>  même  de  vertige, 
ni  de  mémoire.  Ou  bien,  n'en  parle;  j.uimi.,  onlilk-?.  julqu j  lent  non^que  leur 
nom  ne  forte  jamais  de  vmre  lu  ruche  dans  ce  pays-la;  ce  qui  cft  conforme  i 
ce  qu'on  lit  ailleurs  0  ]  :  V><*  ne  mire*.  PÙM  far  les  Dieux  iirang.rs  ,  ef- 
leur  nom  ne  finira  point  dt  voire  bouche ,  Enfin  il  fembtc  que  perdre  le  t,sm 
dc0Htl<]i"  chofe ,  liiîiiifÎL'  jn^pieiiKT.i  lui  faire  changer  de  demeure,  de  natu- 
de  maître,  la  détruire  abfo  lui  lient.  De  même,  meurt fnntmen  autligit 


f.  z.  Soi 
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tndroit,  fignific,  dansunfens  contraire,  s'en  mcrtre  en  poucffion ,  s'y  établir,, 
s'y  faire  rendre  des  hommages  Se  des  ferviecs  ;  comme  on  Ht  ci-aprés  (  *  )  : 
Vous  viendrez  dtns  le  lieu  que  le  Seigneur  suri  cboijs ,  [sur y  meure  fin  «cm. 

Statuas  ïohum.  Leurs Jfttiïes.  I^s  Scptantctraduilcnt  ordinairement 
le  mot  hébreu  (*) ,  Mtlz.thah,  par  mut  colemnt.  Les  anciennes  Idoles  n'éioicnt 
point  travaillées  cnfculprurei  ce  que  nous  connoiflbns  de  plus  anciencncc 
gcnre,n'étoit  que  des  pierres  brutes, ou  des  colomnes(< ].  AmobcHJparlant  de 
la  Déçue  de  Phrygic,  qu'Attalus  envoya  à  Rome,  Si  qu'on  y  voyoit  encore  de 
lbn  tcms,dit  que  ce  n'éroit  aime  cbol^  qu'un-  purre  de  couleur  fombre  on 
l'.oiie.i:  lai'.c  i-.iboitL'iil; ,  qui  éioit  li  f.cïz?,  i-n'in  li.imme  l.i  pouvoit  il  11-  - 
ment  porter,  fans  en  être  chargé.  HcHogabale  (')  voulut  enlever  du  Tem- 
ple de  Diane  de  Laodicéc ,  les  pierres  facrées  quOrcftcs  y  avoit  raifes.  La 


conduirez,  pas  de  même  ,  i  l'égard  de  voire  Dieu.  Vous  ne  lui  drelfcrei 
point  de  ftatués  -,  vous  ne  lui  planterez  point  de  bois  profanes  ;  vous  ne 
lui  érigerez,  poinl  différons  autels  i  vous  ne  lui  dédierez  pas  divers  Temples  ; 
vous  ne  le  rcpréfcntcrcz  point  fous  des  figures  fcniiblcs  ;  vous  ne  lui  rcndrci 
point  un  cidtc  impur  &  fupcrflitieux ,  comme  les  peuples  ont  fait  àl'égaidde 
leurs  Dieux.  Voyez  le  verfet  31. 

%f.  De  cunctcs  Thibodus  vestbis.  Parmi  loues  vos  Trili*.  Les 
Septante,  dans  quelques  Excmp  laites,  lifent  (  f  )  ;  Vans  une  de  vos  Villes  :  &dc 
même,  auvcrfct'4.  Dieu  ne  voulut  pas  fixer  fa  demeure  dans  aucune  Tribu 
particulière,  jufqu'au  règne  de  David.  Avant  ectems,  il  avoitété  tantôt  dans 
une  Tribu ,  tantôt  dans  une  autre. 

UT  PO  N  AT  NOMEN  SOUM  IBJ  ,  ET  HABITET  LN  ÏC.  Pour  y  éta- 
blir fia  nom ,  é- feur y  habiter .  L'Hébreu  :  Peur  y  meurt  fin  nem,r}-peur 


<i)  nusri'ic.'.iaiiL,.  |    (1)  IMrU-'m  Hiliiptid. 

1».  |  E.tmpliiltti  ,',  fu',  -â,  qi/,., 


Vél 


j  btttitr. 
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e.  El  <gmw  w      M,  hUmfb  &]     û.  Et  vous  offr 
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j  tubittr,  vsiale  chercherez, ,  &  usai}  viendrez,.  Les  Septante  :  P  sur  y  met- 

Le  nom  du  Seigneur  marque  fa  rnajefté,  fa  préfence ,  l'on  arche,  loti  temple; 
le  lieu  qui  portera  le  nom  de  demeure  du  S.'iey.ieur ,  je  /aifiir.r ,  de  ville  lain- 
te.  On  appclloit  communément  h  ville  de  Jcrufalcm  .decenom  [").£<■  Sei- 
gneur  ejignnd.ej- dighe de Uu.u:ge ,  d.u.s  u  YiL'e  de  urne  D'au  ,  dznsfifxinte 
rsenUgne  :  Ce  fi  l.s  Cité  de  il  ;-r.ind  Ksi ....  L.i  Ville  dit  Sei%t:rur  des  ver- 
nis :  La  Ville  de  noire  Dieu  (  '  ] .  Dans  le  flylc  Je  l'Ecriture  {'),  Mcitri  feu  isM 
d.ir,s  ijitelqaun  ,  c'eit  le  revêtir  de  fon  autorité  ,  pour  agit  en  fou  nom.  M»» 
item lër.n;r,iq:ti  jhr —.sus  (■)  ,  c  Vit- >.-. lire ,  w;u;  [MlI'.Lez  pour  eeie  .'i  n.ei  ; 
Vous  appellera  min  atni ,  mon  léivittur ,  mon  peuple-.  Mettre  Ion  1:0:11  dir.s 
milieu  ,  c'elt  leclioifir  pour  fa  demeure ,  pour  lbnherirage.  L'Ecriture  fe  1ère 
foiivmtdeceicet^prellion.poiirmjrquerleicridroitsoùrArchea  demeuré!'!,. 
&  la  Ville  où  l'on  bâtit  le  Temple. 

ir.  6.  PfLiMiTlAS  manuumvestb.ar.um.  Lt  s  frémi  ci  s  des  ouvrages 
de  vas  msir.s.  L'Hébreu  à  !.i  lettre  (.'')  :  le'U-Jitien  de  vus  mains  ,  ou  feffrjn- 
de  élevée  de  vis  mains,  les  Septante  Tcrriblent  l'avoir  entendu  (  S  }  ici  des 
Joiiangcs  du  Se:e..!eia ,  &  lie;  prières  quoi,  r'.ulorr  e:i  élevant  les  mains  vers 
le  ciel ,  dont  il  cil  parlé  dans  les  Pfeaumcs  (  '  ) ,  Si  dans  faine  Paul  (  <  ).  Mais 
aux  ver  Cas  ir.  Se  ij.  ils  letraduifent ,  comme  la  Vulgate,  par  ,  les  prémi- 
ces de  vus  mains  :  il  vaut  mieux  l'entendre ,  des  offrandes  qu'on  faifoit  au  Sei- 
i;:iclii-  ,  de  quelque  l'.jtnu:  qu'elles  fuiîout.  Oru-mplnve  le  terme  truinali ,  pour" 
toutes  fortes  d'offrandes ,  fait  de  dévotion ,  ou  d'obligation  :  on  les  appelle. 


,i4  COMMENTAIRE  LITTERAL  . 

S.  iViii  feii,U  ii'i  .pj  «sj  I',;  ).:cmhi  I  K.  Vous  ne  Ferez  pninialors  ce  qutcoti! 
ij.f'if .  jîusuit  qwJ      •:,':.«;  :-J:::ti:  ûiiun.  aujuil:  J'tmi  ici  ,  o:\  chacun  ds  nous 

|  faucequlpirGÎijuiteifes  ytei. 


ejfnmdei de  vet  rxa'tKs;  parce  qu'un  II--;  oiltoit  roi-nu; me ,  ou  plutôt , parec- 
qu'on  olfroii  eu  qu'un  .ivoit ,  ou  te  qu'on  pouvait.  L.i  nuin  elt  niife  pour  le 
pouvoir  :  d'où  vient  qui]  ell  dit  ailleurs  (  •  ]  ;  Si  fi  »«»  nctwve  pis  di.x. 
(otembes  ,mdtMXUarttnito  .itefri™  de  14  firme,  &c. 

i.  y.  In  cunctis  ad  clJ_-,l  misiiutis  mahum.  De  tuât  Itsfjaht 
des  trsviux  devis  mains.  A  là  lettre  [*);  D.iatiMses  leschefii  iufqueltts  vau 
éltadrez  votre  nuin.  Exprelîion  qui  (ignific  ordin.iiienient ,  vos  entreprîtes, 
VOS  travaux.  Vove;.  ci-np;ès  lus  chapitres  xv.  10.  xmii.  xxvnr.  10.  On 
peutauliï  l'expliquer  en  tôt  endroit,  de  ce  qui  elt  fervià  table,  &  de  ce  qu'on 
peut  mjii^er;  ou,  de  toutes  loi  tliolV; ,  de  cout-t  les  duirs  des  viéïinics, 
:iulqucllcs  il  vuuscll  [îeimij  .k-  tuuclicr.  On  liait  que  d:;sb  ici  ûtiiiîces  paci- 
iiqucSjles  particuliers  pou  voient  uiitnger  les  chairs  de  leurs  victimes,  après 
avoir  oftert  fur  l'Autel ,  &  après  avoir  donné  aux  Prêtres ,  ce  que  la  Loi  or- 
donne ir. 

f.  S.NON  FACIETIÎ  IB]  Cy_700  NOS  HÎC  EACIMUS  HOD1E  ,  SINGU- 
LI  QIJOD  SIBr  RECTUM  VJDETUU.  /  Cils  /:■■:  /.  r.-i  ::s;V.7  Jif  r.'  t c  r?:ir  i:o:n 
ftifiai  aafiurihm  ici ,  où  élues,»  de  iwtsfiii  ce  q*i  ftreit  jufte  1  fis  feux.  Il 
femblc  par  ces  paroles ,  que  dans  le  défère  on  n'obfervoic  point  les  loin  cérè- 
monicllcs,  ou  du  u-.oiiis  ,  qu'on  .1  voir  liir  cela  une  Grande  liberté  :  que  chacun 
y  fui  voit  fin  penchant  &:  ù  dévotion^  &  qu'on  le  euncentoit  de  quelques 
lottes  de  |>i. niques ,  liais  le  ivoire  obi  i  Liez  à  i'eoietvadon  de  toute  la  Loi.  Nous 
le.u  oii.  que  le  Sabbat  s'y  gardoit  tigouiculêinent  :  l'exemple  de  cet  homme 
qui  fil)  lapide  pouravoic  travaillé  ce  jour-là  ,  en  elt  une  pteuve  incontcila- 
ble(  ■-  ).  Il  femble  même  qu'on  y  fjcrilïoit  ,  à  la  porte  du  Tabernacle  ,touS 
les  animaux  dont  les  Ifraëlitcs  vouloient  manger  lJ),SC  qu'on  y  entretenoie 
fur  l'Autel  le  feu  perpétuel  ;  puifquc  Moyfc  dit  qu'un  ocoit  les  cendres  do 
l'Autel  jlorfqn'oii  v,iuioii  décamper , :  '-Il  ordonne  ai  liait  > ,  qui-  les  p. m-.:,  de 
propiiiitiuii  l'eronr  toujours  fur  la  table,  devant  le  Seigneur  (jr).  Il  remarque 
auilî  qu'on  brûloir  hors  du  eamp,au  lieu  où  l'on  met  les  tendres,  le  corps  de  kl 
victime  offerte  pour  le  pce  ht  (  i }.  Il  y  a  cent  autres  lois  c  été  monicllcs  ,  qu'on 
ne  peur  douter  qui  nefe  foienr  obfervécs  dans  le  defert.  11  y  en  a  même  quel- 
ques-unes quinc  font  faites  que  pour  letems  de  ce  voyage,  &  qu'on  n'a  pîi 


tnod  b,  Cookie 
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que  très  difficilement  obier  ver  dans  le  pays  de  On.ur.  :  P.ir  exemple ,  ce  qui 
concerne  [ordre  des  juge-mens  [  *  ] ,  Se  quelques  autres  règles  qui  regardent  la 
pureté  du  camp,  pour  les  immoiid.te)  ( J  ;  ,  &  les  impureté!  légales (  <  ] ,  con- 
traitées  pour  avoir  afliflc  à  des  huiéraillc, ,  un  puni'  d'autres  caufes  naturel- 
les ,  ou  celles  qui  font  ordinaires  aux  remmes ,  à  qui  les  obliger):  de  fc 
préienter  au  Tabernacle ,  lmlquir  leur  ineiininuuiu-  elï  ceilëe(  '  &c  celles 
des  femmes  accouchées ,  qui  du'.vcnt  auili  ve:iir  au  Tabernacle,  quarante 
jours  après  la  mùliincc  d'un  fils ,  pour  le  purifier. 

Mais  il  y  ayoit  un  grand  nombre  d 'autres  Lois,  qui  nepouvoient  s'obfcrver 
durant  le  voyage  du  defert.  Les  Ilraclites  n'y  donnèrent  pas  la  circonciiion  i 
leurs  enfans:  ils  n'y  firent  pas  la  Pique,  ni  les  .imr^  iiilciimiccï  ordonnées  dans 
Moyfe.  11  ne  parait  pas  non  plus;,  qu'on  air  pû  fuivre  les  réglemcns  pour  les  fa- 
crifiecs  perpétuels  ;  (i  ce  n'eft  peut-être  dans  les  campemens,où  le  peuple  de- 
meuraplus  long-tems  :  par  exemple ,  au  campement  de  Sinaï,  où  nous  fça- 
vons  certainement  qu'on  offrit  l'holocarritcdu  ibir  &  du  marin,  avec  routes 
fes  libations  &  (êsccrémonics,commcil  cft  marqué  aulivre des  Nombres  (/). 
La  plupart  des  Commenta  te  lu1,  1/1  tecoii:!uiI!eut  que  plulictirs  pratiques  do 
Ja  Loi  céfémonicllc,  ne  s'obki  verent  point  dans  le  defert;  Ôilcs  Prophéres 
Jérémic  (  '■  )  &ù  Amos  (  '  )  remarquent  que  Dieu  ne  leur  demanda  point  de 
facririces  dans  le  detêrr.  Ces  Prophètes  leur  reprochent  même  leur  idolâtrie 
dans  ce  voyage  ;  &:  il  Icmble  qu'avant  le  règlement  qui  les  obligeoic  h  venir 
pré  (enter  à  la  porte  du  Tabernacle,  tous  les  animaux  qu'ils  tuoient  (  *  ),  ils  fa- 
cri  fioient  où  ils  jugeoient  à  propos  dans  les  champs,  Les  lui fs  (  '  )  prétendent 
même  que  cette  liberté  dura  roui  le  reins  que  l'Arche  ne  fut  point  dans  un  lieu 
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rm  ifl  mbii  ,  hi  rtqmifmii  i  cunlhi  ti/K- 
bmptr  ànnum» ,  èrtfyi  «Vf  (mwhU 
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fixe  &  arréic  :  ce  qui  D 
Silo  i  maïs  dçpui,  qu'c 


ncni  :  ce  .lui  duu  mfqua  h  coiiftiuflion 
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(..  Mais  off«i  ïc 


fiurir,biictjljnxrAwnn&  JMiijlvtmmr 
inm  ,  bec  if,  iamut  &  f»:t  wali, 
rjueiofvn  ii.u.  Jiaacttprum  &cirvum. 


didligl 


foieni  impures  ;  e'eft-i  drre ,  qu'elles  aye.i 
quelque  défiui  ou  quelque  iiiconimcHitc 


H  qui  peu- 


îe  vi.ij  jji.m-.'^  di,  (lsi;v:euil  &  du  Cerf. 
COMMENTAIRE. 

L  Vsu;  effritez,  vus  hefies.  L'Hébreu:  TwA*- 


„JJ*e _y( 'van  veniez mttiget ,  çrr.  L'Hébreu  mec  llmplc- 
dans  tout  le  dtjlr  de  noir/  jme.  Ccft-à-dirc ,  fi  vous  aVCZCO- 
;  la  viandc,dc  quelque  manié  te  que  ce  foie,  &  autant  que  vous 


kl  biles fiitnt  impure) ,  ceffldire ,  qu'elles  yen!  quelque  défini. 
cftplus  court,  &  f.i'.t      nutri.-  feu  ;  Impur,  {"pur,  i/eus  en  mtn-t 
da  chiureUil  &  dit  eerf.  Ceux  qui  fuivent  le  (ensile  lu  Vulgatc,  l'expliquent 
de  la  pureté,  ou  de  l'impureté  des  animaux.  Mais  comme  il  n'eft  jamais  pet- 
liiis  do  manger  d'un  animal  impur, 


ni  d'impur,  e 


es  de  l'Original ,  &:  dans 
i  au  verfet  il.  pat  ;  Soil  que  vous  fsjez. 
fan  su  impurs  ,  vouj  en  mjn»rrir;..  lit  cVft  '.n  manière  donc  l'entendent  pref- 
que  tous  les  Commentateurs ,  dans  ces  deux  endroits.  Dans  l'uiagcdcs  vian- 
des communes  &  ordinaires  ,  quand  on  les  avoir  picfcntécs  à  la  porte  du 
Tabernacle,  pour  y  être  égorgées.  Si  pour  en  offrir  Icfang  au  Seigneur  (*), 
il  étoit  permis  À  -rat  Mut! ici-  mander,  quand  même  il  aurait  contracté 
quelqu'une  des  foiiillurcs ,  qui  rempé choient  de  participer  aux  hoflics  paci- 
fiques ('  ).  L'offrande  des  animaux  à  la  porte  du  Tabernacle,  n'obligeoità 


riij 
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IC,  Abfteiiei.vou!  feulement  de  manger 
dufang  ,  Si  ayes  loin  de  le  tepindre  kll 

17.  Vous  ne:  pourrez  minger  cji:i  vr,:  v:'|. 

iv  rf-  1  lunle  ,  ni  les  premiers-nn  des 
biruis  &  des  suires  beitiaui ,  ni  tien  de  ce 

3e  tous-  mêmes  offrir' à  Dieu,  ni  les  picmU 
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rien  autte  choie.  Cette  cérémonie  n'éroicordoiinéc, que  pour  obvier  au  dan- 
ger de  l 'Idolâtrie!  elle  n'imprimoit  point  une  fainteté  extraordinaire  aux  ani- 
maux, que  chacun  tuoit  pour  ion  uiage. 

f  agiusvcur,quc  cesanimaux  ainfiprcfcnrezMa  porte  duTabcniadc,fulîcnt 
delanaOJrcdcshofticspacLîqiics.&qu'iln'yciitque  ceux  qui  étoienr  puriiïci, 
quicn^nfTcnt  roangcri  Si  qii'éMoyfc  déclare  ici,quc  dans la  Terre  promife  on 
loi  déchargé  de  cette  iùjcti  011 ,  S;  que  chacun  pourra  manger  de  l'es  animaux, 
foit  qu'ils  fuient  purs,ouimpurs,iiin5érrc  oh. de  les  préLntcr  aujabcrnaclc. 
Onne  peut  nier, au  au  11 : 0 i : i -n.  ai  vciiè:s  10  n.iic  le-  doivent  prendre  ai  ce 
(Ins.  Maii  j'ui  peine  à  croire  que  les  animaux  qu'on  préfaiioitliniplcmcnt  au 
'i,:bcTi-..K'x  ;  L .  u  !  ;  !e  iki  jt,  ce  qu'en  continua  pciu-ecie  j'y  pveienter  dans  le 
heu  où  croir  l'Arcl  1;  dans  !aTcjrcprorniIë,CC)ntraû»(lcntpai  là  une  LuutcEt', 
qui  empêchât  que  tous  les  Ifraclitcs ,  puis  ou  impurs ,  n'en  uialknc  hihrr.rcni- 
ment.  Jcncvois  rien  dans  Moyic ,  quifavotifcFagius  en  ce  point.  J'ai  dit  que 
peut-être  on  continua  de  préfenter  au  Temple,  ou  au  Tabernacle,  les  animaux 
qu'on  tuoir  dans  les  Villesdc  laPalcitinc,  où  croient  l'Arc  lie  &£  le  Tabernacle; 
c'eft  ce  qu  on  examinera  lûr  le  verfer  11. 

y.  16.  Ei  FUHOF.r.  Vshi  le  rlfmdrcî,  /ir  U  terre.  On  couvrait  de  terre 
le  fang qu'on  repandoie,  Lcvit.  xvn.  13.  Maison  le répandoit  fans  cérémonie, 
Si  comme  une  ehofe  commune ,  comme  de  l'eau. 

f.  17.    Ni)N   POTEIUS   COMEDERE   IN    OPPIDïS    TUIS   DECT  M  A. M 

hument]  . ..  f.  18.  Sud  comm  Domino  Deo  tuo  comedes  ut. 
Vtus  ne  fumez,  mtagir  dins  -va  Villei  Udim!  de  -votre friment .  . .  f.  îg.  Util 
•vôui  li  njançerr^di-vint te  Seigneur.  Sous  ce  nom  de  dîmes  de  froment,  de 
WD ,  &  d'huile ,  on  ne  doit  pas  enrendre  ici  les  dîmes  ordinaires ,  qui  apparie- 
noient  nuement  aux  Lévites  {' } ,  &aufqucllcs  les  (impies  Juifs  n'avoient  au- 
cun droit  ;  mais  on  doit  l'expliquer  d'une  autre  forte  de  dîmes  ( :  ),  qu'on  tran  f- 
porcoic  au  lieu  que  le  Seigneur  avoit  choili ,  pour  en  faire  des  fetes  Se  des  rc- 


,6.  yt<\;,/«'-!fi'l*at*x4:faai*rit1qHi>i 
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17.  Nonpotlrit  çowtMrt  in  gppidit  titii 
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ïS.  Sii  cvj-1  DmÙB  Dn  immola  \     îS.  Ma»  voui  mange  rei  de  ces 

H  ,  w  fci  5u(io  i/rjrri'l  Z)<ra;n«;  Diia  I  vaut  le  Seic  

mju  ,  ;«  &  filial  imi  t>  JÎ/w  lui.  cfjW. 

I?  flmu(j  ,  a.';,<;  i.f-':.'!.'  J.i.:  ").!'!«  iii  1'- 

rjii  .-  (S-  UtuMl  &  n/racû  omun 
»,  incunlltsadtjuetxitrutt- 


\-j\vr.nv,  à.  l::s  J.iïi:;  .  qui  demeurent  dii 
vos  villes 


en  recueillant  le  fruit  de  cous  Ici  travaux  de 
19.  Prenez  bien  garde  de  ne  pas  a  ban  don- 
feiei  fui  laccrte. 


1  le  Se.gr.eu.  voire 
mites,  félon  qu'il' 


lis.  fi  que  vous  voudrez  manger  de  la. 


10.  Il™»*  JHnjvait  Dimmu  D 
But  urmmiim .  jûm  htnni  ifl  M . 

Z'Ù  H  'il  V!jÇ'tAri:.hil ,  <]!:.!-  J/fi.ift.i:  J-'r 
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pas,  en  préfenec  du  Seîgn^iit.  Il  cil:  encore  parlé  de  tes  dîmes  cxctaord  Lnai- 
rcs  ,  au  Chapitre  xiv.  11.  13.  de  ce  Livre  -,  on  en  adéja  parlé  fur  le  Chapitre 
xxvii.  30.  duLévitique  (*]. 

PrimocEnita  aR.mKntoh.ttm.  Les  frémir  rs  ki  a  </r  s  ixnfi.  On  fçaic 
que  Cous  lesipremiers-nez  éroient  aux  Précrcs ,  &  que  les  propriétaires  n'en 
avoient  rien  du  rii.irpou.nix  [l  )  :  ainticc  partage  ne  peur  s'expliquer  des  pi  c 
mïers-ncz,  qu'on  étoi.  uiiliv;e  d 'offrir  au  Tou.p'e  ,  mais  feulement  des  pre- 
"fciiers-nci  d'une  au ;vo  fin  ie  1  par  exemple  ,  le  fécond  fruit  de  l'animal,  dont  le 
maître  potivoit  difpofcr  ,011  des  premier -ne/,  qui  n'émiruc  pas  mâles  ,  S£ 
qu'on  n'offrait  point  au  Sei;;,  ..  ur;  eu  enli:.  .les  p.ei nier- -11c/., eau  :iaillo.e;,r  .e.ec 
quelque  défaut ,  Se  qui  étoient  raehereipar  le  maître,  qui  endonnoit  l'argent 
au  Prêtre  1  le  propriétaire  pouvait  s'en  foi  vit  ,  pour  régaler  (l-s  amis.  ] 'aimerais 
mieux  comprendre  fous  le  nom  .le  prtmit  rs  -ut  7. ,  tout  ce  qu'on  voiioit  à  Dieu. 
Nous  avons  montré  da  is-  l'F.xo.lei  ■  ;  ,quj  louve. ir  lini.s  le  nom  de  premier- 
né  ,  l' Ecriture  entend  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  S;  déplus  ellimé  -,  Si  nous  avons 
vû  dans  le  même  Chapitre'  j,<y.ie  l'on  ne  voiioit  qee  le;  plus  excellentes  cliofct 
au  Seigneur.  Aii.li  ou  raii  traduire  :  l~t>--is  m. :>i r \  tr,  pré/iim  du  Sei- 
gneur les  premiers-ru--  ,  les  plus  «vas ,  les  meilleurs  Ht  toi  animaux ,  que  vins 
vorierez,,  eu  que  vous  e.friicz.  z-eiomjirrment  ,iu  Seigneur. 

Omvia  qij*  vov.-Ris.  TtKt  ci  que  vous  aurez,  voué.  On  pouvoir  vouer 
5£  confacrcr  quelque  ehoi'c  -m  Seigneur  ,  alifolumcnt  &  fans  réferve;  Si  îlots 
ccquiavoit  été  volie,  eroit  au*  Prêtres  ians  relcrieliniL ,  2e  fans  aucunprofit 
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I.  Si  ïROCul  fukb.it.  Si  if  lie» 
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ji,  QffdfuàfUlUi,  hoc  imnUm  fait: 


leur  ..ft;ariif«.';i;;  v:"l;m;lilî&;cufs!i!];;, 
ft  L'î  biùtjuuliiislclcu. 

jl.  Faites  feulement™  l'honneur  du  Sei- 
gneur ce  que  je  vous  ordonne ,  fuis  y  rien 
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rendrez  peint  de  fimbUhle 
.  Voyczccqu'onadic 


•jr.  ji.  Non  faciès  similitei 
aihc ,  é-c  Voyez  le  vctÊt  9. 

Comburantes  icni.  En  les  IriUnt dans  le  feu 
fijrlcs  facrifiecs  d'hoiries  humaine ,  Lcvît.  xvm.  a. 

f.  ji.  Nec  addaî  OmoQUAM,  Ntc  mi  nu  as.  Sans  y  rien  ajeuier, 
ni  en  rienoier.  Voyez  ci -devant  Dcuc.  iv.i.  N'y  ajoutez  ricn.cn  faifant  le 
contraire  lie  ce  qu'elle  commande  i  4:  11V.1  ("'nez  rkn ,  eu  né^li^eant  ce  qu'elle 
or.liuiiu'.  jdiii-UnilVii'.ip^n-.t  lOiitrcvL-iuj  i cette  Renie  ■  liu'j  point  agi  con- 
tre l'efprit&  l'intention  du  Le^lLteny  ,  en  ajoutant  qudqtiecliotc  de  moins 
parfait  à  la  Loi ,  on  en  [cri'.iudui-.t  quelque  cliofe  de  plus  parfait,  C  croit  pour 
Upcr&flionnetjflc  pour  l'établir,  &  non  pas  pour  ladérruitc,  &  pour  larcn- 
verfer, qu'il  a  fait  cei  additions ,  ou  ces  ue:,Linlieiiieiij.  ioM-pli  dans  fes  livres 
cour;.-  Ajipio»  ]  ,dir  ces  iin'ijioi-.îttes  paroles  en  parlant  des  Livresfacrcz 
de  fa  Nation.  »  Depuis  uni  .humées,  dit-il ,  r.cifonue  n'a  jamais  été  afiùz 
'  '  changer  la  moindre 


ie  divins  .nous  les  non 
molablcmem.&dcm, 


CHAPITRE  XIII. 

Ordonnança  contre  les  fmx  Prophètes  ,  &  contre  ceux  qui  feulent 
porter  le  peuple  à  l'idolâtrie,  <y  à  abandonner  le  culte  du  Seigneur. 


1Ï.I.  C'Il  s'éleve  au  milieu  de  ™i5  un 
J  Prophète  ,  ou  quelqu'un  qui  dite 
qu'il  a  ta  U[i.iLI^,eii(o„;;e,  S:™|:,W:ic 
quelque  cluue  d'eiiraordirjaire  &  de  prodi- 
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t,  EiamtmfioihaiiHirfl.&itixtrit  I  1.  Et  que  es  qu'il  avoir  prédit  fnit  arrive  ; 
(ifi  :  Eak:u  &ft.j-jjmir  dm  «ikmlfm  \  &  qu'il  vous  lUleen  même  icmps;  Allons , 

[  inconnus,  Se ftiïons-ic!: 
COMMENTAIRE. 
f.i.  Qï  SURREXER1T  m  medio  tui  Prophètes.  S'il Sêlt. 

O  ve  «u  milne  de  vsui  un  Prophète.  Ces  avcrtillèmcns  &ccs  ordon- 
nances font  des  fuites  de  ce  qui  cil  die  à  la  fin  du  chapitre  précèdent;  Vous 
eifi rvt  rc  s  nul  ce  que  jt  nous  ai  dit ,  fins  y  rits  ajouter ,  ni  fins  en  rienéter  ,- 
&  quand  même  il  s'elcvcroit  au  milieu  de  vous  un  Prophète  -,  un  homme  qui 
fe  donnerait  pour  infpité  -,  qui  ferait  des  piudigeï ,  &  qui  prédiroit  des  elle- 
U-t ,  dont  v.-.L-.  ]r.ùm.'l';iL\-ii:iiplnLliiiL,i!t  ;  s'il  voui  vous  porter  à  quitter 

le  cuire  du  Seigneur  ,  ^juLv-vhus  iiion  de  le  (uivre  :  c'eil  un  taux  Prophète  , 
c'elt  un  féduetcur.  Après  'l's  miracles  qn;  v;niî  .îv.v.  vuspout  leî.LMiiîcirïciîc 
de  votre  Religion,  aptes  reiireN.  les  pi  nivo  qii-  vous  l;y.-/  de  fa  bonté  ,  de  fa 
vérité,  de  fa  pureté,  rien  n?  doit  faire  imprcllion  fur  vous  :  iln'y  a  ni  prodiges, 
ni  propl  iLCÏL'i ,  ni  auroiitc,qui  puilfcnt  contrclial an cer  la  certitude  que  vous  de- 
vez avoir  de  voir.-  Rel:.g.oLi.  i:.;q;i.i,:  du»  An;;--,  tendron  - annoncer  le  con- 
traire de  ce  que  vous  svex,  appris ,  dites -lui  anathinse.  Ces  dernières  paroles 
font  celles  que  S.  Paul  (J  }  difoicauxGalatcs,  dans  une  occa/ion  ptefque  pa- 
reille. En  vain  les  Juifs  nous  citera  ce  patëigc  contre  Jcfus-Chrilî.  Ce  divin 
M  .litre  avoir  ions  les  caractères  d'un  vrai  Prophète  ;  &c  bien  loin  de  porterie 
peuple  Juif  à  quitter  fonDieu,&  fa  Religion  -,  il  ne  leur  pré  choit  que  l'obier  - 
vance  plus  parfaire  ,  plus  pure  ,plus  relevée  de  cette  Loi,  qu'il  croit  venu  ac- 
complit dans  toute  (il  perfrclion  :  Non  venifilvere  ,  fid  adimplert. 

Qi  à  la  manière  deptocéder  contre  ces  (edu£ïeurs,qui  veulent  éloigner 
les  peuples  de  lent  Dieu  ,  les  Rabbins  (f  ]  enfeignenr,  que  leur  jugement  etoit 
réiervé  au  Sanhédrin;  Se  il  (ëmblequc  J.  C.  ait  voulu  marquer  cette  coutume, 
lorfqu'H  a  dit  dans  l'Evangile  ('  );  rltft  impeffiUe  qu'un  Prepbe'tt  meure  hors 
de  Je'rufilem,  Et  ailleurs  (• ')  :  Jérufitim ,  jérefiltm ,  qui  lee^  les  Prophc'ics , 
é-qus  lapidez  ceux  qui  vous  font  envoyer.  Oncroit  que  ccfurcn  qualité  dé 
faux  Prophète  ,  qu'il  fut  conduit  devant  Caïpbc  (  •  ) ,  &  devant  le  .S.mhé-- 
drin.  Enfin,  on  voit  dans  l'Evangile, que  les  Juifs  étoienr  fort  attentifs  à  dé- 
couvrir, fi  J.C.  croit  véritablement  Prophète;  d'où  vient  qu'ils  lui  deman- 
doient  un  prodige  (  ,f)  :  Volumes  à  le  fignum  videre. 

Dans  ces  fortes  de  jugemens  ,  il  n'éioit  pas  ncccfTahc  que  le  coupable  eût 
été  averti  auparavant  ;  ce  qui  s'obfervoil  toujours  dans  toutes  les  aurrcscau- 
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pas  de  celle  fane. 
COMMENTAIRE. 

fes  capitales.  Le  faux  Prophète  éioic  condamne  fur  h  iunp'c  dépolît  ion  des 
témoins.  L'cxailo  il'ignorjiiLV  n'.ivoic  |us  do  lieu  dans  ce  cas;  le  coupable 
étuic  étrange  ,  par  l.i  Sentence du Sanhcd tin. 

Pour  reconuoitre  les  ['.mv  Prophètes  ,  voici  les  léglcs  que  nous  donnent 
les  Rabbins.  Il  falloir  preiuiércmait  que  :c  I'.sun  iJrop[-,c;c  p.u'.'iq  &  agit  en 
Prophète  ;  qu'il  le  donnât  pour  homme  inlpiié  ;  qu'il  prétendit  à  la  qualité 
de  Prophète,  &  qu'il  en  atlecl.it  les  manières  Car  ±.1  )  prediloic (ïmplemcnt 
l'avenir,  ouï'iI  Lu  loi;  des  ehofes  !:,iipicii.i:nes ,  fiilcui.  m  ]■■■.:;  la  force  de  Ion 
génie,  ou  p.ir  une  adreuê  ac. ;iiijc.  ou  lunnelle  ,  i!  n'eioii  peint  jugé  comme 
tuts  Prophète;  on  le  piNiifl'eit  liniplemcnt ,  comme  feduouiit  ,  s'il  ciuplosoit 
fon  efprit ,  &  Ion  indulh  ie  à  détourner  le  pi  eple  du  cuite  du  vrai  Dieu.  Se- 
condement,  on  tenoit  un  homme  pour  r'aiK  Prophète,  loriqii'il  eniè^nuic  des 
choies  contraires  à  la  Loi ,  à  moins  que  ce  ne  bit  un  homme  com:u  d'ailleurs 
pour  vrai  Prophétc,&  pour  homme  de  bien  ,  qui  commandât,  dans  certaines 

exemple,  qui'oftricun  facrificc  furie  Mont  Cnrmcl ,  pour  confondre  les  ado- 
rateurs de  Baal  (-  ).  Troifiéiiiemcnt ,  on  ne  icnoit  pas  pour  faux  Prophète, 
celui  qui  avoir  piédir  des  m.iui  turuis ,  qu'un  11c  vovoit  point  arriver  ,  parce 
que  Dieu  eft  plein  du  milciicordc,  Se  que  ibuvent  il'dilrcrcde  punir  les  hom- 
mes ,  ou  qu'il  leur  pardonne , a  caufe  de  leur  pénitence.  Mais  fi  ce  Prophète 
avoit  prédit  beaucoup  de  biens ,  &  qu'on  n'en  vit  arriver  que  peu  ,  il  éroit 
ccniï  taux  Prophète.  Enfin  ,  on  piéiirmoit  qu'un  homme  écoit  vrai  Prophète, 
lors  qu'un  autre  vrai  Prophète  lui  1  end  oie  témoignage.  On  peut  voir  notre 
Diflcrtation  (tir  les  vtais  &  fur  les  fans:  miracles.  Ou  s'étendra  davantage 
fur  ce  qui  regarde  les  Prophètes  &  la  Prophétie,  dans  la  Préface  fur  les  Pro- 
phètes. 

f.  1.  Et  EvfiNElUT  OtiOD  tOCUTUS  fît.  F.t  pu  et  qu'il  tveir  prédit, 
fiit  arrivé.  L'événement  d'une  prédiction  ,  i,'e(!  pas- o-.ii  .oui  s  une  preuve,  que 
celui  qui  l'a  faite,  loi:  1111  vrai  Piophéte.  Le  ha/.ud  ,  une  longue  espérience, 
beaucoup  d'Iiabilr-ré,  l.i  eonnoiiîance  que  1'iiomir.;' ou  ledcnion  peuvent  avoir 
decerrainseftèrs  futurs ,  pat  la  dilpontiou  ptel'euce  qu'ils  voyentdans  lcscan- 
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4.  Mm  Dam  vtfinm fi<fiùwàm,&  I  +.  Suivci  le  Seigneur  votre  JJiev 
ipfimiimlt,&tii.!»J*.'j:S,<i:ii.htrt.&  lyiïi.Si-  .^idiikscoinmanJcmciis 
mdiltvKtm  ijm :  iffifiriutl ,  u-  .pyj' ,  l.z  la  vm\  ,  k-ivcz-le  ,  S;  attachez  vu 

(.  Pmf>hiu,;Mimilli,dutfiihrfîmnh-  5.  M.usquc  ce  Prophrte.oucet  in> 
m*  buf&iv  :  «M  h»«  ff  u  wi  |  .leîonwt/oitpuni&mort.tMceqa 

niHuImndi  mes» or.  |  jjneur  voire  Dieu  vous  a  preferite;  i 

j  otcteiïinlî  le  mal  du  mificudc  vous. 
COMMENTAIRE, 
fes  naturelles  1  tout  cela  peut  contribuer  i  vérifier  une  prédiction  d'u 
Prophète.  Un  vr.ù  Prophète  peut  changer ,  &  devenir  un  Icéléraï  Se  u 
Prophète  ;  mais  ce  qu'il  a  prédit  d'ahurd,  aimmc  vr.ù  Prophète,  pou 
river  ,  nonobll.mt  [01;  cii  iu" .-meu;. qui    iiiivi.  I  -ilin ,  Dieu,  pour  des; 


Prophètes,  iSUrm'oii  qink  veululiint  eiuiis  détourner  du  culte  du  Seigneur. 
On  en  doit  dire  eur.mt  .1  proportion  des  miradcï.  Un  fédn.ieui  peut  fe.ivedes 
choies  qui  parai;  10111  nmaeu  lentes  j  le  Démon  peut  rluni^'f  les  verges  des 
Magiciens  de  Pharaon  ,  en  ferpens.  Judas  peut  taire  des  prodiges  avant  fou 
apoll.ilic  ;  mais  quelque  icduifaiis  ,  quelque  appaiens  ,  quelque  vrais  que 
paroi  11  eut  ces  miracles  ,  on  n'v  doit  plus  avoir  uV^aid  ,  aulli-tùt  qu'on  veut 
s'en  lêrvir  pou;  nous  eie>  l'jyr  à  ali.inilor.net  Dieu. 

j.QuiA  tentât  vos  DominuS.  Pirce  que  te  Seigneur vsus  lente. 
Dieu  ne  tente  pcHbnnc  pour  le  mal  [-);  Deia  imeniuor  m.dorum  rft  :  Il  ne 
peut  tenter  perfonne,  pour  le  tromper ,  pur  l'induire  au  ma!  :  Il  ne  nous 
tente  pas  même,  pour  feavoir  quelles  loin  uns  ditpnii  rions  -,  pu: (qu'il  conruir 
pai  t.Uie.neiiteequi  elt  au  tond  de  notre  eccur.  Mais  il  veut  Ibuvcnt  nous  taire 
connoitreà  nous-mêmes  ce  que  nous  ("mm  ers,  al  m  ,:.e;;iiein-  i;o:re  orgueil  ;ou 
il  veut  foire  connu  lue  .lui  antres  eui  :ie:iis  ie il  i.no.i.aliu  que  mitre  force  Ici  édi- 
fie, ouquenotrctoiblcllb  lcsrcndcplushumblcsS;  plus drcoiifpefls. 

tcuL  de  longes, ou,  comme  porte  l'Hébreu  à  la  lettre' 1  )  ;  Le  fixgeiir  de 
finies,  elt,  dit-on  (■  ),  celui  à  qui  Dieu  f  lit  eununine/a  nuit ,  en  fong? ,  fes  ré- 
"  "    iulicu  que  le  Prophète  ,  eft  celui  à  qui  Dieu  le  communique  pcn. 
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j.  SiJ  ftjt'm  wlnfàa.  Si:  pnWm  au- 
nui  mit fiijvr  BVH ,  rj  ptflù  (mnû  ftpdxi 


S,  Mais  ! 


aufli.tôt.  Qu'il  reçoive  le 
pieuiiercoup  de  voire  propre  main  ,  S:  que 
tout  le  peuple  le  frappe  après  vous, 
COMMENTAIRE, 
dant  la  veille.  Ces  forr.es  de  Icdu&curs  cioienc  punis  de  mort ,  de  [a  manière 
que  nous  l'avons  marqué  fur  le  premier  verfer ,  fuivant  les  Rabbins.  Mais 
Philon  («)dit,quc  fans  forme  de  procés,4:  fans  délai,  on  doit  courir  fus  à  ces 
malheureux,  &lesfairc  mourir. 

AuïERENS  malum  de  medio  toi.  feus  éterez  le  mM  du  milieu  de 
■vins.  L'Hébreu  (  *)  fe  peu:  cxpliqucr,du  mal,d'une  mauvaife  chofci  ou  d'un 
méchant ,  d'un  fcélérat.  Les  ieptonce  {•),  ScS.  Paul  1  '  )  l'onr  pris  dans  ce 
dernier  fais  :  fats  itérez  le  méchant  du  milieu  de  viui. 

6.  UXOR.  Ciy-E  est  in  si»u  Tuo.  Votre  femme  ejaivaui  ej!  fi  chère. 
A  la  lettre  (  •  )  :  J^fi  tjtdans  votre fiin.  Onkélos  :  Lu  femme  de  vitre  iltUsii. 
Quelques-uns  (/)  rapportait  l'cxprcilion  de  l'original,!  la  manière  dont  les 
femmes  étoient  à  table  ,  couchées  dans  le  fcin  de  leur  mari ,  mais  on  ne  peut 
pas  prouver  que  du  teins  dcMoyfc,  on  fc  couchât  fur  des  lits  à  table  i  &dans 
toute  l'Ecriture,  on  donne  fins  emphafe  particulière  à  la  femme,  cette  épidié- 
rcj  la  femme  de  voire  lêin  (r  ). 

■f.  8.  Ncque  PAKCAT  ei  ocui.us  Tous.  J^ue  U  csmfuffsn  ne  veai 
forte f tint  i  l'êfirgaer.  Dans  ce  feul  crime ,  on  permertoit  aun  Juges  d'em- 
jilovcr  TadreOcfii  l'atrilicc,.  pour  découvrir  le  coupable  ■.  on  pouvoit  revenir 
a  l'acculer  de  nouveau  ,  même  après  l'avoir  déclaré  une  fois  abfous.  On  lie 
s'informoit  poiui  de  fes  raifons  ,  &  des  motifs  qui  l'avoicnc  fait  agir  :  auflî- 
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:s ,  pares 
;  du  Sei. 
;'ESÏP«. 

ii.  Vinw  tfrùli 
fmk. 

Ht4™  . 

«eiDple.foiîrwIliecBimB.fcq' 

:;::x&r^.nMtiuio&en" 

ne  fs 

commentaire. 

tôt  qu'ilcroir  convaincu ,  il  croit  mi 

UT  M15ER.EARI5  Ï.T  OCCULTI 

-.:  [JM.  Aflp^r  -    M  A  lui 
,  aucune  indulgence  pour  ce  eu 

me  :  a: 

rutëicrcz  point  fim 
luttes  criminels.  Li 
ttaitéientcnfoduête 

tOUtC^quiP^^^: 

qu'on  le  mcttoit  > 

mpùbk" 

'TtKFfClfcS.  Tl 

,1  y  .feulement 
.  &T  tout  ccquiil 

ne  leur  mjulfe  procédure  courre 
^u.fi^fauxProphécc, 
Ul-tCMin-ti,.  Ce  terme,  «(/T-/ 

crc.&lccc-ridamncr.commclc 
jt.  Nous  avons  vu  que  Philon  ci 
vj>.  Mais  il  veut  parler  apparcmr 

elm.les 

I.  C.  le 

J/,n'cft 
.  Ilfal- 

feigne, 
icnt  <ic 

publiquement  le  peuple  à  quitter  la  Rcligior 
gium-  s  À  l'égard  de  ceux-là  ,  0:1  les  pou  voit  mettre  à  mort ,  fans  forme  de 
procès.  Les  RaHiiiis  ;  '  j  cnleig.ïcn: ,  i[. l'.nc  lieu  qu'on  donnon  aux  autres  cri- 
minels un  joui  Ce  u:ie  r ni  c  ipic.  Lu  ,  i-indjnmation  ,  on  n'accordoir  rien  de 
pareil        faux  Prophètes;  {igné  chaque  particulier  pouvoir ,  fans  attendre 

p.-Honu.-s ,  qui  font,  félon  ecs  Docteurs  ,  ec  que  l'Ecriture  appelle,  une  al- 

fembléeC). 

Les  Septante  traduifent  ainfi  cet  endroit  («  )  :  Vf*'  le  tëunmtx,  ou,™«« 
en  donnerez,  avhi  ce  qu'il  faut  joindre  à  ce  qui  précède:  Voasnt  Ictàtbertx. 
[iim,  mais  item  le  demiuenz..  lisent  lû  dans  le  Texte  autrement  que  nous. 

.Sir  I'ïimum  mans.-j  tua  super  Eum,  refoive  le  premier 

leupdivetrc propre  main.  Le  délateur,  l'accufatcur  ,  ou  le  témoin ,  lui  jettoit 
la  première  pierre,  fi  c'eroit  un  homme  qui  follicitât  le  peuple  à  l'idolâtrie  (  /  ). 
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i:ii!c  ,  (i  vous  nouvel  que  ce  qu'on  vous 
i  t  r  dl  !■■.■:(. :i'>  .  l\  ILltL-  aboniba- 
i  x  tit  commife  efleaivement , 

COMMENTAIRE. 
Mais  conlinc  on  érrangloit  le  faux  Prophète,  fuivanr  les  Rabbins  ;  les  deux 
témoins  iinoicn;  le  liiv'j  donc  on  i'trian^lui:.  il  i'ju;  jouidrc  à  ce  qui  cft  die 
ici.  l'ordonnance  ,  qu:  v.ur  qu'on  mène  le  coupable  hors  de  h  ville  i  *  ).  On 
vit  L  pi.Li'iTii.'  de  ce  que  Movic  ordonne  ,  que  les  témoins  jercent  !a  pre- 
mière pierre  au  coupable  ,  i  qu'on  le  conJuiL-  hors  delà  ville,  dans  la  mon 
de  S.  Etienne       premier  Martyr  de  J.  C. 

•jr.  ii.  Jm  una  uhBJUM  tua  ri; M.  Dans  quelques-unei  de  vos  vîSu. 
Nonfculcjicndes  p.irritu!icrs,n!.i:s  au!]i  k<  viilcsS;  les  communantez  croient 
foumifes  aux  derniers  chàrimcns,  (i  elles  vouloient  éloigner  les  autres  du  cul- 
te du  Seigncut  -,  mais  on  devoir  avertir  auparavant  les  liabitans  des  villes ,  di- 
fent  les  Rabbins. 

f.  13.  Filii  Belial.  Des  infini  de  BelUl.  Le  terme  Hébreu  (  '  )  BtlUI, 
peut  lignifier  des  gens  (  *  )  qur  ne  njltnl  rien ,  ou  (  «  ) ,  des  hommes  fins  jsag, 
fans  loi ,  fans  dépendance  ;  des  gens  qui  ont  fccoiic  le  joug  ,  des  apoftats. 
C'cftcn  ce  dernier  fens  que  le  démon  ell:  nommé  Bélial,  comme  étant  lechef 
&£.  le  maître  de  tous  ceux  qui  abandonnent  le  Seigneur ,  &  qui  fecoiient  le  joug 
de  fa  Loi.  Il  n'y  a  peut-être  aucun  eiidtoir ,  ou  Bélial  ne  (ignilic  le  Diable. 
On  l'employé  aiills  pour  hanih::  ,  l'Aiitechrift,  les  Idoles,  &:  même  les  mé- 
dians ,  comme  Scnn.ichcrib  dans  Nahuml/).  S.  Jérôme  (  >  )  remarque  aulfi, 
que  dans  l'ancienne  Loi ,  lorfqu'on  trouve  le  nom  d'Enfuis  Pcfrilcnricls ,  ou 
Enfans  de  Pcftc  ,  on  doir  entendre,  les  Enfuis  de  Bélial  ;  les  Septante  ayant 
ordinairement  traduit  Bélial  de  cette  forte  (  *  ].  Mais  aulfi  ils  rendent  quel- 
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qucfois  ce  terme  p.-,r,  in  juf:c  !  *  )  ,  impie  (  '  ) ,  pré varicatrur (  • },  rebelle ) , 
infenic  ('  ).  Et  S.  Jérôme,  par  impie  ,  fans  ]oug,  méchant,  prévaricateur, 
apoltar,  diable,  injufte. 

y.  i;.  Statim  pe^cuties  habita  tores  urbis  illius....  usqjje 
AD  pïcob*.  V»usfinz.faffiT  *ajfi-t&  sa  fil  di  l'éfét  Ici  haUlani  de  ttue 
■ville  ,  jufqiï.wx  télfi.  Les  termes  île  cette  Loi  ion;  évidens,  pour  marquer 
une  perte  entière  de  toute  la  ville,  d.-  tous  ici  luliKar.s ,  île  kurs  femmes,  de 
leurs  enfans ,  de  leur;  délaves  ,  de  jeur  hétail  .  de  leurs  j 1 1 c i : L >] os .  Car  li  l'on 


mi».  i".lb«u1c.-i;  qu'elle  ne  regarde  que  les  villes  qui  lou:  .vj  centre  du païst*), 
&  iii>::  pas  iH«m  qir  ionr  rivuuarcs.  ou  maritimes,  j  '.  Il  t.iiloi;  que  ceux  qui 
r.v(>ic:;i  r<.:u-  ville  dans  Idolâtrie,  iiifler.t  de  la  même  ville, &  delà 

même  Tribu ,  &  an  nombre  au  moins  dedeu*.  Si  cllcavoit  été  ieduite  par  un 
fcul  homme,  ou  pur  des  eEungcs"  ,  eu  pat  des  remues ,  elle  n 'croit  point  fiup- 
mile  il  ruu.uhêmc  ,  ni  au  feu  ;  mais  on  condamnait  feulement  les  coupablcs 
a  ctte  lapide/. ,  ce  qui  é:oi;  la  peine  ordinaire  des  Idolâtres.  4°.  Il  devoir  y 
avoir  un  nombre  confidérablc  de  citoyens  engage/,  dans  l'idolâtrie  ;  par  exem- 
ple ,  cent ,  ou  davantage,  5".  1 1  falloir  que  ce  Hit  une  ville  ,  &  non  pas  un 
village ,  ou  une  buurgide.  fi".  La  ville  de  Jcrufalcm  ,  &  les  villes  d'azylc^ 
étui-.Mt  exceptées  de  L  Loi  eamarrir ,  à  euufe  r.ppr.reir.ni.':,!  du  grand  nom- 
bre d'Etranger  sqri'  y  ctn'cnr.  jc.  Si  plufieiiis  villes  tumboienr  dans  l'apollafic,. 
on  11c  les  ibii:nertoitpisàranatl:éme,  mais  aux  autres  peines  po nées  contre  les 
Idolâtres,  Enfin ,  cV-Loit  au  Sanhédrin  de  cunnoitre  de  l'apollafie  d  une 
ville  entière  ,  ou  de  fi  plus  pjaiîJe  partie.  Mais  ces  exceptions  four  tropvi- 
fiblcmcnt  contraires ,  &  ,u:i  termes,  &  i l'intention  de  la  Loi. 

fî  )  jîSà^rt-  n5"^7  \  If]  rlii  sm».  Ji  Ijàtihtii.  I.  }.  1.  j.  * 
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Et  omMïA  q<ijc  in  illa  sunt.  Et  tt*i  a  qui  ïy  rtnantrtra  s  Mê- 
me les  biais  des  imioccns  -,  mais  ce  qui  appartenoit  au  coupable,  en  quelque 
Heu  qu'il  fc  trouvât ,  croit  cnvclopédans  cette  Sentence,  Si  fournis  à  I'liim- 
tlicmc.  Dieu,  pit  une  fuite  de  fou  domaine  abfolu  fur  h  vie  &  fur  les  biens 
de  rous  les  hommes  ,  permet  que  dans  ces  rencontres  on  enveloppe  l'inno- 
cent avec  le  coupable.  11  veut  par  là  infpircr  une  plus  grande  horreur  de  ce 
Cf in-/:,  ,v  Liiii:iii-L-  p.i!  <  ne  de  ieiirs  propre*  i : ir^rôci  ,  a;t;r  n'.i'.it  oient  [oint 
d'ailleurs  alfci  de  zélé  pour  s'oppoiêr  àccdéfordrc,àleréprimcr,dans  la  crain- 
te de  tomber  dans  le  dernier  maliicur  :  il  punie  leur  indolence  à  foutenîr  fes 
iutctêts  contre  les  impies ,  leur  rit  radieux™  à  une  ville  fi£  à  un  peuple 
infidèle ,  qu'ils  auraient  dû  fuir  ,  aufli-tot  qu'ils  fe  font  apperçus  de  leur 

Cm  Auteur  (-]  foutient,  que  pat  le  droit  naturel  on  peur  réprimer  & 
punir,  nu  nom  de  la  focieté  humaine,  ceux  qui  nient  Fcxiftence  de  Dieu, 
ou  fa  providence  -,  maison  pas  ceux  qui  pourraient  être  dans  quelques  er- 
reurs moins  dangcrculès,&:  moins  contraires  à  la  lumière  naturelle.  Il  montre, 
contre  Covarruvias ,  que  les  Rois  peuvent  punit  les  crimes  qui  fc  commertent 
contre  Dieu  ,  5£  entreprendre  des  guettes  pout  exterminer  les  impics ,  ou  du 
moins  pour  les  converti!-.  11  f,m.lr  lôn  il-u:iir.t-it  i'.ir  i.i  liaifiiii  uèceuairc  qui 
fc  rencontre  entre  la  Religion  &  la  focieté  humaine  :  comme  la  Religion 
elt  le  lien  de  la  locieté  ;  ainh  l'impiété  8£  l'irréligion  ,  en  font  la  ruincii 
la  fourec  de  l'injutticc  ,  des  violences  ,  S£  de  toute  forte  de  defordres. 
Job(  ')  fous  la  Loi  naturelle,  parle  de  l'adoration  des  Ahtcs,  caramc/»H 
trti-grandi  tmuai.'é ,  qui  cioit  linutiiiuîe  pur.ie  parmi  les  defeendans  d'Efaii, 
duTK>mbrcder.|ii.'ls  ii  emit  q»  croit  Job.  Il  dit  ailleurs,  que  Dieu  foumet 
les  violateur  û.i  .S.il»:\it  à  !a  peine  de  mort ,  parce  que  ce  violemcntcft  com- 
me li  011  -iioit  que  l>.cu  fût  Créateur  du  Ciel  Se  de  la  terre.  C'cft  par  une 
lutte  des  mêmes  principes,  que  la  Loi  foûmct  à  l'anatlièmc,  les  villes  qui  tom- 
bent dans  l'apoftafic,  &  dans  l'Idolâtrie. 

4* Vf  °™;J***/"™wu*/«-"J-"-"f-|    (*)  /«(.inn*. *7. tt. 
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ILI1  estote  DOMiNr.  Mtaircz.  veut  lu tnfai  du 
L'Hébrcu('),  le  Caldécn.S:  les  Septante;  Vomi  tes  Us  eut 


:  Ce  qu'on  peu:  ton  bien  joindre  à  la  fin  du  cliapiitc  précèdent  :  Afin 

à  celui"  de  h  VufgMC  *"*  "*    1         "  ^  " 

Non  vos  inccdetis.  Ne  vous  fiito  feint  imeifitas.  Vous  ne  vous 
déchirerez  poiiic  le  viftgc  ou  la  poitrine  dans  le  deiiil ,  comme  il  croit  allez 
ordinaire  aux  peuples  barbares  W  infidèles  i  ;  ,  qui  n'avoicnt  pomr  d'aune 
clpcrancc  après  ce;re  vie  ,  ec  qui  permcrraicnt  à  leur  douleur ,  tout  ce  que  la 
pailic/n  lu:  nupiioit.  Voyez  et.- qu'on  a  dit  far  le  Leviiiq-.K-,  18.  On  peur 
aulli  l'entendre ,  des  incitions  qu'on  Ce  falloir  en  l'bù:  .él.llv  Je  quelques  Divi- 
nité! profanes.  Les  Hébreux  ont  roujours  prariqué  les  cérémonies  ordinaires 
du  deuil  pourlcursmorts,demciïieque  leurs  voi  lins  ;  mais  la  Loi  leur  interdit 
les  in; iuons  en  l'honneur  du  Mort ,  c'eft-a  dire  ,  en  L'honneur  d'Oliris,  ou 
d'Adonis  ,  qu'on  pleuroir  comme  un  mott,  ainliquc  nous  le  montrons  dans 
ia  DiiTcrtationfur  Chunos. 

Les  Septante  ( [  ) ,  dans  la  plupart  des  exemplaires ,  ne  font  point  diti-icn; 
de  la  Vulgatc  ;  mais  le;  anciens  t'ercs ,  comme  Theodoret ,  Se  S.  Cyrille,  S£ 
les  exemplaires  du.Varican  ,  lif-nr  {  ■'  ;  :  lem  nt  vous  purifierez,  point ,  é-  wi 
ne  vxurmdrtx,  p.t<  duuve  entre  les yms ,  pour  on  tr.trt  ;  ce  qui  ne  peut  s'en- 
tendre que  de  quelques  purifications  iûperiiiticulîs ,  puifquc  la  Loi  ordonne 
des  l'un  ri  car  ions ,  pour  ceux  qui  ont  a  lli  lié  aux  funérailles. 

Le  terme  Hébreu  (  '  )  peut  lignifier  a  la  lettre  :  Veut  n'irez  point  en  trisipe  1 
ce  qui  marque  apparemment  i.i  nuiaéic  ancienne  dn:n  les  égyptiens ,  les  Ba- 
byloniens, &  d'autres  peuples faifoienr  leur  dciiil  ;  /  ;.  Ils  alloientpar  troupes, 
S;  en  cérémonies  dans  les  rues ,  Si  dans  les  places  riiKiques, pour  pleurer  leurs 
morts  i  comme  il  fe  pratique  encore  aujourd'liui  dans  plulieurs  endroits  de 
l'Orient  Si  de  'a  G  ici _■.  Mais  fouv-ut  aulli ,  le  meaa- renne  de  l'original ,  le 
prend  pour ,  fe  couper  ,  fe  faire  des  mei lions  ,  fine  dans  le  deuil  (  !)  ,  loir 
dans  d'autres  cérémonies  profanes,  pour  appaifcrles  Dieux  ,  comme  le  pra- 
tiquuient  les  Prècrcs  doBaal,  qu'Aclub  avoit  afVemblcz  fur  le  MontCarracl 
pe.ar  y  liicrilier  (  *  ). 

NecfaCiETIS  CALviTiUU  super  mostuo.  Et  ne  verts  loupez  feint 
tes  cheveux  pour  un  mort.  On  a  montré  .'.ir.cu.s ,  q.ic  0  ans  le  deiiii  011  le  cec- 
p 01:  ordinairement  les  cheveux.  Mai;  MnsK-  s'imprime  ici  d'une  manière qu; 
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j  fan  peuple. 

[.  Niciacdjiiifu  {garnit  fum.      [     ;.  Ne  i»ang;i  point  de  ce 
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clieve- ux  du  ftont,  qui  pondoient  entre  les  yeux ,  ou  finiplemcnt ,  ici  cheveux 
qui  vienner.:  en  peente  eu  milieu  du  Ei'onr  ,  eu  iremclcs  (ourcils.  Onapar- 
1c  dans  le  Lévitiqu;  de  la  coutume  des  Arjbcs ,  &  de  quelque  autres  peuples 
qui  fc  coupoiciit  lis  cheveux  en  rond  ,  Se  qui  ne  laillôicn:  poinr  croiirc  le' 
poild.es  extrémité!  ,  ou  ,  des  ceins  de  leurs  nies  ,  comme  parle  Movfel»). 
Plutarquc  ( <  )  parlant  des  mêmes  Arabes ,  die  ,  qu'ils  lè  coupent  les  cheveux 
par  devant  ;  &  Théodore  de  Mopfiicftc  ;  -  ;  ejlbic,  i]J:  ici  S.ui-.iiiiis  ne  coupent 
que  lies  cheveu--;  ii;  devant.  Homère  [']  raconte  aulîi,  que  les  Abjures,  qui  li.i- 
bicoicut  l'Eubée,  n'avoient  des  cheveux  que  par  derrière.  Cette  manière  de 
ronfurc  croit  fott  fcmbljble  à  celle  des  anciens  Ecclciialtiques  Ecoirois ,  qui 
fc  coupoien;  les  cheveux  au-dciTus  du  front  par  devant  ,  Si  continûment  le 
long  des  temples  en  demi-cercle  jufqu'aux  oreilles  -,  en  iortc  que  roue  le  der- 
tiére  &l  le  haut  de  la  tête  demeuraient  couverts  de  cheveux.  Ilsprctcndoicnr 
tenir  cette  coutume  de  S.  Jean  l'Apôtre. 

On  peut  enfin  prendre  cette  cxprcllian  :  l'eus  ne  vous  rendrez,  flintthtit- 
•ves  ,■  ou ,  vous  ne  vous  couperez  point  le  poil  tmrc  Us  yeux  ,  comme  li  elle 
marquait  une  defenfé  de  le  couper  les  fourcils.  Artctuidorc  dir,  que  les  Egyp- 
ptiens  (è  lescoupoient  dans  le  deuil:  &  S.  Ambroife  (  f)  nous  apprend  ,  que 
quand  ils  fc  f ailii'.cn:  irtiei"  ,v.ik  mvltùte.;  i!'  fe  Oj.\?v.:-;:r.  les  dievcux 

de  la  tè:c  Sj  les  i'ui.vt'K  ;  ."'etoit  puur  m  auquel  la  p.itt  qu'ils  ptenoienr  à  la 
douleur  de  cerre  Dévll'e ,  dans,  le  deiii!  Je  ihn  cpuuv  Oihis.  Tout  cela  nous 
déicriiiiue- à  expliquer  tv  peili^  -,  des  i;:nku:is.  delà  tonfure  fupcrfliticufe, 
qu'on  prenait  en  l'honneur  d'Oii  ri  s,  oud'Adonis ,  dont  onpleutoit  la  mort.  La 
iiiitc  ci;  encore  tres -favorable  à  ce  femiment. 

f.  i.  Qtjoniam  populos  SAncTtjs  es.  Parte  fuevitr  tas  unpea- 
ple  fitim  &  contacté  au  5^1^110111-  verre  Dieu  ,  ne  pi  enez  donc  pas  les  marques 
de  la.  comêcration  à  une  faillie  Divinité  ,  îun  ment.  Quelle  proportion  cn- 

(»)  rntft  as-vs  va  nmp  isun  th     I         »*■<■  J  pti-st-f  Bi  »  w'w 

;'')     j^-vV^MÎrtX  -^msS...  fl.,...(:.  1  ri  V.H-'rt^fiîOPW  U„  .'nta 
i«Th,[„.  I     [/I    Ami™'.  ,i.  !!.         li.;.  j-jWO- 

(,()    rW.  Jt.fW.  ,f«VC»f.  r«  t.r-,:r  ,„V^'..J.....',Ji  .'■«'* 
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Dre  le  Dieu  Jéhovah,  le  Dieu  vivant,  &•  tout-puilTant  ;  &  un  Dira  qui  n'a 
pu  II'  ^.u^itir  de  lu.  mort  '.  Et  quelle  différence  entre  votre  conlëcration  ju 
Très-Haut ,  &  la  ri  diculc  confierai  ion  à  un  Dieu  foibic  &  inipuilïani ,  & 
dont  vous  célébrez  tous  les  ans  les  funérailles  ; 

f.  4.  Bovem  et  qïem  ,  et  c  a  11  ram.  Lebieuf,  U  hrelis,& U  chèvre. 
L'Hébreu  (  J  )  -.  Le  uurtaa  ,  l'agneau  dm  Ir/iu  ,  &  le  thévritu  des  chèvres. 

j.  B-jbalum.  Lt  Et/fit.  L'Hébreu  ( 4  ]  :  Jachmur,  Les  Arabes  donnent 
ce  nom  à  un  animal  qui  fe  trouve  vers  l'Euphratc.  Il  cft  allez  fcmblablc  au 
cerf,  ayant  des  tomes,  &  le  poi!  nuix.  On  voit  par  Ici  Livres  des  Rois  <  '  ], 
qu'où  lérvoir  deecs  Jaclimun  fur  la  table  du  Roi  Salomon.  Quelques-uns 
croynr,  qu'il  s'agk  ici  Je  l'aGiCÉlUVage  ,  ou  du  daim.  11  n'eft  point  parlé  de 
cet  animal ,  non  plus  que  de  quelques  autres  marquez  ici,  dans  l'endroit  du 
Lévirique  ("' ) ,  où  l'on  trouve  le  dénombrement  des  animaux  purs  Si 

Thagelafhtih.  Le  chèvre. cerf{<  )  ^TragiUfhus ,  tire  fonnomdu 
Grec ,  Tmgu  ,  un  Bouc ,  &  EUpboi ,  un  Cerf,  parce  qu'il  tient  de  ces  deux 
animaux  'il  a  ,  dit  Scaligetlf  J  ,latéte& les  cornes  du  Bouc,  Se  le  corps  du 
Cctf  :  on  allure  qu'il  eft  commun  dans  l'Arabie.  Pline  (  î  )  dit ,  que  lcTragé- 
laphus  ne  vient  que  fur  le  Phafc  ,&  qu'il  ntdifKre  du  Cerf,  que  par  labatbc, 
âi  par  la  grandeur  du  poil.  Diodore  de  Sicile  (  s>  )  en  mec  aulfi  dans  l'Ara- 
bie. Bochara  loùricm,  après  l'Arabe  ,  que  l'Hébreu  ,  Ai  ce ,  fignifie ,  un  Bouc 
fauvage.  Quelques  Anciens,  comme  Origcncs ,  Si  S.  Grégoire  dcNazianzc, 
ont  cru  Cjuc  le  Tragélaphus  étoit  fabulewt. 

PigARgum.  Oncoiitioit  un  Aigle  dece  nom  :  maïs  il  lignifie  ici  ,un  ani- 
mal à  quatre  picds.PIinc' ^marque  une  efpéec  de  Clievrciiil  appellécpygarguc, 


Le  mot  de .  iignilic  en  Giec ,  un  animal,  qui  nous  efï  décritparBcl- 
lon  (  i  ) ,  fous  le  nom  de  TrJgclaphus ,  avec  des  taches  cendrées  fur  les  cô- 
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7.  DtUnutat  tHmrmiaml,  &\uitn-  |  7.  Mail  vous  ne  dcvei  point  manser  ils 
L.,>„™f,,,i.,<,.t,^,,,,,M:ù,.,<,\;.  |  «M  .pi  ruinant,  de,,,  1,,  corne  n'cll 
mtlum,  Icpartm.  tbtnvJrUlwn  :  £*c yuU  m-  j  point  iùndacr,  commedu  trumeau  ,  du  lie- 

KWTiwiù.  |  impurs  .parce  ip'ciinne  qu  ils  LUiiiiiiL^it,  il- 

|  n'ont  point  lacotnc  fendue. 
COMMENTAIRE 
Ki  :  ou  même,  il  dépeint  le  vrai  Tragél.iplius,  qui  a  une  partie  du  dûs  cen- 
drée. L'Hebrcu ,  tsîjihoH  {■),  dérive  de  Dt/ibin  ,  h  Cendre. 

Okygem.  L'Oryxdl  mis  par  les  Nai-uialilbs  [  |,au  nombre  des  Cbévres 
fauvages.  Il  cltpivIuiti'iiK-ni  inconnu  ,  à  moiiii  qu'en  ne  veuille  fui  vie  l'opi- 
nion de  ceux  qui  le  veulent  faire  palier  pour  la  Gazelle.  Arilbte  (  )  donne  à 
t'Otyx  ,  une  Iculc  corne  au  milieu  du  front.  Appian  lèmble  lui  en  donner 
plufieurs.  Pline  dit,  qu'il  a  le  poil  à  rebours  ,  Si  tourné  vers  la  [ère.  On  voir, 
par  Juvenal  (J),  que  l'on  mangeait  autrefois  de  cet  animal. 

El  GituUs  firyx  lubcii  LwùÇpwa  aciin. 
HoruîrEgypricii,dansfes]eroglyphcs('  ),  dit,  que  cet  animal  a  le  Soleil  en 
horreur ,  &  que  c  clt  le  k-ul  de  tous  les  animaux  dont  les  Prêtres  Egyptiens 
ofcnr  manger ,  fans  le  fcéllcr. 

La  plupart  des  nouveaux  Interprètes  (  f)  ttadi'.ifcnt  l'Hébreu,  The{!), 
par, an  Bataffiuvngc  :  mais  Bodiart  croit  qui'  c'olL  pliaù;  mu  iiirre  dcCltévre 
fauvage.  IlapourluilcslntcrprctcsGrccsJaVulgate^cSïriaquc,  S;  plu- 
licuts  autres  ,  qui  l'expliquent  de  l'Oryx 

Cimelopardum,  Lt  G:r.ijf>- .  Voi  ci  oc  qu'on  nous  dit  de  cet  animal.  11 
approebede  la  Biche.,  pat  la  figure  de  la  té.-.1;  Ion  col  clt  loni>  d'environ  une 
toile,  &  fort  menu  :  il  a  les  orcilk-t  ^  les  pieds  fendus;  la  queue  ronde,  qui 
ne  paile  point  les  jarrets,  les  jambes  élevées  pan  qu'aucun  autre  animal ,  fur- 
tour  celles  Je  devant  : co  qui  l'empêche  de  boire,  à  niniin  qu'il  n'écarte  les 
jambes  :  on  lui  donne  deux  petites  cornes  ,  longue  d'un  pied  ,  ou  environ. 
Quelques-uns  enfeignent,  qu'on  n'en  trouve  que  dans  l'Inde  Orientale,  au 
delà  du  Gange.  D'autres  difenr,  qu'où  n'en  voi;  que  dans  l'Ethiopie  1  mais  plu- 
sieurs croyenr.quc  c'cll  un  animal  chiméiiqu  '.  11  \  en  a  qui  n.ukiifcnt  le  Tex- 
te, par  :  Ctmrlttpjrd.  Ils  difenr ,  qu'il  Ce  trouve  dans  l 'Abyflinic.  Il  a,  dit- 
on,  la  tére  &  le  col  comme  un  Chameau  ,  te  la  peau  rachetée ,  comme  un 
Léopard  ;  mais  !ë<  taches  kvit  blanch-i ,  lut  un  fond  mulV.ure.  Bocharr  (  '') 
ne  croirpasqucMoyfc  parle  ici  ni  du  Car.n-lcopaid,n:  du  (.jivaff.- :  car  ces  ani- 
maux étoient  inconnus  aux  Hébreux  ,  Se  ils  ne  fc  ttouvent  que  dans  des  pays 

(■)  t    n&l         f  |  .lf,\  "»"'"■  F"f"-  i'»fv 

(  j  ^.;i...,,.^J»„~.j.,.  '  1  r  (',)  ntnm'mn 'duiiûïi.s. u.10. 
(.)  M.,.;;iK(.  I    m  ***"w'»»"'f,i"' 
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purs, qui  foui  l'aigle,  le  griffon,  l'ai- 
|  gieae  mer,  - 
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fort  cloignezdc.  la  Judée.  A  quoyonpcut  ajouter,  qitc  le  Chameau  étant  un 
animal  impur  ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'on  permit  l'ufage  du  Camclco- 
pard  ,  qui  eft  troc  tkpccc  de  Ùiameï.u.  Cet  Auteur  entend  donc  l'Hébreu, 
S  amer ,  d'une  Chèvre  fauvar;.",  15111  ,;unc  à  i'.u:rcr,&  à  bondir ,  Uni  la  ligu:- 
ficationdcl'ori-;ir..i!.  Quciquei-uiiile  traduiilnr,par,  l'tl, m, nu"  le Chamoisi 

f.7.  Camelum.  U  Ch«mC4g  clï  impur  ,  comme  on  l'a  déjà  tenui'crué 
fur  lcLéviriquc.  On  fcmiit  .-iLicrcUii s  de  ces  ariiuuun  .1  table.  L'Empereur 
Hchogabalccnpréfcntoit  quelquefois  à  Tes  convici,  aufli-bien  que  des  Au- 
truches ,  difan:  qu'il  émit  commir.dé  aux  Juifs  d'en  manger  -,  ce  qui  cit.  une 
nuif.ne  raulïcté  (*). 

#.7.  Ciioeh.ocr.ylt.us.  te  ferc-îfi.  Voya:  Levit.  xi.  ï.  L'Auteur  de 
l'Epitrc  qu'on  a  donnée  fous  lcnomdcS.Barnabéj^ic  S.Clcmem  d'Alesan. 
dric  ('  ],  joignent  Yirtut ,  au  lièvre  ,  comme  avant  été  détendue  par  Voyl:, 
quoiqu'on  ne  trouve  i'o::  nom  ni  au  Lcvi  tique ,  ni  en  cet  endroit.  On  a  crû  que 
cet  .iiHiii.il  t.li.iiL=-e;ii;  iL-  lise  mus  Ici  ans  ,'èe. qu'il  ereitun  i  v:iibo le  de  l'in con- 
tinence (L-rineoiilt.::K?,  et  d:  la  le-erreté.  C'cit  cela  principalement,,  à  c; 
qu'oncroit ,  qui  en  .1  Lut  défendre  la  ehair  ans  I  Icbrcerx  ( i  )■ 

■  f.  10.  Qflit  ABBOJJE   PJNm.'LIS  ET  SQUAMIS   SUNT, VË  COMErV- 

Trs.  XtnuHfc^ptitircrHx  vu  x'w  cuUÏti  ni  u.-.'iuit! .  Moyfe;-..  fpéci- 
lîc  en  particulier  aueuue  cik-ce  de  paillons ,  purs  ou  i  t.  put  s ,'..!  ici, ni  dans!: 
Lévitique  chapitre  si.  y.ic.  Mais  S.  Barnabe)  dansfon  Epine  (  ')  ,.cûc  com- 


u)  cl™..*!».!.».,. 
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SUR  LE  DEUTERONOME.  Chap.  XIV. 


ij.  Ixha,& u»ii»™,«™i/vwn,;iiM  [  15.  L'iiion,  le  vautour,  Î£ toutes  les  efpir 
^imi/kjH,.-  eesdemilan  ; 

Les  corbemi ,  &  loue  ce  qui  cil  Je  II 


Mjtmfiam 


COMMENTAIRE. 

mcdcrEctïnitecespniolcs:H'ujKf  mangerez,  ni  lu  murène,  ni  te  fëlyfe,  ni 
Ufnki.  Cii  trois  iiv.ie.i  du  pmd™  r.onv  ni  ii.uik' ,  r.i  :i.;;voirL's  ,&dcmcu- 
ifiic  ordinairement  au  tond  de  l'eau  ,  &:font  parcoulcquenr  compris  dam  h 
définie  de  Moyfc. 

y.  Ij.  ItlOU,  fcT  VULTURIM,  ET  MILVUM.  L'ÎXiOH  ,  U  vamsur , 
ItmiUn.  Oua  séjaparlédiuiUel.évirique:-' d'un  animal  qu'on  croit  être 
le  même  que  fixions  il  eft  nommé  ici  cUisis    Lévitiqu-;  D.M'%  par  un 

changement  d'une  lettre  en  une  autre ,  qui  eft  aiLi  ordinair.-  dans  j'Hélrni,  à 
caufailc  la  grande  rcflemb lance  du  D,:/tr,  Se  du  Rifih.  La  Vulgaiercnd  ici  par 
ixion  ,  ce  qu'elle  a  traduit  par  un  milan ,  dans  le  Lévirique.  L'ixion  (  '  ]  c(t 
unccfpcce  de  vautour ,  qui  ell  blanc ,  &:donc  la  vue  dt  l'un  DLTçan^.  Le  vau- 
tour o:ji:  rL-rrardé  pari  ni  K-:vp;iais ,  tormr.e  ie  f\  nibok  d"u:ic  hor.p.e  uJ. 
Nous  neconnoiffons  aucun  oifeau  du  nom  d'ixion. 

■  Milvum.  Z./ H«/jn  eft  alfei  connu.  L'Hébreu  ù*i,ih  [*),  cft  traduit,  félon 
les  uns,  par  un  vautour  i  félonies  mitres ,  par,unmi!an.  Bocliart  eft  pour  les 
vautours,  parce  que  dans  Ifaie{'),  les  oifeaux  nommei  i),f/ jé.vont  en  troupe; 
cccjuï  ne  convient  pas  au  milan,  qui  eftiin  animal  qui  va  feu). 

jf-.  ij.  Et  sTMjTiiiotH  «.  L'juirncht.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  de  cet  anî- 
itial.furlcl.cvitiqne  '  ('•.  L'Hébreu  pore  [  ;  file  de  [.wr-j  ,-  parce  qu'on 
iîc  m.i'i^'fiir  jiuint  des  i  Lilk;  autruche;,  à  cmlb  de  la  dilaté  de  leur  c'i  air, 
mais  feulement  des  jeunes ,  difent  les  Rabbins  1  '■  :.  Mais  je  ne  fçaifi  les  Ara- 
bes, les  Africains,  les  Pcrfcs,  les  Ethiopiens  qui  en  ufoient  autrefois  {'  .avaient 
la  dcli  CMcflc  de  n'en  manger  que  des  jeunes. 
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,j8  COMMENTAIRE  LITTERAL 

19.  El  omn?  quoirtpi.it  &  fmnrf*ibx- 


10.  Oraur  jW  ir.imd.m  1/.' ,  tviw.l.'u 

w/r  n.j  iï  tpr  Ptrtgrint,  qttiinlrj  por 
THJIr/l-.  -il"!  C0"iC  U:  ,.t»r -J-;/.(ui  ■  -J.v'.J 

f  optihv  Dd«iw  !>ii  ni  ti.  Non- 


impe,  ttquiîdcsillts, 
ungen.  point. 


.c  pour  vous,  vouiciesle  pcupfè  laint 
.'igneur  voire  Dieu.  Vous  ne  mini 
le  chevreau  dans  lt  liicde  li  lucre. 

COMMENTAIRE. 

^.  IO.   O.MNE  Q1K1D  REPTAT  ,  ET  PENNULAS  H  A  S  ET.  TOtll  tt  qui  ttm- 

ft,  çr  qui  a  dti  «lits.  L'Hébreu  ix  la  Icrctc  f  )  Toutrcpùle,  vslitilt  1  comme 
kl  niuLidii'sJu  .','.iepcv  Voyz  Lévit.it.  \.  10.  &:  liiivaiis.  On  pourroir  étendre 
cequi  cil  dit  ici ,  -un  poillons,  qui  [ont  nrjiiuiivmuic  eou'.piis  ("uns  l'elpoec 
dt's  reptiles ,  ù:  dont  la  [î.'.i^iiuti  p-.\uvLit  bien  Or  10  appcllécs  des  ailes  jmais 
Muylo  l'explique  lu;  le  lujetde;  po-.ilon*.     vert  et  y.  tic  ce  chapitre. 

f.U.   pEStCMNO  UA  UT  CO  M  E 11 A  T.  D««l-  i«  4  tl Irailgt  r.lflt  qu'il 

titm,wgt.  Vous  pourrez  vend  rc  ou  donner  le  o>i-p<  d'un  animal  impur  mon 
de  lui-même,  à un  etrangee  Gcticl|,oii  li  uti  Profélytc  fimplemcradedomici- 

chair  Ces  1      nva  Iculc- 

iiicnc  après  leur  more.  Il  kmible  que  livjs  le  nom  do  murtiiinum ,  animal  mari 
tic  ltii->,i!-mc  .  ou  doit  cn.cnd.e  les  ,n;i:i:;iiix  qii  et.iient  or:u;lnv.  [  ),  ou  morts 
d'une  façon  violente  ,  eu  lotte  que  loi  i  traite:  s  en  pu  il  eut ,  ou  eu  voululicllt 
mander.  Car  qui  voudrait  nier  d'un  animal  inorrdeU.i-mi.mc,  Si  par  niala- 

NoN  COQUES  HOEDUM  IN  LACTE  MAT»[S   %U  K.VsHI  nt  ferez. psir.l 

tuirtlt  thivrtiu  Jerfqa'il  ihttncerr.  Les  Hébreux,  l,i  pluiieurs  Iiabilcs In- 
terpréres ,  ("')  ptenoentcecii  la  lettre  i  l'onércnd  cette défenfe  au  veau ,  8j  airc 
agneau* ,  qu'il  n'eft  point  permis  de  faire  ruire  avec  le  lait  de  leur  merc.  Les 
Arabes  metteur  du  lait  dans  pre  fque  tous  leurs  r.i_;oiit(  ;  &  lorfqu'ils  veulent 
faire  quelque  fetj.ils  tour  cuire  do  h  chair  de  mouton  viléo,^  réduire  en  for- 
me déballes,  dans  du lair  aigre (  •  ].  Quelques  Anciens  [/]  l'expliquent  d'une 
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SUR  LE  DEUTERONOME.  Chaf.  XIV. 


i  inaafttU*  Dam 


bœufs  S:  de  v 


COMMENTAIRE, 
manière  figurée,  comme  un  précepte  qui  défend  la  cruauté  &  rinhumanirc* 
D'ancres  veulent  eifd  loir  def::'.du  de  f.iive  cuire  S:  de  iiunger  des  animaux 
encote  tout  tendres  ,  pendant  qu'ils  font  en  quelque  force  paicris  du  fang  &  du 
laie  de  leur  merc,  U  avant  qu'ils  ayew  goûté  une  nouriicurc  plus  folide.  Juvc- 
nal,  Satyre  xi. 

Hsditlm ,  &  ma  grige  millier,  infiius  herbi , 

NeaUm  aufw  Wra  hamilii  mçrdtrt fitiBi. 

gxi  fins  hctii  btba ,  quim finguiais .... 
Maisnous  croyons  que  Dieu  défcrïd  de  lui  offrir  la  viÛimcPafclialc,  tandis 
qu'elle  tétc  encore.  Voyez  Exod.  DCm.  19.  On  pouvoir  offrir  à  Dieu  les  pre- 
miers-nez au  bouc  de  huit  jours,  Exod.  wcii.  )o.  On  pouvoir  auAi  faire  if'au- 
tn-i  o'tVandcs  d'animaux  de  cet  îgc  ,Levit.  îtxil,  17.  mais  l'agneau,  ou  le  che- 
vreau Paichal ,  devoir  êerc  lovré  ,  hUjtulits,  tnniatlus,  Exod.  m.  ;. 

■p.  a.  DeciMAM  P\r\THM  5EFARABIS.  Yoai  meurtri  furt  lu  dixiè- 
me partir ,  Nous  avons  déjà  parlé  ci-devant  (*  )  de  ces  dîmes  extraordinaires, 
fie  différentes  dccclles  qu'on  donnoiten  cfpccc  aux  Lévites.  lolcph  les  mar- 
que ,  &  In  diilingue  clairement  (  '  ).  »  Outre  les  décimes ,  dir-il ,  qui  font  n 
(kiils  aux  ,Sar.niÏL.ita!7i&  ,w:i  [.évites,  vous  en  rclcrvcrtrz.  d'autres,  que  vous  « 
vend  ici  chacun  dans  vos  Tribus ,  Se  dont  vous  apporterez  l'argent,  pour  « 
l'employer  dans  la  Ville  S.-.ime.aux  leltiru  iiiei  e/.  que  vous  ferezen  ces  jours  « 
dc-Fcftc;  puifqu'il  clt  bien  raiibnnablc  de  faire  des  ré}oii!lTanccS  en  l'iion-  « 


(,)  AM.in.i7.<t.<j.in,V.n.ii.        I    II)  liLfM,»!, 

s  if 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 


17.  Et  Ltvictj  qui  intnt periM ta-u  eft: 

2  S,  Aur,i  r!p-ir.tbis  itliam  Jceinum, 
a  remit»  <fn  mfiKaaa '-lïfc  m 

kilpantm  k-j pijftJpÔnim  latm .  C  pmpi- 
ma, M  ptpilhi .  i-  illu.jm  ban  perlât  lia, 
féal,  &  snm  km  &  faluralwlur  i  u'  W 
dic-u  rîbî  Dnàtiia  Ditu  tittu.  ïn  tunZHi  opt- 


p.u  abandonner,  parée  qu'il  n'a  point  4  a 
par:  dans  la  terre  que  voui  poltcdez. 
iS.  Tous  les  trois  ans  vous  féparcrei 


lint  d'iutrc  paît 


lui,  &  pnur  lui 


.9,  El  le  Lévite  qui  n'a  point  d'iutrc  paît 
s  la  terre  que  von]  polledci  ;  l'étranger , 
- s-s ï : t- L î  1  ■  ,  '.i  vc-jyc  qui  iont  ii.nn  viiii!- 
.viendront  en  miii^-rit  I;  rallier  ,  al'.n 
■If  .Seigneur  votre  Dieu  vous  benilTe,daiu 
lie  ttavail  que  vous  fctcide  vos  mains. 
TAIRE, 
erres  que  nous  tenons  de  fa  libéral  ité- 
ilicnieUeeime  qu'il  prïti'iïJ  qu'on  ot- 
s  avoir  donne  tomes  ces  dunes ,  les 
;c  du  Tabernacle ,  avant  que  de  s'en 
ils  a  voient  !  attrait,  à  ce  que  Dieu  dc- 
■  tan;  de  biens  qu'ils  avoicnt  reçu  de 


)  TERTIO  SEPAKABIS  ALI  A  M   D  E  C 1  M  A  M.    Toitl  les  tTBtt 

■tx.  ciiurt  u*c  <mm- dicimt.  L/Hcbmu  à  la  lente  AU 
&t.  Ce  qui  cft  explique  par  quelque: 


'à  la  tin  de  l' annec,  &  aptes  la  iccoltc-i  Se  corn- 
ant ce  tcnisî  Mais  il  lénible  que  le  deflein  du 
y.it  coûta  la  fois  les  trois  décimes  1  il  (iiffifoii 
le  année  on  latisfk  à  ce  devoir  ,  fut-tour  à  l'c- 
iiioient  point  en  efpécc.  Nous  avons  vu  lùr  le 
IS  clpétes  de  (k'eiiiio..,  qui  le  p. fuient  élu- 
que  trois  ans  :  nuis  nous  n'en  :eeoniio-,iïom  qr.e  île  A  11  loues  tes  années-là, 
non  plus  que  les  autres  ;  &  nom  tr avons  '  '  ) ,  que  ce  n'cll  que  la  mémecfpccc 
de  décimcs.qui  cft  ordonnée  ici  aux  vevlets  -i.  ij.  14.  &  aux  vcrfcisi.8.  &  10. 
&Dcur.  xxvi.  11.  ij. Toute  l.nlilleienee  qui  ell  entre  elles,  c'cll  que  pendant 


I.égi(l.:t.-iir 
que  dans  lec< 


ycrict  ii.  que  Joicpn  n 


[«)  Voj-ralit.is.JcKctup.îiDniMi 
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SUR  LE  DEOTERO  NOME.  Chat.  XV.  i4i 
ln  Jeux  picmicrcs  années  qui  fui  voient  l'année  Sabbatiquc,on  portoit  la  fécon- 
ds dttiDicui  "1 1: s -pic- ,  [iiiuL-  y  taire  des  Ml;:. s;  lV  qu'en  hi  troiliéme  &  i  mê- 
me année,  on  confumoir  ces  décimes  fut  les  lieux ,  comme  i!  cil  marqué  aux 
vcrlccs  18.  &  19.  Voycl-cfl  la  pratique  dans  Tobie  1.  7.  Cette  troifiéme  année 
feprenoit  depuis  l'année  Sabbatique  ,  mais  fans  y  comprendre  cette  année 
Sabbatique ,  dans  laquelle  on  abondonnoittout  auSeigncut,  fins  que  les  pro- 
priétaires rccueulûTctr!  plutôt  que  d'autres,  les  finies  dclcurs  arbres,  ou  de 
lairs  champs. 

CHAPITRE  XV. 

Année  fibhdtiqut.  jjjfrancbijfement  des  efiiaves.  Vfure  tolérée  envers 
les  Etrangers ,  défendue  envers  les  Juifs  Conduire  qu'on  doit  garder 
cnversles  pauvres.  Premiers-né^  qu'on  doit  offrir  au  Seigneur. 


Ef6«, frets  n*n£l*nem , 
1.  Qui  iw  tribu  cttArtlntur.  CnîJr- 
fin ,  rtpiit'i  ni:  ptttnt ,  fàl  manu  rrmif- 


t.i.T  A  fcpticme  année  ,  vous  ferez  1» 
Lj  rc  million. 
1.  Elle  fe  fera  en  ente  minière  :  Un  hom- 
me A  qui  il  fera  dû  quelque  chofe  pat  Ton 
ami,  ou  fou  prochain  &  Ion  frere ,  ne  pour- 
ri le  r^d. -hijikilt  ,  parce  que  c'eil  l'année  de 
la  rcniiiîioji  du  Seigneur. 

COMMENTAIRE. 

iSJONEM.  Lt  ftptiéme  tnnée 
U  rtmifan.  L'Hébreu  't  la  lettre  (■  ]  1  Depuis  [extrémité 
de la  ftptiéme  Année  ,  •musfcm.lt  re'mij/en,  ou  le  renvoi,  ou  larcmilêj  ou  , 
jfprés  fèpt  tins  ,vsus  quitterez,  -vos  dettes  i  ou,  vous  mettrcivos  champs ,  vo- 
tre  terre,  vos  efel. iv. -s  en  liberté.  Quelques-uns  (  )  ié  li'i.t  f.mllcmcnt  imaginé, 
que  les  dettes  netoicntrcniifesqii'à  la  lin  de  lafcptiéme  année,  ou  de  l'année 
Sabbatique.  Mais  tout  toqn'il  y  .1  île  meilleur  I ntetprétes (  '  ),  conviennent 
que  la  liberté,  bircmire,  l^llr.u^  lilileuiini,  s'txéeutoit  dés  le  commencement 
delà  feptiéme  année;  &  on  remarque  qu'en  Hébreu  fouvenc  le  même  mot 
qui  fignifiel  extrémité  ,  lii;uiiie  ;  1 1 1  il >  le  comi 
qui  commence ,  au  Ai -bien  que  celui  qui  finir. 

■f.l.    Cul  DtBtTUH   ALIQUID   AB  AM I CO  .  . .  KEPETËK.E    NON  FI). 


(«)  nuac  îiuijr  o'jd  aao  rpo 


W<)  4hmn,  m.Gnt.Bmfr.T*i.  Dr./. 


COMMENTAIRE.  LITTERAL 

j.  Vous  pourrei  «ieei  ce  qu'on  vooiioit, 
do  lciranKei ,  &  de  celai  qui  cli  ïcnude  de 
paon.  hors  en  votre  pays  :  mail  vous  n'aurei  peint 

le  pouvoir  de  le  rcdrinjiidcr  a  vos  citoyens 
&  a  vos  proches  ( 
COMMENTAIRE. 
TER.1T.  Va  homme  à  qui  il  fer*  du  quelque  chofi  p.ir  fin  tmi ,  ne  Marri  II 
redemander,  Qii.^ques  (.ionvneiirireurs  («J  loir,  iennent ,  que  les  dettes  n'é- 
toient  point  étemiLi  [mur  [lus jours  en  l'année  S.iMi.iiii]u:,  unis  qu'on  fecon- 
c-nto:t  pendant  cette  année ,  de  lai [1er  Ils  débiteurs  tu  repos ,  ians  les  pref- 
icr  psur  le  payement  de  leurs  dettes,  i  ioniuiL  ou  ut  tiav.iilloir  point  cette  an- 
né.-,  qu'on  iv:  retueilluit  rien  de  lu  ;tnt ,  tcui  qui  dévoient  nccoîciK  point 
en  é:a:  il-:  fii.ù  laite  à  ■nus  LTéaneicrs.  Lc7"c\te  lenible.  tavorifcr  un  peu  cette 
opinion  ;  i!  porte  1  b  lettre  (  *  j  :  nm  U  ».um.t  d„«  fi  fin  eette  rémiffit»  .- 
(t  qu'il  a  frite  ifia  prochsi»  ,  &  il 

•a  qui  letnr1-  -r-  — 


va'; 


Il  DOU 


■.due  &  ancrée  peu 


c  fait 


tteqnclcdérclpoi, 
c  de  Dieu  ,  on  a 


parmi  les  Nations  iJo!à:res  ,  nu  km  L- «  i  t  c  ts  i  c  ablë.:  liment  &  pour  toujours. 

Gtotius  croit  qu^  dans  les  contrats  qui  pottoiciit  laclauic  d'une  dette  per- 
pétuait ,  oii  avilit  droit  d'en  pour  [m  vil  le  p.ive  nent ,  utv.int ,  tomme  après 
)' année  Sabbaiiqu:  ,  mais  non  pas  dans  Ses  (impies  contrits.  Meuoeluus  Ibu- 
[icnt.quL-lcpriviié-e  de  la  Rtiniiiion  cto.t  général  pour  les  dettes  ,  les 
ventes  ,  les  thol '-s  piè;é;:i  &  aliénées  -,  mais  non  pas  pour  le  fimplc  prêt, 
commeiatum  ,  où  le  proprictai rc  ne  transfère  que  le  iimplculâgc  de  lachofc, 
fans  en  abandonner  la  propriété  ;  ni  pour  les  choies  qu'on  a  miles  en  dé- 
pôt,  âi  confiées  à  un  aime.  Ivnftn  ,  le  lentinieut  le  plus  commun  )  cft  celui 
qui  veut  que  dans  l'année  Sabbatique  ,  toutes  les  dettes  général  cm  ent  ,  de 
quelque  nature  qu'elles  ftificnt,  croient  entier  eu '.en:  éteintes,  aidl'i-tôt  qu'un 
avoitatreint  l'année  Sabbatique  Et  certes,  la  mauvais  précaution  des  ri- 
ches,  que  Moyfc  préviotic  ci-aprés  au  verfer  y.Sc  qui  ne  vouloietu  pas  prêter  à 
icurs  frères  ,  quand  la  f-piié  ne  année  approeboit ,  prouve  aliëi  ,  ce  me  fem- 
blc,  qu'après  cette  année,  ils  n'efpcroicnt  plus  rten de  Ictus  débiteurs. 

f.j,  A  PEMORIMO  Er  ADVfiMA  EXIGES.  Vous  fourni,  l'exiger  de 
trtr.in%er  ,  (j-decilei  qui  rfl  venu  de  dehors  habiter  parmi  vous.  Le  privi- 
lège de  la  Rémi  filon,  n'éto  il  que  peut  les  Juifs  natmcls ,  Se  pour  ceux  qui  pro- 


(i)  ntJD  SlIîVa  OIÏB  ro-EWrt  -on  rill      U)  H.lr.  inDruf.Ifi.Gtrmd.M. 

vm  ra  w  A  mu  rw  tw  it  I 
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SUR  LE  DEUTERONOME.  Chat.  XV. 


+.  El  tmmni  vSfiM  &  mndicw  ma 
fitinttrvn:  uiiii.i.iiisi  :ib:.  ! Xi/i ■';:.«  Pau 

ptfjfaum'!  '        "  """"  ' 


qu'il  voin  don  rloaiiel  p.iurlr  pollt-Jvr. 

j.  Si  toutefois  vous  écoutez  la  voix  m. 
Seigneur  votre  Dka ,  &  qu;  vous  uMVivieî 
ce  qu'il  vous  a  commandé,*  ce  qui'  je  vous 
prefciis  aujourd'hui  ;c'eft  alors  qu'il  vous  bc- 


u.livem, 


COMMENTAIRE. 

fbiTcàcni  la  Religion  des  Juifs  ,  qu'ils  appellent  Profclytçs  de  Julticc.  Tous 
les  autres  étrangers ,  de  quelque  condition  qu'ils  tullcnt  i  o.ênic  IcsProfely- 
tes  de  domicile,  qui  avoi eut  quitté  l'IJol.i!-  :.: ,  lu:  s  ioiaeri;i<  cinbrallcr  leju- 
daïfme ,  n'avoienr  aucune  prérogative  en  l'aimée  du  Jubilé.  Les  Hébreux  ac- 
cordoienr.  à  tous  les  Etrangers ,  ce  que  le  droit  natuiel  veut  qu:  les  hommes 
fc  donnent les  uns  aux  autres,  a  eau  lé  de  l'union  que  l,i  nature  a  îtiiicscntr'cux  : 
mais  ils  ne  le  ctoyoicnr  point  d  étend ;c  jufqu'à  eux  ,  tout  ce  que  la 
Loi  ordonne  par  une  plus  orant!;'  [iir.'.lunidancc  de  'muté  ,  envers  ceux  de  la 
même  Nation  ,  &  de  la  même  Religion  :  Par  exemple  ,  les  épis  qu'on  lai llbit 
dans  lccliamp,&lcsraiJins  qu'on  abandonuoir  dai*  la  vigne;  les  feilins  qu'oi 
' ks  décimes  ,  Si  quelques  aut —  -u  ■   ■.-.:>.., 
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même  ne  prouver, 
IfracljScDicund 
toujours  des  pauvr, 
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là  fi.n 
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6.  F<tmikigmiU™B<,&i?fi:im<l-  ]     6.  Vous  pràerti  à  beaucoup  de  pesplo; 
«si  r;  main,™.   Ihwuinr-j  JUtnmtw  \  îc  vous  n'cmpLnnœrcz  r:uii  vous-  Iniui:  J; 
fhnmb,  çrmmHiodemnabnHr.  peifonnt  j  tom  dominerez  lur  plufieutsNi- 

|  lions ,  S:  nul  ne  vous  douiineia. 

COMMENTAIRE. 

pnifcjil'il  y  a  tant  d'ordonnances  en  faveur  des  pauvres.  Il  cft  vrai  que  11  les 
Hébreux  enflai:  été  iule] les  A  obfcrvci  leur  Loi  ,  il  n'yaurott  jjm.ûï  en  p.ir- 
mi  eux  de  pauvres  réduits  i  b.  dernière  milcrc,  ni  qui  manquaient  des  Ic- 
cours  nécelfaires  dans  leurs  beioins.  Mais  D:eii  previ-yiii  que  la  dureté  du 
cœur  des  Juifs  tiesecutcroir  jamais  parfaitement  cette  ordonnance.  Ainiïou 
peut  donner  ce  luis  au  pall;ie.e  que  Lions  expliquons  :  Ne  craignez  point  que 
la  Loi  que  je  vous  donne  pour  le  repos  delà  ieptiéme  année ,  a;  pour  la  remi- 
fc  des  dettes.  Toit  pour  vous  un  piége  (*),&  que  cela  vous  appauvrifie,  &vous 
prive  de  vos  biens  ;  Je  vous  donnerai  une  bénédiction  li  abondante ,  que  veus 
ne  manquerez  de  rien  ;  non  feulement  je  ne  veux  point  par  là  réduire  dans  la 
pauvreté  cens:  qui  un!  du  bien  ;  je  veux  rendre  tout  le  monde  heureux  ,  Se 
mettre  les  pauvres  mêmes  a  leur  aile.  Obfèrvei  feulement  mes  Lois  ,  Se 
vous  fenrirez  les  citets  de  ma  bénédiction  ,  &  vous  verrez  la  vérité  de  ma 

ptomefle. 

Quelques-uns  ('  ]  donnent  un  autre  lê-ns  à  cette  Loi  :  Vous  remettrez  les  det- 
tes à  vos  coucitiiveus ,  luppolc  qu'ils  loient  :v.  uv.es  :  M. lis  non  pas  s'ils  fsnl 
riches  :  il  n'eftpas  jufte  que  vous  perdiez  votre  bien.  Ils  traduifent  :  Si  ce  f'ejl 
lorjqu'il  n'j  auri  peint  de  p.mvris  dans  vttrt  terre  :  alors  vous  ne  quitterez 

Chacun  avoir  Ton  champ,  qui  ne  pou  voit  être  aliéné  au  delà  de  l'année  du 
Jubilé  ;  les  dettes  S:  la  l-::-v:;u-.le  nei-'étcndoieut  point  .indcià  de  l'année  Sab- 
batique :  on  avoir  fait  cent  Réglemcns  ai  faveur  des  pauvres  ,  qui  ne  ten- 
daient qu'à  leur  procurer  tirs  Secours  qui  les  miHcnt  hors  de  la  ncccffitc  au 
moins  de  mandicr.  Les  Juifs  ont  toujours  marqué  beaucoup  d'humanité  en- 
vers leurs  frères  ,  mais  on  leur  reproche  avec  quelque  juftice  ,  d'en  avoir 
trop  peu  pour  les  Etrangers  -,  quoi  que  la  Loi ,  dans  pluficurs  occafions ,  or- 
donne d'en  avoir. 

Ut  bènbdiCAT  tidi  DciMiNtj.'.  AS*  q«e  te  Seigneur  w«s  itnife ; 
qu'il  vous  comble  de  biens  ,  qu'il  vous  favorife  dans  vos  onrrcprifcs.  La 

1.)  u*4.f,l.r«.i.al..t.  J    (*1  M  vu* 
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nsNU  Dtm  lai  liirsnn  ifl  ûU ,  ad  ftlftr- 


rflëncrei  point  10- 
:  y  pour  donner  au 
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tions.  Ne  p.'f  mette/,  point  i<-,i'il  y  .lit  des  niiiêi-.iUcs  voire  pays ,  ii  v. 
touIcz  que  ji  vous  bnufle. 


ewrtrc^tri  <■■■-:  ■:  j-*iir  i«i.:-i.cr  -t:,  /  .,.■/:  :,■  ,  ï  mi-tm  prêterez.  J_cs  JJoueurs 
Juifs  (  ')  entendent  ceci ,  non  do  pn;i  ,  ty,ii  obligea  rendre;  r.i  encore  moins 
du  prit  ufurair.' ,  mail  du  l'impie  don.  Ils  eroyent  qiiL-  la  Loi  les  oblige-  à. , 
i'aumûnc,  non  fèuknicnt  envas  leurs  fievcs ,  mais  encore  envers  les  Etran- 
gers &:  les  Profc. lyres  dc]uilicc  ,  Si  de  domicile  ;  unis  nuii  p.v.  envers  les  Ido- 
lâtres ;  fi  ce  n  Vit  peut -être  que  ceux-ci  le  trouvent  iv.cl-.v,  parmi  les  pauvres 
Ifhiëlirx-s  ;  alors  on  leur  tail'ei;  l'iiier.Giic  ;  nuis  l'cuienient  par  principe  d'hu- 
manité ,  &  non  pas  par  devoir.  Les  Tal.uuc'.ilks  cnfci^ncii;  ,  qu'il  n'eft  pas 
permis  -i  un Iftaclitc ,  île  m.Wicr,  ni  de  recevoir  i'ainitinc  des  Payais  1  lice 
n'eft  en  fecret ,  Bi  feulement  lors  que  les  aumânes  qu'il  reçoit  des' Hébreux,, 
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j  ^  ».  Prenez  garde  de  m  vca»  peint  laCi 

'tfuiftnf'iamm,  mfat  ri  qiuti,n      i  mu  cft  I'  ce  de  ia  lémilliln  ,  cl  |>  ...ii- 

jirin.';.t"i  cim^l^:,:-,-U,m!e.r,,:-.,,:.,:  |  e.,.J,1.vi>qsLm.h  de  détourner  vos  yllu  J; 
JWj;»»j,  &  liJitiHi:iftx.n:i>a.  voire  frère  qui  cil  pauvre  ,&  de  refuferd: 

|  lui  pier  ce  qu'il  voui  demande; de  peur 

que  vous  ne  von»  rendici  couf>a£lc  d'un 
I  trci-gnndpiEht. 


qui  aillircnt  que  les  vrais  Juifs  ne  mandioiciit  jamais  ,  qu'encore  aujour- 
d'hui ,  ils  ne  iTjaiiJicitt  point  auprès  de  c.-.ul  qui  n:  ion.  punir  Je  leur  Reli- 
gion ;  SC  il  clt  vrai  qu'on  ut  k)  voit  qu.-  Ire  s -rarement  mandicr.  ,  &  qu'ils 
exerçait  cntr'cuxunc  ircs-lx-lic  iiillipii.îv  puu;-  in  aumon.i.  Mali  il  cil  cer- 
tain auifi ,  qu'il  n'y  a  parmi  eu»  ni  Loi  ,  m  Coutume ,  qui  leur  interdite  la 
mendicité  ;  it  que  les  riches  ne  fout  obligez  par  aiuune  ea-domiancc  parti- 
culière, que  par  celle  de  la  t  li.ii  itu  is:  de  l'ir,  mièvre  ,  à  du; nier  l'aumône.  11 
y  a  dans  la  Loi  quelques  préceptes  en  faveur  des  pauvres ,  mais  ce!  il  ne  fullit 
pas  pour  les  mettre  cniiéremeuc  hein  de  bclbin.  Les  Saryriqucs  patient  fou- 
irent des  Juifs  qui  mandioieni  à.  Rome.  JuvcnaJ  ( 1  ] , 

  Coph  'me  frmqnt  rtlicfo , 

Arantin  finit.:  iv!.i:,,n  muidh.u  in  tturitn. 

f.9.    ET   AVER.TAS   CCULOS    TUOS,    A   ^UPERE  «ATM  TOC 

à  la  lettre  (  •  )  :  Et  que  votre  fît  hr  jaii  pj.<  m.™;-.r.-i  t,.-\.tr,  %ùire frire  pauvre, 
Ccrtc  cxprellior.  nuiqu: une  iir.c  l.k  lu-,  ci.vmh'.  ,  i.ilouCe  .  [iudidt  ,  avare. 
Vttrt  eddoilil  être  mwà  ,P*ret  que  }tfii,  ko»?  dit  Jdùs-Chrili  ( 
C'clt-à-dirc,  faut-il  qucmalikr.ùitt  voui  caule  de  1a  jaloulie 3i  du  dépit  ! 
.Salomon!  '  )  :  lté  mtugcljeini  iw  un  envieux.  L'Hébreu  :  Avec  un  hom- 
me donc  l'œil  cfl  mauvais  :  L:  Moylc  dans  le  Hait.  xxvw.  vcrlers  54.  jtV. 
pour  dire ,  que  le  mari  enviera  a  la  femme ,  &:  la  femme  au  mari ,  les 
chairs  de  fts  cnfatis ,  que  1  csiréadv.-  ue  I,;  fa:i':!i:  x;  obligera  de  manger, 
dit  :  £uc  l'ait  du  m.iri  fin  mt*vm>  tmim fin  (ftufi  ,  &  teU  de  U  fim- 

,-.-[r,- ■:,■.,.»:>.:■  1-ji.iJ.  v,«,  s ,.,  !    :  ■  >  Tnu        -iïh  /c.    :-j,t«.>ïrî .' 

„„;  ,,,..,<*.;.,.        u.  I  i&.w»  .f 

(S)  7,,-W.V.,:,... ItaijM..»       (J)  M.H*. 
E/ijr.iï.  (  (J  /r«v.llill.<. 
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COMMENTAIRE. 
me  envers  fin  mari  ,&! .  Ccll  un  ancien  proverbe  (*)  :  L'a-il  Ha  voi/tn  , 
pour  marquer  l'envie  quiiipi;  cn;re  les  pciïmncs  J 'uiicmê  me  profdlion,  en- 
cre les  voiiins.  Dieu  veu:  q'.i;  les  1  ïchviix  r.ilHïH  i'.uiiiiùiX' .lu  Iw.r.c  foi ,  Si 
libéralement ,  puifqu'ils  les  a  comble  de  Tes  bénédictions  :  il  veut  qu'ils  imi- 
tent, l'a  mi  (encorde. 

IO.  NEC  A  CES  OTIinPIAM  CALLIDE  ]N  E)U5   NECE5S ITAT I  BUS... 

UT  ijENEOiCAT  Tin  Domjnus.  Veut «'ufire s  d'aucune jinejfe ,  Isrfqu'il 
s'agit  d!  leJiuUm  dtm  fi  nfeejpti,  afin  que  te  Seigneur  vins  benijfe .  L'Hé. 
btcii  cft  un  p.Ti  différent^  )  :  Veire  csurnefiraftinl  mauvais  en  lui  Henntnt, 
parce  que  c'ifl  pour  cela  que  le  Seigneur  vous  s  irai.  N'ayez  point  de  re- 
gret de  lui  donner  une  partie  des  biens  que  Dieu  vous  a  départi  11  libérale- 
ment ,  puifquc  c'eft  Ion  deffein ,  en  vous  les  envoyant ,  que  vous  en  fartiez 
part  à  l'es  lirviieurs ,  .1  vos  Iriies.  Un  exar  mauvais, c\\  cet  endroit,  cft  à  peu 
prés  la  même  chof_- ,  qu'un  mauvais  ail ,  au  vcrlêt  précédent.  Donner 
avec  un  mauvais  cœur  ,  lignifie  ,  donner  malgré  foi  ,  avec  chagrin  ,  avec 


In  f 


eftparl 


AD  QUjt  MANUM  MlSERtS. 

srenHre^.  Quelque  Eicmplai- 


■slcschefcs* 


:anircllcïiHTit  mutes  irs  (Ui.prui  s  ,  n>ui  In  ti.tvnit.  Elle  peur  aullî  lignitit  , 
.-s  biens ,  les  riclicfles.  On  dir  dans  le  ftyle  Je  l'Ecriture ,  qu'un  tloinme  cft 
brtele  in  main  ,  on,  fiitie  Je  lu  main  ;  pour  dite,  qu'il  cft  riclie  ou  pauvre, 
iinli,  pour  espru  11,-1  ,  que  Dù-ti  a  hc::i  vos  biens,  vos  récoltes  ;  on  peut  dite  , 
>u'il  a  beni  les  choies  où  vous  avez  mis  les  mains. 
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h  a.  Clwiiiti  Kf«£f«i  funii  ffMrima 
Mrxa.ain  HArtt,  &jn  mms fente- 
m  libi ,  in  fipibm  «i  Aliéna  i-im  l-Jn- 
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■f-.JI.NON  DEERUNT  rAUrERES.  Il )  SUT*  lûh joatl  des  fauVt 

le  Verfbt  4.  de  ce  chapitre, 

APLillAS  MANUM  TtlAM  FUIMTOO  ECENO  ET  PAUPERI.  D'oil- 

■vrir  ïWk  nui»  aux  befsins  de  nuire  frère  ,  qui  ejl  pauvre  <■-  ird^cr.l. 
L'Hébreu  cft  plus  étendu  Se  plus  cxprcllif  (").  mus  luvrire^  efficacement 
luire  main  a  mjk  ^.-p  .  i-sire  p.mi-re  ,  ,i  tii/rr  indigent  dira  verre pays. 
Il  marque  l'ordre  qu'on  doit  garder  dans  la  dillribution  de  fa  aiur.iHKs, 
Dniim-v.  pvi: mit ru irait  à  vntre  frère  ,  à  ceux  qui  wons  (but  liez  pat  les  liens 
du  fang;  enfuire  aux  plus  pauvres  &:  ans  p!in  tiialboircux  1  Si  enfin  à  ceux  de 
vos  concitoyens ,  qui  peuvent  fc  trouver  dans  l'indigence. 

£.11.  CuMTlBI  VEHD1TUS  FUERLT.  Lers  me  vm  e  frère  vous  aura  éli 
■vend».  Les  Hébreux  pouvoicm  vendre  leur  liberté  ,  lors  qu'ils  fe  rrouvoient 
oit  vendre  les  enfans  -,  les  Juges  fai- 


te pou 


s  qui 


lébrc 


;  Étrangers.  On  peut  voir  ce  qu'on  a  du  fur  cela,  Exod.xxi.i. 
t.14.  IKbis  viATiCuM.  V»slêi  dtnnertr.de  pr»  fukfifier  dan,  fin 
■vùyage.  L'Hébreu  à  la  lettre; s)  :  J'eus  lui  cLirrrrrx,  fin  col.  de  provilîonsi 
ou  vous  hier: ferez.  comme  «b  eet/icr.  Vous  lui  donnerez  abondamment  du 
pain,  du  vin  ,  de  la  viande.  Dans  l'Exode,  où  nous  liions  au  long  cène  Loi 


)         i-nnS  -p>  na  mon  rm^j    (*)  A  p-jpn  pi$n 
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17.  Vous  prendrci  une  iléne  ,  St  vous 
kiLlorl-!C7.['0r1;]!:L-;i  l.i  roc.edc  votre  mai. 
'on,  &  il  vous  lervirannur  jamais.  Vous  fe- 
rez demcmcàvotrc  letvante. 

iS  Ne  détourner  point  vos  yeui  dedeflus 
lui ,  aptes  que  vous  les  aurez  renvoyez  li- 
îrts  ,  |iuiûn]'i!i  vous  ont  fetïi  pendant  fil 
ins,  comme  vous  amnit  lèivi  mi  murcei-.ai- 
i:afiu  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  bé- 
îilîe  dans  routes  les  clioC-i  que  vous  ferez. 

COMMENT/IRE. 

de  L  aiFraiidiiflemciK  de  l'efclavc  Hébreu ,  il  n'eft  point  parlé  de  la  pro- 

y.  17.  Assumes  subuiam.  Veut  prendrez  une  alêne.  On  voit  par ■  l'E- 
xode (•■  ),  qui:  le  m.iirrc  i:  Ivlllavc  alloient  criicmblc  lé  préfciitcr  devant 
Les  Juges ,  &:  que  ['efclavc  ijifoit  par  devant  eus  la  déclararioii ,  qu'il  rciioii- 
çoit  an  privilège  de  la  Loi,  à  l'égard  de  ion  affranchi  flemenr.  L'on  croit  que 
Ceci  ne  regarde  que  ceux  qui  avoient  été  vendus  par  Sentence  des  juges ,  ou 
qui  s'étaient  vendus  eux-mêmes  ( 1  ). 

t/squE  IN  /ZTCRNuM.  Pour  jamais.  Quelques-uns  le  prennent  ik  let- 
tre :  comme  s'il  devoir  demeurer  efclavc  toute  fa  vie.  Mais  la  plupart  des 
Commentateurs  (  '  ],  après  les  Rabbins,  l'cspliquenr  d'un  long  teins ,  c'Jt-i- 
dirc  ,  jufqu'cn  l'année  du  Jubilé.  Voyez ,  Exod.  xxi.  6. 

Akcill.ï  cji.ro  cjjîe  siMitiTEIt  faciès,  yens  ferez,  ie  même  à  voire 
Jërvante.  Il  y  a  des  Interprètes  ( J)  qui  foutiennent  qu'on  perçoit  l'oreille  aux 
femmes  délaves,  connue  aux  hommes ,  &:.uvo  ki  lsl.-hyjs  cérémonies.  Mais 
la  plûpatt  (<;  nienr  qu'on  perçât  l'oreille  aux  femmes  ;  ce  qu'on  lit  ici,  ne  regar- 
de que  l'affrancliincnient  de  la  femme  efclavc,  Si  les  ptovifious  qu'on  lui  don- 
Eoic  pour  Ion  voyage.  Il  y  avoit  des  Lois  particulières  pour  les  filles  cfcla- 
ves  ,  qui  avoicra  été  vendues  fous  cfpéraucc  de  devenir  les  femmes  de  leurs 
maîtres  ,  fur  quoi  011  peur  voit  l'Exode,  cl-.apitrc  xxi.  vetict  7. 

y.  18.  Q'IOUIAM  l'JXTA  MER CEDE M  MERCENAiUI  PER.5EXANNOS 

SERVlVIt  TTHr,  Pmfqu'ils  vBitimtfervi pendant  fix  ans  ,  comme  vius  aH- 
ro:t  fêtai  un  mtmnaire.  Vous  ne  dcvci  point  regarder  comme  une  charge 
Oc  «11  affujectilleinciit  pénible,  de  le  icnvm  ci  liiire  apré'i     t^ius  de  fon  fervicc  i 
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r<j.  Dr  pàmogimiis  ,  ij04  lufaoïiur  in  j     rp.  Vous  confatrerti  jy  Seigneur  votre 

.v.lf  Mjoiira  .  ik'U'l  ficiiii  iWt  Dm  ]  de  vus  bœufs  ,  &  de  vos  brebis.  Vous  ne lj, 
nu.  Nin  ofimbtrù  inpnmsgiéio  Inu ,  (â?  |  bouterez  point  avec  le  premier  ré  du  buuf. 

COMMENTAIRE, 
lie  vous  a-t-il  pj>.  û-rvi  !;■  ïiiis  qu'il  ik™i:!  V oui  devez  tecirdcr  lôn  affian- 
cl  rllî;:  nent ,  ton  1. ix  '.1  réuriin.r.ii'  de  C-i viî'.idc  -,  &  [j  (■.■ivitudc ,  connue 
le  rems  d'un  ai'.ic.  ii.iLr.'  qui  v.ilis  l-vr.  Voire  frère  rit  d'un:  tondr.m:i  inlii 
librcqucvousi  &  s'il  vous  cil  alliijctti ,  ce  n'cil  que  fous  la  condition  dere- 
couvtct  fa  liberté.  Vous  la  lui  devez,  comme  une  rocompciife  dont  il  leroit 
Convenu  avec  vous.  On  p.urauflL  le  rapporreraux  piov  i  lions  qu'on  donnoit 
au*  efclavts.lorfqu'on  leur  reiidoitlaliberté:  Donnez-leur  libéralement  cet- 
te marque  de  votre  reconnoi  fiance,  &  faites  ancntioii  que  c'eft  peu  de  choie, 

Les  Scptamt  portent  ;  -  i: rtg.\râcz,feint  wmmt  une  cbs/ê  dure  ,  de  h 
Tci.-jtji-T  libre  de  t  ht  i  tf.ïi ,  farce  qu'il  -vom  4 firvi  fix  jus  ,  pour  U  réesm- 
ptn/ù'dunc  .innée  dur.  meneruhr.  C'cll-à-dirc  :  Il  vous,  a  rendu  pendant  lis 
ans  ,  les  frrviccs  annuels  &  aflidus  d'un  mercenaire. 

Le  Texte  Hébreu  fc  traduit  de  cette  forte  ( ;  )  :  Il  veut  a  fîrui  pendant  fix 
ans  ,  deux  fins  .iiiLm!  qut  vins  .utTùit  fir'.:iir,7ii;ne!::trc  :  CJ'clt-à-dirc ,  ic- 
lon  les  Rabbins  ,  Si  quelques  Commentateurs  (  •  ) ,  il  vous  a  fcrvL  deux 
■  fois  autant  de  temps  qu'aurait  fait  un  mercenaire.  Les  mercenaires  ne 
('engageaient ,  dit  -  on  ,  jamais  au  delà  de  trois  ans  de  fervicc  ;  félon  ce 
qui  clt  die  dans  Baie  <-')  -.En  trait  uns  ,  comme  i't  jeun  d'un  mercenai- 
re. Mais  ce  partage  e(l  de  peu  de  coniequencc  ,  pour  prouvet  cette  opi- 
nion. On  trouve  dans  le  même  Prophète  une  cxprcifion  ,  qui  déttuit  ect- 


J.^'.lr.i;'.  [■.■uvliio-^  .:^:V  11  il! 
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villes  oMigcoir  île  fetvir  couc  leur  cents,  S;  fans  en  rien  diminuer. 

OukcIos  tcaduic  l'Hébcgi  autccmcnc  :  //  un»  aferùi  pendant fix  tm , 
flus  ijmt  n'tmrc::i:i  ('.(': i  deux  merciihûns  s  comme  s'il  vouloir  imnfi.t  le 
travail  donc  on  furcliargooit  les  cfclavcs ,  btauouur-  plus  qu'ouiic  Liiloit  loi 
mercenaires,  qu'un  prouoir.  à  l.i  juuii-.ei- ;  ).  IT.lhiivs  le  rrenm-nc  du  coté 
de  la  fidélité,  £o  de  Llioii  d'un  cl'olave  Hébreu ,  qui  lervoie  fou  maître 
avec  un  ïéle  tout  différent  de  celui  d'un  mercenaire.  Enfin ,  on  peut  l'expli- 
quer du  travail ,  do  l'buir.ilian.ir. ,  dos  dillicuko/.  de  la  lërvitudc  ,  pour  un 
liommc,  qui  tH  d'iniccuiuliiiun  libre  :  on  pom  dire  on  quelque  ici qu'il  lêit 
au  double  de  ce  que  Liviuui  un  .nui o,  pat  rapport  à  la  rcfantcurdccc  joug  à 
fon  égard. 

f.  15.  DE  PRIMOGEÏJITIS  QIIiE  NÀSCUNTUR.  Des  premirrj-ntz,  qui 
ti.ujjrni.  On  a  deja  rcni.uq'.ié  ailleurs  ( 6  ) ,  qu'il  y  a  dos  premiers-nez.  qui 
appartiennent  aux  Prêtres ,  t.:  auiljudi  les  particuliers  no  pou  vent  rien  préten- 
dre: Dieu  ne  permet  pas  mêmequ'on  les  lui  voue  (  '  )  ,  ni  qu'on  les  employé 
à  des  ufages  pieux  -,  lis  no  ion:  [ouïe  aux  ii  :tple.s  I:  racines ,  DÎlu  (c  les  ollio. 
ferré,  llyad'autrcsprcmicts-ncz.qu'ilordonncqu'oncmploycidcsfcftiiis 
de  Religion ,  dans  le  lieu  que  le  Seigneur  aura  choiii.  Er.  c'eft  de  cette  demie- 


a -devant,  Dcucéronomeïij.  17. 

avec  le  premier-né  du  i-.s k{ ;  loir  qu'an  l'entende  du  prcmier-iié  pris  à  îa  1er- 

lcns   pou  1  I 

aiiiiii.il  oni'.riiirécxpréi  nom  cEioEué,  il  uo.o-.  yx-,  permis  de  lo  faire  travailler 

pour  en  cirer  du  profit ,  non  plus  que  de  condee  une  brebis  aiifli  dcltinée 

Domino.  Mais  s'il  a  un  défini,  il  ne  pourra  tire  immolé au  Seigneur.  Ou 
(  .)    ximrhi,  fuiUmf.  I  Drmn.m f min.ui ,  mut fanS ifuri  [surit  & 
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TAIRE. 


nedoit  pas  entendre  ceci,  comme  li  ces  prcmîers-nci,  dont  on  vient  dépar- 
ier ,  devoien:  nu:  ininuk-i  cuur.ne  des  Luiii.s  pjLiii^ii'.  s  ;  \U>)  k  ii'iK-JtMic 
lien  Je  lèu'.blahlc  daus  k  tlupicrc  xiij.  virlèrs  ij.  16.  &.  ij.  il  dit  au  con- 
traire, que  l'on  puiiv.iit  ks  nuiig.  :1  ,  foirqink  hilkiiL"  ■.x.-ii-.j'Cs de  défauts,™ 
iuiii  ,  finvant  lu  V'iilgLicc  ;  ou  loi:  que  c-.us  qui  les  in.-.Uz'.eoicu;  Luillit  puis".i 
impurs ,  fuivaiit  l'Héhrcu  en  tetendrair:  &  au  ver  lie  ;i.  du  même  chapitre, 
CÎ:  ici  ,iu  v ci- ['et  il.  Ce  qui  lUOi'.tre  c!air,:r,cnr,eu'on  r.c  les  odrail  pus  cil  liollici 
pacifiques  ;  c.irtoutlc  monde  Iiea.ii,  queceuï  qui  eroieni  foiiiilet,  ncparii- 
eipjient  j-ciiti:  aux  Qetifiees  ,  de  quelque  nature  qu'ils  fullcnt.  Il  faut  donc 
dire,  que  Moyfccn  ce  p.ill'i^e  r.e  s  vu:  ici  due  .u:::c  dulc  ,  linon,  que  fi 
quelqu'un  voulu;:  oiiei;  t  .uuu.au\  (iu  :  ;he.  ;,  ;!  r.e  l'empêche  pas,  peur- 
vi'i  qu'ils  cuiî'm:  les  qu.'.iirez  rcquilcs  juiur  cela.  (.'.'cil  comme  s'il  difoit  :  Il 
vous  cil  picinis  de  k-  marier  ,  lire  qu'ils  jvent  des  c',e:".uits  ,  ou  non ,  & 
foi;  que  vous  ijyez.  purs .  ou  iouill.-/..  iM.iis  il  ne  vous  eft  pas  permis  pou:' 
cela  de  les  offrit  eu  ftexifiecs  ,  à  luoïiis  qu'ils  ii'aycnt  les  conditions  que  la  Loi 


,    '  CHAPITRE  XVI. 

Des  trois  fetes  de  Pique,  de  l.i  Pentecôte,  ry  des  Tabernacles.  Des 
Juges,  CT  des  Ojfcnrs  de  L:  -:!pi-e.  Hecjes  po:ir  leur  conduite.  Dé- 
fenfe  de  planter  da  bois  pris  de  l'Autel  du  Seigneur*  &■  A' ériger  des 
^tuù  aux  faux  Dieux. 


6m  Pi,:,':  Dwi  De)  ma  .  faiwnl.i 
isiaft  tiuxit  H  Dmimu  Dtmtw.  de 


j  k  <ui  I,-  ^ijin-isi-  vutrs  Dieu  vousl 

I  fiicfoidr  lis  l'Egyi>!t  pendam  la  nuit,. 
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f.J.  /^\BSERVA  MENSEM  NOVMUM  FMJGUM,  ET  VERNI  PHt- 

amaaaumciud»  VrMtmps.  L'1  Wv.eii  porte  kuicment  (  •  ) 
/f  wflij  d' Abib.au  ,lr  meh  de  tépi  verd  -  e'e;t  cchv.  qui  répond  i  notre  mois 
de  Mars,  &  à  une  partie  d'Avril.  On  l'eppeilc  ie  mois  dci  episverds  ;  parce 
qu'en  ce  mois  les  ép;s  Je  iWe,e  avoicnikut  ^mlleur  ,  S:  mcunllbicnt ,  fi:  ceux 
dufroiraitctoiait  encore vcïds.  La  muillu.i  des  t.,;;0S  le  f.n fort  fur  la  fin 
de  Mars ,  ô:  on  en  offroit  les  piratées  au  Temple,  le  fécond  jour  de  la  Fête 
de  Pique  (  *  ).  Ce  mois  de  l'épi  verd ,  ruzeuluec  nomme  .\:j.m  ,  ou  le  mois 
des  Ercndjr5  -,  peut-être  parce  qu'alors  les  Années  fe  mettent  en  campagne. 
Ce  furent  les  Caldccns  qui  lui  irapoSwM  ce  nom  ;  les  Hcbrcirï  le  reçurent 

dit  ailleurs  (  '  ) ,  qu'ils  lortireii:  de  lT^ypre  k-  matin  ,  &  le  lendemain  de  11 
Pafcjue  ,  ou  du  Pail's^e  de  l'Aniie  exterminateur  ;  avec  ce  qu'on  lit  ci- 
aprés  (') ,  qu'ils  tn  ferririni  it  fait  ?  On  répond  ,  que  les  [friïlites  ayant 
faiilcfouper  de  la  Pafquc  au  foir,  qui  comuu-uçoit ,  lèlon  leur  manière  de 
compter,  le  jour  île  k-,;r  départ  ;  ,V  ay.un  reçu  ordre, ou  permiflion  de  Plia- 
raon,dc  partir  pendant  cette  nui  t.ils  fe  mirent  en  chemin  de  grand  matin,  pour 
fe  rcndrcàRamrire  .  où  cioit  kur  rendez- veiis  yéncrj!.  Amli  on  peut  dire, 
en  confidérant  l'action  de  leur  départ ,  félon  fesdiverfes  circonftanccs  pro- 
chaines Se  éloignées ,  qu'ils  partirent  le  loir  ,  la  nuit,  le  matin  ,  fi;  eu  plein 


i  félon  que  cette  action  fut  commencée  , Si  avancée ,  achevée,  &L  es 
téc.  Ils  fe  difpofeivut  à  p.iriir  dés  le  loir ,  en  mangeant  l'A^'ican  Pafcalj  on 
les  contraignit  de  hâter  leur  départ  vers  le  milieu  de  la  ;;utr  ,  après  la  more 
îles  premiers-nez.  Ils  mareliétcnr  tint  parric  de  lanuit  pour  fe  rendre  à  Ra- 
mcllé ,  où  ils  fe  dévoient  trouver  tais  enibmblc  :  enfin  ,  ils  fe  mirent  en 
pleine  marche  le  marin,  vers  le  rems  du  lever  du  Soleil  -,  ainliils  partirent  le 
foir  j  la  nuit ,  le  matin ,  en  plein  jour. 
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i.  t.  Immolabis  Phase  Domino  deovuus  et  bobus.  rsw 

immolerez  U  pique  an  Seigneur,  n;  lui  jknifuM  des  brebis  &  des  ieufi. 
Moyic  marque  iei  Jeux  iur:ei  duellics  (  ■>) ,  q:::  s'ur,:iioloicut  le  jour  de  Paf- 
que,  &  pen J.inc  L  l'-'t-ïc.  Le!  premières  Ion:  l'Ai;:ieaiK'u  le  (.'In.-vre.in  Paies], 


•T"  n:iiolei:k  f'J:J:  -.1  l'ete  ,  ;V  p.;:e,.u  ;  I  i-etave  ,  K  01.0:1  oi!vo:c  ci 

holocaufle  i  ainfi  qu'il  cft  ordonne  d.ins  les  Nombres  chapitre  xxviij.  i?. 
ij.  14.  Si  comme  on  en  voit  la  pratique  bien  marquée  dans  les  Paratipomé- 
ncs(*],fousLzedv.,;s.  Quelque;  ::•::.■■  ;.  :7eso:i:q-.LeMi".v_  parle  id  des  victicirs 
p.icstîo.ii.'t ,  &:  de  dévotion  ,  qn'û:-.  i:»:r.;>:o:t  pendant  l'oet.tve  de  Pafquc  ,  Si 
au' quels  Ic.î  pareiciilie;-;  peueoicn:  p.ir~e:p:r.  Cclt .  dit- on,  de  ces  lacririecî 
paeiiiqae;  don;  veii!  pe.iler  i'Mv.i:  .«île  '..-},  [ors  qu'il  die  que  les  Prêtres  qui 
amenèrent  lefu;  i.  lulaee.  11e  voulc.er.:  pas  cn:i\:r  dans  le  Prétoire,  de  peur  de 
co:it|-airei  quelque  JoîLl'1  livl-  ,  Lv  .îrïi.  qu'ils  pe.lfe.ic  iuaiy.T  II  Palquc.  On 
(Ûppofi:  qu'alors  l'A:_i  1  -.r.i  l'aie  al  éroit  111:1:1;;^-  dé1,  la  veille,  &:  qu'ainfi  ce  ne 
pouvoir  être  que  des  Juiltici  pae:.)ie::ie;  .:i:;<iii:::iei  i:s  j'.:'ivoio!i;  participer  pen- 
dant la  Fctc.  Lel.éviriquef  '  )  nous  marque  clairement  Icshollies  pacifiques, 
dont  0.1  Imiloit  les  grailles  fur  l'Iiolocaullc  de  tous  les  jouis, pcnpanr  cerre  Fétei 
d  nous  liions  dans  les  Puralipoméucs  (/|,oaic  fous  Jolias  011  donna  aux  Prêtres, 
pour  faiie  la  P.'tque  ,  deux  nulle  lis  eeiii  r:i;i[  r  lièvres  que  brebis ,  &  trois  cens 
bœufs  :  Si  le  Roi  Jolias  donna  au  peuple  trente  mille  tant  moutons  que  che- 
vreaux ,  5;  trois  mille  beeufs  ;  tout  cela  pour  être  immolé  en  facrirîccs  pa- 
cifiques .  pour  faite  la  Pique  ,  &  pour  être  diftribué  au  peuple  ,  &  aux 

j.  Ai^lictionls  panem.  Du  pain  d  afflicfioii.  Du  pain  fins  levain  , 
qui  cft  une  preuve  Si  un  monument  de  l'affliction  que  vous  avez  fouffertdans 
l'Egypte  i  ou  du  pain  mal  fait,  infipide  (quirje  flatte  pointle  goût,  £t  qui  char- 


ji.t/j..,,,..,.,,!,;;,;,,;^^,",^,"'^™! 


SUR.  LE  DEDTEROHOME.  ChAp.  XVf. 


iniiffi 


y  Nmfm  . 
la  .:)(';. r.v.  ifUKîfn  .  a„.u  Bitumai  Dtul 
Hua  J.UWHI  ijl  liti  i  |  le  Seigneur  v 
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gc l'cftomac.  Qjjdqucs-iinse'Jtradiiifcnt  l'HébicuC) ,  pat  :  d« />,.;» s/f^»- 
parccquc;  les  pauvres  font  Ibuvcm  nblîg:-z  de  manger  luit  pain  fans 
kvain  ,  de  le  cuire  à  la  hâte ,  n'ayant  ni  leloilir.ni  la  commodué  de  lefaire 
lever.  Les  J ni t\  ,  pour  conlerver  ce>  l'ciirimcns ,  :ic  fervent  le  pain  Je  lj  Pafquc 
que  coupé  par  morceaux ,  comme  les  pauvres  qui  nom poinr  de  pains  enders, 
mais  feulement  divers  morceau*  ranuiib/  -.le  tbrrérens  endroits.  Le  Syriaque 
traduit  :  Dup.ai:  J  imw.'.iic. ^  L:Arabc  .Du  foin  de  fi/iblijft.  Les  Septante  {•): 

QyONIAM  IN  PAVOIIE  ECCIESSUS  ES  DE  jîoïFTO.     Para  que  VHU 

êtes  firtii  lie  tEvypitdtns  U  crainte  i  avec  yi'.e  précipiranon  meléc  de  crain- 
te: vousapprclia-.dici  que  Pharaon  ne  vous  pjuvlùivit ,  ou  qu'il  ne  fc  rencon- 
trât dans  cette  grande  cncrcpiifê  des  obftaeles  faehcuK.  On  lit  dans  les  Pfcau- 
mes  (  ■*) ,  que  U  Seigneur  lira  fia  peuple  de  l'F.gyptc  tkat  une  cm:,,..  jSjC. 
Mais  leur  joyc  étoit  mêlée  de  oraùnc ,  eoniine  i!  arrive  dans  des  b adieu; s  "ex- 
traordinaires &  inclpéiïl.  On  crainr  de  perdre ,  ou  au  moins  de  ne  pas  con- 
f et ver  allev.  lnLiji-sciiijis  ,  ce  qu'un  a  beaucoup  (bnhairé,  Se  ce  qui  a  beaucoup 
coûté  à  acquérir.  Les  Septante  (  •  ]  tiaduilcnt  ici  l'Hébreu  ,  par  ;  Vnm  êtes 
finis  de  !' Ftvpte  en  grand  liait  ;  Se  il  frmble  que  c'eft  la  vraye  lignifica- 
tion du  Texi'c  (/).. 

f.j.  Non  F0TE&15  immolaice  Phase  in  c^jaiibet  uruium 
TD1MJM.  Veai  ne  pourrez,  pas  ininislcr  U  Pa/7/ue  sndifcremmext  dan:  tsules 
•vos  ViHer.  Il  n'éiint  pas  permis  d  immoler  la  P.ique  ailleurs,  tint-  dam  le  lieu 
que  le  Seigneur  avoir  cboili  :  on  n'iinmoloit  l'Agneau  Palcalque  dans  le  Par- 
vis du  Temple  ;  ;  )  ;  c  croit  un  vrai  laciilice,  dont  le  làu;;  ,  Je  peut-être  les- 
grailles ,  dévoient  être  ctl'.  r:es  luv  l'Autel  du  Seigneur  (  Le  grand  nombre 
de  ces  victimes  qu'on  devoit  immoler  tmrt  les  deux  VlgTt!  ;  cV(t-à-diie  , 

(a)  tM^abàf.  ttMn  (fi  yu,t>u.i<:  h.  nu.  en.  ii 

fin  dt  Pa/V&j  ,  i-  ,. 

(■■)■  nsi1  l'aura  ?»■  ■-•  >«?ï '.".>■.. 
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t.  S!.l:.r::.u/t:r.mt!  gtri  Ilnmn.ia  Drm  6.  Mai!  feulement  dans  le  lieu  que  le  Sii- 
/*«;,  «I  h.tblf  i:  :l:  :  ii.wcl.tïil     pirilt  vaut  Ui.-'J  lllia  llioill  pr.u  y  inbiu 

:;  |  .  ;  .1  I  otvJ-i»i  .';«.. vt Ja    ion  nom  s  &  v:us  iminulerii  la  Pique  1U 

y.j/j.'f  ii  Jt  foir,  vtrs  la  coucher  du  Soleil ,  dans  le  Tenu 

JcvDIccrDcIL<;del-£Eyl>.e. 

COMMENTAIRE. 

onlfait  qui;  dutempsde  Jolcph,  les  Prêtres  fiiffilbicnc  à  tout  ce  grand  nom- 
bre. Leur  habrlcre  leur  graii  ulirge  dairs  leur  profcllion  ;  la  Viftc étendue 
dup.uv]s,lag:.ndcui-c\£[\;oL-itiiia!rctlerAuce;iieiI-Io:o.'.:i];l.:(,  l'ordre  qu'on 
gardoit  dans  toute  terre  eéréeionie,  contribuaient  A  faire  .lil'cmcnti,:  ai  peu 
d'heures  ,  ce  qui  autrement  auroic  demandé  beaucoup  plus  de  cerns. 

Il  y  adesCouujrent.K'.uri  ' J  j  qui  ibrmctucnr ,  quc.e  preeepreque  r.or.i  il 
fous  ici  ,  ne  remu  ée  que  le  reiuide  paix,  Se  ioiioue  tout  le  peuple  peut  fc  trou- 
ver dans  le  lieu  que  le  Se^ucur  a  tlroiii  ;  nuis  que  dans  les  uto  de  uiiubie.o:) 
pouvoir  faire  'a  l'aque  ailleiii.  .  ci  làoii  fetroavoit  l'Arche.  Pai-OLcniple,  ("nus 
le  régne  d'Anron  ,  |';cdeccll.LLr  de  loli.is  ,  les  Prétics  n'.iwut  point  d'exercice 
de  leur  miuilicrc  dans  le  T<  i:ip!c  de  Jéiiiiulcm  ,  '.voient  rire  i' Arche, lu  .S.m- 
élu.iire,  l'.i  voient  tmportée  aeec  eus.  Judas  étant  monté  fur  le  Tronc  (  »  ), 
&  voulant  taire  une  Palquc  l'olcmncllc  ,  il  leur  otd  on  lia  de  remettre  l'Arche 
dam  la  p!.u:e  ordinaire,  &  loi;  défendit  de  l'on',  ter  A  l'avenir.  Drta-t-on 
que  pendfc^toui  !c  tems  dyab^ 

l  :  .  ,  !c  des  cas  tutti  Cïtraordiiuireï  que  ccux-li ,  ne pouiroicnt  être 
tou!idér;v.  que  comme  des  «teeprions ,  quiconrirnicroicnt  la  Loi  com- 

■if.  6.  An    SOLIS   OCCA!rJM,QtIAHDO    EGB.ESSTJS    ES   DE  jEGVPTO. 

Vers  le  cmtber  in  Soleil ,  dsas  le  Ums  de  voire  farde  de  l'E?yptt.  Nous 
avons  explique  fut  le  verfee  r.  ai  qncl  léns  on  peut  dire  que  les  Ur,relit.-a 
Ibnis  de  i'Le^pte  au  loir  ,  vers  le  coucher  duSoiei!.  Ils  le  difpofcrcmà  leur 
départ  iii:  le  loi-.  L'Hébreu  fc  prend  dans  lui  autre  l'eus  (')  :  Vous  immole- 
rez I.i  Ptffut  a;  foir  ,  -vers  le  coucher  du  Seleil ,  d.ws  le  liras  révolu  de 
■-.■sire  finie  ,  ou  dans  la  lai  Ton ,  dans  le  mois  ,  dans  1:  jour  précis  qui  répond 
à  celui  de  votre  fortie.  Le  terme  de  l'original  le  prend  pour  marquer  les 
teins  fixes  îc  réglez  des  fêtes  Si  des  folemiiiicz  ,  Si  non  pas  pour  déligner 
l'heure  du  jour. 


SUR  LE  DEUTERONOME  Chu.  XVL  1,7 

7.  El  njas,  ci-  oMtJu  in  Ixorfucm  7.  Vous  ferei  cuire  l'hoflic,  &  vous  la 
dfjoif  Dimkm  Don  lut,  maniait  un-  mangerez  dans  le  lieu  que  le  Seigneur  votre 
fr-ig-u.  -.■.ii.-'i.'i(.if.-r,i.(i(.(,,in^.  Ditu.ui;.'.  lIio.Cl  ;£;1c  ;  m.!, -main  su  matin, 

vous  pourrei  valu  en  retourner  dans  vos 

mai  fous. 
COMMENTAIRE. 
f.  7.  CoQur-'-.  Vtm  i.i  ferccmrt.  On  fçait  que  l'Agneau  Palêal  fc 
in.>ni;,':i:;  i<j:i  ;  &  il  Liuiï  même  def  1  l  .  !  l  l  il  Vu  manger  rien  Je  crud  ,  ni  de 
buuilli-  (  )  ccpjiîd.iur  le  terme  Hébreu,  quicftcniplnye  it^feiiiie,  faire  bouil- 
lit Je  la  viande,  &  il  cl!  mis  tu  ce  l'cm,  d.ms  le pallie  même  de  l'Exode,  où 
cil  ladétci.ûdet'.iiitboLiil:iL-L,tluiL.ldav;.auntP.ilea[e.  11  faut  donc  dire, 
avec  quelques  Iiiterprétesf  '  ; ,  que  le  vt  i  lie  h.:fti;.;l  { ■  ; ,  ij-nilie  (implemcnr, 
cuire  de  la  viande  ,  leilqu  i!  tlt  mis  [ei:l  -,  ,V  qu'en  et:  endroit ,  comme  en 
quelques  autres ,  il  ligmiie ,  l'aircrùtir.  Moylc  .s 'étant  expliqué  ailleurs  fut  la 
inar.iéie  de  cuiie  l'Asie. lu  P.: féal  ,  il  a  pis  ne  pas  être  II  exact  en  ccr  endroit. 
Les  Septante  tradiiilcnt  i^);  fsus  le  ferez,  keiiillir  ,é-  veui/i  rôtirez  ,  ce  qui 
païuit  ahiiirde.  Le  l.Vd  1  lté,  1  employé  le  i;Vi-i.-ermc  que  i'1  Icuieu.  Quelques 
Iii:ci-pi  ctv.s  ! :  j  auvent,  qu'il  ne  s'aji:  pas  ici  de  l'Agneau  l'ait  liai ,  nui.s  des 
autres  viéliincs  qu'on  oH'roir  durant  la  Rte  de  l'ùque,  Se  dont  011  a  parlé  ci- 
dciiiis(  I  '),  Il  paraît  pat  les  Paralipo  mènes  [!),  qu'on  fai l'oit  cuire  dans  l'eau 
la  c lui r  de  ces  .luttes  viéliuies.  Mais  le  Texte  ne  peu*  naturel Icmcnt  s'enten- 
dre  ici  que  de  la  victime  qu'on  immoloir.  au  loir  de  la  Pafcjue  ,  c'eft-à-dire, 
de  l'Agneau  Pafcal. 

WANEQtlE  CON5UE.GENS,  VADES  IN  TA  BE  B.  N  t.  CIJ  L  A  TU  * .  E I  le  le  II. 

demain  au  mal  a  ,  voit fuurrc!.va*i  en  retourner  d.ws  vai  mai/ont.  Le  pre- 
mier fens  qui  fe  prefente  à  l'cfprit ,  en  lifant  ces  paroles  ,  eft  que  le  jour 
meaie  de  ia  l'ai  que,  ce  h  :natin  qui  fui  voit  l'immolation  la  mandu cation 
de  l'Agneau  Paical ,  chacun  pouvoir  partir  du  lieu  de  l'allemblée,  &fc  retï- 

cique,  puilque  les  deux  Difcipl:s  quialloieniï  ErainaBi  {<■  ) ,  étoient  partis  do 
Jcnillileai  le  jeu-rde  Paique.  I'.  cf:  vrai  que  de!  le:  s  ie  chemin  qu'on  pouvoir 
faire  le  jour  du  élabhat,  était  fixe  !  ■  ),  ee  ty.iV  pparemmeea  i!  en  croit  dciiémc 
pouf  tous  les  jours  de  Fêtci  mais  au  moins  cl!-il  tonftant  que  l'on  nedemeu- 
roit  pas  à  Jci-ufa'eni  pendant  tout;  l'nclav.'  A:  Pafqu-,  S,- qu'on  ne  ferai  Toit 
pas  même  de  fcmpulc  de  partir  le  premier  jour  de  la  1ère.  Et  à  l'égard  de 
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S.  Sue  âiihiti  ramrJrr  k.jhu ,      ii:  d'c       S.  Vous  initiai  ji  .les  |'.on;  fins 
fiffimâ.fât  oHiSâ  ,{t  Domiri  Dûtui,    pemUfii  Gi  joun  ,  Se  le  ftprice.;.- vr:--. 


h  longueur  du  chemin  qu  oo  f  t  L  n  r 
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ecc  qu'il  i-KME;  le.  deux  iJilL.p'c.i  eus- mêmes  rcv:ir.vnt  à  lemlalcm  le  rac- 
ine loir  après  louper  ,  dans  le  terni  que  le  fccon.l  jour  de  la  File  commeo- 
çoit ,  félon  leur  manière  de  compter  les  jours ,  d'un  loir  à  l'autre. 

Les  Rabbins  &  plniicurs  In:emrére.,  (-),  pour  to.ieiiitr  ce  pafl'ageavec  lent 
tradition ,  qui  leur  défend  les  voyages  aux  iu.:r>  de  l'e^s,  expliquent  ce  m j« 
tim(hr?e~i ,  du  !eode;o.i:o  du  l'cpiie.r.e  jour  de la  i-cto.  r.iitorc  veulent- ils  que 
ec  lour-'.à-iiiêurj  fut  appelle  ,  /f  /™r  morne  ( 1  );  parce  que  le  peuple 
clou ,  diient-ils ,  .uvci.e  i  JcLuiMeoi,  pour  v  faite  lès  .un utiles  &  les  otii. unies, 
qu'on  avoir  attendu  à  recueil  i  ir  jiticp'.ikirs.  Ils  prétendent  prouver  qu'on  dc- 
menroir  Icp:  jours  enrierj  a  ,al'ê:c  de  l'.ujoe,  p.e.  ee  qui  cl!  dit  dans  les Parali- 
poniéncsl  ,  £ii'.t  le  p-ub/efît  l.i  jo!>;:i,t:  :/r  !a  Pique  pendant fepi  jours  .Mais, 
cela  proiu  o-t-il  que  tour  le  peuple  fiit  obligé  à  dcu;eire;  ui  ee  uoniliicdc  jours, 
un  qu'il  y  di:nieii:;"ir  (■'■.liii.-,iit,;i;eii;rour  te  rcii,s-!li  •  X,:  lulli  lu  il -il  pus  qu'il  y 
en  deiiuur.it  un  grand  nombre:  ou  poit-ctrc  qu'cKtraordinaircmciir  ils  v  fu- 
reur pend.iin  (coi  joins  dans  tes  deux  occ.ilmos.  qui  croient  plus  (oU'i  nulles 
que  l'ordinaire:, parce  que  fous  Ez.cc  nias  Se  fous  Jolias,  on  recommença  à  fai- 
re la  Pâquc ,  qu'on  avoir  ir.rei  ro-ooiié  auparavant. 

l):.uures  {..oo'OienreLcors  eufeigtienr  que  !c  premier  jour  de  la  folcn- 
nité  étant  jour  folenncl ,  on  ne  fortoit  point  de  Icrufalcm  ,  mais  feiilc- 
oiriir  le  Icnclcm.r.n  ,  auquel  il  étoit  permis  de  fc  retirer  chacune  liez  foi.  M,>is 
il  faut  avoder  que  ni  les  uns  ni  les  autres  de  ecs  Auteurs,  n'apponenr  point 
d'aoMviié  .quidérruife  la  clarté  du  Teste  du  paiVagc  de  Moyfc,  ni  l'exemple 
de  notre  Sauveur  &  desDifciplcsquialloicnràEmmaiis  le  jour  même  de  ia 
Pique, &  Icpccmicrjourdc  la Solcnniré. 

^f.8.SEX  diebus  COMEDES  AZVHA.  J'eus  mandera  du  pain  fins  le- 
mi* pendant Jlx  jlurs.  Mbyfc  ordonne  ailleurs  (•)  de  manger  des  pains  fan?. 


tuée  en  l'honneur  du  Scigncut  tous  Dieu. 
CO  MMENTAIRE. 


liis ,  qui  croit  envi- 
que  pour  l'arrêter, 


Digitized  t>y  Google 
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.  Et  cMrttû  dim  fi/ha,  txUtm». 


-  COMMENTAIRE. 

kîsin  pMdantfcpt jours;  c'cftS-ditc,  pendant  Icsfix  jours  qui  fui  vent  la  F£tc 
de  P.Kpie,  S<  le-  iou:-  mù:„c  de  LiFé;..-,  tjU,  I".,;,  lt-  nonùnvde  Lpt.  Comme  cm 
po  i'.uii  ï  ru  i  c:.!iir:uT  r]..j-i  !  i  in.moi,  j  aprt;.s  avc,:,.  [:,OLnl;  I1]  loilic  l'iiftlialc, 
le  f.^;i:].ntiji  a verni  t]n  ;i  n'eft  paspemu;.  pour  cela  du  manger  du  pain  levé. 

die  SEPTIMA,  quiA  collecta  htDomini  ,  non  faciès 
Ol'u.s.  F.:  le fif!it-,m-je:ir  -,-<ms  ,;e  f.rcz  datant  erwrt  /irvile ,  strie  ait 
ce-  ,c ;„„■<>,  /  ,,:  ;i  O:,  .■  examiné  furie  Levitiquc,  chapitre  xx,,..  ver- 
ici  ^.un  paliage  (,,ra|  .U-dni-d.  LV.p;ii;ivadiii.endebicupar:(')Crtf 
le  ,„r  de  U  d-f  f  ,  ,M /,  ,,„w>  ot/plutôt,  *  /,  Fttt ,  0,!  de  l>  Ajfenud ; 
P.;:ce  L-.K-  tonde  rci:p.,:  devoir  trouver  au  Temple,  &  paroître  devant  le 
Seigneur  .comme  le  fujet devant  funmaitre  ,  pour  lui  rendre  fes  lionim.-  -s 
Les  Serrants  '^Ufeprieme  jw,  de  U finie  cfiKBt  File  cwfiirét  d*Stign%,. 


igt  vous  aurez,  mh  U  fric!!, ,/.„,■,  lts  gr«IKs.  Le  fécond  jour  de  la  Fête  de 
Paque,  onoflj(>it.-iLrrei;i;:L-;,M:LL-m,ces  des  orges,  par  du  grain  d'une  gerbe 
Suon  avec  cueillie  express  le  fécond  jour  de  blWÙ.e,  a  !lp:  far,,- 
ncsdca.ou  offrir  pareillement  les  prenne,  du  froment,  enaPPorcar,tau 
lemp.e  une  gerbe  de  nouveau  froment,  cueillie  exprés.  Voyez  le  Lévidquc 

f.  19.  Oblationem  Spontaneam  manus  tua.  L-ohUùm  vcUa- 
l.ure  ,r.:v.i,t  Je  ™  ma„;j.  Vans  oflnrcï.  les  prémices  dont  o;i  vient  de 
parler,  qui  feront  comme  une  ofihuJc  :,!„>■  &  volontaire  des  travaux  de  vos 
mains.  D  autres  1  cxpliqucnr  des  vi.liii^volunnires  fV.  des  Cienfces  nac",- 
'i^S.r.ie  el.acmoltï,,,;  pendait  ecs  f  êtes  lelei.  la  dévotion  , pour  en  ùnc 
des  fclVms  en  la  p.cfence  du  Seigneur  (  '  ).  Le  Texte  Hébreu  (  /)  fc  peu,  tra- 
duire ainf.  :  Cfjî  Hn  Itihut  ■utl.mùrt  que  vous  rendez  à  Dieu  du  travail  de 
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clet.  II!  ne  paroirn 
es  devant  le  Screii™ 


Seigneur  fan  Dieu  lui  aura  donnée, 

COMMENTAIRE. 

i;.  Ekisqui  in  l^tiTia.  El  vans  fires.  dans  la  joye.  L'Hébreu  fe. 
peut  traduite  ainli  [•  )  :  ycia  ne  ferez*  leafca  ad  à  vins  rîjaair.  Vous  n'au- 
rez aucune  inquiétude  qui  traiiMc  votre  joyc.  Les  Rabbins  fondent  fut 
ce  partage  ,  Li  coutume  qu'ils  on:  Je  ne  p.-s  f.iiiv  m:.i\.v?..:',  aux  juuts 
des  Fcce.i  ,  p.ivi:o  que,  d:(ei;[-ils ,  il  i lc  tai:t  p.ïii;:  mêler  ur.c  pye  mondnjuc  , 
à  la  joyc  des  Fêtes  du  Seigneur  ;  lajoycdccdlcs-ci  doit  être  fans  aucun  nié-.- 
lange  de  trilklfc,  ni  même  d'aucune  autre  joye. 

f.l6.  Non  aîFA&EBit  ante  Dominum  VACtnjs.  fdraii'snt 
ptim  les  mains  vailles  devant  le  Seigneur.  Quiconque  venoit  à  la  Fête-,  yap- 
portoit  ou  dti  prémices,  iui  J.c:prcmim  nez,  ou  dej  huit  Les  pour  ;e.  iaairi- 
ce,  ou  des  animai:  pLiur  faire  de,  fdlins  de  réjoui  (Tance.  Ces  fêtes  étoient 
i>ii;i':ii  \i>dlcs6i  agréables ,  3c  par  legtand  no;nbre  de  perfounes  qui  s'y  ren- 
contrôleur. ,  &  pat  l'abondance  de  toutes  chofrs  qu'on  y  apportait  de  routes 
parts.  Aiilli  il  n'efl  pas  étrange  qu'on  fe  fiiiun  pi  a  ife  d'aller  dans  la  Ville  fainre, 

qu'on  a  du  fu  I  in  if 

f.  17.  Jiixta  BtNtuiCTiONtM  DoMTNi.  S/Un  la  he'nédiilion  qiie  le 
Seigneur  (in  Dira  lai  aura  donnée.  Chacun  portera  dans  la  m.iilûn  ti  11  Sei- 
gneur .  félon  firs  facilitez ,  &  à  pin  puni  ou  des  Ivrns  qu'il  aura  reçu  de  fa  main; 
l)icu  n'exige  rien  par  force  ;  il  ne  lise  pas  même  la  quantité  de  ce  qu'il  veut 
qu'on  lui  offre  ;  il  laiffe  tout  cela  a-la  volonté  &  à  la  rcconnoilluiccdc  feu 
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il.  ]*&»&  Migipwta-iUitom  m-  I     iS.  Vous  i-ialilirci  des  Jugtsci  des  Ma- 
»«if.'i:Mmi,  j.-.i!  i)>,mau  Diuiwxt    gillrars  à  la  porte  de  routes  les  Villes  quele 
AA-tf  liij",  prftr.pi!*!  ir.bm  mi.iifi-  [  Sourit u:  voue  Dieu  vousaun  données, eu 
ftpjtminj^jiuBà» ,  j  chacune  de  vosTribus  ,afin  qu'ils  jugeiiils 


■fr.it.  Judices  et  MagistrOS  coNSTrTUts.  yom  tuhlirtz,  dis  Ju- 
viié-dtsMtQftmi.  VHibicui-)  Dtjjugti  &  des  Soitrimi.  Nous  avons 
élimine  ;ulliirs  !  '  1  ce  que  eccair  qu;  ccne  dernière  forer  J 'Officiers.  Les 
Rabbins  enfoignent,  que  c'était  des  Hct  auts ,  ou  des  Huiiiïcrs ,  qui  portoient 
le  bâton,  &  qui  obligeoient  le  peuple  à  obéir  a  l.i  Sentence  des  Juges,  ic  à 
l'obicrvaiicc  des  Lois.  Useraient  fournis  aux  juges,  £d  exécutoienr  leurs  or- 
dres. Voici  ce  que  les  Docteurs  Juifs  (  '  )  nous  en  feignent  for  le  liijct  de  leurs 
Officiers  de  Julti ce.  Il  y  avoir  parmi  eux  trois  forces  de  Tribunaux.  Le  pre- 
mier de  cous ,  éroic  le  Sanhédrin ,  compolè  d'un  Prince  6£  de  foixante  & 
dix  Juges.  Le  (icoi'.d  Tribunal  ctoir  de  vingt-trois  Juges  ,  qu'or,  t'r.ibi  rdfoLt 
dans  les  villes  coniidérablcs.  Le  rroilïénic  émit  fo-ilemei .  Je  trois  Juges ,  &: 
on  ne  les  mettait  que  dans  dus  lieux  ,011  il  y  a:\i-.z  niuiiih  Je  ee'u  vingt  ou  cent 
trente  liabitans.  Ondic,  qu'ilh'cnnoic  dans  ces  charges  que  des  Anciens,  éta- 
blis p.ir  l'impoiition  des  mains ,  ou  pretendans  i  l'honneur  d'Anciens  ;  des 
Lévites,  ou  des  Ifruclitcs  nobles,  Si  dilèiples  des  S.igc;  ,  .j...  fallait  Cuis  dé- 
faut de  corps,  fages,  riches,  Si  bons  M.u-.iiichs ,  peur  pouvoir  détruite  les 
effets  de  la  Magie.  Il  falloir  que  de  ce  nombre  de  vingt -trois ,  il  y  en  eût  au 
moins  deux  qui  Içullcnr  foixante  Si  dix  Langues,  aiin  i]i:e  leur  Compagnie 
n'eût  jamais  befblu  Je  Tiuclieiiicnr  :  on  n'y  recevait  ni  ceux  qui  croient,  nop 
vieux  ,  à  caufe  de  leur  foiblclfc  1  ni  les  Eunuques ,  à  caulc  de  leur  ciuau. 

Aide  qwd  Eursuchus  nulli  fit  lait  mevtlur  ; 
Ntc  ffmri  naiijvc  cavtt,  ÇUmcnùa  cuBiiis 
In  fimilis  ,  ,r«"»/</.ïf  oinferiU  djmni. 

ni  le  Grand-Pierre  ,  s'il  iiccoii  homme  fige:  ni  le  Roi ,  parce  qu'on  ne  pour, 
toit  librement  contctlcr  avec  lui.  Chaque  Juge  avoir  deux  Secrétaires  j  l^s 
d.-e.\  tîuci ,  donc  1  un  n'éaivou  91e  les  Ser.tences  dabfohiti™,  s,'  l'autre  cel- 
les de  condamnation.  On  voiiloit  dans  ces  Compagnies ,  un  Médecin  ,  un 
Chirurgien ,  un  Boucher  ,  un  Pédagogue  ,  un  Ecrivain  ,  deux  Hérauts  ,  ou 
Huiiliers,o£  deux  Collecteurs  d  aii.iiunui.  Ouïr:  cela  ,  il  devoir  y  avoir  dans 
la  ville  dix  hommes,  à  qui  Us  donnent  le  norud'oinTs  ,ou  gensdcloilir.qui 


j,  Baii/jf.i.f.J/r-jS.  ci-  T-t-  &\ 
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15.  Sans  Te  diioutnfr  ni  d'unfoicui  d'un 
aatrcVousn-norcipoint  d'cgatd  aliqualué 
Jl-i  pilonnes,  &  mus  ru-  uicvrii  potin  j; 
ii.ilL.'iis  ,  parce  t[Lji:  les^i'iltus  T.cu;:]»iii  li  s 
yeux  des  plus  (âges,  &  corrompein  les  fenti. 


10.  Vous  ocreriez  la  jultice  avec  jn,c. 

gtirc  ,  3f.11  lias  VOUS  &  i]UC  TOUS 

poiredieilaierrequc  le  Seigneur  voire  Dieu 


pu/lent  fc  trouvera  lis  Syii.ipy.i,:  le  foir  Si  [c  matin. 

Les  vingt-noi-  JiiLit.  ll'.m:.ci:[  lai:  s  Tribunaux  i  la  porte  de  la  Ville  ,  &  à 
leurs  pieds  éroiciu  irois  iaiipde  Diléinles  ,  qui  Ltiibietu  une  élude  particu- 
lière de  la  figell",  ,  f.  qin  :ij>',ir.  ;ioif,ii  la  pr.it  iijur  ,  pour  erre  en  état  de  fuc- 
ceder ,  chacun  à  leur  tour ,  aux  Juges  qui  venaient  à  mourir. 

Dans  Ici  petits  lieux  qui  .ivuieiit  moi  m  dereu.  viu.;:  luivui^,  l;  n\  ;LV,  :;: 
que  trois  Juges,  ainli  qu'on  Ta  déjà  iv  indiqué,  lis  csereoioi:i  ia  .Initiée  tl.ins 
les  liens  de  leur  Jurifdiàion , avec  la  même  .minuté  qu.:  les  vin:;r-rvois  Juncs  ■ 
on  leur  conlcilloit  toutefois  ,  pour  une  plus  grande  i'uretc  ,  de  prendre  des 
Confcillcrs  ,  ou  AH'ellrurs ,  qui  l'ullën:  lulqu'au  nombre  d'onze ,  ou  Je  vingt 
&  un  ,  les  trois  y  compris.  Quelquefois  '.c  pâmes  eluiiliilbuiit  trois  Juges 
pour  arbitres  de  leurs  aillerais ,  même  dans  les  Villes  où  il  y  avoir,  une  Cham- 
bre de  vingt-trois  Juges  ;  mais  ces  trois  Juges  ainli  choilis.n  etoicnt  que  pour 
l'exercice  d'un.-  Jurii  Ji±.o:i  volontaire,  &  dans  des  cas  lingulicrs.  Croira  qui 
voudra  ces  Remarquas  Rabbiniqucs  :  nous  y  ajoutons  d'autant  moins  de 
créance,  que  Jofcph  (  "  )  ne  nous  donne  pas  ectre  idée  du  gouveir.'.'incnt  des 
Juifs.  11  dit  (cuîetneni,  que  Moylc  établit  dans  chaque  Ville  ,  fept  Juges, 
qui  avoient  chacun  deux  Officiers  de  la  Tribu  de  Lévi  ;  ce  qui  fait  en  tout 
vingt  Si  une  perfonnes  :  au  lieu  que  les  Talmudiltcs  nous  donnent  dans  cha- 
que Ville  conlîdérable  ,  vingt-trois  Juges  ,  Se  deus  fois  autant  d'Huillïcrs, 
qui  leur  obéïfl'oicnt.  On  peut  voir  notre  DiJÎcrtation  fur  la  manière  dont 
les  anciens  Hébreux  adminiitroient  la  Jumce. 


:■.  I.'Htbr 


ÎECltTÎ 


TtX,U 


l'y-  ^/a^jfftei 

ou  ,  vous  vous  atr.icheve?.  à  i  eï.i.ïe  ju!tire  ,  à  tout  ec  qu'il  y  a  de  plusjuirc.  Il 
ne  lîiftic  pas  à  un  Juge  de  tendre  la  jultice  ,  il  la  doit  rendre  pour  la  jufticc, 
dans  Ja.  vue  de  la  Jultice  ;  Se  il  pèche,  (î  pat  des  vues  d'intérêts,  dcpolrti- 
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ALtiKE  Domini.  yimntfUmrebtniegruniMs,  . 
ftés  de  l'une!  du  Seigneur.  On  peut  traduire  ainlî  l'Héb 


pUn.e, 


roient  un  certain  rcfpect ,  S;  fou  veut  uuffi  fer  voient  à  couvrir  le;  abominations 
qui  fecommcrtoieni  d.;:^  Ils  îcccs  piofa.ics.On  verra  darufHilW  des  Rois, 
que  cette  partie  delà  Loi  de  Mo)  Ê  fin  mal  obfovcc,Bt qu'on planta  plu licurs 
bob  profanes  pour  y  adorer  des  Idoles.  Il  cil  vrai  que  Dieu  n'a  pas  permis 
i]n"r!i  cji  .1.;  j.iiii.-.i-.  plant;  dsi-is  le  Temple  de  |én:l.Jeni  ;  ecqi.i  n  été  obfcrvé 
par  1rs  Auteurs  Payais  (*] ,  comme  une  cliofc  extraordinaire  à  ce  Temple. 

{'.  u.  Non  FACIES  tibi  . . .  statuAm.  PtMl  ne  -ucm ferez,  peint  de 
fijtiïë.  On  peut  prendre  les  termes  de  l'original  (  '  ) ,  pour  lignifier  toutes  fortes 
de  r.ionumcns  teiiyiiiiï  ,  luit  .uncl ,  roioinne  ,  amas  depierres,  ftarue  :  tout 
cel.;  é;ei:  iiMiiniu::  iIikiiùi;  :r.y  liraclitcs.  Avant  la  Loi ,  les  Patriarches 
ne  seraient  point  fait  de  iaup-uk  d'éi-i;>L  r  des  autels  au  Seigneur  ;  &:  mémo 
(V;\ik  [.ni,  on  ci  vo;:  qiiclq'.k's-uiis  d'r.ig.v.  par  de.;  ! -L : :i l- : i n- ■,  lort  pieu:;  ; 
par  exemple  ,  lesdiver:  auteis  lin  leiijU.'ii  Samuel  a  Ihrrilie  ,  le  [îniiuimcut 
eu  entrer,:  lir  ic  Jourdain  :  '  .  les  lfrjëlites ,  qui  avoient  leurs  demeutes  au 
delà  de  ce  fleuve.  LcsRabbins  {*)  cnfcignciit,  que  les  Profclyrcs  de  Jufticc 
peuvent  ériger  de  femblablcs  monumens,  même  avec  mérite,  pourvu  que  la 
fupcrllition  &  le  faux  culte  en  foicra  bannis. 

lu)    1I«.UL*:J<  T-.rifà-  ei'-4UlO  ~-  [      '  .  '     1 t  : ,  l.  M. 


(M  naïa  -fi'nvsn 
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j.  Vous  amènerez  a  11  porte  Je  voue 
*;i.t  l'homme  ou  Il  femme  ,  qui  auront  fjit 
m.:-  dic-li:  :i  dcKllûb!^,^  ils  y  l.:ia:<.:  L^iic;/. 

COMMENTAIRE. 

ci-  /<f  Luat ,  c-  lent  tarmtc  àa  Ciel.  Le  culte  des  Alites  cft  lu  plus  ancienne 
iJoi.Vric  du  monde;  c'dl  à  ce  culte  que  p;c  fqu.-  toute  lu  Religion  des  Orien- 
taux bomoi:.  Le  Soleil  &  la  Lune  iitnt  c.i.ilidcrcz  comme  le  Roi  &  la 
Reine  du  Ciel ,  Se  tomes  les  Etoiles  fout  en  quelque  forte  leur  ai  mée,  ou  leur 
gjrdc.  Piston  [•)  nous  marque  l'idée  que  les  Paycns  avouait  fut  Cela,  lorf- 
qu'i!  dit,  que  le  Soleil  mai.tieà  !..  lêtencj,  1  lien*, avec  un  chariot  aile,  -V  que 
chacun  des  onze  autres  grands  Dieux  ,  conduit  comme  autant  d'efeadrons 
de  Démons ,  eu  de  génies.  Les  Anciens  tenoient  les  Altres  pour  autant  de 

J.   Al  POUTAS  CIYITÀTIS  TUl,  ET  LAPIDIBUÎ  OBB.UENTUR.  ' 

A  U  pent  dt  veirt  V,tlr,ér iti  y  firent  ûfidtt,.  Oncxécutoit  les  criminels 
hors  des  Villes,  &  allez  près  delà  porte  ;  ■'■  )  où  l'on  ïV.lleoibloit ,  pour  rendre 
lajulticc.  On  lapida  hors  du  camp  cet  homme ,  qui  .,.voi:  amaltc  du  [<<>-,ï  le 
joui  du  Sabbat  (').  Je  lus -Chrift  fur  crucifié  hors  de  la  Villc;');ori  fit  forcir  laine 
Etienne  hors  de  Jéruiïlem  pour  le  lapider  i  ■  ).  La  tonr.uiilanec  du  crime  , 
dont  il  cil  parlé  ici ,  appattenoit  aux  vingt-trois  Juges ,  qu'on  a  vù  au  ver- 
fcriS.  du  chapitre  pré  cèdent.  Le  coupable  ero:c  lapide  .  Se  !ës  biens  demeu- 
roiencàfesheriti-71.  Mais  lorfaue  toute  la  Ville,  ou  une  grande  partie  defes 
habitant,  abaiidonraicnt  la  Religion  de  leurs  percs;on  dévoùoir  à  l'anarhéinc 
Se  la  Ville,  Se  les  biens  des  coupables 
ne,  il  falloir,  dil'enr  les  RaloinsM. 
d'avoir  adoré,  ou  offert  des  ratifiées 
il  falloir  une  idolâtrie  formelle,  &  ex 
mais  on  Ici  puni  lliiir  par  u'auavs  p  jiiv 
prande  partie  de  ceiK  qui  (a  toui polit 
V  avoir  daiig  -r  d'une  pervet  (uni  1 1 ■  i i  v cl 


O.P.™ 

erre  condamnez  a  c 

que  tes  i 

capables  hjffent  cor 

Sidcslib 

rions  aux  idoles  i  en 

s.  LotfqlK 

cdaonncleslapido 
toute  une  Tribu,  o 
jient  dans  l'idolâtrie 

(f  )  sàia.itSpHèT.Ly  c.4-t>f> 
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(il  tjui  mtrfinaur.  Mai  oxUUiHr^ ma  furla  étfo!\ôon  ae  deux  ou  troiîiémmns  : 
Iran  HjBmomiim.  nul  lie  mourra  fur  I  ;[;■:::  h;ï- r: :- =:  ini. 

7.  Mamiuj&aiprau  imrfiSu  «un,       j,  La  témoins  loi  jetteront  les  premiers 

Kfir.11  méoidTmtiisià.  Ic  jjpidcta,  alin  que  vous  ûtiei  le  mal -ait 
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f.  In  ore  duorum  aut  triuu  tesiium  peribit.  7/  »t-  fin 
ift:d.x;im  .7  /j  iwori ,  que  fir  le  ttmtigx.r^c  il,-  ci,u>:  u,  irois  témoins.  II 
de  vilible  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de- celui  nui  il'tac.  ulc  cnjultice ,  3;  dont  l'i- 
dolâtrie i:Vil  pas  notoire  ;  cal  toux  qui  avi'iim  /..lui  t-  i-iiHiquemcnr  les  Ido- 
les ,  poiivoicat  être  mis  à  mort,  fans  forme  de  procès  (  ).  Parmi  loi  juifs 
011  ne  coiidamnoir  jamais  personne  (iir  le  luuoisi.^e  d'un  ièul  homme  l  '>  )  : 
Non  ftdbii  iifiis  unus  nuira  alïifncm  ,  dit  Moyfc  1  quel  que  fut  le  crime 
doir:  il  cioitaci  ulc,  il  l'.illoi:  nctcli^rcnieja  deux  K-.iio:ns-&  encore  parmi  les 
Juifs,  ou  ne  recevoir  point  en  Juiliccladépofitioii  tics  fous  ,  des  ciirins  avant 
l'âge  de  treize  ans ,  des  l'ublicains,  de  ceux  qui  vivent  des  jeux  dchal'ard;  des 
voleurs,  des  parleurs  de  clicvics , des  délaves,  ni  des  femmes  (  '  ).  On  ajou- 
te (  *)  à  ceux-là  les  lourds,  les  aveuglei ,  les  muets ,  les  parens ,  Si  les  enne- 
mis des  parties  ,  les  impudens,  les  impies  :  liais  le  1:01:1  d'impies,  on  entend 
les  ravi  [leurs,  les  voleurs  ,  les  uiîi::cts ,  les  témoins  convaincus  de  feux ,  ceux 
qui  avo'em  mimais  q.iApcs ci mvs dictes  de! a  mort ,  ou  du  fuiiet  ;  enfin 011 
exelud  ceux  qui  ignoroient  la  Loi,  la  Mil;:-  ,  Se  l.i  dilciphie  des  mecurs.  On 
fbuhaitcroit  pouvoir  rapporter  quelque  choie  de  plus  certain  (lit  cette  modè- 
re ;  car  on  doit  toujours  être  en  garde  contre  tout  ce  qui  vient  des  Rabbins. 

jelteriBt  Ifs  prcixirri  U fiitrrc  ,  comme  pour  ôter  au\-  autres  l'apprehcndon 
(ju'ils  pourroienc  avoir  de  le  frapper.  Les  acculareuvs  témoignent  par- 
la ,  qu'ils  ne  doutent  point  de  ia  |ullicc  de  fa  condamnation,  ,V  qu'ils  ne 
er.;i;.iiu::r  poiaî  ,lc  le  charger  de  la  peine  de  l'on  fang.au  c.ii  qu'il  ne  fuit  pas 
julteaie.n  condamné.  Les  Hébreux  nous  enfeignent, que  le  criminel  é;oit 
conduit  au  dcllùs  d'un  précipice  ;  i:.  lui  lioir  U-,  ivuns,  éi;  les  témoins  croient 
derrière  lui ,  les  yeux  bandez.  Le  premier  des  témoins  poufioit  le  condamné 
au  bas  du  précipice  ;  s'il  n'croit  pa:  mon  de  cin'ice,  ie  fécond  témoin  reuloit 
fur  lui  une  groife  pierre  ;  que  fi  après  cela  il  rclpiroit  encore ,  coûte  la  multi- 
tude , qui  étok  préfente  ,  l'accabloiidc  pierres.  Quelques  Rabbins  (')difcut 

(.]  IW..III.,.  I  6-  em.Ur. 

I  i  1  D.ui.  m.  11.  1    (  ,  ,  M.         In-  &  M'iwtfu  'H 
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Si&Ràtt&wHtuHm  nfuJuimB-  I     8.  Lorfqu'il  fc  trouvera  une  affaire  tr 


(]'.:'□□  r.-L-rvoit  A  f.:iic  mnn  lcv  criminels  .iux  )olu*îd(  ^ 
que  l'exemple  de  leur  fupplicc  flic  d'un  plus  grand  poids  en  préfenec  d'une 
giandc  multitude  i  mais  d'autres  Rabbins  Ibûiicnnciu  le  contraire. 

#.B.  Si  DLFIICI  LE  ET.flMBICUUM   APUD   Tt  JUD1CIUM.  Lut/qu'il 

fi  travers  use  affaire  embreùiUtt  qu'U  fiitdiffiiile  di  j-gtr.  L'Hébreu 
porc:  (  «!  :  Urfqai  l'affaire  f:r,t  irep  difftdlt  i  juger  pmrueui.  Ou,  félonies 
.Septante!-;:  !.cifil  U  i/'i-f  do.i  :i  s\ s;::  ,//  impc.ll Ir  iLins  ir jugtmtBt. 
On  peut  aulli  traduire  l'Hébreu  decerre  Ibrtc  :  Si  l'jfi'iire  tji  psrugie  pjrmi 
■ubbi  es  jagtmest.  Si  les  fentimens  des  luges  fe  trouvent  partage!  ;  ou  bien  , 
SU' a  faire  von:  'fi  cvbic;  s'il  s'y  rcnconne  J,;s  oblcuviccî,  des  diflîculre; 


pénétrer,  il  va  s'agit  p.inir  ici,  dit  Gratins  ;';,dcs  difficul- 
té/, qui  reg ardent  le  tain  mais  de  celles  qui  regardent  le  droit.  Les  cjneflions 
de  fait  s'examinent  tm'ijuui-s  mi;  u\  fur  les  li.-ii\  S:  par  les  Juges  ordinaires, 
que  par  des  Ju^-.'S  éloigne-/.  Mai<  U  n'en  cil  pas  de  même  des  queitions  de 
droit:  les  Lois  divines  étant  énoncées  d'une  manière  humaine  ,  ne  peuvent 
ïviter  les  obfcuritei  inicparablcs  des  Lotx  humaines  i  quand  les  Loix 
font  cfiiçiic^  c:i  des  termes  <:ciîir.îux,  on  difputc  dans  les  cas  particuliers, 
files  faits  dont  ils'a/ir,  font  compris  dans  les  termes  dckLoi  ;  &  loilqiu-lles 
lbnr  énoncées  d'une  manière  plus  particulière ,  on  doute  s'il  faut  étcnilte  le 
[uinculi.raugéa^j&s'ilËiÙtraifonnci'  de  même  dans  tous  les  cas  qui  pa- 
roi ifent  fanblablcs. 

f.  ï.   ItJTES   SANCUIKF.M   ET  SAKGUINPM.  Eillrt  le  &  ic  f.ir.?. 

Entre  les  divetics  fortes  de  mcitrttes  ,  ou  entre  les  diverfes  caufes  qui  ont  du 
rapport  à  rhrjmu-ule  ,  cujimi;  ki  embùchîs,  les  batteries ,  les  blcflïircs  ;  on 
peut  douter  li  un  certain  meurtre  cil  permis,  ou  n'eft  pas  permis.  Il  faut  dif- 
cerner  entre  le  rneuirrccaiûc!  i:  volontaire  ,  enrre  celui  qui  elt  commis  pen- 
daatlanuit,  &  en  fc  défendant]  &  celui  qui  fe  fait  de  guet-à-pens.  Il  y  a  de 
plus  cent  citeonftances  qui  peuvent  rendre  le  crime  plus  ou  moins  grand, & 
qui  demandent  qu'ony  proportionne  les  cliidmens.  Il  y  acertains  meurtres. 

(.)  osv&i  -en  i=n  irSa.  o  I    (c)  Gui.  Ki. 
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qui  mérircnt  le  pardon,  SC  pour  lefqucls  la  Loi  ordonne  des  villes  d'afy  le;  Se 
(fautresquidowentétre  punis  ircémimblcmcnt,  en  (bits que  les  meurtriers 
qui  lÊIêrokM  retirez  dans  les  villes  de  refuge,  6i  même  dans  le  Temple,  en 
font  arrachez  pour  être  misa  mort. 

L'Auteur  de  la  Vulgare  .irraduit  ailleurs  ("  )  pat  :  Entre  f  trimé '&  fartait , 
les  mêmes  mots  qui  font  ici  dans  l'Original.  Ainlion  pourroir,  fui Vanr.ce  fens, 
expliquer  le  paiTigedc  cette  forte:  Vous  jugerez  entre  les  divers  dégrez  de 
patenté,  ce  qui  caufc  fouvenc  de  grands  embarras,  foit  patir  lesmariages, 
iblt  pour  les  fucceflious  (  *  j.  Les  Hébreux  l'entendent  autrement  :  Lorlqu'il 
s'agir:!  ik-dilecrncr  entre  le  fang  pur  &  impur  j  entre  le  fangqui  cauE;  l'impu- 
reté auxtemmes, ou  celui  qui  clt  put  (  ' }.  VoyczLévit.  xii.  4.7. 

Inter  causam  et  causam.  Entre  une  cttuji  tf  *nt  ctat/l.  Dans  les 
madères  pécuniaires ,  &  dans  les  procès  pour  réparation  d'injures ,  Jonc  la 
peine  étoit  arbitraire  ,  ce  qui  pouvoit  caulcr  delà  divurliié  dans  les  opinions 
des  Jupes  ;  Ils  uns  v.'u'.in:  L:o;id.miiHjr  à  une  plus  grande,  &:  les  autres  à  une 
nioiiidve  p.ine  ;  '  ).  Ou  bien,jB(«  uni  ctufi  &  une  tua/!  :  les  li-iuiniLiis 
ttjij  p.neagez  ;  les  uns  étant  poui  condamner,  ci:  les  autres  pour  ablbuiitc. 
L'Hébreu  (*  )  :  Entre  jugement  o-  jugement  s  entre  les  cauiës  criminelles , 
&  les  caufos  civiles  [/)  ;  ou  enfin ,  entre  lacaufe  du  demandeur ,  &  celle  du 
défendeur  -.  en  général  dans  toute  Ibrtcdccaulcsidonc  le  droit  elt  difficile.! 
démêler, & où  l'on  dourcfi  elles  font  de  la  compétence  des  Juges  laïcs, ou  li 
elles  appartiennent  au  jugement  des  Lévites.  Les  Rabbins  n'aceordenr  au  Tri- 
bunal des  Lévites  que  trois  fanes  de  caufe ,  la  première  ,  ce  qui  regarde  le 
facriiiccdc  Iavachcrouflê(  J  )  i  la  féconde,  ce  qui  concerne  une  femme  ac- 
culée par  lonrriarï  jaloiix^jiIarrcMliéo^ 
moler  pour  un  meurtre,  dont  on  ignorait  l'auteur  ('  |. 

Intej.  lepham  et  lepaam.  Entre  Ufre  &  lëfre.  La  connoiffanec 
de  la  lèpre  apparccne.it  aux  Prêrres ,  comme  on  l'a  vu  au  long  au  chapitre 
xni.  du  Lévitiquc.  Il  y  avoir  bien  des  fbrmalitez  à  oblèrvcr  pour  déclarer  un 
homme,  un  habit,  011  une  maifon.Kifltiez  ,  nu oxemrsdc lèpre.  Etentrclcs 
divers  '.  i'['e,\'i  delèpriï ,  \.  \  avoir  e:icorc  bien  de  la  difficulté  pour  décider, 
li  une  telle  forte  de  Icprc  étoit  dangereufe,  ou  non;  ic  fi  elle  devoir  exelurre 
du  commerce  des  hommes ,  celui  qui  en  étoit  attaqué.  On  pouvoir  d'abord 
at'eufer  un  homme  .  loupaiiiné  d'avoir  ce  mal ,  devant  les  Juges  ordinaires 
mais  ceux-ci  dévoient  renvoyer  ans  Prêtres  l'examen  de  cette  aSaire  ,  pour 
jjcuqu'ellc  fit  de  difficulté. 
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m ,  if  nà  jiuUm  qui  fu. 
qtUiilîpUtHl ,fà  indic 


tenuJàle  juge  du  peuple  :  vous  les  coml 
ecrci.&ils  mus  rciidtont  un  bon  jugemc 
lut  l'affaire  donc  il  s'agit. 
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icaduifcm  l'Hébreu  par  (*):  Entre  playt  &  playe ,  entre 
blcu'ure  S:  blelfurc  ,  encre  les  peines  qu'on  devoir  impoicr ,  pour  les  blenùrcs 
qu'on  avoit  faites.  Les  Loix  du  Talion  emportoient  de  grands  embarras  pour 
la  pratique ,  &  il  ii  ctuit  pas  aifé  de  régler  les  intérêts  de  ceux  qui  avoienr 
reçu  quelque  bldfure.  Nous  croyons  (  *  )  que  fous  ces  paroles ,  Entre  fang  & 
fang ,  on  doit  comprendre  routes  les  caufes  criminelle*  :  foui  celles-ci ,  Faire 
çtaji  ô-emji ,  routes  lescaufes  civiles,  &;  moins  importantes  ;  &.  enfin  fous 
ces  dernières ,  Entre  llpre  tf  lèpre ,  toutes  les  Loix  céréinoniclles  concer- 
nant les  impuretti,  ou  les  putifications  légales. 

que  dmi  les  ajjimklées  qui  fe  tiennent  à  vos  perte!  ,  lei  rvis  des  Juges  fiiem 
partagez..  On  peur  donner  ce:  anae  ln:s  à  [  Hébreu  ;  [  )  ;  S'il  y  a  quelque 
jugement  difficile  entre  le  fang  Se.  le  fang  ,  la  lepre  Se  la  lépte  ,  qui  fiai  les 
fajets  ordinaires  de  cintejltainm  dans  -vos partes  ;  Ltvtz.-vsns ,  &  allez,  nu- 
lieu  que  le  Seigneur  nurt  ihsifi. 

f.  9.  VENIES  AD  SaCERDOTES  LEVITrCt  GENERIS.    Vom  veut  td- 

ireferex.  4UX  Frttrr;  de  U  race  dcL'evï.  Moyfcnc  marque  pasdiltincrcnient 
fices  appelsdcsTribuniuxùifériciirs  aux  Prêtres  delà  cacedeLévi ,  étoienr 
de  la  part  des  parties  ,  qui  pouvoient  n'être  pas  contentes  du  Jugement  ten- 
du par  les  Juges  inférieurs  ;  ou  ,  s'ils  venoient  de  la  parc  des  Juges  cux-mè- 
riïes,  qui  trouvant  de  l'embarras  dans  ['affaire  qu'on  porroit  à  leur  Tribunal , 
jugeoienr  à  propos  d'en  réferver  le  jugement  définitif  à  un  autre.  Voici  ce  que 
les  Docteurs  Hébreux  cnfagncoi  fur  cette  matière  (  *  \  La  caufe  croit  porrée 
d'abord  au  Tribunal  de  la  Ville ,  d'où  étoient  les  parties.  S'il  n'y  avoit  poilic 
de  Juge  ordinaire  dans  le  liai,  on  iitkiii  dans  11110  Ville  v.iiiinc.  Lors  qu'il  lè 
rencontroit  des  diincukcz  dans  l'affaire  ,cllc  étoit  renvoyée  aux  Juges  d'une 
autre  Ville  voifine.  Ec  fi  ceux-ci  ne  fe  trouvoienc  point  encore  aile/  éelaiiw. 
pour  la  juger,  alors  elle  étoit  portée  au  Tribunal  des  vingt-nois  luges  ,i]iii 
étoient  à  Jérufalcm,  au  pied  de  la  montagne  du  Temple.  De  là  elle  pouvoit 
aller  à  tm  autre  Tribunal  de  vin^r-tmis  Juiys ,  eau  tenoienc  leurs  lëanccs  à 
l'entrée  du  Parvis  du  Temple  :  Si  enfin  11  l'affaire  ne  s'y  terminait  pas  ,  elle 
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Étoii  portée  par  devant  le  Sanhédrin,  pat  touslcs  Jug;s  inférieurs  cnfemblc, 
Si  par  les  pairies  ;  &  ils  étoient  obligez ,  fous  puni;  uc  more ,  à  fc  foumenre  i 
l'Arrêt  dcccConfcil  fouverain.  Voyez,  le  v.  ri.L  h. 

r/iW/  en  ce  lems-là  Juge  du  peuple.  Les  Ra'jKiis ,  &  l.i  plupart  des  Commen- 
tateurs (■),  eto) -.1:  que  ce  Juge  étui:  !t  Grand- l'i  eue.  joleph;')  ac  PliU 
Ion  (  '  )  l'ont  enteiiu  11  ni  l  c  im-iiif  (un  l'i'-ci  ituve  !e  euuur.nc  en  plus  d'un 
endroit.  Par  exemple  ,  ci-après  :-u  en.. pitre  verfer  j.  il  clt  dir ,  que  les 
Prêtres  fonc  juges  de  toutes  les  affaires ,  Si  de  tout  ce  qui  regarde  Ira  impurc- 
tcz  du  peuple  :  Ad  verbum  eorum  aune  iit^tium ,  d~  ifnid.prid  mimduM  vet 
irnmundun:  ejl ,  judieaar.  Et  dans  Ezccliiel  (  j  ,  lïieu  marqueque  lès  Prêtres- 
doivent  juger  danj  tout  ecqui  regarde  le.  .hyeniciii  ;  c'elt-a-dire  ,  toutes  les 
clioics  qui  concernait  la  Religion.  Moylc  ordonne  ici  la  peine  de  mort  cou- 

dinairc,  Scelles  qui  regardent  l'explication  des  Loix  du  Seigneur  :  il  dit, 
que  ce  Juge  demeurera  dans  le  lieu  que  le  Seigneur  aura  clioili  i  tout  cela  lie 
convient  qu'ail  (cul  Grand-Prêtre  ,  .1  qui  Dieu  découvroit  fes  rolontcz  dans 
fou  Tabernacle  ,  lorfqu'il  émit  revêtu  de  l'Epliod  ,  &  qu'il  portait  l'Uriiu 
&  Tummim. 

Quelques  Auteurs  nouveaux  (  '),  qui  ont  intérêt  à  rabaiffer  l'autorité  des 
Prêtres  de  la  Loi  ancienne,  afin  de  détruire,  s'il  éroir  poffible,  la  JuiifJidioii 
Ecclclialiiquc,  veulent  qu'on  diftingue  dansée  vericr.dcux  lortes  de  juges. 
Les  premiers  font  marquez  par  ces  paroles:  Vsus  -vins  tdrejfaez,  aux  Prêtres 
de  Unie  de  Lcvi.  Voila  le  Jugement  faccrdotal ,  pour  les  affaires  de  Reli- 
gion j  &  l'autre  Juge,  cil  dclîgneiei  parce  qui  fuir  :  El  nu  Juge  qui  fera  éiubli 
ente  ums-là.  C'elt ,  difent-ils ,  le  Juge  des  affaires  temporelles,  tels  qu'ont 
été  les  Juges  q.ii  fuceéJérciu  à  Jclae  ,  ,t  qui  avoient  liir  lihcl  une  autorité 
peu  différente  de  celle  des  Rois.  Aulicu  de  la  particule,  & ,  ils  lifent,  m  , 
par  une  disjonctive:  Ils  s'adrefféronc  aux  Juges  Eeclejî.ifiiquci ,  eu  mx  Juges 
L.ii<]ncs  ,  félon  la  nature  des  affures.  D'autres  prétendent ,  que/r  Juge  donc 
tvfoyfc  parle  ici,  Sz  lesPrlms,  ne  faifoienr  qu'un  feul  Tribunal,  quiell  ce- 
lui du  Sanliédrin.  Mais  nous  croyons  ,  avec  laplûpan  des  Commentateurs, 
que  Icfouverain  Juge,  marqué  par  Moyfe,  cil  le  Grand -Piètre.  L'ordre  je 
la  République  des  Iftaèlitcs  etoit  fort  iingtilici  :  comme  Dicucnétoit  lechef, 
il  vonloit  que  les  affaires  de  la  plus  grande  conlëquencc  ,  fe  rapporraflènt  à 
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,n  fa  loi  -,  4:  .g* 


COMMENTAIRE, 
fon  Tribunal ,  à  fon  Tabernacle,  à  lui-même.  Il  avoir,  eu  la  bonté  de  promet- 
tre de  révéler  fa  voloiirci  au  Grand-Prêtre  qui  le  confulcoit  :  mais  cet  ordre 
ix  îuiirat  pj:n:  h  JufiL'd:.Ji:iiii  de  Ij  Julïice  Laïque  &  i'-'i  ulicre ,  puilqucdans 
chaque  Vil  le,  il  y  avoir  des  Tribunaux  Laies  («  ] ,  où  tonus  les  lîljir.i  le  dé- 
cidaient en  première  Infante. 

^.  [O.   Et  fACIËS   QUODCUÎ.IQIJE  DIXE&1NT.  110111  f/rtz  tint  ce 

qu'auront  dit  <tux  qui  fréjidtnt  tu  lit*  que  Ir  Sttgntur  tard  tbe'tfi.  C.'eft 
principalement  fut  ce  palTagc  ,  que  les  Juifs  fondent  la  profonde  fourmilion 
qu'ils  ont  pour  l'.'.umriré  iU  leur»  H.ibbim  ;  *  J.  t^s.'iqu.'S-ims  d'entr'eux  ont 
porté  cette  déféiciiii:  si  loin  ,  qu'ils  ium;  point  i.si:  de  ditiiculié  de  ioùccnir, 
que  li  un  Rabbin  cnfcignoir.quc)a  main  gauche  cflladroitc ,  il  ne  faudrait  pas 
héliict  de  le  croire  ;  &c  Us  condamnent  à  tic  cics-^r.mdes  peines  dan!  l'Eu- 
fer,  qui  ai  11  []!:.-  iiur.q-.ic  à  cette  lour.iiih.'ji.  L'autorité  que  le  I  ils  de  Dieu  don- 
ne aux  Prêtres  dcfonEg!ifc,&  à  ceux  qui  font  les  légitimes  fucccflcius  de  les 
ApôrtcSjdsuislesaiEùrcsqui  regardent  la  doctrine  Se  les  mœurs  des  Fidèles , 
n'cll  pas  moindre  que  celle  que  Moyfe  donne  ici  aux  Prêtres  de  l'ancienne 
Loi.  Il  veut  qu'on  ait  pour  eux  une  parfaire  fourni  Bion  ,  dans  tour  ce  qui  n'eft 
peiint  vifni-eiiicii;  tixitrairc  à  ce  que  lui  -nicr.ic  nous  cnkigiie.  Hors  ce 
cas ,  il  ne  l.iilïe  ;-.-s  .-.uy.  paiticulicis  le  droit  de  juger  des  décilions  de  leur 
Juge  ;  il  éxiw  une  obeill'iin-c  pm  f.iirc.  .Si  ciurur,  vimluic  j'cvii^.-r  en  juge, 
Se  en  Cenfeur  des  Lois  &  des  décifions  de  l'F.glife  ,  c^iie  deviendraient  ces 
Lois&  ces  déridons  (  <  )  ;  11  y  a  feulement  certe  différence,  qu'au  lieu  que 
le  Légi  dateur  des  Hébreux  ordonne  qu'on  punide  de  mort,  ccti\  qui  fiisir  li- 
belles aulugcnienr  du  Grand-Prêtre,  &  de  (es  Ajoints;  Jcfus-Clnifi  ordonne, 
qu'on  féparc  de  l'Eglifc  par  l'excommunicarion ,  Si  regarde  comme  des 
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i).  CnnRifyitpip»tm  énârn ,  limtbit ,  I  ig.  Afin  que  tant  le  peuple  entendant  es 
niimllHiJti^fiiMiH^mfifBtii.  jugement  ,-foit  M  de  crainte, &  qu'àl'ave- 

|  nir  nul  ne  s'élève  d'orgueil. 

COMMENTAIRE. 

Etrangers  Si  des  Publicains,  ceux  cjuin'écoutcroncpoinci'Eglifc.ni  fes  Mi- 
nières (•).  Use  xunc  agit  in  EcdefucxammunkatU  ,qaedagebai  tune  i/tier- 
jiût»,  die  S.  Grégoire. 

tife ,  9 . .  &JÀ  t*rtè?duJ«Se,ftr*  pJÏ dïmw.  Us  M^nftjg^em (_*), 

portât  les  autres  à  agir  contre  cet  arrêt ,  a^eda  dans  des  affaires  de  conië- 
quence,  mmm:  foui  edijujï  celles  Joue  !.i  ii-.ii;I)-.'<  il  km  e!È  tnunufcà  la  peine 
du  retranchement.  Alors  celui  qui  ctoir  dcfobcillîuit ,  croit  mis  à  mort, un 
jour  de  Féce,&  dans Jérufaicm ,  parce  qu'il  dl  écrit  [  <  ; ,  f«  MBi/r  ^r«^ie 
entendra  ce  châtiment ,  &  fera  jgtpris  défrayent.  Er  comme  le  Texte  n'ex- 
prime pas  le  genre  de  mon  auquel  le  Contumace  devoir  erre  fournis  ,  Ici 
Rabbins  prcrcn.lciiL  q-.i'ûn  l'c.E.^lmr.  CVIt  parmi  eux  une  maxime ,  que 
quand  la  Loi  ne  dit  rien  du  genre  de  fupplicc  qu'un  liomme  doit  loiiffrit ,  on 
doit  l'expliquer  de  la  peine  d'être  étranglé.  Si  la  Contumace  croit  moins 
conlîdérablc ,  on  6  contcninlt  d'un;  moindre  peine  ;  comme  de  l'excom- 
munication, de  l'anarhcmc,  de  la  fuipenfe  de  ion  emploi ,  du  fouet. 

Pluficurs  Exemplaires  Latins  {*  )  portent:        auitm [iperbirrit  ex 

'     te  induis  mrictur.  Mais  celai  aai  liant  enflé  dstzueil ,  ne  vendra  peint 


ehtir,  fm  mil  i  mert pur  U  Semence  du  Jmgt.  Ce  qui  fait™  fens  allez  dif- 
férent de  celui  de  la  Vulgatc  1  car  \\  fembieroit  qu'il  y  eût  un  Juge  Laïque, 
dunr  !;i  principale  fuiicïioii  auroir  été,  de  taire  obi'-rveric.  exécuter  lcsordon- 


es  du  Sanhédrin  ,  &  de  contraindre  les  Contumaces ,  par  la  crainte  des 
fupplices.  Mais  l'Hébreu  porte ,  qu'on  doir  mettre»  mort  celui  qui  ne  voudra 
pas  obéit  (  <  )  J*  Fritte , û»  a»  Juge  t  c'cll -à-dire,  auGrand-Prêne(/  ),  qui 
clt  le  Juge  fouvetain,  auquel  tous  les  Tribunaux  doivent  rapporter  leut  Juge- 
ment dans  les  affaires  épineufes  2£  cmbarraflïcs. 
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[+-  Quandvgufi  ferez  envi, 


me  dans  le  pjfi 
jQlidlion.&qus 


if.  Eipaem'Himi  ,quus  Dominas  Dcm 


COMMENTAIRE. 

■PEU.  ME  Regem.  Je  chtifirai  un  iaifetrme 
mam.indir.  Uu-u  pi  voyant  que  fou  peuple  voudra  un  jour  fc  donnerun 
l'ii.i.-f  .comme  ici  N.i;ior.s  von.iics  eu  avaient  toutes,  il  leur  permet  d'en  éta- 
blir un  ;  mais  il  lê  rélcrve  le  droit  de  le  déligner ,  Si  il  montre  pat-là,  que  ce 
Roi  ne  doit  être  que  Ion  Lieutenant,  Sz  l'exécutent  de  Tes  ordres.  Il  lui  prclêiic 
des  loi*,  &  borne  ion  autorité,  pour  le  contenir  dans  les  fentimens  de  dépen- 
dances; de  ibùmiUion  qu'il  doit  ilbnDicu,  qui  cil  l'auteur  de  fon  pi 
&  la  (burec  de  Ion  autorité ,  comme  celui  duquel  vient  toute  p 
Cicl&cnlatcrrc. 

Mais  pourquoi  Dieu  marquc-r-il  tant  d'indignation  contre  fon  peuple, 
lodqusleslftaelitcs  ptitenr  la  célblurion  d'établir  un  Roi  fur  leur  Nation,  ic 
qu'ils  en  parlèrent  à  Samuel  (  -)•  Ce  n'efi  feint  vous  qu'ils  cal  rejette,  dit 
alors  le  Seigneur ,  l'ijl  mai-mime.  Les  Jftaeiitcs  n'ulôient-ils  pas  d'une  liber- 
té ,  que  le  Seigneur  leur  avoit  donnée;  Le  mal  quelcpcuplc  fit  dans  cette  oc- 
cation  ,  nctoit  pas  de  demander  Amplement  un  Roi,  mais  de  le  demander 
d'une  manière  tmnulrueufc ,  Si  dans  un  tcmsoù  ils  avoient  un  Jugcfufciré  de 
Dieu,  dont  la  vie  fi£  la  conduite  croient  irréprochables,  S£  donc  ils  ne  pou- 
voient  ignorer  leméri  te,  &  les  lumières.  C'étoiruncinfulcc  contre  Samuel,  Si 
quireromboitlùr  Diou  Iui-mémc,qui  l'avoir  choifi,  &  qui  le  leur  avoit  donné. 

Les  Hébreu*  ('  )  rcniatqucnt,  que  l'on  devoir  établir  un  Roi,  avant  qu'on 
cûtdétcrrmné  le  lieu  où  devoir  Être  le  Temple, afin  que  le  Ptincc  par  fon  au- 
torité rciîntlescfpits ,  E£  cmpècliar  queles'TriUu  ne  romliaflenr  dans  la  di- 
vifion,  Si  ne  cauuHèat  une  guerre  civile,  chacune prétendant  à  cette  préroga- 
tive ,  de  fournir  un  lieu  pour  lcTcmpledu  Seigneur. 

f.  1J.  EuM  CONSTITUAS  ,OJJLM  DûM  IN  US  . . .  FI.  F.GÏ  RI  T.  Véat  fta- 

iiin.:  celui ,  qat  le  Seigneur  aura  tfoiji  ;  celui  quelc  Seigneur  aura  dciignc 
par  fon  Prophète ,  comm:  il  fit  dans  la  pcrfbnnc  de  Saiil ,  de  David  ,&£  de  Sa- 
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l£.  Ciment  fiuriicmftiaiM  .mnmxUi-  I  16.  Etlnrfqu'il  fera  établi  Roi,  il  n'anial- 
pUcabît  fibi  tqsn ,  nte  rtitut/i  popalim  in  \  fera  point  un  r^raud  nombre  de  chevaux.  Je 
vEppt*»,  t^.immmf»lt<wm,  il  ne  reurâicr»  point  le  peuple  en  Egypte, 
pnjm™  mm  Dmhm  p  «twoif  vos» ,  ur  5  appuyant  lui  Le  grand  nombre  de  fa  cava- 
nnjuatukmaapliiafir  umi<mvi*mm<r-  j  lcne,  inim-Lpalemcri:  .îpits  que  le  Seigneur 
Mo™.  I  tous  a  commandé  de  ne  retourner  plus  à 

|  l'avenir  pu  la  mêmewye. 

COMMENTAIRE, 
lomon.  Les  Princes  qui  fuccedérent  à  Salomon,  fclon  le  droit  de  la  naifTancc 
ne  le  firent  qu'en  faveur  de  la  promette  que  le  Seigneur  avoir  faites  David 
iyj  Lu  Ji!:in;t  le  Royaume  Dca  fcsdcfccndans  pour  toû  jouis.  Ce  fût  Dieu  mê- 
me qui  déclara  ce  Royaume  fucceflif ,  îc  qui  changea,  de  fou  autorité,  la 
ptciiLLL-.i-  dilpofuian  qui!  avoir  faire. 

jl. 16.  Non  multiplicabit  sibi  Eryros.  // a'amnjfira point un grand 
nombre  de  chevaux.  Les  chevaux  ctoicci  allez  rares  parmi  les  [(raeliics ,  &c 
dans  les  pays  voilins,  &  011  ne  s'en  tu,  ni:  |.;ul-u:s  qu'a  la  guerre.  Dieu  ne  vou- 
loir pas  que  les  Princes  de  fou  peuple  filicnt  toujours  de  grandes  expéditions 
militaires;  l'obteivanccde  lis  l  oiïtiaiu  r^oi^ie  incompatible  avec  le  tumul- 
te de  la  guette  1  de  plus  une  cavalerie  no  mbreufe  aurait  ruiné  lepeunle,  3; 
donné  au  Prince  trop  d;  fi:rtc,  &  tiop  de  confiance  en  les  propres  forces. 
Moviè.  ajoute  encore  une  antre  rai  fou  ci -après. 

NEC   HtDUCET   ÏOPULUM   IN  jEgVPTUH,  EqjjiTATUS  NUMERO 

suelevatuS.  Et  il  ne  reménera  peint  le  peuple  en  Bgjplt ,  ^appuyant  fur 
le  grand nombre  de  fa  Cavalerie  ;  comme  fi  Moyfc  craignoit  qu'il  ne  prîr  en- 
vie au  Roi  de fon  peuple,  dcfjircla  conquête  de  l'Egypte  ,ou  de  reptendre  le 
p.v/s ,  qui  avoir  e:e  auparavant  a'.ix  Ilrauli:e;.  Mais  i  .■  Texte  I  lehreu  nnus  0:'- 
fre  un  autre  fcns("  |  £1  il  ne  reménera  peine  le  peuple  en  Egjple  ,pnur  multi- 
plier lei  chevaux.  Il  ne  donnera  point  occalîon  aux  lirai: lires  dcrcrni:mer  ru 
Egypte,  pour  lui  acheter  des  chevaux  1  ou  pur  y  en  acheter  pour  eux -mc- 
mcs,à  l'imitation  de  lent  Roi(().  L'Ecriture  dit  (p ici qu  -fois.qu'on  fait  quelque 
choie ,  lorfqu'on  donne  oecaiion  i  un  autre  de  la  faire  :  ainii  Dieu  dir  aux 
Prêtres  ,  de  ut  pas  {.sue  mentir  lesjiti  deCaatb  (■),  c'eft-à-dire,  de  ne  per- 
mettre pas  qu'ils  s'expofent  à  mourir ,  en  touchant  à  nud  les  Vafcs  facrei. 

Philon  [")  dit ,  que  Dieu  défend  au  Prince  .le  Ton  peuple,  de  faire  p.ilTêr 
fcsfujcrsd'unpayscnunaurrc.&dc  lui  faite  mener  une  vie  errante  5c  vaga- 
bonde, fous  prétexte  de  les  enrichir ,  &dc  leur  donner  de  meilleurs  Se  déplus 
tiches  pays  j  &  en  effet  pour  les  dépouiller  de  ce  qu'ils  ont. 

Il  parait  par  cet  endroit  de  Moyfe  ,  qu'alors  l'Egypte  étoit  féconde  en 
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17.  &/»UiiUlra(,inM,  jbi  I  ,7.  11  n'aura  point  une  muliinufe  Je 
*iio«i  tamumcjui:  mjat  4rtpti  &  ta-  |  femmes,  qui  fe  rendent  maîtrcHcs  de  f™ 
"  Inmafiftairt.  cfprii ,  ni  une  quantité  iminenfc  dot  &  i'ai- 

I  g««. 
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chevaux,  Si  apparemment  { ')  que  dés  lois  l'on  y  enfaifoit  déjà  commerce , 
lymr  cri  envoyer  dans  les  autres  Provinces.  Du  tenu  de  Salomon  ('  ),  ectra- 
i.l  Lui,.::  m j  nr.mJ  rL;.V;ni  d.'s  Rois  l;'j-..;vp:c  :  nia l '  d..n>  les  rems  j-oi  le  rieur:  , 
'  ^SyptL'  n'a  p'us  été  li  renommée  par  6»  clicvauxi  apparemment  qu'où  quitta 
l  enu  iji  .iixleardeurpourenavoir,  depuis  qu'ils  furent  devenus  prclquc  inu- 
tiles dans  ce  pays ,  à  t. mie  des  di\ e:s  c:.;nu\  dont  on  le  coupa,  pour  y  repan- 
dre  les  eaux  du  Nil.  Ccrut,dit  on,  le  RoiScfoilris  qui  fit  faire  tous  ces  ca- 
naux i  &:  depuis  ion  Règne ,  les  chevaux  furent  plus  rares  en  Egypte  («). 

On  remarque, qu'on  obiérva  allez  cette  ordonnance  de  Moylc,  julqiùu 
tems  de  Salomon.  Les  luges  d'Ifraêl ,  qui  avoienr  une  autorité  égale  à  celle 
des  Roismcfclbirt  jamais  fervi  de  chevaux  ni  dans  la  guerre,  ni  pour  leur  mon- 
ture ;  on  les  voit  qui  vont  fur  des  ancs,aufli- bien  que  leurs  enfans  ("Jjonne 
confixvok  pas  même  les.  chevaux  pris  ila  guerre  r  &  on  feait  que  David  coupa 
les ja: rets  à  tons  le.eli.v.iui^j.ul  p:,r  dans  ia  micriv  emirrc  .-.'i/.iiraer,  Roide 
la  Syrie  de  Soba  (  •  ).  Jofué  (  /  )  en  fi  tauiant  aux  chevaux  des  Rois  Cananéens, 
qui  1  avoienc  attaque  prés  de  Mérom. 

■}.iy.  Non  HAB1-.BIT  uxores  rtmiiMAS.  H  »'aars p<u  *xe  multitude 
de  femmes,  de  peur  qu'elles  ne  le  rendent  trop  cfleminé,  qu'elles  ne  le  dé. 
tournent  de  vaquer  aux  affaires  de  fes  Etats  ,  Sù  que  le  grand  nombre  de  lis 
femmes  Si  de  lès  en/ans,  ne  l'engagent  à  des  dfpcnics,qui  deviennent  à-charge 
à  Tes  peuples;  enfin  de  peur  que  s'em parant  de  foncfprit,  elles  ne  dominent 
fous  ionnom.  C'en  appatemmenr  ce  qu'il  vent  dire  par  ces  paroles,  .C'i'j 
cUnidaimum  lus ,  qui  fi  rendent  m,iùnjfis  dé  fia  cfprii  i  ou  ,  félon  l'Hé- 
brcu(/)rE/  qvefinCizuT  ne  fi  dûtotrne  pss  ,w  le  perverrill  pas;  ce  qircla  n  1  ;  1  i  - 
part  entendent,  du  danger  de  quitter  la  Religion  ,  Se  de  fc  livrer  à  de  faux 
cultes  paruncmalhcureiiléci>]ii]ilaiiai:ee  ;  comme  il  arriva  i  Salomon  ,  &  à 
d'autres  Ponces,  que  le  Lt  gilhterir  fcmblcavoir  voulu  délignet  par  un  cfprit 
de  Prophétie. 

Les  Jurifconfulrcs  Hébreux     )  enfeignent,  que  le  Roi  ne  peut  avoirplus 
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dcdlx-huit  femmes.  Ils  foÛticnncnt ,  que  David 
davantage.  Ils  veulent!;;,  que  fi  le  Roi  en  eut 


:pa 


nombre.  ,  il  anroit  etc.  loùiius  a  la  peine  du  ti 
eu  plus  de  chevaux  qu'il  ne  lui  en  falloit  p." 
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diculc  ,  foûrcnu  Gmplenieoc  pat  les  Rabbi 


lâns  exemple.  Car  a  regard  de  Roboam ,  lurl  exemple  duquel  ils  (c  i,<i:;:s.-.; 
■il  avoir  dix-huit  femmes ,  fit  omreccla,  foi  xante  concubines  (  »  ).  Salomon  en 
avoir  un  bien  plusgrandnombrci&cc  qui  cft  allez  particulier ,  ces  Docteurs 
ne  limitera  pas  le  nombre  des  femmes,  que  pouvoit  avoir  Lli.;oue  pairie  niicr. 
llsn'ora  fut  cela  des  rcitricrions,  que  pour  les  deux  premières  digiatcz  de  leur 
Rqïuiilicaie.qui  fora  celles  du  Roi  ,  &  dit  Snuvei.^i  Pontife,  Chacun  peut 
prendre  autant  de  femmes,  qu'il  en  peut  nourrir,  difent  les  Talmudiltes, 
quoique  les  figes  o>iueillei:t  de  n'en  prendre  pas  au  delà  du  nombre  de  qua- 
tre; ce  qui  ;ll  aufli  oUkT'.é  [vu  lr.  M  ahoLïlitans. 

La  liberté  delà  Polygamie  a  uù>li!lc  parmi  Ils  Juifs,  fous  les  Empereurs 
Romains ,  jufqu'au rems  des  Empereurs  Thcodofc,  Arcade  Honoré  qui 
la  leur  défendirent  en  l'an  JSJ.  (  '  )  S.]ulhn  le  Mai  tvi { ■>) ,  dit  que  de  ion 
tems ,  leurs  Kal.him  leur  pemicttmcnt  encore  d'avur,-  quatre  Se  cinq  femmes  i 
la  ri  us,  I. cou  de  Modénc  dit  faullcmciit,qu'aujourd 'liui  les  Juifs  qui  vi  vu  [titans 
l'Italie  y  dans  l'Allemagne,  prennent  une  féconde  rcmnie  avec  la  première, 
lorfquc  celle-ci  cft  flérilc  ,  &  cela  avec  le  con lentement  du  Pape.  Ce  dcrni.-.r 
article  de  V  Induit ,  ou  du  conlcutcmcnt  du  Pape,  ledit  dans  le  manultrit  de 
cet  Auteur,  cité  par  Scldcn,  au  Livre  intitule,  T/.vi»  H,  i'/.ù.*  (  <  ).  Ceux 
qui  ont  voyage  parmi  les  Tutcs ,  qui ,  comme  on  feair ,  le  permettent  la  pu- 
lyg.miic  ,  non;  pas  indiqué  de  nous  en  décrire  les  abus  fc  ici  inecrnvéïiicus  : 
car  fans  parier  des  jalonlics  ,  des  querelles  ,  &dcs  divilions  dor.iclliqncs-,  qui 
en  font  comme  dis  fuites  uccdfiircs  ;  icr  '1  riliunaiix  ne  ibnr  prelqUL'  nctnp;-/. 
qu'a  terminer  ie;  dilîcrcns  qui  naidc::t  Lies  divin  ces  rréqiKiit  ,  Se  de  la  rcflU 
(ution  de  la  dot  aux  femmes.  Les  enfans  ,  fortis  de  ces  mariages  ,  font  (bu- 
v::it  expofez  mi>:  dernières  niilcrcs,  lorlqu'd  arrive  que  leurs  merci  icmricpn- 
dicés:  en  forte  que  non  feulement  l'iracrcr  delà  Religion  ,  mais  airlli  celui  de 
l'Etat,  demandent  que  les  choies foient établies  fur  le  pied  oùjcfus-Chrift 
a  dit  qu'elles  doivent  être. 

NiHJJE  ARGENT!  £T  AOT1  IMMENSA  FONDER-A.  Niant  ijaSIllill  hll- 

rtivsfr  d'er  ■■■■  a  .irça:!.  Les  tii)j)  grandes  ridiL-lTc:  <iaus  les  Princes, iioitrnder.r 
quelquefois  la  mollcffe  ,1a  fierté  ,  l'ambition,  l'orgueil,  rinfolcnce.la  cruauté, 
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iS.  PoUquàm  amrm  rtdtiir  m  foli/t  nyi  j     iS.  Apre!  qu'il  lêra  affis  fur  le  trône  ,il 


le  luxe  |  qui  font,  les  pelles  des  Etats ,  &  le  malheur  des  Princes  Si  des  Su- 
jets. Il  cil  difficile  que  les  Rois  fartent  de  ces  amas  dot  &  d'argent, 
fans  fouler  leur  peuple.  L'on  a  vù  desRois  rres-pieux ,  &tïC5-juftcs ,  qui  ont 
pofledé  des  riclidles  unmenics ,  mais  il  y  en  atres-peuà  qui  cllcsn'aycnt  été 
un  (candale  5;  un  piége.  Si  David  en  a  amailê  dt  fi  exttaordinaircs  ,  ce  n'é- 
toir  que  pour  les  employer  au  bâtiment  du  Temple.  Salomon ,  pour  fourenir 
Ici  gtandes  depenfes  aulquelks  il  s'étoit  engagé  ,  fit  fur  fes  peuples  des  impo- 
litions  ,  qui  lui  attirèrent  bien  des  peines  lurla  fin  de  fon  régne,  Si  qui  1c- 
partrentenfindiï  Tribus  dclôn  Royaume,  après  famorr.  On  fçait  combien 
il  en  coûta  à  E^ccliias ,  pour  avoir  montré  fes  rrefors  aux  AmbaiTideurs  du 
Roi  de  Babylonc  (  *  ). 

f.  iî.  Desciubet  sibi  Deuteronomium  legts  huuis.  Il  écrit* 
fuir  fit  dam  un  velume  ce  DtBitrowmt.  Il  prendra  ptiur  fon  ufage  une  copie 
,\ï  i  i-rre  Loi  -,  c'cir-à-dirc.oufimplc-mciit  ce  qui  regarde  Ion  devoir  de  Roi,  nu 
le  Dcutéronomc  entier,  ou  tour  JcLivrc  dejla  Loi  ;  car  on  n'ell  pas  d'accord 
fur  ccr  article.  Pluficurs  Auteurs  ]  foûtiennent,  qu'il  devoir  faire  ttan feri- 
rcroutlcPcntatcuquc,  qui  alors  ne  faiibit  qu'un  fcul  Livre,  qu'on  entendoit 
ibus  IcnomdelaLoi.  D'autres  (  '  )croycnr,  qu'il  n'ectivoit  que  le  Dcutcto- 
mc  ,  parce  qu'il  comprend  l'abrégé  de  toutes  les  autres  Lois ,  &  qu'il  lui  croit 
plus  ailé  d'en  faire  fournit  lalefturc.  On  voit  dans  lofué  ('),qucdés  lors  on 
comprcnoitfouslcnoin  de  Dcutcronome,  ou  féconde  Loi  ,lc  dernier  diicoitrs 
de  Moyfc  ,  qui  tait  la  plus  grande  partie  de  ce  Livre. 

Le  Texte  Hébreu  à  la  lettre ,  porte  <')  :  Lan  qu'il  l'ilfiyera  for  U  itênt  àt 
fsa  Renume ,  i!  écrira  feur  foi  le  double  de  cette  Lai.  Ce  qui  favorife  beau- 
coup l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  le  Roi  air  copié  toute  la  Loi  :  carna- 


^Criri  pour  foi,  li.ins  ir.  ■."M. uni-  .  tv  l^i:u-- 
rciiomc  &.  cette  Loi,  S;  il  le  prendra  fui  la 
:■  .i  ;,  Un     fcra  fournie  par  les  Piciies 


deUTribode  Livi. 

15.  Il  garder»  rau  jour  5  «  dvrt,  U  il  le  lira 
mus  Ici  purs  de  fa  vie ,  pour  apprendre  à 
.:.iiiiiirc  I;  Seigneur  fon  Dieu,  &aç;ardtr 
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SUR  LE  DEUTERONOME.  Chap.  XV tt 

10-  JV;f  thvttHf  tw  tj*t  in  fift/éSjm  ifl.  Que  fon  cceur  ne  s'elcve  pain 

fipir  fnamfmi ,  myu  àa&na  in  pinim  guell  au-dclTus  de  fes  frères,  8;  qu'il  n 

dtx;:  :<  n  -L-ii      '  }*;uii ,  ir,  Icngo  Impart  ,!"" 
ngntlipfc,  &  j>lii  tjiil jifer  Ij'AiL 
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turcllemcnt  en  ce  tcms-]à  ,  on  ne  pouvoir  guéres  entendre  autrement  U-cific 
de  cuit  Lit ,  que  de  tout  le  Itatatruquc  i  à  moins  qu'on  ne  dife  que  Moylè  n'ait 
cJiligélcPrincc,  qu'à  rircr  une  copiede  1.!  harangue  qu'il  prononçoit  actuel- 
lement. Quelquei-uns  simagïncric  que  le  Roi  devait  avoir  deux.  Exem- 
plaires de  la  Loi ,  l'un  qu'il  ponoic  toujours  avec  foi  i  &  l'aune ,  qu'il  confer- 
voit  d.;[ii  la  Bibiiodi^qu.',  on  c,i:is  llb  s,  relu  ver,  V.  dévoie  avoir  Je  premier ,  en 
qualité  d'Jfiaïlice ,  Se  l'autre  en  qualité  de  Roi.  Cette  copie  devoir  être  pnle 
lut  l'original  écrit  de  la  main  de  Moyfe,ou  du  moins,  fur  quelqu'autrc  Exem- 
plaire authcn:ique ,  conferve  dans  le  Temple ,  3£  fourni  par  les  Prêtres.  Phi- 
lon  (■  )  a  cru  qu'il  devoir  écrire  ce  Livre  de  fapioprc  main;  mais  on  croir 
qu'il  luffifoit  qu'il  le  fift  écrire  pat  un  autre.  L'exemple  de  lofias ,  qui  après 
dix-huit  ans  de  régne,  n'avoir  jamais  vù  les  Livres  deMoyfc  { () ,  fait  juger 
combien  mal  cette  Loi  étoit  obfervée  dans  ce  tems-là.  Qu  affine  que  les  Juifs 
<1c  Ru:i-.;  ont  il:!;:  J;-  ;j:L-lL;«;r  à  tous  les  Papes,  aptes  leur  élection, 

un  exemplaire  de  leur  Loi ,  dans  le  rems  qu'il  va  en  foieinnité  à  l'Eglifc  de 
Latran(f  ).  Ceft  apparemment  une  fuirc  de  l'ancienne  coutume  quife  prati- 
quoit  parmi  eux  ,  torique  les  Rois  prenoient  poflelTion  du  Royaume,  defeur 
mettre  la  Loi  dans  la  main,  &  le  diadème  furlarérc  (*).  C'cil  ainli  qu'on 
cil  ufa  envers  loas ,  lorlquc  Joiada  l'établit  Roi  de  ludx 

Les  Princes  Chrétiens  les  plus  rcliqicux  ,  ont  toujours  cru  que  lire, 
méditer  ,  étudier  la  Loi  de  Dieu  dans  les  Livres'  fainrs  ,  devoir  être 
une,  de  leurs  premières  occupations  ,  comme  elle  l'étok  des  plus  grands 
&  des  plus  fages  Princes  de  l'ancien  Teilament.  On  fçait  quel  étoit 
le  zélé  du  grand  Conitamin  1 1  ) ,  de  Clurlcniagnc  1  f  ) ,  de  (âini  Etienne 
premier  Roi  de  Hongrie ,  d'Alphonic  premier  Roi  d'Efpagnc  (  i  ) ,  d'Al- 
phonfê  Roi  d'Ani^i'n  j  ■'),  qui  avoit  !,;  [jiutuE/e  luis  la  l'ii:i:c iiiSti- ,  avtx  k's 
Gloics  &  les  Commentaires  ;  d'Alfiéde  Roi  d'Angleterre,  qui  écrivit  deux 
fois  de  fa  propre  main  ,  tous  les  Livres  du  Nouveau  Tcftarncnr. 


if)  Tina.  Chmt- 
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lO.  NeC  ElE  VETUE  COR.  EJUS  IN  SUI'ER-BIAM  SUPER  FBAT&1I 

Suo.s.  ,<ltte  fou  itrur  ut  séL-rr peint  d'orgueil  .m  drffus  de  fis  firent.  L'Hé- 
breu n'exprime  point  l'orgueil ,  mais  ii  cil  dair  que  ce  ne  peur  erre  que  de 
l'élévation  de  ccrur ,  Si  de  la  ]-ri-i".j:np- im  j  ,  dmt  Movie  parie  en  cet  endroit, 
puifque  par  leur  eut  les  Princes  k>!;r  élevez  au  dellus  Je  kurs  frères.  Ceft  h 
première  ,  &  |i  e  i  tr  -  ltv  c  l.i  plu-,  difficile  des  vertus  d'un  Prince,  de  ne  point 
s'élever  .lu  milieu  de  l'écl.u  qui  l'euv  lionne  ,  Si  pan  ni  la  foule  des  fljiïairs 
qui  ne  leur  inipire.it  ijiil-  des  kraimens  emmenés  à  ce  qui  leur  cli  coninuri. 

Ipse  et  filu  Eius.  lui  &  fii  fils.  C'cft  comme  une  propliét  le  Je  L\- 
qui  devoir  arriver  dans  la  famille  Je  David  ,  où  le  Rnjau, ne  devine  l'nccellif, 
p.ir  un  crier  de  la  bonté  de  Dieu  envers  ce  Prince ,  &  p.tr  des  vues  plusélcvces, 
cji  faveur  de  fou  Chrift. 

CHAPITRE  XVIII. 

Partage  des  Prêtres  &  des  Lévites.  Définfi  de  eonjulter  1rs  Devin. 
Grand  Prophète  que  Dieu  doit  fufcitcr.  Marques  four  diflinguer 
les  faux  Prophètes. 

i.i.  \TCn  IMm,Sjieedot„&  U-  \  1. 1.  T  Es  PfJtres,  ni  les  Le vires,  ni  m- 
Wm.&tmmamJtmimTn-  \  JUcun  de  «nx  qui  font  de  cette  tti- 
tn  f">: ,  puttu  >ï  h—.  i?.i-:-i,  taia  n(:-  I  in]  ,  :i'.!itiin;r  ni  (■nrt.ra.c  ni  tifritape  jvec  le 
f»g  /  r.i.7,  p:j  f.xrij.ru  Dcmiis  ,  i>  .*'.[.  |  n"k  .i'IhJ.I  .  [ijic:  r.n'ils  R'rolit  nourris  Je! 
ùims  tjftamtiat,  facrifices  du  Scipneuc ,  Si  des  ablations  qui 

|  lui  feront  fîitci  ; 
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■jî-l.  /~\  UIA    SACIUHCIA  DOMIKI  ÏT  OBLATIONES   EJUS  COMI- 

Vident.  Pntt  qu'ils  fieront  nourris  de,  ficrifices  duSeigneur,  & 
drs  al:!.;i;a;  <  ;iu:  ht:  firent  fûtes.  On  ne  doit  pis  étendre  ceci  aux  I.ovko  ; 
il  ire  regarde  que  les  Piètres ,  qui  avaient  pour  leur  nourri rure  une  partie  des 
cirai  rs  des  fnillies  pacifiques  ,  &  des  offiaiiiics  de  farine,  de  vin, d'huile  ,  ££ 
d'.ruire>  cl  u  ![■■■.  qui  le  jiee-ieni-.ii.r.r  .m  Temple  ;  les  limples  I. élites  n'avoltnr 
aucune  paît  à  cela.  Le  Texte  Hébreu  à  la  lettre  ,  poi  re  f  <■ }  :  Ils  nuagiram  le 
tjuifi  Mie  fur  1 Autel  du  Seigneur,  6~  f„„  hr'rtt.tgr.  Cell -à-dire  :  Ils  au- 
ront pour  leur  nourriture,  les  parties  des  victimes ,  Si  des  offrandes  de  farine, 
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$.  /Jjf  rr.'r  jMWwnfAxrtktwn  à  popu- 
lo ,  &  al>  hit       o!fcrnnt  vîHimsi  -■ 
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de  gâteaux,  de  vin,  quife  jettoient  fur  le  feu  de  l'Autel ,  Si  les  dix  mes  Si  les 
prémices,  qui  font  l'iicritagcdu  Seigneur  i  ou  le  revenu ,  le  tribut ,  que  les  If- 
rai:  lires  pay  ent  au  Seigneur,  comme  à  leur  Souvcrainû;  à  leur  Roi.  Lcsprc- 
miéres  espèces  d'offrandes  n'étoicni  que  pour  les  Prêtres  -,  mais  les  dixmcs 
croient  aux  Lévitesa-ttsScptarircI*)  tradiiifcnc  ainli  :  Les  ejfraniti du  Sel- 
les frètrer  auront drt'tt  de  prendre  du  peuple.  Moyfc  marque  ici  feulement  une 
patrie  des  droits  des  Précis.  11  s  Vil  ruiez,  ot'liqi^  ailleurs  (*  ),  fur  ce  qui  leur 
cil  dû  de  la  part  des  Ifraëlitcs.  Il  dit  donc  que  ceux  qui  nfirui:  des  hoftk's 
pacifiques ,  donneront  aux  Prêtres,  qui  font  adhicllcment  de  fervice,  ce  qui 

Aemum  HT  ventricuLum.  Vëptule  &  U  poitrine.  L'Hébreu  por- 
te (  '  )  :  UifMtU ,  1er  rhdchcirei ,  <*■  it  iiilletic  ;  c'eft  le  plus  gras ,  le  plus  epais 
le  dernier  des  quatre  ventricules  qu'on  voit  dans  les  animaux  qui  rumi- 
nent. Il  cil  appelle  pat  les  Larins ,  Omsfum ,  Si  étoit  futt  cftimé  des  Anciens 
pour  fa  délicatclle  (  ■  ].  Dans  tous  les  autres  endroits  (  •  )  où  l'on  marque  ec 
que  les  Prêtre;  dévoient  .ivi:ii  A.i.k  les  lacrilïccs  pacifiques  ,  il  n'cTfc  jamais 
parle  que  de  l'épaule  droite ,  6C  delà  poitrine  de  l'animal.  Ainlî  pour  conci- 
lia- t  e  pail'i^e  avee  usus  lesjiitn-4  ,  ou  Moyie  aligne  aux  Prêtres  ce  qui  leur 
eu:  dû  :  Icniiis  dilrn;  ,  q\  i  e  MuylL  lîipjixe.  ici  it  qu'il  u'.ivoic  pas  allez  expli- 
que ,  &  e.ull  ,iou;ie  i'.llt  Pierres  les  iii.u  in'iri  s  Si  l.î  inutile, ie  l'.miiiul, 
omte  la  pûit.meSi  l'épaule  droite,  qu'il  avait  déjà  marquées  auparavant.  ]an- 
lenu:'  evtu:.  que.  Moyl":  :ie  dit  iii  que  la  même  choie  qu'il  a  dite  dansl'Exo-  . 
de  Si  dans  le  Léviriquc-,  Si  que  ce  qu'il  appelle  ici  les  joues ,  ou  les  mâchoires, 
Si  le  ventre,  font  la  même  i.lio(êqite  l.t  poitrine  ;  pai  ce  que  quand  on  a  lêpi- 
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4.  Piîmilïtr fama ti.  iwri  ,  tJ-sij,  et1  I  +.  Ili  lui  donneront  aaffi  lesprfmict!  in 
/«Mninfrin»)  M  «wuntM^MI.  |  froment,  duvinS:  de  l'huile,  &  une  paniî 

I  des  laines  ,  lorfqii'ili  feront  londte  loin 
|  brebis. 

COMMENTAIRE. 

ré  les  épaules  de  l'animal ,  la  poitrine  paroîravcc  deux  cfpéces  de  joues  des 
deux  cotez. 

Mais  cette  explication  ne  nous  contente  pas ,  non  plus  que  la  première  : 
nous  croyons  ,  avec  un  habile  I rite;  prête  [  ) ,  que  Moyfc  parle  ici ,  non  pas 
des  facrificcs  pacifiques  qu'on  orïroit  dans  le  Temple,  niais  des  animaux  que 
Icsluaelites  tuoient  pour  ieur  ufige  dans  leurs  villes.  Ils  endonnuient  au  Pli- 
tic  ,  l'épaule  ,  Ici  mâchoires,  ou  les  joués ,  Si  la  caillette.  Philon(*)  l'expli- 
que viliblement  en  ce  fens  ,  lorsqu'il  dit  que  chaque  Ifraclite  qui  ruoic  quel- 
que animal ,  hors  du  Tabernacle  ,  étoit  obligé  d'en  donner  au  Prêtre  ,  l'é- 
paule, les  mâchoires,  &le  ventricule ,  nommé  par  les  Grecs  Enttfirtn  ;  c'ell- 
a-ditc,  le  dernier  ventricule  des  animaux  qui  ruminent.  loTcpli  ('  )reconnoit 
auffi  fit/age  de  donner  aux  Prêtres  quelque  choie  des  animaux  que  l'on  tué 
pour  Ion  ufage  j  mais  il  ne  met  que  l'épaule  droite  S;  la  poitrine,  comme  dans 
les  lâcrificcs  pacifiques.  On  peur  voir  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  Lévici- 
que,  xvn-  j.  4.  &f.  Et  quant  au  texte  de  ce  palïjge ,  voici  comme  on  le  peut 
traduire  {'):  l'ehi  le  droit  des.  Pritris,  qu'ils  raturant  du  f tuf  le ,  di  tout  cttut 
fui  tuent  un  animal ,  fiit  que  ce  fiit  an  bxuf ,  nu  unebrtbis ,  il  dinntrj  nu 
Ftitrt ,  t'éfMile ,  lis  mathsins ,  &  le  venir  ieuli.  Les  mêmes  termes  qui  font 
ici  traduits  dans  la  Vulgarc,  par  :  Ah  bis  qui  tfferitntvift'mss  :  Ceux  qui  ef- 
freni  dis  v&itMti  i  font  mis  ailleurs  ( J  )  pour ,  tuer  des  animaux  pour  un 
fellin. 

f.  a,-  PmmiTias  fRumenti.  Lis  premites  du  fimtm.  Ily  avoit  cer- 
taines prémices  du  froment  ,  qu'on  offrait:  au  Temple  à  la  Fête  de  la 
Pentecôte  (  ')  ;  mais  ce  n'eft  point  de  celles-là  donc  il  cft  prié  ici;  c'cftdes 
prémices  que  les  Ifraelitcs  offraient  de  leurs  propres  champs.  Ils  les  apjtor- 
loicnt  ordinairement  en  cfpéccs  ,  Se  la  coutume  en  avoit ,  dit-on  (/) ,  fixe 
la  quantité,  entre  la  foixanriéme  &  la  quararfflémepartic  :  en  forte  que  ceux 
qui  en  donnotentlc  moins ,  11  en  offraient  pas  au  defleus  de  la  foixantieme  par- 
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j.  Mai  mm  A/à  Dmiim  -Panam, 
IAmSbmMiu  (*ù ,«/  (Jh  ,&  tmmjhu  , 


m  Dmm .iffié'fitii  tjm in fimpiirr. 
timir  tevim 
,  tttjtdtroni  i 


f.  Or  le  Seigneur  voireBieua  i 
iroillcnt  devant  le  Seigneur,  fie  qu' 


,  &  qu'il 

jc  le  Sct- 


rie  j  &  ceux  qui  en  donnoienr  le  plus ,  n'execdoient  pas 
tic  leurs  revenus.  Voyez  ce  qu'on  a  die  fis  l'Exode,  xxre,  io. 
*•>•  Ur  ««  «  «iN.sTi.ET  nomin,  Dom.nl  Afin  i»ïlp*nifi 

dtvaat  te  Seigneur,  cr  qu'il  lefirve.  A  ta  lettre:  Afn  qu'il fiit  debem ,  ^ 
î*''  JÎ««  &  »•»  A  Seigneur.  Us  Hébreux  (  -  )  enfeigneot ,  que  dans  le 
Temple  les  Prêtres  croient  toujours  debout  .pendant  le  teins  de  leur  lervicet 
&quc  s'ils  culTenr  fervi  dans  une  autre  polhirc ,  leur  lervice  auroit  été  nul  Se 
impur.  Il  y  en  a  même  qui  étendent  cela  i  ceux  qui  prient  i  ils  11c  doivent 
régulièrement  prier  que  debout.  Le  Texte  Samaritain, &  in  Septante ,  por- 
tent dans  quelques  Exemplaires  :  Afin  qu'il fi  tienne  début  en  prefime  du 
Seigneur ,  qu'il  te  finie  ,  ©"  qu'il  beeiffi  en  fin  nem. 
f.6.  Si  exieb.it  Lévites  et  voluerit  vencre  ,  deîide- 

RANS  LOCOM  QT_IEM  ELEGERIT  DoMI  NUS.  Si  «»  LévilC fin  du  lit»  de  fit 

rcjidence  ,  (f  qu'il  fiuhùte  d sSer  demeurer  an  lieu  que  te  Seigneur  aura 
ehsifi.  Il  femblc  qu'avant  le  rems  de  David  ,  cous  les  Lévites  fervoient  cn- 
fc-mblc  au  Tabernacle  ;  ou  plutôt.que  ebacun  d'eux  y  venoit  pour  fervir ,  fé- 
lon fil  dévotion,  Si  Ce  retirait  quand  il  jugeoit  à  propos.  Moyfc  pourlcscn- 
gager  à  y  venir  plus  volontiers,  leur  propolè  des  conditions  avantaaejies.  11 
veut  qu'ils  trouvent  dans  le  Lieu  fainr,  abondamment  de  quoi  le  ludcntcr  i 
qu'ils  y  Ibient  bien  reçus,  àc  qu'on  leur  donne  les  émolumens,  comme  à  ceint 
qui  y  font  déjà.  Dans  la  fuite,  David  voulant  régler  l'ordre  du  miniftére  avec 
plus  d'exactitude  ,  qu'il  ne  l'avoit  été  jufqu'alors  ;  Si  jugeant  que  le  trop 
grand  nombre  des  Minilbrcs  pourrait  apporter  de  laconiûlîon;  &  craignant 
peur-être  que  chacun  fc  rcpofiuit  fur  les  Collègues ,  le  Temple  ne  fût  quel- 
quefois mal  iervi ,  &  le  facré  miniftére  négligé  ,  il  ordonna  que  les  Prêtres  Se 
Si  les  Lévites  fervitoieni  par  quartier  1 1  ),  Si  partagea  toute  la  rmiliirude  des 
uns  Si  des  autres  en  diverfes  claflès  ,  qui  éroient  obligées  1  fc  trouver  au  Tem- 
ple dans  les  rems  marquez.  En  quoi  il  dérapa  en  quelque  manière  aux  Lois 
de  Moyië  1  mais  il  ne  fit  rien  que  ttcs-conformc  a  leur  deffsin  :  Sdnous  ne 
doutons  pas  ,  que  même  depuis  la  difriofninn  de  ce  Prince,  on  ne  reçût  au 
Temple,  conformément  à  l'ordonnance  de  Moyfe,  ceux  des  Lévites  qui  vou- 
(.)  Vtà.t.tO*T>m.i,ftn.ji<.l.i.<.l.   ]    !i)  i.  F...  SBU.  Kl»,  «t.  &{•<■  , 
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V,  AfmUrtbit  wmnf  fin»  Dr  fui, 
pua  mmm  /TJir»  tjm  Ltmitt ,  ?ui 
inwiftirta-jmDnmM. 


i  fuatjfamliam. 


7.  Il  te»  employé  au  miniilére  du 
gneur  vskc  Dieu,  comme  tous  les  Lé 
les  fiercs ,  qui  demeurent  pendant  ce  1 
lu.  e-n  [îiciaiceJu  Seigneur. 

E.  11  onvn  la  même  pan  que  le,  au 
des  viandes  qui  feront  offertes  ,  outre  c 


de  fon  pete. 
COMMENTAIRE. 

loirnr  y  venir  par  dévotion ,  &  qui  s'y  cngag;oicnt  pour  toute  leur  vie,  ou  pour 
un  long-tcms. 

Jl  rcicvrj  Umhnt ftrt que  les  mires ,  des  viandes .  Un  ne  \'oit  pas  dans  la 
Loi ,  quel  pouvoir  erre  le  fond ,  d'où  l'on  ptrnoit  la  nourriture  ordinaire  des 
Lévites  d.ir.*  le  Tcuiplc,  .1  moir.i  qu'on  lie  la  prît  fur  la  totalité  des  définies 
qui  leur  appartenait;  Si  ni  l'Ecriture,  111  les  Interprètes,  ne  nous  marquent 
pas  de  quelle  manière  on  en  lailoit  la  dillnbution ,  pour  en  donner  à  chaque 
Lcvirc  quote-part,  ô£  pour  en  mettra  dans  le  Temple  en  commun  ,  autant 
qu'il  en  falloir, pour  tous  les  Lévites  oceupe;  aéiitcllemcnt  au  fainr  Miniltcrc. 
Oleaficr  acrû ,  que  les  Lévites  pouvoient  avoir  quelque  parc  au*  chairs  des 
Sac:1,  ri  ces  ;  m;;i)  ITei-nuic  ii.v  If.ir  en  ;-iI;;.n:c  aucune  portion.  Tout  ce  qu'elle 
ordonne  au  fi]  jet  des  holties  pacifiques ,  était  au  profit  des  Pierres.  D'autres  (') 
croyent,  qu'on  lent  fbuniilîôit  la  nourriture  fur  le  revenu  du  tréfordu  Tem- 
ple, ou  liir  les  décimes  atcrikiéi  s  ,m  Gtand-Précrc. 

ExCEPTO  EO    QUOI)   IN  UREE  SUA  ,  LX  PATERNA  El  STT  CX  E  55 1 0- 

Xe  debETuR.  Outre  ce  qui  lui  «fptnicni  dans  ft  ville ,  de  U  fkeajfu» 
de, /infère.  QtK.itjii'il  nçiit  dans  le-  Temple  ù  îubt'i iLmcc  jnuniaHére ,  il  ne 
lai  finit  pjî  pour  cela  de  jnuir  de  Ici  biens  de  patrimoine  ,  &  des  décimes  qui 
lui  revenoiewdans  le  lieu  de  fa  réfidcnce  ordinaire.  L'Hébreu  a  la  lettre  (*)  : 
S.wn  /t.-  'jcr.it s  ,  (  ou  lès  aillais  driUis  rie  f-i  pires.  Sans  y  comprendre  ce 
qu'il  a  pii  acliticr,  (V  ajiuitcr  uu\  biens  de  l'es pcics.  Allttcmenc,  iclon  le  Cal-- 
déen,  Il  iurt  Um  de  .«-ran  ,  /:■„■.- 

qu'ouuc  les  dililibunoils  jinifii.ilié:;^ 
Sabbat,  avoir  les  éinonim.iis  partit  1 


nousne  voyons  rien  de  parti  cul  1  et  [u:  ces  teulcmcns 
Il  y  ena('  ),qui  expliquent  l'Hébreu  en  cefens:  Il  recevra  la  même  por- 

t-l  |(,'  OW.  CW«.  Lyr.w.  Vf.  Wr.  TH~ 
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9.Qiuuul*iiiBr?tfHt  f*&ù  lyrm,  uwn  |     5.  Lorsque  vous  fercx  enttc  dans  le  pay» 

!o.  Nu  ànaïklurm  H  qm  kfhrt  fhtm  |  10.  Et  qu'il  ne  fe  trouve  je rionne  parmi 
puunam  fliim  .dueoefirignim  :  aa  qm  l  ™us  qui  prétende  purifier  ion  fils  Se  U  fille, 
fcfciwnii-Jv .  c>  «if„ui  jka,U  |  en  lf.  f.iii'jiit  palier  parle  feu  ,  ouquicon- 
*ngoùn  nujiiBultJkw,  I  fuite les devint  ,ou  qui  obierve les  (onges8( 

|  les  augures ,  ou  qui  ulêde  maléfices, 
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lion  que  les  autres  Lévites ,  fans  avoit  égard  à  ce  qu'il  peur  avoir  de  Cm  héri- 
tage ,  ou  de  la  maifon  provenant  de  les  Anccltrcs  qu'il  a  vendue.  On  l^ait 
que  les  Lévite»  piuiv-ninii  wiuhi-  leurs  [n.riloi;s,;rvc.c  droit  détachai  à  perpé- 
tinr-e  .parte  ip'ei  les  :cur"  reiroicrir  lien  de  t.'in  I  1.  i|>;',Si  .[Lie!  les  ire  pouvaient 
étic  entièrement  aliénées.  D'antres  ("  )  expliquent  le  Teste  de  cette  manière  : 
Ils  navrent  leur  nourriture ,  faroau  l'ordre  dt  leur  Généalogie.  Les  Mé- 
rarïtcs     vce  1  s    '  1 

cclîion.  Enfin  on  peut  doniict  cette  explication  à  l'Hébreu  ;  II  navra  U 
mime  portion  de  neurriiure  qu'an  Autre  Lévite  ,  *  moins  qu'il  n'-iit  vendu  la 
fi.ecejj.en  de  fi, per„.  Ou ,  /  meins  que  fi,  pères  n'y,*,  vendu  &  «liéné  lenr 
droit  4UX  cjfrjadfs,  comme  fi  Ce  droit  ctoic  aliénable.  Peut-être  aulTi  que 
Moyfc  vent  prévenir  un  abus ,  qui  auroit  pu  arriver  parmi  les  Lévite» ,  donc 
quelques-uns  auraient  vendu  laits  maifons,  fans  fc  mettre  en  peine  de  con- 
lérver  !'tiéri:.;2edc  leur;  rvres;  cran:  tnujivjih  allbrei  de  trouver  dans  le  Tem- 
ple de  quoi  fubiïllci  [*).  Mais  cette  explication  paraît  un  peu  forcée;  la pre- 
mière cil  la  plus  vrai-iemblablc  ,  Si  la  plus  conforme  àla  Vulgate. 

*  !0.   Q.H    LTJSTKET   FILITJM  SrjUM    AUT    Fi  LI A  M~  f  DL'CtTJS  HK 

igne  V.  guifrhe**  purifier  fin  fis  eu  fi,  file, ex  te,  f.„fint  p.,ffr  p«r  le 
fiu.  On  3,  parle  al"  /  .ru  fur  \:  \  .:  viriqiK  ehjp.  xvin.ir.  Si  dans  laDifiér- 
tatitîii  lin  !"  Diiir  ?iloloe,  .ic  la  c ^ i  1  r u  1  -i e  do  !  liiv  pail'jr  les  entât s  par  le  rein 
Grotius  dillirîgue  entre  faire  palier  pat  le  feu,  Si  brùlet  pat  le  feu  ;  le  premier 
cil  puni  de  mon  li.r.n  1-  I  .évitiep1 .  chapitre  xv.  1.  Mais  te  fécond  ,  dont  ilclt 
parié  ici,  fi  au  chapitre  xvur.  îr.  du  I.éviirq.n- ,  :i't-it  loi!  mil,  à  ï.ior.ir  pe:r.e 

tains  ,  Ci  d'autres  peuples  ;  mais  qu'enfin  le  fecond  devint  plus  commun,. 
S:  au  en  en  vit  autrefoiî  de*  wfliges ,  même  paimi  les  Chrétiens.  On  nn. 


*'  A  a 
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u.Ntciwaitior,  ntcqià  Pythoitu an-  I  n,  Dt  fovtilÉgcs  &  d  ci;çfiimemens  ;  oa 
fit»,  mi&ùjui f «nui  imum'i  vt-  \  qni  «înCultc  ccui  qui  une  L'eTprit  ri;  l'vihjii, 
«Htm.  I  &  qui  fc  mtlcm  de  deviner  ;  peifonnc  enfin 

qui  interroge  lei  moru  ,  pour  apprendre 


COMMENTAIRE, 

Se  àjRoroe  ("liSc  c'eft  peut-être  de  là,  qu'eit  venue  la  fupcrUition  dontparlo 
S.  Chrytbllonie  (  '  ),  qui  le  ;ji  .n  en  Lair.mi  p.u  Je!  lus  lie-,  kux  allume-;  ^ 
fupcrftirion  que  Tlicodorct  (  •  ),  (J:  le  Concile  in  r condamnent  avec  rai- 
fon,  comme  un  refte  des  anciennes  impicrez  du  Paganilînc  (■'). 

•Aur  qui  Akiolos  sCiscltEtuk.  (Js  nui  •ertfillt  Jti  Devins.  Tou- 
te forte  de  divination  croit  interdire  aux  Hébreux.  Le  rctmc  de  l'Origin.il  (>; 
acte  pris  par  les  Septante  (/ )  ,&  pat  quelques  autres  Interprètes  (  i  )  ,  pour  un 
tcM:i'. géi;t:v.il1iiiilreiiL"-L]ijctci]!cs  i'.'1-  (.-(Vieiics  de.  diviiuiiiins  ,  iiii:ir  il,  il  ;i.L1. 
lé  ci-apres.  Mais  d'autres  (*)  veulent ,  qu'il  s'agillc  ici  d'une  manière  lupcr- 
ftitieiilc  de  prédire  l'avenir  par  le  moyen  de  quelques  birons.  Hilaaù  dit,  qlio 
celui  qui  veut  deviner  de  cette  forte,  prend  en  fa  main  un  bâton;  &  !■  irri- 
tant avec  Ibn doigt,  ou  avec  fa  main,  dit  la  première  fais;  J'irai ,  &c  la  ié- 
condc,/r  n'irai  fsint  ;  Si  que  fi  la  dernière  fois  il  fc  rencontre  qu'il  faillcdi- 
rc.  J'irai;  alors  il  cntrcpicnd  le  voyage,  pour  lequel  il  conlulce.  On  s'ell 
Étendu  fur  la  fupcrftition  des  Baguettes ,  dans  le  Commentaire  fur  Ezécliiel 
xxi.  il.  où  l'on  rtouve  le  même  terme  dans  l'Hébreu,  qu'en  cet  endroit.  Il  y 
en  a  (  •)  qui  le  prennent ,  non  pas  pour  celui  qui  confulce  un  Devin , mais  pour 
celui  qui  cil  confn  lté.  Dieu  défend  à  ion  peuple  de  faire  le  métier  de  Devin. 

AuT  OBSERVET  SOMNU.  Oa  qui  ik/crve  Ici  JSxgrr.  On  difputctou- 
cirant  la  vraye  lignification  de  l'Hébreu  (  *  ) ,  Ntonin.  Nous  nous  Ibmmcs 
déjà  expliquez  rùrcela  dans  le  I^vitiquc,  y.ix.16.  On  petit  l'entendre  des  De- 
vins par  rinfpcâuMl  des  nues,  oude  ceux  qui  ufent  de  prestiges  ;  ou  enfin  de 
ceux  qui  feignent  des  oracles  ,£M  des  révélations. 

Atqite  Aucun]  A.  Et  dutagartt.  Les  Sepranre(  '  ]  l'entendent,  aufiï- 
bien  quclaVulgatc,  des  divinarions  qui  te  font  pat  le  vol,  ou  par  léchant  des 
oyfcaux.  D'autres  le  prennent  pour  la  divination  par  les  ferpens. 

Nec  sit  maleeiciis.  ^ui  afi  dt  mslffius  Les  Septante  {»)  i  Vu  eut- 
poifônnettr  ,  ou  un  homme  qui  employé  les  maléfices  ,  les  cnclunrcmcns,l3 
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il.  Owùt  aàm  hic  Anmaunr  Dnm-  !  11.  Or  It  Seigneur  n.tn  jibominicioii 
m.&  fnftuï^[imàijci\itiiié>i  wi  |  toutes  ceschofts  ,&  iltïtcimincu  tous  ni 
inialnïmim.  |  ptuplcsàvoire  entrée  ,i  cau&de  uifoiiei 
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magie  ,  la  forccllcrie,  pour  nuire.  Les  Rabbins  cnfcigncnc  ,  que  la  Loi  ne 
condamne  pas  .1  h  mon  ceux  qui  nient  limplcrncnt  de  f  afcinationsScdcptcf- 
tiges,  ou  qui  p redifent  L'avenir  pat  rinfpcction  des  choies  naturelles  :  mais 
feulement  ceux  qui  uiênc  de  maléfices  pour  nuire  aux  autres. 

de  l'Original,  decemr  qui aiclianroit  les  fetpens,  lcsfcorpions,  &  les  aurfes 
animaux  venimeux ,  par  le  moyen  de  quelques  paroles.  Voyez  le  Pfeaume 
Un.  6.  où  fc  trouvent  les  mimes  termes  liiureuï  iju'uu  lu  n  i.  On  peuttta- 
duite  l'Hébreu  («),  par:  Celui  qui  a  un  patte,  une  alliance  avec  un  mauvais 
cfpiiti  ou  celui  qui  lie  quelques  ligamens.  La  fupeiftition  des  ligatures  cil 

NtQOE  Pïthones  consulat.  Ou  qui  tin  faite  ceux  fil  OUI  l'rjpeil  it 
Pyilmnts.  On  f^ait  que  Python  lignifie  proprement  le  ferpent  qui  fût  tué  par 
Ap.ilkui  :i:'elldk'l.i  qu'on  a  dumié  à  n  taux  l'iimlc  lin  nom  ,k-  l'jriiiea  ,  &:  à 
la  Piéiiellé.le  nom  dcPythienne  ;  &  à  ceux  qui  predifenr  l'avenir,  le  nom  de 
I)/ms.t.  Ce  tcrmcpcut  dicveviU1  '.'!  leb:vu  I'.::.:h,  qui  li^:unY.  il'duive  1  parce 
q.ii:  \c  iî:ip::ii[  lê.i'.iiut  la  \r.  ;-ii:iéte  leiurrr ,  &  qu  *j:lL  lei.ill  fuient  io  1  )fv;ris 
trompent  ceux  qui  les  consultent.  Le  Texte  Original  lignifie  à  la  lettre  ( 1  )  t 
Celui  qui  con/itte  un  autre  i  ou  ,  qui  intcrrsge  far  le  meytH  dan  autre.  Les 
uns  veulent  qu'on  ait  donné  ce  nom  aux  Devins ,  parce  qu'ordinairement  ils 
parlent  du  creux  de  leur  cftomach .  comme  s'ils  tiroient  leur  voix  du  fond 
d'un  tonneaiL  Haïe  (  '  )  païknt  i  JciuÛlem ,  fl£  prédifant  Pccat  où  elle  devoit 

dre ,  votre  ■voix  fera  fimUtUe  j  celle  iane  Pyihin-ffe  ;  vous  gémirez  dans 
le  fond  de  vous-même  ,  fans  ofer  faire  éclater  vos  plaintes.  Les  Hébreux  !  J  ) 
eroycnr.quc  ces  fortes  de  Devins  avoient  un  efprit  d'un  mort  fous  leurs  aiifel- 
les ,  qui  |>arloit  fourdcmcntdc  cet  endroit.  Pcnfiée  ridicule. 

Ntc  DivlNOS.  Ceux  qui  fi  mitent  de  deviser.  L'Hébreu  i  la  I  cette  (  }t 
Des  leuHoiJfiari  s  ou,  Des  fçtsihans.  ]c  penfe  que  ce  font  les  difeuts  de  bonne 
avanturc ,  &  en  généial  tous  ceux  qui  promènent  la  feience  des  choies  fûtu. 


(-1  -an  un  ?o. 
[*)  3W  Sso  Jt-if 
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lj.  PrwflttUm  di  gouttai,  &  iifn-  I  i;.  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  fulciteri 
tr\b:)<  uii  ,/Lu  m: ,  :«;l-.i.ih  t&:  Dam-  |  un  Prophète  connue  moi,  de  voire  nation 
mi  Dtm  mm  :  tpfum  iadia,  I  &  d'entre  vos  frères:  c'eil  lui  que  vouiécou- 
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vous  a  donne  d'autres  principes  de  Religion,  qu'à  ces  peuples  impics  &;  fif- 
pciltiticux.  Vous  êtes  inltruics  du  vrai  culte ,  Se  Je  la  vraye  manière  d'adorer 
fit  de  fervir  Dieu.  Le  Texte  Hébreu  porte  [J  M.hj  peur  vans,  le  Seigneur 
ne  wi  l.i  pji  .ùi:!i  Miotdt ,  t;w  [il'lid^.  Dieu  vom  défend  toutes  ces  vaincs 
flipi  i.  J  r:c:(i:is  -,  il  ne  vous  permet  pas  de  vous  adrclfer  aux  Devins  i  ni  par  leur 
iLiDyeii.auxDeinoïK.  [I  y  en  a  qui  t'entendent  aulli  ;  Mais  pur  vous ,  il  n'en 
feripis  de  même:  h  Seigneur  votre  nieu  usas  i  donne leur piyi  ;  gardez- vous 
bien  d'imiter  leurs  dé rcglcmcns.  Autic ment  :  Mais  ceux  que  le  Seigneur  nom 
donnera ,  ne  j'eroni  pis  tomme  ici  Devint  trompeurs ,  &  tans  Religion;  ce  fo- 
rant de  vrais  Prophètes ,  des  hommes  remplis  do  mon  cfprit. 

tibi  Domin'js^  Le  Seigneur  vtw  fifeittr*  un  Prephéie  comme  rnei  ,  Je  nu- 
ire Njiion,  Vous  ix;  devez  point  appréhender  de  manquer  de  perfonnes  qui 
vous  découvrent  les  ch. jl'ei  turj.ei ,  &  inconnues  -,  Dieu  fupplécra,  au  défaut 
des  Devins,  &:  Magiciens,  des  Enchanteurs,  Si  des  Augures  ,par  des  Pro- 
phètes qu'il  IliILéi.tj  tin  milieu  de  vous,  S£  qui  vous  inllniiront  defes  volon- 
tez.  Vous  n'aurez  que  faire  d'en  clïcrchcr  dans  les  Nations  étrangères  ,  vout 
eu  trouverez  au  milieu  de  vos  frères  ;  Se  bien  loin  que  Ces  Prophètes  vous 
détournent  de  la  Loi  St  du  culte  du  Seigneur  ,  ils  vous  y  entretiendront ,  Se 
volis  expliqueront  vos  devoirs.  Moylê  prévient  deux  objections  ,quc  les  If- 
raclues  lui  pouvoienr  faire  ;  Vous  nous  défendez  de  confultcr  les  Devins  , 

nous  fervious  de  ceux  des  aunes  peuples^  que  nous  les  allions  chercha 
loui  de  chez  nous  -,  ou  il  faudra  nous  en  paflër  abfolumcnt ,  pendant  que  les 
Nations  vt-ili'k-s  nient  librement  de  tous  ces  moyens  de  découvrir  l'avenir. 
Mais  le  LégiJlaceur  leur  fait  voir,  que  bien  loin  que  Dieu  veuille  priver  fon 
peuple  d'un  avantage  auffi  coniidérable,  que  celui  delà  prophétie,  6c  des  pré- 
Qiaions &  l'expolèr  par  là  à  la  tentation  d'aller  consulter  des  Devins  dans 
les  pays  éloigne/.  ;  il  vent  au  contraire  leur  donner  un  Prophète  fufeiré  du 
milieu  d'eux  ,  qui  n'aura  pas  moins  de  connoiflanec,  qucluiMoyfc  ,  &  qui 
les  inftruira  de  tout  ce  qu'ils  pourront  raifrmmblcment  demander. 

On  doit  remarquer  qu'il  fc  fert  d'une  cxprclTionquiportcnaturcllcmcnt  à 
aous  faire  rcconnoîrce  le  Mcilïc  ,  dans  la  promefle  qu'il  nous  fait  ici  d'un 
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Prophète.  Il  die,  qu'il  fera  cimmclitij  c'clt-à-dirc  ,  Prophète,  Légilhtcur, 
Roi ,  Médiateur,  Uief  du  Peuple  de  Dieu  ;  en  un  mot ,  qu'il  1er;  ia  réalité 
Je  ce  dont  lui  Moy fe  n'étoic  que  la  figure  i  qu'il  paraîtra  autant  élevé  liu 
.dclliis  des  autres  Prophètes ,  Se  de  Moylè  lui-même  ,  que  cet  ancien  Lcgilla- 
tcur  Ittoit  lui  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé  ,  i£  fur  ceux  qui  le  dévoient 
fuivte  :  Et  comme,  félon  l'Ecriture,  il  ncs'eft  jamais  élevé  dans  Ifract  aucun 
Prophète  femblablcàMoyfe('):  Nenfirrtxii  ulin  m  Ifract  fient  Moyfcs , 
que/ri  neffîi  OiminMi  fait  ad  facitm;  il  s'enfuit  que  celui  qui  cft  promis  par 
Moyfe,  ne  peut  être  que  le  Mcffic,  qui  a  raflcmblé  dans  lui-même  toutes 
les  qualitca  ,  qui  ont  pu  tendre  Min-'è  il  re.mnmandablc  ,  &  qui  i  poflbdé 
éminemment  tout  ce  que  les  Saints  &  les  Prophètes  de  l'ancien  Teftament, 
ont  eu  de  plus  glorieux  Se  de  plus  grand. 

Aulti  Ici  Juifs  du  teins  de  Jcfus-Chrift,  ne  doutaient  point  que  ce  ne  frit  du 
Mellic,  dont  Moyfe  parloir  en  cet  endroit.  Les  Apôtres  ilip[>^lî-nt  d;i:w  !r 
peuple  cette  opinion  ,  comme  un  feniinicnt  commun  Se  univctfel.  S.  Pierre 
da:ii  i'i  première  Harangue  ,  qu'il  fit  dans  le  Temple  de  Jérufalcm  ,  après  la 
guérilbn  du  Boiteux  { -':  ;  ,  i:e  fut  punir.  Je  diihetfte  d'av.n-.tiT ,  i[i  l'un  voit  e:i- 
tin  dans  la  perfonne  de  Jclùs ,  l'accompliflëmcnl  delà. pronicflc  que  Moylè 
leur  avoir  faite  autrefois ,  que  Dieu  leur  tûfârcroit  un  Prophète  comme  lui, 
du  milieu  de  leurs  frères.  S.  Etienne  ; 1  )  relevé  b  mê. ne  p.iiT.igc  ,  eu  faveur 
de  Jcfus-Chtiit.  Le  Sauveur  ayant  appelle  a  fa  fuite  S.  Philippe  ('  ) ,  edui- 
*i  fut  trouver  Nathanael ,  Se  lui  dit ,  qu'il  avoir  rencontré  le  Prophète ,  donc 
Moyfcaparlé  tiaus  h  Loi  :  Liiiem  jiriffit  May  fis  inttgt ,  &  Fttfheu,  in- 
wmm,<s  ftf*m  À  N^rtih.  Enfin ,  les  troupes  ayant  vû  le  Miracle  de  la 
multiplication  des  cinq  pains  ,  ne  doutèrent  plus  que  JcTus  ne  fût  ce  grand 
Prophète  prarr.is  p.'.r  Muyiil'  }.  DutbiU ,  quia  lue efintrï  Pnfbcu  ,  qui 
fcnturru  cfi  in  ranodum. 

Les  anciens  Pcrcs  de  l'Egtife  ne  l'ont  fias  entendu  autrement.  Teirullien  {/) 
(toit  que  le  Perc  Etctnel  falloir  allulîon  à  cette  promené  qu'il  avoit  faite  pat 
Moyfe,  lorfqu'il  fit  entendre  eeire  vi'ix  .i  ;ri>n|de  fes  Apôtres:  Ve  cimen  Fils 
ht,,  {came  )  :  Comme  s'il  difoit  :  Voila  celui  que  je  vous  ai  annon- 
cé par  Mojfe  ,  eelui  que  je  vous  ai  ordonné  d'écouter.  S.  Cypricnf  *) ,  après 
avoir  appliqué  le  paflagcquc  nous  CKpliqu.'iiï  ,  i  ji.-fiti-C.iu-.il  ;  ,  que 

le  Sauveur  vouloic  marquer  cet  endroit ,  loifqu'il  difoii  aux  Juifi(  ■  ):  si  vans 
croyiez,  •  Moyfi  ,  uam  mt  ereiritr.  .in/ji ,  fini/que  e'tft  it  moi  ,  dtir.t  il  écrit. 
S.  Atliinafeff  )  regarde  comme  une  grande  erreur  celle  des  Juifs,  qui  veu. 
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17.  Elle  Seigntu.  me  dit:  Tout  ce  que 

18.  Te  leur  fuiciiciaï'  du  milieu  Je  leurs 
.-tes  ,un  Prophc.e  lemblablc  à  vous  ;  je  lut 


17.  £i  4,'/  Dmamu  wHt  Bcni  «™ 
iS.  PmpIxljmfHfttljbs  étdimtiwfr. 


f.un  11::, Ir^,:  1, 


ij.  Que  fi  quelqu'un  11e  veu,  pas  enten- 
dre les  paroles  que  te  Prophète  prononcer» 
en  mon  nom ,  ce  fera  moi  qui  en  ferai  U 
vengeance. 

10.  Si  un  Prophète  corrompu  par  fon  0 1- 

de  dire  des  c  fioles  que  je  ne  lui  ai  point  com- 

1li1--.11  cira:ii:t-ii  ,  il  lira  puni  de  mon. 

11.  Qucli  vous  dites  en  vous  mcmciCom- 
menr  puis  |i-  diiicrner  une  parole  que  leSci- 
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veritez  om  une  fi  parfaire  liaifon  i  fi  Jcfus  cil  le  vrai  Prophète ,  il  cil  aufli  le 
vrai  Fils  de  Dieu. 

f.  16.  Ut  rETÎsn  a  Domino  Deo  tuo  in  Oreb.  Selon  U  de- 
mande  que  vous  files  an  Seigneur  ,  prés  d»  Mmt  Oreb  ,  brique  U  majefté 
redoutable  de  Dieu  ayam  paru  lur  Sinâi  ,  St  le  Seigneur  :iv>!i:  parlé  d'une 
manière  intelligible  ,  voui  en  lûtes  !i  effrayé  ,  que  voin  me  priâtes  de  vous 
parler  au  nom  de  Dieu  ,  mais  que  le  Seiiyïiir  nu  vous  parlât  pas  lui-même, 
de  peur  que  vous  lie  mouruifiez  (■  *  ).  Dieu  aura  pour  vouslacondcfccntiance 
que  vous  fouliaitez  1  vous  aurez  un  Médiateur ,  qui  vous  expliquera  Tes  vo- 
lonté; i  il  fera  Dieu  ,  mais  il  fc  dépouillera  cnquelque  forrede  cet  éclat  de 
majefté  qui  vous  nou.'lc  ;  il  juitra  an  milieu  de  vous,  &:  paraîtra  comme 
l'un  de  vous.  Nous  nclifbnspas  dans  l'Exode,  cette  promène  d'un  Médiateur 
qui  dévoie  (îicccder  à  Moyle,  quoi  qu'elle  eue  été  faite  dés  le  temsde  l'ap- 
parition de  la  gloire  du  Seigneur  fur  Sina'i. 

19.  Ego  ultoi  EXISTA  M.  Ce  fera  moi  qui  en  ferai  U  vengeance, 
S.  Pierre  dans  les  Ailes  (  ');&aprés  lui,  quelques  anciens  Pcrcs  (  '  ),  lifenr 
ainiî  ce  verfet  :  T iule  aine  qui  n'écoutera  point  ce  Prophète  ,fém  exterminée  dit 
milieu  du  peuple. 

f.U.  QjOD  IN  NOMINE  DOMINI  PkOPHETA  ILLE  P  R.Ï11 1 X  ER I T  ,. 

-    — c  Dominus  NON  EST  LOCUXUi,  Si  ce  que  (I 
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Hk  bakàii  fip** .-  Qfrd  a  vmmt 

hsc  Dimimu  ma  tjtltoaw  .[tiftr 
-  anmi/îii  rnfhaa  omfairil  :  & 


mm  du  Seigneur  ,  (1  arrive  poil 
narque  que  de  n'était  point  le  Si 


It  le  Seigneur  qui 
mpMteTwoiiV 
enflure  de  fon  ef- 
o  ne  le  crainditi 


Profite  avait  prédit  au  nom  du  Seigneur  ,  n'arrive  priât ,  gefi  une  marque 
que  te  n'était  pmnt  le  Seigneur  qui  l'avait  dit.  L'événement  qui  fuie  la  pré- 
diction ,  n'ell  pas  toujours  util-  marque  qu'elle  vienne  de  Dieu  ;  comme  ou 
l'a  vù  fur  le  Dcutétonomc  chapitre  xm.  vcrlct  i.  Mais  c'cll  une  preuve  in- 
contcltahlc  ,  qu'une  prédiction  abfoluo  ne  vient  point  de  Dieu  ,  toriqu'clle 
n'eft  point  fiimc  de  l'événement.  Il  n'en  cft  pas  ainii  .ici  pivdidiom  i  nu-i- 
tiouncllcs  -,  comme  leur  effet  dépend  de  la  détermination  des  volontcz  li- 
bres des  hommes ,  il  n'eft  pas  errange  qu'elles  n'arrivent  pas  toujours  ,  parce 
que  la  condition  peur  être  ôtéc.  Si  que  la  caufe  a  pu  changer  de  détermination. 
C'cft  ainfi  que  la  Prophétie  de  Jonas  courre  Ni  nive  ('j, n'eut  point  dctïct  ; 
&quc  tant  oc  promelics  faites  en  faveur  des  I frai; lires ,  n'ont  point  été  exé- 
cutées -,  parce  que  les  Ninivitcs  firenr  pénitence  de  leurs  crimes ,  Se  que  les 
i  li  ât  lire.;  :ic  furent  point  fidèles  à  i'obfcivMMa  des  Loil  de  Dieu ,  à  laquelle 
ces  promenés  étoient  attachées  comme  une  récompenfe.  Enfin  ,  auiii-rôt 
qu'un  Prophète  patle  au  nom  des  faux  Dieux ,  Si  qu'il  veut  engager  à  un  taux 
culte ,  il  le  faut  mettre  ï  mott  fur  le  cliatnp ,  fut-il  le  plus  grand  de  tous  les 
taiièurs  de  miracles  :  il  ne  faur  pas  même  examiner  lès  prétendus  prodiges  : 
ce  qu'il  fait  ne  peut  être  qu'une  tentation  ,  dont  Dieu  veut  éprouver  iés  (Lr- 
vitcurs.  Celui  au  contraire  qui  nous  porte  à  Dieu ,  Si  à  l'oblêrvancc  de  fis 
Lois ,  n'a  que  faae  de  niïr.-.c>;  pur  lé  faite  recevoir  i  l'objet  qu'il  nous  pro. 
pofe,eft  une  preuve  plus  forte  que  tous  les  miracles  -,  ou  plutôt ,  tous  les  mira- 
cles qui  fefontfaits  ,  font  autant  de  preuves  qui  appuycntfa  miûlon  ,  3i  fon 
deflein. 

Nom  timebis  eu  m.  Veut  ne  te  craindrez,  point.  L'Hebrcu('): 
Vous  ne  craindrez,  rien  de  fa  part.  N'appréhendez  point  les  etTets  de  fes 
prédictions  ,  ni  de  fes  menaces  i  ne  craignez  point  do  vous  oppofer  à 
lui ,  &  de  le  faire  mourir.  Ou  bien  :  Vous  n'aurez  point  de  refpcét  pour 
lui ,  point  de  conGdéraàon.  Les  Septante  (  '  )  :  Vous  ne  ions  àbfiiendrez, 

(•)  mi. it>. M.DMI. .,„.      1  mlfuml n, , & mfiù,.  ■ 

fmmfDai^trmMitimm /m»,        i,™-  \   (•  )  iv.  .'î.;iûi  in'àxi. 
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de  lai  ;  c'cit-i-dirc  ,  nulle  confidération  ne  doit  vous  empêcher  de 


CHAPITRE  XIX. 

Définfi  de  dmn~ 


Villes  de  refuge.  Homicide  volontaire  &  involonti 
gtr  les  limites.  Châtiment  contre  les  fa 


t.  (^ZJmSff 


tjiu  ,  &  m  tMbm  : 
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il  puifTefe  retirer  «ilfiicti. 
COMMENTAIRE. 
■^.i.T^RES  CiVIXATES  separabii.    Vaut  dtfîincrcz  trsii  FÎSes. 

X.  Moyfc  avoir  déjà  deftiné  trois  Villes  de  Refuge  ,  dans  le  pays 
qu'on  avoir,  conquis  fiir  les  Rois  Og  Si  Sclion,  comme  on  l'a  vii  ci-devant  (-■;. 
Il  ordonne  ici ,  qu'outre  ces  ttoii  Villes  qu  i!  ,woic  marquées  à  l'Orient  du 
Jourdain  ,  on  en  établie  encore  trois  autres ,  au  couchant  de  ce  fleuve,  lors 
qu'on  aurait  fait  la  conquête  de  la  Terre  de  Canaan.  11  parle  au  verict  g.  de 
trois  autres  Villes  de  Refuge  ,  qu'on  aurait  pû  deftiner  dans  les  pays  qui  lônt 
depuis  les  limites  de  la  Terre  de  Canaan  ,  jufqu'i  VEuphratc  :  mais  il  y  a 
apparence  ,  que  le  règlement  de  Moyfc ,  à  l'égard  de  ces  trois  dernières 
Villes  ,  n'eut  jamais  de  lieu. 

■f.  y  Stïrnfhs  viam  nu.iGt.-HTf.>.,  Vous  Aurez /imiteri  rendre  le  che- 
min Mié.  On  a  déjà  p.irlè  fn  lci  h.uwi  y. rt.de;  Nnrr.k  .les  précautions  qu'on 
apponoit  pour  vendre  l'abord  des  Villes  de  Refuge  ,  aifé  Se  fur-  On  avoir, 
ïoin  que  les  cl«mins  en  fulîént  bien  entretenus  ;  Si  que  fur  les  eberoins  four- 


(-1  l 
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+.  Voici  la  loi  qui  s'obfcrveri  envers  un 
>n.idde,quife  fauvcradans  une  v.lk  de 
■fuge,  pour  y  conferver  fa  vie.  Si  quel, 
o'uiiafrappéu-  '   ■■■ 


4.  Hte  tiii  frv  inédit  fniimth .  njai 
vitAftrvmAttll:  Qm  ctmiftril  pnximw 
fimm  mfmm ,  &  fui  km  e>  mSufmik 
titillum  unir*  am  s^iwn  huMft  aapr$t*- 


ta,  àfferaaint 


apprchtmUt  ma  .filaxgorvU  fiic- 
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appé  (on  prochain  pat  mégarde  ,A 


adiigpa  uAwij  ,é 'm  ftmifimt  tigmrwn  plcmciit  cil  une  forci  pour  couper  du  bois  , 
firur:!  fiçm'f  mjc-i ,  <\r-Mr.yu  Upfum  àt    que  le  fer  de  fa  cognée  ,loifqu'il  en  vouloir 

 Lre,seft  échappe  de  fa  main, 

manche  oi\il  irai!  attaché,  > 
iarfngti,  &  vomi  frappé  Ton  ami,  &  l'a  rué -,  il  fc  retirera  dans 

"es,  &  fa  vie  fcia  en  fu- 


reté; 

S.  Dept 
;elui  dont  le  lang 


le  parent  de 


K'J 


R.E. 


Cédés. 


des  porcaux.qui  marqua fleur  la  route  qu'on  devoir  prend  ro.  Olcaf- 
nycerivoir.  lcmoc(-)  MikUl  ;  c'eft-à-dire,  falur,  évafion. 

^miALlTER  PARTES.  V»,, fipartnw  trois  fntiis  ig*l,s , 
lue  de  votre  pins  ,  depuis  le  Nîuly,  julq»  au  Septi'iitvioii  i  afin 
i  [iiiir  tl.uis  laneceiiké  lie  recourir  uns  Villesd'.rlvlc  ,  fe  trouvent: 
ide&rauvcreniinlieo  de  fureté.  On  voicdwisJofuÉ  (  ' J.quckï 
de  RcKigc  de  deçà  le  Jourdain ,  furent  Hébion  ,  Sichcm  ,  i£ 

Ne  tué  ctlui  qui  n'tfr  (as  digne  de  mort.  Le  parent  de  celui  qui  avoiecté  txté 
par  mégarde  .  puuvoit  impi)iiéni~nr .  dans  le  premier  tr.ir.lport  de  fa  colère 
Bc  de  fa  douleur ,  tuer  If  meut  met  ,  quui  qu'innocent.  La  Loi  colcroit  ect- 
lc  v  étrange,  ruuLf  iujuik- qu'elle  id.  hllene  crur  pas  y  puuv-uu  meruv  d '.lu- 
cres; barri  ères,  qu'eu  delignar.t  des  Villes  de  Rt  '.'.ij.e  ,  ut:  les  parens  ncpuflènt 
cutter,  &  où  les  homicides  iiivn'oiit.iim ,  (ulk  it  eu  fureté  fous  la  foi  publi- 
que. Le  Légill.treiu  .i  kiir.  que  I '0:1  aflignê  pour  l'azylc,  des  lieux  qui  loieiii 
d'une  di  fiance  à  peu  prés  égale  l'un  de  l'autre.  Dans  la  longueur  de  la  Terre 
de  Canaan ,  du  Nord  au  Midy  ,  les  trois  Villes  de  Refâigc  pouvoienc  être  à 

(•)  Bips  |    [*)  74"  »-7. 
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t.  C'cft  pourquoi  je  vous  ordonne  de 
rtrirCL's  trois  vi-les  dans  un 


juc  *dunamdif«pr*dil}ii  hMm  , 


le  Seigneur  voire  Dieu ,  &  démarcher  dam 

autres  tilles  à  ces  premières,  &  vous  en  dou- 

id.  Afin  qu'on  ne  répande  pas  le  fang  in- 
nocent au  milieu  du  envs  qv:  [c  .ï,-i 3:1  car  vo- 
tre Dieu  vous  doit  faire  polltdcr,&<]iie  vous 

reVufiondu  Lafg.  C0UF 

ir.  Mais  fi  quelqu'un  porté  par  haine 
contre  un  aulre,  a  dteilë  des  pièges  pour  lui 
<'i:iT  l-i       ,  S;  qa':!  l'ji:  atn;]aé  S:  11.:^  i 
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quinze  lieues  de  dilbnee  l'une  de  l'autre  i  au  delà  du  Jourdain,  elles  étoieni 
plus  proches ,  parce  que  l'étendue  du  pays  n'écoit  pas  fi  longue. 

#.7.  Tn.ES  ClVITATES  jEQUALCS  INtElSÏSfATLl  D1VCDA5.  Treii 

filles  dsns  uni  égale  difijitie  l'use  de  l'autre.  L'Hébreu  mer  fimplcment - 
Vsus  veut  fipirerez.  trois  Villes.  L'addition  de  h  Vulgarc,  eft  fondée  fur  le 
verfet  3.  de  ce  chapitre ,  où  il  eft  ordonne  de  partner  tout  le  pays  en  trois 
patries  égales ,  pour  y  défigner  trois  Villes  de  Refuge. 

'  -jr.  0.  AuDts  tibi  très  allas  Civitates.  Vous  njc-Attrtz.  trois  au- 
tres Villes  i  ces  premières.  Outre  les  crois  Villesdc  Refuge  dedeça  le  Jour- 
.dain  ,  3c  les  trois  de  delà  ce  fleuve ,  Dieu  permet  à  fon  peuple  d'en  établir 
encore  trois  autres  .Luis  ie  pays  qui  elt  encre  les  montagnes  d'Hermon  ,&dc 
Galaad ,  &  l'Euphrace.  Mais  il  icmble  infinucr  qu'ils  ne  feroienc  jamais  en 
la  peine  de  taire  cet  t-LjRill'.-n-.ent,  par  la  condition  qu'il  met  ici  :  Suppole  que 
vous  foyczfidellcs  àoblervcr  les  Lois  de  Dieu.  En  effet,  quoique  ce  pays  aie 
été  auujctri  pat  les  Rois  David  Si  Salomon  ,  on  ne  voie  pas  qu'on  y  aie  ja- 
mais établi  des  Villes  de  Rt  lune  ;  lum:  que  ces  Princes  y  biffèrent  Ici  anciens 
liabirjjis ,  &  que  les  Ilrat lires  n'y  tiu-eiii  jamais  établis.  Or  le  privilège  de  l'a. 
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11.  Minât  foàta  riïtM»«  ilBm,  &  I  u.  Les  auciens  ie  cette  ville-là  l'emoit- 
trrifinU  [Uni  il  kBtfflpi,  inulatpu  in  lom  prendre  ,  (i  l'ayant  lire  du  lin  «i  il  s'a. 
■  Mjiir  ;  .v.^ii  ifijïi.'  tji ,      |  n>:c  n  i -.  s  tr.  LÙrctc  ,  us  le  livreront  cnlic  1» 

amour.  |  mains  du  parent  de  celui  dont  le  fing  apn 


Ijlc  ,  étoit  principalement  en  faveur  des  Ifriclites,  Se  CCS  conquête  n-  de- 
meurerait, pas  long -tenu  lotis  la  domination  des  Rois  des  Juifs. 

$.11.  MlTTENT  SENIOB.eS  URBIS  ILLttJS.    LCl  Ancien!  de  Util  7iSc 

ïenvsjcrtnt  fretin  .  Loi  [ou:  l'homicide  étroit  relire  dans  la  Ville  de  Re- 
fi:g':,  ii  n'ttoir  pas  pour  ce:.;  délivré  des  pourfuites  de  lajultic.c  :  c'auioit  été 
un  trop  ^.'.v.nj.lbus ,  d'ctivrir  iueU:ï.  rompent  1:11  ai.vle  ii  tous  les  meurtriers. 
Dieu  ordonne  qu'on  ne  bille  pas  de  faire  le  procès  à  celui  qui  s'etoi;  l'icvé 
dans  l'aiyb  ,  te  (ffoa  l'oblige  i  le  prefentet  devant  les  Juges ,  pour  jofiifet 
que  l'accident  qui  eft  arrivé ,  clt  tour  à  fait  cafucl  involonraire  de  (à  part, 
11  comparai  flbic  par  devant  les  Juges  du  lieu  où  le  meurtre  avoir  été  com- 
mis .  Ce  LinoliK-rvoir  pour  fi  lin. -tu  les  for  mal  irez,  don:  on  a  parlé  aillons  ■  «  i. 
Mais  Ii  le  meurtre  croit  manifèftemenc  volontaire ,  &  que  les  parais  du  mort 
piciiivailent  qu:  le  m  eut  nier  s'y  croît  porté  pat  haine,  Si  avec  délibération, 
on  l'arraclioit  dn  lieu  de  Ion  azylc,  &  on  le  livroit  aux  pareils  du  mort ,  pour 
être  par  eux  mis  à  mort.  On  aura  peine,  fins  doute,  à  concevoir  cette  dif. 
poGdondc  la  Loi  de  Dieu  :  il  nousparoir  fort  extraordinaire  qu'on  abandon- 
ncà  la diferétion des  patens , l'exécution  de  1a Sentence  des  Juges,  &  lavcn- 


comme  accordées  a  la  dureté  du  corur  des  Juifs ,  fortifiées  par  l'ulage,  Si  to- 
lérées ,  pour  éviter  de  plus  grands  maux. 

A-JfES.ES  INNOXIUM  SANGUINEM  DE  IsRAEE.  J'eus  Sttrtt. 
du  milieu  dlfmïl  le  crime  comrnitfir  teffufon  du  ftng  i muant.  Il  y  a  un  grand 
nombre  d'Exemplaires  Latins ,  quiportent  :  Aufrrrs  nexwm  fsnguintm.  Mais 
cela  ne  change  rien  aiifens  du  partage  :  en  répandant  le  fang  du  coupable, on 
venge  le  fang  innocent-,  on  expie  Ifrael,  du  fang  jnjuflcmtw  répandu  dans  le 
pays. 

14.  NoN  TIlANSFEn.ES  TERMINOS   PAOXIM1   Ttll  ,  QJJOS  Fllt- 

iunt  PRioftEj.  Feus  ne  inn/purter/z  peint  Ici  forint  de  vetrt  prochain, 
qui  Auront  clé pUtttctt par  veiprcdccrffiurs.  On  peur,  entendre  ce  paflàge,  des 
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bornes  du  partage  de  chaque  Tribu,  quionc  été  fixées  par  le!  chefs  du  peu- 
ple île  Dieu  ,  pjr  Joluc  ,  p.irElcaiit ,  &par  les  chefs  des  Tribus.  Cette  di- 
d  L  :  i  L  i  l  :  l  u  i .  1 ,  S:  ecparr.igc  des  Terres,  fur  exactement  oblervé,  tant  que  les  Tri- 
bus ne  furent  point  confondues.  Mais  depuis  le  retour  de  la  captiviié ,  oini' y 
cul  plus  d'égard.  La  plupart  entendent  cet  endroit,  des  bornes  des  héritages 
des  particuliers  <J|.  Les  Légi  11  meurs  l*)  ont  toujours  eu  un  grand  foin  d'empê- 
cher qu'un  n_-  ci  l. m;;  l'Ai  le.  limites  di's  l  Imuijh  ;  i:V(l  une  partie  de  la  foi  pu. 
blique ,  Se  du  droit  commun  des  peuples  (  '  ).  LcsHébrcuï  foumettoient  ccui 
qui  toi  nixiicllt  dans  cette  faute ,  aune  double  peine  dufoiict  :  premièrement, 
à  caillé  du  vol  de  l'héritage  d'autrui  -,  Se  tccondcmcnt ,  a  caufe  de  la  viola- 
don  de  la  Loi  marquée  ici. 

Les  Jurifconfultes  Romains  (')  n'ont  poini  de  peine  fixe  contre  ceux  qui 
font  convaincus  d'avoir  changé  les  bornes.  Les  Elclavcs  qui  l'avoicnt  faïr  1 
mauvais  deucin,  Sz  à  l'inlju  de  leur  maître ,  étoient  punis  demott.  Les  per- 
fonnes  de  conJiiiuii  euiiciiL  quelquefois  e<i]ecs ,  Se  les  particuliers  étoient 
puni,  (Houles  circonlLinccs  du  crime;  ou  par  des  cliàti  mens  corporels,  ou  p.n 
des  amendes  pécuniaires.  Jofeph  (')  a  pris  cette  Loi  dans  un  fa»  aflci  fingu- 
licr  :  Il  dit ,  qu'il  n'ejlpas  ferma  de  changer  Ici  berna  ni  dits  uni  da  r'r.rë- 
litts,  ni  de  telle  de  leurs  vsijias  ,  avec  qui  ils  fini  tn  paix  ;  mais  qu'il  fiai  lei 
Itijfcr  dois  liutek  elles  fini ,  estnme  ayant  été  placées  par  l'ordre  de  Dieu  mê- 
me. Car  l'envie  que  des  hommes  avares  eut  détendre  leurs  limita  ,  ejl  une 
fiunt  de  guerres  &  de  divijîons  ;  &  quiconque  ejl  capable  de  lever  les  ttrnei 
des  terres ,  n'eft  pas  éteigne  de  U  difpejîiion  de  traitjgrejfcr  toutes  lis  autres 
Loù. 

La  Religion  Si.  le  rcfpcû  des  Anciens  envers  les  borne  des  héritages,  acte 
fi  loin,  qu'ils  leur  ont  offert  des  fîcrifi ces  8;  des  offrandes.  Dcnys  d'Halycar- 
nalic  nous  apprend  ,  qucNuma  Pompilius  Roi  des  Romains,  ordonna  qu'on 
préfenteroie  aux  bornes ,  de  la  bouillie  , des  gâteaux,  &  des  prémices  des  fruirs. 
Ovide  allure  qu'on  leur  immoloit  un  agneau  ,  Si  qu'on  les  atrofoir  de  fan 


l/,r.-J.J,.,-f-™rïr.In,6f. 

: ,  )  i^\ih.  Atiif.  I. 4.  i .  s. 
|    (/)  ovut  ftffr. 
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/S»  m  À 


Spirgitur  &  "fo  communs  terminus  Jg«o. 

Juvcnal  nous  p.irl;:  d'un  !;;[■;;.■  j.ml.mh  ,     de  l.i  uoiiilhr,  qu'on  ninroit  tous  les 

ansuirlcsborncst"). 

£l  ficrum  efedii  média  de  limite  fixum , 
Jihted  met  eut»  futula  celuit  fuis  MWiM  libo. 

II  fcmblc  ,  par  ce  que  dit  Tibulle ,  qu'on  les  ornoit  quelquefois  de  fleurs  & 


Njm  •otmrerjUfi.ff-  lukl    ,'<;>fi in  ..'J'ï  , 
Se*  veut  in  irtviis  fiirùU /cru  UfU. 
it.  Non  stabit  tf.stis  unus  contra  aliqiiEm.  Un  fiul  té- 
moin ne fiffir*  feint  centre  quelqu'un  ,  pour  le  faite  condamne!  :  mais  il 
fuftira  pour  faite  cr.quère  courre  i'.iccuic  ;  2e  d.uis  les  amures  d'intérêt  pc- 
cuniaitc ,  pour  obliger  l'actufé  de  faire  ferment ,  qu'il  ne  doit  tien  (.*  ). 

YliRBUM.  Mail  nui fin  Confirmé  fur  U  dheftthn  de  deux cm  trois témsiat. 
L'accufation  fera  reçue  ,  l'ariairc  fera  terminée ,  iz  l'accufé  cenfé  convain- 
cu. En  général ,  il  lemblc  que  cette  expreflion  étoit  comme  pallcc  en  pro- 
verbe ,  &l  qu'on  difoit ,  pour  marquer  une  choie  certaine &:  indubitable,  qu'el- 
le étoit  foutenue  de  deux  ou  trois  témoins  {•).  Un  feul  témoin  peut  plus  ai- 
fîment  ètte  corrompu  ,&cft  plus  difficilement  convaincu  de  méninge  ;  il 
foûticnd  ta  mieux  la  calomnie  ,  necraignanr  pas  que  £bn  complice  lcdémcn- 
tcimais  deux  faux  témoins  s'accorderont  mal-ailé  ment.  La  Loi  prend  les  pré- 
caution que  la  prudence  peur  infpircr  -,  &  dans  les  choies  humaines  ,  elle 
tient  pour  certain  ,  ce  qui  ïj.;'1Y  morale  m  ce;  -ou:  :c\. 

f.l6..  Si    STtTEH.IT  TESTI5    MENDAX CONTRA   BOMIMEM  ACCU-. 

frévdrii.itiBB.  Il  femblc  donc  que  ce  cas  étoit  privilégié  rÙ  qu'un  feul  .é- 

rapoftafie  ,  5£  par  l'idolâtrie  ( J  )  ;  il  eft  vrai  qu'il  étoit  reçu  pour  acculer  ; 
mais  fur  fon  feul  témoignage  ,  on  ne  condamnoit  point  l'accule.  Le  terme  de 
l'original  (  '  ) ,  qui  cl!  traduit  par  prévarication ,  peut  s'entendre  en  général 
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'connu  que  le  faiii-icmoiR  a 
miu^duiclm-.t-CICi 
■ronr  comme  il  ivoic  dcllïin 
!ic,  Se  vousôtcreilc  mal  du 
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il.'  ï'.  'UICj  Ici  ùv.u.:  ti!:i:"i.:.L:M'.\ei  contre  i.i  Lci  :  ir.iii  i!  femMc  qu'ici  i!  mar- 
que principalement  l'apoifcilîc ,  les  crimes  contre  Dieu.  La  Loi  qui  détend 
de  condamner  fur  la  cicpolicinn  d'ici  l'eu!  témoin  ,  cl;  générale  ,  Si  ne  folllïrc 
aucune  exception  j  elle  doit  s'entendre  des  crimes  contre  Dieu  ,  de  même 
que  des  injuftices  contre  le  prochain  :  Jfykqtid  ilfod  pictuï  6-  fiazeris 
finît: ,  quelle  que  fou  la  faite  un  le  ctin:e,  >'.  ij.  On  peut  voir  dans  DcmoC 
ihéties  (  ■•  )  les  étranges  cérémonies-  qu'un  eiapluvoi:,avaiu  que  de  recevoir  le 
Himc-iU  d'un  Ikii-.iii.e  c;i  malice  e::usiiie!ic.  11  tailôit  U'in.'.l;  lue  les  cli.iiii 
d'un  fanglicr  ,  d'un  bélier,  &  d'un  Taureau  -,  &  prononçoir  contre  lui-mi- 


x  iifiimillc  ,  les  plus 
f.  17.  Stabuht  a 


Ts'il  ne  difoit 


.  .  .  ANTE  DoMINUM  ,  IN  C 
:.  Les psrtiri  fe  p'îfintirvtn  ih'<  Jir!  le  Seigneur, 
ta  préfiace  des  Prières  dr  des  Juges.  On  vol;  ici  la  tiiiitiriutirai  de  ce  qui  3 
été  remarque  aillcars  ■  1  \  ,  que  Ici  h:- tes  étui',  m  de  toutes  Ici  mariéics 
colavnticufcs  ,  k\  plus  ditliciles.  I  .1  l'.iiie  fait  vuiv  que  l'acculatioil  dont  il 
s'agit,  n'clrpas  li  ii]c:?.cni  de  ^dul.'oic  un  de  l'apolialie ,  puifque  le  fau(  té- 
moin y  cft  condamné  aux  mêmes  peu  es  qu'il  viniloi;  (aire  lnvniir  à  l:i:inn- 
Cent  :  &  qu'on  veut  qu'il  donne  unie  pour  amc  ,  tient  pour  dent ,  œil  pouc 
œil,-  On  remarque  aulli  (  '  ]  ,  qu'il  cft  dil  qu-  les  parties  le  préf'cmcnt  devant 
le  Seigneur  ,  lots  qu'elles  comparai  lient  devant  les  Juges  qu'il  a  établis  ,  3c 


dans  les  Loix  pénales  | 1  j.  11  v 


in  voit  icilcdencindcDicvr 
11 ,  qu'on  fatisfalfc  a  celui  à 


J'»)  DtjMlMm.  lut,  j^vir/  Ai$s«m. 
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il,  Nttt  miftnU  it  tjw ,  fcâmàmnnft  j  h.  Vous  "'aurez  point  de  cornpilïïciii  in 
mmitmfnnnam.ftimj'npiinxiin.      j  vis,  a 
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qui  l'injure  cft  fuie  ;  S;  enfuice  ,  qu'on  mette:  les  médians  hors  d'état  dt 
nuire  ,  Si  qu'on  jnéic  les  diei,  Li  li  iiuuv.i^  cxvjnpls  ,  en  pumll.inc  Je,  co.;- 
p.ib.c,  :  do  p-iir  que  le.;  radians  le  il.urjnr  de  ïur.pj-.rxc  ,  ne  veuillent  imiter 
ceux  qui  ont  fait  le  mal  avant  eux.  Un  ancien  Philofophc  ;  *  ]  difoit ,  qu'en 
devoit  feporter  à  faire  mourir  les  médians,  dans  le  même  efprit  qu'on  t.ié 
les  vipères  3i  les  renards,  de  peut  qu'ils  ne  nous  riuifeiit.  Cum  arvkn  xcx:t 
frtctdi  carjit ,  ditSéncqucf  l),te  vulm  .mimique  ère ,  rjiieJlrpeMescb-imi- 

f.  lu  AïJ'M  am  pho  anima.  Vit  fùur  -vie.  Il  femblc,  par  ce  qui  pré- 
cède, qu'on  doit  entendre  tout  ceci  à  la  lettre,  &  fans  adoueiliêm eut  :  I  ti.i 
n'aurez,  nulle  tsmpijfien  de  lui ,  dit  Moyfc  i  vous  le  traiterez  ,  comme  il  a 
voulu  traiter  fun  frerc  (  '  j.  Les  Rabbins  (  J  )  enfeigneut ,  que.  la  Loi  ne  s'esé- 
curoit  dans  fa  rigneiit ,  que  lorfque  l'un  tic-;  deux  :ivui:  é-_e  tué  :  alors  on  fai- 
foit  mourii  celui  qui  lui  avoir  ut;  la  vie  ;  m  lis  pour  le  telle ,  on  fo  con- 
tentoir  de  punir  par  une  amende  pécuniaire,  celui,  par  exemple ,  qui  avoir  fait 
perdre  un  ceil  à  fon  prochain  (•  ).  On  peut  voit  ce  qu'on  a  remarqué  dit  une 
femblattle  Loi ,  Exod.  xxi.  14. 

CHAPITRE  XX. 

Loix  pour  la  guerre.  Qui  font  ceux  qui  doivent  être  renvoyé^  de  l'Ar- 
mée. Comment  on  doit  déclarer  la  guerre.  Traitement  envers  les  Ca- 
nanéens. Ordonnance  pour  les  féges  des  villes. 

#.  1.  C/  îïi.™  ai  bilfcn  toar*  bejh,  U.i.T  Orfque  vous  irei  faire  la  guerre 
**  tuH,  &  v'J.rii  r j..jf,;r,.i  f>  un-  |  J_,to]itie  vos  ennemis,  Si  qu'ayant  v S 

nu  .  &  mtjcnm  r/xj,»  ,  j  Lth.n  .i.iïi'/îr.ï  j  leur  cavalerie  &  leurs  chariots  ,  vous  trou- 
fi-TO.-.'j  «.i.i-ïji  t;:-m  ûméi'.  as vcrei  que  leur  armée  fera  plus  nomlircufe 
r>w>\n:n  Pi.iMi  nom  ijî,  qui  ahurit  ic  I  que  11  votre;  vous  ne  les  craindrei  point, 
dner.j  v£gpH,  j  parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  vous; 

I  tirés  de  l'Egypte,  ell  


(»)    i.i&  i.J.ii-J. 

{<)   Ijr«n.  j>  C'rtïti .  rit.  Dr./. 
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t.  jipprtfinfmBiti  imm  jam  crjlio . 
ftbiiSteotbt  unit  *êtn,  &  fie  bftmr 

lim[ait  tir  vtjtxm .  naliit  munir .  Jalitt 


ehe.l. 

mée ,  fi  il  parlera  ainfi  au  peuple  : 

].Etoinci,Ifraël,  vous Jtvcz  aujourd'hui 
combattre  contre  vos  cnutmis:  que  voire 
CicLir  n'apprehcndt  pqini,  ne  craigne!  poinr, 
ne  reculez  point  devant  eux,  &  n'en  ayeiau- 


COMMENTAI". 

ÎACEH.DOS  ANTE  ACIEM, 

.  J  Uièudt  l'xmtt.  Les  Doreurs  luits  (  *  )  ixfcigifiir ,  y  a 
toujours  dans  l'armée  vin  Prêtre  deftiné  pour  Elite  les  déclarations  marquées 
ici,  S;  qui  avoit  reçû  pour  cela  une  conleciat  ion  particulière  ;  mais  il  n  croit 
p.is  perpétuel  ,  tv  i  i  ■  ■■■  ..'s  .eili.-n  1  ci  Lf.:i  Son  em- 
ploi érott  auili  defonnet  delà  trompera:,  &;  i)  avoir  fous  lui  d'autres  Prêtres, 
qui  alloient,  à  la  tètcdcsCorps  .annoncer  &  repérer  ce  qui  avoir  éré  public 
par  ccpreoiicr,  qui  étoit  dciliné  d'office  à  la  guerre.  Eléaiar  qui  fût  envoyé 
pour  faire  la  guerre  aux  Madiauircs ,  fonnoit  apparemment  lui-même  de  la 
tniMip.-Tic,  quoiqu'il  fût  Souverain  Pontife.  Cet  otlia:  :  Tu  voit  rien  qui  fie  an 
JelfuiM  def.i  liante  dignité.  Ce  Prêtre  donr  on  a  parlé,  faifoir  la  publication 
marquée  ci-aprés ,  veriers  t.  6.  7.1  toute  l'armée,  avant  qu'elle  eût  prisâtes 

ii£  que  le  Seigneur  éroit  au  mil  iai  d'eux  (  ')  -,  ce  qui  croit  répète  par  lesautrcs- 
Ptètrcs.Tour  cela  clt  peut-être  un  peu  embelli  par  les  Rabbins  ;  mais  on  ne 
peut  difeonvenir  ,  que  les  cliofcs  ne  fc  paflaflënt  comme  le  dit  Moyfe, 
quoique  n'en  voyions  pas  la  pratique  dans  les  guerres  des  rfraclitcs  tics  Hi- 
italiens  facrci  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  nous  informer  de  cette  particu- 

Lcs  Juifs  foûticirncnt  ('  ) ,  que  tout  ceci  ne  s'oblcrvoit  que  dans  les  guer- 
res volontaires,  oientreprifes  fans  un  ordre  exprès  de  Dieu  ;  car  dans  les  guer- 
res commandées ,  comme  dans  celles  contre  les  Cananéens  &Ics  Amalécites, 
tout  le  monde  éroirobligé  de  s'y  trouver.  Moytê  ne  marque  pourtant  pas  cet- 
te exception.  Les  Rabbins  ajoutent ,  qu'après  toutes  les  publications  marquée» 
ici ,  on  plaçoit  à  la  quenë  de  l'armée  Icsplus  vaillans  des  Officiers  fubaltct- 
iics,  qui  croient  armez  de  haches  ou  de  faux,  pour  couper  les  jambes  au  pre- 
mier qui  voudrait  prendre  la  fuite.  Tout  cela,  comme  on  voit,parofc  aflci 
invente  i  plailîr, 

(.)  Mmll  «rTdmrf.  «fwf  »f.        fDmf.  -it.  I.  &T,t.  Ht.  VUi  t>  sMUiil 
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mire  ne  fille  ce  qu'il  dfvoit  (use. 
COMMENTAIRE, 
on  fit  vmir  des  Lévites  dcro"scôtcz,poiircn  faire  la  dédicace  avec  plus  de 
pompe, &  avec  toutes  les  marques d'allcgreuc  &  d'actions  de  grâces,  au  Ton 
des  voix  ,  ec:  de  ton;;. >  fii:toi  d'::!(trt:uxirï.  li  leinblc  que  le  Pfcaumc  xxtx.  a 
eee  coi'.ipolé.pjur  être  cliunre  j  la  dédicace  des  maifons  particulières.  Il  porte 
pour  dire:  ï.ul Cmuti  in  dai-cuicat  sckL'  ;  Si  nu  n'y  remarque  rien  qui 
détermine  a  l'expliquer  de  la  Dédicace  du  Temple;,  qui  cftfouvcut  nomme  , 
UMaïfhn,  par  excellence. 

Jofeph  dit,  qu'on  ne  pouvoir  contraindre  peifonnc  à  aller  la  guerre  , 
qu'un  .in  np:i:i  qu'il  jvui:  lurnreicneé  à  ieL;er  dans  lu  nouvelle  l'.iruieii .  e  cli 
suffi  le  feneiraenc  des  Rabbins  (  «  ) ,  qui  fc  fondent  fut  ce  qui  cil  dit  ci-aprés 
au  Chapitre  xxiv. verfer  [.  de  ce  Livre,  que  le  nouveau  marié  demeurera  un  an 
avec  ia  femme ,  la: îs  erre  obligé  ;t:;llcr  h  jieerrc;  ils  on  i  ruèrent,  que  celui  qui 
a  bâti  une  maifon  neuve,  a  le  niënx'  privilège.  Cei  Docteurs  inuàtcntl  ■■  ) , 
que  cette  grâce  s'étend  à  tous  ceux  qui  onr  acheté  une  maifon,  qui  Font  aquiic 
par  d'autres  voyes  légitimes,  à  qui  elle  a  été  donnée,  qui  en  ont  hérité  ;  à 
moins  qu'ils  ne  l'avait  louée  pour  a.ian,  à  prix  comptant  ;  car  alors,  ik  éenieu; 
c-iidien  avoir  joui  un  an  eijti'.-e.  Le  P.n  .t;uir  .-.:lo  Juuadian  donne  ce  fcllsà  cet 
endroit  :  Qui  ei't  cl  lui  qui  a  bâti  une  maifon,  8i  qui  n'a  pas  encore  attaché 
aux  montans  de  la  porte,  le  parcbciniii  où  font  écrites  les  paroles  delà  Loi , 
dontona  parlé  ailleurs  (  '  )> 

Les  anciens  Grecs  renoient  pour  un  grand  malheur,  de  quitter  fa  maifon 
inipui  fuite,  S;  la  nouvelle  é  poule ,  pour  al  1er  à  l.i  lt.il.  :  le.  Homère  (  "'  ]  remar- 
que, que  Pnxc.:il.iuN  partie  pout  le  Siège  de  Troye ,  lai  il. me  1,;  ieunr.e  u'eiolee. 
Se  fa  maifon  imparfaite. 

munlm.  jgsi  ah  planté  une  vhnt ,  Q-  uai  !'■>'"  p-»  tncerc  mifi  ta  F  tut 
lut  lt  mande  Baijft  mangtr  Se  fin  fruit.  On  fçair  que  les  fruits  des  uou- 
ix  arbres  &  des  nouvelles  vignes  ,  pauuicnr  pour  impurs  les  trois  premié- 
innécs  qu'elles  étnlouv  plantées  ;  on  n'en  reeueilloit  point  les  fruits.  La  qua- 
trième année  tout  le  finir  étoic  confacré  au  Seigneur,  &  on  le  lui  préfentoit, 

("i]  - '  —        ;  u  ;  '  ■  .  ■      •      :  ,  ,  ,..-.;»w«.i»iM-i. 
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y.  QmJtffbum     Jt(jnn£i  tamm 

in  imam  pua ,  wtfrni  winr  in  itifa 
&  tSm  bon*  nccipi-u  um. 


7.  Ya-t-il  quelqu'un  qui  aie  été  funrfi 
une  fille ,  fi;  qui  ne  l'ait  pis  encore  époulft  i 


COMMENTAIRE, 
ou  2  IL-;  Miiîilirc;  ;  après  cela  le  maître  en  pouvoir  ufer,  comme  durcltcdcfcs 
biens.  LjvijjiijS;  ['.->  iriiiis  croient  ".lis  alors  aurr-nf:  des  choies  communes  4: 
o;-i!iji.iiivs,i\ir(.iji|n}[itiii:iiia  iiiiiiihire  d.'s  crois  pr.'.maf.s  annécs,&  à  la  lain- 
rcréde  la  quatrième.  Jonathan,  S;  quelques  Rabbins  traduilcnt:  Jt>ui  iflmic 
Mite vigne,  c~  if  m  m  i-'  fis  r^hciee  ,  c  elt-à-dir^  i  n\n  ..  p.is  paie  a  Dieu 
les  premiers  truies,  qu'il  sert  iclcrvcz.  comme  maître  abfolu& foncier  de  tout 
le  pays  d'Ifracl.  Les  Septante  (*)  ;  J?ni  n  fUiuéuae  viffU  ,  &  qui  nci'tn  tft 
pjj  rqmi  ,ou  qui  n'en  a  pas  it^.ii^  !";■;,  .:un>.  U;i  t'.'jie.ic  i'.pp.irunnur.t  qu  L 1  ji  1  ^ 
(tic  aux  premia-cs  vendant}..;  qac  11- nuit:  e  t.iiioit  a  ionpioht.  On  étend  ce 
privilège  à  tous  ccrux  qui  ont  planté ,  011  grefte  des  arbres  fruitiers,  qui  en  ont 
achetez,  ou  acquis  par  quelque  autre  voici  *). 


Jitnté  uni  fille ,  &  qui  vc  l'air  fis  er.cere  éfouséc.  La  pratiquedes  Hctrant 
croit,  de  lailtr  l.i  ri.'J'.ccf  allez  lo:i'.:-i:ms  dr.ns  !a  ma:  (on  de  Lor.  prie  ,  ; 


que  l'époux  la  conduisît  chez  lui ,  pour  coniommer  fon  mariage.  Cette  der- 
nière cérémonie  fc  fàifoit  avec  beaucoup  d'éclat  8£  de  téjouiiiance  -,  Si  ordi- 
nairement lcfoir,oumcmclanuit;  comme  il  paroi t  par  quelques  endroits  de 
l'Ecriture  (  '  ).  Tout  le  tems  que  lafiancéc  émit  criez  l'on  perc,  elle  croit  ap- 
pcllcc  cpoùfc  ;  &  Ton  puniilbit  les  fautes  qu'elle  pouvoir  commettre  alors  con- 
tre fon  honneur ,  comme  des  aduliércs  ( d  ).  Celui  qui  avoit  corrompu  une 
fil!e  pMcr.ife  en  mariage,  étoit  puni  de  mort  ,auln-bicn  que  la fille:  lî  cela 
étoit  arrivé  dans  la  Ville  ('  ) ,  ces  fortes  de  fiançailles  ne  pouvoient  étte  rom- 
pues ,  non  plus  que  le  mariage  ,  que  par  des  lettres  de  divorce. 

Les  Rabbins  [f)  crueignent,  qu'on  donnoit  au  moins  un  an  aux  filles  pro- 
milcs  ou  fiancées ,  avant  qu'elles  fulTént  conduites  chez  leurs  époux,  à  compter 
du  jour  qu'on  lcsdcmandoirenmariage;  abonne  les  accordoir  jamais,qu 'elles 
n'cuilcnt  du  moins  n.ans  accomplis,&:  qu'elles  ne  fullent  en  âge  depubertc.  Si 
la  fille  avoir  13 .  ans  aceompl  is,l  orfqu'on  la  demandoir,d  le  n 'croit  ob  I  igée  d'ar- 
tendre  que  trente  jours  [*).  Le  privilège  qui  exemte  les  nouveaux  mariez 


Vulçma  ajoi[£fit 

"fi  )  n 

(<)  ««Jli.UI.l.é'/l' 
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que  Dit*  Titus  dtitdenners  nuis  quanti  tes  -villa  qui  vous  dtvtz.  f'Jfcdcr , 
■vaut  m  Uijftte^  U  vit  À  amt  vivante, â-t.  Les  Gabjoimcs  pcriiiadcï.  qu'on 
ne  leur  (croit  point  de  quartier,  crurai:  quM  r.ihiut  uk-i  d'.iitiiitc  [*)  i  S:  lors- 
qu'ils (b  pre  le  l  itère  lit  dans  le  camp,  on  leur  die:  Vous  êtes  peut-être  du  nom- 
bre des  peuples  donc  la  terre  nous  cil  promiic,  &c  avec  Icfijuels  nous  ne  pou. 
voiii  t.iired'aHiaricc. 

Voici  les  raiforts  qu'on  ptopofc,pe«r  appuyer  le  Icorirnoir  Contrai  rc,qui  veur 
que  la  Loi  qui  urdoi:;ict;c  rnekin^i  lapa:\,loir.  j;ciicij:c-,h:  s '■.rende  àroucc  lot- 
te d'cnncmis.mêmc  aux  Cananéens.  La  G  é  marre  de  Jernlàlcm!()dit,quc  Joiiié 
cnvoyis  daiistuurlcpays  ces  trois  tondir.io;is  :  Li  l'une,  la  paix,  !c  la  guerre.  Les 
Gci;;eieeiis  prirent  i.i  tliit;,is:  le  tcmcier.;  ci".  v\ri  iqi lo  -,  Ils  G al'aonitcs  accep- 
tèrent le  parti  de  11  paix  5tdc  l'alliance  ;  &  les  trente  &un  Rois  des  Cana- 
néens voulurent  faire  la  guerre.  Maimonidcs,& Moyfc  de  Cotii  iii;ë^iiri;t, 
qu'il  n'eft  jamais  p.'rir.i:  de  terre  la  ;7.icrr_\  qu'après  avoir  propolé  des  condi- 
tions  de  paix.  Grotiusapr^ecclciirimenidins  fa  livres  du  droit  de  la  guer- 
res de  lapait  (  '  )■  Il  croit  que  les  ordonnances  qui  veulent  qu'on  ex  termine 
les  Cananéens ,  ibie:it  eondiiionedes  ;  &  [Lippoic  qu'ils  ne  ib  tendent  pasaufli- 
rôt.  Il  le  prouve  pat  l'exemple  de  Rahab  &■  de  fa  famille  qu'on  épargna,  des 
Gabaonitcs  qu'on  reçut  fous  certaines  conditions  ,  même  après  qu'on  eut 
appris  ,  qui  ils  croient.  Enfin  Salomon  ; J  ) ,  allïijctrir  les  relies  des  Cana- 
néens ,  fans  fe  croire  oblige  de  les  exterminer,  ni  de  les  traiter  fans  aucune  mi. 
fcricotde.  Les  Une' lices  eux-mêmes, à  la  vue  de  Jofué,  donnèrent  quartier  à 
quelques  Cananéens  qu'ils  lailicrair  daiis  )cpays,(ôus  des  conditions  onéreu- 
iès.  Si  Dieu  foùmct  tous  ces  peuples  à  l'an  arhème  fans  exception,  &  fans  ré- 
ftriélion;  e'efi  qu'il  fçav.iit  i.i  main  aiib  difpofition  de  leur  cœur,  ÔC  lour endur- 
ci flèment,  qui  les  dcvoit  porter  àuncguerre  ojMwâtre,  fans  vouloir  recourir  à  la 
clémence  du  vainqueur,  oifoiouiienre'  ;;nx  fond  i  irons,  eue- les  lii-.iélites  vou- 
draient leur  impofer.  C'elt  ce  que  Jofué  lui-même  nous  matquc  allez  claire- 
ment [  •  )  :  Le  Seigneur  aval  permis  que  tes  peuples  endurcîjfem  itur  «run 
qu'ils  temiattij/int  cintre  Jjraél  qu'ils  fujfent  vjincus  ,  à-  qu'ils  ne  mr- 
riujfini  aucune  rniftritirde.  Ils  auroient  donc  pû  mériter  quelque  clémence, 
s'ils  ne  s'étoient  point  endurcis,  &c  s'ils  s'etoient  voulu  foûmcttrc  à  quitter  l'i- 
dolâtrie, à  obfcrvc^lcs  préceptes  de  la  Loi  naturelle,  6c  à  demeurer  tributai- 
res :  carvoilà  les  feules  conditions  qu'on  pouvoit  exiger  d'eirx ,  félon  les  Hé- 
breux ;  &C.  Jofué  ne  leur  endemanda  pas  davantage, lorsqu'il  eut  reconnu  qu'ils 
croient  Cananéens  \  les  autres  charges  qu'il  leur  inipofa ,  étoient  en  punition 
de  leur  fraude ,  &L  de  leur  mauvaife  foi. 

( .  )  7,ft.  ». ,.  e>  7.  K./lBi ™T«-«- 1  -f™.  iéj—  .»•■  &imt,  1. 1. ..  ij. 
Jus  M»  viUfam.  U)   y  *•[■"■  'ffi.ta.TJll .7. 
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On  confirme  encore  cette  opinion  pat  ces  principes  :  qu'il  n'y  a  tien  de  pin 
injulk,  que  d'attaquer  des  peuples  qui  ne  nous  nui  lent  pas('  )  :  que  rien  neief- 
fcmblc  plus  à  un  vrai  brigandage,  que  de  porter  laguerre  dans  des  pays ,  liit 
icfqucls  nous  n'avons  aucun  droit,  dans  la  feule  vue  de  dominer,  Si  d'étendre 
nos  couunétes.  iicpcui-on  dire  que  Dieu  puillc  ou  commander,  ou  approuver 
une  fcmblablc  conduite;  Qu'cft-cc  que  les  hommes  fepropuient en  tailjni  la 
guerre,  linon  de  trouver  la  paix,ou  de  la  rétabli r,ou  de  contenir  dans  le  devoit 
ceux  qui  la  troublent  i  Nia  tain,  fax  qn*rm*r  ut  itllsm  exciimr.fcd  belUm 
gerimr,  m  fjx  acquiraïur ,  dit  S.  Auguftin  (  '  ).  Le  premier  objet  de  la  vo- 
ient doit  être  .ripai*  :  il  n'y  a  que  la  néeellire,  qn.  puulë  rendre  1.:  guerre  pe:- 
mile  :  Paccm  ktbere  dcbci  vsluMit ,  kSum  tUtetfitei  :  m  Ubirii  Dim  à  m'f- 
fiutU ,  &  isufervct  in  j>*cc. 

M  .lit  on  peu:  répondre  À  cci  rai  ions ,  que  l'F.orimrc  n-nu:  ir.urque  trop  du- 
rement la  dilïércncc  qu'elle  met  entre  les  guerres  contre  les  peuples  dévoriez  .i 
ianarhéj'.ie  ,  &:  les  au;:;;  peuples  é.oigncz  ,  pour  ne  pas  tccoimoitrc  que  l'in- 
tention de  Dieu  cil  île  pr(.icriro  des  luis  duiëionros ,  ji  u:i  les  uns  Se  pour  les 
nuire;.  L:  n'avoue  t-oii  pas  cette  différence ,  lorfqu'on  reconnoir  quel'endur- 
cincmentdcs  peuples  de  Canaan,  lésa  empêché  de  profiter  desofliesde  pair 
qu'on  leur  auroit  faites ,  s'ils  ne  (efilflôlt  pas  opiniàtrcz  à  lôùccnit  la  guerre; 
On  ne  demande  pas  ce  qu'on  auroit  pù  faire  en  ce  cas  \  il  s'agit  defçavoircc 
qu'on  fit  en  cfVct ,  S:  fi  la  Loi  qui  ordonne  de  préfenrer  des  conditions  dopais 
s.vf.  peuple*  qu'on  j;i.ii|i!f,  regarde-  !es  Gui.ineens.  Nous  loin. nous  que  non-, 
6i  tout  ce  que  nous  liions  dans  MoyfcSi  dans  Joiîié,  nous  peifuadc  qu'on  ne 
leur  lîr  aiieune  propolïrion;  qu'on  les  trairta  dans  la  dernière  rigueur,  &  qu'on 
n'obferva  à  leur  égard  ,  aucune  des  règles  qui  !o:ic  preforiies  pour  les  autres 
guerres.  Et  quant  \  V:ny. il lire  qu'on  trouve  ;i  .itt.iquer  dos  peuples,  qui  ne noiis 
ont  point  r'.lir  de  nial,&  des  pays  qui  no  font  point  à  nous,  il  cil  aile  de  répondre 
avec  S.  Augulliu  qu'une  suivre  commandée  de  Dieu,  qui  cil  la  fouveraine 
juliice,iie  pour  manquer  d'être  jufkiqu'il  fçait  la  mcfijrc  du  châtiment  que  cha- 
que pécheur  doit  tbinTrinSe  qu'enfin  les  Mraëlitcs  dans  cette  rcnconrte.furent 
moins  k-s  autciiis  do  la  guerre,  que  los  est  eu  roi  1rs  Je  la  volonté  de  Dieu. 

Voici  les  raiforts  parti  cul  i  ères  qui  pouvoient  engager  les  Juifs  à  faire  la 
guerre  à  des  peuples  e; i-.inren ,  nu  mémo.*  leurs  propres  laves.  Ils  pouvoient 
attaquer  une  Ville  des  Ifraclitcs.qiti  avoit  quitté  la  Loi  de  Dieu  par  l'apoltalic, 
ou  qui  avoitadoré  les  Idoles, ou  qui  foûtenoit  un  crime,  comme  la  tribu  do 


~  ~:,^:-:;z:z;~£: 
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fi  u  |     11.  Si  die  l'accepte,  &  qu'elle  vol 


Ifcj  s 

M,  SinjtntmfadwMrer-dHttir,  &ctt-  J  ri.  Que  fi  elle  ne  veut  point  faite  d'alliinv 
r;.-,-,'  rM:r-.i  i;  i>;/;',..vj ,  i^-.i ^ i';/  .  ce  avec  vous ,  &  qu'elle  commence  à  voue 

J  fiire  U  guerte ,  vous  y  metitei  le  fiége. 

COMMENTAIRE, 
caule  une  rébellion  dans  le  pays. C'cft  pour  uucfeniblable  rai  fon, qu'or.  jf!:i:£;a 
jlbtUt*),  laquelle  avoit  tecii  J't  frjfîls  de  Bochfi,quis'étoitrnis  à  la  lé;;  Je  :::\\\ 
tjui  ne  vouloicut  pas  icconnoiae  David  pour  Roi.  On  peut  attaquer  des  peu- 
ples étr.iit'er  s  ,  on  pour  veui^T  me  inl'ulre  r.iiic.n  i  Roi,  e,>:ii:r.e  bifquc  le  Roi 
des  Amincîmes  fit  toupet  la  moitié  de  la  batte  aux  Ambafradcurs  de  Da- 
vid (  i  j  ioupour  punit  un  peuple  qui  fe  fouillait  de  robéïffiuice  qu'il  doit  au 
Roi  .comme  quand  le  Roi  de  Moab  fccoualc  joug,  des  Rois  de  Juda  (  •  )  ;  ou 

ennemi  ;  ou  pour  défendre  un  allié  i  ou  pour  tombante  l'allie  de  nm  ; 
un  p'Wt  le  délivrer  delà  ryraiiQic.Dansi(>Li;rs  ces  ;-u:.tvo  il  falloir  obfcrver  ca 
qui cft ordonné»  i  par  la  Lui  ;  •  j :îi  i  l  des  conditions  de  paix  i  déclarer  la  guer- 
re. Scia  fairedans  les  régies  preferites.  Dans  les  guerres  que  Dieu  cominan. 
doit,  c'etoit  lui  qui  en  prefetivoit  les  conditions. 

■f.  u.  Servi  et  nui  sub  TtuoTO.  llvem  damurcr*  affttjttii  elr  iri- 
tutêire.  Les  Lois  de  la  guette  I d  )  petmertent  d'allujcctit  les  vaincus  à  pavet 
quelques  ttibuis  ,  non  feulement  en  comp;nfation  des  frais  que  le  vain- 
queur a  fait  dans  la  guerre  ,  mais  encore  pour  l'alTutanec  du  vainquent 
pour  l'avenir.  Le  vainqueur  prévient  pat  là  les  révoltes  ,  cii  mettant  fon 
ennemi  hors  d'état  de  le  [bultiv.iic  j  (on  ejbésll'.ote  ;  il  s'.idurc  la  conquête 
qu'il  a  faite  de  fon  pays  ,  il  (■:.  me:  it,  e:.ic  de  lui  lûv.tci ,  au  cas  qu'il  ici  nue  , 
£c  qu'il  veuille  fc  lôulcvcr..  Les  tributs  étoientordiBaircmcnt  en  bétail,  ou  en 
denrées.  Les  Rois  de  Moab  (  '  )  donnoientpat  an  aux  Rois  de  Juda  cent  mil- 
le  moutons ,  fie  autant  de  bel icts  :  on  comprend  aulli ,  fous  le  nom  de  tribut, 
les  lërviccs  perfoimcls  quclcs  pcuplesrcnaoicntaux  Princes.  On  afiùjcttÎT  les 
Gabaonitcs  à  porter  l'eau  Se  le  bois  dans  la  mahondc  l'Eternel  (/ }..  Hiram 
dontloit  à  Salomon  cent  vingt  talens  d'or,  par  forme  de  tribut  (  i).  Salomon 
employa  aux  ouvrages  qu'il  faifoit  fairc,lcs  telles  des  Cananéens  Si  des  Amor- 
rhéc-m  qu'il  avoit  affujeras  (  '  ).. 


f*)  i.K.,.*.,. 

Ui  g,«.  à<i„,  m&  fà.,1.  j.e.ir.   iïj  *.ï«..hi.j 
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1).  El  lorfquele  Seigneur  votre  Dieu  tmi 
luriliviie  cntie  les  mains ,  vous  ftrsipif- 
rious les  miles  au  fil  del'epée, 
i4.  ï.ii  rcLLi-ïiriLlcs  fciiiiiiL-.  ,  '.a  cnl'.n^  , 


dcpuliilles  de  vos  et 
Ij.C'ctt  amfique 


ij.  CmjHi  sriAUmt  Duénm  Diai 

prtdjHt  ixtrritiù  Àrvïdu.  &  tomtdti  dt 
fpt&ihtfiumaimBa.  fu  Jjùhùbw  Ditu 

i j.  Sic  fdâo  cmOis  nnwiba ,  q*t  i 
i,  frôalvMfimi .  &  lanfurn  dt  UsmU- 

16.  Dt  bitiUtifittàviiMiihHtqiudaban- 
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y.n.  Oppugmabis  eam.  Vsiu  Fiffttttrez,,  Les  Docteurs  Hébreux  (*) 
tiennent  par  une  ancienne  tradition ,  que  dans  la  guerre  contre  les  Madiaiu- 
Ccs,  qui  fefit  du  vivant  de  Moyfc(  '  ) ,  on n'aifiegea  pas  la  ville  de  Madian 
de  rouie  port ,  mais  qu'on  fe  corvtcnra  de  l'envelopper,  en  forte  qu'on  laiilir 
un  quartier  libre  ,  pour  ceux  qui  voudraient,  le  retirer  de  la  Ville.  Ce  qui  fut, 
difcnt-ils  ,  dans  la  fuite  obfcivé  comme  une  Loi ,  dans  routes  les  villes  qu'ils 
ailiégeoient.  Mais  nous  ne  voyons  rien  de  tout  cela  dans  l'Ecriture. 

vattlts  femmes ,  les  infini ,  &  Us  hius.  Ceci  ne  regarde  que  les  villes  des 
peuples  orangers,  qui  n'étoient  pas  du  nombre  de  Ceux  qui  fout  dévoilez  àl'a- 
rarhênic.  Car  pout  ceux-ci  ,on  faifoir  mourir  cour  ce  qui  avoitvic ,  f.  ifi. 
Les  régies  communes  dclagucrrc,  vculcncqu'on  n'cmploycle  fer,  que  con- 
tre ce  qui  cft  capable  de  faire  rchltancc  ,  Si  de  porrcr  les  arines.  L'âge  des 
enfans,  leiëxcac  la  foïblclTc  des  femmes,  lesexculênt ,  &:  les  mettent  à  cou. 
vert  de  la  vengeance  du  vainqueur.  On  pcurjomdre  ans  femmes  fli  aux  eu. 
feus,  les  cfclavcs ,  à  ciufcdu  défaut  de  clioix  ,  &  de  liberté;  it  les  vieillards, 
àcanfede  leur  foiblcfle  i  à  moins  que  la  guerre  n'ait  etéerureprife ,  oufcutc- 
nue  par  leur  confeil.  Cou  isfihià  &  feminù'gercrc  btllitm  usa  filet ,  diliiit 
Alexandre  [•),  tranlus fit  tftrttt ,  qntmtderim. 


\.  Nui 

Menu  de  leurs  hMiitis.  L'Hébreu  elt  plus  expré 
vit  aucune  ihofi  qui  rtjfïrt.  Vous  mettrez  à  m 


etrlihe: 


U)  rien  h>  rt-rin  iA  fretin* 
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17.  StdbarpàainmtUiS.  Hatwn  17.  Mais  vous  les  rïrei  tous  palier  au  fil  de 
îJ-.-if.':"«  ,  .-t«ar.-htam,&  Ckmtiunm.  {'taie  :  c'elf  -i  dire  Ici  Hclhccrit  'ci  Iimii 
Ph,rt^m,& H,vam. &J,h.ftVmfaiU  thiens,  les  Cananéens,  les  Pli-';'';  .V:is  Vs 
puapU  ,Ai  Demi™  Dm  Hévcrr.s  i,-  1.",  |;h-j[ïrj:s,  c:>:.,„k-  L-  ï.i- 

gneurvotre  Dieu  vous  l'a  commande; 
tt,  Mj^i  toM  vupantnttM      ,8.  De  peur  qu'il,  ne  ,ous  apprennent  k 
.,„■,.., —  <,wi?fiir,mfw  «w  commettre  tout»  1m  aWdnuUi ,  qu'il, 
,,  /        ,  'j.,..,  I  on[  commifei  aut-rocates  dans  le  culte  de 

leurs  dieux,  ii  que  vdu,  ne  péchiei  comte  le 

13.  Lorrque  vou,  mettrez  le  liège  devant 
"—  -■ille,&  que  le  liège  fera  long,  Se  quî 
'aurez  environnée  de  miehine,  pour 


15.  obfrAirà  e-jiutn  m/u 
  t,  tfmmtinAm  i>~  ' 


txptgna  t-Énl ,  nmptaUo  arilm  A  m 


la  détruire,  vous  n'abattrez  point  le,  at 
qui  portent  du  fruit  dont  or  


.  'izz 

t  tous  les  arbres  du  pais  d'alentour, 
que  ce  n'eu:  que  du  bois ,  &  non  pas 
|  deshomnies,quipuiirciiiacccoluelcnonibre 

COMMENTAIRE, 
nies,  femmes  ,  enfuis  ,  animaux.  Quelques  Rabbirof")  veulent,  qu'ai  ver- 
tu de  cette  Loi,  il  [■'croit  pas  permis  de  recevoir  à  conipoiirion ,  ceux  qui 
ne  s'étoient  pas  d'abord  fournis.  Mais  d'autres  (  *  )  croyait  .que  la  Loi 
permet ,  mais  ne  commande  pas  ,  de  faire  mourir  tous  ces  peuples  ,  s'ils 
ne  fc  reiidoient  fous  la  promené  de  quitter  l'idolâtrie,  &  de  devenir  Prolê- 
lyrcs  de  domicile  ]c  ne  vois  tien  dans  l'Ecriture  ,  qui  favori  fecare  der- 
nière explication  des  Rabbins  ,  non  plus  que  les  autres  adoucinemens  qu'ils 
■veulent  apporter  à  ces  Lois.  Jofeph  (  '  )  les  a  entendues  fans  exception  :  B£ 
quelle  juftice  y  auroit-il  de  faire  mourir  les  femmes  ni  les  enfans  ,  pendant 
qu'on  pardoraicroit  aux  hommes  fjics ,  Se  qu'on  les  recevroir  au*  111611105  con- 
ditions, que  les  autres  ennemis  des  Juifs  ,  qui  ne  font  point  fournis  il'aiu- 
thème  de  la  part  de  Dieu- 

■ff.  17.  HeTF!/Z'.'M,oïc.  La  fléibéc/u.  L'Hé^rcunemca  point  ici  les  Gor- 
gé iëcns  ,  qui  fc  trouvent  dans  le  Texrc  Samaritain,  ocdaruks  Septante. 

du  bris  ,  &  non  p*t  des  hemmts  ,  qui  pmJftM  tctritm  tt  nsmtrc  de  vus  tn- 
nemis.  Ce  feuseft  forrdair  6c  fort  aile,  &  ii  cil  liiivi  parle  Caldécn  ,  loi 
Septante,  Jofcpli(  *  )  ,  iiPhilonl  '  ) ,  Se  pat  les  meilleurs  Inrctprétcs.  Le 
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Texte  Hébreu  peut  aifement  recevoir  ce  feus.  Voici  ce  qu'il  porte  à  1»  let- 
tre (  «  )  :  Fine  fit  Us  arbres  de  ta  campagat  fini  des  hommes ,  psar  toi  fit 
devant  velu  ta  jïege.  Ce  qu'on  peut  explique!  de  plulKursmaniciCi  :  Les  ar- 
bres font  connue  jmim  d'Iiuuime.i  qui  \  iriuinn  à  vu-.vc  li-e.ouis ,  pour  vous 
aider  dans  le  liège;  ils  vous  roiui'.idëni  leurs  fruits  mille  autres  iècours , 
que  vous  aiuicz  de  la  peine  à  trouver  lins  eux.  Autrement  :  L'arbre  de  lu  cam- 
pagne ijl  l  homme  ;  c'clt-a-dirc,  il  nourrit  l'homme  ;  il  lui  donne  une  fubli- 
Irancc ,  fans  laquelle  l'homme  ne  (çauroie  vivre,  C'cll  ain(iquc  Moyfc  dit  ail- 
leurs, que  le  ialaire  d'un  oavr.eiy  '  ).  Oa  b:cn  :  Vous  lit  couperez  point 
les  arbres  fruitiers  ;  Parce  que  lei  arbres  de  l.i  campagne  (  les  arbres  fauva- 
ges  ;  -viendront  à  votre  jccours  four  faire  It  fiégt-  Coupez, li  vous  voulez,  les 
arbres  (àuvages,  ils  ne  font  là  que  pour  vous  lervir  dans  le  neige  :  mais 
épargner  les  arbres  fruitiers.  Ce  dernier  fens  me  parait  afiëz  naturel  ;  ïj  ;.e  r.e 
vois  pas  que  les  Interprètes  ayent  allez  Édt  attention  à  la  différence  qu'il  y  a 

criture  employé  toiaeSois  Lifiiz  ijuvjnt  cette  manière  déparier,  pour  marquer 
levure:  lievik;  :  par  e\;:r.ple ,  îùïcî  '  )  die,  que  les  montagnes  &  les  collines 
chanteront  lès  louanges,8i  que  les  bois  des  campagnes  bartiont  desmaiIls.Ezc- 
c!ùc!(''|  compatanr  i'AITyricn  à  un  grand  cèdre,  dit  qu'il  clt  devenu  beaucoup 
plus  grand  que.  tous  les  autres  arbres  de  la  campagne.  Il  cil  vrai  que  les  ar- 
brei  des  champs  il.- prennent  aulli  pout  les  arbres  fruitiers  :.  mais  quand  on  les 
oppofe  aux  arbres  fruitiers ,  nous  croyons  qu'on  les  doir  entendre  des  arbres 
fauvages  5c  ftérilcs  qui  for,i  dam  les  champs ,  diltuiguu  des  arbres  des  fo- 
rêts, dont  iln'elt  pas  queftion  ici.  LaVuignc,  Si  les- Septante ,  ont  lu  l'Hé- 
breu, avec  une  interrogation  ,  qui  vaut  une  forte  négarion. 

I  -s  Afti-urs  Hébreuï  cmytiir  que  Lotte  Loi  dui:  i'érc:idïo  a  tun:  cl- qui  ne 
nuit  point  à  ceux  qui  font  la  guerre  ;  comme  les  édifices,  les  grains ,  lea  cau>-, 
ft  i.-.m:x;  les  auLT^  i  liule)  don;  or,  peut  lù  iirvir  'dans  la  guerre.  Ces  ma- 
ximet  ont  été  iuivies  par  pluficurs  grands  Généraux,  l'yr.igorc  défendoie 
de  couper ,  ou  d'endommager  les  arbres  fruitiers  { '  ).  Dans  les  guerres  bien 

quelques  cas  particuliers  ,  Dieu  a  ordonne  d'abbjtrtc  Ics-arbrcs  des  Ennemis; 
par  exemple  ,  dans  la  guerre  tontre  les  Moabircs  (f)  :.mais  ce  font  des  ex- 
n-pîMii'  :i.ix  d-^'x;  z raies ,  &L  Dicucft .toujours  au  dcAus  des  Lois  corn, 
irarast  J).  On  luppofedans  tout  ceci ,  que  ces  cliofes  ne  fuient  point  con- 
traires aux  ennemis  d'un  Royaume  ;  car  autrement  il  peut  s'en  fervk  contre 

(»)■  lima  tjdd  Kl1!  mon  rv  nlsm  a  I  «ta  »!.rt«>.  jfaiiamUit. 

,tj    riz:,!,  iiiï.  11.  |-,«-,  l-t:..:uh.  (i.rr.r.i.  |  4  k,i..j.i.  J!. 

(r}  (fti.i'.n.  I    1/1  VidtOM.Ail*nMIi&  fti,  Ij.t.i'i 

(j)  hut.nu.3.*.  <«Mi-<^f.u*«ns»i 
t.,  iwr         j  i,w{„,  ,,,-n  ;aMU'.I 
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CHAPITRE  XXI. 

Expiation  £  un  meurtre  dont  on  ignore  l'auteur.  Loix  touchantle  ma- 
riage avec  une  femme  faite  captive  dam  la  guerre:  touchant  ks 
droits  des  premiers-né^  ;  contre  un  fh  défobéijjant  £7"  débauché; 
pouf  les  corps  qui  ont  été  attachera  la  potence. 


t.i.  T  Orfquedjn!lepaï!qH(i(ScigTitm 
J_,vonc  Dieu  vous  duk  Jimiic:  !c 


COMMENTAIRE. 

j.  I.r\UANDO  1NVENTOM  FOaUT...  H6M1KIÏ  CADAVEU  OC- 
V^CUl,  Lan  qu'on  rrtavera  te  curpi  d'an  bmme  ,  qui  aura  clé  tué. 
Tout  te  qui  cil  ordonna  ici  à  l'égard  d'un  homme  qui  aura  été  mis  à  more 
dans  les  champs ,  nous  fait  voir  l'idée  qu'on  avoir,  du  meurtre  ;  combien  ce 
crime  étoit  en  horreur  i  la  crainte  où  l'on  croie  que  Dieu  ne  le  vengeât  fur 
tout  un  pays  i  6c  les  feuillures  que  ce  pays  étoit  cenfé  contracter  par  le  fang 
qui  y  étoit  répandu;  à  moins  qu'on  ne  l'expiât,  ou  qu'on  rie  le  vengeât  fut 
celui  qui  en  étoit  auteur.  Les  Docteurs  Hébreux, fut  ce  principe  ,cjue  les  Lois 
pénales  font  toujours  odiculês,  Si  qu'on  doit  les  rcltrcmdrc,  autant  qu'on  le 
peur,  odia  fent  "firingenin ,  croyenr  que  celle  qui  cft  ordonnée  ici  n'a  point 
de  lieu,  lorfquc  l'on  trouve  un  homme  noyé,  ou  pcndu,ou  caché  dans  le  fable  i 
ni  lorfque  la  ville  la  plus  voulue ,  cft  une  ville  des  Gentils;  on  préfume  que 
ce  font  eux  qui  ont  commis  le  meurtre.  Ils  ont  fur  cela  vingt  aimes  ex- 
ceptions frivoles  i  &c  leur  exactitude  va  jufqu'à  difputcr,  fi  c'cftduncxou  du 
nombril  du  mon,  qu'on  doit  mefuier  les  diftanecs  (  *  ). 

f.  I.  EcREDIENTUR  MAJORES  NATU  ,  ET  JIJDICES  TOI.  Les  Anciens 

é-  vos  Juges  fe  traafpsrleront  far  les  lieux.  Qui  font  ces  Anciens  Si  ces  Ju- 
ges ;  Jofeph  (  l-  )  dit ,  que  fi  après  toutes  les  informations  &  les  recherches 
pour  découvrit  l'auteur  du  meurtre ,  perfonne  ne  vient  à  révélation,  lcsMa- 


gi  (Irais 
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).  El  firni  yicmiren  citait  igi 
diarmwn,  iptittMiiTaàijKgim.MCItr- 

qui pttofm  ,  qui  KHMJUM  4MM  1^ ,  un- 
jbninim  mipii  :  &  siàtr.t  m  u  arviasvi- 


reconnu  celle  qui  en  Ter»  la 


4.  Ils  b  mèneront  dans  une  vallée  toute 
raboteufe  &  pleine  ic tailloni,  qui  n'ait  ja- 
llijii  VU:  ]]i  l.itioJLlOIil  SlllK  ,  &  il:  (Çi'.lj:ç- 

loni  là  le  cou  à  la  geniilè. 
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s,  il  II-  .1^  J.-i  v  L  J  l = -  s  vu:  lir.es  s'jlU::uL-l,ii[  avec  le  Si' tut ,  pour  voir  laquelle  de  cet 
villes  cil:  lu  plus  proche  ;  tC  celle  qui  cft  reconnue  pour  lapins  pioche,  cil  obli- 
gée d'.ulierer  l.i  ;  •  _  i".  i  (  ,  Jour  i!  elt  pilé  ei-aprts.  Kl  .lis  Les  Hibl:;:i,  jiuiLie-n- 
nent,  que  Je  jugement  de  cette  aftàirc  éroiiiélervc  au  Sanhédrin  ,  3i  qu'on 
en  envoyott  cinq  de  ce  corps  ,  pour  venir  fur  les  lieux  Examiner  cc;;c  in; 
avec  ies  Juges  du  voifmage-,  &  qu'après  avoir  décidé  quelle  cioit  la  ville  la 
plus  proche  ,  ils  s'en  retournoient  à  Jérufalcm ,  &  laiflôiau  au  Sénat  de  la 
ville  la  plus  voilinc ,  le  foin  d'achever  l'expiation.  Quelques-uns  diitingucnt. 
tes  Anciens -, Majores  asm,  des  Juges.  Les  premiers é [oient  ,  difc:ir-ils  .  des 
vieillards  de  la  ville,  nommez  parles  Rabbins,  lis  Amiens  de  U  Place  1  qui 
n'avoienc  aucun  ranedans  lajudicaturc  &  les  Juges  étoient  ceux  ,  qui  re- 
voient leurs  alTemblecsà  la  porte  delà  ville.  J'aime  mieuîi  entendre  fous  ces 
.deux  noms,  les.  Juges  ou  le  Sénat  des  villes VoiGnes. 

Et  metientub.  ils  tutfirtttnl  s  quandmême  il  itrort  évident  qucl- 
1c  ville  cft  la  plus  voifinc  ,  difent  ridiculement  les  Rabbins.  On  ne  mefuroie 
que  quand  il  y  avoir  difficulté  iûr  cela.  On  n'avoir  peut-être  pas  d'égard 
aux  petits  lieux  des  environs  ,  nuis  lliulenieiic  .un  villes-  1  onlidérables  ,  Se 
où  il  y  avoit  un  Sénat ,  Se  des  Juges  ,  au  nombre  de  vingt-trois ,  difera  le» 
Hébreux. 

f.  y    TtlLEENT    VITULAM   Df    A5MENTO       CjII*    NON  ÏKAXIT 

perlé  le  joug.  Elle  ne  devoit  pas  avoir  au  delà  de  trois  ans,  diiënr  les  Rab- 
bins. I^s profanes  dansplufieutsBccalionsfaifo 

qu'elle  étoit  en  quelque  forte  confaciéc  àu  travail.  Homère^")6;  'je  vofs'  IV 
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COMMENTAIRE, 
ctificrai  une  gcnilTc  d'un  an  ,  au  large  front  ,  indomptée  ,  que  pcrfonnc  n'a 

y.  4.  DlT CENT  EAU  AD  VALLEM  A5PÎK.AM   ATQVE  SAXOSAM.  ils 

iL  lor;y.:i.il  p.ir.vr.i  [isjiirïct  ,uncvallcc  de  fine ,  ou  d'à». tiers  Aijjktlt  ;  ou 
un  torrent  rjpidt  ■  j'aniKToiv  micu*  le  pitlij lu:  en  ce  dernier  lêns.  L'Hébreu 
iFfij»  ,  ne  le  die  guéres  que  d'un  lieu  de  tlïHîirilc  liccÙ  =: ,  comme  1rs  rochers 
des  montagnes  (■),  ou  des  eaux  rapides  ,&  violentes  (  *  );îcrijch<it  le  dit  des 
vjHeesû.-  des  torrens.  il  fcmblc  qu'on  jettoic  lccotp;  de  !a  gcnùTcdans  l'eau, 
après  que  les  Anciens  avoicut  lave  leurs  mains  lûr  elle. 

Qy-Î  NUMQtJAM  A9.4IA  EST  ,  NEC  SliMENTEM  RECEPJT.  JVlti  n'ait 
jamais  clé  ni  liiearct ,  ni  fîmîc.  Ceci  ne  peut  s'entendre  du  rotrea:  ,  nr:,k 
de  la  terre  d'auprès,  ou  de  fou  rivage.  On  mènera  la  géniiTc  dans  un  endroie 
voifin  du  torrent,  où  l'on  n'aura  jamais  ni  labouré,  nifbmé:  ou,  fiùvant  plu. 
/leurs  nouveaux  Intctprétcs  [  '  ) ,  si  fsn  ne  Ufourer.% ,  ai  ni  femera  jamais. 
L'endroit  où  lagcnilfcauraeré  immolée,  demeurera  étcmcllcnicnrcnfrichci 
comme  pour  marquer  que  c'cftuii  lieu  fouillé  6c.  maudit. 

Et   CiEDEN'T   IN   E  A  CEP.VICES  VtTUL.*.  El  Ut  CtHftrsM  li  II  Cil À  U 

gtnijfc.  On  lui  doEir.oit  un  coup  au  dcllûs  du  col ,  Se  non  pas  dans  la  gorge, 
comme  il  croit  ordinaire  aux  victimes  -,  on  luicoupoit  les  rendons  du  corps, 
mais  je  ne  fçai  li  or.  lui  ciiupuii  entièrement  la  tête  :  or.  nairoit  certe  victime 
comme  (i  c'eùccté  le  meurtrier  liii-mcmeiontmnfporroit  fur  elle  toute  la  hiiirc, 
&  on  e\pio;t  ainli  ici',  ni:  par  (on  {'.:r\£.  On  adc;.i  lenur^né  plus  d'une  fois, 
que  c'étoit  là  la  principale  vue  des  sacrifices  (ïu;;.;lai!s.  C'elt  ce  que  voulmcnt 
marquer  les  Egyptien!  ( J I ,  en  imprimant  fur  ht  cornes  des  hosties  qi-'nn 
alloit  immoler  un  fecau  où  croît  tcprcfcraé  un  homme  à  genoux  ,  Sr 
ayant  les  mains  lices  derrière  le  dos ,  comme  prêt  à  recevoir  le  coup  de  la 
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SUR  tt  DEUTÊRONOME.  Chap.  XXI. 
U-vifi  frlftmtrint.  Il  fc  rrouvoit  donc  à  ente  cérémonie  des  Prftrcs,  des  Ju- 
gcs,5cdcs  Ancicnsdel.i  ville  Li  plus  voiline^  le  peuple  des  ii.ux  des  environs. 
Toute  cctr.ca(lcmblce,&  cet  appareil^  loi  tau  même  but  que  tout  le  rdfcicVft- 


dcdivcrsciidri'ic,,miciKiviieii!K-i-oiii::ir..;vi:it;iL-t-1-  qu;s e Jl  p.jic  ,'éc. que 
chacun  rappellant  ce  qu'il  Ijait ,  on  vicne.e  1 1111:1  ,  ci;  laiL'mhl.u.t  pluinins 
circonfculccs  ,  i  découvrir  quclqw  ebofo  joicph;  ")  allure  qu'où  ncncgli- 
geoit  iicn pour  découvrit  le  meurt r ici'  ;  quoi-,  p^r-oimt  mc-mc  des  recom- 
pcnfcsàccux  qui  en  doimcroicii:  quelque  indice.  Il  ajeute  que  les  Prêtres  S:  le 
Sénat  conjointement,  taiibirn:  cette  cérémonie  ,  CV:  piv.n.mçoicnt  ciiiciublc 
les  paroles  marquées  ci-apiés.  Mais  Ici  Rjbeii-.s  cï-icigucia  ,  que  les  luges, 
après  avoir  lavé  leurs  111.11  r.s  !  lu  b.  victime ,  [iroi-.i.noiieiii;  ces  paroles  du  vcrlcc 
J.XosmJiu,  ut>»t?.z;r!e*nd»ttfal  ,  V  M )t»x  >:»r.t  point  -vi  celai  ri 
l'a  fait  1  &  que  les  Prêtres  venoient  enfuitc ,  &  difoicnt  ce  qui  luit ,  verfet  8. 
SyetfawrMe  ,  Sttgittut ,  i  vttrtft*rU<tïjf*ïl;&iC. 
■  Nous  remarquons  chez  les  Â!:ei'.  n'.oujlqees  clpecc.s  d'e>Lpijtior.s, pareilles 
à  peu  prés, à  celles  que  Movfc  ptclcnt  ici.  Voici  une  Loi  des  Athéniens  liir  ce 
lîijct  {'").'■>  S'il  fc  trouve  quelqu'un  de  la  populace  qui  (oit  mort,  fans  que  » 
pcrfotinc  ait  eu  loin  de  le  faire  enterrer,  le  Tribun  en  avertira  les  parens  du  11 
mort ,  Se  l'on  purifiera  par  des  lultratious  tour  lc;;ri:|s[-e ,  le  ■■ont  que  cet  acci-  <i 
délit  fera  arrivé...  Si  perfonne  ne  veut  faire  la  dépciilc  des  fijuciaillcs ,  le  ■< 
Tribun  du  pcup'e  piêi'.dv.i  cc-tuin  ,  de;  fera  purifier  rout  le  peuple.  Dracon  « 
avoir  ui;une  l..v-,  qui  ordonne::  q.i'o:.  enili.i;  ton:  le  pu-.plo,  peiri--,;u  mtm-  1. 

/iyvUnt.fir* jugé,  fur  lt«r  «A.On  voie  parce  pai%.Ia  grande  autorité  des 
Prêtres ,  dans  toute  forte  d'allaités  civiles  ce  criminelles  ;  &  fur-tout  dans  cel- 
les, où  il  s'agit  de  juger  de  l'impureté  ,ou  delà  pureté  légale.  Voyez,  ccqu'oni 
2  dit  fur  lcDcutéronomc,  Chapitre  xvn.  9. 10.  u.  11.  Le  Texte  Hébreu  por- 
te (  *  )  :  Selon  Itur  pjrole,  en  juge  ra  uni  !a  prêtés,  &  toutes  les  playes.lxCuU 
déen,  S£  quelques  Exemplairs  des  Sep:  .ii'.ie .  reitreignent  ce  dernier  terme  à 
la  lèpre, dont  on  f'ç.ii:  eaiele;  Préins  éroieii:  les  Jr,è;os  ordinaires  :  mais' il  vaut 
mieux  l'entendre  en  général,  de  unîtes  libres  de  playcs  SciL-  blc/Turcs ,  Se  mè-  ' 
me  du  meurtre.  Les  Rabbins  limitent  autant  qu'ils  peuvent ,  l'autorité  des 
Prêtres  ,  pur  établir  l;ir  ils  mines  celle  île  leur  chimérique  Sanhédrin.  Ils 
foficiennent  que  c'étuienr  les  Tribuiiaos  léciiUcrs  de  chaque  Ville,  qui  con- 
noifioicnt  de  toutes  les  ailaircs  civiles  ou  criminelles  ;ccquic(t  fans  contredit; 
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fi.Etlei  anciens  de  cette  viUs-là  liendrwt 
pies  du  corps  de  celui  qui  aura  été  tué-,  ils 
laveront  leurs  mains  fur  11  geniue  qu'on  aura 
immolée  dans  lavallée, 

7.  Et  ils  dironl  :  Nos  mains  n'ont  poini  ré- 
pandu ce  fang,  &  nos  yeui  ne  l'ont  poini  vi 

S.  Seieneur,  foyei  favorableà  vonepeu- 
plc  d'Hracl,  que  vous  avei  racheté,*  ne  lui 
imputez  pas  le  fi ng  innocent  qui  a  été  ré- 
pandu au  milieu  de  votre  peuple.  Ainll  le 
crime  decemeuttte  11e  tombera  point  fur 


COMMENTAIRE, 
mais  que  pout  les  affaires  de  Religion  ,  qui  étoiciic  de  conféqucncc  ,  elles  fa 
rjpportoicnr  au  Sanhédrin  ;  en  forte  qu'il  ne  reitoitaux.  Prêtres ,  qu'une  Jurif- 
diiiion  tres-bornée,  fur  un  petit  nombre  d'afErirCS -de  Religion  de  moindre 
importance;  enfin  que  dans  cette  affaire  de  l'expiation  pour  un  meurtre  fe- 
crer ,  ils  ne  s'y  trou  voient  qui' pour  retirer  la  prière  quife  trouve  au  vcrictS. 

^.6".  LavabunT  manus  suas,  ils  h'jermt  leurs  mains  fur  h  gtBîfi. 
Ils  marquée:  il  pat  cc:io  ter  éi  1101  lie ,  qu'ils  croient  innocens  de  ce  meurtre,  a; 
qi!'„ur.i:i[  qu'il  lirait  ir.i  eux,  ils  eiitranrpoitoicnr  la  peine  fur  cette  viôtiiuc. 
Laver  [esin;:iiis,ctnit  une  preuve  d'iii;:i  vente  parmi  lei  lui  h  »).  Pilatc  voulut 
app.iavurueiit  domier  tel  ai  leur  «tiùr  Et  à  leur  idée,  lorfqu'aprés  avoir  don. 
damné  Jeuis-Cluiit ,  il  lava  fes  mains  (  <■),  pout  montrer qu'il  fc  dcchargcoic 
:c  Jultc ,  puifqu'il  n'"">;' 


=.pof 


lie,  ce  qui  avoit  fervi  à  cette  lulti 
is  fiit  frappé  de  i  j  foudre  pour  a' 


a  remarquons  pas 


ion(').  Timal- 
ir  touche  l'Autel 

dejupite  " 

f.  7.  MANUS    NOSTRyE    NON   EFFUDERUNT    SANGUtNEM  HUNC. 

N31  mains  n'uni  feint  répandu  ce  fang.  Les  Magiftrats  font  en  quelque  fa- 
çon idpoiifablc.s  des  maux  qui  arrivent  dans  les  chemins  publics,  lotfquc  par 
leur  né^l^ence,  on  n'y  jouit  point  de  la  fureté,  qui  fait  une  partis  du  droit  des 
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Jcfiis-Chrift.  Cette  bolKei 
ic  au  joug  du  pcché,fo 
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I    h.  Vous  11  nicnerri  dannotre  miifcm.. 

□ii  clic  (t  raiera  les  cheveux ,  5;  Se  coupci» 
1  les  ongles  ; 

COMMENTA  IRE. 

•voyez, pjrmi  lis  captifs  uni  fimmt  qui  fiii  hcllr.  Soir  que  cette  femme  fût 
vierge,  ou  mariée,  le  5oldar  luMélirc  pouvoit  l'époufet  {')  ;  parce  que  (nu 

venu  Ton  mafcre:  Tout  cela  p.;r  tolérance,  &  i  caufe  de  l^uretc  du  dur  des 
Juifs.  Les  Rjhbuis  cux-mé.iKs  recoiuioiilènt  en  quelque  forte  l'mjufticc  de 
cene  conduite,  lmfquLï  îv^niaic  comme  un  vu]  <lc  prendre  des  femme? 
dans  la  guerre  (  ].  Mais  d\u:iie.s  Ibu  u  jiik™  lins  railon  qu'il  n'y  avoit  point 
de  vrai  mariage  parmi  les  Kiy-iis,  S:  qiùiiili  il  n'y  avuitjpoini  d'adultércdc 
prendre  une  femme  d'un  Gentil. 

:  Et  adamayekis  £AM.  gut  vus  csnctviez.  pitir  tllc  de  fzfcÛiiti. 
Les  Hébreux  croyait  (  •  ) ,  que  ccrcc  ex  prcflion  marque  modefrement  une  ac- 
tion qu'on  ne  put  exprimer  ,  fans  hldlci'  la  pudeur.  La  Loi  tolère  ectteli- 
fierté;  ou  plutôt,  quoique  la  Loi  ne  s'exprime  pas  fur  cela ,  l'ufage  &  latradi- 
tiuii  des  Juifs  l'avoicnt  permiic  aux  premiers  tranfporrsdu  vainqueur.  Maïs 
les  peuples  l'ayens  même ,  au  moins  les  pins  f.igcs,  font  dciàpprouvcc  &  con- 
joint,:, commclc  montre  Grorius  (  j  par  l'exemple  tic  quelques  grands  Ca- 
pitaines. Tout  le  monde  Içatl  de  quelle  manière  Alexandre  le  Grand  cnufa 
envers  fes  captives.  Plutarquc  remarque  ,  que  les  Romains  exilèrent  un  certain 
Torquat,  pour  avoirviolc  une  fille  pril  oimicrc  de  guerre.  Il  n'y  a que  la  dureté 
du  eccur  des  Jui  fs ,  qui  ait  pÙ  faire  tolérer  une  aÛion  aulfi  injufte  Si  auffi  liort- 
teufe  que  celle-là,  &  dont  la  raifon  feule  fait  aûcz  découvrir  la  laideur ,  finis 
avoir  recours  aux  règles  de  la  Religion. 

f.u.  Radet  c^lsariem.  Elle  fi  enfin  les  Otvimx,  comme  dans  le 
deuil.  Les  hommes  alors  lailToicnt  croître  leurs  cheveux  &  leur  barbe  ;  1rs 


la  joyc  Les  femmes  quittent  ce  qui  faifoit  auparavant  le  fujer  de  leur  attache- 
ment. Les  Prophètes  (  I  )  menacent  format  les  nations,  de  les  réduire  à  cou- 
per leurs  cheveux  :  lu  cuadis  capitibm  calnitium. 

CiricuMCiDiT  uNGDES.  BIU  fi  couper*  Us  ngUs .  Les  Hébreux ,  Se 
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li  plufpartdcs  Interprétés ,  foùticnncnt  que  le  Texte  original  qui  porte  (•'  )  ; 
Elle  fi  finies  snilci ,  ligiiilie  qu'elle  fe  Lu  lieu  emitre  les  ongles ,  pour  mar- 
que! par-là  plus  de  doulcut  &  plus  d'mdirlcrciicc  ,  pont  tout  ce  qui  peut  la 
rendre  aimable.  Ou  fçjir,  difcw-ils,  que  porter  de  grands  ongles ,  croit  une 
marque  de  rufliciti  ic  de  mal -propreté.  On  en  voit  des  preuves  dans  les  an- 
ciens Auteurs  Grecs  &  Latins  (  '  ). 

Mais  non!  cruv.ins  :;v ec  les  ;>e?;.iutc  (  '  ) ,  la  Vulgatc ,  Philon  ( J  j ,  Ori- 
genes  (  <  ) ,  S.  Clément  d'Alexandrie  (/),S.  Jérôme  (  1  ) ,  &  pluucurs  autres 
anciens  &  nouveaux  (  ) ,  que  la  Loi  ordonne  à  ees  femmes  capdves  defe 
couper  les  ongles,  fl£  quec'ecoir  alors  une  de  leurs  cérémonies  dam  k  deiii:. 
L'exprcjîion  de  l'Hébreu  cçnduit  à  ce  fens  :  faire  fes  ongles ,  fc  prend  naturel  - 
Icmenc  pour  fe  les  couper;  de  même  que  faire  fa  barbe,  faire  fes  cheveux  , 
%i',iue  ie  rjfcr  la  barbe  a;  les  cheveux.  11  cil  dit.  par  exemple,  qucMiphi- 
bo:ê:  l  )  r>  ,t->ùit  feint  fît t  fi  barbt ,  pendant  cour  le  cems  que  David  fut  hors 
de  Jérufaleni  ;  c'eil-a-c.irc ,  qui:  ne  l'avoit  poinr  fa  ir  couper  à  l'oidinairc.  On 
ne  doit  pas  juger  du  goût  des  Anciens  par  le  noire:  ils  faifoient  confifter  la 
beauté  ,sc  ils  employèrent  poui ■  l'augmenter,  des  chofes  que  nous  regarderions 
aujourd'hui  comme  ridicules,  &  toutes  propres  à  défigurer.  Les  femmes,  dans 
l'Amérique,  porteur  de  grands  ongles;  c  eft  parmi  elles  une  marque  de  beau, 
té  ,  ;,:  de  nelilelîè.  D.ii:ï  la  C!ii:i;-  ou  ;i.):  te  ::u:li  de  ong'.cs  à  la  main 

gauche,  Si  on  les  coupe  dans  le  deuil  (•].  Dans  ce  pays-là,  il  n'y  a  que  Icspcr- 
founes  de  qualité  qui  les  lailfcnt  devenir  grands  1  &  en  plulieurs  endroits  du 
Levant,  les  iemme>  :e  les  pei;ei:  i:t  d'une  couleur  de  pourpre.  Pourquoi  du 
rems  de  Moyfe,  les  femmes  n'aurai  enr-cl  les  pas  aulli  porté  de  grands  ongles 
&  de  grands  cheveux,  comme  une  marque  de  beauté  &  île  propreté  ;  puif- 
que  dans  tout  cela,  ii  n'y  a  que  !'iin;iK:nation&  la  mode  qui  y  Ment;  Les  clic-  . 
veux  ne  font  pas  moins  produits  pat  des  excrémens  ,  que  les  ongles.  L'ulage 
Ac  porter  de  grands  ongles ,  croit  en  ufage  dans  rEurope.il  n'y  a  pas  plus  de 
deux  iiéclcs.  L'Hiiloire  remarque  qu'on  diftingua  parmi  les  morts,  le  Duc  de 
Bourgogne  qui  fut  tué  devant  Nancy ,  entre  auttes  chofes  (  '  )  à  fis  grands  eg- 
glts  ,  qu'il  fongis  plus  qui  nul  Mire  hsmmt  de  fi  Cfur ,  ne  aulrt  ptrfiant. 
Anciennement  (  ™  )  dans  les  voyages  de  mer,  on  ne  coupait  pas  fes  ongles  ni 
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I>.  Eiiifixnvifttm  .  Umaiéusdt.-  I    ij.  Elle  qui  ne  ti  la  robe  avec  laquelle  elfe 
/U&Aw«6«»*,j&fc p«nm& ™-    aéréprife  ;  &  fc  tcnanl  en  votre  maUOO, 
irwfu**  m:a  ijHfl/t.-      rtjhximrabàiJ  ]  elle  pleurera  ion  pere  Si  fa  mere  un  moii 
tw.danaUpjuiIiimitla,  &  ait  Hicrnut.  I  duram  :  aptes  cd.i  vo-.ii  I  qioufcrei  ,  &  cite 
fera  voire  femme. 

i+.  5;'  .«!.'«■  niiiH.  |     i+.  Que  (i  danï  la  fuiie  diiiems ,  ell:  ne 

J:.:::-::iu.i-/ii.i'irj-ii  m:  •j-n.Urtpilmt  fi-  [  vous  pbîc  pas  ,  vous  la  renvoyetei  libre,  5: 
iïu.'M.  j;  -s  sffrint/t  ftr  ptagltn.:  y&tlK,-  \  vous  ne  pourrez  point  la  vendre  pour  de  Vit- 
vdS/JHltm.  gem,  niVopprimer  parviolente  ,  pareeque 

j  vous  l'avez  humiliée. 

COMMENTAIRE. 

fis  cheveux,  fi  ccn'cft  lorfq-.ul  furveiieit  ipelqut  tempête  -,  alors  on  prenoit 
ccrrc  marque  de  dciiil  (  *  )  : 

Huit  fluSlus  vivo  Tadicithi  thjhlil  xnpiei. 
Voici  ce  que  nous  apprennent  les  Docteurs  Juifs  i 1  ]  couchant  les  forma- 
lircz  qu'on  oblcrvoit  dans  les  mariages  ,  dont  il  clt  parlé  ici.  Si  la  femme  ca- 
ptive vouloir  fc  faire  Profély te  de  Julticc,  c  cft-à-dirc,cmbraircr  le  ludaif- 

pour  faire  le  dciiil  de  fes  proches  qu'elle  quirtoit,  &  qu'elle  avoir  pû  perdre  à 
la  guerre.  Après  ce  rems  de  dciiil ,  on  lui  accordoit  encore  deux  autres  mois 
de  liberté  avant  le  mariage;  afin,  difcnt  les  Docteurs,  que  l'on  pût  difeerner, 
de  qui  étoit  le  fiuit  qui  pourrait  naître  apréslbn  mariage  j  ii  c'étoit  de  Ion 
premier  mari ,  ou  de  l'Itraëliic.  Que  fi  elle  ne  vouloir  être  que  fimplc  Profé- 
lytc  de  domicile,  e'clt-à-dirc,  renoncer  feulement  à  l'Idolâtrie,  S;  le  fotinict- 
tte  à  l'obfervation  du  droit  naturel  -,  le  maître  ncpouvoit  ni  l'époufer,  ni  la 
faire  mourir,  ni  la  réferver  en  qualité  d'cfclavci  il  la  mettoit  en  liberté  ,  à 
iT.iii'.'  ilol'iiilul-.e  qu'il  avoir  d'ahirJ  faite  i  fou  corps ,  après  la  victoire  : 
humilUp  tàm.  Enfin  fi  cette  femme  refufoir  obftinément  de  fe  faire  Proic- 
lyce  ,  lu  de  julticc  ,  ni  de  domicile  :  après  lui  avoir  donné  un  an  pour  délihé- 
m;  ii elle  pcriïfhii:  d.itis  ù  rélîjhitiun  ,  clic  étoit  mile  à  mort  fans  miféricor- 
dc.Mais  tous  c<;.  vé^lcmcm.qi.i?  nous  ne  voyons  ni  dans  Moyfc,  ni  dans'lcs 
anciens  Auteurs  Juifs ,  mais  feulement  dans  les  Rabbins  ,nous  font  fort  lûf- 

jt.  14.  Nec  oppmmese  per  ïotihtîam  ,.  quia'  Humieïaj- 
Tf  eam.  Ni  tepfrimcr  par  vhtmee  ,  furet  ijut  usai  ïavtz.  humiliée. 
On  a  déjà  vû  que  les  Hébreux  expliquent  ceci,  de  ccque  IcvainqucurluiavbiC 
fait  fou fl'nr  après  la  victoire,  &  avant  qu'elle  fc  fût  coupé  les  cheveux  &i  les 
ongles;  mais  nous  aimons  mieux  l'entendre,  dece  qui  a  fuivi  cette  cérémonie 
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du  deuil.  Si  le  foldar  ayant  pris  cette  femme ,  vient  à  s'en  dégoûter ,  il  peut  la 
quitter  fans  autre  façon  ;  mais  il  doit  la  remente  en  libcrtc,fans  prétendre]  op. 
primer  pat  fa  puillLui^- ,  apte  s  ,m<:  contenté  fa  pafiion;  il  lui  tend  la  liberté 
en  rccompenlc  de  l'humiliation  qu'il  lui  a  fait  fouffm.  Rien  ne  tiiit  mieux 
cjiiiptt-ndre  l.i  ioibk'lTc  -sl  rimperte.itioiîdï'i  lir.iclirc;,  qix;  cette  lil-n  r;-  de 
prendre  Si  de  quitter  II  légèrement  une  femme  prifeàla  guerre.  Moy  le  vouloir 
éviter  des  maux  encore  plus  grands  ;  la  cmauré,qui  auroir  pû  les  mettre  à  mon; 
&  l'intempérance ,  qui  le  ferait  portée  à  commettre  toutes  fortes  de  diflblu- 
rbn&dedéfordreî. 

f.ij.Si  HABUEMT  HOMO  uxorEs  nu  aï.  SI  un  bemme  a  de*x fim- 
turs.  Moyfe  ne  permet  nulle  part  la  polygamiCitnaisiHa  tolère  en  pltilicurscn- 
droits  Lacoûtunic,rcxcmplcdcsPauiarches,la  tolérance  de  la  Loi,  i.igroi- 
Jîérctédcs]uifs,excufoicnrrufagc d'une  chofeque  iaLoi  de  l'Evangile  aab- 
rogée,  comme  contraire  à  la  première  iuftitution  du  mariage  ,  Se  au  premier 
dcfTcin  de  Dieu. 

•jr.  16.  VoLuïRITQUE  SUB5TANTIAM  1NTÏR  FlltOS  DIV1DIRB. 
Lorfqa'il  -vendra  partager  fin  tien  entre  fis  enftni.  Moyfc  en  cet  endroit 
femblc  ôter  aux  petes  la  liberté  de  difpofer  de  leurs  biens, en  faveur  de  qui  il 
leur  plaît,  d'entre  leurs  enfans.  Il  veut  que  celui  gui eft  l'aîné,  joui  fie  de  tou- 
tes les  prérogatives  attachées  à  fanai  (Tance,  quand  même  fon  perc  auroir  plus 
«l'inclination  pour  un  outte  de  ibs  enfans,  né  d'une  mete  pour  qui  il  auroit  plus 
d'aficclion.  Il  prévient  pat-là  les  divifîons  qui  pouvoient  arriver  dans  les  fa- 
milles ,  où  il  y  avoir  pluficurs  femmes  ;  chacune  travaillant  à  l'envi,  àfe  ten- 
dre la  moitrellc  de  Tcfprit  du  pcrc.pour  faire  déclarer  ion  fils  prcmicr-né  ;  5: 
employant  pour  cela  tout  ce  que  l'artifice,  l'envie,  de  la  mauvaifc  foi,  peuvent 
fuggérer  pour  détruire  Tes  rivales.  Nous  voyons  dans  l'Ecriture,  que  Jacob 
donna  les  prérogatives  de  premicr-né  à  Jofcph  (  *  )  qui  n'étoit  pas  fon  aîné  ; 
que  David  déclara  Salomon  l'on  fiicccQcur(*  ^quoiqu'il  tut  plus  jeune  qu'Ado- 


ij.  Si  un  homme  a  deuï  femmes,  dont  il 
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17.  StJ  Sim  tJMi  qiHlàt primtg-  I     17-  Miij  G  le  Ris  de  ctlle  qu'il  n'iimepit, 
mien ,  datai*!  lidihàaaihibittniirfi.    eft  l'aîné  ,  il  le  reconnoitr»  pour  tel ,  *  loi 
SadtfSàn:         pim  frinctfiui» Un-  j  donner»  une  double  portion  djni  tout  ce 
ntmij*!.  ù'hKcdétBaafnmtgai'a.        qu'il  poflede  ;  p«cc  que  c'eft  lui  qui  cil  le 
I  premier  de  fes  enfuis ,  &  que  le  droit  d'ji- 

COMMENTAIRE, 
nias.  Mais  le  fait  de  Jacob  arriva  avant  la  Loi  ;  Si  celui  de  Salomon  avoir  été 
ordonné  de  Dieu  mêmsj  ainiiils  11e  font  rien  contre  cette  difpolit ion  géné- 
rale delà  Loi. 

Les  Docteurs  Hébreux  {•  )nous  apprennent  fur  ce  fivjet  pleureurs  particu- 
larircî  ,qu'dclt  bon  de  rapportet  ici.  Un  perc  ne  peur  déshériter  aucun  de  fes 

cnfvuis , au  de  f  "    la  ientenec  des  Juges, 

lorfqu'il  cil  en  lantc.  Mais  lorfqu'il  cil dangcrculcmcnt  malade,  la  déclara- 
tion de  fa  dernière  volonté  ,  même  fans  écut,  a  force  de  Loi  ;  pourviï  néan- 
moins qu'il  inltimc  pour  héritier  quelqu'un  de  ceux,  qui  le  peuvent  être  par 
I.ulifpoliiion  des  Loix:  car  s'il  avoit  choiG,  par  exemple  ,  un  homme  tjui  ne 
fiic  pat  llr.iclitc,  Ibn  teitament  ferait  nul.  Les  ccflanicns  dévoient  être  patTei 
pendant  le  jour,  de  même  que  cous  les  acres  judiciaires.  On  cite  à  cette  occa- 
iinn  i:e  palliée  Je  l'f;.cdeii  ait  i  qui:."  -  J  :  nijfrîbutz.  vint  ftfltJjltB  MtjcarqxiJ- 
uïra  noire  ■vie ,  tjri  l'heure  de  ■voiremert.  Ils  cnlcigncnc  de  plus  qu'un  perc , 
durant  la  vie,  en  fauté  ,  ou  malade  ,  peut  partager  les  biens  à  qui  il  veut, ri: 
(U'Jié-fîîce  altiti  fcsenl'u'.s;  nu  il  peut  donner  à  l'un  de  fes  fils  toute  la  fuccef- 
fion,  pat  manière  de  donation  ,  à  lexclufion  de  tous  fes  ancres  enfans.  Mais 
dans  ce  cas,  l'héritier  ne  cenoit  les  portions  qui  auraient  du  appartenir  à  fes 
frères,  que  comme  un  tuteur ,  qui  devoir,  leur  fournir  leuts  néctfliti  /.  ;  &  au 
Jubilé ,  ces  biens  retournaient  à  k  s  frères ,  ou  à  leurs  héritiers. 

On  lit  dans  le  l.i  vie  intitulé  :  Hm-llhi:  H.i/.-l:.: ,  q-.k-  les  uYlcendans  d'Ifmae! 
inrenrérent  un  procès  ara  Hl-.icLïr.-s  p.ir-Llcv.inr  Alexandre  le  Grand, pour  faire 


té,  Abraham  avoir  déclare  Iiaae  [bu  veatrabie  héritier, Si  avoir  donné  des 
pré  feus  à  les  concubines  ,  îc  qu'ai  1  m  Imuel  n  avoit  pas  lieu  -ie  le  plaindre.  1! 
me  paroitque  tour  ce  que  les  Rabbins  nous  racontent  ici  de  leur  ancienne  Ju- 
rifprudcncc pratique,  hir  le  fjj.-tde;  telt.ur.cns  S;  des  fucccihons ,  elb  formel- 
lenicnt  contraire  à  ec  que  Men  L  oréonne  fur  ce  fujer. 

[7.  DaBIT  El  DE  EUS  QVjE   HABUZB.IT  ,  CUHCTA  DUPL1CIA.  // 
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lui  donner*  une  double  friicn ,  dans  nul  a  qu'il  ftjfede.  Les  principale  pré- 
rogatives des  premiers- hci,  étaient  déjà  apparemment  et ablics  par  la  coutu- 
me, avant  quclaLtnlcscûtfraées.Lcmprctlcmcnt  que  Jacob  témoigna  pour 
acquérir  ce  droit  cor.tte  !:  ù'J  ,  à  qui  il  a  p  parti  nuit  |u:  ii  ruiilàncc,  montre 
l'cltime  qu'on  en  fai  foi  t.  Nous  avons  déjà  tout  hé,  {ûr  la  Génélc,  en  quoi  con. 
fiiloicnt  ces  prérogatives  ,  fi£  nous  avons  montré  que  ce  qu'on  dit  duSaccrdo- 
cc  attribué  aux  ainci.n'clt  pas  fans  difficulté.  Depuis  Moyfc,  voici  à  quoi  fe 
retniinoit  tout  le  droit  du  premier-né  (■  ).  Il  prenoit  par-tout  un  double  lot, 
c'eft-à-dire ,  le  double  de  ce  qu'avoir  l'un  de  lès  frères.  Si  un  perc  avoit  laiffé, 
pat  exemple,  iix  fils, on  faifoiefept  parts  égales  ;  l'aîné  enavoit  deux,  &  cha- 
cun de  lès  frères  en  avoit  unc.Sil'aîné  étoit  mort,&  avoit  lai/Tc  desenfans. 
Ion  droit  padôit  àfes  cnfàns  ,&à  fes  héritiers.  Les  filles  n'avaient  point  de 
patt  à  ces  privilèges,  quand  elles  auraient  été  les  aînées  de  leurs  trercs,  ou  de 
leurs  fceuLï,  On  donnoir  cette  double  portion i  l'aine,  à  caufe  des  dépenfes. 
qu'il  étoit ,  dit-on  [  *  ) ,  obligé  de  faite  en  facrilîccs  ,8c  en  feluns  folcnnds. 

Quant  aux  biens  maternels,  le  premier-né  n'y  avoit  aucun  droit  particulier 
en  cette  qualité,  ni  dans  les  chofts  que  ion  peru  ne  ponedoit  pas actuellement 
à  là.  mort.  Ccquipouvoit  luiécheoir  après  fa  mort,  fe  pattageoit  également 
entre  tous  fes  héritiers  ;  parce  que  la  Loi  porte  :  //  donnera  à  l'uni  le  double , 
dans  leur  ce  qui  fe  trouvera  lui  appartenir.  Comme  il  avoit  double  portion, 
il  portoit  aulli  le  double  des  charges  &  des  dettes,  félon  quelques  Kabbins, 
car  ils  ne  font  pas  d'accord  fut  cet  article  i  les  dettes  atïives  du  perc,  quoi- 
qu'il ypotequées,  ne  font  point  comprilcs  dansée  qu'il  poflède actuellement, 
ni  un  vaiJTeauqui  cil  en  mer.  Mais  les  gages,  &  la  fomme  pour  laquelle  on  les 
3  dormez,  font  du  nombre  des  thofes  ,où  l'aîné  a  double  part.  Voilà  la  do- 
ftrinc  des  Rabbins. 

11  y  a  des  Commentateurs  qui  ioûtiennent ,  que  l'aîné  avoit  ledouble  dans 
route  la  fuccefliont  eu  forte  que  l'onfaifoit  deux  lots  égaux  de  tous  les  biens 
du  perc.  Lcpreinwr  t;oit  j  i'.iir.c,  &  i'.':iicre  ti.ircjna.ii:  également  enrre  tous- 
les  frères,  en  quelque  nombre  qu'ils  fulTèiir.  Maislcfaitimenr  qu'on  a  prono- 
ie d'abord  ,  cft  plus  fuivi.  On  croit  qu'Eliféc  faifoir  allufion  au  droit  des 
premiers-ncï,  lorûju'il  dcmandoit'a  ÏX\ç,lc  double  de  fin  t [frit  (').  Comme  il 
étoit  i'aiiié  de  £■!  Uiicip'.c- ,  le  premier  de  les  enfans,  félon  l'clpiit ,  il  !ôn- 
h  ai  toit  que  fon  M  aitre  lui  htïfsàt  le  double  lot  par  "defltis  fis  autres  frères;  le 
double  de  l'efprit  de  Prophétie  ,par  dell'us  les  autres  enfans  des  Prophètes 

Princiï.um  ljbeliurum  ejw,  U  premier  Je  fe,  enfin.  L'Hé- 
breu (  >'  )  :  Le  principe  de  fa  firce.  La  première  production  de  fa  ligueur. 
Voyez  Géncfc,xLJx.  j- 
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i  S.  Si  un  homme  a  un  Sis  rebelle  Ci  inli> 
Lent  ,  qui  ne  fe  rende  au  commandement  ni 
de  Ton  pere,  nidcfunrre  ;  ît  qui  en  ayant 
été  repris,  refufejvec  mépris  de  leur  obéir  ; 

ip.  Ils  le  prendront  5:  le  mèneront  mi 
Anciens  de  fa  Tille,  &  à  la  porte  oi  fc  rca- 
dent  les  Jugement  ; 

COMMENTAIRE. 

f.lt.St  GENUEMT  QUIS   FILIUM  CONTUMACHM.  Si  tt/>  hoittttK  8  HH 

fis  ritcltc.  Les  Juifsf")  enfeigncnt.quclcs  enfans  ne  font  en  état  d'oftenfer 
Dieu  ,&  fournis  à  l'ubfcrvation  des  préceptes  de  la  Loi,  qu'à  l'âge  de  trciic 
ans.  Alors  ils  les  appellent ,  Fils  des  CemnwideBieni  [  ')  J&:  s'ils  y  contrevien- 
nent, ils  font  punis  des  peines  divines  ou  humaines,  prci'c  rites  par  la  Loi.  Mais 
tout  le  mal  qu'ils  font  avant  cet  âge ,  cil  imputé  au  pere  ,  &  il  en  porte  la  pei- 
ne. Quand  donc  un  jeune  liommc  cil  parvenu  à  lago  de  treize  ans,  fon  pere 
aflcmblo  dix  Juifs,  en  prcfcncc  dcfqucls  il  déclare  que  fou  (ils  a  atteint  l'âge 
compétent  -,  qu'il  l'a  inftruit  des  préceptes  de  la  Loi ,  Se  des  coutumes  do  fon 
peuple  -,  qu'il  fçait  les  manières  de  bénir ,  S;  de  prier  chaque  jour  -,  qu'il  le  met 
cnliberte,&:  qu'il  ne  veut  plus  à  l'avenir  répondre  des  fautes  qu'il  pourra  fai- 
re. Apres  quoi  il  fait  une  courte  prière ,  par  laquelle  il  rend  grâces  à  Dieu  de 
l'avoir  délivré  des  péchez  de  fon  fils  ,  &  il  le  prie  d'accorder  à  ce  fils,  la  gtacc 
de  le  fervir  long-tcrns  dans  l'exercice  des  bonnes  œuvres.  Il  cil  bon  de  feavoir 
ces  chofes ,  pour  comprendre  les  explications  que  les  Rabbins  donnent  à  11 
Loi  que  nous  liions  ici. 

£.19.  DuCItJT  IUM  ad  Seniomî.  Ils  le  leniuirsni  <tax  Anciens  de 
fi  Fille.  Parce  nom  d'Anciens ,  les  Juifs  entendent  les  Juges.  Il  y  avoit  dans 
les  Villes  confidérablcs  deux  Tribunaux  ;  l'un  de  trois  J  uges ,  8£  l'autre  do 
vingt-trois.  L'enfant  rebelle  étoit  d'abord  prefente  au  Tribunal  des  trois  Ju- 
ges ,  &  condamné  par  eux  àla  peine  du  fouet.  S'il  rctomboit  dans  fa  premiè- 
re faute ,  il  étoit  conduit  devant  les  vingMrois  Juges  ,  6;  condamné  à  être  la- 
pidé. Moyfc  ordonne  que  le  pere  4:  la  mcic  pré  l'entent  eux-mêmes  leur  en- 
fant: l'un  ou  l'autre,  ieparément,  auroit  pûfc  conduire  par  la  pallion  ('  )  ; 
mais  il  cfl  moi  .il  ei  lient  imp^ili^k' .  qu'un  pere  &:  unemerc  coiilpircncà  per- 
dre leur  fils. 

Les  Rabbins  (  ■<)  n'ont  pas  manque  d'apporter  des  adoucilTcmcns  à  cette 
Loi,  félon  leur  coûturne.  Ils  veulent  que  ceci  ne  regarde  ni  les  filles,  ni  les 
orphelins,  ni  cem  qui  tom  :iu-.lefKnn  de  rivi/.c  ans  ;  les  autres  n'y  fontlôûmis 
qu'environ  trois  mois.  Il  falloit  que  l'accule  eût  été  averti  auparavant  de  fa 
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io.  Et  ils  leur  diront  :  Voiïi  natte  Gis  qui 
eft  un  rebelle  &  un  infolcnt;  il  méprifeS:  re- 
fiifc  d'icoutei  nos  remontrances ,  ScilpalT» 
fi  vie  dans  les  débauches.ifans  la  dilfoluiion, 
Sdmi  11  bonne  ebére: 
ii.  LufiAbiu m  •IniafffuUi rit**-       il.  Mon  le  peuple  de  cette  ville  le  lapide- 
iii  .■  ci-  mon'ffjtr ,  a!  lafinaUHuIgmJim^    ta,  &  il  fera  puni  de  mon-,  afin  que  vout 
ara  îmm  ,  tï  uràvtrfiulfnûiim&iu  fait-    Stiei  te  mal  du  milieu  de  vouj  ,  5;  que  tout 
ntfca.  lf™l  entendant  cet  exemple,  foitfaifids 
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faute ,  Si  qu'on  lui  eût  donne  le  terra  de  fccorrigcr:il  rictoitpas  fournis  Î  la 
Japidation.s'il  n'avoir  defobéiqu'a  fônaycul,ouïfonayculc.  Nous  ne  pouvons 


■à  rapporter  routes  les  impertinences  ,  qu'ils  rapport 
Loi.  Jolèph  (*  |nous  apprend,  que  les  perc  Simcrc  de  l'enfant  dcfobéïnanc 
mettoienc  leurs  mains  fur  fa  têrc ,  Si  qu'après  cola,  tout  le  peuple  Ici  api  doit.  Il 
n'étoit  pas  néccuaitc  d'attendre  pour  cela  la  foitcnce  du  Juge.  Les  Loixan-" 
cienucs  des  Grecs ,  qui  donnoient  aux  peres  le  droit  de  faire  mourir  leurs  en- 
fans  ,  n'avoienr  pris  aucune  précaution  pour  modérer  cette  liberté,  pcrfuadci 
queperfonne  nepouvoit  être, ni  plus  modété,  ni  plus  équitable  qu'un  pcrc, 
dans  le  châtiment  des  fautes  de  Ion  enfant  ( l). 

On  a  déjà  remarqué  ailleurs  ,  qucMoyfe  n'a  fait  aucune  Loi  contre  les 
parricides  ;  mais  on  peut  juger  de  la  rigueur  dont  il  les  auroit  punis,  parcelle 
qu'il  ordonne  contre  les  cnfaiu  rebelles  Si  défobcïlTans.  Les  anciennes  Loix 
Romaines  (  '  )  ordonnoient  qu'on  noyât  les  parricides ,  finalement  enfermez 
dans  un  fac  de  cuir;  mais  dans  la  fuite,  on  ajouta  quelque  chofe  à  cette  ri- 
gueur. La  Loi  de  Pompée(^)voQl«tJqu'apcésl«  avoir  fiilligcit  avec  des  verges 
liéri/lccs  de  pointes ,  virgij  finguintis ,  on  les  enfermât  dans  un  fac  de  cuir, 
avec  un  chien,  un  finge ,  un  cocq ,  Si  une  vipère.  On  les  mettoir,  ainii  enfer- 
mez, fur  un  chariot  conduit  pat-  des  beeufs  noirs,  Si  on  alloit  le  précipiter  en 
pleine  mer  ,  ou  dans  lecourant  d'un  fleuve,  fuivant  lafiniation  des  lieux.  Sa- 
lomon fcmblc  dire  ,  que  les  cnf.ins  qui  meprifent  leurs  peres,  fonr  artachcïï 
un  poteau  ,  ou  à  une  croix,  Si  qu'ils  y  demeurent,  pour  fervïr  de  pâture  aux 
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!j.  Son  corps  înoimc  demeurera 

juur  ;  parce  que  celui  qui  tO  pendu  : 
eft  maudit  de  Dieu.  Er  vousprendr 
de  de  ne  pas  rouiller  la  rerre  que  le  Si 
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oifeaux  (■}.  OcuIiuh  qui  fuifumt  purent ,  drqui  dcfpidl  ftnuntmMrii  fut, 
tfudianl  eum  corvi  de  lorrtntibus ,  é-  iomcdnit  eumflii  gqjùh. 

f.t.t.  Et  adiudicatus  mop.ti  ,  api-lnsus  hjeb.it  in  patibulo. 
Et  qu'ujtnt  été condamné  à  mourir  ,  il  .:ur,i  été  jtt.ické  ,i  «ne  potence.  L'at- 
tachoic-on  à  la  potence ,  peut  l'y  faire  mourir  ,  ou  li  ou  ne  l'y  aitaclioit  qu'a- 
près fa  morr  ,  comme  le  prétendent  les  Rabbins  ;  C'cft  ce  qu'on  a  examiné 
dans  la  Dillercation  fur  les  fupplices  des  anciens  Hébreux. 

f.  1J.  Non  PEH.MANEB1T   CADAVÏfl.   Î1US  JN    tIC-NO,.  SED  SA- 

DEr  in  lignO.  Son  corps  mon  ne  demeurer*  point  i  telle  pslcr.ee  rmais  il 
firs  enf.veli  le  mime  jour ,  pjree  que  celui  qui  efi  pendu  ,  cjlmaudii  de  Dieu, 
On  ne  laifloit  pas  ordinairement  plus  d'un  }our  ,  les  corps  morrs  de  ceux  qui 
croient  pendus  ou  crucifiez,  à  la  croix  ou  à  la  potence ,  parce  qu'on  regar- 
doit  ces  cadavres  comme  une  chofe  abominable  aux  yeux  de  Dieu  ,  £z  capa- 
ble de  fouiller  tout  le  pays  ;  d'où  vient  qu'il  cil  dit  immédiatement  après  r 
ît  nous  ne  joùi//ere7  point  U  terre  que  le  Seigneur  voire  Dieu  nous  turt  dén- 
uée. Telle  étoit  l'idée  du  peuple  ,  truc  laprcfcncc  d'un  corps  mort  foui  II  oit 
une  maifon,  une  ville,  un  pays  ;  d'où  vienr  qu'on  les  cachoit  bien-tot  fous  la. 
terre.  Cette  impureté  cfl  nommée  ( t  ) ,  M*ledsc7ion  de  Dieu  ;  comme  une 
chofe  exiraordinaircment  odieufe  ,  une  abomination  qu'on  ne  peut  qualifier 
d'une  manière  alfcz  forte.  On  dit  qu'une  ville  cfl  grande  devant  Dieu  ,  qu'un, 
homme  cjt  méchant  en  la  ptércnœdu  S  qu'uncrJancelidivinciiicnt 

deva:it  Dieu;  ..  Vll-.i-Jiic ,  qu'il  v:  ,;l  q1,;  ..■  ii'-.in  qu'il  l'a  quittée ,  ne  la  regar- 
'dc  plus  que  comme  un  objet  d'horreur  &  d'abomination.  Quelques  -  uns 
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l'entendent  ainii  :  On  ne  lai  [fera  pas  les  corps  des  crucifiez  à  la  potence , 
parce  que  ces  fortes  de  gens  font  cil  hottcui  devant  Dieu.  On  ne  foumettoit 
a  cette  peine  que  de  grands  fcélérots,  des  blafphématcurs  ,  &£  des  idolittes , 
difenr  les  Rabbins  (  ■  ).  Qu'on  les  ôtc  de  la  préfenec  Si  de  devant  les  yeux 
de  cette  fouvetainc  nujelte  ,  comme  un  objet  odieux  Si  abominable.  C'elt 
en  ce  lêns  que  l'explique  le  Caldécn  :  Vom  tnfcvctirtx.  le  jour  tnlmt ,  ce- 
lui qui  tari  tli  attaché  à  la  potence ,  parce  qu'il  j  a  été  attaché pour  avoir pé- 
ché contre  Dieu.  C'eil  aulfi  lefcns  du  Syriaque ,  qui  porte:  Car  celui  qui  aura 
blafphétni ,  fera  pendit.  Symmaqu=  (*),& l'Arabe  :  Enrcrrc%-tt  le  jeur  mê- 
me ,  parti  qu'il  a  Uafphémi  Cintre  le  Seigneur. 

D'autres  l'expliquent  du  genre  de  mort,  du  fupplice  lui-même, qui  clî une 
choie  abominable  ,  &  qu'on  ne  peut  allez  déteilcr.  Qu'on  enterre  cecadavre 


c'cll  une  mort honteufe,  infâme.  Que  celui  qui  l'a  foufterte, ne demeurepas 
plus  d'un  jour  fur  la  terre  ;  qu'un  objet ,  tomme  celui-là ,  ne  fouillcpas  plus 
long-tems  le  pays  (  '  )  ;  qu'on  lotc  de  devant  les  yeux  des  hommes ,  qu'on  le 
cache ,  qu'on  l'oublie. 

Il  yen  a  (')  qui  le  prennent  dans  un  fins  contraire  :  Qu'onnelaiffepisun 
liommc  ,  qui  cil  fait  à  l'image  de  Dieu  ,  dans  cet  état  honteux  ;  la  honte  fie 
l'infamie  de  ce  fupplice ,  retombe  en  quelque  forte  fut  Dieu  même  ]  il  a 
cet  objet  en  horreur  -,  il  ne  veut  pas  qu'on  infiltre  à  ce  cadavre  après  fa  mort; 
c'eil  aflèi  qu'il  ait  fonftett  une  peine  aulTi  ignominieufc  que  celle-là.  Qu'on  ne 
fouille  pas  la  terre, en  abandonnant  ce  corps  fans  Icpulture  ;  Si  que  fou  infec- 
tion ne  tombe  pas  lûrlarcrrc,  qui  eft  m  qrsdaue  fiwte  touchée  de  l'état  où  il 
cft.  Homère  parlant  de  l'inhumanité  d'Achille  ,  qui  ttaînoir  le  corps  mon 
d'Hector  après  Jbn  chariot ,  dit,  qu'il  inrûkoit ,  qu'il  outrageoit  la  terre 
par  cette  conduite  { <  ). 

Enfin,  quelques  habiles  Interprètes  ( /)  l'expliquent  tout  Amplement  de 
cette  forte:  Que  le  corps  du  fûpplicié  ne  demeure  pas  plus  d'un  joui  à  1»  po- 
tence ,  patee  qu'il  a  fatisfait  à  Dieu  3c  aux  Lois  par  ce  fupplice  i  qu'on  ne 
poulTe  pas  plus  loin  la  vengeance ,  Se  qu'on  no  le  prive  pas  de  l'honneur  de  li 
icpulture.  Cet  homme  ,  ou  plutôt  ce  cadavre  ,  ejlla  malédiction  de  Dieu  ; 
c'c[t-à-dirc,ilariorté  la  peine  delà  coléte  ,  Si  de  la  malédiction  de  Dieu  [ 
on  doit  le  confidérer  comme  une  victime  immolée  à  fa  lèvcricé  ,  Se  à  fa 
juflicc  i  qu'on  l'épargne  denc  ,  &  qu'on  en  ait  compaflion,  Rcsfaira  mifer. 


(■)  Hii:  «p«J  M.njt.  F./,  dm.  1  Si  qu'on  lifoir  dm!  11  diffoit  dt  Jalon  îi  dt  Pj- 
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Les  Hébreu*-  avoient  un  ires-grand  loin  de  donner  la  fcpultutc  atK 
morts.  Us  ne  la  retufoient  qu'à  ceux  qui  s'etoienc  tuez  eux-mêmes  (•},  Les 
Li^\,p;^-ni  ,v  lc>  l'henieieui  avoient .1.  coutume  de  laitier  pourrir  les  cada- 
vres lur  le  poteau,  La  Loi  de  Dieu  dételle  ccrcc  inhumanité.  S.  Paul  (  '  )nous 
a  découvert  un  luis  s  .itlu-  de  ce  palliige,  ni  le  rapportant  à  la  mort  ignomi- 
nieufede  Jcfus-Ckili.  Il  mm  a  radiai,  dic-il  ,  de  U  miltUBiBB  JtULti, 
Séurii  rendu  lai-mime  mdtdiBisn  fmrntas  ,  filin  qu'il  tji  écrit  :  Maël 
tjl  quiconque  ejl pendu  im  bois.  L'Apôtre  i  lùivi  les  ieptante  dans  la  cita- 
tion lie  ce  ji.ili'.v.y: .  en  ajoutant ,  Dn/iîi  .  6£  itt  ligne  ,  qui  ne  font  point  dans 
Il  Icbrcu,  nu.s'il  s 'cil  éloigné  &  de  l'Hébreu.,  &  des  Septante  , en  omettant 
à  Dca,  qui  cil  dssu-;  l'unît  da:is  ii-  .iucitf.  il  ne  s'cll  point  aliiijetti  a  fuivre 
lev  paroles ,  nuis  à  tendu:  le  ti»  de  l'hcs  mue  en  cet  end  toit  ;  non  plus  que 
dans  quelques  aunes  ,  Iclon  la  Remarque  de  S.  Jérôme  (  '  ).  Ce  meme  faint 
Docteur  rcuiaîsjuc,  apnVfcr  milieu  !'■'),  que  la  Loi  ne  piononccpai  malcdi- 
Ûion  contre  10111  mi\  uidifil-n  ionien:  qui  (i>:it  .11  tac  lier,  à  la  potence  ,  mais 
contre  ceux  qui  y  ib:i:  si!  tache/,  puui  ks  ci  i  mes.  lit  comme  Iciïis-Clirillnc 
linifi'mii  point  pour  expier  les  piopses  i.iutci  ,  n'avint  jamais  éré  capable  d'eu 
commettre,  mai.  s'ct.ui;  vokusrau  émeus  Il  vit ,  puni  nous  délivrer  ,  S?  pont 
faiisHiirc  .1  la  juitice  de  ion  Pores  on  doit  due  , que  dam  le  même  tems qu'il 
a  voulu  patoitre  comme  un  obvt  de  la  uiakiiicliou  de  Dieu  ,  Il  etoir  vérita- 
blement le  béni  ô£  le  bien-aimé  du  Perc  ,  le  Sauveur  Se.  la  bénédiction  de 

nous  mérite  h  grâce  de  l'adoption.  C'cft  pour  appai fer  Dic^  juVmmtfmré, 
à  caufe  du  pecliê  de  r.uitv  preiuiet  Pes  é  ,  &  de  nos  peelie? ,  que  ].  C.  a  répan- 
du l'on  langfur  h  Croix  s  là  morte!}  la  duiliuétion  delà  mon,  l'abolition  du 
péché  ,  Se  le  fjciiiîec  qui  nous  rend  Dieu  Favorable.  Injuria  Detnini ,  no/ht 
gltria  ej!  ;  Ml  mtrlum  eft  ,  ut  mi  ■viveremw.  Enfin ,  la  malédiction  dont 
le  Fils  de  Dieu  a  bien  voulu  Te  chsirgcr,  eft  la  fourcede  ttxites  les  bénédi- 
ctions donc  Dieu  nous  a  comblé. 
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Charité  envers  le  prochain;  lui  remener  lui  rendre  ce  qui  tft  égaré 
ou  perdu.  Ne  pas  changer  d'habits  pour  fe  déguiftr.  Définfe  de 
prendre  la  mere  avec  fis  petits  dans  un  nids  de  Uijfer  art  to'it  fans 
clôture;  de  femer  dans  les  vignes;  de  labourer  avec  un  bauf dr  un 
a/ne  »  de  porter  des  habits  fam  de  lame  &  de  lin.  Ordonnance  de 
porter  des  houppes  aux  quatre  coins  du  manteau.  Manière  de  pro- 
céder; quand  un  mari  dit  tju'il  n'a  pas  trouvé  fa  jimme  vierge.  Peine 
de  mort  contre  les  adultères.  Différent  châtiment  contre  ceux  qui  au- 
ront violé  une  fille  fiancée,  ou  non-fiancée  3àU  ville  ,  ou  à  la 
campagne:. 


f.  u  \JOnvHiiu fewa fhtrli tm,  ma 
1  "  ntwiaram»,  &  jnuribii-.ftd 
nÀncafnaiii*r, 
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..  Le  btrufit  1 
uotnic  ici  pont  exemple ,  on  non  entendre  toute  roite 
al  coûte  mere  choie,  qui  peur  appartenir  àun  autre  itoni- 
ferfet  j.  Er  fous  le  nom  defiere ,  on  doit  entendre  tout» 
latent,  compatriote , étranger ,  indifictent ,  &  les  enne- 
■z  il  cft  dit  ci-apiés  au  verfet  ju  &  dans  le  palljye  psr,i!  - 
Icle  de  l'Eiodc ,  chapitre  Mira.  4.  Se  comme  Jcllis-ChrilV  veut  tjuc  nous  l'en- 
tendions ,  Luc.x-  30.  ic  fuiv.. 

Et  pr*T£R.ibis..  r«  M  faffirez.  point.  L'Hébreu  t"  )  -  Fous  ne  ■vins 
tacherez,  point  peur  ne  le  pas  voir.  Vous  ne  di  Annulerez  point ,  ïou:nc  paf- 


forrcdcpcrlonncs 
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,.  SbmbirfmaJnJ!m,&  Awjftmif-  I     ).  Vous  ferez  le  même  àl'igarJ  Jefius, 
t,,  ïrùom,,;  r, /.■.,.-.!  ,»,.rtftr      ;  fi  \  ou  ta  ïtitmcr.i ,  0:1  de  quoi  que  t.  :ci[ 
■f  fltgl'&tti  q'r'rrfi  .û: fr .       voue  rrert  air  perdu  ^  &  quand  vous  l'an: 


■COMMENTAIRE, 
ferez  point  comme  un  homme  qui  n'en  rient  compte,  Si  qui  ne  s'enmetpas 
en  peine  1  vous  les  remerciez  chez  celui  i  qui  ils  appartiennent. 

f.z.  Etiams]  non  est  propinqtjus.' J2*finL il nt finit point tfi- 
/ic  fi.i'n.I.  On  peut  l  expliquer  d'une  pru'j mute  de  f.uig  ,  ou  de  licu(*)  ; 
Quand  11  ici  11c  cette  perfonne  11c  ferait  pas  du  VLiLliiiL-.gr,  quand  elle  ferait  d'un 
lieu  éloigne  ,  ne  laillézpas  detetitcr  chez  vous  fan  bétail,  Si  de  le  tendre  à 
fonmaicte.  N'attende/  p.-.s  qu'il  vienne  iv.i.  le  leJeiii.iinin- 1  \:  ne  vous  l'ap- 
proprkz  point,  comme  une  chofe  trouvée  &  abandonnée. 

ÏA.m  ,  ne  NECiL io AS  .quasi  ALiENA.w.  tous  ferez,  le  même  i  Pcgiri 
de  quoi  que  ci  fiil  que  voire  frète  ait  perdu  >  qu.md  vous  l'aurez,  trouvé , 
■vous  ne  It  négligera-poini  ,fius  prétexte  qu'il  n'eft  peint  k  issus.  L'Hcbrcu 
porte  (  '  )  :  A  l'égard  de  nul  ci  qui  ejl perdu  ,  vous  ne  pourrez,  point  le  cuber  i 
ou ,  vous  or  pourrez,  point  dijjimuler  ,  ou  déguilêr  que  vous  ne  l'ayez  trouvé. 
Il  Luit  donner  iei  quelques  règles  l.ir  les  eluilei  trouvées.  I.'otifçaii  que  ce 
qui  n'a  plus  de  maître  ,  ce  qui  cil  perdu  Se  laiflë  pur  le  propriétaire ,  ce  dont 
il  .1  abandonné  la  propriétés:  le  domaine,  oucxprclîcmcnt  ou  tacitement  ,cft 
au  premier  faifuTant.  Mais  les  chofes  qui  font  limplcnicnt  perdues ,  dont  le 
propriétaire  n'a  point  quitté  la  propriété  ,  5;  dont  ileft  cenfe  vouloir  récupé- 
rer le  domaine  .  ces  chofes  n'appartiennent  point  à  celui  qui  les  a  trouvées. 
La  limple  neuve  n'clt  point  toujours  un  titre  farrïfanr  pour  s'approprier  une 
chofe  (  '  );Si  il  cil  contre  la  natutc,dc  vouloir  s'cnticliir,  &  tirer  fan  profit  des 
malheurs  d'autrui ,  dicCiccroii.  Moyfe  veut  donc  ici,  que  celui  qui  a  fait  une 
treuve,  ne  la  cache  point ,  ik  niep.iim  de  l'avoir  trouvée  ;  il  veut  qu'il  décla- 
re ce  qu'il  a  trouvé,  &  qu'il  le  rende  au  vrai  pouëlTcur. 

Les  Rabbins  j  '  J  ont  corrompu  cette  Loi ,  comme  quantité  d'autres  ,  pat 
leurs  mauvaifes  cxpliearinns.  1  !s  enleigncnr ,  que  fi  un  juif  a  trouvé  quelque 
clinlè  qui  appartienne  à  un  autre  Juif,  il  eft  obligé  do  la  lui  tendre,  à  moins 
que  celui  qui  l'a  perdue,  ne  defcfpérc  delà  retrouver ,  Se  qu'ainfiil  n'en  aban- 
donne en  quelque  forte  la  propriété.  Mais  fi  la  chofe  perdue  eft  à  un  Gentil, 
un  Chrétien,  ou  un  Juif  prévaricarc;  r ,  &  qui  niéprife  la  Loi  dcDicu  i  onn'cft 
pas  obligé  de  la  lui  rendre.  De  plus,  ils  diftinguent  entre  les  chofes  trouvées. 


)  yret  ™  hS  nsu 
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».  Si  voiii  voyti  l'îne  ou  le  bœuf  de  vo- 
trciftomhïJ^ii!  ciitiiim.ïoijijiyii- 


v;r  HKfii'-  vejit  fbaittà  :  a&MKnttlilil  tnm 
ojU  Dtma  if  ftifi.il  lue. 


t.  Une  femme  ne  prendra  point  un  habit 
d'homme  ,  &c  an  homme  ne  piendra  peine 
un  habic  de  femme  jtarcelui  qui  le  fait ,  cft 
abominable  Je     i  Dieu. 
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celles  qui  ont  des  marques  (Tires  pour  les  faire  rcconnoîrrc ,  de  celles  qui  n'en 
ont  poim.  Celle:;- ci  demeure:!:  à  celui  qui  les  a  trouvées  ,  parce  qu'on  pré- 
furae^que  le  propriétaire  lcs^  abandonnées.  Mais  pour  les  autres  ,  on  les 

g  perdu  un  cheval ,  unîahit  ,ou  mm  chofe  ?  ic  après  la  troiuoiie  L  qj.-;r:c- 
mc  publication ,  fi  le  milice  n.r  ci!iiij\iroi!lo;:p.-is ,  la  choi;  c:o:t  ccnlèe  akui- 
dytinée ,  ic  JeiiifLiL-oic  à  celui  q;:i  1  .n'oit  trou  vue. 

Les  habiransde  la  ville  dcCuines ,  avoient  uneLoi,quicondamnoircu.i- 
cun  à  rcltituêr  ce  que  fqn  voiiîn  avoir  perdu  ;  comme  s'il  l'eût  pris  lui-miine, 
ou  que  par  fa  négligence  il  n'eût  pas  empêché  qu'un  autre  ne  la  prît.  Hélio- 
de  1 1  )  dit  fort  judiciculcmcnt ,  que  difficilement  on  perdra  quelque  chofe , 
fi  on  n'a  point  de  mauvais  voifins. 

Non  DESF1CIES,  SED  SublevaBiS.  Vousn'y  ferez  point  indifférent , 
mais  nous  lui  aiderez  J  le  relever.  L'Hébreu  (M  :  Vous  ne  veut  enchères, 
point,  mais  «m  le  relèverez,  avec  lui.  C'cftee même terme,qui  cft  traduit 
au  verfer  i.  par  :  Voit!  ne  p'fferc\  point  outre.  Et  au  verfet  3.  Ne  le  négligea 
poi.it.  On  a  expliqué  cette  Loi  fur  l'Exode ,  xxiu.  4.  j. 

f.j.  Non  induetur  mulieb.  veste  virili  ,  nec  vin  utetub. 
veste  eeminea.  V ut  femme  ne  prendra  pas  un  babil  d'homme  ,  cJ-  un 
homme  ne  prendra  pat  un  habit  de  femme.  On  donne  pluficnrs  (:::■,  \  car; 
Loi.  Quelques  -uns  la  prennent  Amplement  a  Iâ  lettre:  Ilclr.  contre  la  décen- 
ce &  l'honnêteté  ,  que  Illumine  té  dé^uifeen  femme,  5;  que  la  femme  fedé- 
guilecn  homme.  Ce  rh.u:e::i:"Lcnv.  d'ii.ii'it  e(l  coi:; te  l'ordre  naturel  ,qui  veut 
que  l'homme  (bit  diltinguE  de  la  femme ,  Se  la  femme  de  l'homme.  Ces  dé- 
gui  îcmcns  pourvoient  donner  oee.ifijM  à  divers  detordres ,  que  la  Liberté  du 
Législateur  a  du  prévenir.  1  h:e  femme  vêtue  en  homme ,  ne  fera  plus  lï 
retenue  par  la  pudeur  de  l'on  lèse  (J)  -,  5c  un  homme  vétuctifenm.e,  poeri  a 


ijfi  COMMENTAIRE  LITTERAL 

fc  rrouvcr  impunément,  Si  fans  honec ,  dans  des  lieux  où  l'honnêteté  ne  lu» 
permerrroit  poinc  de  paraître  avec  les  propres  habiis.  Tout  le  monde  l'çiit 
ie  bruit  que  fît  à  Rome ,  parmi  les  honnêtes  gens ,  l'aétion  de  Clodius ,  qui 
fc  traveitit  en  femme,  pour  fcglilfcr  parmi  les  Dames  Romaines ,  qui  celé, 
broient  L  ré:ede  la  boiuic  Déclic. 

Il  y  eu  a  qui  creyent  que  Moyfe  vouloit  principalement  éloignée  les  dé- 
loid-.vi  les  iiipcrilicions  ejui  ie  coii:  mettaient  dans  quelques  féres  des  fauC- 
ics  Divinités.  S.  Ambroife  (  '  )  remarque ,  que  dans  certains  Temples  des  In- 
fidcllcs,  on  regarde  comme  une  eliole  fainte^V.  une  cérémonie  religieufe ,  de 
changer  d'habits  ,  &  qu'on  y  voit  des  hommes  qui  fc  revêtent  d  habits  de 
femmes  ,  &  qui  en  imitent  les  manières  &  les  celles.  11  fait  apparemment 
alluliun  aux  fêtes  de  Bacclius  ,  où  les  hommes  Ictravclhflbient  ;  comme  on 
on  le  voit  par  Lucien  (  *  |.  On  en  faifoit  de  même  dans  les  fercs  de  Venus  Si, 
de  Mers.  Dans  les  premières,  les  hommes  prenoient  des  habits  de  femmes  i 
&  dans  la  féconde  ,  les  femmes  prenoient  des  habits  d'hommes  (  •  ).  Dans 
l'Orient,  les  hommes  facrifioient  ordinairement  à  la  Lune,  en  habits  defem- 
ir.es  ,  év  les  femmes en habits  d'hommes;  parce  qu'on adoroir  cet  Aftrc  (bus 
le  nom  de  Dieu  8;  de  Décile,  Su  qu'on  lui  donnoir  les  deux  fexes.  On  gar- 
doir  la  même  cérémonie  dans  les  Gicrificcs  de  Vénus  de  Cyprc  ,  au  rap- 
port de  Servius  {  i  ). 

Jofcph  (  '.) ,  le  Caldécn  ,  &  pluficurs  habiles  Interprètes  if),  veulent  que 
la  Loi  défende  ici  aux  hommes  de  prendre  des  habits  de  femmes  ,  &  aux 
femmes  de  fc  fervir  des  armes  des  hommes,  &  defe  mêler  avec  eux  dans  les 
armées.  L'on  a  vû  aurrefois  dans  l'Orient ,  des  femmes  faire  lagucrrc  :  Sé- 
miramis  cft  célèbre  par  fes  conquêtes  ;  Se  ou  (çait  qu'elle  obligea  lès  liijcts 
à  prendre  le  même  habillement  qu'elle  (  t).  Les  Amazones  ne  fonrpas  moins 
connues  ;&  l'Hiiroirc  ,  ou  plutôt  la  Fable,  dit ,  que  l'armée  de  Bacchus  croit 
en  partie  compolee  de  femmes.  Voila  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  de  cette 
opinion  ,  qui  veut  que  le  Légiflateur  éloigne  les  femmes  des  fonftions  mili- 
taires ,  St  les  hommes  des  occupations  des  femmes.  Le  Texte  Hébreu  lui  cil 
allez  favorable  s  il  porte  à  la  lettre  ( h }  :  Lei  vnfii ,  ou  les  inftrumcns  de 
l'homme ,  ne  firent  feint  fit  U  femme  ,  é-  t'hemme  ne  fi  rcvcsiTu  feint  des 
h.tl-hs  de  l.i  femme, 

Albcric  Gentil,  fçavant  Jurifconfultc  ,a  cru  que  Moyfca  voilé  fous  ces  pa- 
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SUR  LE  DEUTER.0NOME.  Ch»'p.  XXII.  1}7 

S.  Si  mi&hLm  firtim  ,  in  néttt  vil  j     S.  Si  marchant  dam  uncriciinn.voiE;  irou. 
itittrr.i  vivra  -v.t  !>t!i/n:rii,'i?  "tjt/'wp'i-  ',  vrz  fu  r  un  arbre, un  il  te rrejt'  ni  .î  <UI  n  cile.nj, 
JiiW  «w  iifnfvmtialm  ■■  ranumba  \  &  la  nicrc  qui  cil  fur  fi-s  petits  ou  fur  fci 
Bviijihh  :  œufs ,  vous  ne  retiendrez  point  la  mer:  »vte 

fes  petits  i 

7.  Soi  Abin  pAliirv  ,cipitiia!-ni  fliai  ■  |     7.  Mais  ayant  priïlespetits.vouib  IlilTe- 
«  toi  j7i  iiti,  (}-  tegs  itojj  ,imf.Dfr.       rezallcr.alin  que  vous  foyeiheureut,  S:  que 
(■vous  vmeiloiiB-tems. 

COMMENTAIRE. 

rôles  la  condamnation  d'une  impudicitc  abominable ,  qu'il  craignoit  défaite 
mjjj  c 01 11  lui  1  iv, a;  I.i  marquant  par  fini  nom.  Cette  abummationclc  défendue 
fore  clairement  dans  d'autres  endroits  de  fes  Livics  (  «  ).  Et  c'eft  apparcin- 
ment  !a  même  chofe  qvii  eft  marquée  obfcurément  dans  le  Livre  de  la  Sa- 
gciTe  (  '  ] ,  fous  le  nom  de  changement  de  /Mure  ;  Se  dans  faine  Paul  ,  d'une 
minière  plus  évidence  ,  dans  l'Epitrc.  aux  Romains  (  '  ).  Moyfc  condamne 
à  la  more  ,  ceux  qui  commettent  ce  crime  ;  Si  certes,  il  Icmblc qu'il  veuf 
marquer  quelque  cliofc  de  plus  qu'un  limplc  changement  d'habits  ,  loriqu'il 
dit  que  cette  adion  eft  abominable  aux  ycuX  de  Dieu.  Abc  minabilis  tmbu  ipad 
Deum  efi^ai  ficil  hcc. 

line  fit  fttiti.  Il  eft  ailé  devoir  que  cet:/  Lui  ill  i'\  iu':xvi,[iie ,  &  que  Dieu 
veut  que  foi)  peuple  s'accoutume  à  exercer  l'humanité  envers  Tes  fcmblablcs , 
.en  l'exerçant  même,  envers  les  bêtes.  La  promené  d'une  longue  vie,  qu'il  a 
joinreà  l'obfcrvation  de  cette  pratique,  montre  affez  qu'elle  enferme  quelque 
chofe  de  plus  que  ce  qui  eft  porré  dans  la  funplc  lettre.  Dans  l'Ecriture  (  ■<  ), 
prendre  ou  mer  lu  mère  tvec  fis  en/jus ,  marque  une  cruauté  barbare. 

Guillaume  Evêque  de  Paris  (  ■  )  ,  noii  que.  Movfj  veut  donner  aux  Ifrae- 
liccs  de  ré'loigncriM.-Jit  de  quelques  [n.iléfîci's  ,  qui  ié  pratiquaient ,  lors  qu'on 
pouvoic  attraper  In  mercdaiu  l'en  nul  ,  m  et.  (es  petits,  r„.  avec  fes  œufs  :  on 
.croyoit  que  cela  apportoir  la  fécondité  le  bonheur  dans  une  famille.  D'au- 
tres fnp.  ifticieuxcuftigiloicnt,  que  trouver  des  nids  avec  la  mcrc&:  les  petits, 
-ou  des  œufs,  étoit  une  bonne  avanrure,  Si  qu'il  ne  falloit  pas  coucher  nï  au  nid, 
ni  à  tout  ce  qui  y  étoit ,  fi  l'on  ne  vouloit  ruiner  fa  fortune  ,  Si  foti  bonheur. 
.O"  peur  voir  S.  Thomas  :J  ■ ,  qui  apporte  ces  mêmes  raifons. 

Mais  tout  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  puid'e  fort  bien  prendre  la  Loi  dans 
le  fois  naturel  Si  littéral.  CVftnne  chofe  qui  mérite  l'attention  d'un  Légifla-  ■ 
leur  ,  de  conferver  les  cfpéccs  des  animaux  ,  de  procurer  la  multiplication 
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ma  blriunc 


de  ceux  qui  km;  utiles  ,  i:  d'empù.  but  qu'un  ne  les  détruire.  I!  permet  Je 
prendre  les  petits ,  mais  il  van  qu'on  laiilu  a!kr  la  merc.  Le  Poète  Phocili- 
des  ne  veut  pas  même  qu'on  prenne  tous  les  petits  d'une  infliec.  Aï  prtr>tz,p,u 

tnartdtsftùts.  ("). 

mit  leur  amÎT  du  isid.  Lcirnil  n   1  1     irem  rabi- 

ties  cil  platcc  forir.u  ,  K  ayiir.t  uY>  tu  ici  s  platb  -,  un  Uiii.ir  ruuc autour  de  cette 
plattc-torme  une  baluftrade,  ou  un  petic  mur,  qui  devoir  être  haut  d'en vi ten 
trois  pieds  8£  demi  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  tombât  du  mit!  ,  où  l'on  fré- 
qucnioit  beaucoup  s  cat  iomvni  i'iui  y  nuniV-ui: ,  i  l'un  y  coudioit  (  *  ].  Sa- 
muel mie  Saiil  couubur  fur  lu  roicL  du  laniaillm  ( 1  ]  s  David  fe  promenoit  fin 
■  le  roiét  de  Ton  Palais ,  lorfqu'il  apperçut  Bctfabcc  (  ■*  ).  Le  Roi  Othoiias 
tomba  de  dciïiis  fontoicl  (  '  ).  Ou  reproche  ,uis  jirfs  ,  d'avoir  facriiïë  fur 
les  roitts,  à  la  milice  du  Ciel  (  /  ).  Rahab  cacha  fur  le  toi.il  de  Ta  maifoi), 
fous  de  la  paille,  lus  Envoyez  des  Juifs  (  r).  Enfin,  Jeius-Chrifl  dit  à  fes  Dif- 
ciplcs,  qu'on  prêchera  fur  les  toicts,  ce  qu'il  leur  a  dit  à  l'oreille  ,  S;  dans  le 
fucret  (  »  ).  Les  termes  de  l'original  [  >  ) ,  qui  font  traduits  dans  la  Vulgatu, 
par:  Va  fait  mur,  font  marque!  dans  les  Septante  ,  par  une  couronne  (  *);& 
dans  le  Caldéun  ,  par ,  7ifrj(  '  ),  qui  cil  un  :io.n  pi:;  un  Grec  ;uù ,  il  n-j^ifu 
quelquefois ,  tu  qu'on  met  autour  d'un  tombeau.  Il  marque  auffi , une  boette; 
&  Munftci  dit  ,  cme  comme  une  boette  a  quatre  parois ,  ainû  le  toict  doit 
être  environné  de  toutes  parts.  Stcuchus  croit  que  Moyiè  ordonne  ici  de  fai- 
re quelque  cfpcce  d'cchaftùut,  quand  on  bâtit  une  maifon,  pour  eitif  édier  que 
ce  qui  tombe  d 'euhaut  ,  ne  blciîc  quelqu'un  :  ou  bien  ,  qu'il  veut  qu'on  falTc 
p.ùid'iii-  autour  du  1a  :n.iif.>n  qu'un  bâtit ,  du  peut  que  eu  qui  co.-..bu  '.lu 
toict,  ne  blcife  quelqu'un.  Mars  le  premier  fins  cil  plus  clair  ,&:iiiivi  par  pref- 
que  tous  les  Interprètes. 

M<O.PW^.    ^    ,    _^     .  fe         I    [/j/™.n.i> fjkm.i.% 
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5.  Noxfm:  vi^dmiuAmAlim fumai  |     s.  Vom  ne  ft  merci  point  divcrf-s  fcrtti 
f<mmuq-t.vnfrv~:jh. ,  &  yti  sjftim-  \  ic  grain  dam  vucre  vigne  ;  de  peur  que  le 
(«.■■  iv  -.-i'i.f  .1  ,  r  ■  <■■::' j-o:\i  fa:::.:  '■  qi:;  von!  aurei  femé  ,  &  le  fruit  Jl-to- 

|  ire  vigne,  ncfnicni  impurs  enmêmetems. 

COMMENTAIRE. 

rfi  feint  dm/frfis  fines  de  grains  dam  veire  -oigne  -,  ou  ,Vûasne  fimerez. 
aucun,  grain  d.ms  z  vigne.  Le  ternie  Hébrcu{"  )  qu'on  a  traduit  par,  al- 
ler) fimint ,  peut  lignifier  un  mélange  de  diverfes  graines  ;  comme  les  Scp- 
raiirc  i  ■'  ■ ,  &  le  Syriaque,  l'ont  pris  ici.  Onrrouvc  ccuicmc  terme  dans  le  Lé- 
vïtique  (  '),où  Dieu  défend  de  fcmcr  diverfes  graines  dans  le  mêmechanip, 
&  d'accoupler  des  animaux  de  différentes  cfpcccs,  &  de  faircun  tiilii  de  laine 
Se  de  lin.  Dans  tout  cela  .l'Ecriture  employé  le  mot,  CeUim,  qu'on  lit  ici. 

NE  ET  SEMENT1S...  ET  Qu  A  NASCUNTUR  IN  VINEA,  PARI  TER. 
sanctificentub..  De  feur  qui  le  grain  que  veut  aurez,  femi ,  &  le  fruit 
tU  vstre  vigne,  ne filent  impars  en  mime  Km.  On  peut  prendre  Ceci  comme 
 ■■"  "■■■ncpeinccontrecciK,quifcmcioni:dirrcrentcscliQftsdans  le 


même  champ.  Si  vous  faites  cela,  6;  votre  grain,  Se  votre  vin,  feront  fanfti- 
ficz&  confiiquez  au  profit  du  Temple  i  ils  leront  perdus  pour  vous.  D'autres 
l'expliquent  ainfi:Nc  plantez  pas  di  lié  rentes  choies  dans  vos  champs  &  dans 


ignés ,  de  peur  que  la  terre  cpuilêc  par  la  trop  grande  variété ,  Se  par  la 
grande  quantité  de  fruits  ( J  ) ,  ne  devienne  en  quelque  forte  impure  5e 
fouillée,  5;  nepuifle  plus  rien  produire  dans  la  fuirc*  ou  plutôt,  ne  fèniczpas 
divcrlcs  lottes  de  grains  dans  vos  vignes,  parce  que  tout  ce  mélange  de  fruits; 
de  grains ,  dcraiuns.cft  lanérifié,  &  appartient  au  Seigneur  ;  il  vous  devient 
inutile  ;  comme  vous  ne  pouvez  en  ufer,  que  vous  n'ayez  prefenté  les  prémices 
au  Scignrur,&  que  vous  ne  pouvez  les  prefenter  toutes  ciifcmblc,  parce  qu'el- 
les meutiffent  en  difietens  rems,  vous  planteriez  ,  Se  vous  faneriez  inutile- 
ment (  '  ).  Si  vous  préfentiez,  par  exemple,  les  prémices  du  froment,  Se  non 
pas  celles  des  raidis;  vos  prémices,  Se  votre  champ  letoit  tout  à  la  fois  pur 
6e  impur:  il  iêroit  pur,  par  rapport  au  ftoment  dont  vous  auriez  donné  les 
prémices  i  Se  impur,  par  rapport  auxraUùu  qui  ne  feroient  pas  encore  mûrsi 
ainfi  vous  perd  rie/,  tout ,  en  voulant  faire  un  petit  profit. 

Maimonidcs  (0  veut  que  cette  défenfe  (bit  contre  les  fu  perditions  des 
Zabicns ,  qui  fcmoicnt , dit-on, dans  leurs  champs  de  l'orge, &  desraîfini 
fecs;  voulant  par-li  honorer  Ccrés,  Se  Bacchus.  Guillaume  de  Paris  (s)  ne 

(  «  )  O'iH  lois  ntn  vh  I  Uvh.  irr.  if. 

(6)  .*  «.>(.-<  -t.  r,  ^ttr  (■.■J.r...Jr:i.-  i,o>,«. 

(t)  ZHii.iii.ii.  if)  MtrlaiMtm.yi.i7- 
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10.  Nui  arahii  iakmû  tf:,i. 

11.  Funieitlos  I»  fi-*l'A:*  fa<it\  pr  j/r.El- 
i;'rfA!i:i:kl  j-.'.iiÎM  ,  q«a  aptr.i  l!. 

i  j.  Ji  thtttntwr  Kxmm ,  &  pojirà  eJii 
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douce  pas ,  qu'outre  la  raifon  littérale,  pritc  de  l'ituerêt  du  propriétaire ,  dont 
il  cft  pitié  dans  la  Loi ,  il  n'y  en  lie  encore  une  autre,  tirée  du  culte  lLp'.::l- 
tituv  de  Cércs  Si  dcBacclius,  qu'on  regardoit  comme,  les  Divinit-ï  '!<."■ 
moilfons  &  des  vendanges.  Comme  on  joignoit  iôuvcnt  leur  cuire,  on  ne  lë- 
paroic  point  aulli  ce  qui  leur  étoit  confacre,  4;  ce  qu'on  regardoit  co.iirf.cd.^ 
dons  de  leur  bonté.  On  peut  rapporter  à  cette  Loi ,  ce  qu'on  a  dit  ci-devant, 
du  deffeinde  Moyfc,  qui  veut  ibus  dcsLoix  fymboliques ,  éloigner  ton  peu. 

.  f.io.  Non  akahis  in  boye  simdlet  astno. rem nt laheurerez.  feint 
avecaniaufé-  a/iaV;  ouavec  un  bmuf&;  un  cheval  >àcaufc  du  l'inégalité  des 
fo:-ceT,cc  de  h  vîreilé  deecs  animaux  ;  nu  à  caufe  que  l'un  cil  pur,S:  que  l'autre 
ellunpurjfclonlaLoi.Ontçaicqucrânccl'tdijchii'  impur,;':  ; maisiln'cftpas 
fcurquclc  cheval  ioup.n;  :-.nui  cette  raiibnn'cft  pas  bien  forte.  Quelques-uns 
croyent,  que  par  ces  paroles-  il  cil  défendu  d'accoupler  des  chevaux  Si  de! 
ânes ,  pour  avoir  des  mulets  ;  Si  que  c  cil  la  mûrie  Loi  qui  cft  marquée  ail- 
leurs fous  ces  termes  { *  )  ;  faut  n'acesuflcrea  feint  netre  animal ,-ai-ec an  ani- 
mal dune  autre  cjpcce.  Le  verbe,  Labourer  ,  fê  prend  quelquefois  dans  le 
Icns  que  nous  venons  de  marquer  (  '  )-Sainc  Paul  nous    découvert  le  lens 

l'iniquité?  On  peur  auili  l'entendre,  félon  quelques  Pcrcs(  '  ),  en  ce  (êns; 
N'appliquer  point  au  Mimttére  EcclcCaffiquo , le  fagcSi  lciclé,a.vec  le  foi- 
blcSi  fimpnweoti  de  peur  que  l'un  ncdétruifccc  que  l'autre  édifiera,  Si  que 
le  foiblc  n'empêche  les ptogrésdu fort. 

ft.a.  Non  indueris  vestimento  qt(id  ex  l  an  a  linoquf. 
l'eus  M  vous  rivciirei,  teint  d'an  habit,  qui  eft  fut  de  laine  &  de  lin.  Cette 
Loi  s'explique  àpeupres.dans  le  même  fens,quc  les  précédentes.  On  peut 


|      10.  Vous  ne  labourciei  point  Jwc  on 

baigf &Bn  âiieaitclci  enfcmble. 
j     ii.  Vous  ne  vous  revêtirez  point  dm  lu. 
I  bit  qui  foit-tiHii  de  bine  &  Je  lin. 

il.  Vous  fc te i  avec  de  petit 5  cotions, des 
1  fiances  nue  vous  met: ce t  m*  quaiic  tuas 

ij.  Si  un  liomiiic  ayant  ipoaft  uiicfeai- 


t>.  CJjwCiMjflïfl  in  vili.li  i 


Digiiized  b/Coogli 


Sur  le  deuteronome.  chap.  xxiï.  i4, 


tixtrii .-  Vxmia  lune  naipi,&  ing"jfm  »i 


ripe  chcrchintun  prétexte  pour  la 
-,  il  lui  impute  un'trime bpnteuï ,  en 
ili  cciiefemmei  mais  m'é- 
lle,  j'ai  trouve  qu'elle  n'é- 


Toir  ce  qui  a  été  die  lùr  le  Lévitiquc,  chapitre  xix.  19. 

f.iz.  FuNICULOS  IN  F1MBS.JIS  FAC1S5.  fi*}  firez.  rtiic  de  ftlîti 
tardera,  <!>i /««^f.Onaparlédes  houppes  que  les  Juiis  portoient  aux  qua-^ 
ce  coins  de  leurs  manteaux ,  Nuni.  xv.  j8. 

rfpàdhr.  Voici  l'Hébreu  1  la  lettre [*):  El  lui  imfsft  des  eauficas  de 
di/tc«ri,[  oudei  i[;v;:]L;or..iJdLsc,uLli.-i ,  0/  s  pioiestes  ik'  divcrlls  dîulbs  ;.  .  ci- 
qn'il  TiftndtdiHt'i-eUc  dis  da  f.s  u:f.:m.\>,tï! ^uvv:  h  donLoi.rvL!:-  Lc'.liiiii- 
nier,pour  ficisf air-  k.  h..ii;o.po'.ii  k  diipciik-;  ikk.i  p.iyL-r  ù  îlot,  ou  pour  avoir 
lui  prétexte  dj  1.;  répudier.  Mais  h' y  '.voit -il  pas  d'autres  rai  lô  us  qit'on  pue  .:!  . 
léguer  pour  la  répudier  ,  s'il  l'eue  vuuîu  :  11  n'y  avoir  qu'a  dite  qu'elle  luidé- 
plailbitjiclon  quelques  Hé brcuSjûu  chercher  un  autre  prétexte ,  qus  n'^xpiiilfic 
Je  niariàaucuii'.  pcme,&:doritoiitielui  demandoit  poiurde  preuves  ;  jAinlï  ils- 
croyait  i  j  qu:  étroit  pour  pouvoir  1;:  rtp'.idur,iii:ih  r-tio  contraint  de  lui  don- 
ner fa  dot  eiititro.Us  ,)]ou:o:i:,  qu'au  lie 1  il  -  cioqii.niiv  iiole;,  loueur:  :ic  :j  \  en- 
donnoic  que  vingt -cinq,s'il  affirmait  avec  ferment  qu'il  ne  l'avoit  pas  trouvé» 
vierge,  &  qu'elle  11c  pùt  prouver  le  contraire  i  mais  cela  n'avoir,  lieu ,  que  lorf- 
qu;  i'aêaïkirio'i  n'etoit  pas  ei'.pitale ,  &:  que  lemariri'acculbir  pas  fa  femme 
au  criminel  pouc  la  faire  lapider,  mais  ILuIcment  pour  fc  décharger  de  lador. 

Non  invëni  EAM  viRGirt£M./f  nt  l'ai  feint  treit-vée  vierge.  Je  n'ai 
point  trouve  ti:  elle  :r,.vqui^  do  vu  Liimto  [<  ).  Voya/  1;  ver  lit  fuivant.  Les- 
Rabbins  iJ  )  ont  apporro  lu:  el,"s"  ;;.uu  nombre  1:0  j::odii:c. nions  à  la  Loi  que 
roouslifons  ici.  Ils  ne  veulent  pasqu'unc  fille  au  deflous  de  douze  ans,  ni  au 
dciTus  de  douze  ans  Se  demi ,  puilTc  ètte  accuitc  ,  pour  n'avoir  pas  trouvé  en 
clic  les  marqu.'s  de  virginité.  Déplus  ils  reftreignent  cette  Loi  aux  feules  filles 
I IV .relit .s ,  Se  à  eolios  qui  fo  font  volontairement  lailTécs  corrompre,  dans  le 
rems  d'entro 

rue  on  l'a  remarqué  ailleurs.  Le  Tribunal  où  ces  caulês  fe  plaidoiea:,  éio:t' 
celui  des  vingt-trois  Juges , ou  Anciens  delà  Ville.  La  femme  acculée,  &:  les 
[émoins  qui  dépokv.oi):  tu  (a  tuvi-Lir,  ëmkT.t  entendus  ci  confrontez,  contre' 
ceux  que  l'ace  nia;  ol:i-  avoir  p-.odu.i.s.  M  kmmo  étoit  cor-.d.minoc ,  013 1.'.  l.i- 
pidoic  à  la  porte  de  fon  petc  >  ii  c'étoi:  la  fille  d'un  Prêtre  ,  clic  étoit  bru- 

<•)  un  nhyiair.i  ansi  r.Mii  n'inri  1-owB.tr.).!. 

vi     (t)  a>"nra 

Viwi.  Mm  K.fcrfcf.  j.  £>jfij.»  r.i.  .' ..'J.n. «j™.  u,h,  I  ,. ,.  1  o  : 
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ij.  TaSm  Mi»  f-tttr  &mjirr  ijni ,  &  I  ij.  Son  nere&fa  meie  la  prenaient , Se 
fmni  ft:«ia  fana  v:iyw.iai!i  ijxi  aà  Ï.jj'u-  |  ils  ïcpiclciitrront  am  Ancitlll  dt  la  vikle 
™  «Rni 9 mj  w jwktj jim .-  oui  ftront  aulicgedci»ju(u'ce,lEiligûesic 


COMMENTAIRE. 

lécvivei*).  Si  au  confire  la  femme  ctmc  déclarée  innocents,  le  mari  «oit 

condamne  au  foiicc,&  à  donner  au  pere  delà  fille  cent  iides  d'amende,  & 
les  témoins  qu'il  .ivim  laimiu'ii.irc ,  croient  lapidez. 

La  principale  preuve  dont  les  parens  fc  là voient  pour  juirincr  leur  fille, 
croient  les  marques  de  là  virginité.  Mais  les  Docteurs  I  lélireux  cijicigiici;: , 
que  fouvemonneproduilbit  autre  chofe  que  des  témoins,  apparemment  des 
Matrones  ,  qui  dépofoieneen  fa  faveur.  Et  certes,  ni  Philon  (  '  ),  ni  Jofeph 
ne  marquent  poi[iti|iiVni  .^ri'icu  .kv.mi  Ils  juges-  aucu  k  i  Imlc ,  qui  pût  clio. 
quer  la  pudeur.  Les  plus  habiles  Médecins  &:  AnatonriUcs  modernes  ne  difent 
rien,  ou  nient  cxprclfcmcnr  tout  ce  qu'on  avance,  pour  jultifiet  cette  condui- 
te ,  Si  pour  favorifer  ce  qui  lui  a  donne  lieu.  Er  le  Sage  a  marqué  affez  clai- 
i-cmcnt ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  marques  bien  certaines  de  la  virginité  ,  p.ir 
ces  paroles  (  '  )  :  ^oarlum  fetiîlm ignuri . .  .vinmviri  in  adsltjseniia  ;  l'Hé- 
breu :  in  adotrfccnluln. 

Mais  les  Commentateurs  Catholiques  (  *  ),  pour  l'ordinaire ,  expliquent 
ces  Loi*  dans  le  fens  naturel ,  que  le  Texte  de  Moyfc  préfente  à  l'ciprit 
Ilscroycnt  que  les  parera  de  latillc  confervoient  ce  qui  prouvoit  fa  virginité. 
Et  quelques  Docteurs  juifs  (  <  i  aliurcnt,  que  la  nuit  des  noces,  les  amis  3c  l'é- 
poux pn  fini.™  la  nuit  à  veiller  à  la  porte  de  l'époux,  le  que  le  lendemain  ils 
donnoient  à  la  mete  de  l'épouië,  les  preuves  de  fa  virginité.  François  Valc- 
lius  (/  }  appuye  cette  opinion.  Jean  Léon  (!) ,  S:  quelques  autres,  racontent 
qu'en  Afrique  on  a  encore  aujourd'hui  une  coutume  à  peu  présfemhlablc.  Avi- 
Ccnnc  Si  les  autres  Arabes ,  .luili-biei]  que  e.udqaes  I.arii-.s  ,  ont  reconnu  des 
marques  de  virginité.  Mais  c'di  afléz  parlé  de  cette  matière  (*), 

f.   IJ.  ToLLENT  EAM    r-ATEK  ET  MATER   EIUS.  $tn  ftre  &  fi  mert 

la  prendront ,  &  ils  préfaceront  aux  Anciens  de  la  Ville  les  Cgncsde  fa  virgi- 
nité. Le  Texte  Hébreu  ne  porte  pas  que  la  fille  ait  compara  devant  les  Juges. 
Il  met  Amplement,  que  le  perc  prendra  les  iU»r::s  J;  i.'.  Virginia-      la  fille , 
les  fera  voir  aux  luges.  Toute  la  fuite  fait  croire,  que  l'accufécn'ctoit  pas  pré- 

t.)  lMail.ia.t.J^tfk.AVlt.1.*.  t.t.     I    !,)  Utt.Bittm**.<ttmtt*I. 

fi)    ,UI..4,fr<:,,;;>.:„,i-  ■     i'!    I".,,,,-.  M,WiP*.,..J. 

f  f  :,  i'rti  iit.i,.  (ji         lu.  «::n)i.  :.  -,  ,  ... 
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lj.  Iwptmtt  e  iwsn pifimm  ,  »I  Au 


i9.Cmdmumi  àfapr  tas**  f,,h 
Mrgniî ,  fp&\  daBit  pxryi  fwtfU  :  tymiti<v. 


hommc.liii  feront  fouffrir  la  peine  du  foli  et, 
ij.  El  lî  condamneront  île  pliu  i  payet 
centllclcs  d'argent, qu'il  donnerai"  père  de 
brilles  parce  qu'il  i  déshonoré  parmie  ac- 
en faii on  d'infamie,  une  vierge  d'Ilr.iL-l  ;  &  il 
l.i  icricr.dr.i  pour  fa  femme,  (ans  qu'il  puifTe 
la  répudiée  tant  qu'il  vivra. 

Q  u'ii  ceq^'i;  -.jh|CitL-  cil  vc  -i:ab!c,  ,V 
s'il  fc  trouve  que  11  fille ,  quand  il  l'époula, 
n'etoitpas  vierge, 


COMMENTA 


R  E. 


force  au  Jugement  ;  Se  le  J.u.  inGnue,  qu'elle  étoit  dans  la  mai  Ion  de  lonpcrc, 
0:1  plutôt  de  fouépuux,t.our  lctcms  dcia  procédure  Aulli -tôt  quel  Iciëra  cou. 
damnée  ,a*  U  ftra  finir  dtU  nuîfîtt,  &  on  Uhpidcrai  U  périt  de  fin  pire, 
dit  Moyië.  On  remarque  que  leperc,  ou  en  fa  place  les  pareils, ou  les  tuteurs 
de  la  fille,  la  défendent  eu  jugement,  parce  qu'apparemment  il  necoiepas  per- 
mis aux  femmes  d'y  comparaître  (*  ). 

f.li.  ET  VERHtRAErjNT  IUUM.  ///  lui  firent  fiufrir  U  peint  du 
fiiiet  i  ou  iimplcmcnt ,  On  if  ftr*  battre ,  on  le  frappera,  joleph  dit  (  *  J ,  qu'on 
lui  donnoic  trente-neuf  coups  defoûct.  Pliilon(  •  j  ditaufli  qu'onlefolicttoir; 
&i!  ajoute,  que  fi  la  femme  nç  vouloir  pas  demeurer  avec  lui ,  il  lui  était  li- 
bre de  le  quitter.  Le  Texte  Hébreu  les  Septante ,  peuvent  s'entend  rc 
d'une  fimplc  reprimende,  ou  correction  qu'on  lui  eut  faite. 

10.  Centij.m  SiCLis.  Cent  Jîclei.  Jofeph  ne  mec  que  cinquante  ficlcs. 
Comme  on  préfumoitque  cen'éroir  que  pour  fc  difpcnfer  de  payer  la  fournie 
de  cinquante  ficlcs  dedot ,  qui  croit  due  à  la  fille  qu'il  avoit  aceufée ,  la  Loi 
Je  condamne  à  lui  en  payer  le  double.  Saint  Augulhn  (  »  )  remarque  ici  l'im- 
perfeftionde  la  Loi  dans  cette  matière  ;  elle  condamne  la  femme  à  la  mort , 
fî  clic  fc  trouve  coupables  Se  elle  ne  condamne  Ibn  aceufatcur  qu'à  la  peine  du 
foiicr,fi  elle  fe  trouve  innocente  ;  quoique  dans  tous  les  autres  cas,  le  faux  té. 
moignage,  ou  les  fauflês  accufationsfuilciii  punies  de  mort,  ou  de  [a  peine  du 
tal  ion.  Cela  montre  auffi,  que  les  femmes  parmi  les  Juifs,  n'êtoient  pas  confi. 


M)  in*  non  70.  ^  mftimM» 
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28.  SifmlUnàr^nmii^imitni 
•Sm ,  &  L\pi£bxi  oWn:u'  :  patiï*  , 


c  o  m  ^ 


i,  parce,  qu'elle 

:iî  ici  ,'cTir.t 
I  la.  maifon  de 


Si  ,-ipici  rniiinc- fille  virrpc  j  ci;  l::r.- 
cce,  quelquWhtrcmYeikns  la  ville,  &  h 

14.  Vo«(  lesthaNerei  l'unît  L'antre  ï  la 
porte  de  !a  ville ,  &  vout  les  y  lapidcrei  ;  la. 
fille ,  parce  ijucuni  !;i  vi'ilr.t'k'r.'.;  iuî 
iric  j&  11;"i"'is:;  ,  piiuv  tjn':l  aa'.iniï:  Je  la 


E  N  T  A  I  H  E. 

.ucoup  au  dcllùs  Je  ce 


sdcsTcro» 


bus  OBB.UENT.  On  U  i/utfcr*  birs  dt  U  maifin  de  fin  fere  t& enUU- 
fiderj.  L'Hébreu  pince  (•):  £>u<w  la  fera  finir  à  U  perle  dt  fin  ferc ,  & 
qu'un  l'tttublirA  de  pierres  ,  fans  exprimer  fi  elle  croit  chez  ion  perc  ,  eu  c]\zï 
fon  époux.  Eilc  croit  roi  no  comme  d'adultéré,  parce  qu'on  préiumoit  qu'elle 
s'étoit  laifl'éc  corivmjne.  d.-pnii  ib  liane  ai  lies  ;  (i  elle  croit  tombée  dans 
cette  faute  avant  tes  fiançailles ,  on  la  réduifoit  lîmplcmcnt  à  la  tlot  de  vingt- 
cinq  [ides ,  'ii'.nlc  cinquante  ;  ;"i  die  al:irn:<i;i  avec  ferment  d'avoir 
été  forcée  depuis  ici  :unç.iil;cs ,  0:1  lui  coniervoir  fa  dot  de  cinquante  ficlcs, 
Voilà  comme  l'entendent  les  Rabbin:  ,  ce  qui  paroi  t  allez  jufte.  Efchines  (6  ) 
raconte,  qu'un  pe:c  A:hcnicn  vuui.ir.t  j-unir  f  :  tiKe.quL  s'cioi:  hiiflc-c  corrom- 
pre avant  fon  mariage  ,  t'enferma  avec  un  clicv.il  dans  une  maifon  abandon- 
née, afin  que  cet  animal  prciîcdc  la  faim,  la  dévorât. 

jr.  11.  Uterque  MOliETijR.  i'n/jt^/aWf'fwoBJ'M.L'hommcadulré- 
rc  ,  dans  tonte  forte  decas,  croit  étrangle  i  la.  femme,  (i  cllcétoit  de  la  race 
Sacerdotale,  croit  biclée  vive,  fir.r  qu'elle  fût  mariée,  ou  fiancée.  Une  fimplc 
femme  Ilrjëlite  croit  Lpidéc  après  ici  h.ineaille.i  ;  mais  après  fon  mariage, 
cllcétoit  étranglée  i  tout  cela,  fui  vaut  les  Rabbins. 


[•)  WK  i»a  nno  \x  ma  nu 
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15.  SinMttm  m  nptnfBtA  Wfad 
lm,  fu  dr'pmfji*  t(t ,  & jpprthinii* 
tnmhunt  cm  t. ,  itfkrnnmrfUm  i 


FdUfvptgktp. 


17.  Soti  («i  in  ajm douvii ,  jW- 
m  W«  Mu  ,  d-  mniadtacmi- 


27.  r.l!:;  l'Tnitfirule Juimn champ,  ellei 
.  I   ,3  1:.  .  1  ■:■  ,  ■  '11  fi  .-c::u  .1  Jilu  (  1 


tttf  fi, 


fille  vierge 
que  luifaifànt 
■-■ ,  11  at  acsnonoïc ,  jes  Juges  lyint 
inoiflincc  de  «ne  affaire, 
'□ndam  lieront  celui  nui  l'a  deshono- 
onneraii  pere  de  la  fille  cinquante  fi- 
rgent,  5;  il  la  prendra  pour  femme, 
j'ilcn  a  abuic.fi  de  Ci  vie  il  neponi- 

Jn  homme  n'épou fera  point  la  feul- 
ai pcrc,!c  il  ne  die  ouvrira  point  dans 
que  la  pudcntdoii  cacher. 

COMMENTAIRE, 

f.  if.  Ipse  morietuk  solus.  Il  fin  lui  fiai  puni  di  mort.  Philon  ('), 
&  aptes  lui  quelques  Commentateurs  remarquent,  que  Moyfc  fuppolc  ici  que 
la  fille ,  qui  a  été  corrompue  dans  la  Ville,  y  a  conterai  -,  &  qu'au  contaairc  , 
celle  qui  l'acte  dans  les  champs,  n'a  pas  conterai  à  cette  action.  I.:'  contra  lie 
peut  néanmoins  être  arrive  ;  6£  c'ell  à  quoi  les  Juges  doivent  faire  beau- 
coup d'attention.  La  Loi  propofe  les  cas  qui  arrivent  le  plus  commune- 


■.M.  Il  lui  dernier .1  u;:qiu>.ti  jidts  ,  &il  la  frcxdr* par  ftmmi :  On  voit 
dans  l'Exode  (  '  j  iule  Loi  allô/  paroi]  le  à  celle-ci  ;  Muyie  y  oïJmir.e  ,  qu^eu- 
lui  qui  aura  féduir  une  fille  par  carefles  ,  ou  par  tromperie,  ladotrcra,  &la 
prendra  pour  femme.  Ici  il  parle  d'un  homme,  qui  auroit  feduit  une  fille  ;  il 
veut  qu'il  foit  condamné  à  1  epou^T ,  S:  à-  donner  cinquar.rj  C.c'.cs  :.n  p-re  dj 
la  filie.  Les  Rabbins  (  '  )  apportent  quelques  exceptions  à  cette  ordonnance. 
r°.  Celui  quiavoir  corrompu  une  rjllcà  la  campagne,  ou  dans  un  Uni  fort  écar- 
té, étoit  ccnië l'avoii  forcée;  mais  non  pas,s'il l'avoir  corrompue  danslaVil- 


Hh  iij 
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le,  à  moins  qu'il  n'y  eût  despreuves  du  contraire.  i°.Si  l'homme  vouloitbien 
répoulér,&quccclafefiftavecragrémenidupcrc,iln'y  avoir  point  d'amen- 
de de  cinquante  Ses  au  profil  ùupe'e ,  iïii!ci,in;:ir  iî  é;jit  obligé  de  dottcili 
fillcàl'ordinaiic,  3°.  Si  le  perc ,  ou  la  fille ,  ne  confcncoicnt  pas  au  mariage, 
l'homme  n'étoit  tenu  qu'à  l'amende  de  cinquante  licles  pour  le  perc.  4".  Si 
l 'homme  é  toit  condamné  par  les  Juges  à  cpouiêr  la  fille,  &  qu'elle  &  foii  perc 
fc  Ibû  mi  lient  i  lafentenec,  il  étoit  oblige  de  la  prendre  pour  femme,  quelque 
incommodité,  oudifformitc  qu'elle  pût  avoir,  fans  qu'il  pût  la  répudier  ;  U 
outre  cela  il  rnyoicles  cinquante  ticlcs  au  perc,  mais  il  ncdottoit  pas  la  fille, 
ii  'x  pore  c:oic  n-.ovt ,  l'a:i-.L'ndi  ctoici  Luillc.  Lcsr.it:»es  Dc£t:ui'S  a'Icijr.cin 
de  plus ,  que  fi  un  homme  avoir  été  forcé  i  quelque  aûioninccitucufc,  ilétoit 
à  la  rigueur  des  Loi»;  quoiqu'une  fille  violée,  ncfïktfoûmifc  à  aucune 
peine  de  la  part  des  Juges,  Si  qu'en  général  IcsLoix  ncpuniiTcnt  point  les  aé- 
rions forcées.  Ils  prétendent  qu'un  homme  doitfc  dérendrcjufqu'àlamort, 
pour  éviter  une  telle  injure. 


CHAPITRE  XXIII. 

étaient  ceux  qui  n'entraient  point  dans  l'affcmbléc  dit  Seigneur. 
Pureté  du  camp  â'Ifraél.  De  i'efclave  qui  fê  fera  retiré  dans  le  pays 
dis  Hébreux.  Des  perfonnes  de  mauvaife  -vie.  Dffenfe  de  recevoir 
leur  offrande.  Vfure  défend*:.  Des  vaux.  Il  eft  permis  de  cueillir 
dcsraifîns  dam  h  vigne,  mais  non  pas  d'en  emporter. 

i.i.  \JOn  inovèït  Eurfuchu/ ,  KJnW    +.  1.  T  'Eunuque,  dans  Lequel  ce  que  Dieu 
1  "  vd*nf*imiuiflkiiSi,$ aè/Wi  .Lia  deltiné  à  la  confervation  de  l'tf- 

wrrin,  «A/mm  Dvxid.  pÉde.uiraére  ou  coupé,  ou  froiuc,  oureiran. 

thé,  n'entrera  point  en  l'aflëmblée  du  Sti- 
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y.  1.  "pUNUCHUS.  L'Etuafia.VAaseacàe  laVulgatc  nous  parie  de  trois 
Hi  iôrtrs  d'Eunucpcs ,  auiïî-hien  que  l'Hébreu(*J.  Mais  les  Septante  (»> 

I  *  )  'jnpa  fDSD  nvra  Kn  jdïb  en     t  (  t  )  h^l»  i  is™*.^». 
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&  le  Caldécn  (*  )  ,  n'en  marquent  que  deux.  L'Ecriture  ne  parle  pas 
ici  des  Eunuques  naturels ,  le  clic  ne  les  exclue  pas  de  l'alTemblêc  du  Sei- 
gneur. Il  paroit  par  cer  endroit,  que  la  coutume  de  faire  des  Eunuques,  cil 
cres -ancienne  dans  l'Orient.  On  allure  [  '  )  qu'elle  vient  des  Perles,  ou  des  Af- 
fyriens.  Quelques-uns  veulent ,  que  Scmiratnis  foit  la  première ,  qui  ait  fait 
cet  ouiragcila  nature { '  ).  ■ 

Non  intkabet  in  Ecclesiam  Domini.  N'entrera  peint  en  l'Afftm- 
tie'e  du  Seigneur.  Cette  manière  de  parler  fc  prend  différemment ,  dans 
l'Ecriture.  Quelquefois  elle  marque  l'cntrccduTcmplcduScigncur  comme 
caincLîtcndriMt  tic  Jercrnic  (  '  )-  ESt  a  vi  les  nattent ,  à  qui  vêms  aviez,  dé- 
fend* Ventrée  de  votre  Ajfeablée ,  entrer  jnfifucs  dans  votre  SanSuaire.  Et 
Phi  Ion  (  '  )  a  crû,  que  véritablement  les  Eunuques  ne  pouvaient  encrer  dans 
IcParvis  du  Temple,  avec  les  aucres  Ilraelitcs.  Ailleurs ,  Entrer  dans  V Ajfcm- 
ble'e  du  Seigneur,  fc  prend  pour  être  reçu  dans  la  fociétr:  &  i-.ics  la  Rcligmii 
.des  Hébreux  ,  Se  devenir  l'iofiilvif;  ;  ron-ii;:  kirlquc  Dieu  dit  :  jjjsf  fmti 
étranger  vent  manger  la  raque ,  &  entrer  dans  I '.ijjèmblèe  de  fin  f-'"j-!-:  ,  il 
doit  premièrement  fi faire  anvwiW  (/).  Mais  ce qui  fair  qu'on  ne  peut  l'cnrcn- 
dxc  ici  en  ce  (eus,  c' cft  que  non  feulement  les  Eunuques ,  mais  encore  les  Am- 
monites &lcs  Mo.ibitcs  fait  exclus  de  l'atVcmbléc  du  Seigneur.  Or  on  ne  peut 
dire  i;n'il  Tii:  dé  tend  1:  :l  ces  peuples  de  fc  convertir  ,  le  de  retourner  au 
Seij'.îieuc  par  la  proi.'ilio:i  de  la  vraye  Religion. 

Il  y  en  a  (1  )quicroycntqucpar  cette  Loi,  il  cft  défendu  aux  Eunuques  de 
le  marier  à  des  femmes  Ifrielircs;  on  veut  qu'autrefois  les  Eunuques  fc  foient 
mariez,  &  on  le  prouve  par  l'exemple  dcPutipliar  ('  ).  Mais  cet  exemple  lie 
paroit  pas  bien  fort  pour  confirmer  cet  ufage  ,  pnifquc  Piitipbar  avoit  des 
enfans.  Enfin,  plufieurs  Interprètes  (■')  roùticnncnt  que  Dicudéfcnddc  mettre 
des  Eunuques  dans  l'emploi ,  le  dans  les  charges  de  Magiftrarurc.  L'aflcm- 
blée  des  Juges  cft  appel I ce  dans  l'Ecriture  (  '  ) ,  La  camp,  raie  du  nùux.  iiius 
fletit  in  tynagoga  Deorum.  Les  Eunuques  font  cil  réputation  decruautc  ('),  le 
par  conlcqucnt  ne  font  point  propres  au  commandement. 

On  peut,  ce  mcfcmblc,  prendre  cette  ordonnance,  comme  une  défenfe 
de  faire  des  Eunuques  parmi  les  Ifraëlitci,  Se  d'introduire  ces  fortes  de  gens 
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s  fait  remarquer  une  force  d'Eonuqpes  ,  fideUt. 
gmur  ,  qui  tvtitnl  unt  fine  dam  fa  mtifin.  11  cil  vrai ,  qu'il  a  principale- 
ment en  vûcccux,  qui  dans  la  nouvelle  Loi  le  font  faits  Eunuques  (  ')  par  lj 
profeilion  de  la  chalteté  ;  mais  on  ne  peut  nier  que  dans  1'ancicmic  Loi  les 
Eunuques  ncpulTcnt  aulli  fc  fauver  par  la  foi  &  lapraiique  des  ordonnances  du 
Seigneur,  quoiqu'il*  n'culllist  nucuii  rang  dans  la  République  des  Juifs, ri 
aucun  droit  aux  avantages  extérieur:  J.c  ce  peuple.  P.n'ivii  les  autres  nations, 
les  Eunuques  étoient  regardez  comme  des  profanes,  s:  indignes  de  toutes  for- 
tes de  prérogatives,  lit  ««tu  tmriii  vitus  ,  fmfivque  pnfjai  ,  dit  Chu- 
dicn(').lls  ne  lailTereuï  pas  dans  !.l  Cuite  ,1'icqueri'  une  a: ai'.. le  autorité,;*:  d'ar- 
river même  airs  pienueves  dl^-iiie;  de  l'Empire  -,  mais  on  ne  put  regarder 
cela  que  comme  quelque  cbolë  de  nioirllrucux- 

Omni»  cijfirum  Eaimtbs  Csnfalc  mtitjfra. 
f.  I.  MaMZEB  ,  HOC  EST,  DE  SCOR.TO  NATUS,  Va  Utttrd  ,  ?tjï-t- 
dire  ,  celui  qui  ,/.'  ni  liane  jlmme  pro/èimée.  L'Auteur  de  la  Vulgatc  a  con- 
fervé  ici  le  nom  de  M.:mx.cr  l  »  ) ,  &c  y  a  ajouté  l'explication ,  en  dilànt  que 
ce  terme  fignific,  celui  qui  cil  né  d'une  Court!  Canne.  Les  Rabbins  (  '  )  diltiii- 
guent  trois  cfpeccs  do  Mum^irs.  Les  premiers ,  font  ceux  qui  fondiez  d  un 
mariage  défendu  par  la  Loi,.&:  conrtaété  enrre  parons  dans  lesdegrez  pro- 
hibez. Les  féconds ,  font  ceux  qui  viennent  d'une  conjonction  criminelle, 
&C  puniffablc  par  les  Juges  du  dernier  fupplicc,  tels  font  les  cnfàns  adulté- 
rins. Lufiules.  millièmes ,  font  ee.is  qui  n.iiliie.ir  dïin  comrecrce  inceitu.^;, 
&  défendu  fous  peine  du  mm»chcment  du  peuple  de  Dieu.  Ils  diftmgueiK 
encore  entre  les-  Msmz,eri  certains',  &  les  M.imztn  douteux.  Les  premiers 
étoienr  ceux  dont  la  nai (lance  croit  nota ireincnt  corrompue  ,  &  ils  croient 
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exclus  ,fans  difficulté ,  de  raiVcmblée  du  Seigneur.  Les  autres  étoient  d'une 
naiffunec  douteuiè  ,  &  on  ne  pouvoir  pas  en  rigueur  les  exelurre  de  l'ancm- 
bléc:  mais  les  Serves  ue  Lu;loic!:i  p.i>  de  Ici  un  éloi^ier  ,  .11-  peur  que  parmi 
eux  il  ne  fcglifTàt  quelques  Ma  nizcrs  certains  ("  |  ;& voila  le  Ions  que  les  Rail' 
bins  donneur  à.  l'Hébreu  Mj/aztr. 

Mais  les  Septante  ,  la  Vulgate  ,  l'Arabe  ,  &  la  plupart  de  nos  Interprètes, 
prennent  Mjmztr ,  pour  le  fils  d'une  femme  publique.  C'cft  l'idée  qu'en 
donne  le  Droic  Canon  ,  où  l'on  diltingue  de  cette  fone  toutes  les  elpéceï 
de  bâtards. 

MaBizeribas  fiorlttm  ,  fid  maths  wtthis  dtiit  trtum  , 

ViftgttifiUi'fi'/fr*1"  'fi 

Dinr  nitwnlei ,  qm  wiJt  fini  /fitinlts. 
E.:ihii ,  pkiLe.iï.i  Ii;:  ji  pvt-i.-.^  pitj:;::!»  le  nom  Je  Mamzer ,  pour  toutes  for- 
tes J'uif.uis  U  légitimes ,  6c  dont  la  nailfancg  dk  fouillée ,  de  quelque  manière 
H-ii;  ue  ûi.i.  P. un  il  les  Athi.-r.iens ,  k-s  Lirai  Js  ne  iaeriiioifn:  pas  dans  la  ville, 
niais  dans  le  Cviuiù;^,  q-.ii  croit  u;  Gv:r.iuic  deihe  ;:.  Hcrci:les  ,  p.uie  que 
ce  Dieu  lui-même  n'irait  pas  fort  légitime  (  *  ),  Dans  l'Eglife  Chrétienne, 
on  exclue  les  bâtards  des  Ordres  facrez. 

D'autres  (  '  )  ièperfuadcnt,  que  le  terme  de  Mamzer  ,  fignifîe  plutôt  un 
étranger ,  qu'un  bâtard  -,  parce  qu'on  voit  dans  l'Ecriture,  des  bâtards ,  qui 
ont  été  non  feulement  du  peuple  de  Dieu  ,  mais  auift  cjui  y  ont  eu  des  em- 
plois confidérables.  Pliâtes  Si  Zaram ,  fils  de  Tbamat ,  font  à  la  vérité  avant 
cette  Loi,  mais  leur  nainance  n'a  ru<  empêché  qu'us  ne  hul'jn  dans  une  gran- 
de conudératikir.  daiisli'uW.-!.  JcpliLe.qu:  hit  Ju-e  d'Ili-.id ,  raiit  fils  d'une  fem- 
me de  mauvaife  vie  i  ■•  ).  On  ne  peut  it.ive'ii-  preak-iner.t  la  lignification  du 
terme  Mamzer ,  parce  qu'un  i:e  le  trouve  q.ie  deux  fois  dans  toure  l'Ecriru. 
rc ,  Se  qu'on  n'y  voir  rien  qui  en  puiffe  fixer  lûrcmcnr  le  fens.  Mais  je  ne  vois 
rien  qui  empêche  qu'on  ne  le  prenne  ici  pour  un  étranger  ,  de  même  que 
dans  Zacharie  ,  ix.  6.  Dieu  ne  voit  pas  que  l'étranger ,  tandis  qu'il  demeurera 
dans  fa  première  Religion,  foie  reçu  parmi  fon  peuple,  pour  jouir  de  les  pri- 
vilèges. Cette  défaite  IL- trouve  en  plus  dunendroir  de  l'Ecriture  ;Sc  la  luite 
de  ce  partage ,  n'eft  qu'une  limitation  de  cette  ordonnance  générale.  Onprel- 
crit  dis  générations  ,  c'eft-à-dire  ,  un  très  long  tems  ,  aux  étrangers  après 
leur  converfion ,  avant  que  de  partidper  aux  prérogatives  du  peuple  clioilî  ; 
mais  on  y  admet  les  Idumec.is  Lv  les  p:icn.; ,  a;-vcî  t.-er.s  guiérations  d'é- 
preuve feulement. 

USQJJE  AD  OECIBAM   G  E  N  E  H  ATI  Cl  NE  M.  Jujqu'i  l'  dlxiémt  génlrt- 

tien.  Ils  pouvoient  entrer  dans  l'alTcmbléc  du  Seigneur ,  à  la  onzième  liéué- 


I    (O  <if«i). 
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■%<  ■■  &  juin  ron  taxant  omr»  i<  torique  vous  diei  en  chemin  ,  après  voire 
h.±,.,.n  ;  !.-*■„  Bin-ii  AU  spitjmU  Spû,  fouie  Je  l'Egypte  :  &  paicc  qu'il) on!  c^nt 
ti  mjUdicrrti  libi  :  Baliarn  fils  d?  BeotdtMefopolamicïtij- 

SJmm,  vtnûym mit  SOI  t'ent/n <jw "m ht-    point  écouter  Halaim  -,tz  parie  qu'il  ions 
mdàHiiBImiiuii.àqiàiMifruii.         aimoit,  il  obligea  Balaatnde  vous  donnd 
des  béi) éditions  ,  au  lieu  des  milédiaioul 
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ration  {').  Plulîcurs  habiles  Interprètes  (  *  )  croyait  que  ces  paroles  -.Jaftm't 
U  dixième  géniratita  ,  iônt  mifes  pour ,  jimiii  i  ils  n'entreront  jamais  dans 
raifcmblcc  du  Seigneur.  Comme  quand  les  Juges  de  l'Aréopage  renvoyè- 
rent un  homme  iSi  une  femme  qui  plaidoicnt  devant  eux  ,  à  y  comparaî- 
tre de  nouveau  1  cent  ans  de  là(  '  ).  Mais  i'opfaktioi:  qui  iè  remarque  entre 
Ce  vcifet.  Si.  lcvcrict  fuivant,  où  il  cil  Ji;  ;  ,'jjit  h- s  .inmumici  c~ 
biirs  n'tnlrcrem  fismfaii  dxni  l'ijfcmblte  ,à  I*  dixième  géncritiux ,  ©■  f*V/i 
n'}  entreront  yjwjù  ,  nous  détermine  à  croire  qu'il  faut  ptendre  la  dixième 
génération  à  la  lertre  ,  ou  limplcmcnt  pour  un  long  tems. 

f.  4.  Ammonites  Et  MoabiTES.  L'Axtmtmitt  &  U  Msibile  n'entre- 
ront jamais  dans  l'alfcmbléc  du  Seigneur.  Pourquoi  cela  i  Sont-ils  plus  indi- 
gnes de  cerre  faveur,  que  les  Idumécns  &  les  Egyptiens,  dont  les  premiers  vou- 
lurent s'oppofet  en  armes  au  partage  de  Ifiaïlitcs  ( i  ) ,  Se  les  autres  les  acca- 
blèrent delà  plus  dure  fervitude  ,  firent  mourir  leurs  enfans,  Si  les  pourfuivi- 
xent  |ufqu'i  la  Mer  rouge  >  Ces  mauvais  traitemens  font-ils  plus  dignes  de 
pardon  ,  que  l'indifférence  des  Ammonites,  qui  négligèrent  de  venir  au  de- 
vant des  Hébreux  avec  des  rafraicbilTciriens  1  &  que  la  faute  des  Moabitcs, 
qui  rircntvciiir  Balaani  pour  fiire  des  imprécations  contt'cui;  On  répond, 
que  les  Ammonites  &  les  Moabites  étoient  non  roulement  d'une  naillancc  très 
impure  ,  &  très  Iioutcufc ,  étant  nez  de  leurs  propres  fccursi  mais  auili  qu'ils 
avoient  marqué  iiiumi^,- ,iuu:.L- .  &  '.m;  dureté  p'.imifiMc  envers  les  Ifraclitcs , 
quoi  qu'ils  fuuenr  parens  ,  Se  qu' Abraham  eût  délivré  Loih 6r  fa  famille ,  do 
Sodomc  ;  &  quoi  qu'ils  içuifcra  qu'lfracl  avoir  reçu  ordre  duScigneurdc  le! 
traiter  en  ami ,  &  do  ne  leur  pas  déclarer  la  guerre  (•).  Déplus  ,  ces  Jcul 
peuples  de  concert  (/) ,  avoient  fait  venirun  Dcvin.pour  artiter ,  s'il  ait  pù, 
fur  les  Iftatlitcs  routes  fortes  de  malheurs  S;  de  malédictions  ,  quoi  qu'ilsn'cn 
culfcnt  foufi'crt  aucun  mauvais  traite:  tient  ■.  Se.  après  tout  cela  ,ils  vou  lurent  en. 
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C.  Vous  ne  ferti  point  de  paix  avec  ces 
peuples ,  te  vous  ne  leur  procurerei  jamais 
aucun  bien,  tant  ijuc  tous  vivrci. 

7.  Vous  n'aurez  point  l'Idurnécn  en  abo- 
mination ,  parce  qu'ileQ  voire  frère  ;  ni  l'E- 
gyptien ,  parce  que  tous  avez  été  étranger 
en  fon  pays. 

8.  Ceux  qui  feront  nés  de  ces  deui  peu. 
pies  ,  entre.unt  à  la  troiÛcme  gcncrairm, 
dans  l'alltmblcc  du  Seigneur. 
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corc  les  précipiter  dam  l'idolâtrie,  &  dans  l'impureté, Se  donner  ainfilamorr 
à  leur  amc  -,  ce  qui  eSt  nubien  p!uu;:\uid  c:imc,  quede  tuer  les  corps.  En  un 
mor,  la  faute  des  Ammonites  &  des  Moabir.es  contre  lirjil ,  croit  toute, le 
malice  \  ils  leur  font  du  mal  de  iang  froid  ,  &  dc-gayeré  de  eccur  :  m  l'inté- 
rêt ,  ni  la  crainte ,  ni  la  vengeance  ,  ni  la  nécdliré  de  fc  défendre ,  111  même 
refpéranccdeviiiuin-,  ii'étjieni  p.is  aupi  les  f.iifbit  agir.  C'eft  ce*  qui  rend 
leur  faute  fi  odieufe ,  Se  leut  liaine  fi  punillàble. 

Mais  Achior, qui  étoit  Ammonitcf»)  ;  &  Ruth,  qui  étoit  Moabitc  fi), 
n'entrétcnt-ils  pas  dans  l'ancinblée  du  Seigneur  î  Achior  fe  fit  Juif,&Ruilî 
époufa  Boos.  On  convient  qu'Achîor  entra  dans  la  Religion  des  luifs  :  mais 
l'Ecriture  ne  dit  pas  qu'il  ait  eu  part  au  privilège  du  peuple  du  Seigneur; 
flià  l'égard  de  lîutli ,  on  croit  (')  ctiiela  Loi  qui  eft  exprimée  dansec  palTal 
gc,  ne  regarde.it  pas  les  t.  iunies ,  mais  feulement  les  hommes:  il  étoit  prrmis 
aux  Ifraëlitcsdcjirendrcdcs  femmes  de  tous  lej  pcuples,qui  ne  toient  pas  Ca- 
nanéens ,  pourvu  qu'elles  quittaient  l'idolâtrie  (J  |.  Au  refte  Ces  Lois  n'ont 
eu  lieu  que  jufqu'au  rems  delà  captivité  de  Babylonc,  Si  tant  que  les  Tables 
généalogiques  fc  font  exactement  confervées  parmi  les  Juifs. 

Quia  condutcekunt  contra  te  Balaam  piliom  Beor.  Par- 
te qu'ils  ont  gagné Bihim  L'Hébreu  ajoute  ;  gui  éttit  de  U  ville  de 

f.  6.  Non  faciès  cum  eis  pacem.  Vtusni ftre^fiat  de  poix  tvtt 
eux.  Vous  les  regarderez  toujours  comme  vos  ennemis  ;  ne  les  recevez  ja- 
mais dans  vorre  République,  pour  y  vivre  fous  les  mêmes  conditions,  Siavcc 
les  mêmes  privilèges  que  vous.  On  lit  que  David  vécut  en  paix  ,&  en  bonne 
intelligence  avec  lcRoides  Ammonites  (•) ,  mais  c'étoit  par  un principe  de 
reconnoirtanec  des  bontei  que  ce  Prince  avoit  eu  pour  lui  durant  fesdif-ra- 


i»)  fuilt.  ut.  (.  ttlïat  pwtlliltth  rit 
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ces:  Si  d'ailleurs,  il  ne  s'agifioit  point  d'une  fociecé  ,&  d'une  alliance  de  Ni. 
cion  à  Nation  ,  mais  d'une  (impie  amitié  ,  comme  de  particulier  à  particu- 
lier;  ce  qui  rfcft  poinr  défendu.  Dieu  ne  veut  pasaulh  qu'on  faflê  lagucnc 
à  ces  peuples  :  6c  ni  Jcplué ,  ni  David  ,  ne  les  ont  arrachez  ,  qu'après  y 
avoir  été  contraints  par  de  tics  fortes  railbns.  Quelques  Hébreux  entendent 
ainiî  Ce  pallagc  :  yens  ne  lenr  demanderez,  feint  la  faix  ,  vous  ne  recher- 
cherez point  leur  alliance  ,  Se  leur  amitié  ;  mais  aullï  vous  ne  la  leur  rcfufcm 


vers  les  autres  peuples  :  &  beaucoup  moins  envers  ceux  que  Dieu  avoit  voulu 
punir,  en  otdonnara:  à  fou  peuple  de  les  regarder  comme  fes  ennemis.  Il  ne 
leur  ordonnait  pis  de  bail  ces  peuples.  Dieu  ne  peut  commander  l'iniquité  i 
mais  i!  peut  ordonner ,  &  il  ordonne  toujours  de  liait  le  crime,  dcdétçllcr 
l'iugnitirudc,  Se  la  dureté  ;  il  ne  permettait  point  dclcurfaircdu  tort,  ni  do 
leur  faire  la  guerre.  11  voulait,  en  un  mot ,  cjue  fon  peuple  ne  les  traitai  ni 
comme  amis ,  ni  comme  ennemis  déclarez.  Point  d'alliance  ,  Se  point  de 
guerre. 

f.  S.  Qhi  natf  fuerint  ex  ni;  .teutta  genekatione  intra- 
Bunt  in  EccLESiAM  DomiNI.  Ceu  x  qui  firent  ne  i.  {  des  Idumécns  Se 
des  Egyptiens  )  feutrent  entrer  À  Utroifiémi  génératien ,  dam  l'ajfrmbtéc  du 
Seigneur.  Les  petits-fils  de  celui  qui  fe  fora  converti  au  Judiifmc,  pourront 
enttet  dans  l'allëmblée  du  Seigneur  ,  Se  jouir  des  mêmes  avantages  ,  que  les 
libelles  de  n.uiTancc  -,  ils  auront  droit  de  bourgeoilîc ,  Se  ne  pourront  plus 
être  conlidércz  comme  étrangers ,  ni  pour  les  mariages,  ni  pour  les  charges, 
k;.  emplois  JV.  x>  pieiv.j.'.rivij  de  la  Kepiibiie.ue.  Les  R.-.bbins  cnfcisir-cct, 
qu'il  i:  croit  p.;  s  permis  d'éponlLi  nue  femme,  née  d'une  Idumécnc,  ou  dur  " 
I  p-ptienii.'.LV.ii  i.-  i'.  ir.u  t.v.c:-  rrt>iL\vte  de. Initiée, qu'il  la  millième  gci'.LT.iue: 
c'cll-à-dirc  ,  un  Juif  ne  pouvi  '  .1.1 
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^Iu«Pf4imù.-grdil,.rJlna!h,,  |  quelque  choiW'mipur  dama»  /br,ge  p*. 

it.  Br  km  numw,  pnKpfiumjJ  vif-  I  n.  Et  il  n'y  icvicndrj  qu'au  foir,&  après 
fvm  Uva*r  m**  :  & pojlfiUi Kttpim  rt-  s'Être  lave  dam  l'eau  j  il  ne  fermera  dans  le 
g'dituir  'm  afirt.  \  camp , qu'après lecoucher  duSalclL 

COMMENTAIRE, 
pic  dcSalomon.qui  prit  pour  femme  la  lillcdii  Roi  d'Egypte.cll  lelcul  fonde- 
ment de  cette  opinion.  On  don  fc  fouvenir  que  les  Rabbins  ^expliquent  ces 

t'cimuc  étrangère  \  ou  d'un  étranger  ,  avec  une  femme  Ifiaélitc  ;  ainfi  on  ne 
dot  ;i.ïs  être  luvpiis  du  les  voir  dans  l'embarras ,  pour  expliquer  cette  Loi , 
dans  unfens  lî  limité.  On  peut  remarquer  ici  Li  généralité  8c  larcconnoiflan- 
ecque  Dieu  veut  iulpitvi  .1  (un  -^ci^j'o  ,  e;i  lui  iinJuiinani  de  recevoir  les  Egy- 
ptiens Se  les  Iduinéein  ,  c:\  L-oi;il(!i:i-j;i;)ii  de  h,  li.ulbiidu  faug  avec  Efiiï  ,  & 
de  l'JloÇlîtalité  ,  f.:  des  jneiens  bienfaits  des  h^vjir.ii'ii  enven  la  i'.imiLe  eÀ- 
Jacob  j  fans  faire  attention  ans  mauvais  fciviccs,  Si  à  la  pcriccurioii ,  qui. 
çraient  vernis  depuis ,  de  la  pan  de  ces  deux  peuples. 

jr.  3.  Ojstodias  te  jiouni  be  mal*.  Vous  suret,  fiin  d<  vain 
ahftcnir  de  lenc  tclîsn  ma:ivj:fi  f  de  tou:e  violence  ,  des  vols,  desoppref- 
/ions  ,  des  jurcmens,  delà  licence,  du  libertinage  ,  qui  ne  lôtit  que  trop  ordi- 
naires dans  les  Armées.  On  peut  rappcllcr  ('  )  ce  qui  a  été  dit  touchant 
In  manière  dont  Dieu  veut  que  les  (bldats  agillèni  envers  les  femmes  pri- 
ics  à  !a  guerre.  Tout  le  monde  feait  ce  que  S.  Jean  Baptiftc  ordonnent,  aux 


v.inr  i  ■■  :  :.i  ehillnci™  que  les  Domain  luifs  font  du  e  .1:11e  en  Lion  parties  ; 
('çavoir,  le  camp  du  Tabernacle,  le  camp  des  Lévites ,  &  le  camp  d'ifrael. 
Ils  prétendent  que  celui  à  qui  il  étoit  arrive  quelque  ebo le  d'impur  pendant  la 
nuit ,  étoit  exclus  du  camp  du  Tabernacle ,  &de  celui  des  Lévites ,  mais  non 
pas  de  celui  d'ifrael.  Ccqui  ne  parait  pas  bien  fondé  dans  l'Ecriture.  Nous 
prenons  ici  le  camp  Amplement ,  poui  toute  l'étendue  où  campnicnt  les  II- 
raclites.  On  voit  au  verfet  14.  la  raifun  de  cette  Loi.  C'cft  la  prclciicc 
du  Seigneur  dans  le  camp  ,  qui  demande  ce  tcfpccL  D'où  il  femblc  qu'on 
pourrait  conclure ,  qu'on  pottoit  ordinairement  l'Arche  dans  les  Armées. 
Voyez  ce  qu'on  a  dit  fur  1rs,  Nombres  ebap.  xxxi.  6, 
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ij.  Gtma  f*x\llmi  m  Un,  Ciu*™ 

l:,6'  I'.-jI.i:       i,i'„,  ,,J  ..r  ;r',.,-r 

luafîv.Hj  ,  &  niint  in  il  4rf.tri.il/*  .■';.[- 

if.  Wm  nui»  /tnw»  fia ,  jni 


lagcr.vous  ferez  un  irou  dans  latcue ,  que 
vousiecouvrireiciiiuitc, 

H.  Après  vous  £  ire  i  ou  lagei.  Car  leSci- 
gneor  votre  Dieu  marche  an  milieu  de  voire 
camp  ,  pour  vous  garantir  de  lout^pètil ,  6e 

ici  loin  que  voire  cimp  ioit  f  1  £  Tain:  ,  & 
qu'il  n'y  paroilfc  rien  £]-.;i  le  iodiL-c  ,,{;■  put 


COMMENTAIRE. 

■p.  j).  Gehens  l'AXitLUM  inhalteo.  Fini  ferlins.  *n  hàien  f lin- 
In  i  vint  etimnre,  Laplufpart  des  Interprètes  traduilënrainlî  l'Hébrnr  -  : 
f'sas  ferlerez  (kr  vus  nrmn  un  fi  fan,  &c.  Mais  je  ne  vois  point  qu'on 
prouve  que  le  mot,  Afin,  (itjiifie  désarmes  :  il  marque,  otdinaitement  les  oreil- 
les ,  ou  une  balance  i  c'cil  pourquoi  on  pourroit  rendre  l'Hébreu  de  cette 
forte;  Velu  ferlertz,  tiùjmri  un  fiant!  fur  une  kilai.ee  i  ou  ,  avec 
vire  balance.  Les  Hébreux  portoient  apparemment  avec  eux  une  ba- 
lance'a  la  ceinture,  pour  péfer  l'argent  qu'ils  donnoient,  ou  qu'ils  recevaient; 
de  mîuicquc  les  Marchands  Chinois  St  les  Arméniens  en  portent  encore  au- 
jourd'hui. Il  paraît  par  quelques  partages  de  l'Ecriture,  qu'on  portoit  ordinai- 
rement fur  foi  des  poids, &;  par  coiuequcnt  uncbalanccf  >■  ).  N'opte  fai  dans 
vent  Jiethe  f/tfcari  fiids  ;  on  iref  fèfttnt ,  &  an  nef  léger.  Les  Cananéens 
portoicnt  aufli  des  balances ,  mais  des  balances  trompeulês  ['  ):  Canaan  in 
manu  tjm  fttiera  itUfà, 

loiëph  J,  &  après  lut  Porphyre  (  '  ),  parlant  des  Eflënicns ,  dilënt  qu'ils 
ont  toujours  un  piquet,  dont  ils  fc  fervent  pour  faire  un  creux  de  h  profon- 
deur d'un  pied ,  pour  y  cacher  ce  dont  la  nature  le  décharge.  S;  qu'alors  ils  Te 
Couvrent  de  leurs  habits,  de  peur  d'oftenfer  la  vûë  de  Dieu  par  ces  immondi- 
ces. Les  Turcs  (/  } encore  aujourd'hui,  obfcrvenr  dans  leur  cainp  la  même 
chofc.queMoyfcordonncici  aux  Juirs. 

■f.  ij.  Non  TRADti  servum  domino  svo.  reui  ni  livrerez,  friml 


Tra  f..  ^      >«■.<  .J.  H  M a-il. -m  i,i     (,,  ij,'„..i,.  : 

1IIK  wrHUMrc.  m  lira  Je  mt    Lî  «!,(.»  1rs  I     lO  7^>-  J,  i  >  t-. 
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tf.  Habiubii  Igum  in  ùxe  ?»  tipLuui.  I  I(.  Il  demeutcra  p»rmi         ml  il  lui  p|j[- 

rà,  &iniiiMHri'uimiH*tHm  «jwjcir  :  m  \  ra,  £<  il  irouvcralc  rtpoi  Se  b  likecé  dans- 

(wâr^fo  «m.  quelqu'une  de  vos  villes  :  ne  lui  frites  lu- 

[  tune  peine. 

COMMENTAIRE. 

l'tfiUvt  i  fin  martre ,  lorfqu'il  fc  fera  réfugié  chez  vous.  C'eft  une  partie  du 
droit  naturelle  recevoir,  &r  de  protéger  ceux  qui  Ce  réfugient  auprès  de  nous. 
Les  Loix  permettent  aïs  délaves ,  eu  certains  cas,  de  fuir  Icun  jnakr.'i.  bl  - 
lesfuppofcnt  donc  qu'on  pourra  les  recevoir,  pour  ne  leur  rendre  pas  cette  li- 
berté inutile.  Onrcccvoit  même  anciennement  les  meurtriers  qui  fe  fauvoient, 
Philon  [  ■  )  dit ,  qu'il  fcroii  injufte  dcrendrcà  fon  maître  un  efc  lave,  cjui  vient 
chercher  un  afylc  auprès  de  nous  ;  on  doit  tâcher  de  le  réconcilier  à  loti  maî- 
tre, ou  du  moins  le  vendre  à  un  autre,  au  profit  du  premier.  Si  l'efciavc 
n'eft  pas  certain  d'en  trouver  un  meilleur,  il  cft  feur  au  moins  de  quitter  iui  mal 
certain ,  3c  d'éviter  le  relfcncimcnt  de  fon  premier  maître. 

Les  Rabbinst'jrcltrcigncnt  cette  liberté  de  fuir  fon  maître,  Se  le  droit  dette 
reçu  chez  un  autre,  fins  qu'on  foit  obligé  de  le  livrer  au  premier  mairtc  , 
ils  la  tclïtcignent  aux  efclaves  qui  fc  font  vendus  ,  ou  i  ceux  qui  ve- 
nant d'un  pays  étranger,  ou  de  chez  un  maître  infidèle,  le  rctitoient  dans  le 
pays  de  Canaan,  pour  y  faire  ptofcHion  de  la  Religion  Juïtve.  La  Circoncilîon 
qu'on  leur  donnoic,  panait  pour  un  caractère  inviolable ,  &:  une  marque  de 
liberté.  Quelques-uns  croyent ,  qu'on ren doit  au  inaîtrc,auK  dépens  du  public, 
la  valeur  ordinaire  d'un  cfclave ,  par  forme  de  dédommagement.  Ainfila  Ju- 
dée était  un  pays  d'afylc  Se  de  liberté,  pont  tous  ceux  qui  vouloient  quitter 
l'Idolâtrie.  Les  efclaves  qui  avaient  mérité  la  peinede  la  fervitude  pat  leurs 
crimes ,  ou  qui  étoient  tombez  dans  l'efclavagc  pour  un  vol  qu'ils  ne  pou- 
■voient  reftitucr,  ou  pur  caufo  d'infolvabilite,  ou  en confequence  dclalcu- 
trnee  des  Juges ,  ne  pouvoienc  pas  profiter  du  privilège  de  ta  Loi  marquée 

ici  [  •  ). 

On  peut  donner  un  autre  feus  à  l'Hébreu  de  ce  partage  )  -,  nus  n'rnftr- 
mntz.  It  firvittur  i  fenmiUrt,  Urfi/*,/  fi  fit.,  I.u,v(  d\<vr<  lui.  Cequi  fem- 
blcdire,  qu'on  ne  doit  pas  rcteiiitce  fervitcur,  lii  l'enfermer  dans  famaifon, 
finis  le  vouloir  rendreà  fon  maître.  En  effet,  il  lëroit  fort  injufte  de  retenir 
l'efciavc  d'un  autre  i  tC  la  liberté  qu'on  donne  ici  auï  efclaves ,  en  prenant  1* 
Loi  dans  le  premier  fens  qu'onapropofe,  ouvre  la  porte  à  de  tres-graudsin- 
conveniens.  D'où  vient  que  tous  les  Interprètes  font  obligez  d'y  apporter  tant 
de  modifications ,  &  d'exceptions.  Cependant  le  vetfet  fui  van  t  nous  Jétcr- 


II)    WJ,Cim.  I.).,.  7-S-!-i')«"  1,.'.',  j.  VtVtmia  V7H 


OiqilizM  By  Google 


COMMENTAIRE  LITTERAL 


l8.  Ntitffmi  mir^rJrm pn/lituR  ,  un 
frttmmavat,  mdœm  Dvmm  Dàm,  qui1- 
qtûi  iSuà  tjl  jhoV  vm 


que  vous  ayei  fait  ;  parce  que  l'un  S:  l'iu. 
tre  eft  abominable  devant  le  Seigneur  loin 
Dieu. 

COMMENTAIRE. 

juiric  à  la  première  ex plication qu'on  a  p  topo  icc,confor  moment  à  la  Vulgatr. 

Non  EUT  MER.ETMX  de  hliabus  ISRAËL.  Il  ify  a*r*f*iat 
de  firnme  s  frojfituce  s  fitrmi  les  fi/lti  dlji.,,!.  On  iv|ic:;i  p.is  interer  ducetli: 
détenfe,  qu'avant  Miv,1l-  ;L-  liciuuhc  I.i  Loi  condamne  in,  ait  été  permis, 
comme  l'ont  prétendu  pluiicurs  Rabbins  i*j,&C  quelques  Auteurs  Chrétiens 
aptes  eux.  Les  Payera  eux-mêmes  ont  reconnu ,  que  toute  fornication  cft  lion- 
teule&iUesiinmeC). 

Le  terme  Je  l'Oti^nu!  (  r)  lignifie,  llitin  p!ulicji>  ir.ti  îprctcs  {*  ),  non  pas 
une  fimplc  débauchée,  mais  une  femme  ui,jicrie\  quelque  faillie  Divinité. 
On  Içair ,  par  toute  l'Hiltoitc  ancienne,  quefouvenron  failôir  vécu  deconfa- 
crer  un  certain  noi-ikc  Je  iillc.î  .i  1:11e  liuntculc  Divinité  (  -  ),  Ces  infamies 
croient:  communes  prcfque  dans  roue  l'Orient ,  &  on  n'en  voit  que  trop  de 
vertiges  dans  l'£n  iii]iv,[inis  les  reines  des  Rois  impics  de  Juda  SL  d'Urâcl  7|. 
Mais  outre  ces  infâmes  débauchées,  qui  le  proftiruoient  en  l'honneur  des  fauf- 
fes  Divinitci,  il  y  en  avoir  d'autres ,  qui  (lui:  nommées  Zs/i.t  dans  l'i.ci  mm. 

On  voit  pat  les  Livres  facrci ,  Se  pat  Jofcph  Si  Philon,  que  les  femmesde- 
bauchées  n'ont  toujours  été  que  trop  communes  dans  Ifrac'l,  Se  quels  Loi  de 
Moyfc  aélé  fort  mal  obfcrvéci  cet  égard,  l'hilon  (  !  )dir ,  que  ces  remmes 
(viuviiierit  épouicrunfimple  Juif,  quand  elles  quinoienr  leur  mauvais  com- 
mcrccimais  Jofcjili  (' j  dicton:  le  c.  mira.  te.  C  a- an  ■  ci  ]>.u \c  nto.iremmcnt,  1 
fotmémcnr  à  l'ul'jgc  de  la  Judée  -,  Si  l'Iiilon  ,  iuivant  l'ufjgc  dcrEgyprc.  Le 
mêmcPhilon  dit  ai  i  leurs  ;'■■},  que  les  tem  vies  de  mauvailc  vie  itoicm  Lipidei' 
félon  la  Loi ,  mais  il  fc  méprend  en  cela  ;  car  la  Loi  n'ordonne  point  de  pc ire 
corporelle  contre  les  prollituécs ,  mais  feulement  contre  les  fenuncs  adultère!. 
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NïQJJE  FOK.NICATOB.  DI  FILMS  ISRAÏL.  Ni  it  finàeeltur  dtnlrt 
les  enfias  d'tfiaël.  Il  y  a  beaucoup  d'appMCDCe qiic  l'Ecriairc  veut  marquer 
ici  des  infimes  viétuuesd  une  inip.idie.ir.e  m.xiliiuciifc ,  &  contraire  à  la  na- 
ture. Le  rcrmc  do  l'Original  (  ■  )  lignifie  à  la  lettre,  un  homme  confier!  ,  appa- 
remment à  quelque  Dieu  ue  l'itiipuiete.  On  voit  dans  l'J;.evi  turc,  que  ces  abo- 
minations croient  communes  fous  les  Princes  de  Juda  Si  d'ifrael ,  qui  aban- 
domioicut  la  Loi  du'Scigncur.  Ces  forracatcuis  font  nommez  dans  les  Livret 
des  Rois,  F.jfeminaii  (  '  ).  Std  à-  effeminatifuerani  in  ttrtê ,  fiitrioupt  «W- 
ms  thominaùents  gtntium ,  &t. 

Le  Paraphtauc  Onkélosdonncà  ccpaiTjgc  un  fois  fort  fïngulicr  :  Il  n'y  au- 
ra (  dit-il ,  aucun  ifiatlile  qui marie  fi jSl/t  a  un  cjiUni ,  &  mi  tienne  i  fia 
fils  une  femme  efi/ave.  Ce  que  les  Rabbins  expliquait  des  ciclavcs  Gentils , 
Iclquclsuepouvoient  contacter  de  mariage  légitime  St  véritable,  avec  un  If- 
r.iL-liii:  ,  à  e.mlc  du  défont  de  liberté  de  la  part  dcl'cfelave. 

Les  Scptanic  ont  rendu  ce  verfer comme  la Vulgatc.  Maisontrouvcdans 
quelques-uns  de  leurs  Ijxemplaircs ,  une  addition  qui  donne  allez  d'embar- 
ras,uiï  InicrjiiTR's.  //  n'j  .utr.i,  diitiu-ihs  :.<  j,  jmni,e  fii/i  ,j;ii  parle  Usmyfiéres 
(d'une  faillie  Divinité  )  parmi  tes  filles  ilfriïh  t>  U  n'y  sur*  tucur/hsmint 
gui  fi-  fi;/,'  iuitii  r  !  à  nés  myftércs  )  par  aucune  fine  de  vieux ,  parmi  les  en- 
fin, ti'ifin.l.  Philon  (  '  )  a  toucllé  cette  Loi  en  pillant.  11  l'entend  limplc. 
ment  de  cens  ,  qui  IL-  t'.ulbicni  initier  aux  myftéics  des  faux  Dieux.  Théudo- 
tet  [  '  )  l'explique  de  ceux  qui  fervent  dans  tes  cérémonies  en  qualité  de  Piè- 
tres, &  de  ceux  qui  lé  finit  admettre  aux  myllércs  du  Paganifine.  Quelques- 
Critiques  croycut ,  quee'tlt  une  répétition  ou  vcvfét  17.  qui  s  VU  gliffec  dans 
le  Texte;  d'autres  veulent,  qu'elle  regarde  plutôt  le  veriët  lui  vaut.  Ce  qui  cil 
certain  ,  c'clt  que  celte  addition  cil  très- ancienne,  &quc  les  Pcrrs  font  allez 
partagez  fur  le  feus  qu'on  lui  uW  dn-v.-.-r.  Tt  rtu'lîtn  (  ■'  i  l'a  expliquée  decerre 
lotte;  Il  n'y  aura  perfonné  d.ms  Israël  qui  p.ive  le  nibu;:  -V»»  crit  -vecUgnl 
fendent  ex  ,'t'lth  .'fr.tél.  lit  linéique  s- uns  ont  crû  'j  ) ,  quec'eil  fur  cela  que  (c 
fondoient  les  Juif-,  quand  ils  dem.uv.:  tuent  a  ]elLii-CUiift,j'il  croit  permis  de 
payer  le  tribut  à  Célàt,  ou  non.  Mais  fins  s'engager  dans  une  trop  fcnipulcuf* 
recherche,  il  vaut  mieux  s'attatli.r  a  la  Vuliytc  ii  à  l'Hébreu  ,  aux  Exem- 
plaires des  Septante,  où  cette  addition  ne  h- trouve  pas. 

■p.  18.  Non  offeres  mescedem  prostibuli  ,  nec  pretium 
CANis  in  DOMO  DomiNi.  Vans  Bojfrirtx.  point dans  la  maifsn  du  Sei- 
gneur Lrécempenfi  de  la  frofiiiiice,  ni  le  prix  dit  chien.  Les  meilleurs  Inter- 


(J]  Pli'U  .  m  J. 
if)  T„n,!!.l. 


.n.,.%iJVW,..:™i.,i.'.  I    (ji  r*  c.;.:*i'i*.  «.i..', 

f*t!m,  OHIi^^li  D,»  I  S    [jj   t,  CiUl.hir. 
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prêtes  (•)  prennent  le  nom  du  chien  en  cet  endroit,  pour  marquer  lesmemes 
débauchez,  dont  nous  avons  parlé  au  f .  précédent.  Onlcur  donne  av.-c;i;|". 
cice  le  nom  de  chien,  à  caulè  de  leur  extrême  impudente.  La  Loi  détend 
donc  d'offrir  au  Temple  du  Seigneur ,  le  gain  honteux  que  les  proliitun,  te 
les  proltimécs  pouvoient  faire  par  leur  abominable  commerce.  Dieu  ne  veut 
jioira  que  fon  peuple  imiicles  peuples  voi lins  dclaPalcftinc,  qui  fefaifoient 
une  religion  des  crimes  les  plus  laïcs,  &c qui ortroienr  à  des  Divinircz.ou à 
des  Démons  d'impureté ,  le  prix  de  leurs  infamies ,  ic  de  leurs  prolrirutioni. 
On  nepourtoii  i,  peii'.ud  , qu'un:  huill  id>  de  Kc',iy:on,  jti:r.:c  av^c  beau- 
coup de  libertinage,  ail  jamais  pù  porter  les  hommes  dans  de  pareils  defor- 
dres ,  li  ton'  les  mii;  lumens  de  l'Antiquité  n'en  fai  foi  ent  foi  '  ■'■'  ).  Les  l1:aUi-c 
eux-mêmes,  n'ont  pas  toùjoursété  cxcmts  de  ce  culte  monlrrucux.  Michéc(') 
menace  de  la  part  de  Dieu ,  de  détruite  les  Idoles  de  Samaric.  Il  dit  que 
Comme  ces  Idoles  fini  pitis  du  prix  de  la  profHtuiies ,  tllttfirmt  tidmiteil 
jirvirdc  tkumfcnfc  à  U projhtuiim.  Et  Salomon  dans  les  Proverbes,  félon  la 
rraduttioiidcs  Septante  ('  )  :  Lti-vaux  qui  fi  faut  dm  gain  d une  te*rtifint , 


ntendent  ici  lous  le  nom  de  femme  proilituéc ,  celle  qui 
un  homme ,  avec  qui  elle  ne  pouvoir,  fe  marier,  félon  U 
I.c-i  ;  l'.i  parce  qu'il  rli  ilencil.  oupaiee  qu'il  lui  cil  n>i:i;  par  le  làug.  Ils  dirent 
doue  ,  qu'on  ne  pcirc  offrir  à  Dieu  la  récompenfc  d'une  icmblable  aétiun  ,  ni 
ce  qu'on  a  reçu  pour  l'échange  d'un  chien;  cat  ils  prennent  ici  le  chien  à  la 
lertre.  Maiinonidc  enfeigne ,  que  lî  une  femme  de  mauvaife  vie  a  reçu  en  cf. 
péce  quelqu'une  do  dmiL-s,  qui  peuvent  être  offertes  en  facrificc,  on  ne  les  re- 
cevra pas  de  la  m  îin,  peur  cru:  prclinrces  au  .Si-yraair  ;  nuis  (ï  ayant  reçu  de 
1  -ne  pnur  riamipciiioir  inii  impudicirc,  -AU:  vu  aciusc ,  par  exemple  ,  un 
veau,  ou  un  mouron  :  on  peut  les  prendre, &  les  offrir  au  Seigneur. 

Maisnijofeph  r),  ni  l'hilon  !'-;,  n'ont  point  connu  ces  exceptions.  Ils  pro- 
noncent qu'on  ne  peur  recevoir  ni  les  facrifiecs,  ni  les  préfens  qu'une  feuiuit 
de  mauvaiiê  vie  offre  au  Temple;  non  pas  que  cet  argent  foit  plus  fouillé 
qu'un  aurre ,  mais  parecqu'on  acn horreur  lecrime  dont  il  procède.  C'eft  ap- 
paremment deectte  Loi  cjuc  les  Juifs  avoient  conclu  par  analogie  ,  qu'on  ne 
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jSctoïc  point  mettre  dans  le  rrélàr  du  Temple  {"),Je  prix  du  fisg ,  ou  ce  qui 
provenoit  de  la  vente  d'un  homme.  Dans  l'Eglilc  Chrétienne ,  on  ne  vouloir 
pi!  recevoir  Ici  olr-.uuifi  tk;  pcdiLurs  publics,  îr.èni;  poi:r  Jl-s  ■/"■/ilt  .un 
pauvres  ;  ni  l'argent  acquis  par  de  mauvaifes  voies.  Saint::  Afre  [  '  )  Courti- 
lànncd'Autbourg,  difoir  que  les  pauvres  re&foicni  fès  aumônes,  Parmi  les 
F avens  mêmes,  on  avoic  horreur  de  ces  gains  infâmes.  Alexandre Sévère (  •  ) 
At.MiA--t.  de  mettre  dans  le  tréfor  l'acre,  le  tribut  qu'on  tiroir  des  hommes  si 
des  femmes  de  mauvaife  vie,  fi;  de  ceux  qui  cnrrctcnoicnt  cet  indigne 
commerce.  Dcmoithéncs  (  *  )  enlèignc ,  que  les  Loix  interdirent  l'entrée  des 
Temples  ,  aux  hommes  impurs. 

Q^'.'lq.k'S  Interprétcilc^ilienrienrjqu'cnca  endroit,  on  doir  prendre  le  nom 
de  chien  à  la  lettre.  Bochart  s'cfl  déclaré  pour  ce  Cent  b  lient ,  S:  i  11  appuyé  par 
un  grand  nombre  de  preuves.  Il  remarqua  .i'.ihoivL  ,  que  ics  [  L'g'll.itcurs  n'onr 
point  accoutume  d'employer  des  cxprcllions  figurées  dans  leurs  Lois.  Il  t'aie 
voir,  que  les  Egyptiens  avoient  un  tbuverain  rclpccr  pour  les  chiens, &  qu'on 
lesadoroit  dans  tout  le  pays  (').  oppidums  ctnim  -venir, tiuur.  Plmiairi  peu- 
ples immoloi-iit  cet  animal  :  les  Sapiens,  U.  les  peuples  des  envi runi  du  monc 
H^mus,  l'offraient  en  facrificc  à  Hécate.  Ovide: 

On  l'offrait  auffidans  l'Iiledc  Samorrace ,  à  Laccdcmone,*:  dans  la  Ca- 
rie i  mais  on  l'employait  ptincipalemcnt  dans  les  facritices  d'expiadun.  Tous 
les  Grecs  le  purifioient  avec  un  chien,  en  le  faiiànr  porter  amour  d'eux  [  f). 
Ilàïe  (s)  fcmblcinliiiiicr,  qu'on  offrait  auflides  facrifiecs  Je  chien,  lorfqu'il 
dit  :  Celui  qui  m'immole  un  U«f,  frit  comme  fil  migrait  *n  borna*  ,-  &  ce- 
lui  qui  m'ifre  un  moulin ,  comme  SU  îmmihit  nn  chien.  OnlaûTe  au  Lecteur 

S.  Anguftin  [h) ,  &  qucloucs  autres,  ont  prétendu  que  Dieu  défêndoit  icide 
racheter  les  premiers -nez  des  chiens  ;  ce  qui  cil  une  exception  delà  Loi  ['), 
qui  veut  qu'on  r  ad  i;  ;,■  nv.u  les  premiers-nez  de  tous  les  animaux, dont  on  n'of- 
froit  point  iDieudesTacrificcs,  commel'ânc,  le  pourceau,  Sec.  Mais  pour- 
quoi Dieu  permet-il  qu'on rachere  le  premier  né  d'un  âne,  eu  l'éckui^jut 
contre  un  brebis  (<),  Se  qu'il  ne  permet  pas  la  même  chofe  du  chien  !  C'eft  ap- 
paremment parce  que  le  chien  croit  un  animal  trop  vil,  fi;  trop  mcprifablc,  & 
dont  le  prix  n'aurait  pas  été  aUezconfid érable  pour  être  offert  au  Seigneur ,  ni 
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r*  id  î«o  iudiffr ,  amutldubi!  :  m  btniiks! 
«ii  Daman  Dim  Imu  hmàmirt  tm  m 
m ,  ai  tpum  wgndiim  /nfidad-m. 


«m  MnUtU  nddot  :  MU  nj-inl  ilU 
Domuw  Dcui  taxa  &  Jïmtrjtuifuirii  ,n- 
j/HIA&itttr  util  mpXtiUXM. 


que  vous  ferez  ,  dans  le  pays  dont  vous  de- 
vez entrée  en  pouelTloti. 

11.  Lorfque  vous  aurez  fait  un  vœu  au  Sri. 
Çiicur voire  Dieu,  voui  ne différeicz  point 
de  l'accomplir  [  parce  que  le  Seigneur  voire 
Dieu  vous  cndemanderacomple,  5;  tpefi 
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pour  -ii  arlKtcr  un  autre  animal  propre  au  facrilîcc.  Voilà  ce  qui  fe  peut  dire 
pour  ce  fcntiincnt;  mais  nous  croyons  qu'on  doit  s'en  tenir  au  premier  qu'on  j 

y.ii).  Non  foenerabis  mlatki  tuo  ad  usuram  ...  (f.  i  ' 


■i  feint  i  u/àre  i  votre  frcre,.,miÏ!  feulement  tk 
ulcslfi  '"' 


étrangers.  Dieu  colcrc dans  les  !fr.:eiites  l'uliirc  envers  lcsérran;;cT5,c'cit-à-di. 
ic,  envers  les  Cananéens,  &  aucres  peuples,  que  Dieu  leur  ordonnent  de  rraiter 
comme  ennemis.  C'eil  unactcd'hoitilité  courte  cux,dir  S.  Ambroifc  (')  ;  t/cft 
nue  manière  de  leur  faite  la  guette ,  que  de  les  ruiner  pat  l'ufurc  ;  Cui  enm 
pire  inferuntur  trait, huit  légitime  indiumur  ufurs...,  Ab  bec  ufirsm  exi- 
ge ,  tiiiem  non  fit  crimen  occiderc  :  Principe  qu'on  ne  voudroîr  pas  néanmoins 
prendre  à  la  rigueur.  Les  Loixdc  la  guerre  ne  rendent  pas  l'ufutc  pi':-i:;iict-:i- 
vets  un  ennemi ,  quoi  qu'elles  permettait  de  les  dépouiller  des  biens ,  dont  ils 
fe  fervent  contre  nous.  11  vaut  donc  mieux  dire,  que  dans  cette  oc calion ,  Dieu 
par  une  fuite  de  fon domaine  ablblu  fiir  tous  les  oiens  des  hommes  ,  transfère 
aux  Hébreux  le  droit  &  la  propriété  de  tous  les  biens  des  peuples  Gentils,  S; 
leur  permet  de  (e  feivir  de  moyens  d'ailleurs  illicites  ,pour  s'en  rendre  maîtres; 
alors  ils  ne  Un;:  que revendique!  ce  qui  eLtàcuxdls  rcnticnt  dans  leurs  biens  par 
la  voicdcrufurc.Ouenr;n,Diciiroleiclimplcmcnr  cerre  ufurc envers  les  étran- 
gers i  caufe  de  la  dureté  du  cecur  des  Juifs.  Cette  indigne  manière  de  s'enri- 
cliir  a  toujours  etc  dci'approuvée  ,  même  dans  l'ancien  Tcltament  -,  Si  le  Fils 
de  Dieu  dans  l'Evangile,  a  révoqué  tout  ecqui  pouvoir  avoir  été  dit  en  faveur 
de  l'ufurc  envers  les  Etrangers  ,  dans  l'ancienne  Loi.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  fur 
l'Ew)de,xxii.ij. 

Cum  votum  voveris,  Lorfi/ne  nous  jurez  fàt  un  vira.  Onpcut 


(-1  **ir./.*r,(ij,  t.  ■).•». 
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1.  Si  nclatnt  jnliari,  aiffti  focal 


11.  Il  vous  cil  permis  de  ns  pas  faire  de 
proineflèi. 

i).  M.us  lorfqu 'une  fois  la  parole  fen  Ça r- 
tiede  votre  bouche  ,  vnm  l'ficcureiez ,  & 

propre  yolonie ,  te  1  ayant  déclare  par  voire 
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voir  ce  qu'on  a  remarqué  lui  les  vceux,  Nura.  xxx.  i. 

tf.  14.  Fo&AS  AUTEM  NE  EFKERAS  TECum.  Mais  vous  n'tn  emfir- 
tirez,  point  dehors.  L'Hébreu  porte  (•):£/  usas  iïenmcltrtz,  feint  dans  va- 
tre  vàfi ,  dans  votre  panier.  Le  Caldera  ,  l'Arabe,  Si  Vacable,  l'expliquent 
des  vendangeurs ,  à  qui  on  permet  de  manger  des  raiuns  ,  tant  qu'ils  voudronr. 
en  vendangeant,  mais  non  pas  d'en  emporter  dehors  dans  lcuts  paniers.  Mais 
laplufpait  l'entendent  des  palfans  Se  des  étrangers ,  à  qui  l'on  permet  de  pren- 
dre du  tailin  dans  la  vigne ,  pour  le  rafraîchir.  Jofcph  (*)  dit  même,  qu'il  cil 
permis  aux  habitaiu  du  pays  ,  Si  aux  étrangets  qui  voyagent,  de  prendre  des 
fniics&  duraiiindanslcs  vignes, ou  dans  lesjardins  ;  qu'on  doit  les  y  inviter, 
&  leur  en  offrir,  s'ils  avoicnt  honte  d'en  demander  ;  fii  que  ceux  qui  manquera 
à  ce  devoir  d'humanité  envers  les  paffans ,  font  punis  de  rrente-neuf  coups  de 
verges. 


Kk  iij 
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CHAPITRE  XXIV. 

'.oix  touchant  U  divorce.  Privilèges  des  nouveaux  mariez.  Gagri 
qu'on  reçoit  des  pauvres  débiteurs.  De  ceux  qui  vendent  des  hom- 
mes libres.  Des  manœuvres  qui  travaillent  à  la  journée.  Jufiice  qu'on 
doit  rendre  tellement.  Il  faut  laijf-r  aux  pauvres  ce  qui  demeure 
aux  champs  &  aux  vignes,  après  la  récolte  &  les  vendanges. 


*■  i.      l satptrii  Wi  acmm,& ijiui- 
tnit  nabi  ijat  prtpttr  t&qmm  fakSuttm  : 
Imi ,  &  ahniiiB  m  dt  Juan  fui. 
1.  Cbnijiutglfitjlltt"! 


t.I,  Çl  un  homme  ayant  i-poufé  une  frai 
Jmt.S  ayant  vecuavec  elle.en  ron- 
çoit  enfuitc  dudtgoûipour  quelle  cl.oft 
homeufe  ,  il  fera  un  toril  de  divorce  ;& 

la  renvoyer»  hors  de  fs  maifon. 

3.  Que  fi  en  étant  fouie ,  &  ayant  éf  oufe 
ira  fécond  mari, 
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t-  ■-TJROPTER  ALICITJAM  fOEDITnTÏM.  $»t!q «t  chtfi  dt  hlB- 

1  aux.  L'Hébreu  à  la  lettre  {■)  :  Uni  nudité  de  chefe,  ou  une  choie  nue, 
honreuff,  ignaminieufe  ,  falc.  Tcraiilicn  (  *  )  Iifoit  :  Si  in  ta  inventai»  fia- 
rit  negetium  imfudicum.  S'il  découvre  dans  elle  quelque  cliofc  contre  l  lion- 
ncur ,  ê£  la  pudeur.  PJuiicurs  fçavans  Interprètes  1  '  )  croyait  que  Moyfc  ne 
permet  le  divorce,  que  pour  caufe  d'adultère,  ou  pour  d'autres  caufes  de  mê- 
me nature ,  qui  vont  à  caufer  quelque  incommodiré  ,  &  quelque  dommage 
aux  enfans  ,  ou  quelque  déshonneur  an  mari  :  comme  li  la  femme  étoit  lé- 
preufe,  ou  qu'elle  eût  quelqu'autrc  mal  qui  lé  communiquât ,  ou  fi  elle  étoit 
de  Ci  mauvaifcs  mtcurs  ,  qu'il  y  eût  un  danger  évident  qu'elle  n 'infpirâr  de 
mauvais  fentimens  à  fes  enfans.  La  ftérilité  croie  encore  une  autre  caufe  de 
répudiation.  Ons'cft  étendu ,  dans  la  DilTertaiion  fur  le  Divorce,  lut  le  fen- 
riment  &  la  pratique  des  Rabbins  fïir  ce  fujet. 

Le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangile  iJ  )  fl-nib le  avouer  qucMoylc  avoir  rolc- 
rélc  divorce,  Buatumqueix  etitsà  ,  pour  toute  forte  de  fujet  ;  puifqu'il  ré- 
pond Amplement  airx  Pbarilïcns  qui  lui  avoient  dit  :  Ejt-  il  permit  à  un  hsm- 
tôt  de  quitter  fi  femme ,  fâur  quelque  ttxji  qui  te  fiii  ?  Il  leur  répond  :  J7V- 
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ve&niai  point  lû  que  celui  fui  (rîa  l'homme  dés  te  cst/imemcmcnt ,  Ici  créa 
tuile  &  femelle ,  &c.  Il  aurait  pû  loir  dire  tout  court ,  que  Moyfe  ne  permet- 
tant le  divotee  que  pour  qudquo  tliuil-  à.-  iiontujx  ,  il  éioit  inutile  de  de- 
mander ,  s'il  était  permis  de  répudier  fa  femme  ,  pour  quel  fujet  on  jugeait 
à  propos  ,  JgaMimqiulx  causa.  Mais  comme  les  Phariliens  n'avoienr  point 
cité  en  cette  occation  la  Loi  dont  il  s'agit  ici  ;  le  Sauveur ,  rempli  de  pru- 
dence ,  ne  jugea  pas  à  propos  do  fe  commettre  en  établilïmt  fa  réponfc 
fia  le  paflngc  de  Moyfe,  dont  le  fens  é toit  alors  contefté  parmi  les  Docteurs 
juif,  -,  il  leur  répond,  que  le  divotee  eft  abfolumcnt  défendu  ,  hors  le  fcul 
cas  de  l'adultère  de  l'une  des  parties  i  &  il  confirme  fon  lenrmicnt  p.ir  un  au- 
tre endroit  ^dc  l'Ecriture  ,  qui  prouve  parfaitement  ce  qu'il  prétend. 

1!  ùmbLe  faire  allulion  à  la  Loi  que  nous  expliquons,  lors  qu'après  avoir 
établi  l'indilfolubilité  du  mariage  ,  par  l'intention  du  Créateur  ;  il  apporte 
l'exception  de  l'adultère,  qui  tend  le  divorce  permis  ,  5£  révoque  la  permit 
(ion  de  fe  marier  après  le  divorce,  qui  n'avait  été  accotdé  aux  juifs,  qu'à 
caufè  de  la  dureté  de  leur  cceur.  On  peut  aulfi  temarquer  ,  que  Jcfns-Chrift 
citant  cet  endroit  de  Moyfe,  darfiS.  Matthieu  chapitre  cinq,  n'y  parle  pas  de 
cette  exception ,  profiler  aliquam  fadstatem ,  pour  quelque  choie  de  honteux. 
Les  Phariliens  ne  l'expriment  pas  non  plus  dans  S.Marc(') ,  lorfquc  le  Sau- 
veur leur  demande  ce  que  Moyfe  a  écrit  fur  le  fujet  du  divorce.  Ce  qui  fait 
croire,  qu'alors  la  liberté  du  divorce  éroit  fort  grande  ,  ât  qu'on  ne  faifoit 

Scmbilt  illi  libellum  nEpuoir.  '/  lui fera  un  écrit  ii  divorce :  La 
Loi  n'ordonne  pas  le  divorce  ;  mais  clic  ordonne,  au  cas  qu'on  le  fa  Ile  ,  do 
donner  à  la  temme  qui  cil  répudiée,  un  aûe  pat  écrit,  pour  mettre  fon  hon- 
neur à  couvert ,  pour  pouvoir  époufer  un  autre  homme  ,  5:  pouvoir  répéter 
iâ  dot  ,  qui  lui  étoit  rendue  après  le  divorce.  Quelques-uns  etoyent  que 
dans  cét  écrit  on  fpécifioit  le  motif  de  latépudiation:  mais  d'autres  veulent 
le  contraire  ;  il  n'étoit  pas  naturel  qu'on  exprimât  dans  un  écrit ,  qu'on  mettait 
entre  les  mains  de  la  perfonne  qu'on  renvoyoir,  des  caufes  qui  pouvoient  être 
fcctcttcs,  &q(iiauroiciïtpù  la  décrier.  Les  formules  des  lettres  de  divorce 
qu'on  lit  chez  les  Rabbins ,  ne  font  pas  toutes  uniformes.  En  voici  une,  tirée 
de  Munftcr  :  Le  quatrième  jour  du  mois  de  Sivan  ,  de  l'an  cinq  midi  deux 
cent  qaatre-vingt  treize ,  depuis  U  création  du  monde  ,  dans  te  lie»  dr  dans 
telle  ville  de  N.  Je  N.  fis  de  N.  fat  -voulu  répudier ,  cf  j'ai  répudié  N.  file 
de  N.  qui  jufqu'ici  a  été  ma  fimme  ,  &  je  lui  donne  la  literie  daller  tù  elle 
■voudra  ,  &  iépoufer  qui  bon  lut  fembltra ,  fans  que  fcrftnnc  puijfe  l'en  em- 
pêcher. En  foi  de  quei te  lui  ai  donné  cet  écrit  de  divorce  ,  /ùivaat  les  ordon- 
nances deMojJè  6-  d'ijrdël.  Dans  une  aune  formule  ptile  de  Schikardus  ( (  ), 
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j.  El  iltt ipHjm tdtri  mm,  âtimiqu  I  yQtfami  conçoit  iiiliï de  l'jveifiond'i-l- 
r.UsU.irtOHt:i.  &  jW.tr.r  s:  dm-uj,  x,  &  ei/j  i  h  riT.vove  crii'ui*  liurs  il  ir.ji- 
kIcotI  mmauftent  ;  fiai ,  après  lui  avoirJcimé  ut,  écrit  de  divor- 

:  tjuis  plïwa 

tMpijjSâùà 


4.,  Surfit™  /nVsr  »  m/Jli  reri;5r-r  B» 
/1  J&ffii  (/r  lirwDimini  :  ni  fuetn  f.i. 


plot 

loùillei  point  la  ter. 


COMMENTAIRE. 
ildlcxprclTéiiicn:  marqué  en  deux  endroits,  comme  une  dniifc  cilaitic!!;:; 


bien  quarrci.  Il  y  a  vingt  autres  minu;  ici  ib  Ictici  ,  uir  la  manioc  d'é- 
crire ,  &  fur  les  noms  de  l'homme  ù:  de  la  femme.  L'Ecrivain  ,  les  Rab- 
binsfit  les  deux  témoins,  11c  dévoient  pas  êcreparens  ni  de  L'un  ,  ni  de  l'an, 
ers.  ïl  falloit  au  moins  dix  pjrfonncs  qui  fullcnipréicnies  à  cette  action ,  fart 
compter  les  deux  témoin!  qui  lignoient  l'acte  ,  Si  deux  autres  témoins  de 
la  date-  (-  ■.  Les  Juif;  j. : ■  i l L J 1  :t:  (  litote  aujourd'hui  du  droit  de  répudier  leun 
femmes.  On  peut  voir  dans  Buxcorf  ( (  )  les  cérémonies  donc  on  uic  dans  ces 
rencontres. 

f.  4.  QlJIA  POLLUTA  EST  ,  ET   ABQ  MINA  B I  tl  S.     TltTCC  qu'elle  S  IX 

fouillée  ,  &  qu'elle  ejf  devenue  sismïnMe.  On  entrevoit  dans  ces  paroles, 
ce  queJcfus-Chrilt  nous  a  découvert  dans  l'Evangile  ,  fçavoir  que  cette  to- 
lérance ,  défaire  divorces;  de  fc  marier  avilie  la  mort  defon  premier  mari, 
cil  un  vrai  adultère  ,  que  Dieu  n'a  tolcté  dans  les  Juifs,  qu'à  calife  de  ladu- 
rece  de  leur  cœur.  Car  fi  cette  femme  ne  fait  point  de  mal ,  en  nfant  d  ure 
liberté  permiië  ;  pourquoi  cil  -  clic  iôiiillcc. ,  &  abominable  devant  le 
Seigneur  i  On  pourrait  peut-être  dire  qu'elle  eft  fouillée  ,  par  rapport  j 
ion  ^premier  mari ,  qui  ne  peut  non  plus  11  reprendre  ,  qu'une  choie 

Mais  comment  cft-clle  impure ,  par  rapport  à  Dieu  ,  ion™  Dtmn*  ■ 
comme  le  dit  ici  la  Loi ,  fi  ayant  été  répudiée  par  fon  mati ,  elle  en  épouk' 
«n  autre  -,  puifque  la  Loi  le  lui  permet  ?  On  peut  dire ,  fuivant  ffl*- 
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fJada  «j&Xn  j,md*SfiujWï/pu-  femme  depuis  peu ,  il  n'ira  poimi  la  guerre , 
ni  injangliir pxi?[.;<t  .  àf<]'-s    &      «c       ^e..eiera  .-.iieimc  charge  publi- 

c.  ici  .imij.n,  w  umtwio  Uiaurtnmuxo-     qilf-.mais  il  aura  U  liberté  rie  s'appliquer 
njûa.  ajiiru  de  /i  maifon,  8:  de  palier  une  année  e» 

joye  avec  fa  femme, 

COMMENTAIRE.  '   . .  , 

breu  (*},  que  ce  n'eft  point  la  femme  qui  cft  en  abomination  s  mais  lachofei 
le  mariage,  l'action  'd'un  homme  qui  reprendrait  fa  terame,  après  qu'elle  en 
aurore  épouiê  un  autre.  Cette  action  cil  une  action  dont  on  doit  avoir  une  ex- 
trême horreur, une  barreur  de  Dit».  C'cli  ehins  te  luis  qu'on  l'explique  com- 
munément. Grotius  ne  croit  pasqu'rl  tût  défcnduàrhommcdcrcprcndrefa 
femme  répudiée,  pourvu  qu'il  la  reprit  avant  qu'elle  le  fut  mariée  à  un  autre. 
Mais  les  Rabbins  enfç-ignent,  qu'elle  ne  peut  fe  remarier  que  trois  mois  aptes 
fa  répudiation,  &;  queionmarr  :ie  peu:  plus  .a  reprendre,  quand  une  fois  elle» 
ère  reniai  iee  ,  quand  même  Ion  lecond  mari  C-ruir  mon.  1!  i oui bl croit  qu'en 
la  répudiant  ,  il  n'a  fait  que  la  pretet  à  un  aurte  :  ce  qui  cil  une  abomination, 
dont  la  Loi  veut  qu'une  vile  julqu'au*  apparences  (*). 

Dans  IcLévitique  !  ■  ) ,  Dieu  défend  à  iê\  Prêtres  d'époulct  de  ces  ibites 
de  femmes,  &  il  les  met  au  rang  des  femmes  profUruécs  &:  de  mauvaifc  vie. 
On  préfûmoi:  qu'un  mari  n'en  etoic  verni  à  l.i  répuJi.rriuLi ,  qu'à  caulè  de  la 
mauvaifc  conduite  Se  desméchantes  qualité*  <le  l'un  t  poule,  &  on  regardoie 
la  facilité  d'un  homme  qui  auroir  ^.iidé  une  epoufe,  après  qu'elle avoit  vio- 
lé la  foi  conjugale  ,  tomme  une  folie. ,  S;  une  impieté  ( d  )  :  Jgui  teaet  adulit- 
fhiiim  t/î  ii/.-rin' :  Sei'tirr.eiir  qui  :i  e:éliiivi  par  quelques  Pères,  qui  ont 
cm  que  l'homme  ttuii  <:\y.\;-i-  de  qui  lier  li>:i  é  poule,  li  elle  tomboir  dans  un 
crime  contraire  à  Ion  honneur.  Mais  S.  Paul,  Wn  loin  décommander  le  di- 
vorce, mêmepour  caufe  d'adultéré,  confeille  à  la  femme  de  fc  réconcilier  à 
fon  mari  (-  ):  .Que  U  fimmt  ne  fi  JtfdM  point  de  fin  nui  ;  que  fi  elle  j'eit 
Jêfjre  ,  qu'elle  demeure  fans  fi  marier ,  e»  qu'elle  fit  rtlontilit  avec  lui. 
Ne  PtCCAFtE  i  agi  as  te  B.  ram.  NtfiaiUix.  point  U  terre  par  un  tel 
terre.  N'atiitei  point  fur  elle, 
vous  rendez  point  coupable  de 
cette  action. 

f„f.  NiiFEft  uJfHFM.  Une finn/H  dtpu'u peu.  L'Hébreu  (/)  :  Une  Biu- 
■velle  c'poufi.  Soir  qu'il  époufe  nue  fille  ,  ou  une  veuve,  il  jouira  des  privilé- 
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6.  Mm  màpittlsafi[mni ,  infinsrm  ]  6.  Vous  ne  prendre!  point  pour  gigf  h 
&  fatrimm  mUm  :  am*  nnhnimjwun  \  meule  Je  driToui  »t«  Mlle  dedcflin;  parce 
tpjmfmj  ttU.  I  que  celui  qui  vous  les  aflic ,  engage  Ù  fia. 

|  pte  vie. 
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ges  des  nouveaux  mariez  ;  mais  non  pas  s'il  reprend  la  femme  qu'il  auroit  ré- 
pudiée (-). 

Vacabit  AB1QUE  CULPA  DOMUI  SU*.  il  Mi  U  liberté  de  s'appli- 
quer aux  affaires  de  fa  maifin.  L'Hébreu  ï  la  lcrrrc(')  :  Il  Jên  innecetit  en- 
vers fi  maifin:  ou  ,rl  [èr.i  exempt  décharges  dans  fi  maifin  ;  ou,  Il  ne  fera 
point  regardé  comme  prévaricateur,  ni  comme  un  iàchc.s'il  demeure  dans  fa 
maifon.  Il  y  dcnicnrcra  tranquilc  ic  fans  inquiétude  ;  fa  maifon  fera  privilé- 
giéc.Sd  exemptede  toutes  charges  publiques.  Voyez  ci- devant , chapitre  sx. 
vcrfôl  7.  les  droits  des  nouveaux  mariez. 

rt:  irl!f  di  dftftt;.  i.cTcïi:  I  lél-rru  porte  à  la  lettre  (  '  )  :  Vous  ne  prendrez, 
pas  les  deux  meules  d:i  matin ,  f>  le  ehariet;  ceft-à-dirc  ( J  )  :  Vous  ne  pren- 
drez ni  le  moulin  ,  ni  les  meules  :  inutilement  vous  bifferiez  les  meules  au 
niaitre  du  moulin ,  lî  vous  lui  emportiez  les  înllnunens  qui  le  font  tourner  ,  U. 
fur  lefqucls  il  cil  monté.  Autrement  i  =  )  :  Vous  n'emporterez.  pas  les  deux  meu- 
les i  lions  ne  prendrez,  pis  même  la  meule  de  de/fus  ,  qui  cft  la  moins  nécef- 
fairc,  &  la  moins  importante.  On  dit  (/) ,  que  la  plus  ancienne  manière  de 
moudre  le  bled,  étoit  de  le  faire  rôtir  au  feu  ,  6c  puis  caffer  dans  dos  mor- 
riers  :  Et  terrere  parant  fismn:) ,  r_-  fr.r,igerr  fixe.  L'ulàgc  des  malles  vint 
cnfiiircic'étoit.]'ouvragedcs  plus  malheureux  efchvcs,  de  tourner  ces  meules; 
comme  on  levoird.uis  l'Ecriture,  Si  dans  les  Profanes.  Pline  !  s }  alfùre,  que 
de  fon  tems  ,  on  avoir  déjà  en  quelques  licuxl'iifagc  des  moulins,  que  l'eau 
faifoit  tourner-mais  ilavoiie  qu'en  pl  11  licurs  endroits  de  l'Italie,  on  fc  ler- 
voit  encore  de  l'ancienne  manière  de  concaifer  le  grain  dans  des  mortiers. 
Palladcf  l)di[  31:11:  ,  que  fi  l.i  quant  in;  des  cara  eft  e  m  îli  déraille  ,  on  doit  fai- 
re tomber  lj  décharge  des  bains  dans  les  moulins,  afin  <]uc  par  le  moyen 
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7.  lï  dtpnhafm  fiant  hiw>  fiKàuai 
Mcctptrit  fwiam  ,  intctfi6tixr ,  &  nujiw 


«.  Ohfm. 
*?•■>  ,  jH  S 
fmbm  Le. 


».  Mimoailt  qmfinni  D«™iC« 


qui  pourroii  vous  faire  tomber  dans  laphye 
de  la  leprt;  fanes  pour  cela  tc.ni  ce  que  lel 
PrÈnes  de  lance  Je  Livi  vous  enfeigneronr, 
félon  ce  que  je  leur  ai  commandé,  &  accora- 
pliflèi  Iteiatremenr. 

j.  Souvcnci.vnus  de  la  manière  dont  le 
Seigneur  voire  Dieu  a  traire  Marie  dans  le 
chemin  après  votre  fouie  de  l'Egypte. 


destx 


COMMENTAIRE. 
•s  ,  le  moulin  tourne ,  fans  y  employer  ni  les  hommes  , 


Mais  foie  qu'on  aie  p?rdu  ou  négligé  cette  utile  invention  ,  il  paraît  qu'an 
fixiéme  fiée  le ,  clic  étoit  ou  inconnue  ,  011  au  moins  fin:  r.ire;  puilq.ieProeo- 
pc  rapporte, comme  une  chofe  toute  nouvel  le ,  que  Bclifjitc  alliegé  dans  Ro- 
me par  les  Goths ,  trouva  moyen  de  moudre  le  grain,  eu  faifant  tourner  les 
meules  pat  des  roues  à  eaux. 

Le  Paraphraftc  Jonathan,  &  celui  de  Jérulalcm,  donnent  à  ce  pauageun 
lêns  fort  éloigné  de  celui  de  tous  les  autres  Interprètes  :  roui  n'ufiret.  point 
4e  md,f,ce!  pour  enficher  U  confimmation  du  mariage ,  puifque  c'efi  êitr  U 
vie  aux  enfui;  qui  en  doivent  finir. 

Animam  sua  m  AVPOSurT  TiBr.  engage  fi  propre  nie.  Cha- 

que particulier  avoit  ics  meules ,  &  Ton  moulin  ;  lui  ôter  l'un  ou  l'autre ,  c'é- 
toit  lui  ôter  le  moyen  de  préparer  (à  nourriture  ,S£  de  fubfifrcr.  En  général, 
ôter  à  un  malheureux  ce  qu'il  a  ,  c'eft  en  quelque  forte  lui  ôter  iavie('). 

■#-.7.  Sollicitans  frathem  suum.  gui  tende  des  pièges  i  fin  frere. 
L'Hébreu  (')  ;  Un  homme  qui  dératé  une  amc  ;  qui  volcdcs  hommes  libres, 
pour  en  faite  trafic,  Si  pour  les  vendre  comme  cfcl.wes.  Voyez  ce  qu'on  a  dit 
fur  cela,  Exod.  xxi.  16". 

f.  g.  Ne  iNCtJB-ttAS  plac-am  tEPRT,  Tout  ce  qui  pourrait vous  frire 
tomber  dar.i  U  fUft  de  U  lèpre.  Eviter  toirt  ce  qui  peur  vous  faire  venir  cet 
fàcliciix  mal  ;  Hi  fi  vous  avez,  le  malheur  de  le  gagner ,  obfcrvez  fidcllcment 
tout  ce  qui  vous  fera  ordonne  par  les  Prêtres  (  '  ).  Quelques-uns  l'expliquent 
ainfî  ;  Obiervezce  que  je  vous  ai  ordonné  rouchant  !a  lèpre;  qu'on  neper- 
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Lorlque  vous  redemanderez  1  votre 
)in  quelque  choit  qu'il  vous  doir,vou! 

rqoefqucgagc;  P 
Mais  vous  vous  tiendrei  dehors ,  li  S 
donner»  lui-même  ce  qu'il  aura. 


10,  Cam  rtftltt  a  prDXftetHQ  rvn  th- 
magai ,  Kl  Psgnai  *iff*>  ■ 

11,  Sid  j/Aii  farù  ,  &  Ult  tibi  prtfinl 
qwi  habitait. 

11,  Sin  mittmpiuipirtjt  ,  non  ftmoftahu 

^j.  Stljlmm  TtAdu  ê.  mutp/uKutfhm. 
u;  Jur-tàmia  vijiiaoniifi*  .  iiixdiall  liai , 


I4.Mtnnr{jijlii7trC[J[mràifi{(mii.  & 
f  tMfùii ifimru  ad,  fiombtM,  qui  nom 
tmralmr  Ulirm,  &  ÏMrapimti  nuiljl: 


le  coucher  du  loleil ,  afin  qu'il  couche  dans 

foyez  trouvé  joile  devant  le  Seigneur  votre 

14.  Vous  ne  réfuterez  point  à  l'indienit 
S:  au  pauvre.ce  que  vous  lui  devez,  f""  ■n-'-l 
foit  voite  frère,  ou  qu'énm  venu  de  dehors, 
il  demeure  avec  vous  dans  votic  pays  &  dam 


COMMENTAIRE. 

mette  point  aux  lépreux  de  vivre  parmi  les  ancres  Ifraé lices  :  ou  bien:  Prenez 
garde  de  ne  vous  point  attirer  eeiie  iiieou-.Lv.Ljdité,  par  votre  défobcïflance. 
Les  Septante  ne  parlent  point  de  lèpre  dans  ce  verfer. 

■f.  10.  Non  is'chEdiEbiS  domum  EjuS.  Veut  n'entrerez  peint  dam 
fi  maifon,  LaùTcz-lui  le  chois  de  vous  donner  ce  qu'il  jugera  à  propos; 
que  vous  importe  ,  pourvu  qu'il  vous  donne  la  valeur  de  ce  qu'il  vous 

f.  u.  Non  FiftNOCTABET  atuo  TE  nr.Nus.  Le  gage  qu'il  veut 
aura  Jauni ',  ne  pajfcra  p."  la  mil  chu,  -veut.  L'Hébreu ,  S£  les  Septante  :  Vont 
ne  dormirez  peint  dans  ce  vêlement ,  qu'il  veut  aura  donné  peur  gage.  Vous  ne 
vous  courberez  point,  que  vuus  lie  lui  ayez  rendu.  On  doit  l'entendre  à  propor- 
uoude  mcinc,  ii  le  erer.iieiei-  avoir,  reçu  en  gage  un  meuble,  donc  !c débiteur 
ciitbcfoinpeLiJ.il'.:  Le  jour  ;  il  lee,.n-Jmi  pendant  la  nuit ,  &  lerendoicau  dé- 
luît-iir  peiiil.iiit  le  jour  ;  par  exemple  ,  lî  c'éioit  un  infiniment  de  ion  métier, 
'iii.iuiivi  ch;>k-s  paie  lue; .  i-eioiic  ror.  jours  ère  privilégiée;  p.ir  les  Lois.  Mais 
pourquoi  demander  rous  les  marins  des  gages ,  pour  les  rendre  au  loir;  C'eft 
afin  de  donner  au  créancier  matière  d'exercer  la  miiéricordc,  Si  pour  avenir 
le  débiteur  de  travailler  à  fatisfairc  les  créanciers ,  dit  S.  Augufiin  (  '  ).  Les 
Rabbins  cnfcigricnt,que  ces  forces  de  dettes,  pcnirlelquel  les  on  prenoit  des  ga- 
ges tous  les  matins  ,  ne  fc  remettoient  point  dans  1  'aur.ee  f.ihh .nique  .  ■'■  1. 
V- 14.  Non  negabiî  mercedem.  Vous  ne  ref*fire\  peint  ceque  ism 
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ri  ti  Diminua .  &  rtpulttur  lik  m  fttOh 

tS.  KmuàialtrfuniBtl fBù,  me 
ftS  fn  jwnim  .fiJ  teafyij'iptfn  ptect- 

17.  Nat  ptwtrla  j*£ènn  nJvmt  & 
ftipilà  ,nt£iii<jiru  pignon!  Iki,  lidju  vtfn- 


if  QmmL,  mtffvm,  f,gmm  m  ognt  mi. 
&  j'Ai  Ht  m  !ny<'U!<irtl>q*crtl ,  non  nvtnt- 
ns  m  mEu  tBÙm  :  Çii  «feu» .  &  ftàl- 
km ,  &  vHnBn—ftmpmiinK»:  icmaitai 


■ftp-auvi.-  I 

de  peur  cm  il 


.'il  n'j  que  cela 

'ousToitimpuié 

^[5.  On  ne  fera  point  mourir  les  pères 
pour  In  enfant,  ni  lesenfans  pour  Ici  pcics; 
mais  chacun  mourra  pour  ion  pèche. 

17.  Vous  ne  violerez  point  la  juftice  dan» 
la  caiifc  de  l'étranger  ni  de  l'orphelin,*  vous 
n'ôterei  point  ila  veuve  fou  vêtement,  pour 
vous  tenir  lieu  de  gage. 

tS.  Souvenei-vous  que  vous aveïctcer- 
clave  en  Egypte ,  et  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  en  a  ciré.  C'eft  pourquoi  voici 
ce  que  je  vous  commande  de  faire. 

11.  Lorfque  vous  aurei  roupe  vos  grains 
dans  votre  champ,  S;  que  vous  y  aurez  ou. 

i  ou  i  cmjvi  .  ri  .  m.  i>  n  u:  1  1  I  lilltre-,  prj  n 
J;f.i  i'irunger ,  i  l'orphelin  &ù la  veuve; 
afin  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vousbenine 
dans  routes  les  œuvres  de  vos  mains. 

COMMENTAIRE. 

devez.  L'Hébreu  [  '  )  :  Vous  ne  ferez, feint de  violente ,  ou  de  fraude.  Voyci 
ce  qu'on  a  die  fur  le  Lévitique ,  x i x.  i). 

y.i;.  Ex   Et)   SUSTENTAT  ANIM  AM   ÏUAM.   //  n'"  que  CtU  fOUf  un- 

■vrc ,  L'Hébreu  ('  )  ;  Ctft-là  te  tfui fiûtiem  fin  amci  ce  qui  le  nouttit  ;  ou  plutôt, 
ce  qui  relève  fon  âme,  ce  qui  lui  donne  efpérance  [')*.  fans  cela  il  tomberon 
dans  un  entier  découragement. 

iS.  Non  occidevtub.  patr.es  m.o  fi'ii'iS,  On  ne  fera  fs'mt 
mourir  les  péris  four  les  enfuis.  On  s'eli  expliqué  au  long,  furunc  Loi  qui  pa- 
rok  Contraires  celle -ci dans  l'Exode  (■'),  où  Dieu  dît,  qu'il  punira  les  enfins 
four  leurs  pères  ,  jufqiïi  U  troifiéme  &  quatrième  génération.  Dieu,  comme 


reabfolu  de  la  vie  des  hommes ,  peur  fui  vrc  à  leur  égard  d'at 
que  celles  qu'il  preferit  aux  Juges  de  fon  peuple ,  qui  n'onr  Jur  les  autres  hom- 
mes qu'un  pouvoir  borné,  emprunté,  Se  fubordonué  à  celui  de  Dieu.  Les  Rab- 
bins (')  entendent  ceci  dans  un  autre  fais  :  Les  peres  ne  feront  poinr  reçus  en 
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Sifrzgu  attifait  drammi  fUymd 


'  f/'"  ""  " 
il.  Si 


11.  Mimant  qati  &  m  [irvUrit  ht 


3.  Quand  touî  aorei  «cueilli  les  fniiti 
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témoignage  contre  laits  fils,  ni  les  (ils  a 
éloigné  du  vrai  fais  du  Texte. 


te  leurs  percs.  Ce  qui  paroh  allez 


)î.  19.  OltLITUS  MJNirilLUM  RELIQUERTS.    LOrfqM  VOUS  tares,  W- 

iiié  une  gerte.  Ceci  doit  s'entendre  de  tous  les  fruits  oeil  eau 
même  que  des  gerbes  des  champs.  Les  Rabbins  veulent  que  l'a 
pour  oublié  ,  que  ce  qui  l'eft  &  du  traître  i£  des  ouvric  ' 
pas  des  uns  ou  des  autres  ièpatément.  Fade  fulitiUté. 


CHAPITRE  XXV. 

On  n'excédera  pas  le  nombre  de  quarante  coups  de  fiUet  .dans  la  puni- 
tion des  coupables.  On  ne  liera  pas  la  bouche  du  bauf  qui  joule  le 
grain.  Le  frere  de  celui  oui  eft  mort  fins  enfiits,  doit  époufer  fi 
neuve.  Inégalité  des  poids  des  mefures,  condamnée.  Ordre  de 
détruire  les  Amaléùtes. 


l'affaire  foit  par- 


tit devant  les  Juges  ; 
dioii ,  gagneia  fon  pincés  ;  &  (elui  qui  la 
'  - ,  feu  condamne  d'impiété. 


COMMENTAIRE. 


TÎ-L-pROSTERNENT,  et  COU  au  se  facjent  yerberari. 
J.  fiit  duché  par  terre,  r>  qu'il  fiif  b*tw  de  virgei  dtmatt 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  DEUTERONOME.  C  ha  p.  XXIV.  171 


■ront  qu'il  foitcoudii  par  Icrre  ,  El  qu'il 
111  battu  devainern.  Le  nombre  des  couus 
fe  réglera  fur  la  qualité  du  péché  ; 
COMMENTAIRE. 
eux.  Les  Doftcure Iuifi(*)  enfeignenr,  cjuc  dans  cous  les  cas  où  la  Loi  me. 
naccdela  peine  Je  K.ti.milnnvnc ,  llms  taire  mention  Je  la  peine  de  mon, 
c'cft-à-dirc.lorfqu'cllcs'cxpliqiie  lin iplcmcnt  de  cette  foitc:  Celui  qui  fera 
une  itile  thofi  ,  fers  reirsmhi  de  fin  f  tu  fil  s  alors  les  Juges  qui  prennent  con- 
noiffincc  juridique  du  délit ,  condamnent  le  coupable  au  foiiet.  Mais  pour 
cela,  il  Faut  qu'il  ait  été  premièrement  averti  de  fa  faute, afin  qu'il  aitcù  le 
moyen  de  s'en  corriger.  Il  faur  de  plus,  qu'il  ait  contrevenu  pat  effet,  Se  non 
pas  feulement  par  parole,  ou  par  penféc,  à  un  précepte  !  St  qu'il  foit  acculé  au 
moins ,  par  deux  témoins. 

Grorius  veut  qu'on  ait  attaché  les  coupables  à  une  colonne  fou  baffe ,  afin 
qu'ils  fiillcnt  courbez.  Mais  d'autres  ( 4  ]  Ibiitiennent ,  qu'on  Ici  couclioit  da 
leur  long  fur  la  terre  ;  &  Euxtorf  (  '  )  Jit ,  qu'encore  aujourd'hui  en  Allema- 
gne, les  Juifs  fe  couchent,  pour  recevoir  fut  le  Jos,  tes  trente-neuf  coup  de 
foiiet  qu'ils  fé  font  donner  le  jour  de  l'Expiation  iblcnncllc,  pour  obtenir  de 
Dieu  le  patdon  de  leurs  fautes.  On  peut  voir  notre  Diflcrration  fur  les  Sup- 
plices des  anciens  Hébreux. 

Pko  mensura  pelcati,  erit  PL 
dis  coup,  fi  réglera  fur  U  naalité  da  pfibt 
cmbaralic.  Le  voici  (  i  ),  en  le  joignant  a  ce  qui  précède  :  Le  J*vc  le  fera  meurt 
parterre  ,  cr  frapper  en  fit  préfinie ,  filon  la  mtfarede  fin  petit;  far  nombre. 
C'eft-à-dirc ,  on  lui  en  donnera  un  nombre  de  coups  proportionne  à  ù  faute  ; 
ou  le  nombre  ordonné  par  les  Juges ,  ou  le  nombre  fùié  par  la  Loi;  ou  enfin, 
on  le  frappera  ai  comptant  les  coups  ;  on  ne  l'abandonnera  pas  3  la  diferc- 
don  de  l'exécutai  t.  On  peutaiifïilc  joindrcàcequi  fuit,  de  cette  forte  :  Le  Ju- 
ge le  fera  fskener  en  (k  préfince  ,  filon  la  me/are  dé  fi  fines  on  lai  donnera 
jujTru'au  nombre  dt  quarante  csapi.  On  pourra  aller  jufqu'i  ce  nombre  de  qua- 
rante coups,  mais  régulièrement  on  n'excédera  jamais.  Les  Juifs,dcpfurdc  fc 
mépreaidre ,  l'avoient  fixé  à  trente-neuf  coups  -.  on  frappoit  toujours  fur  le  dos 
fix  coups  ,  tandis  qu'on  en  frappoit  trois  fur  la  poitrine,  entre  les  mammellci. 
L'on  nous  décrit  jufqu'à  la  forme  &  la  grandeur  du  fouet  du  Liclcur  -,  mais 
tout  cela  n'eft  d'aucune  autorité ,  n'ayant  pour  auteurs  que  des  Rabbins. 
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).  Ui  iamuxa ,  a  f:.iÀrjgtmn»m  nu-  I  J.  En  forte  néanmoins  qu'il  nt  pift» 
mriiwm  r  ■  ,„[:,  ii  Lcuim  «:«  |  |ioinc  celui  de  quarante  ,  de  peur  que  voire 
o      au  dut  fmariMm.  frète  ne  forte  de  devant  vosyem,  milieoe- 

|  mem  déchire. 

^.  A'™  CçflSà  u  iwir  k.iwù  «nul  Vous  Délierez  point  la  boucht  dubtraf 
finfa  Oui,  |  qui  foule  vos  grains  dans  l'aire. 

COMMENTAIRE. 

](-.,.  QvJADRAGENAlLIUM  NDMEWM  NON  EXCEDANT.  Il  « 

j-j  /f  nombre  de  quarante .  Grorius  ,  &  quelques  autres,  veulent  que  dans 
ce  jugement  il  y  ait  cù  trois  Juges  ,  dont  l'un  liioit  '..i  iliUL-ncc  ,  l'autre  com- 
ptait les  coups,  &  loiRiiliein-.'^niinundoiiau  lictcurdc  frapper.  Cela  fcmlc 
Rabbin.  Moylc  ne  marque  ici  qu'un  juge.  On  ne  pallbit  point  le  nombre  de 
quarante  coups  dans  les  taises  communes  i  mais  Ibuvcnron  le  diininuoit.i 
caiifc  de  la  foiblcfE;  du  coupable  { '  ). 

Ne  foede  laceha.tus,&c.  Vepeurtjnewtrcfrerrne  fine  de  à- 
v-mi  vus  yeux,  indigncmo.t  dkhiri '.  L'Hébreu  à  la  lettre  (*);£(  que  vim 
frère  ne  fi»  point  cbtrgi de  €$nf*[tt*  devint  vosjeuxion,  que  vtlri  frète 
n'en  fiitptsplus  vil  a  vos  yeux.  ;  ne  l'en  citimez  pas  meurs  -,  que  ce  châtiment 
ne  vous  îcLcnde  p.is  LT-.c  pri  i  ab  ic.  LVlt  iiir  ect  endrait:  que  les- Juifs  fc  fondent, 
pou  dire  qi.ic  !cruiLr  ii'cnij-mtoit  p-M;i  d'ignominie  ;i.;mii  eus. 

$.4.  Non  LiCiABis  os  boviS  Ti:BnNTis„  Vous  ne  lierez,  point  U  bit- 
che  du  bzuf  qui  fiait  vos  grains.  Dans  la  Judée ,  dans  l'Egypte ,  dans  l'Ita- 
lie, dansTEipagnc,  &  dans  le  Levant,  on  foule  le  grain  à  la  campagne,  aptes 
la  moilibn. On  prépare  une  aire  bien  battue,  icon  drcilè  les  gerbes  l'une  con- 
tre l'autre ,  l'épi  en  haut , en  rond  autour  d'un  arbre  ;  on  fait  monter  des  bœuf', 
ou  des  chevaux,  fur  ces  gerbes  ainfi  drclîécs,  &  on  les  oblige  de  courir 
en  rond  tous  cnlcmble  far  les  gerbes,  pour  en  faire  fortir  le  grain  ;  cela 
{ë  fair  ordinairement  dans  la  grande  chaleur  du  jour;  fiir  le  foir  on  vanne  te 
min  ainii  roulé,  en  le  jerrant  au  vent  avec  des  pèles  de  buis  ;  la  mcnuï-paU.: 
s'envole  auvent,  &  le  grain  retombe  dans  l'aire.  On  avoit  accoutumé  de  met- 
tre dcsmuiêlicrcsaux  bœufs  qui  fouloient  le  grain,  pour  les  empêcher  d'en 
manger  ;.  Si  en  quelques  endroits  ['  ),  on  leur  frottoil  Icmufeau  de  fiente  de 
bœufs,  pour  la  même  raifon.  C'cll  ce  qui  adonné  lieu  à  un  Proverbe  rapport- 
pat  Suidas  :  Unixufdass le  muneeatt  ,  pour  marquer  un  avate  qui  vivait  au 
milieu  des  biens ,  lans  y  pouvoir  toucher. 

C'eH  cette  inlrumanirc,queMoyfcdéfendici.Il  veut  qu'on  laifle  aux  beeufs 
qui  foulent  le  grain,  la  liberté  d'en  manger  1  n'étant  pas  julïe,  dit  Jofcph 
de  priver  ces  animaux,  qui  nous  aident  à  faire  venir  le  froment,  de  cette  pc- 
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trie  rccompcjife  de  leurs  travaux.  Cette  Loi  cli  aufti  une  leçon  d'hununitf 
pour  les  hommes ,  qui  doivent  traiter  leurs  ferviteurs ,  leurs  ouvriers ,  d'une 
ii'..i[i-L-rc  pleine  d'indulgence  Gc  de  bonté.  Enfin  S.  Paul  nous  avertit  [*  ),qua 
dans  cette  ordonnance ,  Dieu  avoit  moins  d'égard  aux  bçfcins  des  bw.u , 
qu'à  celui  des  hommes,  11  entend  on  que  chacun  vécût  de  fa  proftil  in:! ,  &:  ;ju,' 
)c.s  Miniihus  de  I:hv.i:;;;ile  nr.ufeiu  de  ccuxqu'ils  inftmifo Lent, les  iêcdurs  nc- 
cclïaiics  à  leur  iubliftancc.  Quelques-uns  ( 6  )  prennent  cette  Loi  à  la  lettre  , 
contre  ceux  qui  accabloient  de  travail ,  les  beeufs  eju'ils  avoient  loiiti ,  pour 
fouler  leurs  graim.  On  doit  entendre  ceci  de  toute  forte  d'animaux ,  qui  tra- 
vaillent dans  des  ouvrages  pareils.  On  peut  voit  Bocharr,  pour  une  plus  amplo 
explication  de  tout  cet  endroit  (  '  y 

f.  j.  QlJANDO    HABITAVÏSINT  FRATRES  S1MUL.  Lotfilll  dtUX fie- 

ris  dtmeurtnm  enfimblc.  Moyfc  veut  que  Icfrcre  de  celui  qui  cft  mort  fans 
cnfans.cpaufebveuvcdc  fou  tretc  qui  n'a  point  laiffé  de  lignée.  C'cft  une  ex- 
ception delà  Loi  (  *  )  ,qui  condamne  les  mariages  entre  frères  Se  ftcuts,  ôd 
entre  le  b-j,ui-fterc,&:  la  bcllc-lceur.Ondit  ('),quclcs  Egyptiens  ne  erovoieiit 
pas  quelcinatiage  fiit  véritable ,  ni  que  les  liens  de  parente  fublift.ilferiijejjTi: 
ceux  qui  n'avoii  oc  ptiLii- dVnt.ms.  Sur  a-  principe,  il  n'y  avoir  aucun  incon- 
vénient que  le  rieic  n'ip.iii'.it  l'.i  bellc-lecur,  veuve  de  Ion  frère  mort  fans- 
enfîuis.  Il  fcrdblt ,  lelon  lc^  paroles  du  Légill.ueur,  que  certe  ordonnance  no 
fur.  d'abord  que  pour  les  frères  qui  dcmcuroicnt  cnfcmblcchcz  leur  pcic,  corn- 
me  étaient  les  filsdc  Juda,  doncil  cft  parlé  dans  la  Généic  (/),  c'eft-a-dire,  qui 
éroient  dans  la  même  niaifon,ou  au  moins  dans  lamêmc  Ville.  Maisl'uligiS 
l'éccndit  dans  lafuitc,  aux  parens  plus  éloignez ,  pourvu  qu'ils  dcmcuralfenv 
dans  la  Judée,  &  que  leurs  IrctitagcsiulTcnt  communs,  comme  il  parok  par 
route  l'Hiftoire  de  Rutli, 

Voici  ce  qu'enfeiguent  les  Rabbins  fur  cette  matière  (  !  ).  L'obligation  de 
prendre  pour  femme  la  veuve  dufrere  mort  fans  enfans,  ne  regarde,  icloir 
£ux,  que  les  frères  nczd'un  mcmcpctc,&  d'une  même  merc;  mais  non  pas 
ceux  qui  fontnci  de  divers  percs,  quoique  d'une  même  merc.  Elle  ne  regarde' 
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6.  El  pimjmiwn  is  affama****!  I  «.El  il  donnera  le  nom  de  fou  frcrt.sl'ii- 
itiiHtappkiàtt  .taxa  ddt*i*rtnMu<  ijm  ne  dei  fils  qu'il  mri  d'elle ,  afin  rjue  le  Don 
ec  IJhA.  |  de  fon  frère  ne  fait  point  éteint  dani  l&acl 

COMMENTAIRE. 

que  l'aîné  des  frères  du  défunt ,  &  encore  fuppofë  qu'il  tic  fût  pas  marié  -, 
tac  s'il  avoir,  déjà  une  femme,  il  pouvait  prendre,  ou  laiflèr  la  veuve  de  frai 
frere.  L'Auteur  des  Qucftions  aux  Orthodoxes,  fous  le  nom  de  S.  Julhnl"), 
cnfcignctout  le  concilie.  Si  le  défunt  avoit  laide  un  fils  ou  une  fille  adopufs, 
ounacutclSjUnpctit-ms,  ou  iniepctiœfillc,  il  n'y  avoit  nulle  obligation poui 
le  frerc  viv.im.  Ccll.iiaii  qu'ils  limitent ,  autant  qu'ils  peuvrj-.t,  cette  Lt'i,r.ii 
leur  parok  odieufe.  Noïmi,dam  ce  qu'elle  dit  àRudi(  (),fcmblc  fuppolct 
que  tous  les  fils,  non  feulement  qu'elle  auroiccus  alors,  mais  même  ceux  qu'elle 
aurait  pi  avoir  dans  la  fuitc,auroient  été  tenus  à  cette  loi  envers  fes  belles  filles. 

Le  mariage  de  la  veuve  avec  Ion  bcau-frerc ,  le  devoir  faire  fans  fblcmnitc , 
èl  feulement  en  vertu  de  la  Loi  -,  ou  plûtût ,  on  ne  dévoie  point  faire  de  ma- 
riage; parce  que  la  Loi  vouloit  qu'une  veuve  fansenfans,  pafsâr  pour  la  fem- 
me du  frerc  de  fon  mari.  Cependant  la  coutume  avoir  voulu,  que  le  frerc 
la  prit  en  préfenceau  moins  de  deux  remoins,  &  qu'il  lui  donnât  une  pièce 
d'argent:  on  y  ajouta  même  la  bénédiction  nuptiale,  &  un  écrit,  pour  l'affu. 
ranec de  la  dot  de  la  femme.  Les  Juifs  d aujourd'hui  (  <  )  ne  pratiquent  plus 
cette  Loi,  depuis  la  deftraétion  du  Temple,  &  leur  é loi gnemeut  de  laTcnc 
Sainte.  Fagius  aflûre  qu'on  ne  la  garda  plus  depuis  la  captivité  de  Babylu- 
ne,  àcaufcSc  la  confufion  des  héritages.  Les  Athéniens  (^)obligcoicnt  les  plus 
proclics  parons  des  filles  orphelines,  de  les  prendre  pour  femmes ,  Se  de  le] 
dotter.  C'clt  une  Loi  qui  cft  à  peu  prés  dans  le  même ciprrt que  celle  ds 
Moyfc.  Les  Tarrarcs  peuvent  prendre  pour  femmes  les  veuves  de  K  m-'  treres, 
mais  ilii'yaaucuncloiquilcsyconrraigne. 

bit.  tfIi«Lw&)n> ^finfr^tS^^^s^h^aitar^diUe^ok^ii  ('), 
6;  quelques  autres  ,  l'cntcndair  tout  fimplemcnt  :  ils  croyent  que  l'aine 
des  enfuis  mâles  qui  provenoient  de  ce  mariage ,  porroic  le  propre  nom  de 
fon  perc.  S.  Anguftiil  avoir  été  dans  le  même  fentiment  ;  mais  il  reconnut 
dans  h  fuite  {f  ),  qu'il  n'étoit  pas  nécellaircque  cela  fc  fift  ainfi, par  l'exemple 
de  Rlttll  f  :  ) ,  qui  donna  à  fon  fils,  qu'elle  avoir  eu  de  fluoi ,  le  nom  d'Obcd , 
Sinon  pas  celui  de  Mahalon,  comme  s'appclloit  fon  premier  mari.  Le  Texte 
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tmj'ui.^nligidibâ^îfrgitmki^i  I  il  founere ,  comme  iFy  clHhligi félon  la 
fm4maviuia ,&ÏMiafiMt> •ui,n' |  Loi,  ce»e  femme  irai  h  porte  de  la  Ville, 
«.  ikii^t:  N«imiUf«i:irvoim6fMfà-  |  5:  elle  s'adrcllèra  auï  Anciens,  3:  lent  dira  : 
tm  mm»  fraua  [>à  in  Ifiaii.mlmiii  \  Le  freie  de  mon  mari  ne  veut  [Mb  iiil'ciœr 
imj»£tmfmatrt,  !  danslfraél  le  nom  de  ftui&eie,  nimepren- 

j  die  pour  fa  femme: 

COMMENTAIRE. 
Hébreu  de  ce  paflâge  porto  {"):£/  le  fils  *S*l  qu'elle  enfanter*  ,  i  élever* 
Jùr  le  non  ,  ou,  pour  le  nom  de  fin  frère;  c'eit-à-dire,  il  panera  pour  l'héri- 
tier de  fon  frète  ;  il  foùticndra  fan  nom  ia  fluiullc  ,  il  ihijlakr.i  Ion  Imi- 
tage.  Le»™  e 11  quelquefois  rais  pour,  la  fucccllîon.  Par  exemple ,  les  tilles 
deSalphaad  difenc  à  Moyfc,  en  parlant  de  leur  perc  ('  )  -.  Peu-.y.-.-ei  fin  nsm 
fira-i-it  ité  àlfraél!  Pourquoi  n'y  poiTëdcra-t-il  aucun  hérkaijc  ! 

f.j.  Si  autïM  noluerit.  ^ae  (il  ne  mm  pas  ipimfeT  ta  veuve  de 
de  fia  frère.  On  ne  pouvoir  contraindre  le  fierc  du  défunt ,  de  prendre  Ci 
veuve  i  mais  s'il  rcfuloitde  rendre  cet  office  à  fon  frère,  ilétoic  regardé  avec 
opprobre  danslfraél.  Il  y  avoir  pourtant  plulieurs  cas  dans  lcfqucls  il  pouvoir 
fans  honte,  &  tins  ignominie ,  renoncer  i  ce  mariagc(<  )  :  par  exemple,  fi  b 
femme  fc  ttouvoit  enceinte  lori  de  la  mort  de  fon  trerc  ;  fi  celui-ci  avoi  t  laif- 
K  plulieurs  femmes  fansenfans;  il  luftifoit  que  lira  frète  en  prit  une ,  ou  qu'il 
renonçât  à  une  feule;  les  autres  fcmmcs^iprcs  cela,  avoïent  la  liberté  d'époulcr 
qui  elles  vouloienr.  L'acte  de  renonciation  fc  devait  faire, (cionlcs  Rabbins, 
en  préfenec  de  trois  Juges  ,  nei  de  peres  Se  de  metes  Ifraclilcs ,  6c  de  deux  ré- 
moins. La  veuve  Si  fon  Ixau-ficrccomparoiiToiaittous  deux  i  jeun.  La  fem- 
me éroit  interrogée  ,  s'il  y  avoir  trois  mois  que  fon  mari  croit  mort  ;  on  lui 
prcfcrivoir  ce  terme  avant  Cm  mariage,  afin  qu'on  put  connoitre  fi  elle  tl'É. 
toit  point  enceinte  Je  ion  mari  detunr.  Les  Juges  demandoient  enfuire  au  frè- 
re, s'il  ne  vouloit  pasépouicr  iâ  belleCrur:  S'il  tépondoit  qu'il  ne  levouloir 
pas  i  la  femme  pononçoit  ces  paroles  :  Le  frère  de  mus  mari  ne  veut f ai  fifi 
titer  dans  ifiael  le  «cm  de  fin  frère  ,  ni  me  prendre  pwr  fi  femme.  Dans  le 
même  rems  elle  lui  ôtoit  le  fouliet  du  pied  droit ,  &  crachoir  à  relie  devant 
lui,dcrcllc  forrc,onc  les  Juges  le  puffcnr  voirai:  cllcdifoit:  Cefl  ainft que  fira 
traite'  celui  qui  ne -veut  pas  établir  U  maifindtfin  frère.  AulTi-tût  les  Juges, 
&  toute  l'alièmblcc,  s'écrioient  par  trois  fois  :  San  fiulier  ejl  déchaufié. 

On  drcflbit  enfuite  m  acte  par  écrit ,  que  l'on  appclloii  l'acte  du  fouliet 
déchauflc  ;  en  voici  la  formule ,  relie  qu'on  la  trouve  dans  la  Gcimrre  de  lé. 
rufâJcm  i  elle  eft  plu»  courre  que celles qu'on  lir  dans,  les  Rabbins.  fardtvani 


*|  n«n.rer..,. 

>)   VUt  Mit*.  Vxlr,  n,h. 

Mmij 
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S.  Etaiifli-t&i  ils  I;  fetom  apprfla,&îl) 

y.   3.1.  itilimc  i'jp|>:ocll^ltl  J?n::[ 

les  Anciens ,  &c  lui  osera  fou  Ibuliiidq  pied  » 
Se  lui  crachera  au  vifage  ,  en  difani:  C'tll 
ainfl  que  fera  traiir  cclji  ne  icu;  oji  :u. 
blirla  mailon  defonfrere  ; 

io.  Et  fa  maifon  fera  appellce  danslfaïl, 
lamaifnndudcchauflé. 
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kcuj  telr  fjr  tels  N.  Ar.  N,  une  telle  N.  vtave  de  tel  N.  4  été  le  finlier  à  tel  K. 
filsdeltlN.  Elle  t'a  amené jiardcvant  nu  ,  à-  lui  <t  été  le  fialier  du  pied 
dreit ,  &-  4  craché  en  mire  prefince ,  en  fine  que  nom  avens  và  fin  crathit 
far  U  terre  ,- &el/c  lai  4  dit  :  Cejl  4tnfi  que  fera  traité  celui  qui  n'établit 
point  U  maifin  de fin  frère.  Voila  ce  que  les  Docteurs  Hébreux  nous  enfei- 
giicnr  fur  cette  cérémonie. 

Quanta  la  cérémonie  de  déchaulfer  Icfoulicr ,  clic  marque ,  d'une  manière; 
fymbolique,  la  renonciation  que  le  beau-frerc  failbit  à  l'héritage  &  aui  pré- 
tendons de  fon  frere  défunt,  Se.  au  mariage  avec  fa  veuve.  Comme  la  priic 
de  poiitHlon  le  faifoit  en  avançant  un  pied,  &  en  imprimant  fa  marque  dans 
un  terrain:  aiiiiî,  fc  dcchauflêr ,  marquoit  tout  le  contraire.  On  Içair  aulli  par 
l'Ecriture,  qu'aller  nuds  pieds  ,  étoic  un  figne d'humiliation ,  de  pénitence , 
de  deuil ,  d'aifiiicttiiiêmcnr.  Les  Efclavcs  alloicnt  ordinairement  i-.uds  pic  js. 
Celui  qui  fc  laiiîôit  déchauflèr ,  prenoit  volontairement  toutes  ces  marqua 
humiliantes,  Si  elles  lui  devenoient  mêmes  igtiominieutcs  dans  cette  rencon- 
tre. Les  anciens  Indiens ,  Perles  ,  Egyptiens  ,  croyoient  qu'une  fandalc  vûc 
en  fonge ,  fignifioit  une  femme  j  *  ).  C'etoit  en  quelque  forte  marquer  qu'on 
renonçoit  au  mariage,  que  de  fouftrir  qu'on  otit  lesfandalcs.  Parmi  les  Turcs, 
lors  qu'unefemme  demande  d'être  fëparéc  de  fon  mari,  porte  des  caufes  que 
la  pudeur  ne  veut  pas  qu'on  exprime  i  clic  fc  prefente  limplcmcnt  dcvai'.t 
les  Juges  ,  Se  fc  déchaull'ant  en  leur  préfeace  ,  elle  mec  fon  foulicr  a  re- 
bours ( s  ]. 

f .  9.  SprTETCyJE  in  faciem  nus.  Elle  lui  crachera  an  vifage.  Quel- 
ques Rabbins ,  Se  quelques  Interprètes  (  '  )  veulent ,  qu'elle  crachât  Jimplc- 
jiïciii  en  fa  jiré[c:u.'c  à  terre  :  Scc'cit  .riiiii  qu'ils  traiùiitlnt  l'Hébreu  :  elle  cra- 
chera devant  là  face  ,  devant  lui.  Mais  le  fois  quieft  exprimé  dans  la  Vul- 
gate,  cft  beaucoup  plus  naturel.  Jofcptil'aprisdc  cette  manière  dans  l'Hiltoi- 


(1)  B«/it,.If.}.  Ujvdià  tfmimJ*  y- [    (O  î«.r.-«l.n-S.ja((™.^. 


8.  ÏUMfM  tsarfai  amfaainr,  CT  tn. 
ttrnphut.  Si  rifpendirv  :  Ntb  i*m  ma. 

).  jladamu&ir  aitm  aramfirdtrl- 
kw  ,  &  uBa  mlaatuaivn  de  prdi  rjui . 

himià ,  f  m  mn  a&fiaa  dtaumfmrîifm. 

io.  El  utenHtur  mmn'Siit  inffiail, 
iemaMutem, 
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■  3c  qu'ils  commencent  i  fe  que 


11.  JlftOu  maamWm.mcn-M.- 

f*ptrum*tlimifnùtrllà.  Uiflêffté( 

ij.  Xr»  '.l'éxmfatiiltiiuafafuit        1J.  Vousnc  porteiei  point  fu.  — 

tu ,  niAjm  &  mima  ;  fortes  de  poids  ;  l'un  plus  Coït,  &  L'aune  plus 
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te  de  Rudi  (  ■  ).  Cracher  au  vïfage,  dt  la  marque  du  dernier  mépris  ( f  ). 

Q^'ll  NON  ^DIPICAT  DOMUM  FRATMS  Sur.  M  tTttMit  point  U 
mai/on  de  fin  ptre.  Dans  l'Ecriture  ,  édifier  h  mai  loi;  île  lim  l'ivre  ,  kiyiiik' 
fouvcnc,lui  douiici  des  eriiaris  { '  ).  Une  famille  nombreulc,  elt  riomniéc ,  une 
maifon  bien  bide. 

y.  ii.  AascruDEs  manum  illius.  roui  lui  couperez.  U  main.  Vous 
Condamnerez  la  femme  à  avoir  la  main  coupée ,  fans  lui  frire  de  milcricor- 
4c.  Les  Hébreux  vculcnr  pourtant ,  qu'elle  ait  pûrachcter  cette  peine  par 
quelque  fomrac  d'argenr ,  Se  qu'on  explique  cette  Loi ,  de  la  même  maniè- 
re qu'ils  entendent  la  Loi  du  Talion  (  ■  ).  Quelques-uns  d'cntr'cirx  (  '  )  expli- 
quent cepaffage  dans  un  fens  touc-à- fait  éloigne.  La  teinmc ,  difent-ils,  pour- 
ra couper  la  main  à  celui  qui  attaque  fini  iii.ui;  elle  ne  doit  licaicpatgnerpour 
le  défeudte  :  ils  lui  permettent  même  de  fe  fervir  du  moyen  qui  cft  défendu 
par  leverfee  ri.  fi  elle  ne  peut  le fauver  autrement.  Mais  c'eft  une  corruption 
.vifiblc  du  fens  delà  Loi. 


Uîprtz.  fiiehir  d'aucune  compjjfion pour  tilt.  L'Hébreu  ncparlcpoint  delà 
femme;  il  porte  à  la  lettre  :  foire  ail  ne  pardonnera  point.  Mais  les  Septan- 
te,  &  la  Vulgatc  ,  ont  fuppieé  tes  mots  ,  que  la  fuirc  du  difeouts  exige  vifi- 
blc ment. 

tx  fines  de  poids.  L'un  jufte  ,  &:  l'autre 
pefant.  L'Hébreu  à  la  lettre  ;  Vous  n'aurez,  point 
Dans  l'Ecriture ,  on  appelle  les  poids ,  des  pier  - 
ment  on  fc  fctvon  de  pierres,  au  lieu  de  poids.  On 


Gwf.m.B.e>E»£i, 
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SUR  LE  DEUTERONOME.  Chat.  XXVI.  17, 
*'  ***  '*«•*•"•*«<■»*»*«******»-«*»*••***** 

CHAPITRE  XXVI. 

Dherfes  cérémonies  qui  s'ohfcrvoicnt ,  en  offrant  Us  prémices  des 
fruits. 


en  poUeflfon ,  S:  que  voqi 
lesHiiîuci,Sïquc  vous  y 


3.  AccbUfqiu  ai  SMtrdtttm ,  4»  fvtrit 
£êm  iSU ,  ê  éca  ai  t«m  :  fttfatr  h- 
étt  amm  Dmmm  Dulw .  fjuti  înçrtfftu 
fvm  m  ttrrtm ,  fn  ***  panifia  m- 

fini ,  Ht  dora  tan  nÀU. 


'.  La  vous  j-pprochantiiu Prcirc 


aujourdhui  publiquement  devant  le  Se 
gneut  votre  Dieu,  que  je  fuis  entre- dans  i 
terre ,  qu'il  ivoit  promis  arec  ferment  i  ni 
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TOLLES  de  cunc 
drt^ltifrémicetdi 


produit  de  la.  terre,  Si  qui  fc  confervoir  pour  rufagc&lanoiuritnre  ordinaire, 
étoit  fujeti  être  offert  au  Seigneur;  &£  par  coiiicqucnt  on  cnpayoit  les  pré- 
miecs  S;  ladixmc.  Les  herbes  qui  naiffent  dans  les  jardins ,  Si  dont  on  coilfcr- 
vc  la  tige ,  on  la  graine ,  y  êroient  foûmifcs ,  comme  les  fruits  de  la  campagne, 
félon  pluiicurs  Rabbins  ;  quoique  plufieurs  autres  ,  ài  divers  Commentateurs, 
tiennent  le  contraire.  On  pcutvoirS.Macrh.  chap.xxm.  verfee  13.  Lemaîric 
ne  pouvoit  toucher  à  ion  champ  ,  ni  à  fes  fruits ,  pour  fou  ufage ,  qu'il  n'en 
eût  offert  premièrement  les  prémices ,  puis  l'offrande ,  Si  enfin  la  dixmc.  Les 
termes  de  la  Loi  n'obligent  dans  la  rigueur  que  pour  la  Terre  de  Canaani  maïs 
les  Hébreux  ont  étendu  cette  obligation,  aux  pays  des  Syriens ,  Se  aux  Terra 
d'OgSidc  Sehan,  au-delà  du  Jourdain.  On  n'offroit  pas  toutes  les  prémices 
en  elpécc  au  Temple.  Scaiigcr  dit  (  '),  qu'on  n'y  préfeutoit  que  des  épis.du  rai. 


(4)  Vii,  Siatif'.'-Ciiniii  f^rii.-i  lue  ilft,.-  &Jmut,,iii. 
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+,  Sufdfib'qut  SACtrdii  csmtlma  di  I  4.  El  le  Prêtre  prenant  le  panier  Je  »ont 
mm,i**,p.mir.ttiibmD»mmDàtm:    nnnje  mettra  devant  l'Autel do S*%wsl 
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fin,fii  desolives.  D'autres  y  ajoutent  les  figues ,  les  abricots  &  les  dattes.-  Ou 
donnait  les  prémices  de  l'orge  à  la  Ftlte  de  Pafqucs  (  ■  ]  ;  celles  du  froment, 
à  h  Pentecôte  Se  celles  des  autres  fruits  ,  à  nic^io  qu'ils  croulaient  . 
en  forte  que  cela  oc  fe  fill ,  ni  avant  la  Pentecôte ,  ni  aptes  la  tète  de  la 
Dédicace  du  Temple.  On  n'appotroit  pas  moins  que.  l.i  iujx.mtu.-me  p.ir- 
tif  Je  Ils  fiuitî  ,  111  plus  que  la  quatantiéme  partie.  Chacun  les  apportoit 
loi-mèiue  fur  f«  épaules ,  dans  des  paniers  bien  propics  ;  fie  chaque  clpécc 
icpaiément.  Le  Roi  lui-même  étoit  Ibûniis  à  cette  Loi,  il  lé  cliavgL-oit  île  les 
prémices  ,  lorfqu'il  arrivoit  à  la  montagne  ni  lf  Temple  etoit  bâti  ('  ). 

Lorfqu'onarrivoiiprés  de  l'autel  ,  avec  fan  panier  plein  lut  l'épaule  ,  le 
Prêtre  qui  était  de  (et vice,  demandoit  :  Qjic  portez -vous -là  i  On  répondait  '. 
Je  reconnais  aujourd'hui publiquement  devant  le  Seigneur  voire  Dieu  ,  que  je 
fuis  entré  dans  la  terre  qu'il  avoir  promifi  i  nos  pères  de  nous  dsnsier ,-  Se  en 
flierr.aiK.fon  panier  entre  les  mains  du  Prêtre,  il  ajouroit  :  le  Syrien perse'cutoii 
monpere  ,  qui  defcendii  en  Egypte ,  tir  y  dtmeura  comme  étranger  ;  &ccquï 
fuit,  dans  les  verfets  j.  (■.  7.  S.  •).  ic  ia.  Ôm'llVuic  euliiite  des  ficrificcs  pa  ci  ti- 
ques pour  le  feltiu  qu'on  t jiiiiic  à  fa  f.uuillc  ,  au  pauvre,  &  à  l'orphelin;  ft 
pendant  ce  rems,  les  Piètres  chantoienr  le  Pfeaumc:  je  ini>!iir,ûvas  levants. 
Seigneur  ,  parte  que  vous  m'avez,  reçu  ,  Sic.  Après  tout  cela  ,  on  prciêuroit 
l'olVraïuL-  nommée  Terumah  ,  qui  croit  offerte  conjointement  par  le  Prêtre, 
Si  par  celui  qui  faifoit  l'offrande,  par  un  mouvement  d'agitation ,  en  préférée 
du  Seigneur  ;  c'elt-à-dite,  qu'on  l'elé  voir,  qu'un  1 'a:\iilluit  ,  i\i  qu'on  l'.iijirojt 
à  droite  &:  à  l;.iik  lit-.  Ceito  om-aride  lie  s'uil'roit  point  de  grains  encotc  dans 
l'épi  ,  ni  des  t.iifuis  ou  olives  iniir;^  ;  :n.ii>  :  grain  vanné,  de  vin  fi;  d'iiuilc  : 
on  n'en  donnoit  pas  moins  do  !a  lui.». j: nié; m-  partie,  ni  plus  de  la  quaran- 
tième de  toute  la  récolte.  Aptes  avoir  offert  les  prémices  de  cette  offrande  de 

On  ne  voit  pas  dïftinctemcnt  dans  ce  chapitre,  l'offrande  Tf rumah  ,  dont 
nous  parlent  les  Rabbins ,  dilïinguéc  de  l'offrande  des  prémices  :  ort  ne  trouve 
pas  même  le  nom  de  Tciumab  dans  tout  cet  endroit ,  fi;  je  ne  remarque 
aucun  paffage  dans  Moyfc ,  tpji  la  marque  précilïmcnc.  Ainfi  on  nous  permet- 
tra de  la  mettre  parmi  les  chofes  apocryphes,  qui  nous  viennent  de  l'Ecole  des 
Rabbins.  Dieuncdcmandoitdc  ion  peuple  ,  que  les  prémices  Se  les  décimes: 


m.  ïïtm,  1*.  t>  |    (  r  )  y,i,  Qulrin.  il  piltS/l.  i 


Sur  le  deuteronome.  Chap.  xxvl 

(.  Et  Upirii  ta  anfpShi  Dwiii  Da       y  Et  voui  dire»  sn  préfcm 
toi:  Syriu  ptrfvjmèJUir  fu&vn  mriat,qià 
drfcutlit  in  es£fjpuan ,  &  ièi  peign/utiiu 

former  un  peuple  grand  &  paillini 

|  blini  driharges  mrupponibleii 

COMMENTAIRE. 

&  à  1 cssrd  do  tiiuff.iiims  ik-  \  t')icn  rien  qui  :ir:ui  (»lili:;e  à  croire  qu'on? 
Ici  omar  des  licrksdes  jardins. 

]>.  j.Loqueris,  vens  direz,.  L'Hébreu  {*  )  :  f^sr  répondrez;  ce  qui  infi- 
rmé que  le  Piètre  lui  faitbii  quelque  iiiicrioj^irjon  ;  comme  on  l'a  déjà  re- 
marqué. 

SïRus  PEnsEQiJIBATUR  fATRiM  MEuM.  lerfqur  le  S/rien  ftnrfei- 
ve/t  mon  ftre.  La  plùparr  des  Interprètes  (  •  )  entjidccu  pat  ce  Syrien  pcili- 
curcur  de  Jacob,  fon  bcatiperc  Lahan ,  qui  pat  les  mativailcs  manières  qu'il  eut 
avec  lui  dans  l.i  MclopotJiutc  ,  l'obligea  de  le  retire;  d .tus  l.i  terre  de  tiaiuuu , 
d'.at  il  palTi  d..;is  !'[■'. j-v;ue  :  unis  d'autLVH  i  '  )  l'expliquent  de  Jacob  lui  inc- 
lue; &ilsrraduiiènt  ainli  le  Teste  Hébreu  ['):  Mua  firr  émit  an  Syrien  fut- 
ure &  malheureux,  prêt  à  périr,  ijai  dépendit  en  Egypte  ;  connue  s'ils  vori- 
loient  dire  :  Mon  pei-.-  émit  ta;  p.uiv;e  Svnen  ,  ur,  iihIcmMc  Ar.tméra  ,  qui 
pour  s'cmpëchcr  de  périr  lui  tà  famille  .  dépendit  en  h'ïpic.  Si  donc  je 
poffede  1 


f'aiw 


:■  Parti. u- 


>  On  t 


£cu  vingt  ans  da:i>  l.i  \k  li.ijun.il 
criturc  fous  le  nom  de  Syrie  ,  ou  d'Aram  i  la  merc 
Abraham  fon  ayeui  eu  ctoit  originaire  ;  fesenfans  y  éi 
noiHoit  là  famille  que  fous  le  nom  <V Héirettx ,  ou  ac  çens 
l'Eupliratc  :  c'en  étoit  fans  doute  alFc-j  peut  être  qualifie  Syi 


n-.i  Ara- 


pays, 
de  delà 


s  mieux  (îiivte  en  cet  endroit  la  irjJu.Uor,  d, ,  Septante  , 
>n  pert  tbanitniti  li  Syrie ,  é-dtfiendit  dxns  tEgjfit,é-e. 
aîiple  U  plus  naturel  ;  je  trouve  quelque  ebofe  de  forcé  à 
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7.  Nous  criâmes  vers  le  Seigneur,  !t  Dira 
île  nos  pères ,  qui  nous  ciauc^i;  &  qui  regir- 

■  i  '  .'  1  ^  1.  i'       ■       1  iu  1  j  1  !■■  ..  no:  n: 

8.  Nous  tira  d'Egypte  par  farnatn-tojte- 
puilfinle ,  S:  en  déployant  toute  la  force  de 
Ion  bras  ;  ayant  jette  une  frayeur  en™  rdi- 
naire  dans  ces  peuples  .par  des  miracles  &  des 
prodiges  inouïs  ; 

9-  Ec  11  nous  a  Fait  entrer  dans  ce  pay!, 
nnui  a         r  itl:;  !(;::■  ,  nj^ij:  lits 

10.  I  \'!'l  '.'..1:-. ]■.!■:.!  |n;.fTrt-  lil.li  ru  i,', 

prémices  des  fruits  de  la  tetre  que  le  Sci- 
aient m'a  donnée.  Vouslainïrei  ces  prétni- 
ces  devant  le  Seigneur,  votre  Dieu  ;  &  après 

Votu  fttei un ftfHnde tous'les  biens 
que  le  Seigneur  votre  Dieu  vont  auradan- 
nei,  5;  ivoire  maifon , 8; vous /  imiirtn^le 
Lévi:r&  lé  cranter. 

11.  Lorfque  vnus  aurei  achevé  de  donner 
la  dîme  de  tous  vos  Fruits,  vous  donncreila 
iroirT^'.iL- année  les  dîmes  am  Lévites, à  l'é- 
rr,iii^cr,àlV[['li^'.in,S;  à  h  ■.■;uve,  nfc  qu'il  j 

  5:  qu'ils  foient 


7.1  ?}.v.'j;.ji  Dit  ftli  i  &  itiiff- 


11.  El  tpHÙttrù  m  ambiu  fcwii ,  jn* 
Dominai  Doit  mi  dtdoil  riii ,  tv  jemai 
nu,  m  &  Ltata  ,&asvau  fâttam  rjl. 

•s.  Qtundatmflmritdtamitm  ew£U- 

dalAi  Lewi,  &&Jvutt.  ttfapiSa,  & 


COMMENTAIRE, 
dire  :  mn  fm  était  un  Arnaiie»  ,  prêt  à  férir  i  qui  itfitniU  dans  l'Egyfir, 
Je  ne  vois  pas  non  plus,  quelle  i:if.:.kinc  j-iu:  .ivoir  Lu  nriJuiK  que  Labantiiit 
envers  Jacob,  daw  la  venue  de  ce  dernier  dans  l'Egypte. 

t'jfrii.  Sec.  On  peut  tr.idnirc  l'Hébreu  [  "  );  Farda  vijiùnifirfrânaiitei{ll . 
ou,  pat  des  prodiges  étonnons. 

f.tx.  EhjLaBEriS.  Vouifirtzunftfii».  Ces  Ccuins  fc  fai&iera  au  lieu 
que  le  Seigneur  avoîl  cboiii  ;  0:1  en  ;i  e.tje,  i-.irlc  fi:r  le  dupicre  xil.  verfer  7. 
St  ration  remiuque  '.  '  ) ,  que  les  Grées  Si  les  Barbares  ont  toujours  coofervé 
la  coutume  Je  f.iiie  leur)  bu  rinées  dans  la  joyc  ,  &  avec  les  feftins  de  Reli- 
gion: pcifu.ulcz  que  ces  diverti  lié  mais  retitant  L'âme  des  penlèes  terrrMrcs, 
B;  dei  inquU':riides  humaines, l'élevoicnt  en  quelque  iorreàla  connoifTancc  des 
chofes  divines.  Le  chant,  rlurmonic.&lla  mufiquc,  qui  accompïgnoicnt  ces 

[OVukrioi      j  I    (>)  j-n-aiJi*. '.f't-jH. 
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ilWi»/,ditO(èc('!-D'aiji[Ci(^;:V>:p!'([,i.'nr:!e:i'cn  ai  poinimangc.quilqiicb:- 
loin  quc]'ayucihquel^cptcirt4]iiC|'.w;credclapauvim%)Cn'yaipointrai. 
che.iXmttes.'Jicpr.-nneiitencc  icnsjcn'ai  point  tait  ces  fdiins  de  Religion ,& 
CL-ïoNi-.JiJcsy.i.îlijrt;  inoi.&avcc  peines  j'en  ai  fait  part  au  pauvret  à  l'oqsi). lin, 
avec  pLiiir. Mais  aucune  dcccscx41lication5ncr10usparc.1t  bicnnatucclk.il  rïc- 
toic;j!iiji)  permis  de  toucher  aux  prémices,  ni  dans  le  deuil,  ni  autrement  ;  Se 
tel  ni  qui  t.nloit  aclucilcmcntfonoili^uidc,  moncioit  bien  qu'il  ne  l'avait  point 
employée  à  autre  choie.  Le  deuil ,  mis  pour  la  pauvrcTC  ,  pour  l'indigence , 
elt  mi:  manière  de  parler  ,  qui  ne  convient  point  au  ftyle  fimplc  des  Lois, 
Entin  ,  il  clt  encore  moins  ordinaire  de  dire ,  qu'on  ne  donne  pas  une  cliofc 
dinslt  de'eil ,  pour  exprimer  qu'on  la  cL volontiers. 

Spencer  ;  croit  que  par  cette  p-.of.inon  >yue  racolent  les  Hrat  lires  ,  i!i 
détellmcnr  le  culte  d'His ,  qu'on  adorait  dans  l'Egypte ,  avec  des  cérémonies 
lugubres ,  &  cela  principalement  duraur  la  moili'ori.  lUns  se  icms-iÀ,  dit  Dio- 

défit,    I  «        tes  G-  invoquent  IJîi  *vte  des  eris  h- 

meaubtts.  CtJl  wis  larnèm;  lailon ,  qu'ils  taiioiem  les  tetes  d'Adonis, dora 
ils  pleuraient  1,1  mort  d'une  manière  tout-à-tait  lugubre  :  ■'  ).  L'on  honorait 
de  même  la  mon  &  la  fcpulturcd'Oliris  ,  par  toutes  les  marques  extérieure; 
du  deuil  :  on  lépaudoit  des  larmes,  on  fc  frappoit  la  poitrine  ,  on  iodccliiroit 
■la  peau,  on  leraibitla  tète  ,  11:1  L~  couvre:  t  de  bouc  ,v  Je  poullicrc  (  z  J.  On 
fjiloic  la  ineme  choie  parmi  les  l'hcmce-is  i 1  '■  i  ils  l'.nloicut  le  dciiil  de  la 
rené,  dépouillée,  et  en  quelque  fol  te  vieillie,  après  la  récuke  de  les  fruits.  Voi- 
la ripp.ircmmcnc  les  lïipc  dînions qoe  visnleit  détruire  :  les  Egyptiens 
jceiuuuiilLiciit  llis  pour  Inveraiiee  des  finir.  ,  Se  des  grains  \  ils  loi  en  cf- 
f: nient  les  prémices  ,  ils  l'invoquaient ,  ils  ucplmv.ienr  .■sec  elle  la  monde 
fon  Adonis.  Les  Hébreux  au  contraire ,  viennent  faire  lai,  s  offrandes  an  Tem- 
ple du  .Sci.',.ieur  ;  ils  déel.uvri:  qu'ils  'jeunern  de  lui  la  terre  qu'il  >  pellcJcnr, 
qu'ils  lui  eiuiiit  donné  les  prene.cc)  ,fe  qu'ils  n'y  ont  po  :i;  imu  lie  Aim  le  dciiil 
liipeiftiticui  d'ilis  ,  5c  qu'ils  n'eu  on.  iinicniplosc  p.  ht  les  fi  m  él  ailles  d'Oil, 
ris,  ou  d'Adonis  ,  qu'ils  appellent  h  'non  ,  par  mopiis  ;  Kecex/irmli  <■::/;  ■: 
g/iie^uid  sa  rifji.ttri.  L'Hébreu  (  '  )  :  Je  n'en  si  rien  donné au  mort, 

f.irl  dans  un  liiu  fiiiiUr  ,  ou  pour  des  ulagcs  protancs ,  ou  dans  le  icms  que 
j'étois  fouille  ;  ou  eiuiii,  je  ne  les  ai  point  deitiué  pour  le  culte  de  cette  ordure 


Ig)  J*tivt  [i<me*i,  diirrtr,  frtfïmanm 
(i)  EnfW.  fr.f.  !.  I.t.  s.piifc I»f 
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i[.  Regardez  nous:  donc  de  vorreSanc. 


/"•j.ft  puni 


loii  ,& que  vous  obcifliei  A  fes  commande- 

o™wrfr«ii  «Mi,*^!     iS  Et  leStigntutïoïKaiuffichoifisau- 
r  r  ilij'    j  ].ji:id'hui  ,  ;ifn  qUL-  vous  loycï  fou  peuple 
itifrietftiillwl:  I  puticalici,  félon  qu'il  irons  l'a  déclare  [ifin 

|  que  vous  obferviei  fes  préceptes , 

COMMENTAIRE   , 


d'Oftrii  ,  oaà'Adoois,  qu'il  appelle  aiufi  pir 
cttrc(*);/r  ne  l'ai  point  brûlé  dans  l'impureié; 
heft  impure.  On  a  déjà  vu  ci-deffus ,  yerfet  13. 


de  ce  Dieu  impur  Se  fouille , 
dérifion  (  *  ].  L'Hébreu  à  la  lettre  1 
ou  fjtut  l'ai  fqsré  pour  une  chefe  impure. 
le  mot  brûler  ,  pour  lignifier  ,  chercher  ai 

t.l7.D0M.NUM  ELEOISTI  HOD1E.UTSJT  TIHJ  £»EU>...  {  f.  j8.  j  E* 
D0.M1N.7S  EIEC1T  TE  HOD.E.UTSIS  El  POPULOS.  «W*i-««/W- 

tfiui  lifl^î  //  Seigneur ,  tfie  qu'il  fiit  voire  Die»  ;  à-  1t  Seigneur  vaut  i 
<iw,7i  ris.;.'/' '  .mjmird'lmi ,  .-Y--  wsj  fsyet,  fin  peuple.  Le  dernier  difeours 
que  Moyfe  fit  au  peuple,  croit  comme  un  renouvel  Icmcnr  de  l'jîli.incc  réri- 
proqLic  qur  !■-  .5-i:-.i_-i:i-  avoir.  fi'.:e  iv;c  lirai.- 1 ,  .5.  q^'ikaél  avoir  faiicavcc.  le 
Seigneur  :  aiufi.  il  pouvoit  dire  avec  vérité  ,  que.  Dieu  cli  j;iiil'ïi:  ;v  r-.u;r-l.'i 
mémo  tfiaïl  pour  fon  peuple  (  '  J  ,  &:quc  réciproquement  le  peuplclcprcnoit 
pour  fon  Dieu.  Quelques-uns  l'expliquent  ainli  ;  Souveuci-yous  que  vous 
.ivcz  choiG  le  Seigneur  dans  le  mémo  jour, que  lui  mêmes  bien  daigné  vous 
recevoir  ('')  ;  n'oubliez  jamais  le  jour  folcmn^l  auquel  cette  alliance  mutuel- 
Je  fut  canfirmec  cotre  le  Seigneur  ic  vous.  Quelques  Interprètes  (  ')  rradui- 


.u.i,mL,&t.  j 


,„■::,;.;;.  ;.,J„:  U,jt,,,  

— -  '"il  rwrr*.alnfi.r*s:é*> 

A'»  iif 
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13.  Ei  fiàn  ntxalfimmamŒipiai-  [     19.  Et  qu'il  vous  rende  le  peuple  le  pliisiU 
bu  qua avait  in  LaJim.  &o*m»,&    luflre  de  toutfs  lesriations, qu'il  \  t  r.\-. 
gbrionfî,-*,  <.:fi<jnp»ixif3n!liaDmim  |  filoilingc,  pour  Cm  nom,  &  pour  ijj.circ; 
Dû  ::>.  JkMlimmtft.  I  &quevous  foyei  le  peuple  faim  dnS.-igneur 

iTotrcDicd.fil.mqu-jlVapromi.. 
COMMENTAIRE, 
fait  ainlî  l'Hébreu  (  ■  )  ;  Feus  avez,  iitfî  exalté  le  Seigneur  ,  ef  le  Seigneur 
nous  a  suffi  élevé.    D'aunes  :  Vous  avez  fait  dire  aujourd'hui  =u  Seigneur , 
qu'il  fera  votre  Dieu ,  &  il  vous  a  fait  dire  mutuellement  que  vous  fera  fou 
peuple.  Vous  vous  ctcscngagc  l'un  à  l'autre. 

#.19.  FaCIAT  TE  EXCELStOREM  CUNCTIS  G  ENT I  BUS  . . .  1 N  LAU- 
DEM  ,  ET  NBMEN,  ET  GLORIAM  SUAM.  ggti VMS  rend!  le  plll]  Ulufat 

de  toutes  les  Natùiu  ,  qu'il  a  créées  fsur  Jj  le'ùsngc ,  ft-ttr  /in  nom  &  pur 
fighire.  Le  Texte  Hébreu,  les  Septante,  leCaldécn  ,  U  la  plupart  des  In- 
terprètes l'entendent  ainli  :  Le  Seigneur  -veut  vous  rendre  la  Nation  la  plia 
illuffre  de  toutes  celles  qu'il  a  faites,  en  gloire,  en  réputation,  en  louanges. 

CHAPITRE  XXVII. 

Monument  qu'on  doit  àrtjjèr  au  dt-î*  du  Jourdain ,  fitrltqxel  onéeti- 
ra  les  paroles  dr  U  Lot.  Cérémonies  qu'on  obfervera,  en  pronon- 
çant les  maltdtélions  fur  la  montagne  de  Garïftm,  cr  les  bénéii- 
étHans  fur  h  mont  Hehal. 

pRmwammMnfu.&Swhrt!  I  *.  1.  W  Oyfc,  &  les  Anciens  d'Ifoc!, 
'  p.f,,!,  .,!;;■:,  i^.C:,;M„i  j  JVl.l;iul!,i!ié.!-ht  m.-.™  «ci  au  peu- 

pweMxtdjtttnjjqiioJ  pr4eipîûvcbiiheilîc.    I  pic,  îcluL  dirent  :  Obferveï  lou^s  ^  ■:- 
|  donnantes,  que  je  vous  preferis  aujourd'biu. 


f.  <-~\J\  OYSES,ETS£NrORES  POPULI.  Meyfe,é  les  Attiras  dn  fie 
LW-ple.  On  lit  auvetf«9.queMoyfc,&  les  Prêtres  de  la  race  dcLévi, 


le  Moylê,  ce  qu'ils  communiquoientaux  Anciens,  &  anx  Officiers  des  Tri- 
bus ,  -âc  que  ceux-ci  le  répandoient  parmi  le  peuple.  Mais  comme  MoyJc 

(•>  rrifW-'-tMt^-r) vftham  ma»  |  it)  c™,ft;(,r^.»j#.j. 
tsn  ii  nrwi  trwt  tvh«i  l 


Digiltzefl  Dy  Googl 
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orlqu'ayani  parts  It  Jourdain,  vou 
irez  dam  le  pays  que  k-  S;-,fn;-u 
*ipliajatuUfidu,&  aln  Ixiigiihra,    voire  Diiu  vous  donrnra,  vous  crigerei 
 THmnc  de  grandes  nierrcs.que  vour 

5.  Vi piffii  in  111  fc'ikn  iiiij  vaij  hgi, 


COMMENTAIRE, 
haranguoït  mue  le  peuple,  &quc  tout  le  monde  entendoit  fat 
l'a  remarqué  ci-devant  (*);  j'aimerois  mieux  dire  ,  que  Moylè,  parlant  au 
milieu  des  Prêtres  $C  des  Anciens,  ceux-ci  approuvèrent  Si  louèrent  tout  ce 
qu'il  avoir  dit,  fc  joignirent  1  lui,  &i  déclarèrent  au  peuple  ,  qu'on  ne  pou- 
voir rien  faire  de  mieux  que  ce  que  Moyfè  avoit  ordonné  iconclutcnr  qu'on  ne 
devoitpas  maiïqucràréxécuicr,&exhortércnr  le  peuple  à  demeurer  fidèle 
au  Seigneur. 

f.z.  Ek.ig.es  ïngentes  lapides.  VimdrcgtTtx.  un  monument  avec 
dt  grtndei  pitrrti.  Comme  ces  pierres  netoient  point  raillées  ,  on  fur  obli- 
gé de  l-.i  libnchil  de  diaux  ,  ou  de  les  enduire  de  mortier  ,  pour  pouvoir 
y  écrire  les  paroles  de  la  Loi.  On  n'eft  pas  tout-à-fait  d'accord  ,  fi  ces 
pierres,  ou  ce  monument ,  font  les  mêmes  que  l'Autel ,  dont  il  cft  parlé  au 
verfet  %.  lût  lequel  on  devoir  immoler  des  vit"ti mes  pacifiques  ,pour  faire  un 
fcftinà  tout  le  peuple.  Nous  ne  voyons  pas  de  neceflite  de  diftinguer  ces  deux 
choies  -,  il  fcrr.bie  même  qu'il  éroit  convenable  de  facriiier  fiir  le  mémo  mo- 
numenr,où  les  paroles  delà  Loi  croient  écrircs,  comme  pour  les  rarificr  par 
le  fang  des  hoiries.  Les  uns  crnycnr ,  qu'on  n'employa  que  deux  grandes  pier- 
res pour  compofer  ce  monument  i  les  autres  ,  y  cnmerrent  quatre]  d'autres, 
douze.  Mais  il  vaut  mieux  dire  ,  qu'on  érigea  un  monument  qui  frrvit 
d'autel ,  bâti  de  grufles  pierres  brutes  ,  fi  élevé  qu'il  pût  iervir  de  monument 
à  la  pofteriré  :  fi  folide  ,  qu'il  pût  léfiltcr  à  la  longueur  des  rems  ;  fi  grand  , 


qit  on  y  pur  et 


s  les  conditions  de  l'alliance  de  Dicuaveclfricl. 


Omni  a  verba  legiS  hujuS.  Tmitr  la  furolti  dt  U  Loi,  C'cil- 
à-dirc,  félon  quelques-uns ,  toutes  les  Lois  de  Moyiè,  oulèulcmcntlcDcta- 
logue  (  '  )  i  ou  ce  qui  cft  compris  dans  les  chapitres  10.  ir.  il.  ij.  de  l'Exode  ; 
ou  ,  félon  d'autres  ( 1  ) ,  le  Dcutéronomc  ;  c'eft-à-dire  ,  ce  long  difeours  que 


S  COMMENTAIRE  LITTERAL 

y.  Qiun.it  irgl  trtipr-r.r.i  prrllr.m 


vutr  flii.il,  ej-  Ur.gibi:  w  aki. 


&  iffàn  fipir  »  Mkwjh  Otmiml) 


4..  Lors  donc  qne  vous  surci  jifié  It  Jrnr- 
dun ,  vous  élèverez  ci  mw»  .«*  de  pitiici 
fut  h  mou  Hebal ,  félon  que  je  tous  l'nr--^ 


T.SSSS 


Loi  que  je  vous  piopcie. 

COMMENTAIRE. 

Moyfc  fit  au  peuple  dans  les  plaines  de  Moab,  te  quelques  autres  chapitre) 
qui  en  loue  dus  l'uiecs,  connue  le  13.  jo.  jr.  31.  jj.  11  n'eft  pas  néccllairc 
qu'on  y  ait  écrit  les  premiers  verfets  du  chapitre  premier  ,  ni  le  chapitre 
dernier,  qui  font  purement  liiftoriques.  Jofué  ,  encxëcu;ion  de  cette  Ordon-- 
nantc(  -),ivt  écrire  fur  l'autel  qu'il drcili  ,  le  Deuiérimme  de  U  Lui  deUsy- 
ft  ,  ft-:t  tvoil  publie'  ta  préfixée  de,  Enfin;  dlfnel.  Jofcph  (  *  >  croit  que 
Jofiic  n'écrivit  lut  les  deux  côtcidc  l'aurcl,  ou  du  monument ,  qu'il  firdref- 
fer,  que  les  malédictions  £i  les  bénédictions  qu'on  prononça  de  deffus  les  mon- 
tagnes d'HcbalS;  dcGarizim.  Et  en  effet,  ces  nul  édition  s  û:  ces  bénédic- 
tions comprennent  en  abrégé  toute  la  Loi  de  Moyfe.  Cette  opinion  clî  lui- 
vie  par  un  nombre  de  bons  Interprètes  (  '  )  -,  on  pcurchoilïr  dans  cette  divcr- 
fité  de  fcntinicns ,  à  peu  peu  prés  également  probables. 
f.  4.  Hebal.  Le  Samaritain  lit:  Gtriz,im  ,  auliciidc  Hebal, 
f.6.  Desaxis  rNfOUMisus  et  impoutjs.  De  pi/rres  briuei  &  mn 
folie;.  Le  TcxtcHébrcU  à  laicttrcf'')  :  De  pierre;  dintegritez.  ;  do  pierres 
ciiiicrcs  ,  brunes,  aufqnellcson  n'a  pas  touché. 

f.  S.  ScmBes  plane  et  lucide.  Vax;  écrirez  dijlinctemem  &  nette- 
ment. L'Hcbrcu('):  Vins  écrirez,  en  cdsircijpiM  bien.  Ccqu'on  peut  expli- 
quer, ic  l'explication  qu'il  devok  donner  de  cequli  rcroit  écrire,  ouduflylc 
clans  lequel  ces  Lois  feroienr  écrites,  ou  du  caractère  qui  en  dévoie  être  beau, 
correct,  dilHnéV,  lifiblc.  Quelques  Rabbins  veulent  <}uc  Jofué , pour iarisÊu- 


/  (•>)  fl 
j  (-J  ai 
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.  y .  DixciaVn  Mr/fii  &  SttrJaa  Lt- 
-j.ùà  moi,  ià  <mr.tm  Ifrïtltm  :  jtttmJt , 
&  a.t£  rfrM.-lxMifi.lhu  apipdwD.- 


Ii.  rrtasUawMnfti  »p*!>in  £iilfo,    '  11.  Ce  jour-lk  mime  Moyfc  fie  cecom- 

il.  Hi  jlaiuvtai  k,mdiiradamf«p^o,  il.  Aprsî  que  yous  aorei  pallî  le  Jonr- 
rup<rwmmG<vîz™j!'liMir<i»fmf:  diin,  Siroeon,îivi,  Jml»,llikchir;  Jalcpli, 
sLim,lm,J,iij:,  /f*th*rjiftph&  &  Benjamin ,  fc  ti-ndroni  far  h  .nonugne 
SiTijimin.  I     Gariiiin  ,  pour  bénir  le  peuple. 

COMMENTAIRE.  * 
rc  i  cene  ordonnance?,  aie  écrie  en  foixanre  S£  dis  langues  les  paroles  delà 
Loi ,  afin  que  toutes  les  Nations  les  punent  lire.  Heureux  expédient  ! 

#.[l.Hl  STABUNT  AD  B  EN  ED I  CtKniJ  M...  Si  M  EO-tf  ,  Lt  V 1  ,SéC.  Simtil/, 

Lévi ,  &c.fi  limitent fir  U  menuigst  fuir  brnir,  Moyfc  donne  aux  enfans 
de  Radiel  &:  de  Lia ,  qui  croient  les  deux  meres  de  fjmrllc ,  épouies  de  Jacob, 
la  commirtiondc  bciui  le  peuple,  comme  la  plus  honorable,  Se  la  plus  favora- 
blc,Si  il  les  mer  fur  le  mont  G arizim:^  il  ordonne  auxcnfaiu  des  deux  (crvan- 
tcsZclpl'a&Ii.ih,  ..-litivu  :~  i!  jniur  RuLj.i:  fik  Jl:  Lia,  qui  .'i  t.'ufe  de  (on  cri- 
me étoit  déchu  dudroir  d'ainelË  ,  &;  Z^lmlon  le  dernier  des  enfans  de  Lia  : 
il  leur  ordonne  de  prononcer  les  ma I édifiions ,  comme  la  choie  la  plusodieu- 
fe.  Si.  illes place  fur  lamonragnc  d'Hcbal.  On  croit  (  -  )  que  cette  cérémonie 
fc  pila  di:  cette  forte  :  les  Tribus  qui  dévoient  répondre  Arum ,  après  les  bé- 
nédictions, fc  placèrent  fur  le  mont  G.irizim  ,  &  celles  qui  dévoient  répon- 
x  malédictions ,  fur  le  mont  Hebal.  Les  Prêtres  avec  l'Arche , aecom- 


p.l^il-.-/.: 


dc-s  U  t 


i.fert 


rs  pieds;  &  le 


:sfco 


i  rallonqui 


haute  voix  :  M.md':i  fait  celui  qui  f\  r.t  dr;  Idelti  en  finlptort  ;  a  quor  les  lix 
TriiuA  ph'-céri  fur  cc;cf  m(M:M^:;c  répond  oient,  Amen. 

G:i  |'.  i;t  ;o:  :  dans  Juiïic  ;  ; ,  .u;  tvii  .- 1  ^ùnionie  clt  rapportée',  ce  qui  s'y 
pafla.  Quand  Moyfe  dit  ici  que  [es  fis  Tribu.!  d'u;i  i-ôié ,  le  tiendront  fin  fa 
montagne  tpm<rkrnir,  &  les  fi*  autres  fur  l'autre  montagne,  pour  maudire  iiî 
faut  l'entendre,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant ,  pour  répondre  Amen  aux 


ntap 


■  d7y 


t<»  COMMENTAIRE  LITTERAL  ■ 

ij.  Et  i  rtgm  i/HM^L  *Amtt&-  I     1).  EtRut-m,  Gai,  Afcr,  Zat™lon,Din 
ttKdam  iamuti  Héd:  Suit»,  CaJ&    &  7f.i-pliili.il  i  i,:  [■-■,i;0r:i  de  l'iunt  cûlc  i  j 
-rf/rr,  d-  Zé><dw,  lU»&Ncfhb^U.    |  !c  inouï  Hebal ,  pour  le  iniudirc. 
14.  Eip™»MMiï,M/,™«.  <Aï«Mf«        14.  EtksLivjK;proji(!|-.icto:Lic;: 


TwiJfrûl.txitifîvmi 
lj,  MiiiMtushma  <fm fit* faSf >i& & 

"■■         ilbil  smnu/Kpulia,  C 


.   itunlcpcD- 

pled'lftaëlf 

ij.  Maudit  tftl'hommsquifiiiiuneimj. 
p^de  fculpuire ,  ou  jeuée  en  foors ,  qui  eft 

COMMENTAIRE. 

[n'iu'diaiiin^ioinin.ilciLidii-iiî  pion  mirée  s  p.ir  les  Lévites.  Quant  à  ce  qui 
cil  die  dans  ce  vcrfct,  que  la.  Tribu  de  l.cn  enn:  fi;t  l.i  inoiiuguc  de  Gatizim. 
avec  les  cinq  autres ,  ccqui  parait  cnntraircàcc qu'on  lit  ci-apiés au  vcrlccty 
que  les  Lévites  prononçoient  les  malédictions  ;  &  à  ce  qui  cil  porte  dans  Jo- 
iué,  que  les  Prêtres  qui  poctoient  ['Arclic  croient  entre  les  deux  Armées,  pour 
prononcer  les  111:1'  édifiions  .1'.  les  itiiédiclioiis  ;  on  peut  répondre  que  vérita- 
blement les  Prêtres,  accompagnez  de  quelques  Lévites,  croient  entre  Hebal 
Se  Gariiim  ,  mais  que  le  gros  de  la  Tribu  de  Lévi  étoit  fui  Ja  montannc  de 
Gariiim ,  avec  les  cinq  auttes  Tribus  (  -  |.  D'autres  (  i  )  croyenr  qii'auvcrfct 
il.  laTribu  de  Jofcpli  fait  pour  deux ,  fçavoir  pour  Epi iraïm  SiManaflc  ;  te 
que  Lévi  ne  fc  trouve  en  cet  endroit  que  limplcmcnr,  félon  Ton  rang  denaif- 
lar.L-k's      [>■''  !■  'I'-U-î^l  ip;:  l'ace  "I  ïih'.i  l.-ire  dans  la  cérémonie  dont  il 

s'igit.étani  alV.v,  marque  au  verfet  14.  de  ce  chapitre,  Si  dansjoiûé.  Joicpb(  '  ) 
entend  tout  ceci  d'une  autre  manière  :  Il  dit  qu'oit  partagea  toute  l'Armée  en 
deux  ,  &  qu'on  mit  lix  Tribus  liirune  nioiitagiic ,Sc  iïx  fut  l'autre ,  Si  que  la 
Prêtres  Hi  les  Lévites  fc  diviierent  aufli  également  fur  ces  deux  montagnes  : 
Qu'alors  ceux  qui  étoient  fur  la  montagne  de  Gatiii m  demandèrent  à  Dieu, 
qu'il  lui  plùr  de  bénit  ceux  qui  obletvcroicnt  fes  Lois  avec  pieté  :  à  quoi  ceux 
qui  étoient  fur  le  mont  Hébal ,  té  pond  ci  en:  p.u  des  acclamations,  Si  pic- 
nonçoient  a  leur  tour  de  pareil li-s  i'éîiédidioin ,  à  quoi  les  autres  répon- 
doient  de  même  :  &  qu'enfin  après  ifs  bénédictions  ,  ils  ptononcérent  les 
uns  aptéslcs  autres,  toute  forte  d'imprécations  contre  les  violateurs  des  Loij 
de  Dieu. 

f.lj.  PoNETCyiE  ItMID  TM  AB5CONDITO.  El  ijlli       TTift  dlfts  HH  Um 

ftiret.  Moyfe  condamne  ici  l'idolâtrie  fectette ,  celle  qui  eft  publique  ÎC 
connue  des  Juges ,  ou  des  Magiilrars  ,  cil  foumife  à  de  cres-grandes  peines, 


(S)  uU.stl*..r. 
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l£.  Mt/n&Um  fui  xi*  bm 


>7.  Mak&tiiisqmtrimfm  le 


lt.  M'kéidm  ifiàimmt  am  ami  fit 


17.  Maudittehii  qui  change  leiborncl  Jt 
Tté/in^  de  Ton  prochain  ;  &  tau  ,1c  peuple 

18.  Maudit  «lui  qui  fait  égarer  l'aveu, 
gle  dans  le  chemin  ;  &  tout  le  peuple  répon- 

19.  Maudit  celui  qui  viole  la  jaflitt  dans 


de  ion  pere ,  £k  qui  découvre  la  couverture 
de  fon  lit  ;  &  tout  le  peuple  répondra:  Amen. 

21.  Maudit  eft  celui  qui  fe  foilille  par  un 
commerce  abominable  avec  une  héte  .quel- 
le qu'elle  fuit;  ci  tout  le  peuple  répondrai 


COMMENTAIRE, 
do  même  que  les  ancres  crimes  ,  contre  leiquclï  on  ptcuirjncc  ici  malédiction  ; 
pour  faite  comprendre  aux  lfraëlites  que  ces.  abormrnticins  qui  le  commet- 
tent dans  le  iècret ,  ne  font  pas  puni  cela  cachées  aux  yeux  de  Dieu  ,  Se  que 
ceux  qui  Icî  commettent ,  doivent  s'attendre  àlarraleditlioridc  Dieu,  quoi 
que  peut  être  ils  évitent  la  main  des  hommes. 

ir.  ij.  Amen.  CetetrnefigtrirtccnHébteu,  virilAhltnitm.  Il ell  employé 
pour  affirmer  une  cliofe  ,  ou  pour  temoignet  qu'on  L'approuve  ,  on  qu'est  la 


i.16.  Qui  non  honouat  patrem  soum.  gui  s' henni  feint  fin 
ftrt.  L'Hébreu  (*  )  :  JVui  mnudii ,  ouqui  outrage  fon  perc  pat  dei paroles i«- 
jurïcufcs.  Les  Septante  (  '  )  :  £hn  le  mêprifi  ,  ou  qui  k  mute  d'une  manière 
indigne  &  infiltrante.  Ce  crime  étoit  puni  de  mort  quand  il  venait  ilaeon- 
noiûancc  des  Magiitrarj  [  '  ). 

1S.Q.JI  £1K*KR  FAClTCïCtJM  IN    1TINÏB.E.  S&ifât  IgW  l> 

f  tuglt  dans  lt  chtmin.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  fur  le  Levitique,  xtx.  14.  Le 
Targum  de  létufalcm  l'entend  des  voyageurs ,  à  qui  il  cft  défendu  d'enfei- 
gner  un  mauvais  chemin.  Grotius  L'explique  de  même-,  il  cite  un  partage  de 
Diphilc  ['  ),  qui  dit  que  ceux  qui  ne  montrent  pas  le  bon  chemin  ,  font  mau- 
dits. D'autres  l'expliquent  de  ceux  qui  donnent  des  conlcils  pernicieux,  Î£  qui 
engagent  lesfimpics  darudcmajjvaifcsaffair.es. 

!•>  va»  nSpo  I u> mari , mri,  mtnttm. 

(t)  1™,.,,.,  ^^W/^H^Y-'J^^.ï^HiteV^V'-'*. 
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il.  M&dithu  qui  dormit  tum  far 
fin  ,  fiu  f*tràfm ,  vd  marii  fut  ;  &  iin 

14.  AfattditlHI       ftèm  pircujftrit  pra 
xïmton  fitvn  :  &  dieu  tmnil 


16.  Afjltdiftm  q*i  nanptmuma  'm  fi: 
mmitm  frni  hnjm  ,  meta  ofinfafiii  ;  & 
dieu  attmi  pipuUi  ;  Ama. 


mm'    11,  :uils  [CponJri; 

1,.  Maudit  «lui  qui 
mete  j&toui  le  peuple  répondra: 
■+.  Miudit  celui  qui  fait  mourii 
fora  piocha n;flt  tour  le  peuplt 


J(.  Maudit  celui  qui  reçoit  des  préfet.! , 
pour  répandre  le  rang  innocent  ;  Si  touilc 
peuple  répondra  :  Ain  en. 

15.  Maudit  celui  qui  ne  demeure  par  Fer. 
me  dins  les  ordonnances  de  ceiie  Loi ,  fc 
qui  ne  les  pratique  pas  ;  Si  tout  le  peuple 


COMMENTAIRE. 

jhij.  Cum  socru  sua.  Avecfi  ieiïr-mcri .  Quelques  Exemplaires  des 
Septante  (  '  ]  :  Avec fi  btllt-fBe ,  rate  fi  bru. 

14.  Qui  clam  percusseb.it  pb.oxtmum.  £*•  fiii  mourir tu  fi- 
CM  fin  prochain.  Lcî  meurtriers  Iccreis  ,  les  auallins.  Ou ,  les  traîtres ,  Ici 
médifaiis ,  Ici  calomniateurs.  Dans  quelques  exemplaires  Latins  ,  on  trouve 
ces  mets  ajoutez  ici  ;  Mtltdiilu!  qui  dirmil  cum  uxere  preximifii  i  ejr  di- 
te! emna  pspulm ,  Ames. 

f.  14.  Qm  acctpit  munir*.  riçsil  dis  pre'/èns  ;  fîiit  Juges ,  loir 
Témoins ,  ou  tout  autre  Mini ftre  delà  Jufticc,  pout  répandre  le  fang  inno- 
cent, oupour  abroudre  Iccoupable. 

f.  ifi.  lu  sermonibus  LEGis  Hijius.  Dior  les  erdonnanecs  de  celle 
Ici.  Les  Septante ,  le  Texte  S;i!ii.iiit.iin  ,  Si  S.  Paul  dans  l'Epîtic  aux  Gala- 
tes  ('),lilcnt:  Dans  tiutci  les  ordenn&ncci ,  Sic.  Ce  qui  ne  regarde  apparcm- 
ir.ent  que  les  principaux  articles  de  la  Loi,  marqucidans  les  derniers  verfets 
de  ce  chapitre. 


i    (t)  c 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Bonheur  de  ceux  qui  objêrvtnt  fidèlement  les  commandement  du  Sei- 
gneur. Malheur  de  ceux  ijui  les  abandonnent. 

t.  I.  S~\  XJc  fi  vous  écoutei  U  voii  du  Sci- 
gneur  voire  Dieu,  en  gardante* 
en  oblêtunc  toutes  fes  ordonnauccs.oue  je 
vouspreferis aujourd'hui,  le Seigneur  voue 
Dieu  vous  élèvera  au.  de  Ira  s  de  «raies  les  na- 
tions qui  Tout  fur  la  terre. 

j.  Toutes  ces  bénédictions  Te  répandront 
fur  vu-.Li  .  yo.nc::  iiiu  comble/.  ;  ;-ihi;ïi"i 
néanmoins  rjue  vous  obéilîiei  a  fes  ptécep- 

Vous  ferez  béni  dans  la  Ville  i  vous  Te. 
rei  béni  dans  les  champs. 

+,  Le  fruit  de  votre  venue ,  le  fruit  de  vo- 
tre terre ,  Se  Is  fruit,  de  vot  beftiaui  fera  bé. 
ni  ;  vos  troupeauï  de  borufs.  Se  vos  trou- 
peaux de  brebis  feront  bénis. 

[.  Vos  greniers  feront  bénis ,  &  les  fruits 
que  vous  mettrez  en  rtfcrve,  participeront» 


:,  &  typ.-Atndmt  11:  fiiaotn 

S.BintitliltifottviuBi  ,  &  tintiElba 

i'jStouiill*!  j™fîw  voarù  tm ,  &  fm- 
11  terra  m  ,  fnaifjm  jtmaimoyi  tia. 


COMMENTAIRE. 

]ï. }. T N  CIVITATE  et  im  acro.  Dans UvISi &âtns!es ehamp,. 

1  Vous  ferez  comblez  de  bénédictions ,  foit  que  vous  demeuriez  dans  la 
ville  ,  ou  à  l.i  campagne;  luit  i]ite  vous  ibyez  dans  des  emplois  publics  ,  ou 
occupez  i  vos  affaires  doincftiqucs  -,  en  un  moi,  dans tout  ccqiicvous  entre- 
prendrez auiledans  &c  audeliots. 

votre  poitcrité  ,  vos  enfans  feront  bonis.  Cela  fut  principalement  accompli 
dans  lanaùTaiiccduFilsdcDicu;  Si  il  fcmblc  que  le  S.  Efprit  ait  voulu  nous 
le  faite  entendre  ,  lorfqu'il  fit  dite  àla  iàintc  Vierge  par  fainte  Elizabcrh  (  *  ]  : 
Vas  êtes  henie  entre  limes  les  femmes  ,  &  le  fruit  de  votre  ■ventre  ejl  béni. 

f.j.  Bf.-jedicta  horrea  tua.  fes greniers  feront  bénis .  Le  terme 
de  l'original  ( 1  )  cil  le  même  que  celui  qui  cil  traduit  ci-devant ,  par  un  pa- 
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ii  fut,  &  fuptr  «pfrn  nusju» 
m  :  blnl/kctlftit  liti  iflrfrv.f  (  jtid/o  fle- 

Sufcil«i'l  11  Dtmiaai  fiii  «  fuplm 


TES 


vont  promis  aTte  ferment  j  pourvu  que 
voux.biïrvitiks  commande.™  .lu  V.- 
gntut  voire  Dieu  ,  &  que  vous  matcluci 
Sans  fcsvoyes. 

COMMENTAIRE. 

nier  (*),&:  la  plùp.itt  des  Interprétés  croyent  qu'on  doit  l'entendre  en  ce 
feus  dans  cet  endroit ,  &ù  dans  Ici  antres  où  il  le  trouve.  On  voit  par  plulieiirs 
Dallages  de  l'Ecriture ,  &  des  Anciens,  qu'on  conlcrvoit  le  pain  dans  des  cor- 
beilles ;  on  lclèrvoit  de  même  à  table  ;  &  il  y  avoir  toujours  des  pains, 
prés  de  l'autel  des  liotocaulks  ,  dans  des  paniers.  Moyfe  veut  donc  dire,qu.- 
ceux  qui  feront  fidellcs  au  Seigneur  ,  ne  manqueront  jjiiilhs  des  chofesnù- 
cclfiires  à  la  vie  ;  que  leurs  paniers  feront  toujours  pleins  de  pain  ,  ou  de 

Bénédicte  RELiQtn*  toa.  Lu  fruits  qui  vous  mctttz.  tn  rcfijvt. 
A  la  lettre  :  Vss  rcflri  firent  btnis  :  votre  proviiîon,  les  fruits,  le  grain  ,  le 
vin,  l'huile,  tou  ce  qu'où  réferve  pour  fa  nourriture.  Quelques-uns  tridiii. 
font  (  '  )  :  Fus  ppirim  final  imii.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  fiir  l'Exode ,  xii. 
34.  où  l'on  fait  voir  que  le  ternie  Hébreu  n'a  pas  cette  lignification. 

6.  Ingreoiens  ,  tT  enrtEDieNS.  An  dcAtns  ,  &  au  drhors.  Qd- 
ques-uns  l'expliquent ,  des  affaires  domclliqucs ,  4:  des  espéditioui  militaires. 
11  vaut  mieux  le  prendre  eu  général ,  de  toutes  les  eut  reptiles  publiques,  com- 
munes, particulières  ,  en  tout  lieu,  âi  en  tout  rems. 

tf.  7.  Cohmjhntes.  Kfvt-ffi-,.  On  peut  traduite  l'Hébreu  ,  par('): 
Irtppez  à  mari,  accablez  ,  abbattus.  Les  Septante ( *  )  -.  Btifcz,  froiffez.  Ce 
(Cimcfe  trouve  encore  au  verfes  it.  de  ce  chapitre. 
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1  promis  te  juré  à  vosperes  de 


i.  Ab*ndan  n  fana  Daaaut  irnmfo. 
tviil  .finSnHUri  lui,  &fr*lht  jiannasnm 
liunw  .fruilu  utrt  lut  .  q*m  jjMV.'t  Dt 


KM  m  owiui  :  &  inifimftr fupfj,  &  nn 


il.  Le  Seigneur  ouvrira  le  eiel,  qui  eft 
fou  rica;  thrtlur  ,  pour  répandre  fur  varie 
terre  la  pluie  eu  ton  tenu  ;  te  il  bénira 


Le  Seigneur 


ï  n  c^lpr^l^. 


;  ;fc  m 


en  dérourner  ni  àdroir.ni 
angert. 


CO  M  M  E  N  T  A  1  R  E, 

#.io.  Nomen  DëT  IMïOCATUM  UT  SUPER 
peuple  de  Dieu.  On  pLUt  traduire  le:  Scptantcf» 
lui  JWWK.  Mais  ta  première 

FoENEfcABIS  GENTIBtJS 


.  Veus  prêterez,  iplufieurspeu- 
l'cntcud  de  l.i  Liberté  que  les  Juifs  fe  donnent  de  prêter  àulurc, 


TE.  r«n  partez,  le  mm 
):Lesom  du  Seigneur  a 
expliquer,  paraît  la.  vt ri- 

Si  oi 

il]  ne  (vi  it  !,i  h.-!_;.u\Iit  ;  munie  IviiéoC.iou.pmTquc  l 'tlt  un  mal:  mais  erre 
eu  état  de  pu  avoir  prêter  aux  autres ,  &c  le  Faire  de  lanianiérc  que  Dieu  veut 
qu'on  letallé,  e'efl  une  bénéditlie-u  :  lur-totit  pour  un  peuple,  qui  ne  con. 
iioillbit  point  encore  le  vr.iimcvicciicbpaiivrccéEvaugéliqiie. 

^.13.  In  capot,  et  NON  in  Caodam.  A  U  lire  des  autres  ,  é-ma 
derrière  eux.  Vous  comnundcrei  aux  autres, &  vous  ne  leur  ferez  pas  fou- 
rnis. On  trouve  une  cxprclfion  fenrblable  dans  Ifaïe  (  ')  r  Lt  Seigneur  per- 
dra dam  Ifrjcl  la  tête  dr  la  queue  Vaitcie»  &  tMajlrc  ,  efi  la  tête  ;  te 

Prophète  qui  enfeigse  le  mcnfônge ,  ejl  U  queue. 


|   (i)  rjM.i*.  14,  rliié-n 
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.,(:■  i„.l,,  -J 


jo.  Mina  Dmirw  fyir  ir/*ara  & 
Iptnim,  &  incnpwimm  in  Mina  o/>™  l«, 

tuteur  prmtr  adim)tim»iB  (nu  f  iJ/îji 
aqmbm  rùiqiàjli  ml. 


rfow  emflMU  tiJi  tort,  ad  tjiura  mfft- 
Jièù  poffiiaiiLm. 

ij.  Poattitl  II  Ztonnnu  tllfitl,  fcbn 

é-frigm.  trJat  &  t<l*,é- turt.tt" 
pa.&nibignt.tir ■ptr/ifueur  dsmepm. 


DldoïKI 


prefctisMiiaurd'l 
fond tant  fur  vou 


coitteices  m»lédiaioni 

mdit  dans  U  ville,  vans 
ferei  miudiidans  les  chimos. 
17.  Votre  f;reniciferarnaiidir,& les  fruit) 
iiicvoos  soramUca  léfcivc,  f 


i3.  Le  Fruit  de  votre  ventre,  iilefrait  Je 
vo:rï  te  rrir  feront  maudits,!"!"  bien  que  vol 
nonpeaui  de  baufs ,  &  vos  troupeiui  dt 


iicptifes.audedinsS;  judekots. 

la.  Le  Seigneur  envolera  parmi  vqui 
IWifJHiCt  &  la  famine.  S:  il  répudia  t 
^l^cLcr  f,  K.u,M>.-.ti-.u,,uI.|',il-:,-.t; 


as  frapperade  mifert 
'vre.de  froid, d'une 
,rtupiion  d'air,  fltdt 


f.t7,  H, 


>.  Fam 


Voyc 


tvcalrt  j 


ic  l'Hébreu  diverfement  (  '  ).  Les  Scp-jn- 
rc'(  s); L'indigent! ,  Uftmiat  ,&  la  fc/lc.  D'autres:  LsmitiédiH'tsn  ,!t 
Ut,&Uitftrë8i»»i  ou  bien,  lamricrc,  la  perre,  la  ruine  r  ou  enfin,  U 
pauvreré  ,  l'agi  mion ,  les  clûriitiens ,  cai  les  réprehenfions. 

j/.  u.  PtSTCLENTiAM.  Uptft.  Lci Septante  traduite*  fouvenr  !'H- 
bieu(  '  J.par:  La  mort  (  '  ).  £.<  Seigneur  w*i  ssneber ilsmO'i.  J'aime  nw« 


II)  rf^ïha.S. 


J'eipiïojW 
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SUR  LE  DETJTERONOME.  Chap.  XXVIII. 

11.  Si!  iwlm.wed  fomàttxS.tnam  :  1  11.  LeCielquieftaudeNiisdevous.de-' 
&  «™  j»        ,  /U*  (  liait*  pour  tous  un  Ciel  d'iira.ii  ;  &  la 

I  icire  fur  laquelle  vous  marthei ,  [cri  pour 

14..  Dit  EimniB  imfnnr  un  i«  ;wf-  |  14.  Le  Sc^ncui  n'i'aiiJr*  fur  votre  terre 
■un*,  cfrift  cak  à- i.n.Lr         .:  .!;  i.utn  de  -oij:Lrrc,;.ul:o«depluye,!£ilfe- 

Jufjic  tiBwj.      "  I  ra  tomber  du  Ciel  fur  vous  de  la  cendre,  jufl 

1  qu'a  ee  que  vous  foyct  icduits  en  poudre. 

COMMENTAIRE. 

l'expliquer  de  quelque  maladie  inurtcll.' ,  qm  tu;'  (Tins  remède  ,  S£  en  peu  de 
teins,  fcqui  s'attache  opiniâtrement  au  corps  ;  ce  qui  convient  à  la  pelle. 

■f.U-  Egest  atï.  De  mijère.  Plulicurs  nouveauxonr  traduit  l'Hébreu  ;«)  , 
pat:  Phtifie,  maigreur  ,  caulïc  pat  une  maladie  dit  poumon.  D'autres  :  En- 
flûte ,  tumeur ,  hydropific.  La  Vulgatea  fuivi  les  Septante.  Le  Syriaque  tra- 
duit ;  Stupidité  ,  étourdirtc-meiu.  Ce  terme,  Stic  iilivant ,  fe  trouvent  joints 
dans  le  Lcvitiquc,  xxvi.  iS.  de  même  qu'ici. 

Fh.igok.i-.  D/freid.  Le  Caldécil,  L*  Syriaque,  fe  les  ;  1011  venir;  Interprè- 
tes,traduifeur  J.ms  un  feus  tout  cuiitisire  ,  laideur  lirùl.iiite ,  rir.llainiDatiùi:. 
Le  terme  de  l'original  (     ,  ne  fe  trouve  qu'en  un  feul  endroit  du  Texte. 

jE.stu.  D'util  dtateur  brilame.  L'Hébreu- (  <  j  peut  Cgoîncr  ,  U  guerre , 
l'apte  ,  ou/j  fècherijji.  Les  Septante,  le  CiLleni ,  &  le  Syri.ique,  l'ont  pris- 
dans  le  premier  fais;  mais  la  Vulgatc,  fuiviede  plulicut.s  I,eci  prêtes ,  i'.ipris 
dans  le  lecond. 

Aere  coukupto.  D? 
fcnsdutermcderorigina]{.  , 
criercue  ,  ou  les  effets  qui  fui  vent  les  veut  s  i'.ielieuK  ,  qui  gâtent  les  aibics- 
&lcimoiffons. 

rend  jaune  -,  les  uns  le  prennent  pour  la  jaunilTcquicaufe  ces  effets  dans  nos 
corps;  Si  les  autres  pour  les  brouillards ,  qui gâtent  les  arbres  Se  les  moi  lions,, 
te  qui  leur  font  prendre  une  couleur  jaune  &  pale. 

£.13.  SlTCOEr.DM  QUOI)  SCIER,  TE  EST  ,  ANEUM.  Le  Ciel  nui  ej! 
m  défias  de  vous  r  deviendra  pùnr  usa;  un  Ciel  d'airain:  csprcflton  vive  Se 
fig  ni  Ecart  vc ,  qu'on  voit  en  quelque  forte  imitée  dans  Homère  (f)  :  Le  bruit 
du  fer  munit  jufyia*  Ciel  <tmr4in,  Et  dans  Pindarc  (!)  ;  le  Ciel  d'airain 
■a'ejl  point  un  lieu  eiiiis  puijfenl  arriver.  Voyez  Lé  vit  [que,  xxvr.  15. 

#.i4..  Det  immEm  TE»»*  m*  vu LV E R EM-  Il  répandra  fir  votre 

(*)  narrer                               1  {/)  iw.w.  f. 
■  (  J)  rrpVt^  _  ^  I   '„ 
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II.  Shsui  cjJ.i-Jir  luwn  in  ifiamun- 
8iivcUi&hnia!i,  &  ttJBii  tira .  &  m 
fil  jni*iiga. 

17.  P,imi4i  a  7W»w  idceivEgf- 
pri ,  &  fan™  arftrà ,  fir  ipm  fkrm 
([(munir- ,  fcdnt  ^jijjik  &  fri'ijiu,  i.M 


:herei  pu  an  (tul 
chemin  conne  eus  ,  &  vous  fuirri  pu  ftpi , 
i  v..lt.  l-iL'i  Jiipcrfcz  dans  tous  Tes  Kuyau. 

16,  Voscorpsaprés  votremorr  rimronr. 
de  nourriture  aiout  les  oifeauidudel.  s- à 
routes  lesbîresdela  te: 
ne  fe  mette  en  peine  deleschifler. 

17.  Le  .Seigneur  vous  frappera  des  ukttei 
de  l'Egypte,  fc  vous  ferez  airaque  d'une 
Cille  &:  d'une  dé  mangeai  [on  intut3bl(i,dini 
la  partie  du  corps  par  laquelle  la  natutere- 
\.;z;  ce  qui  Ijiclt  relie  Je  I  j  uouirnj:  n. 


COMMENT/ 


I  R  E. 


pêtfjjîfre ,  a  lie»  de  fluye.  L'Hcbteu  :  Il  donner*  an  liiuit 
:  ,dn fil/le  tà-de  h ps:r:',Jr;  .  c:v,  augir.cr.t.re.n:  l.i  lix-j^a 
ont  depcrdrecequcla  chaleur  a  commencé  de  ruiner  -,  qui 


troublez  1  oi 

fens  du  corr 


et  endroie 


bionlanc  la  ticc.  On  ncfçait  pas  bien  le 


V*i  urft  finirent  dt  murrmrr  i  um  les  ùfi**x  du  CM,  C'étoiruncicrri- 
blcmcnacc  pour  dcspcuplcs ,  qui  regardoient  comme  le  plus  grand  de  loin 
les  malheurs  dette  privez  de  la  [cpuluire  ,  &  qui  ne  la  refufoienr.  pas  mime  . 
leurs  ennemis.  Dieu  n'apoint  de  plus  gronda  BwnaceS  à  faite  à  un  Itoi  im- 

EC,  que  de  lui  prédire  qu'il  aura  la.  fitoltare  dus  «fin  ( 1  ) ,  qu'il  tera  jettéi 
voirie,  Les  anciens  MÎuries  Hébreux  ciilcigiicni,  que  k  Grand-Prêtre,  qui 
d'ailleurs  ne  peut  affilier  aux  funérailles  d'aucun  de  Tes  yarens  ,  ne  doit  p.ts 
laïflcr  fans  fcpii!r.urc ,  un  corps  qu'il  trouve  dans  les  champs.  Les  plus  grand, 
(cèlerais  ,  qui  avoient  été  attachez  à  la  potence  pour  leur*  crimes  ,  eu  croient 
détachez  dcz  le  fuir  ,  poui  recevoir  lafcpulture  <  '  ).  Les  anciens  Chrétiens 
croyoienr  qu'on  pouvoir  vendre  jusqu'aux  vaillcjuK  (kerez,  pour  donne 


F.  /E..  YI 


*rjig«T,m  &fig,*t»t*m  Dei.fitÀ 
,  Dci  aliéru  de  VEgjftt.  Des  maux  qui  font 


'a  a  a.  Akm  mwwmbi* 


.3.  Le  Seigneur 
.cuglement.Bidf 


SUR  LE  0EUTERONOME.  C 

il.  PtrcMua  it  DvmniB  .™ 

1».».  Onuùfn  tmpwt  «iumrMj/itffùii* , 
rr  fpiwini  titlta-* .  xk  htiou,  f«iû 


XXVIII.  w 

1011s  frappera  de  folie  , 


&Tousn'ennisngereipoint.Vo[reânc  ... 
fera  ravi  devant  vos  yeux ,  Se  on  ne  vooi  1 
rendra  point.  Vos  brebis  feront  livréesà  «t 
ennemis,  te  perfonM  iw  fe  mettra  en  pein 


COMMENTAIRE. 

communs  dans  ce  pays-la.  On  en  a  parle  ailleurs!  ■  )  iOU,dcs  maux  dont  Dieu 
frappa  l'Egypte  avant  la  fortic  des  Hébreux. 

Scahce  ET  numciME.  D'une  galle  &  dune  demdngeiùjôo  inmrMei, 
Le  premier  tetmc  de  l'original  (*  )  lignifie, dit-on,  une  galle  fiches  &:  lefe- 
te  galle  remplie  de  pus ,  ou  de  mariére.  Mais  roue  ce  qu'on  die  fur  ce- 


la, eftto 


■f.il.  Amentia.  Dcfelie.  Les  Septante  ( 1  )  :  D'étourdilTcinenr ,  de  ver- 
tige, de  trouble  ,  de  Ihipidité.  L'Hébreu  )  fcmble  plutôt  marquer ,  la  fu- 
reur ,  la  folie ,  la  phrcnéfie.  On  fe  fert  de  ce  terme  pour  marquer  ,  les  accès  de 
phrcnéfie  de  Saill ,  3c  l'état  où  David  feignir  d'éne  cbei  lê  Roi  Achis  [  •  ). 

f.19.  Et  palpes  in  MERtDIE —  et  non  dtricas  viai  tuas. 
£tii  veur  mtrtherei.  i  limât  en  filin  midi ...  &  qxr  Vl*l  ne  tiiijhtn 
d.<ns  étant  de  toi  emrefrifei.  Tour  cela  exprime  vifiblemenr  l'état  où 
font  réJuirs  les  Juifs  depuis  Jefiii-Chrift  ,  au  milieu  de  la  plus  claire  lu- 
micTcqui  brille  de  toutes  para  a  leurs  yeux,  dans  les  Prophétie!,  &  dans  tou- 
te l'Ecriture  de  l'ancien  Tcftarncnr ,  dans  les  Miracles,  dans  la  Morale  ,  Je 
dans  la  Vie  de  Jefus-Chritl ,  dans  rétabliflc-ment  de  fon  Eçrlifc,  Sidans  tous 
les  malheurs  qui  leur  airivenc  de  toutes  parts,  fans  que  tien  leur  reuffifle: 
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3oo  COMMENT 


SUR  LE  DEUTERONOME.  Or 
7-  M^m—*-**-  [  ïT.Et««fi« 


I9.^Voiu  planterez  nu-,  vigne ,  8:  toih  h 

qu'elle  fera  gliée  par  les  ve.fcnififaui.'' 

40,  Vous  au:;:  Jci  olivieis  dans  tout;* 
vos  lerret.îi  vous  ne  pourrez  en  avoir  d'hui- 
le pour  vous  en  frotter,  parce  que  inut  cou- 
lera .îiioui  périra. 

41,  Vous  mettrez  au  monde  des  fils  &  des 
-   *-  vous  n'aurei  point  la  joyr  de  les 

iitcequ'i1- 


pollider.futcequ'ils  feront  ei 


COMMENTAIRE.  1 
raelitcs  des  dix  Tribus  furent  difpcrfcz  en  divers  endroits  ,  Si  (ç  mèlérciu" 
'avec  les  peuples  idolâtres,  au  milieu  defquels  on  les  tranfporra' puiltru'ou, 
ne  les  remarque  plus  comme  an  peuple  à  part ,  en  aucun  endroit  du  monde, 
depuis  le  tems  do  leur  mnfport  Mais  à  l'égard  de  la  Tribu  de  Juda ,  d'où 
le  Mefus  devoit  naître,  Dieu  ne  permit  pas  qu'elle  fût  confondue  avec  les 
peuples,  ni  qu'elle  demeurât  dans  ta  captivité.'  '"'  ''' 

f.fj.   EmS  PFB.DITUS  ,  IN   fKOVEftBItJM  AC  FAÏUtAM.  VOUS  f&tT 

Ja/11  ta  dernière  nijèrc ,  le  jeiiel r> !« fihie.  On  peut  traduire  l'Hébreu'»): 
FUtrfiret.  m  objet  de  dtfàLihn  ,  de  fitle  ,  &  de  raillerie.  Ou  ;  Vous  ferez 
un  fiijet  d  etonnement ,  de  mocqueric ,  &  de  difeours  dans  le  monde.  Les  Sep- 
tante ('):  Vous  ferez  regarde  comme  une  Enigme, on  aura  peine  i  comprendre  le 
malheur  où  vous  ferez,  rombé-,  vous  fervtrez  de  matière  de  parabole &c  d'exem- 
ple, pouyiiarquer  les  plus dilgraciez  :  enfin,  vous  (èrvii-eïd entretien àrout  le 

On  peut  aurti  cendre  l'Hébreu  dans  un  autre  lèns  i  Votre  -champ  produira 
beaucoup,  &  vous  donnera  rcfpéranccdW  abondante  récolte  ■.  t£  vous  au- 
rez, le  déplaifir  de  le  voir  çonfume  par  les  fautercllcs. 

^.40.  DEKLiiENT  et  pEMBuNT.  Tout  coulera  &  lotit  prrlra .  Les 
fleurs  ne  tiendront  point,  ou  les  jeunes  olives  tomberont  avant  leur  m 


.1  hvsh  nao\  jvn 


rpiij 


COMMENTAIRE  LITTERAL 

t.  Omm  Mmumu ,  &fniratvra       41.  La  nieliefonCumera 
4f.  L«r.ingît  qui eft  av. 


4j.  A-iwmipiuomvfMiirmimi . 
«fondu  faea  u,mijiiifiÊkxiiv:ww 
tv»  difcâdu ,  &  m,  \*faùr. 


Dàuà  ,nKfmtfii  mandat  ijm  ,6, — 


dcfluséex 
viendra  pius  puil&r.i;  £ 
defceFidret.icvor.sfere: 

44.  Ce  fera  lui  quivous  prir;;,i  lie  l'.i:- 
gent,  le  Vous  ne  lui  en  prstctei  point.  Il  fc- 
11  lui  méineàlal£te,&  vous  nemarthtni 

4}'.  Toutes  cei  malédictions  fondront 
fur  vous ,  &  elle)  voui  accableront  jnfiju'î 
te  que  vous  péri  flici  entièrement*  parce  que 
t eus  n'aurez  point  écouté  la  voi>  an  Sei. 
gneut  vorre  Dieu ,  ni  obferTt  fes  ordonnan- 
ces SI  k>  cérémonies  qu'il  vos!  a  piïfciiK». 

COMMENTAIRE. 

Quelques-uns  ttaduifcni  l'Hébreu ,  par  (  ■  )  ;  Fti  elivien  imlertnt.  Et  d'au, 
cres ,  par  :  yei  t/ivitr» firmt  lutin  ,  ou  Jèrtat  iéptuillci. ,  ou  Jinm  atta- 
chez., 

jr.  41.  Rubigo.  lamelle.  Lctcrmc  de  l'original  [*]  cfidiftcrcnt  deco. 
lui  qui  eft  traduit  ci -devant  au  verlec  u,  par  Hubigi.  Pluiicuts  Inrerprét» 
entendent  ici  la  faucerelle ,  qui  eft  nommée  Zetyl,  ouàcauicdu  bruit  qu'eU 
1c  fait  en  chantant ,  ou  à  caufe  qu'elle  aime  l'omble.  Quelques-uni  l'expli- 
quent du  Grillon  de  campagne ,  ou  de  U  Cigale  -,  &  je  piéfercrois  ce  dernier 
sentiment.  in.  Parce  que  nous  avons  en  Hcbreu  pluticurs  foras  de  fauicTCilcs, 
dont  il  eft  louvcnt  parlé  dans  rEciirurc ,  &  on  n'en  trouve  jamais  aucune 
appcllécdunomdeZ*/!^.  i°.  L'étymologiedecetctmejât  la  lignification, 
expriment  tort  bien  les  propriété!  des  Grillons  &  des  Cigales.  Ils  ont  tout 
deux  un  chant  fort  aigu  Si  fort  importun,  comme  i'inftrumcnc  nommé  en 
Hébreu  Zilz.fl,  &  ils  aiment  L'ombre ,  Si  larcrraiici  ils  fontdi 
arbres  dans  les  pays  chauds,  où  ils  fora  ce 


^.  43.  Ascendet  s 


.  Its'élevtra  m 


dejpis  de  vMi ,  t£  devisadruflui  paijfim.  L'Hébreu  porte  :  Il  l'e'levtrj-fir 
veai  bien  bout,  bien  haut  ;  e>  uoiir  dtfftndru.  biea  A*,  bua  b<u.  Les  Pè- 
res (  '  )  ont  cru  que  cet  endroit  marquoit  la  vocation  des  Gentils  à  la  foi ,  4£ 
leur  élévation  gtorieufeau  tlcflus  des  Juifs. 

f-4£.  Er\UHT  IN  TE  SIGNA  ATQUH  ÏB.OD1G1A.  On  Vtrrt  fut  VI" 
des  ftodigei  &  des  tjfeti  firf restai  de  la  teSére  de  DU*.  Ou  bien  :  Toutes 
les  calamité?,  que  je  viens  de  prédire,  feront  des  marques  furprenanics  de  nia 
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F  SUR  LE  DETJTERONOME.  Chu,  XXVIII.  -»bi 

4«.  Et  tnaB  initfigi'iBiwfTiHgj,  j     4.1!.  On  verrai  jamais  fur  vous  S:  fut  vo- 

47.  fi  ami  mm  /«M  iWw  Zî»    F  47.  Patce  que von  n'aurez  point  (crvi  le 

abondance  de  toutes 'choies 
4S.  Su-affli™.  iw.îwn  MMbn      48.  VouidcvicnJreil'efcIiied'un  enne. 
lit.  Dimim.mfami  cryiii  t*  Wiwn    mi  a,ue  le  Seigneur  vous  envoyé»  1  mu  A 
r>  «ru;  /™™.-  eî*  pua  /iKui^mi   /fc-u^dim  la  Faim,  dans  la  foif,  dans  la 
fiyt'ctrummiHam,  imttti  aniva.         nudité ,  Se  dans  lebefoin  de  toutes  choies  ; 


colère  :  tous  ces  malheurs  donc  vc 


is  ferra  accablez,  feront  tels,  qu'on  ne  Ici 
regardera  que  comme  ues  prodiges ,  Se  des  effets  extraordinaires  de  ma  tu- 
rent. En  cftec ,  les  ennemis  des  Hébreux  eux-mêmes  ont  reconnu  qu'il  y  avoir 
du  fumarurcl,&  uaeftei  viiible  du  courroux  du  Ciel  contre  ce  peuple,  lorf- 
que  Dieu  s'elt  fervi  d'eux  pour  le  punir.  Il  y  3  Certains  malh;urs  qu'on 
s'accoutume  à  rcgatder  comme  des  lîiitci  inévitables  de  la  condition  des 
hommes  :  mais  les  calamicczaufiiucllcson  a  vû.  les  Juifs  afliijertis  fucceiEve- 
ment  Ions  les  Aifyricns  ,  les  Caldéens  ,  les  Giecs  &r.  les  Romains  ,  ont  des 
caractères  ,  qui  les  font  lecounoitrc  pour  dcsHeauxdc  la  main  de  Dieu,  Si 
aies  cHêcs  de  Ci  grande  colère. 

47.  Eo  Q_UOD  NON  SERVIEJLtS  DOMINO  ÏROPTER  RERUM 

Omnium  ABUNOAtJTJAM.  Fera  fut  vint  ji' avez,  pas  firvi  le  Seigaeur ... 
tenant  le  denuedoit  ceui  ishendance de  têtues chefit .  Vous  n'avez  pas  eu  pour 
law  de  bienfaits, toute  U  reconnoiflance  que  Dieu  demandait  de  vous.  On 
peut  aiuTi  l'entendre  en  ce  fiais  :  Vous  avez  abuie  de  tant  de  Lûcns  que  Dieu 
vous  adonnez ,  vous  les  avez  employez  contre  lui-même  :  enrabandonnant, 
iVcnnégliopuitfon  f-ririce.  C'eit  cc  qucMoyfe  marque  ci-aptes  au  chapi. 
trcxïXK.if.  Ce  peuple  aimé  dt  Dieu  l'étant  pltngé  dans  ta  bonne  tht're ,  t'efi 
révolté  leurre  lai  ;  il  a  daas  fin  abondance  abandonné  fin  Créatenr[").  On 
peut  traduire  le  piûagc  ,  que  nous  expliquons,  à  la  lertK!  de  ooeto  ïotie  (  *  )  • 
furet  tptt  noue  ajouts  peint  fini  le  Seigneur  ww  Bien  iatuiajtye  de  -vo- 
tre mur ,  à  caufi  de  l'abondance  de  tentes  chofts  oit  vous  étie\. 

j.  45.  GENTEM  DE  LClNGINQiW  . .  in  simiutudimem  AQTJIL* 
VOLiNTiS.  Un  peuple  fui  fendra  fir  vomi  ,  femme  ta  aijrle  fend fit  fi 
ftsjt.  On  peut  entendre ceci  comme  une  prophétie  de  cecuiiMrivaauxïuifi 


tes 


COMMENTAIRE  LITTERAL 


+o.  Misai  THwm  ftfO  11  pmn 
lit  Unàtjm  ,  &  dl  BBW  ""'  piièm 
ia  fmkudiiim  JJ««i  labum  tum  impai 


/.-.-.ir  j'iiïi  ,r,ti  mifiruiwpjruuli 


difprdal. 


51.  El  a  

;..  .,.!■,...  (,,*.(.,,  . 


Ohfidéaa  mm  emas  mai  intmnilir. 
m*.  <sxw>  itbii  Ai  Déminai  Dm  ims  ; 


49.  Le  Seigneur  fen 


,  un  peuple 
Lit  ai  fond 


qui  fondra  fut  voi 
nirfcproye. 

jo.  Unpoaplefier  ci  infolenr,  naine 
louclic  ni  de  icfpca  pour  les  vieillis 
de  piiiépour  les  plus  perirs  enfant. 


..i  troupeau»  do  bœufs, 
ebis,  juron'»  ce  qu'il  voui 

uira  en  pondre  dans  [ont;  s 
noi»illeififorKs&l"itlf. 


COMMENTAIRE, 
fous  IcsCaldécns.ou  fous  les  Romains  ,  ou  même  Tous  tous  les  deux.  Les- 
Caklicn,  ÙKit  OL-ii^iT-/.  iian.5  jcrciiiit:  { j  p.11  les  iiil'-lil-  s  rvrincs  donc  Moyfc 
fc  fcreiti.  Ils  font  comparez  à  1111  aiglt  par  Eacchicl  (')  ,& par  Daniel  (')■  Es 
Romains  portoient  l'aigle  dans  leurs  enfeignes  ;  la  rapidité  de  iciit  vitte-ire, 
&  la  grandeur  de  leur  empire,  a  pû  lœrairercgatdcr  fous  l'idée  de  l'aigle. 

■f .  ta.  GENTEM   PIOCICIÏSIMJM  ,  OU*  NON  DEFERAT   SENT.  V* 

peuple  iafile/11  ,  qui  n'efl  point  isucht  de  rtfptli } 'sur  les  vieillards.  L'Hébreu 


h  froi 


i ,  affermit  fa  face  ,  font  des 

ni  quelquefois  (  f  }  en  bonne 
tdt  quelqu'un,  k  met  pouf, 
ruiétete,  avec  déférence.  Cet 


lit  mMUf  :d,i.  ».  1: 

Sir"-*-— 
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5),  EiamtdtifndhmmtAtii,  &car- 

■:    Sri  pu: 


««rit  fil;  Dmrcniu  D'hi  I«u ,  «  itnjt 
r>  vajfiMtt ,  f <Jf f  rirait  II  hlflii  IMU. 


midi ,  invUtià  frairi  fat ,  &  nvnri .  fin 
eiêimfimfkt. 


S4.  L'homme  d'entre  vous  le  plus  dilicat 
te  le  plus  plongi  dans  fes  plailits ,  refuferaà 
Ton  frète  ,  &  a  fa  femme  qai  don  auprès  de 
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 -   aux  Caldccns.  On  fçait  de  quelle  manière  ils 

traitèrent  les  Rois ,  les  Princes,  les  Grands  des  Juifs. 

ji.  Devoret  ehuctum  iumentorum  TUOH.UM.  Il  dévorer* 
tout  ce  qui  naîtra  Je  vos  beftiaux.  Jcrémic  prédit  la  même  chofe  des  Cal- 
dccns (■  ).  Cemlict gregem  laum ,  &  arment*  tut. 

Et  hiucttjs  terk*  tuj,  donec  inteheas.  Et  les  fruits  de  votre 
terre  Ju/qu'à  ce  que  vous  périffiez..  On  peut  traduire  l'Hébreu  :  El  Ici  fruits 
iSt  -j-3irc  terre  ,  ju/qu'à  ce  que  vous  fijes,  entièrement  ravagez,  {'  ),  ou,juf- 
qu'à  ce  qu'il  vous  ait  confumé  ;  il  ne  laiflera  rien  dans  le  pays  i  il  y  fera  le  dé- 
gât ,  tandis  qu'il  y  aura  de  quoi  ravager.  Les  Septante  n'ont  point  exprimé  , 

f.  [).  ComEDIS  FRUCTUM  tjtf.M  Tui.  Vous  mangeres.  le  fruit  de 
■voire  ventre.  Cruauté  inoiiic.dont  on  a  des  exemples  parnii  les  Juifs.  Batuc  (') 
reconnoit  qu'ils  ont  été  réduits  à  de  li  terribles  extrémitez,  que  les  mères  ont 
été  obligées  de  manger  la  chair  de  lcuts  fils  ,  &  de  leurs  filles.  léténiic  faille 
mêmcrpïprochcauxtcmmc5de]éni(alcm('<).L'HilloitcdesRoi5nou5anprcniîJ 
que  dans  le  fiege  de  Samaric  par  les  Syriens,  deux  femmes  convinrent  de  man- 
ger leurs  propres  enfans  ;  l'une  le  fit  cIlViilivriL^nt ,  &  l'autre  cacha  le  lien 
pour  le  derobet  à  cette  cruauté  (')JofcphrHiftorien  <f)  raconte  l'hiftoire  d'u- 
ne mere  qui  tua  Si  qui  mangea  fon  cnfanr.qu'cllc  avoit  a  la  mammel le, pendant 
ie  dentier  fiege  de  Jémfalcm  par  les  Romains.  En  voila  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  ]u(lifiet  la  ptédiérion  de  Moyfe. 

t-î4-  INVIMBIT  suo . .  ne  det  BU,  Sefufira  i  fi» frère  & 

ne  lut  voudra  pas  donner.  A  la  lettre  :  Il  lut  enviera  &  lui  refilera  la  chair 
de  fes  propres  enfans.  L'Hébreu  :  Son  ail  fera  mauvais  à  l'égard de  fin frère , 
four  ne  tui  pas  donner ,  é-C  II  épargnera ,  il  gardera  pour  lui-même  cette 
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j  t.  Ni  du  tu  d,  amihu  pxnmfmrm 
jjmi  amtia  .*  li  yxi d  Mil  sBad  hait*)  h 
çtfidam ,  &  fiimrafui  vjfimuriia  tt'm 


a  fui*  ijm ,  fiipt'  filii  & fÛi  aurêiiu. 

j7.  Er  iSa-jii  fttundirwn  qui  tfrt&et 
tarit  miltfoénm  (/»,  &fufirliba 
^■tidtmbm  iwi  jmr  t  amtJnu  onmo 

diasf^-  lu.fluafr,  fui  Mpàtpi  fiowwi 


j(.  El  ne  voudra  pas  leut  donner  de  la 
chairde  fei  nlsdonr  il  mangera*  parce  qu'il 
**■  '  anger.pendintle 
■é  ,&  dans  le  bé- 


lier,Si  oui  avoir  peine  àpofei  un  pif  d 
terre ,  àcaufe  de  fon  eïtrSme  mollelTe 
ieateflï,  refufera  à  fon  mari  qui  don 
■t  d'elle,  de  lui  donner  de  la  chair  de 
ls  &  de  fa  Elle  , 

El  de  cette  malle  d'ordures  qu'elle  a  jet- 
ors  d'elle  t»  /[  MSvmt  il  Çafr-ùl ,  Si  de 
.ait  de  fon  enfant  qui  ne  Faifciitquc  de 

1  Dioprei  enfuis ,  n'ayant  plus  tien  de  quoi 


înbui 


!  horrible.  L'Hiftoi 

•  )  lorfqu'il 
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l'en  donnera  pas  mime  à  fon  frerc,  tant  la  famine 


n  des  Juifs  fcmblc  : 


k  le  Siège  de  ]érufalem ,  les  mères  ra- 
vilfo'iciit  à  leurs  enfans ,  les  femmes  à  leurs  maris ,  Si  les  enfans  à  leurs  pè- 
res Si  merci,  jufqu'auic  viandes  qu'ils  avoienr.  dans  la  bouche-,  St  fans  épar- 
gner ce  qu'ils  avoieni  de  plus  cher  Si  de  plus  proche ,  chacun  s'arrachoi:  ces 
mi  friables  relies  nourriture,  dont  ils  ufoienc  pour  loutenir  un  foufUe  de 
vie  qui  leur  échappoit. 

f7.  ET  1LLUVIE  SECUNDARUM.  .  .  ET  SUPER  UBER1S  QUI  EA- 
DEM   HOUA  NATI   SUNT,    Et  de  Ctllt  miffi  i.rd-rt  «H  'tilt  d  jttttt .  .  .  & 

dtli  chtir  dtfiH  infini  qui  ventilât nôtre .  Des  chofesdont  iw.ird.e -  t 
on  a  le  plus  d'horreur,  Se  qu'on  regarde  comme  des  feuillures  abominables. 
On  peut  l'entendre  de  L'enfant  dans  l'état  où  il  cft  en  naiifant ,  encore  enve- 
loppé de  fes  tayes  ,&  couvert  de  foiiillurc  ;  d'un  enfant  de  la  longueur  de  la 
™<n  commcparleJéremieC').  Quelques-uns  l'entendent  fimplcment  (•  ], 
it  enfant  d'un,  de  deux,  ou  de  trois  ansi&cc  cjui  fuit  :  des  infini 
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G+.  Le  Seigneur  vous  iilperiêi»  pemi 
tous  les  peuples ,  depuis  une  extrémité  de  11 
tewe^iilcjii'â  l'urne  |  &  vous  adorerez  U  des 

vos  pères ,  J«  JÏjfH.v  de  bois  &  de  pierre. 

Êj.  Eiantrnéine  parmi  ces  peuples,  vous 
ne  trouverez  aucun  repos ,  &  vous  ne  trou- 
verez pis  feulement  où  iflëoir  en  paix  li 
plante  de  varie  pied.  Cm  le  Seigneur  vous 
donne»  uncuor  toujours  agité  de  ctiinte , 
des  yeux  laneuiffans ,  te  une  amc  route  abî- 
mée dans  la  douleur. 

66.  Votre  vie  fera  comme  fuCpenduc  de- 
vant vos  yeux:  vous  ferez  pénétré  défrayent 
la  nuit  Se  le  jour ,  Si  vous  ne  ferez  poinien 
aLïutance  pour  votre  propre  vie. 

<7.  Vous  direi  le  marin  :  Quand  le  feir 
vicridra-t.il>  Et  le  fait  :  Quand  verrai- je  '.c 
marin  ?  tant  votre  eccur  fera  failï  d'épouvan- 
te, &tant  lavûcdeschofesquifepilTeroni 

CO  MMENTAIRE. 
f.fir.  Cor  paviiïom.  Va  cxnr  tgitt de mime.  L'Hébreu  àlalcttrc('!: 
Vnca-urtremiUnt.  Les  Septante  {<•)  :  V»  mr  découragé  t  ou ,  félon  l'Edi- 
tion de  Nobilius  (  '  )  :  Vm  c<e*r  étranger  r>  définit.  Tout  cela  marque  admi- 
rablement la  fituation  prefente  des  Juifs  à  l'égard  des  Chrétiens,  &  des  au- 
tres peuples,  au  milieu  dcfqucl  s  ils  vivent ,  toujours  dans  la  crainte,  &  dans 
l'inquiétude. 

f.  66.    ElUT  V1TA  TUA  tJJIASI  PENDENS    ANTE  TE.    Votre  -vit  fiti 

tomme fifpendué  devant  voijcux.  Vous  ferez  dans  des  d  ...gers  continuclsdc 
vous  la  voir  ravit.  Elle  lèra  comme  fufpcnduc  à  un  filet ,  clic  ne  tiendra  à 
rien.  Les  anciens  Pcrcs  ['j  ont  regardé  cette  cxprcflion  dans  un  fens  plus  relevé; 
ilsy  ont  conçu  le  myllcrc  de  la  Croix  ,  Se  de  Jciùs-Chrilt  qui  cft  notre  vie, 
qui  a  été  crucifié  aux  yeux  des  Juifs.  Et  ce  qui  fuit  :  Non  credei  ni/a  lut  : 
Vous  ne  firrz,  point  en  ejfuraiice  de  vttre propre  vie  :  Ala  lente:  feus  ne  croi- 
re:, point  à  -votre  -vit  ;  ils  l'expliquent  de  l'incrédulité  des  Juifs ,  qui  n'ont  pas 
voulu  croire  au  Fils  de  Dieu,  qui  donne  la  vie  &  le  falut  au  monde. 

JÎ-.SS.  ReDUCET  TE  DoMINUS  CLASSIBUSIN    j£liYFTUM.    Lt  Sti- 

gneur  veut  fera  remener  far mer  en  Egypte.  Après  laprife  de  Jérufalem,  Jo. 


£4.  Difptrpt  11  Dummutn  mmmff»- 

l:i  .  J  j,\:,.,-\U!l  l-m  lij'sut  si  nim:;jr 
/,-nr:  L'- '  ftr'jii:-  ii-i  iJÏîi  ,  7«M  O"  m 

igwras  &  pans  mi .  Hgnii  &  kpidibhi. 
£j.  In gtatiiiu  fwfnlBiemnjm^ia , 

niqiu  tril  rtqitili  vt^i%io  ptda  lui.  Datât 
Jiàcniiiiaiîei ,  tS"  tnimam  coirfumptdm  ma- 


67.  Muni  dieu  :  Qhi  nihi  in  vifpt- 
nra:  tï  v.fp-Ti  :  Qaù  T.lhi  Jet  w  ?  pn- 
fser  corrirt  tui  ftrjtUwim  ,  quà  tlrrtterù , 
&  prepur  ta  fut  tn'u  vîAtbu  Knlii. 


d)  ça,  I.  4..  ijri.H.  mm  1 
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68.  Le  Scier 


£S.  SaLca  M  Dtnùm  diftho 
i&gflnim ,  per  vhm  dt  qim  dixii  ii(r 
lAmainfLmwiUtm.  Ibi  Vlndlrîs  iaim 


roercnEcype,  don:  il  vous  avoit  dit  que 
vous  m^cviez  jamaisreprendre  le  chemin. 

vos  femmes,  pour  être  des  e  ("clives  ;  fit  Une 
le  trouvera  pas  même  de  gens,  tjtudmftim 
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fepli(*)racontc  qu'on  coud uifit  enEgypre,les  Juifs  captifs  qui  traient  au  deflus 
de  dix-fept  ans  ,  &  qu'on  vendit  ceux  qui  iraient  au  deflbus  de  cet  âge.  Il 
ne  inarque  pas  qu'on  les  ait  embarquez  pour  cela.  Mais  comme  les  Romains 
avoient  une  Flotte  fut  la  Méditerranée ,  il  elï  aifez  croyable  qu'on  s'en  lervic 
pont  les  y  faire  pafler.  Dés  avant  ce  tems ,  il  y  avoit  dans  l'Egypte  un  très- 
grand  nombre  de  Juifs  qui  y  croient  paiTez ,  après  la  ruine  de  lent  pays  par  Ici 
Caldécns  (  *  ) ,  &  encore  depuis  fous  les  Rois  deSyrie,  fuccciTcurs d'Alexan- 
dre le  Grand  (' ). 

Jêrez.  vendus  à  vos  ennemis ,  &  il  ne  fi  trouvera  fis  même  de  gens  qui  dai- 
gnent vsus  acheter.  Hégélippc  (  *  )  parlant  do  ce  qui  arriva  après  la  ruine  de 
Jérufàlcm  ,  dit  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  captifs  à  vendre,  mais  peu 
d'achereurs  ;  parecque  les  Romains  ne  failbient  aucun  cas  de  fc  (crvir  d'ef- 
clavcs  Juifs,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  de  Juifs  qui  puflènt  acheter  pour  eux,  ceux 
de  leur  Nation.  Jofeph  (  •  ]  raconre  ,  qu'on  ne  vendir  que  ceux  qui  étoient 
au  delfous  de  dix-fept  ans  ,  &  qu'il  en  mourut  de  faim  douze  mille ,  pen- 
dant qu'on  les  choifillbit ,  S;  qu'on  fëparoit  ceux  qui  dévoient  être  conduits 
en  Egypte ,  pour  y  travailler  aux  travaux  publics ,  d'avec  ceux  qui  dévoient 
être  vendus. 


I    t  ï)  Hig'J!fr".  tmfA.  1. 1-  t.  47- 

I  K'.-j",  T...4I7..  ;■*:<:,  tioifrti  ■  qui»  R.0M4BÏ 


JL1  ï'i 
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CHAPITRE  XXIX. 


AÏÏimce  confirmée  de  nouveau  entre  Dieu  &  Ifracl.  Menaces  contre 
les  violateurs  de  celte  dtlianee. 


>.  j.  £J"v£ff  font  vtrba  fatâtr-t,  autd 

fti  cm  f/.-'r  ;„  fI,.-j  ,1/mS;  Dnrnr 

itUdfttOiu  tf*od  r*m  tâptpigt  in  nmt. 

a.  f  K.iwr^nr  Aftrjfet  otincm  Ijrdil ,  Ù 
ditiiadiisi  fa  viéftù  mtmrÇa ,  tpt  fin: 
Deminio  nrim  viiain  hth  ''i-fw  >''■  '■ 


'-  \.  E,  ; 


t.i.T7  Oilales cl auts de l'allbncr,qoe 
V  le  Seigneur  commanda  à  MoyTc 
de  faite avec  les  enfans  d'IfracUansle  pays 
de  Moab  j  outre  1j  première  alliage  naVi 
avoit  faite  avec  «x  lit  le  mont  Horeb. 
i.  Moyfc  fit  donc  ifcmUec  tout  le  peu. 

<.e       II'  *i  f.iit  île  vaut  v.h^  ni  F. 

pte ,  de  quelle  manière  il  a  traité  Pharaon, 
tous  fes  fervireurs ,  &  lout  fou  Royaume  s 

5.  Vous  avei  vil  devant  voi  ycui  les 
grandes  tentations  par  lefquelles  il  1rs  1 
éprouvei,  ces  miracles  fï  ces  prodiges  épou- 


jufqu'aujourd  hui.uncmur  qui  eût  dclïnisl- 
ligence,  des  yeux  qui  putleni  voir,  ci  des 
oreilles  quipulTent  entendre. 

COMMENTAIRE. 

.  réU  Us  lUnfil  de  ttllittit. 
rs  de  Moyfc.  On  rcnouvclla  alors, 
en  quelque  forte,  l'alliance  qui  avoit.  été  f'.iiic  à  .Siiu'i  ;  nuis  l'aile  folcinncl 
dt  ce  renouvellement  fc  fit  après  le  paflige  du  Jourdain  (  *  ).  Ce  fut  Jofué 
qui  exécuta  ce  que  Moyfc  préfet ic  ici  ,  Se  qui  acheva  ce  que  Moyfc  n'araii 
fait  qu'ébaucher  :  comme  pour  marquer  que  Jcfus-CbriR  devoir  mettre  la 
dernière  main  à  la  nouvelle  alliance ,  dont  toutes  celles  de  l'ancien  Tcftamcnr, 
n  croient  que  des  figures  &  dés  ébaucher. 

^.3.  TtNTATiONf.S  magnas.  Les  grandes  temsiiens.  Les  playci  d'E- 
gypte, dont  un  grand  nombre  dci  Ifraëlites,  aulqucls  Moyic  parloir  alors, 
avoient  tic  témoins  avant  leur  départ,  de  ce  pays.  On  peut  aulfi  l' expliquer 
des  peines  que  les  Hébreux  foiuTrircnt  dans  le  dcfcrt,&  dont  Dieu  fc  fendt 
pour  les  éprouver. 

(.)  /./.,  win.  ,o. 
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me  ukuimma  fidnm  vtfinrtm  wMJfalt 


dant  quinine  ans  :  vos  habit! 
ntéicdichicei  ;  &  lesioulieri  qui 
iuiu  ■  vos  pieds ,  n'ont  poinl  été  liiez  pen- 
Anniour  ce  tems. 

6.  Vous  n'ivei  ni  mangé  de  pain ,  ni  bû 
de  vin  ou  de  cidre  ;  afin  que  vous  fçufliei 
que  i'c»  moi ,  qui  fuis  le  Seigneur  voire 

COMMENTAIRE. 

f.  4.  NOM  DEDIT  VOBIsDoMINUS  COR.  INTELLIGENT  Ll  StigatHT 

ne  veuiipji  deimr ' jnfqiCii*}êur£h*l,iÊM  cxurqai  eut  de  tistlUipnCt.  Si  Dieu 
leur  avoit  refufe  l'intelligence  ,  Se  qu'ils  n'en  cuiTenc  manque ,  que  parce  que 
Dieuncla  leur  auroit  pas  donnée  ,  ils  feraient  fans  doute excufablcs,  Si  Moy- 
fc  ne  pourrait  pas  leur  eu  faire  ici  un  reproche  -,  a  moins  qu'ils  ne  s'en  fuifeiic 
rendus  indignes  par  leur  faute,  comme  le  remarque  S.  Auguftin.  (*)  Aiufi  on 
doit  dire  ,  que  Moyfcdans  ces  paroles  nous  fait  comprendre  d'une  parc,  que 
les  Ifiaelitcs  ne  pou  voient  ni  voir  ni  cmcndrc,par  les  yeux  &:  par  les  oreilles  de 
l'amenons  le  fecours  de  Dieu  i  &  de  l'autre  ,  que  cet  aveuglement  qui  venoir  de 
leur  faute.ne  les  rendoit  point  excufablcs  i  puifquclcs  Jugcmens  de  Dieu  font 
Toujours  jultcs ,  quoi  que  cachez  Si  impénétrables. 

Quelcjucs-uns  l'expliquent  ainiî  :  Juîqu'ici  vous  n'aviez  point  l'efprit  d'in- 
telligence j  vous  ne  pouviez  comprendre  les  voyes  Se  les  defleins  de  Dieu  fur 
vous  ;  mais  à  prefent  que  vous  êtes  fur  lepoinede  voir  1'éxécucioD  des  pra- 
mcfl'es  faites  à  vos  pères  .vous  devez  avoir  une  confiance  Si  une  créance  en- 
tière au  Seigneur.  D'autres  rraduifent  l'Hébreu  par  une  interrogation.  Le 
Seigneur  ne  vous  a-t-il  pas  donné  l'intelligence  pour  concevoir  ,  fl£  des  yeux 
pour  voir  ce  qu'il  demande  de  vous!  Ce  dernier  fens  détruit  entièrement  l'i- 
dée que  les  médians  pourraient  avoir,  que  Dieu  exige  de  fon  peuple  des  cho- 
ies impolTîblcs  ,  Se  qu'il  leuirefufe  les  moyens,  fans  lcfquclj  ils  ne  peuvent 
faire  ce  qu'il  leur  commande. 

f.  (.  Non  s'int  ATTB.ITA,  rei\hi.i>its  n'tnt  fini  été déchirez..  Voyez 
Dcuréronomc  vin.  4. 

f.6.  PanEM  non  comedistis.  J'<ias>jr*vfi.peintm4Hgé  de  pain;  vous 
ne  vous  en  êtes  pas  fervi  pour  votre  nourriture  ordinaire.  On  ne  peut  nier  qu'ils 
n'ayent  mangé  du  pain  ,  3c  qu'ils  n'ayent  bû  du  vin ,  au  moins  quelquefois. 
D'où  auroient-ils  pris  le  vin  qu'ils  blrcnià  la  dédicace  du  Veau  d'or  (<■) ,  (c 
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pliais 
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point  de  parc.  L'Hébreu 
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SUR  LE  DEUTERONOME.  Chap.  XXIX. 


i).  VI  ftfiiiti  "  m  mpulum,  & 
iffifii  Dimum, pntkcmmtStM,  & 
fcMjwmii  pansus  um,  AbrJam,  ffaac. 


îj.SuIaviEliiprtfwiihii,  &  *if,mit*i. 


dans  l'alliance  du  Seigneur  vutic'l)ien  fcet  te 
alliance  que  le  Seigneur  vont  Dieu  connu, 
te ,  oc  jute  auianr<rhui  avec  vous  ; 

ij.  Afin  qu'il  vous  élevé  à  la  dignire  de 
fon  peuple,  Se  qu'il  devienne  atilîl  votre 
Dieu,  lelon  qui!  vous  l'a  promis,  8; félon. 
J"b  juré  à  vos  petes  Abraham ,  Ifaac.fc 

14.  Cetre  alliance  que  je  rais  aujourd'hui^ 
ce  ferment,  que  je  confiime  de  nouveau,  n'elt 
pas  poui  vous  léuli; 


lé.  Cat  yods  fçjvei  de  quelle  manière 
" "  S  demeucé  dans  l'Egypte,  &  mm- 
 îs  paHc»u  milieu  des  nations  ; 


COMMENTAIRE. 

gen  qui  Jim  au  milieu  de  voire  camp ,  depuis  celui  gui  aupe  le  bah  ,  jufqu'k 
celui  qui  parte  tenu. 

)J.  11.  Ur  TRAN5ËAS  ]H  foeDere,  Afin  que  vsur  pa(pe ^  ,  que  Vous  en- 
triez  dans  l'alliance  du  Seigneur,  Pluficiirs  inretprétes  [  '  )  croyait ,  que  Moy- 
fc  fait  allufion  Ice.  qui  fe  pratiquoir  aurrefois  dans  les  alliances,  où  les  con. 
traâanspaiiciicnrau  milieu  des  corps  des  viÛimes  >  ce  dont  on  voir  un  exem- 
ple dans  l'alliance  d'Abraham  avec  le  Seigneur  [ (  ). 

lu  iun.EiORANDO.DMf  f alliance qui/ jure.  Onpouiroic  mduite l'Hé- 
breu (  '  ),  comme  ont  fait  les  Scprantcf'')  :  Dans  les  imprécations  >  pareeque 
dans  les  chapitres  17.  Se  iS.  Moyië  a  exprimé ,  par  forme  d'imprécations, les 
conditions  de  l'alliance  de  Dieu  avec  Ifiael-,  &  dans  le  vetlct  14.Sc.19,  de  ce 
chapitre,  il  (étendu  même  terme  qui  cil  ici. 

f.  ic.  Ph.ï5F.ntiBuS  ET  ARSENTiBos.  Pour  les  prefirn  6-  pour  Ici  ai- 
fins.  C'elt-à-dire  ,  pour  ceux  qui  viendront  après  nous  !  cat  au  verfet  11.  il  a 
marqué  qu'il  n'y  avoit  perfonne  d'ablcnr.  Quand  Dieu  fit  alliance  avec  Abra- 
ham ,  il  lafîr  aiifil  avec  fa  poftétité  ,  quoi  que  ce  Parti  atche  n'eût  point  en- 
core d'cnfansC  ).  L'Hébreu  porte  :  Avec  ceux  qui fim  ici  préfens  avec  mut 
aujourd'hui  devant  le  Seigneur       avec  ceux  qui  ne  fini  pat  ici  aujeurihui 


»)  H,hr.U„f.7.t.f,t.Un„l,. 
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8c  la  pierre,  l'argent  &  l'or  qu'il»  timàm. 

d'hui  parmi  vous  un  lnmrarml  une  frannt, 
une  famille  ou  «ne  Tribu ,  don,  le  cou.  fe 
dèiournant  du  Seigneur  notre  Dien,  aille 

(cittaScTw  


i8.  NifiniftimtrvfnrmimB*, 

'VHl&JkilB 


COMMENTAIRE. 

^.  17.  Abominât  10  nés  et  sordes  ,  ir>  est  idola  EORUM.  Un 
ebeminsiions  &  dis  ordures  ,ftJl-À  dire, leurs  Idtles.  L'Hébreu  porte  fini- 
plement(');  Leurs . dominations  &  leurs  ordures ,  le  bois  &  U  pierre .  On: 
ajouré  le  u  rs  idoles ,  par  forme  d'explication.  Les  Septante  :  Leurs  abomina, 
lions  é-  leurs  idoles  de  bois  cf  de  pierres. 

f.lî.  RftDIX  GERMINANS   FEL   ET  AU  AMTUDI N  FM.  nMÙKfU 

/nwAu^î  le  fiel  à- Amertume.  Point  d'ifraëlitc  impie  &  infidcllc ,  qui  produi. 
le  de  mauvaifes  actions  ;  qui  tombe  dans  l'idolâtrie,  qui  attire  lue  le  peuple 
du  Seigneur  les  chàtimcns  de  fa  colère  ;  oit  ;  Qu'il  n'y  ait  pcrlu:ir.e  parmi 
vous,  qui  ait  des  enfans  impies  &  de  réglez  ;  que  chacun  de  vous  veille  lui  lis 
cnfatis ,  les  fjlTc  Ibuvenir  de  tout  ce  qui  fe  pane  aujourd'hui,  de  peut  queco 
fruits  m  .il  heureux  n-'  dégénèrent,  &  11'irriu-nt  le  Seigneur  leur  ainermnic, 
jur  leur  impiété.  Le  Caldccn  ;  .Qu'il  1: 'y  ait  parmi  vous  per/ônnt  dont  leitm 
Joii  rempli  de  fiche  d'orgueil.  Onpeut  voir  Hcbr.XK.  ij.  Si  Actes  vin.  IJ. 

On  peut  ttaduirc  l'Hébreu  ( 1  j  :  Qu'il  n'y  ait  parmi  vous,  uni  ratai  où 
froduifeUicie.l  L-h..\V/r'A  0.1  le  .:iji;i,ou  le  ht  !  ^.7y  011  l'amertume.  Il  y 
en  a  qui  croyait  que  les  deux  termes  du  texte ,  marquent  Jeux  fortes  d'iicrbcs 
d'une  amertume  extraordinaire,  mais  qui  nnu.  Ion  inconnues.  Les  patfagesou 
ces  termes  fc  trouvent ,  rendent  ec  tlntimciirtout-à-fait  probable.  Oiec(| 
parle  du  Rofib,  qui  croît  dans  les  filions  des  terres  ;  &  l'Jîcriturc  parle  fou- 
vent  (■')  du  lus  de-  Ro/ih.  Et  le  l'falmidc  dit,  qu'on  lui  a  donné  à  manger,/» 
Sofib  (  •  ).  Quant  au  terme  Laba,™  ,  qui  eft  le  fécond  de  l'original ,  ilefk  or- 
dinairement joint  a  celui  qu'on  vient  d'examiner  (  /).  11  paraît  que  c'éto  il  quel- 
que c  ho  fc  d'extrêmement  amer  (  i-  ),  mais  qu'on  pouvoit  en  manger.  Dieu  me- 
nace de  faire  manger  du  Laann  aux  Ifraclitcs  qui  l'avoient  abandonné.  Ames 


!H  S?. 

((]  Oft..I. 
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ijj.  El  que  quelqu'un  ayant  entendu  les 


jm  ,  bmtdktsfiti  h  ari,fm,  di:ea  :  J>« 
ira  mU ,  &  tmhxltin  j'u  prniimi  ardii 
ma  :  &  tdiÀ  ivui  drit  ftmnim  : 


paroles 


«fefliti 


:e  qUc  Di-,: 


liidtïnii™    ' &  'c  m  lb"don" 

4.1c  celui  qui  tfl.ce.miw  cnyvrc  .  n'attire  U 
jiriic      eei'.ii  qu;  j,l  iiifeif. 

COMMENTAIRE, 
reproche  aux  Juges  des  ]uife,d'avoic  changé  Icfruicdcla  Jullicc,  en  L  («). 
On  peut  entendre  par  Rojch,  Y  ternit ,  qui  cil  une  herbe  fort  vcnimculc,  donc 
le  (anime;  rdlembic  ,i  un  Clique,  &  renferme  la  fcmcncc  de  Cette  plante,  qui 
cil  un  poifon  fort  dangereux.  Le  iccond  terme,  fçavoir  Lthtat ,  peut  mar- 
quer la  coloquinte,  qui  cit  mile  au  nombre  des  poifons  ,  &  dont  le  fruit,  qui 
rcllcmblc  afl'ci  à  une  orange,  clt  d'une  amertume  fort  dcfagréablc. 


SiTiCNTEM.  lit  fi  fittte  fts  tBlui-mimt,tB  difint .-  /(  vivra  enftix,  &je 
m'tbtndtBnerti  i  U  déprtvtiien  de  me»  c<eur  ;  de  plurq ne  eelui  qui  ifi  comme 
enyvré.a'iirirc  U  ferle  de  celui  qui  tfl  dans  U  fiif.  Les  dcmict  es  paroles  de  ce 
tcxrclbnrcmémcmcnr  obfcutcs.  Nous  mettrons  ici  quelques-unes  des  prin- 
cipales opinions  qu'on  apporte  pour  l'expliquer,  &  nous  y  ]oindrons  quelques- 
unes  de  nos  conjectures.  L'Hébreu  à  la  lettre  ( (  )  :  Afin  que  l'yvrcjjè  confime 
Ufiïfi  au, ^n  que  celle  qui  ejl  «rosée ,  eonfime  telle  quiefi  défichée  ;  ou 
enfin,  afin  qu'il  ajoute  fyvrrjfç  à  U  fiif.  Ces  diverfes  traductions  ne  roulent 
que  iùr  le  verbe  Stfhit ,  qu'on  peut  dériver  d'uneracinc  (  •  ) ,  qui  lignifie,  «jeu- 
ter:  ou  d'une  autic  (•*),  qui  lignifie ,  confirmer.  S.  Icrômc  fcmble  avoir  iûivi 
le  ptemict  fens ,  puifqu'il  traduit  [■)  :Ui  ajfumal fitienier» ,  comme  le  portent 
les  manufevits ,  Se  comme  ont  lû  les  lntcr  prêtes  ,  avant  la  correction  de  Sixte 
Quint, qui  amis,  tbfùmat  ebria  Jitienttin ,  dans  les  Bibles  latines  ,  en  fuivant 
la  féconde  fignification  df  l'Hébreu  Sephel ,  dont  nous  avons  parle. 

Voici  les  divers  lois  qu'on  donne  à  cepaflage.  LcCaldccn;  Jgu'ilnc  difi 
foi  ni  dtns  feu  exur ,  je  vivrai  en  paix ,  ep-  jefiivrai  lei  iefiri  de  mua  corur  i 
Je  f  eut  qu'il  n'tjoute  des  fécbet,digncrtaec,  à  dti  fichez,  d'orgueil.  Les  Sep- 
tante font  plus  obfcuts  (  /  ]  :  Si  l'impie  aytnia'ii  cei  imprécation!  ,/c  béait,  ou 
fc  flatte  dtns  fin  corur ,  endifani  :  qu'il  me fiit  permis ,  je  marcherts  dans  [er- 
reur de  imn  eaur  ,de  peur  que  te  félheur  n'entraîne  l'innocent  dtns  fi  perte. 


( .  )  Am.,  .1  i,.  I  M  !<!•*•  t™  Têf.  Ï.J.I.  S* ,  C.j.r  et- 
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irvaignifcatiUfidliaK      10.  Le  Seipieur  ne  pardoi 


zA 


■™'m>is        ,  ^-  liJovit  fuptr ûai    d'une  tcnible  minière,*  la  eoléieédiKn 
sMffii,  p/^./uk».    contre  lui  ;  il  fe  irouvera  accablé  de  un» 
#  *&/e*i  Dominai  mmvt  riut  lui    les  malédictions  qui  iôut  cctiicj  dam  ceii 
•-,  le  Seigneur  i-flaceia  la  mémoire  de  foo 
dclfous  le  dels 
COMMENTAIRE. 

Cet  une  menace  de  Dieu  courre  le  pécheur ,  qui  fc  croit  petmis  de  vitre 
dans  l'égarement ,  en  fuivanr  fes  dcfirs  :  le  Seigneur  lui  dii  :  Ne  vous  Hattci 
point;  de  peur  que  dans  ma  colère  ,  je  ne  perde  l 'innocent  avec  le  coupable  ; 
que  jenc  répande  mon  indignation  iiir  tout  le  peuple,  Se  que  tout  le  monde 
n'en  fôuffrc  ;  l'impie  pour  fa  perte  éternelle  ;  le  juilc  pour  la  plus  grande  pér- 
il fcmblc  que  cène  façon  de  parler  :  Celuiqui  s  bu ,  etnjume  celui  qui  t 
fiif,  cil  proverbiale  ,  Si  qu'on  peur  lui  donner  ce  fens  :  Que  perfonne  ne  fc 
flatte  de  l'impunité  ,  &  ne  s'abandonne  à  fes  dclirs,  endifant:  Je  vivrai  en 
paix  ,  Se  je  continuerai  à  me  donner  du  plailîr  ■,  le  fobre  Se  le  tempérant  font 
pris  par  les  buveurs  ;  les  bons  font  opprimez  par  les  méchans ,  1rs  juft.es  font 
laproyc  des  impies.  Homère  a  dit  dans  un  fens  contraire!'),  mais  plus  rai. 
lnnnablc ,  que  ce  que  nous  faifons  dire  ici  aux  médians  :  Les  mauvaifis  acfioas 
ne  nrjj.jp,,!  jamais  i  celai  qui  va  lentement  arrive  pltstst  que  celui  qui  cturti 
le  lent  prévient  le  vite. 

Voici  encore  un  autre  fens  :  Jgut  le  pécheur  ne  dife  peint  dans  fin  cœur:  Je 
ferai  heureux ,  je  m'abandonnerai  fias  inquiétude  &■  fans firupule  aux  dejin 
de  mon  cœur,  afin  que  ce  qui  tfi  armé,  infime  ce  qui  ejl  aride  &  defetU  I 
je  noyerai  mes inqu^îiido  ,  l'yvrofl'c  du  plailîr,  je  ne  me  réfuterai  rien, 
pour  adoucir  ce  que  la  vie  a  d'amertume.  On  peut  auÛÎ  le  prendre  aïnli;  J^jie 
le  méchant  ne  fe  flatte  point .  &  ne  fi  livre  feint  au  pljiflr ,  peur  ajouter  l'j- 
vrrjfi'i  la  fiif.  Pour  fc  dédommager  en  quelque  %fc  de  fes  peines  panées, 
&  pourfc  tirer  delà  contrainte  où  il  a  vécu  dans  cedéfert,  qu'il  ne  s'aban- 
donne pas  aux  dclirs  de  Ton  cœur,  lorfqu'il  lera  arrivédans  le  pays  que  Dieu 
lui  promet  ;  qu'il  11c  ptciine  pas  occafioii  du  tepos  &  de  l'abondan 


i ,  pour  ohcnfctDitu  avec  plus  d'indolence:  i  qu'il  ne  fane  pas  lucccdcr 
1'yvrcife  à  la  foif. 

Gtotius  &  Cornélius  à  Lapide  le  prennent  ainfi  ;  J%uc  le  méchant  ne  difi 
fein!  dam  fin  cœur  qu'il  fi  livrera  à  fis  drfirs  ,  peur  jcindre  celui  qui  a  Irep 
bù  ,  à  celui  qui  n'a  fjs  bit  ;  pour  joindre  le  méchant  à  l'innocent  ;  pour  at- 
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II.  Et  ntfumit  tam  in prrMrimm  tx 
imxihn  trîb*b*t  tfnél,  luxta  miia&ak- 

11.  Dilt!ij*e  [ïrjutni  gmtratw ,  &  filiiqiii 
XaflcMxr  dàxccpl,  &  fWtgvi,  <pd  il  bngt 
,  viiinn  1  f  1*1*1  nrrt.  illina ,  &in- 


II.  Il  1  citer  minera  pour  jamais  de  lonies 
les  Tribus  d'Ifracl ,  félon  les  malédiaions 
qui  font,  contenues  dam  ceLnrredela  Loi, 


mage  de  la  ruine  de  5 

e,  d'Adima  Si  de  Se  , 

a  détruites  dans  fa  colcre  Bc 
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tirer  lcjuftedans  le  crime  ,  par  l'exemple  tpar  Icsdifcoursdcsimpics;  ce- 
lui qui  cil  corrompu ,  gâte  celui  qui  cri  pur  :  ondoie  veiller  au  commence- 
ment du  mal  i  on  doit  roui  craindre  du  mauvais  exemple. 

f.io.  Fubob.  ejuï  fumet.  ^at  fi  fureur  s'allume ,  L'Hébreu  à  In  let- 
tre (  *  |  :  fin  nez.  fume.  Les  Hébreux  mettent  la  colère  dans  le  net, 
comme  il  paraît  par  quelques  endroits  de  l'Ecriture  ( l).  Les  Grecs  Se  les  La- 
tins employait  des  cxprcflrons  toutes  fcmblablcs  à  celles  des  Hébreux.  Thco- 
crite  [  '  )  :  La  colère  eft  teujuari  affl/c  fiir  fin  nez..  Homère!  '}  voulant  mat- 
quet  l'extrême  impatience  qu'avoir  Glyiic  de  fc  faire  connoître  i  fon  perc 
Lacrtc,  employé  prefqire  les  mêmes  termes.  Perle: 

Dijce  :  fed  ira  uiatnafi  ,  rugut/jue  finna. 

EtPlautC: 

Famés  &  mtra  biltm  in  nafi  étudiât, 
■ir.  ij.  Sulpiiuke  et  saiis  ardorë  comburens.  gu'il  aura 
irile'  par  le  fiulfhre ,  &  par  le  fil  irilant.  Le  fcl ,  dont  il  cft  parle ici ,  n'eft 
pas  lui  fcl  à  falcr,rnais  un  fcldcnitrc,  de  foulphrc,dc  falpêtre,  d'afplialtc, 
un  fcl  inflammable ,  propre  à  dcHëchcr  la  terre,  Se  àlarcndrcftérilc.  D'où 
vient  qu'on  enfemoit  dans  les  terrains  maudits  ,û  où  onre  vouloir  pas  qu'on 
habitât  jamais.  Abimelcc  en  fema  fur  les  ruines  de  Sichem  qu'il  avoit  prife.  II 
iernble  quels  Palcftinc  arcuenrilcs  eflets  de  cette  malédiction,  depuis  laruï- 
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m»  Gutt>:  Qiunfiefi- 


pif*»  D«  .  W  f.«jH  M*  £f*f  « 
mram ,  ftmlt  idsmi  H  A  i™  ^jvrfr . 

1(5.  El  ftrairnmr  Aiît  *l<tmt ,  Ùnd/Bvue- 
17.  Sirii»        «f  ftrm-  Cm™  omm 


14.  Upolteriié,  dis.je.&romlciptnalri 
dirom ,  cil  rotlfll  ces  choisi  :  Pourquoi  le 
Seigneur  a-t-il  craiiv  ainû"  ce  piyi  1  D'oi 
vient  qu'il  a  (ail  éclater  fa  fureur  avec  tant 
de  violence! 

ij.  Ët  en  leur  répondra  :  Parce  cja'ili  ont 
abandonné  l'alliance  que  le  Seigneur  avoit 
faire  avec  leurs  pères,  lorfou'il  lestiiaâ'E- 


i  &  adoré  des 
h  kl  deftii 
ne  !,<■:■■  fît  1 


i,"cu 
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ne  des  Juifs;  cette  terre  autrefois  fi  heureufe,  fi  féconde,  &  fi  florinante,  cfl 
aujourd'hui  prcfquc  défraie;  &ipcinc  y  remarquc-i- on  quelques  vertiges  de 
ton.  ancienne  fertilité  dans  quelques  lieux,  le  tefte  étant  comme  une  terre  mau- 
dite Si  abandonnée. 

ifi.   Q_'TOS  NESC1EBANT,  ET  QrîISUS   NON  FUERANT  ATTRIBUTN 

Des  Dieux  fi'  lent  (tiitnt i/imuMU ,  &vtfqaels  iU  n'avaient  f  tint  été  àtfii- 
ru:.-  Des  Dieux  qu'ils  ne  connoiflbient  point,  Sis  qui  ils  rïapparccnoicnt  pas  i 
à  qui  ils  n'etoienc  pas  tombez  en  partage.  Il  fcm&lc  inlinuct  que  Dicnaen 
quelque  forre  abandonné  les  hommes  à  divers  maîtres ,  àdivers  Rois,  à  di- 
vers Dieux  ;  mais  que  l'étant  réferve  ifracl  pour  en  faire  fon  Royaume  &  fou 
peuple,  lis  adorateurs  Se  les  ièrviteurs  ;  ils  ne  doivent  plus  être  coufiderez 
que  comme  des  fujets  rebelles,  Si  des  fervitcurs  infidèles,  dés  qu'ils  vont  cher- 
cher un  aurre  Souverain,  Se  un  autre  Dieu,  que  le  Seigneur.  L'Hébreu  (')pmt 
recevoir  dcuxfens  ;  le  premier:  Us  ont  adoré  des  D.-enx ,  qu'ils  ne  ifnasif- 
fiientfis ,  &  q*i ne  leur sntTieit donné ,  à  qui  ils  n'ont  nulle  obligation!  au 
lîcu  qu'ils  tiennent  tout  du  Seigneur.  Ce  Cens  cil  fuivipat  leCaldéen,  le  Syria- 
que, &  par  pliificure  Interprètes.  Le  fécond  fens,  cft  celui-ci  :  Us  ma  laUté  dti 
Dieux  qu'ils  ne annuifiêieB!  fét ,  ($•  **ff*tU  Dieu  ne  tes  tvtîl  point  dotai* 
en  ftrttge.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  (  ,  que  cette  manicrede  parler: 
Connoîtrc,  ou  ccconnoîtrc  quelqu'un  pour  fien,  ctoit  un  a£tc  de  fouveraine- 
té  1  S£  qu'être  inconnuà  Dieu ,  ou  méconnu  de  lui ,  lui  être  étranger ,  n'être 
point  fon  partage ,  c'eft  le  plus  grand  de  toi 


W  Blh  pVlUTI  DOT  »TJ  -1BK  <?îHk\    (t)  INW.II.14- 
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i*.  Qu'il  les  achaflèidc  leur  pays  dans  fi 
colite,  dans  lifurcm,  fi: dans  Ion  tïLrfirir 
indignation  ;  &  qu'il  les  a  envoyei  bien  loin 

io.  Ces  feercts  croient  cachddans  le  Sei- 
gneur notre  Dieu ,  &  maintenant  il  noos  les 

CO  MME  N  TAIRE 

f.iji.  Adscondita  Domino  Deo  nostro  ,  qy*  mantvîsta 

futur  nutrt  Ditu ,  aiùnitntnt  il  num  lu  a  découverts,  Moyfc ,  après  avilir 
ïiir  parler  dans  les  cinnvciicts  précédens ,  les  peuples  étrangers  ,  <intis  lalïir. 
prilc  dont  ils  feront  faiii s ,  en  voyant  les  maux  de  la  terre  d'ifrael;  il  reprend 
la  fuite  de  fon  difcours,8idit  aux  Ifraëlites,  que  toutes  ces  choies  qu'il  vient 
de  leur  propofir  &  de  leur  prédire,  étoïcot  dcsmyftcrcs  cachez  pour  leur?  pè- 
res,  mais  que  le  Seigneur  a  bien  voulu  les  leur  révéler  par  fon  moyen  ;  afin  que 
la  crainte  dotant  de  malheurs,  les  retint  dans  leur  devoir. 

Pluficnts  Rabbins  [ J  ),  S;  après  eux  quelques  Commentateurs , l'entendent 
-ainfi  :  Les  crimes  cachez  lonr  rélervez  à  la  punition  que  le  Seigneur  en  fera  ; 
mais  les  crimes  connus  &:  publics  font  denotre  rcflbrt,  nous  devons  en  pour, 
fuivrela  vengeance.  Je  ne  vois  pas  quelle  liaifon  cela  peut  avoit  avec  ce  qui 
précède,  ou  avec  ce  qui  fiait  dans  cedifeours.  D'autres  (  '  j  l'expliquent  d'une 
manière  qui  parole  plus  naturelle  :  Luftcnts  du  Stigntur  notre  Dieu.iwus  fint 
rtvttt^À  mm,  à- à  ans  infini.  C'cftune  grâce  qu'il  n'a  fait  à  aucune  aune 
nation  (  '  )  i  Se  nous  fomines  incxcufables ,  fi  nous  ne  répondons  à  cette  fa- 
veur, par  notre  fidélité  à  pratiquer  iès  ordonnances.  L'Hcbrcu  peur  fort  bien 
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CHAPITRE  XXX. 

Dieu  pardonnera  à  ceux  csiti  retourneront  à  lui.  Ses  préceptes  ne  font 
point  impejfbtes.  Les  biens  &■  Us  maux,  la  vie  Qr  la  mort  nous 
font  propoje^  it  fa  part. 


dHiïnipiin:»J.nt  ariv.ui,tr,  tmvurfii  ftti- 
riim,  ia^Mi  difftrftrU  n  DmuuDtu 

i.  fi  rrwjîu/wm  adtmn,  &  sii£i- 
tù  (fwàyerïi  .fan  tfthoditfrâligt  lîti , 

f.  Kidustt  Dmim  Dow  rwn  c jptnâu- 
tntitUt  "  de  «ufij  parfis ,  m  atss  ri 


t.l.T  Ors  donc  que  tout  ce  Bue  je  titra 
JLj  de  dire,  vous  fera  arrive,  &  que  b 
•v-nfdiàiaiisoulcsraiîcdidtioniq-j:  j;  v::l:: 
de  vous  rep  refaite!,  feront  venues  far  vous  ; 

«nie,  pirrai  kl  Narioni  f  d»m  kfqaellci  le 
Seigneur  votre  Dira  vous  aura  difpctfci. 


C  0  (. 
EDUCET  t 


i  I  I 


REDUC 
gnenr  m 


DOMIN 


E  CAïTiflTATE  tuAs  It  Sel- 
Ut  fin  revenir  de  vitre  captivité.  Les  Juifs  attendent 
encore  aujourd'hui  l'effet  de  cette  promcITc  -,  ils  lê  flattent  qu'cnSu  Dû 
chéde  leur)  maux ,  les  rappellera  de  cette  difpcrlion  oùils  l'ont  dans  tous  les 
endroits  du  monde.  Dans  lacaptivirédcrkbylonc.difentils,  lfrael  ne  fut 
pas  difficile  delà  manière  qui  cft  marquée  ici ,  jajijtïjHxtxtrimiuz.du  met- 
de  ;  Se  lorfque  le  Seigneur  fit  revenir  fon  peuple  rte  cette  captivité^  il  ne  rame- 
na pas-tout  IfiaëU  il  ne  le  multiplia  pas  plus,  qu'il  ne  lavoir  jamais  c:é  ;  i-  r.c 
lui  donna  pas  un  cceur  circoncis ,  comme  il  le  promet  en  cet  endroit  :  ce 
n'eft  donc  pas  delà  captivité  de  Babylonc,  que  Moyfe  parlcici;  cenepeut 
erre  que  de  celle  où  ils  font  depuis'  tant  de  fiée  les. 

Mais  la  délivrance  donc  ils  fc  flattent,  n'arrivera  pas  de  la  manière  qu'ils 
c  la  figurent  ;  il  faut  qu'ils  reconnoiffent  premièrement  leur  erreur  i  qu'ils  rc- 
oument  a  Jefus-Chrilt  i  qu'ilsadorent  celui  qu'ils  ont  crucifié ,  Si  qu'ils  cn- 
renc  dans  l'Eglise  ;  ce  qui  n'arrivera  qu'à  U  fin  des  fiécles ,  Si  ItrJfM  iéfloi- 
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ax&n  Bofltdtnm  pîvrrt  tui  .  &  ebtinttîi  ; 
*».-&- Jno&Hi  ilU,M*/mt  ntt">trittijfi 


.ï/rr»  w,r/-.i':.'7:tifi 


C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  É.- 

«ir  des  nations  fer*  entrée ,  comme  parle  S.  Paul  (■  }.  Alors  la  piédiaion  de' 
Moyfc  aura  (on  parfait  a  c  corn  pluie  ment  ;  ce  qui  n'empêche  p.is  qaoH 
n'ait  véritablement  été  accomplie  au  rorour  de  la  captivité  dcBabylone  -,  la 
même  Propliétic  pouvant,  même  i  la  lettre,  marquer  divers  évcii.tncns. 
Oeil  ce  que  non;  on; dans  L  prière  que Nèi-.èmîc i-- ..  r.iifi>it  à  Dieu,  étant 
encore  dans  la  Cour  du  Roi  de  Babyloiic  :  Semientz-veus  rie  /j  partie  que 
van  avez,  due  à  votre fervit/ur  Moyfe  :  Urfqut  vins  aute^  vieli mu  Ltix, 
jt-vws  differii)  .ù  j>.\r:;u  its  priiples  ;  ù-  alors  fi'  vous  revenez,  a'jw/....  quand 
•usas  tariez  été  iwmtnez.  |i/(>'j«  cxirémitez,  du  menât ,  je  vous  :.:/;:n:i'U- 
rni  de  cei  paysM... .  Ceux-ci ,  Seigneur  ,font  vos  Jèrviteurs  &  votre'  peuple , 
d-e.  Il  croyoit  donc  que  la  menace  de  Moyiè  avoir  été  accomplie  eu  eus,  S£ 
il  cfpcroit  que  Dieu  voudrrnt  bien  aulfi  les  ramener  dans  leurs  pays,  comme 
il  l'avoir,  promis. 

f.  4.  A  )  cardinls  coeli.  Aux  exiremitez.  du  mende.  A  la  lettre  ; 
jmfqu'aux poleidu  ciel.  L'Htbreu('):  jufiiïi  tfXtrimile  du  ciel.  Les  Septante  : 
Depuis  une  extrémité  du  ciel  jufadi  l'autre.  Depuis  les  extrémités  de  la  terre, 
où  le  ciel  ièmblc' la  toucher ,  ai  la  borner.' 

■Vôtre  ctrur.  Tout  ceci  n'aura  I™  parfait  accomplillcmcnr ,  qu'jpri  i  l.i  01111- 
verfion  des  Juifs  enJcfus-Chrilt.  Depuis  le  retour  de  la  captivité  de  Baby- 
loriEjOii  vit  moiirs  de  défordres  parmi  les  Juifs  i  l'Idolâtrie  n'y  régiuplus. 


t.)  s,„.„..f: 


S.  Tu  mim  mmini ,  &  axdki 
Dmini  Dii  lai  :fx if/ut  wii  uytm. 
<ji,t  igo  fruipii  liiibcMi.- 

p.  El  ibwim  ;fvia  Dmmm 
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nesthofc.a.le 
i  ,  pour  mettre  11 
ai,comDK  il  avoir 


;>.bt:.ii:t<c>l- ■■'■!'!■!  C-OH  :  &  <i- 


i  que  je  vous  propolc, 
arque  vous  rcrnumii;/.  au  SL-ii;:ir!ir  vsi 
Dieu,  de  tout  votre  cœur  &  <dc  rouie  vone 


i.pour 


:c  qui  devoir  fcpcrfeéliot 
iienr p«rifcrJvt>!re  eiem.  Le  Caldécn: 


F  GAUDIAT  S' 


refijyei 


duMclIic.Lcs  Serrante!"): 
Le  Seigneur  àitr*  U  folît  de  i> 

f.S-  Reïekteti-h.  Do.minus 
Ni  Bus  BONI.'.  Le  Seigneur  fhiidruivom  ,ym 
hier  de  b:'ns.  L'Hébreu  à  lalcttrc  ( 1  )  :  Le  SeJgne. 
j,  réjn.-r  deic:n ,  d.u;ilc  bien.  U  aura  pont  vou! 
eues  autrefois  pour  vosp:rcs. 

4.  ir.  Non  SuPHA  TE  EST  ,  ne  que  hocl  POSiTuM.  ITifi  ai  f 
i  de  vous,  nih'mde  'jwk.  On  peut  traduire  l'Hébreu,  (')  par:  Ceprettptt 
fou::  f >.:fi;  ï>  ™v.r  :  on ,  n'eft  poiiit  car  ht ,  n'eft  point  ii  grand ,  il  met. 
vei  lieux ,  !]■-■.'  .-v  !i\  : :ï anemiii-e.  c  s'eli  tenu  tic-rue.  Les  Septan- 
te (]:  Cf-fi-f,^.':  i,\fi  ni  n\p  pé.-'.hil,  m  éic-r-.  c  de  *.t>"!.  .S.  Paui(')  a  appli- 
qué te  p.ui'i-.'..'  à  h  Loi  Evar.gélique,  qui  dans  Te  fond  eft  la  même  que  ci  lle 
de  Moyfe  -,  puiliy.ie  le  Fils  de  Dieu  n'eft  pas  verra  pour  détruire ,  mais  pour 
perfectionner  la  loi  des  Juifs,  Les  préceptes  que  Jcfus-Clirifl  nous  a  donnez, 


Dkpzed  by  Ci 
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ii,  11  n'ai  point  dans  le  ciel ,  pour  vous 
donner  lieu  de.  dite  ;  Qui  de  unuj  peu:  mon. 


retiucisl ,  f  ont  noot  apporter  ce  coinman- 
Jcmoïc,  aliu  que.  nom  l'e mendions,  &  que 


.+.  Mais 

die  de  vous,  il  eft  dans  vorre  bouche  &  Jjiiî 
rcceui  ,arin  qu;  vous  l'icconipiiiïicz. 

Commentaire. 

feinémcfcs  confeils  les  plus  relevez,  n'ont  tien  d'impoiiiblc  àl'hommc,  aidu 
du  recours  de  1,!  £;Mec.  L-j  jo'.i.'  .-.v.  ii  n:'i^  ini^m il.- .  r.\  il  piiir.:  i 1 1 i i i ri ji iiv r,iv!e  ; 
fes  ordonnances  ne  font  point  impjlliblcs  ;  lès  volontcz  ne  nous  font  point  in- 
connues: il  ne  fuit  pas  les  aller  chercher  air  bout  du  monde;  il  nous  les  a  révé- 
lées -,  d  nous  !cs  a  expliquées. 

H.  Neqiie  in  coïto  sîtum.  il  n'efi  peint  dm:  le  Ciel.  Il  rïc-ft  pas 
beliim  a  un:  réïLl.ition  parti  cnberc  ;  oublcr. .  vo.:,  n  a'.vz  t-uc  faire  d'emaiei: 
l'Allrologic,  cuiuv.it  :',iiio;nit  v..  Muge-siSi  :ts  Calileeiu,  pont  feavoiï  vos  dc- 
-voirs  Sl  votre  Religion  (*  }.  Saine  Paul  en  citant  ce  paila^e,  y  ajoute  en  p.i- 
lolcs  (*)  i  Ne  dttis  point . . .  Jgiji  dtfiendra  duns  F  abîme  ,  qui  ne  font  point 
dans  l'Hébreu.  Les  Payens  ,  qui  n'avoient  pas  la  révélation  &  la  vtaye 
ccnnoillàncc  de  Dieu  ,  cnconlrdctoient  la  découverte  conimcunci-hofc  tres- 
difïîcilci  S;  ceux  qui  avoient  le  bonheur  de  le  connoltrc,  n'ofoient  s'cïpo- 
for  au  dai;p.'rdc  le  découvrit  au  paupk'.reir.pli  de  le:  préjugez,  &  de  fcsrkif- 
fcs  idées,  il  n'iMernit  pas  ainii  des  Hébreiv:  :  le:  plus  iîmpxs  d'entre  eux  con- 
neiiKiier.:  ee  qui  failbit  l'objet  des  tcclierches  fiide  l'étude  des  Sçavans  des 
auttes  nations, 

i.  t).  NEQtTB  traws  mare  poSiTuM;  il  n'efi  peint  ta-ieli  de  lamer. 
Vous  n'êtes  point  obligez  d'entteprendre  de  longs  voyages  pour  l'atcp  ici  ir . 
comme  faifoien:  les  Egyptiens, & les  Phcniciens-,&  comme  ont  fait  après  eux, 
tant  J'a.in  es  Pliilolophes,  pour  aller  confùlter  les  Sçaïans  de  divers  pays. 

Tuo.  Mais  ce  commandement  cêttttftttht  de  ■veut;  ittfi  d.ins  iw te  bttt- 
ibe ,  é-dani  notre  c<Mr.  Vous  fçavez  patcceutfi:  par  mémoire  les  comtnan- 


f.)  CM. 


m 
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mémmDtmimm.à 

,  &  culiiiiu  aaniata 
alqui/uûàa .'  &  , 

'         r'.'-.ïiVr.'.s pflidmiam- 


lS.  TWita  riti  Wir  aa'ajpcuu,& par- 
M  iimpert  moririi  in  titra,  ad  (jnamJorLi- 
ik  ir.-Jrïn  jfù ,  ixtriiicrn  figiduiim. 


19.  Tt/îij  inixieirl^md-  for*w, . 
p:ifc  k:n-n  -j  ikivitav  &  minim ,  bit 

Kt  B- lu niu» ,  6- Jîmrn («un: 


j'ai  prcpofé  aujc*. 
.d'uhcfi.él.vieiïle 

reliiez  dam  feivoyes, 
les  précepte!  ,  fei  cérf- 

unipiic,&vous  brnifle 
asdeveiewrerenpof- 

cetitlë  détourne  de  lui; 


18.  Je  vous  déclare  aujourd'hui  par  avan- 
ce, que  v  nus  pcriiei  ;&  que  vous  uc  demeu- 
rerez p.iï  loiij;-t;nuc.iiis  11  terre  que  mus 
devez  policier,  après  avoir  piltc  le  Jour. 

tj.  Je  prens  aujourd'hui  à  témoin  le  ciel 
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tiniidlciiient  dans  la  boucher 
js  les  inculque  à  tous  momens: 
:c  le  lecours  de  Dieu,  que  de  dire, 


démens  de  votre  Dieu  (  '  )  ;  vous  les  aveu 
eu  bien,  on  lie  vous  porlc  d'autre  choie  ;  01 
ou  enfin  ,rie:i  iiVll  pliiii-u  votre  pouvoir,» 

de  vouloir,  &  dcfairc.ee  qu'il  demande  de  vous.  Les  Septante  ;  //  cfi  dans 
noire  henche ,  dansvcln  iaur ,  (~dasi  tins  mains ,  pour  le  faire, 

f.   If.  VlTAM  ET  BPNUM  ,  ET  I    CONTRARIO  MOP.TEM  ET  MA- 

(.om..  £)■*»  eiti.h  vie  &  iebimi &de  t.«*m,  là  mrt&tt  W.  On 

peut  l'entendre  du  bien,  ou  du  mal  moral  i  ou  des  biens  Se  des  maux  de  11 
vie.  Dans  le  veil.:;  19.1m  Moyfi;  ivpecc  la  même  chofe  en  d'aunes  termes,  il 
dit;/V  mis  devant  iitus  U  vit ,  &  la  mon;  la  ilnldiffian  ,  f>  lamalt'dic- 
lien.CXÙ.  à-itirs:  Jevous  ai  mis  devanr  tesycire  le  bonheur  de  ceux  qui  ob- 
f-arven;  les  Loix  du  Seigneur,  &  les  malheurs  qui  attendent  ceux  qui  les  tranf- 
gtell'enr.  Il  fait  attention  aux  malédictions  qu'il  a  prononcées  dans  les  trois 
chapitres.  C'clt  à  vous  àchoilir  entre  le  bien  Se  le  mai. 

f.  ta  Ipse  Est  enim  vita  Jtji,  Parce  qn'il  efi  veirc  vie.  Dieu  cft 
la  vie  de  l'homme i  il  la  lui  donne, illa  lui  conierve,  Se:  quant  au  corps ,  SC 

{a)  Vojcilïï.  Tj.dbc&apitreruivuu  ,ou  II  jnËmttiprcllïonfErfflconrrc. 
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le:  point  de  bonl>?ur,  point  Je  vie  hors  de  Dieu.  On  peut  tradui- 
:oinmc ont  fait  les  Septante!'  ):  drteU  cjl nuire  vit.  En  cc- 
re  uoiilî'.nr,  i  aimer  Dieu ,  iluiohcït.  Il  n'y  a  point  d'autre  voie, 
maux  que  je  viens  de  vous  ptédjre. 

CHAPITRE  XXXI. 

„l,  »„  k,  fi,,  «...  o-  /.  S  Al  l,  l-AÂ,.  Il 
f,ià:  la  wfM„K  ialfi.il,,,,.  Il  „»y,fi  ,n  C.»,iq„,  p*k 

ZAsxgesszfo  ms»îsss?is 


i,  Etiaktiw:  Omim'ngia'n 
rBjratiu.  may.fimniir*  .f-îij 

ra:/;i:  JVm  (rdu/jïù p.. Iwm ï,}*,,,. 
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j,  Et  il  leur  dit  î  J'ai  priTenremnit  fii- 
vingt;  ans  ;  je  ne  puis  plus  aller  II  venir, 
pi n.L-ij'jL'uKin  après  que  le  Seigneur  m'a 
dit:  VonsuepilkrcipoiuitcJiisM  m  Joui- 


ré  Dieu  marchera  dé- 


fi. Vmlttr*i<n,  &  cmfmr-im  :  mrû 

ïimtrt,  MC  p.n'titlù  li  f1:i  yiHi'n  -'r;.>a 

fit  Dkbh  a  Dm  ami  iffttfritlhrtm 
y  nm  fanant ,  me  dmlinyan  st. 


j,  Dman  VpDeaam  IriaJiUi  ontt 
te:  ipfi  àtléil mmn  tara  (j.o 
m  .  & ptfMUw: &]>:«:  i'h  rr^ïj 
«il  « ,  jfaii  tauritt  rjï  oâmaU. 

j,,  Faàhfu  Dmkmtti  pme-fiat  Starn  4.  Le  Seigneur  traitera  ces  peuples 
&  OgRiphm  JbaanbxurHu ,  &  terr*  re-  me  il  a  rraiiéSelion&  Og  Rois  des  . 
rkw ,  Uailfàiut.  rheensaïcc  tont  leor  pays,  &  il  lest 

5.  Lors  donc  que  le  Seigneur  vousauri 

nie  vous  avcï  traité  les  autres, Jeton  que 

^  S.  Soyet  courageux,  ÎI  ayci  de  la  ferme- 
lé  :  ne  craienel  point  ;  U  1rs  vous  laifa 
point  Tailir  de  frayeur  en  les  voyant  ;  parce 
que  le  Seigneur  voire  Dieu  cil  toi- rotins 
vorie  conducteur  ,  Je  qu'il  ne  vous  Uilîcw 
point,*:  ne  vous  abandonnera  poiur, 
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ceci  fcriaila  le  lendemain  du  joui  de  l\iflctr]blée  ,  &s  de  laprcmiércliararijuc 
de  Moylc. 

^.tNoN  POSSUM  ULTR.A  INGftEDJ  ,  ETEGREDr.  Je  ne  pu:!  fini  *3tr, 
d-  venir.  Cette  cxprcflïoi!  marque  fouvent  les  devoirs  duCapitailic  (•',&£ 
du  General  qui  conduit  les  troupes,  &  qui  les  r  aniline.  1!  ir..i;.pj  m'Ai  i.s 
fonctions  ordinaires  delà  vie  (  *].  Moyfc  déclare  ici , qu'il  n'eft  p'.ilscn  état  de 
Conduire  le  peuple ,  non  pas  à  caufe  de  fa  cadtioiié  ,  ou  de  ion  grand  âge  1 
pUÏIqiiyavoic  toute  la  vigueur  du  corps  ('  ),  ic  toute  la  force  d'clp:  ;t  i-.nci" 
fairespout  cela  ;  mais  parce  que  le  Seigneur  lui  avoit  déclaré ,  qu'il  ne  pafle- 
roit  point  le  Jourdain,  &  que  ce  icroir.  Joliié  qui  fcioit  entrer  le  pe.ir  !.  li.ins 
fa  terre  promife  ;  Frafertim  .in  Déminas  dixeril  :  Frineipalciucnt  afrù 
que  le  Seigneur  m'a  dit.  L'Hébreu  cil  plus  [impie:  El  te  Seigneur  m'a  dit  que 
je  se pojfenis  pas  le  Jourdain.  Voila  la  vraye  railbn  pourquoi  je  ne  puis  plus 
Vous  gouverner  Si  tous  conduire. 

i.  7.  Sùivte  DiviDES.  Veut  la  partagera,  an  fin.  L'Hébtcu  ,  &  le 


7. 1.  R,t.  itiii,  r3. 1    (i)  r 
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SUR  LE  DEUTBRONOME.  Chap.  XXXI. 


vmi  suffi  qui  11 


tr.-Ji-.t  w»  f«.vhi,l>u  filùi  Leà  ,  fui 
p  ■.■..■■■.'■■1  /fr.r.'jj  ■J'.'/:r:i  Dowuy.  .  <y  hj.v:;-' 
Ji*i,ii!.«  /fa,,'. 


COMMENTAIRE. 

fi 


(■■);  ftjuti  Itur  ftrcz,fi$ciitr ,  vous  les 
f-.  si.  Scaib'siT  Moïses 


znpofltiliou. 
.  My/î  décrivit  aire  Loi. 
Quelques-uns  (<-)  croyent,  qu'il  l'avoir  écrite  auparavant  que  lie  veniià  l'af- 
(cinbléc  ,  au:li-L)iLii  que.  le  Critique  du  chapitre  fuivant  i  Si  encfltr,  on  voit 
au  même  chapitre fiiivanc  ;  '  )  ,  que  Dieu  lui  ordonne  démonter  fur  lamon- 
f.agnc,lcmê.nejui:-  qui!  avoir  ;\;r!é  .m  peuple  ;  ainli  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait 
encorepu  écrire  le  même  jour  le  Cantique  dont  il  s'agir,  ici  ,  ni  qu'il  l'ait 
pu  faire  écrire  au*  lfraélites.  Voyez  les  veilers  1%  11.  &  jo.  de  ce  cha- 
pitre, 

Legem  itANC,  Cflte  Lit.  Le  Pcnrarcuquc  ,  tlifent  les  Juifs  (  ')  ;  ou  plu- 
tôt le  Deutérononie,  jufqu'cn  cet  endroit  ;  oi:en!i:i  '.:.<.  eh. w  très \svii.  xxvi  11. 
mxiv,  Jk-xsx.  de  ce  Livre.  Mo1- 1:  en  li:deu>:  copie:  ,  l'j.ie  .  qu'on  mit  au  côte 
de  l'Arche-,  S:  l'autre,  qui  fut  coiilcrvéc  parles  Prêtres.  La  première  cft  mar- 
qeiLcici.ii:  r.i.itieaa  verie:  li.  Je  ce  u:.i'->  On  i:r,(ians  cette  rencontre,  ce 
q;;'o:i  avoit  .icei::i:u:'.vj  ue  tair:  ;),■.-!  toiiilcs  contrats  dcconléquëiicc  ;  on  en 
mettait  un  en  dépôt  dans  un  endroit  feur ,  &  l'autre  demeurait  entre  les  mains 
de;  parties.  Les  Rahbiiis  etoyent,  que  Moyf:  écrint  pfou'à  treize  Exem- 
plaires de  la  Loi,  Si  qu'en  ayant  donné  un  à  chienne  des  douze  Tribut, 
11  mit  x  tti"7.iéiiie  au  coté  de  l'Arche.On  tic  doit  point  aaendre  de  pi  cuves  de 


THAOIDIT  EftM  Sacerdotibus...  qv<t  to^itabant  arcam, 
//  U  dinna  jux  Priira ,  qui  fsmitm  ÏArthe.  Porter  l'Arche  dan  *  les  mar- 


ji«  COMMENTAIRE  LITTÉRAL 

io.  Pstapliqu  tii ,  Seau  :  Poft 
rmfagH  ,  in  /t,W:« 


ttppmaa  in  aafptB*  Dmùri  Du  ni ,  il 


ri  or<!rc  ,  &  Irai' 
";iif  l'iniii!il;ll 
iiiJîhiàfiKs 


C  O  MM  ENTA  IRE, 
elles  du  Défère,  étok  une  des  fouettons  ordinaires  des  Lévites  ("  ].  Mais  dais 


omcllcs  j  &  dans  des  c: 


toit  l'Arche  iliicnuvi/rrc  S;  en  ctfCiivjv.iv: ,  c 'croient  Ses  Prêtres  qai  encraient 
chargez  :  par  e^n^Vi- ,  an  jmiI.v^  u::l  ,icul^i:x  ib  Jourdain  :  -  ; ,  îc  c:i  fjii'iii: 
le  cour  des  murai  Le;  de  Jeiulioi  ■■  ) .  6l  jori^u'or.  Ij  p)i;.i  au  camp,  dans  la 
guerre  courre  les  Plùiiftins  |J,&  lorlqu'on  laconduilit  aJérufalcm.On  mit  le 
livre  de  la  Loi  en  dépôt  entre  les  mains  des  Prêtres ,  afin  qu'ils  inltnr.liiknt  [c 
pcupIc.Lrj /.Wrj  dit  l'rcsrc  fini  les  dépefitaires  de  la  fiieuet,  dit  l 'Ecriture!  ■  ', 
à-  a  fera  deux  dm!  on  apprendra  U  Le:.  Céroit  anciennement  lacoùnime, 
même  parmi  les  peuples  payens ,  do  mettre  dans  les  Temples  les  livres  qu'ils 
tenoient  pour  facnv,  :  on  les  connoit  aux  Prêtres  ;  ils  croient  chargez  de  les 
écrire ,  Sd  de  les  conlcrvcr. 

f  ic,  PûST  SEFTEM  ANN05.  tentes  fol  an,.  L'Hébreu  \tfi-Ah 
fn  defipt  ans.  Dans  ronces  les  années  Sabbatiques  ,  au  commencement  de 
cette  annéc.pcudanc  la  Fête  des  Tabernacles  ,  on  lifoit  publiquement  la  Loi, 
cornue  on  le  va  voir  au  verfet  fuivant.  Les  années  Sabbatiques"  ne  commen- 
cèrent à  s'obfcrvCTjqu'aprés  la  conquête  &:lapailible  pofiellion  de  la  terre  de 

f.  u.  LecES  VES.6A  Lecis.  J'eus  tint,  les  p.irelcs  de  celte  Loi.  Il  parle 
apparenitncnr  aux  Prêtres  en  général ,  &  au  Grand,  l'i  être  t  ^particulier ,  &  H 
leur  ordonne  delircla  Loi  au  peuple,  8f  de  la  kilt  e>.pliq,icr.  Les  Soptante  ;  / 1 
porrenc  au  pluriel  :  Vem  lirez,  la  Loi.  jnkpli  ci!ll-i;-iK',  iiiicc'étoit  k  Grand 
Prêtre  lui-même  qui  en  faifoit  la  lecture.  I  :.l  >  l.iiloit  cair  fonction  dans  k 
Temple.au  retour  de  la  captivité!'].  On  tient  communément,  que  cet  empioy 
regardoit  les  Prêtres  ;  niais  d'autres  (  *)  lôûticnncnt  que  ces  paroles,  Vous  lirez, 
ttut  Loi ,  s'adrenenc  à  Moyfc  lui-même ,  &  à  Tes  Succcflcurs  dans  lcgouvcr- 

Ui  Stm.rn.tt.  I  Ifltwonnorsa 

lii  j:{<„  m.j.t.i.  (■)  h,i.  min  nn*  wçn 

l'I  J-f-n-:  I    (6)  /./.,*.!. 

O)  .  4.  f.  Ii)  i.ïfllr.vm.» 

(O  JI«!.ri,  B.  7.  J    U)  «o».(fH'Tlf.Ol«: 
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II.  El  in  vnwn  o*nm  populo conîrtgsio , 
um  vrii  yxim  mn&r'Siu ,  parvmi  C"  xJ- 

tu  dijcanl .  &  lûnfani ■' Da"ûn*m  DtHin  vt- 


f.finLnt  trjnfiwfl  ,  pas» 


il.  Tout  le  peuple  étant  alle-molé" ,  tant  les 
hommes  que  les  femmes,  Ici  peiiis-enfans  fc 
les  étrangers  qui  le  trouveront  dans  vos  vil- 
les ;afin  que  l'écornant  il  s' l'apprennent,  qu'ils 
eraign-.-m  ie  Seifnrjr  voue  Dieu,  S:  qu'ils' 
obletventî<  accomplirent  toutes  les  ordon- 
nances de  cette  Loi-, 

il.  Er  que  leurs  enfatis  mêmes  qui  n'en' 
ont  «ion  aucune  contiin  fonce,  pulllènt  les 
entendre  ,  Jt  qu'ils  Emanent  le  Seitmeur 
Jeu.  Dieu  ,  pendant  tout  ïe  lems  qu'ifs  de. 


ttooigasuieiafin  que  ie  lui  donne  mes  ordn 


COHMENTJ 


i  fi- 


nement du  peuple;  Ib  dUènt , aptes  lerRabbins-,  que  du  ictus  des  Rois  de 
]uda,cetoidc  Roi  lui-même  qui  taîioïl  la  lecture  de  la  Loi,  dans  le  parvis 
du  Temple  ,quf  croit  deuiné  pour  les  femmes,  parce  qu'il  croit  fùrtvaltc ,  St 
qi! ■■  k  i  ie.nmcs  fcdcvmcnr.rr'ouveràccrte  lecture.  Le  Roi  monté  Ira  une  lian- 
te c t  i i >- i : i 1 1  ^  bois .  iiioit  [T iiic ui.l roi [i  Jli  Dnireionoiiie  i  &  pcndaiic 
ce  tems-là,  les  Lévites  répandus  dans  route  la  ville  de  3é!'ui;i!ciii,a'.vrtiiTi)ieiit 
le  peuple,  au  fou  des  trompettes,  de  fc  trouver  au  Temple.  Du  [cms  du  Roi 
Jouas,  lesPrérres  ayant  trouvé  le  livre  de  la  Loi  ,ce  Prince  le  lut  lui-même 
dans  le  Temple  a  tout  le  peuple  (  ■  ). 1 

f.  11.  MuLItKtBUS  ,  PAitVULIS  ,' et  advenu.  Les  femmes  ,  les  fl- 

lils  enfuis ,  à-  Us  éir^agirs.  Les  femmes  ,&  les  enfans  au  dertùs  de  dôme 
ans, Te  trouvaient  aux  lùiémblées,  aurant  qu'il  éroir  poflibte  ;  Tut- tout  aux 
trois  principales  Fêtes  de  l'année.iPafCjue,*  la-Pentecôtc,Si  à  la  Fête  des  Ta- 
!);•!]  lac  le:.  Ceux  &:  telles  e.e.i  lé  ren contrôlent  à  cette  dernière,  nemantiuoient 
point  i  faite  venir  leurs  enfans  écouter  la' lecture  de  la  Loi  du  Seigneur ,  afin 
de  la  leur  inculquer  de  bonne  heure.  On  y  faifoit  même  venir  de  petits  en- 
fins  dans  les  lieux  qui  étoient  prés  du  Temple.  Le  Lcgiilatcur  connoiilôtt 


t'a*  a™«. . .  Ux'tm  r«»a.i  uUilMIhu  | 

*  ri 
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iBVCÛfrfn  DtmamidMiyftn: 
la  dtmùa  cxmptnibu,  twi ,  c*-pjju/j 
cmfmriivi  farmctèinr  peft  dni 
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^is.  Le  Seigneur  dit  alors  à  Moy  fe  :  Tons 


,7,  &;™/«ftir;Wffi:.-fir« 


■S.  Epaaron^/Wm,  vreâ/he-ft- 
cïim  murn  in  die  Uh.fHfttr  finll  nuU  rju€ 
fiai ,  fia ftauu  <fi  Dai  aliéna. 

9.  Nune  kdmuMiÏH  vi 

'.,  à-AuufiSuIfrm.-à 

entant ,  &  art  dtiaxiuii,  &  fomihl  M 
ijtwlpn  ttflfcums  imirjUiui  fjhùl. 


■a  fureur  s'allumera  contre  lui  er 


i  temps-là  i  je  l'abandonnerai ,  &  lui 


n  le?  m. 


«ye. 


fur  lui ,  &  le  contraindront 
de  dire  en  ce  jour-là  :  Véritablement  c'ell  à 
caufe  que  Dieu  n'eft  point  avec  moi,  que  je 

18.  Cependant  je  me  cacherai  ,  &r  je  in 
couvrirai  m 3  face ,  à  caufe  de  lousksnuiu 
qu'il  aura  fait!  en  fuivinr  des  dieux  étran- 
ger!. 

15.  Maintenant  donc  écriTei  ce  cantique, 
te  apprenez-le  aux  enfans  d'ifrat^ann  qu'ils 
l'apprennent  par  cœur,  {V:  qu'ils  le  chanteur, 
t\-  que  ce  cnirsquc  me  fer  ve  d'un  témoigna- 
ge parmi  les  enfans  d'ifraël. 
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l'importance  d'infpircr ,  dés  l'enfance  ,1a  coimoi  fonce ,  le  rcfpcct,  &  l'amour  1 
dclaloïdcDIcu,  auxfmctsqui  dévoient  compofer  la  République. 

y.  17.  ABSCONOAM  FACIEM  meam.  Je  lui  cacherai  mon  vlfige.  li 
repéré  cette  menace  au  verfet  fuivatir,  Se  au  chapitre  xxxu.  io.  Ontrouvc 
fouvcntccnccxprcffiondans  l'Ecriture,  pour  marinier  la  Colère  de  Dieu;  elle 
eftoppofée  à  cette  autre  manière  tic  parler  :  montrer  (un  vifage,  faire  luire  fa 
face  lut  quelqu'un, pour  dire,  le  regarder  favorablement,  On  fedetoumede 
ceux  qu'on  n'aime  pas  1  on  fecaclic,  pour  ne  pas  voir  unobjet  d'horreur  ;  mais 
on  reçoit  ceux  qu'on  aime  avec  un  yifage  ouvert. 

f.  19.  N'.jnc  itaqtie  scfcïBiTf.  Maintenant  donc  écrivez,,  Moylëdir 
aux  Prêtres  de  prendre  des  copies  du  Cantique  qu'il  va  réciter  ,  afin  qu'ils 
l'apprennent  aux  Ifracl  ires.  C  croit  un  moyen  feur  pour  conferver  la  mémoi- 
re de  ce  qu'il  venoit  de  leur  dire,  puifqueccCanriqiic  cft  comme  un  précis  du 
Dcutcronomc.  Quelques-uns  (  »  )  veulent ,  que  le  commandement  d'écrire 
ce  Cantique  jcftadrcilc  à  Moyfe, Sdàjcu'iié  ,  afin  qu'ils  le  fartent  écrire ,  S: 
apprendre  au  peuple. 
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qHajunrvi  pairi&M  rjut .  I*8c  &  miRt  ma- 
&  [trvioît  ti<  :  dttrabimqHt  mhi,  &  irri- 

II.  FifaiwnhrVBit'int  mm  m*U  nuit* 
&  ^ffl.urj ,  njjKndiHi  ri  Gmricmi  i/fiiJ 
pn  np7K.ii! .  qmi  nulU  diiénl  tWraio  et 
anftmiitiifd.  Soi  odm  logtriml  i/mt 
fittfjfc'in  fa  Ivdit ,  mitavaan  Mndicm 


imrstizcil  filial  IfrjUi'iH'nm,  JiBMpoft"- 


moi  poui  alîcr  apr6s  des  dicui  étrangers  ;  ils 
les  adoreront ,  ils  parleront  tonne  moi ,  Si 
ils  violeront  mon  alliance. 

11.  Et  lor^ue  les  manu  &  lei  afflictions 
feront  tombez  en  foule  fur  eux  ,  te  canrique 
pDrlcra  contr'eux  un  témoignage  ,  i-.i::  viv:  i 
dans  la  bouche  de  leurs  enfans,  fous  qu'il 
Duifleiamais  Erre  efface.  Car  je  ton noi s  leurs 
H:  je  fçai  ce  qu'ils  doivenr  faire  arr- 
ivant que  je  les  falfe  entrer  dans  1» 


ji^lïes 


Imfccc 


•nfansd'lCrael. 


^ntique^w^ir. 


Jofué  filsdeNun,,1,  i[  lui  .livr  Sovn.  f;rme 
Ce  cour ageru  -t  car  ce  fera  vous  qui  ± u  r  l- en. 
rrer  les  enfans  d"Ifrael  dans  la  terre  que  p, 
leur  aipiomife,  S: je fciai avec  jous. 


COMMENTAIRE. 


fâchent  pur  ctrur ,  &  qu'Us  le  chantent. 
tx,4tàtm  leur  bc-itlhi  ;  qu'ils  l'afprenm 
eut ,  qu'ils  Payent  toujturs  djniln  bandit 
f.xo.  DeTraiHimT  miHi.  ils  parleront 


qu'ils  tt  récitent,  qu'ils  le  chan- 


L'Hébrur  V-hlhmcméfTifinttt 
LcsSeptantc(');  llsm'tr- 


ou ,  ili  nftuirtgiTmt ,  ils  bUfphbnei 

#.11.  iUsPONDÏHT  El  CaKTICOM  ISTt 
Ce  Cantique  perlera  (entre  eux  un  ttmùgamgç,  1 
me  un  témoin ,  qui  les  acculera ,  &£  qui  découvrira  leur  infidélité  -,  c  t 
qui  judifiera  ma  conduite  à  leur  éeard,  &feia  connaître  ï  toute  la  terre,- 
que  j'ai  fait  pour  eux  tout  ce  que  j'ai  du  i  que  je  les  ai  avertis  de  lcurdifgra- 
cc, s'ils  manquoienrà  leur  devoir.  Ils  portçronc avec  on  le  titte  de  leut  con- 
damnation ,  ils  n'auront  qu'à  le  lire. 

Pr-ecepit  Dominus  Josui.  Le  Seigneur  denm  cet  ordre  3  jefif, 


m  plutôt, 


1" 
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i+.  ftfUium  trpJmfjU  Mayfa  viri.i 
ttgii  hnjm  in  mlwmnt ,  ccmpleél  : 

it.  ?netpiLmia,qmftntèioaArcm 
fixdtris  Demini ,  &cru  : 

16.  ToliïuBbr-mijton ,  &  Kmit  uw  i" 
Itam  Artt.  fsitm  Dmd  Da  vrjhi  :  «/&  : 
tfi  fjfltmi!  Ùi  tifivncnww. 
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Les  Septante:  Uijfi donna cet ordre  i  fofié..,.  Eivtas  ferez,  entrer  le  ft-flc 
dans  luterre  que  le  Seigneur  a  fremijè.  L'Hébreu  ne  marque  pas  ici  qui  cil  CD- 
lui  qui  donne  l'otdrc  i  Joliic  ;&enlcjoignant  àccquipiécedc,  il  icmblcroii 

que  c'eft  Moyic.  Vcrlèt  i^,  Mayfe  écrivit  ce  ;  jntitiur  ,  '  &  i'jj-prîi  •imeeeflKS 
d'i/raël .  It.Et  H erdsnns  àjcfeié  .M^sauŒ-^ôtajttcritlSiailgcdcfcrronnCjCn 
diianr;  Car  ce  fera  vçus  qui  introduirez,  les  ifractitet  ,dant  U  lerre  que  je 
leur  il  frtmifi.  Ce  font  ces  derniers  mois  qui  ont  détermine  S.  Jcrûmcàmct- 
rte,  Dtaùntti,  dans  le  Texte  delà  Vulgatc. 

f.16.  Ponité  in  LATERE  Av.ca.  Mettez-le  m  cité de  l'Arciie.l,aM-  j 
put  ;  '  )  des  Interprètes  çroycp[..ij4C  l'on  mit  le  Çancïque.ou  mémclcDeu- 
téronome  auprés,à  coté,&:  audehots  de  l'Archc.Ils  difent  que  l'Arche  n'ayant 
jamais  été  ouverte  depuis  qu'une  fois  clic  fut  fermée,  on  n'aurai  t  pù  en  tiret  le 
Livre  del'AHiaecc.s'ilycût  été  enferme  ;  ce  qui  cft  contraiicà  te  qui  anivi 
fous  Jouas  ('),  loriiju'on  trouva  le  livre  delà  Loi ,  Si  qu'on  l'apporta  au  Palais 
de  ce  Prince.  Ils  difenr  de  plus ,  que  l'Ecriture  marque  CKprctlcmcnc,  qu'il 
n'yaïoitdansl'ArcliequclcsTablesdcl.aLoil'].  ■ 

Le  Paraphralle  Jonathan .( J)  £c  Gtotius  prétendent  au  conri  aire ,  que  ce  li- 
vre fut  mis  dans  l'Arche  avec  les  Tables ,  mais  à  cùrc  d'elles  ;  Sa  nous  ne  fei- 
gnons point  de  nous  déclarer  pour  ce  femiment.  Nous  trouvons  une  expreflion 
toute  fcmblablc-  dans  le  livre  des  Rois  ('),  La  Philifeini  mirent  dans' ÏAràt 
s  fin  cité  iei  f sures  ter  qu'ils  avaient  fiitts.  Ils  lesolatércnc  à  cûce  des  Ta- 
bles qui  occupoient  le  fond  du  coffre  -,  on  en  fît  de  même  de  ce  livre,  dont 
nous  parlons  -,  c  croit  lui  nombre  d'ais,  qu'on  rangea  ailémcnt  liir  lcs  cûtezdu 
coftreen  dedans,  le  louir.  des  Tables  de  pierre.  Ce  qu'on  avance  que  l'Arche 
ayant  été  une  fois  fermée ,  ne  fut  plus  ouverte,  fc  dit  lins  aucune  preuve.  Le 


14.  Apres  donc  nueMoyleeurithCïedT. 
Loi, 

y.  Ildonui  cet  cidre  aui  Lé»itn,quipor. 
-toienr.  l'Arche  dc-l'Àlliiuee  du  Seigneur,^ 
trot  dit: 

16.  Prcneice  Livre, &  meim-le  à tbti 
de  l'Arche  de  l'Alliance  du  Seigneur  voue 
Dieu ,  afin  qu'il  y  ferve  de  timoigiugc  ton. 
tee  vous ,  i  oÀx  tlfràil. 


(  t  )  )■       mi..  .»r,„  ...  <r« \, 
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17.  Eptrf*ftbcmuiiù»iitml«.m.&        1?.  Car  je  fçii  quel  eft  votre  cfpiit  de 

i.l       ,',!■;„■'.  :  /   I  .  .il  n:i  ;  1 1 1 1  '.  i  '  -u .  I  r  :  ■  ■  .  I T  il  Lin   u  I T  I  —  T  -.■  1 1 1  ■ .  lu:'  \  Il  fi. 

laïc  :       rjur'.i  DiinimB»  ;  qmutli  mtgs    eu  &  que  j'ii agi  pirmi  vous,  vous  a»CItou- 

f  lus  le  frrez-vous  quand  )e  lirai  mon  t 

:  vos  Tribus,  îc  tous  vos  Dofleurs^ 


COMMENTAIRE. 

.couvercle  de  ce  caftic  n'etoit  nuutach£,ni  fermé  -.  il  étoit  amovible,  comme 
ceux  dcscaffcrtcs  de  ccrcms-là,  qui  ne  fcfermoiciu  pas  àlaclcf,  mais  qui  fc 
ferroienr  avec  certains  liens ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs;  Se  il  fal- 
loir bien  qu'on  l'ouvrît,  puifque  S.  Paul  (  -)  nous  apprend  qu'on  y  avait  mis 
fume  d'or,reroplicdc  mannc,8;  la  verge  d'Aaron,qui  avoir  flcuri.Quand  d  onc 
l'Ecriture  dir  qu'il  n'y  avoit  dans  l'Arclic  que  les  Tables  de  la  Loi, ou  il  faut 
□rendre  ce  quelle  dit  avec  exception  i  ou  il  faut  dire,  que  lorfquc  1*  Auteur 
des  Livres  des  Roisécnvoit,  il  n'y  avoir  rien  autre  chofcj  &  qu'on  en  avoit  Été 
tout.cc.qui  y  croit ,  pour  le  mettre  ailleurs.  Je  ne  voudrais  pas  même  ajTurcr 
quelcLivrcdclaLoiqucirouvaHcIciasl1),  air  été  pris  dans  l'Arche  ;  il  put 
erre  rrouvé  dans  quelque  armoire  fëcrctc  du  Temple.  Ceux  qui  veulent ,  que 
l'urne  d'or ,  la  verge  a'Aaron ,  &:  ces  Tablettes  ,  où  croit écrit  le  Dcutérono- 
me,aycntété  mites  auprès,  &i  non  Bas  dans  l'Arche,  pourraient  faire  arren- 
rion  que  l'Arche ,  fur-rout  dans  Je  deferr ,  n'ayant  point  de  demeure  .fixe ,  & 
l'Ecriture  ne  nous  marquanr  en  aucun  endroit  qu'elle  fût  poféc  ,  ni  fiiruiie  t.i- 
hlc,ni  fit r  aucun  pi «1 1  il  faudra  dite  que  les  eliofcs,dont  on  vient  déparier , 
étaient  placées  à  plarcrcrrc,cxpofccs  à  être  brifëcs  dans  lcsdccampcmcnsS; 
dans  les  marches,  où  l*dh  ne  pouvoir  les  envelopper  qu'avec  l'Atclic,  auprès' 
de  laquelle  elles  dévoient  toujours  dcmcurcr.Nc  valloit-il  pas  mieux  Icj  placer 
dans  l'Arche  nrfrncïQuel  inconvenienr  y  crouve-t-on  ;  Toutes  ces  chofes  ne 
font-elles  pas  divines  &  miracMléufcs ,  auiE-bien  que  les  Tables  de  l'Alliance; 
L'Arche  avoit  cinq  pieds  de  long ,  Si  par  conicquctit  pouvoir  tenir  le  bâton 
d'Aaron  telle  avoir  de  Incapacité  plus  qu'il  n'en  falloir  pour  tout  lerefre;  ainfï 
nous  ncdoutonspas  qu'on  ne  l'y  air  mis,conforitiémcnt  1  ce  que  dir  l'Apotre , 
au  moins  jufqu'àce  que  l'Arche  fût  dans  un  endroit  fisc  5;  arréré. 

^-  17-  ConTEntiose  Er, i  s Ti s.  Vsa;  sue z  coBltJK contre  le  Stigruar, 
L'Hébreu!' ):  V*i  Mtz.toa]suri  irrité le  Seigneur,  "  '  ' 

Ttiij 


19.  JVrti  eAu  ami  toflmeKim 
im^uiagm,  ,  dr  Jicîmi™  m.  </,  ■„,, 
mmpMOfi  vdÀt:  &  nmmniùm^ 

m  cnfjffhi  Dmini ,  m  ir.-.;uh  ,mn  V,rm. 

&  *d  finm  afamumplmt. 
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nereï  biei.-tScie  lï  voye  que  jevoniiipj" 

ŒUV.ciXvo, SSf5~UI'en  ''i«i»"lpX 

jo.  Moyfe  prononsi  donc  les  paroles  ds 
.  «Iltt™ilepeup|einflail  qu,!-^,^ 
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"Ç  fit  d'exorde  plus  pomp^     :  D,   '  ' "r  '  &  J<?"l«*i.  Jamais  on 

n.o«dip'ha?.TïT  ""r''""™""11™"'-),  »S 
la  cerre  (  i  j  ;  lyiC  ■ al  'PP^nm  itÉCKMM  les  deux  ,  les  aft^  |  ^ 

*)   — — - 

I  (*)  vh&.a„in.n. 
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i.  Cnmfca  m  plmiU  dilbintmu.lt-ti 
ul  m  tlejuaunimum,  qmjiimia-faptr  klr- 


une  nluyc  qui  s'cpailîït  Jouit, 

fi  pluye  qui 
lesgoutlci  d 

ne  commence  qu'à  nouflei  ; 


lesgoutlci  d'eau  qui  dijhlini  fui  l'herbe  ,qui 

■   l'ipc"""-- 


COMMENTAIRE. 
Ejh  nuuc  Sel  tijlit ,  &  kttmihi  terra  precanti. 

nient  fiiitit  ce-.nmv  un;  pluye ,  qui  ,'ep,:i,!.t  dms  l'air  i  au  plutôt,  comme  les 
cxhalaiiôns,  qui  montant  en  l'air,  fc  condcnfair,  3i  forment  les  nuées,  &  vien- 
nent cnliiiic  tomber  en  pluye.  Les  Septante  rradui  fait  [*)  :  Jguc  mesdifianrs 
fenientirux  /aient  attendus  ammt  U  pluye.  Le  Caldéen  (*]  :  $ut  mua  difeeurs 
fiit  auffdoux  ,  aujfi  agréable  ,  que  la  pluye.  La  parole  cû  comparée  à  la 
pluye  ;  les  Prédicateurs  font  nommez  des  nuées  ['  ).  Le  Seigneur  menacede 
ne  pas  lai  Ifcr  pleuvoir  la  pluye  delà  parole  (ûr  la  terre  (J).Lc  Sage  répandra  les 
paroles  de  la  Lagdfc  comme  une  pluye  (  '  )  ;  T anquam  imbres  miner  elaquU 
fipientU  fia.  Pluficurs  Exemplaires  latins  portent:  Cencrifiat  in  pluviam 
dellrintme*.  ^ 

mina.  Cernait  U  pluye  qui  tombe  /Arlti  plantes,  à"  comme  l'eau  quidiJHIle 
fir  les  herbu.  On  traduit  l'Hébreu  allez  diverfement  (/):  Comme jine  pluye 
dauce  ïambe  fur  l'herbe,  &ammt  «ne  pluye  véhémente  fir  les  plantes  i  ou  , 
dons  un  fens  tout  contraire:  Comme  une  eau  erageufe  tombe  fur  l'herbe ,  & 
comme  une pluye  véhémente  tombe  fir  l'herbe.  Cette  variété  jultiiic  allez  qu'on 
ne  fçaitpas  précifément  la  force  des  ternies  de  l'Original. 

f.  j.  Qjjia  nom  en  Domîni  lhvocabo.  Une  que  fiuveqnerà  le 
nsm  du  Seigneur ■{!)  ;  ou,  félon  Vatable.fr  louerai,  je  célébrerai  le  nom  du  Sei- 
gneur, Ou  enfin,  j'invoque  le  nom  du  Seigneur ,  au  commencement  de  cette 
harangue*  ou,  en  le  joignant!  ccqiii  précède;  que  mes  paroles  foient  comme 
la  pluyequi  tombe  fur  l'herbe,  lorfqu:  j'invoque  le  Seigneur. 

Date  magntfjcentiam  Deo  nosThO.  Célébrez.  U  grtndrur  de 
nstrt  Dieu  ;  admirez  fa  magnificence,  louez  fa  majcilé  ,  craignez  fa  préfence. 


bien  que  la  sipunrt  Or_. 
la)  V«.«.«.ri*e>V«-" 
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DàfaftCUfiaiteptr*.  &vmavii  +-  Les  ccuvresile  Dieu  foin  patfjirs.i: 
tj'ttjWkw.-  Diu!fi<itiil,&afyljiuu/l*nii-  [osui  i  vuv-,  :o:ïc  pjnn^i  d'^H-i  :  D;:i 
-  ■'■-•t,i»jhu&nam,  .cil  fi.w!'  Ji».  (i-jj.iuiiii-LU-s  ,  ilti:  iliœi 

de  toute  iniquité  ;  A;  il  eft  rempli  d.  jultue 
d  de  droiture. 

jt  Ccui  qui  portaient  11  in.)  i;i';:nc-,  't 
nti.n  d;  1rs  L-nfins  ,  i'iir.r  olil-r.It  f.r 
fouillâtes  fieilepi  i  c'eft  uue  race  pctvtnie 

C  O  M  M  M  E  N  T  A  I-  R  E.' 

y.  jf.  Dec  perfecta  su»-T  opéra.  Les  ttHvres  de  Bits  figt  pafil 
us.  Ce  qu'il  a  faic  tics  le  commencement,  &c  ce  qu'il  commue  ,'i  fW,  cil 
p.irf.uiii  UTCpiéhcinIbIc.Moyfe  établit  la  foiivcraine  Julticc,&  la  p^tl-tlioii 
des  œuvres  de  Dieu,  pour  en  fuite  invectiver  avec  plus  de  force  cou  c.  !lï;l-.iï- 
déliicz.  du  peuple.  L'Hébreu  à  Illettré  (*]:  Ce  railler, fis  atavrei  fini  fttftàm, 
fans  reproche  ,  irrépréhenfiblcs.'  Dieu  eft  tbuvent  appelle'  ,  Roiher ,  dans  le 
Texte,  à  ciiufeclc  fon  élévation  &  de  fa  force  ;  parce  qu'il eft  immuable,  con- 
fiant ,&  qu'il  eft  notre  refuge,  &  nocre  force  (  *  ]  ;  ou,  parce  qu'il  cfl  notre 
pere,  la  carrière  donc  nous  Toninics  tirez.  Au  verfet  18.  il  eft  dit:  Pour  *wt 
abandonné Urache q.ai  vans <i prednils.  Etlfaïe  (  ' }  :  gegordezln  carrière  dm! 

OmnES  VWE  Elus  wo\.tik. Tentes  festisie)  fini  flesnts  d'équité.  Soit 
qu'il  cJkic,  ou  qu'il  ré compenfe,  qu'il  élevé ,  ou  qu'il  abaiflè ,  il  fait  tour 
avec  jufticc,  te.  avec  jugement.  Vous  ne  pouvez  vous  plaindre  de  ia- conduis 
envers  vous. 

Déus  pjoELis.-f/AVf  dans  fes  fremejfes.  On  peut  traduire  l'Hébreu, 
part  *  }■■  Dieu  eftvériuhle  dans  fes  paroles ,  fidèle  dans  fes  promclTes ,  fineé. 
re  dans  toute  fa  cofiduice,™iïvcrant  dons  fon  choix  ;  il  ne  nous  abandon™ 
jamais  que  nous  ne  l'abandonnions  les  premiers.  I!  a  exécuté  cour  ce  qui  eû 
porté  dans  l'alliance  qu'il  a  faice  avec  vous  &lavcc  vos  percs-,  il  ne  vous  ajj- 

f.fi  PeXCAVERUNT  El,  ET  NOM  ÏI1.1I- E  H)  3  l'N  SORDlfiTJ'.CWJ 
qui  pari oient  fi  indignement  te  asm  défis  enfin! ,  tntt  tfinfil  far  leurs fi'U- 
lares  ficrileges ,  par  leur  idolârrie ,  pat  lotir  attachement  aux  Idoles ,  qui  fort 
ordinairement  nommées  dans  l'Ecriture,  des  Dieux  d'ordures,  des  abomina- 
tions i  S£  dont  le  culte  eft  appelle  du  nom  de  proftitution  s;  d'impureté.  Ltw 
infidélité  les  a  fait  décheoir  de  la  qualité  d'enfans  de  Dieu.  Moyfc  oppofè  11 
conduite  des  Ifraclites  envers  Dieu,  a  celle  que  Dieuatcnuë  à  leur  égard.  Voi- 


;  *  )  >Vm  D'an  -rorn.  I   (i)  if  il:  a.  i'<Ja 

>;  /,.-»(  «».  s-  Ot«.  •H-Uii  mi.  lui.   ùfi  •fn. 

1  (•<)  nm  rft» 
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i  &  ihfeiile ,  i 
iiianc.  ci'.i 


£,  H,*™  raidir  Dimim.pifHlt  fixai  6.  Eft-ee  ainfi ,  peuple  fou  &  inïenle ,  que 
&mfifUiBtNnm(i'>dmnipfi!jifitiiriam,  vous  Icmoignci  vnticicconiioillàncecnvcti 
«mçitfc&ut.&fmi.&eruwlHt 

pcre,  qui 


,.  Confiiltci  les  Hiclti  pafln  ;  contùfe 
l' s  q — i  s'-^t  p^ile  dans  fa  fuite  de  loutet 
races  :  interiogti  voire  pcre ,  il  vous  -in- 
itiai ùam^ias  ayeux,  ci  ils  vous  di- 
.tnirV»- 
COMMENTAIRE. 

ci  l'Hébreu  de  tout  le  verfet  6 .  [  •  )  Il  s'ejf  ammpu ,  eux  qui  Méfiât  feint fii 
enfans  i  leur  fiiidlure  rfidam  cette  race  pervertie  drirempeufi.  Ou  pour  par- 
ler d'une  manière  moins  barbare:  Ce  feu  fit  stfi  ctrnmpu  ,  il  efi  déchu  de  U 
qualité 'ttenfans de  Dieu  :  fis  feuillures  Cent  rendu  une  race  pervertie,  &  mm- 
feufi.  On  peutaulli  l'expliquer  ainfi  :  Son  impureté  tu  corrompu  :  Hn'rjlplus 
le  peuple ,  ou  les  enf ans  de  Dieu  ;  c'ejl  une  race  pervertie  &  trompeufi ,  ou  de 
mauvaife fui.  Ifrocl  a  renoncé  volontairement  i  fu:nr^ïive\,/£  àlaqua-i 
lue  daii'.uisdcDicU]  il  s'eft  plongé  dans  des  de  (ordres,  qui  le  four  confidérer 
comme  !.;  n.itiuii  la  p.ivevie- ,  f.;  [a  pli:;,  iuùeieie'  ;  elle  n'a  eu  ui  droiture, 
ni  bonne  fol  i  elle  a  violé  l'alliance  qu'elle  avoir  jurée  avec  leSeiancur. 

Les  Septante,  les  Caldécns,  lo  Syriaque  ,  &  l'Arabe,  icmblcnr  avoir 
lû  le  Texte  ['),  autrement,  qu'il  n'eft  dans  nos  Bibles.  Ils  fi  font  corrom- 
pu, mais  nen  fus  le  Seigneur,  eux  qui  ont firvi  Ils  Idoles .Leur  corruption n 'cil 
pas  pallëe  au  delà  d Vus -même s.Ou  bien,  ils  ont  pû  manquer  de  fideliré  au  Sei- 
gncur.miis  lcSeigncur  n'.i  jamais  manqué  à  les  promeffes.  Les  Septante; Ces  en. 
fansjîdigna  iU  iesi'ir:,:jr.i:i  ,sm  pkhé.mais  non  p.is  au  Seigaeur.Commc  s'ils 
vouloient  dire,  que  le  crime  de  ce  peuple  ne  peut  être  imputé  au  Seigneur  i  ou 
plutôt,  que  leur  impureté  ne  retombe  chilienne  manière  lin  lui,  11  n'en  cft  ni 
moins  grand ,  ni  moins  pur ,  ni  moins  faint.  C'eit  aini!  que  l'entend  faint  Au. 
guftin  (  •  ). 

}\S.  Q.UI  FOSSÉDIT  TE,  ET  fïÇIT  ,  ET  CiLEAVIT  TF.  J&UÎ  VOt/i 
i  pris  feur  fin  peuple,  qui  vous  s  fait  ,  &  qui  vous  s  crié.  L'Hébreul  la  let- 
tre {*):  Jgui  vous  a  acheté ,  qui  vous  a  fait,  qui  veut  a  établi.  Il  vous  ariré  de 
.l'Egypte,  comme  unefclave  qu'on  rachere  de  la  fervirudc;  il  vous  a  pris  pour 
fon  peuple  -,  il  vous  a  affermi,  fortifie,  lbûtenu,de  foible,Je  rimidc,dcchancel- 
Jant  que  vous  étiez  (-}. 

(«)  nfs  tpi  coin  ma      T^nrroj  U)  J^W»1TJP 
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S.  Quand  le  Tici-hiiii  a  fait  la  Jinifos 
and  il  a  fcpaïc  les  cnfJiud'A- 


..  Xia.fj.Jî  rfiti-W*  ^ifl™  n 

Ai**.  W»M<  la 
 — /j 


a  marqué  Ici  limite!  d«  ptgples, 
ombre  des  enf jiis  d'Ifiaïl  jii'd  *--tj 

COMMENTAIRE. 

■f.  8.  CoNSTlTUIT  TERM1NOS  PO  J'IJLOFeU  M  ,  WXTA  NUME&UM 
riLiortUM  liKAtL.  Il  stBsrqai '  les  limites  des  peuples ,  frisa  le  ncmbredi: 
t/ifi/is  ci 'Ifi.nl.  Or.  dit  ordinairement  que  Dieu.d.ius  k p.nuge  qu'il  3  fait  des 
juys  llijx  divers  peuples,  a  tclicnratt  réglé  le  terrain  qu'il  a  donné  aux  leptpeu- 
plcs  Cananéens,  qu'après  leur  r\;  :':],";  ion  ,  ks  llnieutc.s  er.  rmiwcrcnt  autant 
qu'il  euf.il  loi:  p  .ut  eux  ;  en  lone  .;::'ui.  plus  petit,  ji.irisgt'  lc-i  auroit  mis  trop  i 
l'crcoii,  &  qu'un  plut  grand  les  aurait  einh.u.ilkf.  l.t  .S'ci;::i_uï  n'a  voit  donc 
laiik  ee  louai  n  sus  O.r.ineeni  on  q'.u'lqa.:  lotie,  que  iraiira1  .1  dcsnjidifLU , 
ou  i  des  dOpiifiMi1,  ;  Ion  pieimor  oi.iian  ,  i  n  !e  k.ir  donnant ,  otoit  de  le  faiic 
un  joui  pe,llédcr  par  ks  llracbtcs.  Oclt  une  lliiie  des  vues  de  bonté  &  dedif. 
liuétiou  qu'il  ,1  lOuj-nii-'einMin-  lui:  pou  pie,  mémo  ae.'.ut  Icm-  iiaillancc.  Cette 
remarque  étoit  alors  tout-à  fait  de  laiiêm:  parce  que  les  Hébreux  croient  fur 
le  peint  d'eorie:  er.  poiièilioi;  deie  p.îvs. 

Les  Septante  (■)  fuivisparla  pluljait  des  anciens  Pcrcs  (*),out  lù  :  Ltrfahtlt 
StigetHrifiit  UàipibHt>i»destBf»at  d'Mtm ,  il  a  marqué  les  limiits  Jti 
profits,  film  It  himbrc  dit  tufjns  de  Dit».  Ils  ont  crû  que  chaque  peuple, 
chaque  Province  avoitun  Ange  proteêUni  dcHiué  ,i  ù  cialéi  v  ation  &  a  fa 
garde,  de  même  que  chacun  de  nous  a  ion  Ange  Gardien,  depuis  le  jourdefj 
iuiilauc.0,  jufquà  la  mort;  mais  que  pour  le  peuple  d'Iftael ,  Dieu  lui-même 
s'en  étoit  rclervc  la  garde ,  Si  que  le  Fils  de  Dieu  s'en  esoit  charge.  Ceftcc 
qu'ils  inferoient  du  verfet  limant  :  Méit  il  a  chai  il  lin  fenplepoiir  [inpsrttg. 
Ôiclqucs-uns  coniîrrnent  cette  opinion,  par  ccpallag:  de  i'ir'.ccloli.iflique  ;■ 
II  jétibii  ait  Priait  paiir  gouverner  chtmt peuple  ;  mdis  Tfiael *  rlé  le  fur  l'If 
■de  Dieu  mime.  H  y  en  a  même,  qui  fixent  le  iiointirc  des  Anges  dcftmej  M 
gouvernement  des  peuples,  à  fofxamc-dix ,  qui  revient  au  nombre  des  ioi- 
xante-dix  perfonnes  ,  qui  vinrent  en  Egypte  avec  Jacob.  C'cll  aiuli  liir  cela 
ïp'cvl  fondée  l'opinion  des  foixante  Si  dix  langues  formées  à  la  eonrunonde 
Babchnpinionqui  ne  parort  point  avoir  d'autre  fondement  qu'une  manière  rk 
tire  des  Septante,  qui  parok  d'amant  plus  défeérucuïè,  qu'eik  cil  contraire! 
fi  îébreu ,  au  Caldécn ,  à  t«  Vulgate  ,  Si  aux  anciennes  Vcrlions  Giccqnrs. 
Voici  une  nouvelle  manière  de  traduire  le  Texte  de  ce  pali'agc,  qui  mera- 

{;)  AV.^,i,™.WM.|  I.  4.  <■  ?■  A«t.     tf*I.  si.  e>  'vt-  «»"■■ 
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rolt  a  [Tci  littérale  ,3;  qui  fauve  les  embarras  qu'on  pair  remarquer  dais  l'iuic 
Ai.  dans  l'autre  des  «xplicarions,  que  nous  avons  proposes  (■>  );  iorjqae  te 
Très-haut  a  doané  i  chaque  nation  fin  héritage ,  lorfifa'ila  differsé  les  tafias 
d'Adam ,  d-  qu'il  *  fîxi  à  chaque  feu  fie  fil  limites  :  dors  les  en  fias  dljraél 
émeut  en  fetit  nombre,  torjque  le  Seigneur  a  cheijifon  feafle  ,  r?  que  Jacob  eft 
devenu  fia  héritage.  I.'Li-rirure.  ir.arquc  en  plu,  d'un  endroit,  que  c'eit  Dieu 
quiadonnéiclljqi^  peuple  feu  partage  (  '  ).  Il  a  fait  naître  d'unfetd  Itntt  U 
ruée  des  hommes ,  dit  5".  l'jul  dans  les  Aie! ,  il  leur. a  donné four  demeure  tou- 
te l'étendue  de  la  terre ,  &  a  marqué  les  bornes  de  l'habitation  de  chaque  feu  fie. 
Il  n'eft  certainement  pas  fortnainrcl  de  dire,  que  tout  ce  partage  sert  fait  fé- 
lon le  nombre  des  entons  d'Ifraiil ,  quand  même  on  le  rcllcHidroit  aux  peuples 
Cananéens.  Car  on  ljair  que  les  Ilracliccs  ne  pollcdércnc  Rimais  tour  le  pays 
qui  leunvoiteré  ildl,.:ié,&.-  qu'un  :.uv:c  [uysauvoic  jiii  les.u-eolniv.iidiT,  iorr- 
mc  celui  de  Canaan.  II  cil  vrai  aufli  que  les  IfracUtcs  riétoicnr  picfquc  rien 
dans  le  rems  que  les  aiirrcs  nations  lëlbnt  formées;  je  ne  parle  pas  durems  du 
h  mur  de  Babel ,  où  ils  u'étoient  encore  que  dans  leurs  peres  ;  non  plus  que 
quantité  d'autres  peuples ,  qui  font  devenus  fameux  dans  la  fuite  i  )cparlcdu 
icms  que  le  Seigneur  a  fair  alliance  avec  leurs  perce,  avec  Abraham,  Si  avec 
ksaurres  Patriarches;  Alors  Uraïl  écoit  en  petit  nombre ,Firi  nnmri  >  ou, 
comme  porte  ici  l'Hébreu,  in  numéro  icwrad  autnerum.  C'cft  ce  que  mar- 
que clairement  le  Plàlniiftc  (  '  )  :  Dieu  l'ejl  jiuvtnu  de  fin  alliance  avecAbra- 
iarn,lfaac,e~ Jacob ^é- de  la  fromijfe  qu'il  leur  avait  file  de  leur  donner 
te  pays,  comme  ils  étoient  en  fetit  nombre ,  feu  de  ferfianes  à-  étrangers  dans 
le  fays.  ErMoylê  rcconnoic  la  mémcchalë  en  plus  d'un  endroit  (  '  );par 
sraaplc,Jorfqu'il  ordonne  aux  Iftaclircs  de  reconuoirro  devant  IcScigncur, 
en  preioiaQr  leurs  prémices ,  que  leur  perc  était  venu  de  Syrie  dans  l'Egypte, 
avec  peu  deperfonnes.  Et  Jacob  lui-même  ne  dit-il  pas  à  les  Sis  ,  aptes Jn 
meurtre  des  Sichcmites('):  Nom finîmes peM,Snmiti  viri  numeri,  qui  cAprcf- 
que  la  même  exprcAïon,qucnousvoyons  ici.  ;  r:   . ,,,,   .:  , 

$.9    J*COB   FUNICULUS  H  .tfcEDI  TÀT  [S    EIUS.  //  i  fris  faCsb  ftUT 

fin  fartage.  A  la  lettre  : /d «£  tftla  corde  de  fia  héritage.  Ori  arcmarque  ail. 
Jeurs,  que  dans  l'Egypte  oalèicrvoit  deoMdcs.pouriràliuctkslorigiKurs 

(*)  D1K  ■»  ii'iana  onl  p'SuVunal    (i)  mmf.n.  t.  Ail.  ini.i». 

,  D*oii  ttem  MM  (  t  )  rf*t-  «1».  t.  .0.  11.  », 
*nn  api      nsr>  p'ifi  -a  "nnp  -ia  twri     (4)  n«i.i«i.f. 


Digiiizod  by  Google 


COMMENTAIRE  LITTERAL 


wa,  &  doztil  :  &  aijiedivil  tjuafî  piipîl. 

il.  Jrcur  ajœ'/j pnvuamalwiUnlvn 
j-aSn  fiai ,  &  [mit  m  vv&tmi  ,  t.rpWir 
alisfmt,  &  efimpfi  urm ,  *fj«  pmxi'a 


.  I!  l'a  trouve  dans  une  itnt  ictus, 

,(liuic,&  il  l'acoiifcrTC  comme  lipra- 
il.  Comme  un  a i pic  «lire  Ici  octiisppur 

'■M!  ■  :  i  ■:■    r«-li  1,1  !..  f:i 

fan  peuple  Ikr  lui ,  «mc  rWjfttf  darpi/d 
mglmi.  Si  \'*  porte  fui  fr  s  epaulei. 

E  N  T  A  I  R  E. 

:damlaHauTcESyp:c>cordcct0u:dc 


iltit  iajîriï/.'IDanslc  long  tems  que  les  Ifraelites  ont  demeuré  dans  IcDc- 
fcrt,Dicu  les  i  formez-,  il  les  linftruicsi  il  leur  a  incu'iiué  Ci  Loi.  I!  aurait  ci: 
'mal-ailé  delcs  rilïémblcr dans  nu  même  ii™,S;d'.-  U-s  vyir  mus  cnfemblc  dans 
•impavs  habité.  Mais  dam  le  Défcit,tmeiittoutlcbilir  riHicsj  !;s  awi''ij'i:i 
de  leur  enfeigner  leur  devoir,  S£  de  leur  faire  prendre  Phabirudcde  les  prari- 
quer.  Ce  n'éroit  point  une  petite  eurrepri (  ..  il  falloir  les  di-f  sir;'  d !■:<■■ 
Tnauvaife  imprellions  qu'ils  avoient  prifes  dans  l'Egypte  ;  il  or  f> 
moins  que  quarante  ans  pour  cela. 


:  fallut  pis 


Ctmme  une  aigle  nuire  fis  petits ,  pstir  leur  apprendre  i  vêler.  On  dit  que 
iorfque  l'aigle  voit  fe  aiglons  allez  grands  pour  entreprendre  de  voler ,  elle 
s'élève  fur  leur  rjid  ,  Sù  battant  dcsaîks ,  elle  les  excite  à  L'imiter ,  S;  à  prendre 


SUR  LE  DEDTEHONOME.  C  h  a  p.  XXXII.  j4> 

■  ii.  Dùanuufiùu iix gtrfmt :  &  mai      il,  LcStigrituiattc  In;  fu:i  condaâeni  ; 
gcr. 

13.  Ctupinàiiamfufttixedptm  forum:  i).  [I  l'i  établi  d.insim.'  une  élevée  ■;- 
m  cm»  («w /rafliii  Ajiïrim  ,  «I  /i^ntl  exccllcnlc  pour  y  1n.11iEi.-1  les  finies  de  U 
rwtdtpara,  ekiinr^ tes  erm^nc,  pour  liiitci  i,  nirl  Je  la  pierre  , 

&  (iir  l'huile  des  plus  durs  rocliets  ; 

COMMENTAIRE, 
leur  vol  ;&  loifnu'i-l'i-  K-i  voir  l.iv,  clic  les  charge  fur  fou  dos,  fi  les  pottci  en 
Jortc  que  les  chailcurs  ire  peuvent  toucher  Icspcrits,  qu'en  petçim  k-  coij>i 
1.:         Cette  fii;iiiin;de  01.mr.1e  p.n  l.iLcL-iiiL-i-.t  1  cxiiéiLic  atK.-it.LUji  de  Dieu 
pouc  foa  peuple.  On  peut  voit  ai!llcurs(*)  une  expreffion  pareille,  où  Dieu 
dit,  Ji>u'it  sportifin  peuple  dunsli  liéfirt ,!ernmejùrlti  uîleides  aigles. 

On  peut  donner  cet  autre  fens  au  partage  que  nous  expliquons  (  '  )  1  Contât 
fuigle  fiitfin  nid,  .».«  fis  pain,  étend  fur  eux  fi,  tittt ,  tes  prend  & lu 
perte fur  fi,  aile,  :  (  y .  11.  )  Air.fi  le  Stigtcur  a  conduit  fer,  peuple,  &c.  Le  Cal- 
(iéen  feinblc  l'avoir  entendu  en  cefens. 

f.  u.  Non  ïr at  cum  eo  Dtus  alienus.  H  x'j  aveit  peint  avec 
lui  de  Dieu  ttr.:<i°"  11 11' ,1  pas  cnbdoin  d'aucun  autre  Dieu.  Il  n'eil  que  trop 
-vrai,  qucpiu(ku:<  Uiaciitcs  d.in  .  le  Déf.Tl  o:it  adoré  les  Idoles-,  iiiaisMoyle 
p.-.rle  xi  de  il  p. liiî^ni  coo  Dieu  piok-a-.--.ii  île  t'.'i:  peuple  ,  epii  iiu]  :i  pû  G  te 
tomes  les  merveilles  que  l'on  fcair ,  en  faveur  defon  peuple.  "  1 

f.lj.  CoHSTlTUITÏUWSOTERIXCliLSAMIÏRRAM.  Il  la  élMi  d*n, 
une  terre  élevée.  Ou  félon  l'Hébreu  [  '  }:  Sur  le,  Ltuteir,  de  Uttrrt.w  du 
ji.il  v  H.ins  l.i  l'.ùeiliise,  fi'  d:!-i,  les  pays  voilîns ,  les  hauteurs ,  les  rochers,  les 
imint.i!>i«  eroieu:  les  toiteieii-.  s  du  p.iys.  Ceux  qui  les  poUedoinic,  croient 
!eï  n:  dires  de  l.i  e.inj-.i^'ie.  Di.-u  nxt  ion  peuple  dans  le.  luuteuts  de  laccrtci 
il  Icmctcnpoflcfliondctoutccqu'ilyadc  plus  fort  dans  le  pays.  Ou  tien,  il 
le  met  djns  un  pays  élevé,  dans  la  terrede  Canaan,  où  les  inondations  ne  font 
point  à  craindre.  11  dit  cela  par  ofjpofitionà  l'Egypte ,  d'où  ils  étoient  fortis, 
&  qui  croit  un  pays  plat,  &  inonde  pendant  prés  de  quatrevingt  jours,  au  mi- 
lieu de  l'été.  ' 


r  MEL  DE  PETB.A  ,  OLEUMQUE  DE  SAIO  DURISSIMO. 
leur  fréter  le  miel  de  U  pierre,  é-piar  tirer  l'huile  de,  plu,  durs  ruchers :  La 
Palcftinc  ctoit  féconde  en  miel  &  eu  huile.  Le  tniel  fc  trouvait  dans  les  ro- 
chers ,  où  les  mouches  à  raid  fc  retirent ,  comme  en  pluficurs  autres  pays  {*)  ; 
les  oliviers  aiment  un  terrain  gras,  &  viennent  volontiers  fur  les  côceauX.O« 
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14.  Bnyrmt  di  Lit dt  ou&m 

cim  *dipt  OJSWM,  &  -vin**  f.lkrjm  B» 
J'ai  :  &  kirses  CIV  Ml.fciÏJ  trili.t,C;_  Aiigu 


vil:  incrMjfaw,  impia^iaw.ditaaui,  dc- 


iS.  Ptwwifixmia  utm  in  £11  a!h.:< ,  & 


14.  Pua  i'i  unir  du  beurre  dt$  tn* 
peauï  ,  S: du  lait  des brebis,  de hgriiûrd:! 
agneaux,  des  montons  du  pais  de  Bifin ,  ti 
di;iclirvicjm,svec  la  fleur  du  fiomr.ni  \  Se 
pour  y  boire  le  vin  le  plus  pur. 

J[.  Ct  ptaft-  h  ï-.rnt  it  ,'.'/r.r.  sch:h  jlo:i:: 
dam  la  bonne,  chère,  j'eft  revolré  (cuit:  ; 
étant  devenu  roue  chargé  de  graille  &  d'em- 
bonpoint, il  1  d.ins  Ion  abondance  abandon- 

ni  [Ik-ii  (0.1  C:,  .ii;;;r;i!  ,'ctt  cIuijN.t  Je  Di:.l 

qui  l'i voir  fauve. 

16.  Ci  niiEu  l'ont  irriii  en  «dnfdn 
■.[■.;-.'>:  trr.ii-.rcrs  ;  :!•  <>::;  Jtliri  facofireplt 

Létal  -  ■ 


COMMENTAIRE. 
Yoit  encore  aujourd'hui  dans  1 
des  Hébreux ,  à  ménager  le  ic 
qui  d'elpacc  en  cfpace  en  retiennent  les  terres. 

f.  14.  BuTïMJM  DI  ARMENTO.  Le  tturre  des  IrtHpctsx ,  II  faut  m. 
tendre  la  crème  ,  car  apparemment  i  Is  n'avoienr  pas  Pillage  du  beurre  (  ')■ 

A  lu  ETrjM  filiorom  Basait.  Des  mentons  du  pi} s  de  Bafin.  Quel- 
ques uns  rtaduilêiit  [ 1  )  :  Des  menions  gras.  Le  pays  de  Butin  ctoirunda 
plus  abondant  en  pâturage,  qu'on  ccinnût.OttfiaitquIlcfflilau  delà  du  Joui- 
oain  ,  te  partie  de  l'ancien  Royaume  duRoiOg. 

Com  meduLLa  ï  R  rT  [  C  i .  Ave  c  U  fleur  dnjhmnt.  A  la  lettre  :A-M 
U  mtïlle  d*  friment.  Ou  félon  l'Hébreu  ;  AvteU  greffe  des  reixi  d*  frimai. 
L'Ecriture  employé  en  plus  dW  endroit  cctteraprcflwn('  ). 

ET  .SAMtit-'lNEM  BiBERET  M  E  R  ACISSI  MUM .  PmTJ  tlirt  II  vil 

le  plus  pur.  f\\i\czaK:LefafSdMraijialeplwpnr.  Jacob  dans  la  Généfc, 
enparlant  à  Juda,  lui  dit  :  JQil  laver*  fin  vilement  dans  le  fisg  du  m- 
Jîn{d)-  Androcydcs  écrivant  1  Alexandre, qui  aimoit  trop  Icïin,  lui  dit  (  •  ): 
J£m*nd  vins  -vernit!,  èaire  du  via  ,  fitventK-vttii ,  Sirt ,  que  vous  ifvrz.  h 

f.  ij.  Incrassatus  est  DitECTuf.  Ce  peuple  Mal  dt  Dieu ,  s'itin 
plisgé  dans  U  huile  chère.  Le  Tente  Hébreu  porte  (/)  :  I fi  hure*  fefl  "p*îf 
fi.  On  croit  que  ce  terme,  ifikurt»  un  diminmif  d'Itraii ,  tVontainc 
flâneur ,  &  tel  que  les  enfans  en  donnera:  à  leurs  pères ,  ic  les  pères  kleursai- 
fou.lorfcfCceux-cijmbépyantjConur^eaTt  à  formel  des  paroles. C'cli 

(a)  Viit  «ic„.,;.  ,.nr. 

(!)  ndirfj-ita. 


□  igitizea  b/Coogl 
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.  Au  lieu  d'offrir  leurs  ficrificea  a  Dieu  , 
ill  les  ont  orient  aux  démons  ,  à  des  disui 
<jrii  In»  dioienc  inconnus ,  à  des  dicui  nou- 
veaux-venus ,  que  leurs  peies  n'avoient  ji. 
maii  lérmi. 

18.  fthfltinzrn  ,  ru  as  abandonne  le  Ditu 

q  ii.  LcSeisneurl'avû.&ieftmiseneolé- 

;  frtfra  Sis  S;  (■■: s  I 


COMMENTAIRE. 

ce  que  rAuicurdeliVulgatea.  voulu  marquer,  en  mettant:  Le  bitauïmi.  Oh 
trouve  le  même  terme,  d' iftburin,  au  chapitre  Clivant  {■),  Si  dans  Ifaic  (>). 

IMPINCIJATUS,  D1LATATUS  DEB.EL1QUCT  DêUM.    Cbatgl  d'cmbëo- 

foiut.il  a  dans  fin  abondante  abandonné  le  Seigneur.  L'Hébreu  à  la  lettre  {•): 
Vous  veut  êies  éfaijjis ,  vous  nom  ilis  eouveru  di g'iiffi ,  à-  il  a  abandonné 
/t^f/jjif«r.Onpuurroktraduirclepicmicrtcimc,par;  r*w  vous  iiei  ils- 
■vis.,  en  fuivant  la  racine  Ethiopienne  ;  &  pour  le  fécond,  i]  s'omploye 
fouvent  pour  maïquer  l'endurcitrcmcni ,  l'indolence,  l'indifférence  pour  Ici 
chofcsquircgatdcntDicu  ;  Se  la  dureté  envers  le  prochain  (•). 

17.  DllS  QUOS  JGNORABANT.  Des Dieux  qui  leur  éioitnl inconniii : 

Des  Dieux  étrangers  1  ceux  des  Egyptiens,  des  Moabitcs,  6c  des  Arabes.  J'ai- 
incrois  mieux  traduire  (/):  Des  Dieux  qui  m  les  ctBM$iitxt( vint,  quin'a- 
voienc  nullcliaifonavcceux,  nul  intérêt  à  les  déferidre.  Voyci  ce  qu'on  a  dit 
ei-devant ,  chapitre  xkix.  l6. 

NO VI    RECENTE5QUE  VE  NEB.UNT.  Dis  Dieux  BtWVtlMX  V/KBI-  L'Hc- 

breu  :  Jg*i  étaient  du  ■vtijiittgt.  Des  Déitcz  roures  neuves ,forgécs  mut  récem- 
ment, dont  ils  counoilToie™  peui-écrc  l'origine ,  des  Dieux  de  leurs  voifuis. 

j/.  18.  Domin]  CB-EATORis  tui.  Le  Seigneur  qui  fa  trié.  L'Hé- 
breu (s):  Le  Seigneur  fui  le  leiie  i  qui  cft  le  Ci  jet  dota  gloire ,  4;  de  tout  ton 
bonheur.  Ou  bien  (»):  Le  Seigneur  ton  nourricier . 
f.  19.  Ad  iracundiam  concitatus  est  ,  q^iia  rnovocAvE- 

jils  qui  tant  irrilé.  L'Hébreu  porte  (  ■  ):tl  amépriié,  [  il  3  eu  eu  Jic«eur,//w 
un  effet de ficolére.fis fis  tyjcs  files.  On  peu;  aulli  J" entendre,  comme  la 


S.  Jérôme  k  Iradult  pn-1  ,  r;, 


T5*ïs 

f  J  >  Lud.  4*  Dit*. 


(f)  vmui  Taoyaor»' 
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tjr/{'J,Cc1a  marque  a  :mciK  les  peuples  Gentils ,  &r- 

(, idolâtres,  qui  étoienc  regarde*  par  les  Juifs  avec  un  fouverain  mépris. 

□i  compolèt  fon  Eglifc  (<<  ).  Voili 


IS-là  que  Dieu  (1  mil  il  ,  jujur 


□Igilized  b/Coogk 


JtfR  LE  DEUTERONO'ME.  Cfl*r.  XXXflï  34? 

Xf.  Ctàpigait  /uperauanla ,  &  ftgii- 

14.  Co^lmwafaw.  &  iwW*iOlf  al 
*m  m-fir-mm^àmi:  dans  kfiUnmM- 
imMitn  in  cK ,  cuirrfiavt  irahtrniim  fuptr 

15.  F6Ktv*fiabitt9iglaxi<ti,& ixtiu px- 
Vfr;  javincw  Jtmul 41 virgintm ,  UStntoa 


COMMENTAIRE. 

ec  qui  fait  la  jalonfic,  &  b  fui lui  des Juifs  réprouver  de  Dieu,  qui  ne  peuvent 
(.ïiircr  dans  le  Ciel       qui  ne  veulent  pas  que  d'autres  y  entrent; 

f.  li.  IcNis  succtNsuS  EST  IN  hjïORK  MW,  Mi  fureur  a  allumé 
un  feu,  qui  brûlera  finit  des  enfin.  Le  feu  peut  marquer  finale- 

ment la  colère  de  Dieu,  qui  fait  fentir  fes  effets  dans  les  flammes  du  l'EnKir, 
aimâmes  des  damnez,  &  qui  les  leur  fera  fentir  pendant  toute  l'éiemiié.  On 
il  lignifie  la  guerre,  qui  cltlouvcnt  comparée  à  un  feu  ;  tomme  quand  ondit, 
que  le  feu  eftfirii  dnifîben{") ,  &c.  c'eft-i-dire,  la> guerre.  On  feair  jufqula 
(fiel  excès  Il'.-Cj1iU'ml-[iï& lesRc.'iuliiï  portèrent  la  i;n.wté, dans  leurs  guér- 
ies contre  les  -Juifs  iavec  •■y.é'..  .ireiir  un  niin.i ,  011  abbattii,  on  arracha  jufi- 
qu'aux  fôndcmcns  des  édin.  Quelqiu-s-uns  entendent  ceci ,  du  feu  qui  doit 
confirmer  le  nuinih:  à  la  fin  .le  tiedes-.  M,ijli  là  cible  lIIliIîoii  icclui  qui* 
tombafur  les  villes  de  Sodomefii  de  Gomorthe, 

tes  mes  flèches.  Je  Vuidcnri  fur  eux  mon  carquois  1  la  peile ,  la  famine,  la  guer- 
re, Ici  maladies,  la <  mort,  font  nommées,  les  flèches du  Seigneur. 

f.  14.  DtVORABUNT  EOS  A  V  E  5  MCil  SU  AMABI  JSIMO.  Le  S  oifi  AUX  les 

devinrent par  Itttrs  morfures cruelles. Ih  feront  abandonne!  fans  fcpnlairC^Sc 
jlslcrviront  de  pâture  .  lin  oife.iux,  Voyez,  ce  qu'on  a  dit  lin  le  diapine  xxvm. 
f.  iS.On  dit  ptineipalcmcniccla  de  ceux  qui  fonr  pcndils, -ou  crucifiez.  Ai/j 
p4{ccsincruiea>r-vos.  J.ïlq'V' f  r.icome.qiEe  pendant  le  dernier  lic^c  de  Jéru- 
salem,  on  crucifia  un  fi  grand  nombre  de  juifs,  qu'on  ne  trouvait  p. us  déplace 
pour  placer  des  croix,  ni  des  ctoixpour  pendre  les  corps.  L'i  iehieu  (î:  tivduit 
autrement  (  '  )  : ///  fereai  U  piturc  du  dartrn,  (  d'une  maladie  brûlante]  & 
des  maladies  deiihxrtafii.  Les  Septante  (')  -.-Ils  ftrvirmtdt  murrifurt  aux 
«feux  ,  à-  Ui-fimt  afflige:  par  des  djuraûiiai  de  mrfi  instables.  Le 
Caldéen  ;  Ils  feront  mangea  par  les  eife4nx  ,  &  vexes,  parles  tnditiscfpriti. 


.I*),/^*.  i,,l'^f  '-*•?■  î  ■>«'  '"'•»v|  'lie  sept  ipvEiîSi 


eomr'eui  traites  mes  flèches. 

14.  Li  famine  les  ronfumera ,  Si  les  oi- 
feaux  1er  déchireront  par  leuts  morfurcs'" 
cruells.  _parmeraicontr'eui  les  dents  do 
bit"  fimieka  ,  &  la  fureur  de  celles  qui  fé 

ij  L'épie  les  defolera  au-dehorj  ,  5;  la 
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J'ai  dit  al  du:  OA  font-il  j  [Mintnmn! 


17.  Stdptfttrlnm  hœiantm  difhtà: 
m  fini  fiftrèimt  hoftu  torxm ,  &  dkt-  J 
mi  ;  Atinm  iaj!m  attifa ,  cj-  mm  Dmni.  ; 


18.  Gob  lippu  einfilinjl,  &  jintpnt- 


COMMENTAIRE. 

DENTES  BESTIARUM  IMM1TTAM.  J'artneni  ttMttt  eux  Itl  dtfftl  dtl 
heici  faruches  :  Comme  autrefois  Dieu  envoya  des  lions  contre  les- peuples, 
que  le  Roi  d'Affyric  avoir  envoyer  dans  le  pays  de  Samaric  (  *  )  ;  ce  nui  Ici 
obligea  défaire  venir  des  Lévites,  pour  leur  cnfeigncrla  pratique  de  laLoi  de 
Dieu. 

■f.  16.  Dixt  :  Ubikam  Svnt  !  fat  dit  tiers  :  oi  font-Us  ?  L'Hébreu 
porte  |  »  )  :fti  dit  :  Je  tel  dificrjèni  1  ou ,  je  les  envierai  aux  csins  dit  mua- 
dt.  Ou  enfin,  je  le*  détruit.ii ,  dcptiit  le  premict  jufqu'au  dernier ,  depuis  uii 
bout  jufqu'à  l'autre.  Onkélos:  Mi  cetére  s'arrêtera  fart**, &je  les  extermi- 
nent. LcSamaritainlitf'  ):  Mi  fureur  tes  cmfimtr*.  Jcïoudrois  traduire: 
ftvsis  rifit*  de  tes  differfir ,  &i .  mais     17.  fit  diferé  de  te  faire. 

ij.  PrOPTER    1 KAM    (N1MICOHUM    D1STULI,    NE    PORTE  Sr'- 

PERBiRïNT.  Mià  j'ai  différé  ma  vengeante ,  fur  ne  fttuftire  f*s  la  fu- 
reur des  ennemis  de  ntanf/nfie  ;  pour  ne  leur  donner  pas  le  plailir  de  voir  la 
perte  de  mon  pcuplci  ou, pour  leur  oter  la  matière  de  blafplicmcr  contre  moi, 
&  de  m'acculcr  de  légèreté,  d'iticonftancc ,  de  cruauté  ,  ou  d'impuiflinec; 
ou,  de  peur  qu'ils  n'atttibvlalTcnt  au  pouvoir  de  leurs  Dieux,  ce  qui  lêroit  l'ef- 
fet de  ma  vengeance  :  ou  plutôt,  de  peur  qu'ils  ne  fe  l'attribualfeirr  a  cux-mc- 
mcs,&  qu'ils  ne  dilïcnt  :  C/fl  outre  nui*  fui/faute,  (y  nsn fai  le  Seigneur,  aui  d 
f.iit  tut  cela  \*)  .Cette  expre/iion  marque  rinfolencc,rorgiicil,  la  pré fo m piioii 
de  celui  qui  s'en  fett.  On  a  pû  remarquer  ailleuts,  que  ficher  ta  tnrin élevfe , 
lignifie  pécher  fans  crainte ,  fans  pudeur ,  fans  rcfpccr.  pour  les  cliofcs  les  plus 
faillies  (')  ;  infulter  en  quelque  forte  a  Dieu  même  ,St  s'élévet  iiifolcmmcnt 
contre  fcsLoix.Onvok  à  Rome  une  infciiprion  impie.où  font  ptéfenrées  don 
mains  qui  s'élèvent  en  haut,  comme  pour  menacer  la  Divinité,  8e  pourl'ac- 


Digitized  by  Google 
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ip.Vikampifami&întcll^irar.aent-  I     19.  Ah,»'ilsavoicnr  de  11  fasjeflc!  Ah.i'ils 


clïlër  d'injuitice  ,avcc  ces  paroles  :  Je  levé  les  miisi  tsnlrt  Dieu ,  qui m't  iiï 
U  vie ,  liste  inneiesie  que  finis  (  •  ). 

f.  iS.  Gens  masque  consjlio —  )î.  19.  Uiinam  sapkeleni* 
Ce  peuple  n'a  feint  de  feus...  f .  ig.-  Ah  !  s'ils  avtiem  de  Ufigiffi.l  La  plupart 
des  Commentateurs  (  *  |  entendent  ceci  des  ennemis  des  Juifs.  Aptes  avoir 
dit,  que  Dieu  auroit  détruit  loi!  peuple  pour  les  infidéhrez,  s'il  n'eût  appréhen- 
dé de  donner  occalion  à  leurs  ennemis ,  de  s'attribuct  l'honneur  Je  tout  cela  -, 
il  ajakeunciiiveicliveconttclespcuplcs,  qui  dévoient  être  ['infiniment  delà 
colère  de  Dieu  courte  I&aël,S£  il  leur  dir  :  Peuple fi»s  ceafeil,  &  fias figejfc  ! 
pouvez- vous  erre  anez  aveugle,  pour  ne  pas  voir  que  fi  un  de  vous  met  en  fui- 
t*  mille  Ifraclites,  ce  11c  peur  être  par  un  etlct  naturel  de  tos  forces;  cen'cft 
que  parce  que  le  Seigneur  leur  Dieu  les  a  abandonnez,  &:  vous  les  a  livrez. 
Mais  votre  tour  viendra  -,  je  fçaurai  Venger  votre  cruauté.  S;  l'uijultice  avec 
laquelle  vous  trairez  mon  peuple ,  qui  peut  bien  être  coupable  envers  moi , 
mais  qui  n'a  rien  fait  contre  vous,  qui  puùTc  mériter  ce  traitement. 

D'autres  (')  rapportent  tout  ceci  ai»  lfraëlitcs,&voiciconinicon)cp£i!t 
f  ji .[f  1.[;-,1Lt  :  J'aurois  déjà mcrininé  ce  peuple  itérât,  fi  je  n'avois  eu  peut 
ieHraer  l'orgueil  de  leuts  cnncniis.  Peuple  inicafë ,  Ifraclites  rebelles  à  votre 
Dieu  ,  julqu ï  quand  demcurercz-vous  dans  votre  aveuglcaieii ,  Se  ne  crain- 
drez-vous  point  ce  qui  doit  vous  arriver  dans  la  foire  ;  Comment  vcrroit-00 
mille  Ifraclites  mis  en  fuite ,  par  un  Icul  de  leurs  ennemis ,  fi  le  Seigneur  ne 
les  avoir  abandonnez;  Car  enfin  votre  Dieu  n'eft  pas  comme  les  Dieux  des 
autres  nations  .Vos  ennemis  cuï-mémes  n'ignorent  pas  quelle  ctt  fa  force  i  ils  en 
ont  va  des  etE.is  trop  fciiGblcs  dans  l'Egypte.  Pour  vous,  vous  êtes  des  plantes 
dangciculcs  Se  mortelles  ,  comme  les  vignes  de  Sodomc  Se  de  Goniorrhe, 
quincproduifcfltqu'imvûivQninictiï.  Au  rcftc ,  toutes  les  peines  dont  je  vous 
menace ,  font  entre  mes  mains  celles  (ont  enfermées  dans  mcsrréfors.S:  vous 
ravmczbra^lcscfferstcnriblcs.ùdta^ika'i^  paroit  le  plus  jufte; 
&  il  n'y  a  pas  d  apparence  que  Moyfe  ait  employé  neuf  ou  dis  verlcts  de  ce 
Cantique ,  à  invecri ver  contre  lesennemis  des  Juifs ,  dont  il  ne  s*a<™u"uit  [vis 
en  cet  endroit  ;  outre  qu'on  peur  rrcs-naturelletncnr  les  expliquer  deslli-jëli- 
les.  S'il  y  a  ici  quelques  changemens  de  petlonaes ,  cela  ne  doit  pas  furpren- 
dre;  puisqu'ils  font  communs  dans  tous  1rs  ouvrages  de  ce  genre ,S£  qu'ils 


(.)   FROCOM  LEBO  MANVS  *D  DEVU  |  POS.  PitOClVS. 


.  «  1,»/    M...J..  cW. 


COMMENTAIRE. 


QVi  V1X1T  RN-N. 


Xxij 


90  -COMMENTAIRE  LITTERAL 

jo.  ggtwiliiftrfhfHUrnmmil,  & 

njifwiivat&litiv,  &  Dtmimientk- 
ftiX»! 


)o.  Comment  Ce  plut-il  faire  qu'on  (toi 
cni^ii-,:  iuttc  n-.rilL-  /irï'xitx  .  &  que  dcuicn 
falfcnt  fuir  dix  mille!  N'elt-ce  pu  à  ooife 
que  c'ell  leur  Dieu  qui  les  ancndus ,  &tpt 
ç'eu  le  Seigneur  qui  Ici  a  livra  enproje  • 


COMMENTAIRE. 

e»  font  une  des  principales  bcautez,  au  femimenc  des  Maîtres  de  l'ait 

f.-9.  NOVISSIMA   PROVIDERENT.  gSU,  /rMfitMt  i  quoi  UMt fi H» 

minera.  Quelle  [cralarin  de  toutes  ces  prévarications  qu'on  vous  reproche, 
quels  feront  les  chatimciis,  aufqucls  vousi'ercz  CKpofo  dans  las  derniers  remi 
Ceci  regarde  principalement  la  raine  dcjérufalcm  par  les  Romains ,  qui  arri- 
va lorfque  les  Ifraëlires  curent  comblé  la  mcfuicdc  lours  crimes,  par  larnort 
qu'ils  firent  fouffrit  à  )efus-Chrift. 

y.JO.  QlJOMODO    TERSEQlJATtJB.    UMUS    M I L  L  E  !  Comme M  un  fld 

tnnemi  peut-il  battre  mille  Hébreux  f  Lliiltoire  ides  Juifs  nous  fournit  divers 
exemples  de  cette  vérité  ,  que  la  principale  force  des  ennemis  des  Hébreux, 
conlîlroit  dans  l'infidélité  du  peuple  du  Soigneur.  Les  peuples  étrangers  en 
étoient  (i  fort  perfuadci,  qu'Acjiior  Général  des  Ammonites.  difoitàHolofo- 
nes  [-)  :  Autan  mtm  **jàW4Ùf4i»filuriBX  lfi*Wm  .finonlor/qu'i/sm 
abandonne" le  Seigneur  leur  Dieu.  Des  qu'Us  eut  voulu  en  adirer  a»  autre,  ils  nt 
été  livrez,*  Cépee  ,  i  l'opprobre,  ry-  tu  pillage.. .  depuis  quelques  années  ayant 
quitii  la  voie ,  que  le  Seigneur  leur  avsit  tracée ,  ili  ont  été  exterminez, pardi- 
nieri peuples  en  différent  combats  ,é-  emmené  t.  captifs  e»  une  terre  étrangère... 
Ainfi ,  Seigneur ,  s'ils  fi  fini  rendus  coupables  de  quelque  iniquité  contre  lent 
Dieu ,  allons  hardiment  les  attaquer  i  car  Ut  firent  livret,  entre  vos  mains,  é 
jffùjettis  à  votre puiffanie  ;/însn  ,  nous  ne  pourrons  leur  réfi/hr  ;  parce  que  le 
Seigneur  prendra  leur  défenfi.  On  n'a  qvi'i  rurcRiir-ir  \c:  Hiiloircs  du  peuple 
de  Dieu,  on  verra  que  les  affujetti  (Terriens  comme  les  délivrances,  ics gains 
comme  les  pertes  des  battîtes,  {btaptefquc  autant  de  prodiges, où  lainainde 
Dicus'cfl  tait  remarquer  d'une  manière  indubitable. 

i.  Inimici  nostri  suNT  judicej.  j'en  prens  peur  juges  nos  enne- 
mi!. Les  Egyptiens  n'ignoroient  pas  les  effets  de  la  colère  deDieu;ils  en 
ûvoient  vû  trop  de  marques  dans  leur  pays.  Toute  l'Arabie  (çavoit  les  mira- 
cles de  la  mer  rouge  :  les  Amalécires  avoient  éprouvé  la  vengeance  duSci- 
gneur  :  on  fçavoit  par-tout  (  *  ) ,  qu:  le  Seigneur  croit  au  milieu  de  fun  peu- 

(*}7-*.t-r-  <7.  J   [()  jr«*.«ir.ii)4-if- 
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>ji.  Dtvlnt* SeiaBxntm,vmt*wr*m,&  I  }i,  Leuri  vigtitj  ibnidss  vignes  dt  Sodo- 
a'i  /iilniria^i  Gsmtrrki  :  mit  unea  «M  [  " 


fie;  qu'on  lui  parloir  face  à  face  i  que  fa  nuée  lcmettoit  à  couvert  des  ardents 
du  Soleil.  Tout  les  peuples  de  Canaan  avoient  vû  depuis  peu  la  conquête  des 
.pays  de  Séhon ,  Se  d'Og.  Les  Moabitcs  &  les  Madianitcs  avoicm  éprouvé 
Jlmnilité  des  charmes ,  &c  des  malédictions  contre  les  Hébreux  :  ces  peuples 

.&  le  vrai  Dieu  d'iftacl.  Moyic  pouvoit  hardiment  en  appcllci  à  leur  juge- 

*V  D»  V1NEA  SODOMOUH,  VINEA  K»»M.  ta  vigKt.fiBI 
du  vignri  d:  Sedemc.  Moyfc  parle  toujours  des  ItncUKt  infidèles.  Leurs 
vignes  font  dos  provins  dcSodomci  ils  font  des  rejettonsde  certe  maudite 
Iolil-Iic  ;  ils  imitent  les  iti:r,'i  decciie  ville  îui'.irr.c.  On  a  vii  au  chapitre xxrx, 
vcrlcc  10.  que  Moylc  dit  aux  Hébreux  dcpicndrc  gu3c,fn'ii  ne  fi  trouve 


d'avoir  t'.ut  ce  qu'il  avait  défendui  ou  plutôt,  il  prévoit  qu'ils  le  feront;  Scii 
invc&ivcpar  avance,  contre  leurs  criuicsfùtuis.lfrai:lcit  comparé  à  une  vi- 
gne, en  plullcurs  endroits  de  l'Ecriture  (  '  |. 

Uva  eoavm,  uva  fellis.  Uun  rmfius , fini  àttrùfins  dt  fitl.  On 
jourroic  peut-être  traduire;  Ltttri  riifins  ,  fiât  des  raifim  qui  donnent  un  jm 
d'aconit.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  fur  le  chapitre  xxix.  verfet  lï.  Le  cetrain  où 
étoienr  autrefois  limées  les  villes  dcSodomc  Se  Gomorrhc,  produisit  quel- 
ques fruits  i  mais  ils  étoicat  tous  gâtez en ^dedans,  Si  s'en  allcticnt  en  rouluc- 

n.ux,  cendreux,  amer,  ils  ne  pouvoienc  avoir  qu'un  goût  icrc&  dcfagréablc. 

f.  34.  Nonne  hac  condita  sont  apud  me,  et  signata  in 
thesauris  mttsi  Tentait  n'ift-il  fus  rtr.ftrmc  chiz.  nui,  à-  ficllidtxs 
met  trtfirs  !  Tout  ce  que  VOUS  avez  fait  contre  moi ,  toutes  vos  iinpierci  & 
vos  prévarications  ne  font-elles  pas  préfentes  à  mes  yeux  ï  II  parle  aux 
IfraiMiccs:  Vous  croyez  que  j'oublie  vos  crimes  ,  ou  que  je  veux  les  laiflcr 


f .]  If.i.  ..  I.  J...O,-  il.  ...  JPf-l.  .«!>.  ».  ]  ii  r,bi,  An  ft„  .  [.-  f.tium  îafcffeu  tAU- 
*,<i.  un.  (./.;?.  i.  7.  M..:.  ».  i.  1  vin  .  »!'•  &  iuWivJui.  <m,„m  vtuf- 
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ttitpM .  w  iiiaur  fw  an»  ;  jmxu  ifi  & 


}6juJkrià  Do7,i™popuIumfuvn.& 
mfuvxfuH  mifiniimr;  tùltiù  fw<J  in- 
fimaia fil  mmm ,  (T  (tll^  fJMf M  A/tfl- 
ram ,  npiià-jut  cinfumpii fum. 


i  fini  tenu  a  qui  leur  cil  dûiiruripitdi 
3IH  quedts  fauipal;  le  jour  dt  loi! 


impunis  ;  parce  que  je  les  diflimute  pendant  quelque  terris:  mais  non  ;  (tu; 
cela  cft  Iccilé  dans  mes  néfors  i  je  m'en  réferve  layaigcancc,  lorfqu'iHni 

f.  J5-  MEA  EST  ULTIO  ,  ET  EGO  RETRIBUAI*  IN  TEMFORE.  U 
■vengeance  ejl  4  moi ,  &  je  leur  rendrai  en  finttmi ,  ce  qui  leur eftdi.  Je  n'ai 
confie  la  vengeance  à  aucun  autre  -,  je  me  la  réierre  à  moi  féal  ;  j'en  fuis  b 
naître,  L'cmprefianeac  que  les  lionimcs  ont  à  fc  venger ,  ne  vient  quedu  tu- 
riment  fecret  de  leur  impuiflïncc.  Us  craignent  que  1  oc  cation  ne  lcut  inanqm. 
du  que  leur  enrianinc  leur  échappe.  Dieu  11c  craint  rien  de  pareil  ;  l'home 
pécheur cft  toujours  entic  les  i!\v.:is  ■  s'il  l'épargne  en  cenc  vie,  c'eftanc preu- 
ve de  làfouveraineâ£Ù^nblecc4é^Ute(kll^àdcstourrneru  infinis, Kim 
n'cftplus  cooTolint  pour  ics  Juftcs,cpjc  d'avoir  Dieu  pour  vengeur  dckun  uju< 
les.  Jt'nttu-ttniu  f-a  uxAfft2.be*  garitmtdt  -votre  f  aliénée  ?  Si  -vtw  ranMn 
•011  injures  entre  les  maint  de  Dieu ,  dit  Tcrtullien  {'),  vtm  trenicrei  B 
•vtagear  :  fivem  Inidétouvrc^iiti  feints  ;  c'efinn  médecin  :fi  •otmhûàu- 
donnez,  vitre  vit  ;  il  fent  veut  refufiiur.  J%*e  ne  doit  fu  fiàre  U  patience , 
afin  da-voir  Dieu  forr  débiteur  ! 

Ut  iabattjk  ïES  Eoatjw.  loirs  pieds  ne  feront  que  des  fimxftt. 
3'aimcrois  mieux  le  joindre  à  ce  qui  précède  ,  comme  ont  fait  les  Scprsii- 
tc(*):  Je  Ici  punira dans  le  moment  qu'ils  firent»»  faux  f's ■  Ou  plus  Cm- 
picroent  :  Je  les  frappera  ,  lerfqu'iis  te  firent  nue  ttntrner  leur  pitd.  Ik 
croiront  être  fort  en  aiTurancc  (  mais  je  leur  ferai  voir  que  je  veille  à  1m 
perce.  Au  premier  pas  qu'ils  feront,  je  les  terraflerai. 

f.  Jï.  JUDIC  ABIT  Do  MINUS  FOPULUM  SUUM,ET  IN  SERVIS  SUIS 

MiSEïïBrTrjR.  Le  Seigneur  jugera  fmftfh  ,&  il  aura  pitié  Je  fis fini- 
tenn.  La  rcraraére partie  de  ce  verier  ,  marque  la  lëvérité  des  juganensé; 

(  ■  )  Ai,,  fa;,  ftn.nût  fa.,f„  1  ■t.Wm 

1>™  *f  U, „â^.,*.,niJw,f-.\     (*)  . 

fiitt.rtm,  l»fllM»,^iJÎMmBB.rf(|/-«MB,I«W. 

tjl-  furinii,  1U,1 ,  v  W»(  De 
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SUR,  LE  DEUTERONOME,  Chap.  XXXII.  jji 
Dira  fur  ceux  de  fon  peuple  qui  l'abandonnent,  Se  qui  Pofïcflfcttt  i  SC  la  fé- 
conde, marque  fa  borné  envers  ceux  qui  lui  Ibnt  fidcllcs,  ou  qui  retournent 
à  lui, après  l'avoir  quinc.  L'Hébreu  à  la  lettre  porte  (")  :  Le  Seigneur  /«- 
S"' fii  peuple ,  &  il  fi  confi/era  fiurfis  firviteuri.  Ces  derniers  mars  ,  de  la 
îvunk-rc  Jour  ils  four  conltruirs  dans  le  Texte ,  lignifient ,  II  vengera  fisjèr- 
■vittit  rj.il  punira  ceux  qui  Ici  ont  affligé  ('].  Cclr  ainfi  que  l'a  pris  l'Auteur  du 
fécond  Livre  des  Machabccs  {•):  Le  Seigneur  regardera  U  -vérité,  &  il  fi 
confelera  dans  nous ,  comme  Mojfi  ta  déclaré dans  fin  Cantique  ,  ind'spnt:  [t 
fe  ctnfilera  dam fii  fir-uiteurs.  Moyfc  mêle  cccrc  pronicITcà  fes  menaces  ;  il 
promet  que  Dieu  aura  pirié  de  (on  peuple  après  l'avoir  frappé  ,  comme  un 
perc  qui  ne  frappe  fes  cubai ,  que  pour  les  rendre  meilleurs 

Vl  DEBIT  ojiod  in  EL  KM  AT  A  sit  M  A  NUS.  Il verra  que  les  mains  font 
fins  force.  On  le  peut  joindre  de  cette  forte  à  ce  qui  précède,  lîiivant  l'Hé- 
breu (  '  )  :  //  -venger,  fi» penple ,  brfijue  leurs  mains  feront  affaiblies.  Cctre  ex- 
prclTion  marque  fouvent  une  extrême  pauvreté.  Par  exemple  { f  )  :  Lorfiue 

frtntzfsiû dufire  de  vetnjfrrt  Elle^goific  aullï ,  la  foiblc^e  du  corps' 

ou  l'arioiblillcmenr  d'un  Etat ,  raliujcrriiTcmcnr  d'un  Peuple,  le  décourage- 
ment ,  l'affliction  ,  l'opprcllion  (  :  ). 

CLAUS!  Q^IOQUE  DEFECERUUT  ,  RESIDUIQUE  CONSUMFT1  SUNT. 

Jgue  ceusc  ait  étaient  enfermez, ,  fiant  péris ,  turque  ceux  mène  qui  étaient  écfia- 
pez,,  font  détruits.  Ceux  mêmes  qui  paroiffoient  en  fureté  ,  qui  étoient  de. 
meurezdans  leurs  mjifons ,  dedans  la  ville,  ou  qui  s 'croient  renfermez  dans 
des  formelles,  &  dans  des  lieux  de  difficile  accès,  cUuJî ,  font  péris  comme 
les  autres  :  &  tout  de  même,  ceux  qui  étoient  cebapez  après  la  bataille,  qui 
s'étoient  dérobez  à  la  fureur  du  ibldat ,  qui  s'étaient  tendus  captifs ,  à  qui  on 
devoir  donner  compofition  ;  tous  ceux -la  ont  été  mis  à  mort  comme  les  au- 
tres: en  un  mot,  on  n'a  tait  aucun  quartier  ,  on  amis  à  mort  indifféremment 
tout  ce  qui  s'oit  rrouvé  ,  fans  diftinétion  d'âge  ,ou  de  fexe  i  fans  épargner  celui 
13111  ne  portoit  point  les  armes ,  non  plus  que  celui  qui  les  portait.  La  même  ma. 
niére  de  parler  fe  trouve  fouvent  (*  )  dans  l'Ecriture,  pour  marquer  rmc  perte 
cnriérc.unc  guerre  fans  luilcricordc.  Homère  fefarà  peu  près  du  même  tour, 
pour  dire,  que  perfonne  n'évitera  la  mort  (  ■  ),  pas  même  l'enfant  qui  cftdans 
le  fein  de  iâ  merc ,  ni  rbommequi  s'enfuir. 
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is  entendent ,  Toits  le  nom  de  ihiifi ,  ceult  qui  di 
tcrmczdins  lamaifon,  se  qui-nc  poiccne  point  les  armes  ,  comme  les  femmes 
les  enfuis, .les  cfclavcs  ,  les  vieillards ,  les  malades  ,  ceux  qui  gankn.  Ici-.  ■ 
gei  &:  par  ttfi dti,  ceux  qui  fe  fauvelrt,  qui  échapent  le  premier  dingc^otnp 
fc  rendent.  D'aunes ,  par  le  premier  terme ,.  entendent  les  manchots ,  la 
■  bleltèz,  ceux  qui  ne  peuvent  manier  les  armes;  &par  rrfiiui,  les  plus  vils, 
les  plus  méprifeï  ,  ceux  qu'on  n'a  pis  daigné  employer  poutia  gncire.  Il  yen 
a(*  )  qui  veulent  que  dsufus ,  marque  celui  qui  eft  marié  i  &  nfidum 
qui  ne  l'eH  point.  D'autres  expliquent  le  premier,  des  chofes  qui  font  à!a 
le;  &.le  fécond  ,  de  celles  qui  font  i la  campagne:  mais  tout  le  monde  ce* 
¥icntqtiecettcmaniéredcparlerprDvetbialc,marqo?unertiineen;i;-[;-.  M-.'  ■■ 
dit  donc  que  Dieu  aura  pitié  de  Ion  peuple  ,  lotfqu'il  le  verra  dans  ce  tri» 
état,  lotfqu'il  lui  aura  fa.it  porter  roue  le  poids  de  fa  colère. 

■f,  3S.  Et  bibebant  v.num  LiSAMiNUM.tfji*™.W  Jasai* delà* 
ficrifics.  CelV  fur  ce  palTagc  que  les  Juifs  fc  fondent,  dans  l'horreur  qu'ils  k- 
moignciu  du  vin  des  Chrétiens.  Ils  nous  mertentau  rang  des  Idolâtres  dt= 
plus  grands  ennemis  de  Dieu.  Les  Paycns  faifoienr  des  libations  aux  Dicus,iits 
ïins  qu'ils  buvoienc ,  même  liors  les  facrifices. 

#.40.  Vivo  EGO  IN  ,tT£SNUM.  Aujfi  vni  que  jt  vii  c'ttrmiïii*"'- 


SUR  LE-  DEUTEIt&NOME.  Citât.  XX'XIi: 


vmklïam  rttnuà  in  hefttj  eor 
tau  irii  itrrt  pepuli/ui. 


41.  j'cnyvrerai  mes  flèches  de  leur  fang,- 
Simon  cpée  Ce  laouleia  de  leur  chair  ;Kaar- 

prendral  captifs  les  Chili  de  mes  enncœil 
dépouilles, 

4j.  Nations,  louez  le  peuple  J.:  .Vww , 
parce  qu'il  vengera  le  iang  de  (es  fer vite  11:5  , 
1)  tirera  vengeance  de  leurs  ennemis  ,  &  il  le 
rendra  favorable  au  pays  de  fon  peuple. 


1  au  Ciel ,  &  jure  par  lui-même  .n'ayant  perfonne  plus  grand' 


^.41.  Si  ICUbSO  UT    FULGUH-    GLAD1UM    MEUM.    Si  jt  TCxdl-  mm 

(pet  aujfi  pénétrante  que  les  écUirs.  L'Hébreu  à  la  lettre  :  Si  unirais  j'éguifi 
l'éclair  de  min  épie.  Mon  cpée  foudroyante ,  ou  qui  brille,  qui  pénétre,  qui1 
va  au£li  vite  qu'un  éclair"!  *  ]  :  Fulminii  aelà  rnudo. 

f-41.  iNEBRIABO  5AGITTAS    MEA5  S  A  NO  II]  N  E.  fc  BJ-UrtMl  mCS  fit- 

elici  de  leurfiiig.  Exprcffion  admirable ,  &  qui  ditplusquccour  ce  qu'on  y 
pourrait,  ajouter.  Pour  prendre  le  feus  de  ce  ïerfee ,  il  faut  joindre  ces  paro- 
les :.J'inyvrerai  mes  flèches  de  fangi  à  celles-ci ,  de  autre  oaifirum,  &c.  Je 
les  enj-urerai ,  dis-je,  dnfingdes  morts  ,  des  captifs ,  ej-  des  chefs  de  mes  en. 
nemis  défailliez.  ;ou,dc  Usete  décovuene  de  mes  ennemis.  Ic  tirerai  mes  flè- 
ches contre  mes  ennemis  ,  de  dclTus  la  tête  dcfqucls  j'arracherai  la  couron- 
ne ,  qu'ils  y  avoient  mile  (  '  )  ;  ou  limplcmcnt  :  ]t  tirerai  centre  Si  tète  de  mes 
tr.nr  mi j  ,  vieil  n'ancrera  la  force  de  mon  coup.  Ou  peur-ctte  en  prenant  tout 
lcvcr-fcr.  (  ')  :  Mis  flèches  firent  enyurées  du  fut? ,  du  ping  des  mtrts  ,  &  des 
apt$  ;  drata  épie  fin  rafifiée  de  carnage  ,  £  U  lelc  nui  &  déceaverle  de. 

#.  4j.  Lat.idA.TE  gentes  POftitUM  ejus.  Nations,  louez,  le  peuple  du 
Seigneur.  Après  avoir  parlé  de  la  vengeance  qu'il  tirera  de  fon  peuple  ingrat, . 
&  spres  avoir  cnfclt;  prédit  les  dùriniens ,  dont  il  punira  les  perfécutcurs  des- 
Iff.ie'iteî ,  il  (in;;,  en  q'.iili^-fl'.i!;;  .v.ix  Nic!i);ne:r;ji;%rci  :  Apprenez,  peuples 
infîdclles ,  à  rcfpcéhir  Se.  i  louer  ce  Peuple  choilï  ,  cette  Nation  fainec,  &  fou- 
venez-vous,  que  quelque  ahjndonnée  qu'elle  paroiflè,  elle  cft  toujours  à  Dieu, 
.  &qu'Ifraëlncfcr;a  pas  entiéremera  rejette.  En  effet ,  Dieu  a  Toujours  confervé 
pour  ce  peuple  une  bonté  paternel  k-  ,  il  l'i  toujours  cxttéi.iemcnc  dillingué 
desNarionsidokitm,  nii^i-.'j  ce  iiiH:iiiiû  Kv.ic  liocricé  dette  entièrement  rc- 
Utouvé  .cnrcfûfant  de  recevoir  Jcfus-Chrift  pour  fon  Mcllie  &  pour  fon  Roi  ;  : 

[»]  Hdr.11.1p  I    m  1M  i^jw!  .nm  ma  •un  rmA' 

(')  'ÏTLii  3^» miKwrra'riWi Vin  mm- 
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^yaàirffMyfo.é-haMi^m       4+.  Moyfe  p.oncnç»  Jonc^wt  JoWBj 

&JtfHfir<iuiïJ.  W  v<nilc'pcapltT.n'FLiujii 

4;.  Citoflivïrqut  vnmi  finmna  ïj/n ,       +j.  Et  après  qu'il  eut  achevide  lerteirer 

h!jiamsi  ymvnÇxm  ffract. 
4fi.  El  Ji.n'uWnj  :  Ponirc  anltvtjbx 

insmmi  unia,  fui  ignijHfarvcbii  ho- 

ik  .-  m  «W™  MJtf i/  w/W  »/?«/it  r> 

/jcri  &knptm  utivefi  fujbyu fini  k- 

iw, /si 

nmi  &b^9  pttftvtrlii:  limyt  m  r"rn  r  i*d 
i)ll*m  .janLmurmfmijjti .  ingnd'aam  ftf- 


c'eft  afin  que  chacun  de  vous  y  trouve  h  tir; 
&  que  les  gjidJtu  vous  d-n-r-Miiei  lu 
rems  djns  le  pays  que  vous  allez  poileder, 
après  que  vous  aurci  parte  le  Jouidain. 


COMMMENTAIRE. 
ipéclicta  pourtant  pas  qu'à  la  fin  des  ficelés  ,  Dieu  ne  te 


:e  lesjuiis  dans  fa  mift-ricorde ,  8£  qu'il  ne  les  ramène  à  fon  Egli 
la  plénitude  des  Nations  y  fera  encrée  («  ). 

Les  Septante  font  plus  étendus  que  l'Hébreu  dectr  endroit:  voici  comme 
ils  lifcnt  ;  Cieux,  rcjoùiJfiz.-veus  avec  lui  ,  &  quttsta  les  Ang/s  de  Dieu  ti- 
dsrent.  Nations,  réjoiiiffei-'vius  avec  fin  peuple,  &  que  lous  les  enfin!  ic 
Dieu  s'aftrmijfent  dans  foi ,  parce  qu'il  vengera  le  fitng  de  fis  enfans  ,  &i. 
S.  Paul  cite  de  ce  paJTage  dans  l'Epitre  aux  Romains  ,( 1  )  ces  paroles  :  Ni- 
liem  réjsiifiis.--vBits  avec feu  peuple.  Et  dans  l'Epitre  aui  Hébreux  (') ,  il  cite 
ces  autres  pro' 3  :  Quêtons  les  Anges  du  Seigneur t adcrim \  Mais  ccdcmicr 
partage  peut  être  pris  duPfcaumc  quatre- vingt  fciic-,  verfet  lmit ,  où  nous  li- 
ions :  £ut  tous  fis  Anges  fadereui;  ou ,  félon  l'Hébreu  :  J£«e  tons  les  Vieux 
Vaderest. 

Phopitius  PRIT  TEKRjii  POPuti  Soi.  H  fi  rendra  favorable  au  ptjs 
de  fhnpcHfle.  L'Hébreu  ('):  llexpiera  fia  terre ,  fon  peuple.  Les  Septante:  (/ 
purifiera  Lierre  de  fin  peuple.  Il  la  nectoyera  de  toutes  les  fouillurcs  qu'elle  i 
conrraelées  par  les  péchez  de  fon  peuple,  3£  de  toutes  les  abominatii-  squekt 
Nations  y  ont  coirimifcs  ;  il  expiera  cour  cela  par  la  vengeance  qu'i.  tirerai 
des  Gentils, &des  Juifs:  Les  Septante  ajourent  à  Iafindcccvcrfet,cequifuir: 
En  ce  jeur-là  Mujfi  icrivij te  Cantique  ,  cr  l'appris  aux  enfans  itifraïl. 

f.  47.  Sed  tjtsingoli  iïi  eis  viverent.  Afin  que  chacun  de veus } 
muve  U  vie.  L'Hébreu  (  •  )  :  Parce  que  iefivure  vie.  Si  vous  l'obfervei,  vous 
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),  Aftmk  inmmtm  iflim  Abirm.  i 

Chmiun,  irxtam /lui  l/nul  - 

timnàam.  &  mom  i 


ftm «nui  tff  /ww 

»  Caki  Jiflni  Si»  :  à-  MB/iafli/ïwjîii . 


ir  le  Stigntui  parla  i 
km  montignc  d'Aba- 

n  poffeflîon  au 


:m'a>ei  pal  glorifie  devant  Ici 
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y  trouverez  la  vie  ;  ou ,  clic  doit  tous  être  auflî  chère  que  votre  vie.  Dieu  pro- 
met ordinairement  la  vie  à  ceux  qui  obiervenr  fa  Loi. 

f.  40.  AbAIUM  ,10  EST,TRANIITUUM.  Abatim  ,  fyfi-i-étft ,  dll  flf- 

fegrr.  L'AurcurdclaVulgarc  2  ajouté  l'explication  du  mot  Abarim ,  qui  fi- 
gnifîc  en  Hébreu  ,  Us  fifiw.  On  a  parlé  ailleurs  des  montagnes  d: 'Abarim, 
tedoNcés;  c'clt  fur  cette dernière ,  que  Moyfè  monrar. 

CHAPITRE  XXXIII. 
BtnéëBïoni  fmphtùqitt  de  Moyfe ,  aux  im^e  Tribus  d'Ifraèl, 


COMMENTAIRE. 

f- I-T_T-^C  EST  BENEDICTIO  ,  qjJA  BENEDIXIT  MOÏSES  HOMO 
JTIDei.  VaitiU  hénidiaiea  wt  Miyfi ,  timmt  dt  Dits ,  dtxnt  «je 
ifrttlittf.  Moylc  parle  dans  ces  bénédictions,  comme  un  érranger  -,  ils'cxpri- 

rjJj 
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j.  EtdtxDmmiAiSbuivmi ,  &  dt  I  i.  Il  dit:  Le  Seigneur  eft  venn  dtSiraî, 
SUrenu  ufwfii  ;  appjnài  dt  mmt  Pba. .[  il  s'cll  levé  lui  noui  de  Seïr,  il  a  paralurlé 

__  ^-  "      "  r„  J,   I   n,rt-,r  nli»r,rn     »'  J-ï  ■ —  ^  1  I  ■  J-  l-L  


me  comme  s'ilcùr  Amplement  raconté  ce  qu'avoir  fait  Moyfc  j  ce  quipoutroit 
taire  croire  que  ces  dernières  paroles  titrent  écrites  &c  recueillies  par  d'aunes  : 
irais  c'dt  plutôt  que  voulant  les  laifler  aux  Iftaclites  comincfon  telfcunrnt, 
arinqu'ils  les  rctmllcni:  après  fanion,  il  les  prononce  comme  s'il  n'étoitdé}i 
plus  de  ce  monde.  On  a  pû  remarquer ,  dans  la  Prophétie  dcBalaam  ("j, 
que  fouvent  les  Prophètes  parloient  de  cette  forte  :  ils  s'exptimoient  ai  tkl- 
ce  perfonne  ;  ils  marquoient  leur  qualité,  Si  leur  emploi ,  au  commencement 
de  leur  Prophétie.  Ccft  ce  queraitici  Moyfe;  M  k  nomme  Htmmf  de  Dii*, 
fon  Prophète  (  fon  Miniftrc,  fon  Amballadcur,  qui  porte  fa  parole  ,  iji 
foutient  fes  intérêts,  qui  parle  en  fonnom  ,  Scqui  agit  avec  fon  autorité. 

f.  1.  DOMINUS  DE  S  F  AÏ  VENIT  ,  ET  Bt  Sï!R  ORTUS  EST  NOBÎS. 
Le  Seigneur  ifi  veau  de  Sinaï  ,  il  s'efi  levé  fur  bsui  de  Seir.  Le  Légillateu: 
met  i  la  rcre  de  fon  reilament ,  ce  qui  fe  paffa  à  Sinaï  lorfque  Dieu  y  donna 
la  Loi,  ôfqu'il  fit  alliance  avec  Ifraël.  llparlede  Sinaï ,  de  Seir  ,&dt  phs- 
mn,  comme  du  lieu  d'où  le  Seigneur  femanifefta  aux  Hébreux  -,  foir  que  le 
mont  Sinaï  fift  partie  des  montagnes  de  Seïr  &  de  Pharan  ,  foït  qu'on  veuille 
dire,  que  Dieufc  manifefta  aux  I  frac  lires ,  non  feulement  à  Sinaï,  maisaufli, 
dans  tout  le  cours  de  leur  voyage,  dans  les  montagnes  de  Seir,  icàc  Pharan,  4: 
qu'on  nous  décrive  fa  marche  depuis  Sinaï,  jufqu'à  la  terre  de  Canaan,  com- 
me celle  d'un  Héros  qui  vient  à  la  tétede  fon  Armée,  remplir  l'univers  de  li 
gloire  de  fonnom  ,  &  répandre  la  ttrrcur  parmi  fes  ennemis.  Habacuc  dit 
de  même  (  '  )  :  <%ue  le  Seigneur  vint  du  eêie'du  M/dy  ,  &  de  la  montagne  it 
Pharan.  Les  mêmes  expreffions  fe  trouvent  audi  dans  le  Cantique  de  Debo- 
ra(1').  Si  dans  le  Pfeaumc  foixantc-iêpr ,  verfcO  J).  Se  10. 

Et  cu.M  eo  Sanctorum  millia.  .,;  des  miliisai  de  Saints  avec  Ui. 
I!  parut  fur  le  montde  Sinaï  dans  l'éclat,  de  .Omajcllé,  accompagné  dt*  Anges 
&  des  Saints  :  ou  plutôt ,  il  parut  à  Sinaï  .pour  le  manifefter  à  une  multitude 
infime  de  ïainrsitf^iVcBi^tDiKWraël,qm 

Les  Septante  ont  traduit  ce  verfet  d'une  manière  alfrz-ékiigiiée  des  autres  ver- 
iions  :  Le  Seigneur  efi  venu  de  Pharan,  avec  Jet  miHîtati  Cadés  ,  U,  Anges/ml 
cvecttii  à/adroite.  Ils  ne  difent  rien  de  cette  Loi  de  feu ,  donc  nous  allons 

(î  )  vÎTdh  fc  Jrtrld  pair  on  PjopLtrt,  1-1    (f  \  K™.  m.V  OsW"  filtlina*  faHiTMm 


rj»,  &  gn  »  SanlhmBB  lû&a.  Isdixli 


■C  O  M  M  E  M  A  U  E. 
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,j.  Diltxil  pipdanamiSanlhinmam  I     ).  lia  aimé  les  pcupiejitous  les  Saints  Tant 
i,','.:,i/-nT.  i-i;jii'j^ra/ii'Bj»4B/fiaMjiJr;>i.  |  <Uiisla  main,  &  ceux  qui  le  Licun;;-.:  i 
.t.'s;(«  J:  J,!A-;,«Hûu.  pieds.recctont  fei  inftmOioni  (*■  fadockti- 


IN  dexteka  EJUS  icNEA  LEK.  Il  pemit  en  fa  main  Ulei  de  feu.  UtW 
loi  brûlante,  une  loi  route  brillante,  comme  une  flamme  \  ou,  drivant  le  Cal- 
déen  :  il  neus  a  donné  du  milieu  du  fin  (  qui  patoiffoit  fur  Sinaï  )  uni  Lei  écrite 
difamain.  Voici  comme  je  voudrais  traduire  roue  ce  partage,  fuivant  i'Mé-  . 
i>rcu  ( J  J  :  Le  Seigneur  cft  venu  de  Sinaï,  il  s'cftlevé  fur  nous  de  Sert.  Il  abril- 
lé  du  moût  de  Plut  an ,  &£  avec  lui  des  multitudes.  Le  Saint,  qui  a  dans  fa  main 
le  feu  SC  la  loi  qu'il  nous  donne.  Le  Saint  ,cft  mis  pour  le  Seigneur,  de  même, 
que  dans  Habacuc  :  Le  Seigneur  tfi  venu  du  Midj ,-  &  Il  Saint  ,dumeni  de 
pharan.  Dans  Moyfc,  bilans  toute  l'Ecriture ,  Dieu  nous  d  il  Couvent ,  qu'il 
eit/(  Saint.  Les  Scraphims,  dans  Haie  (  ],  ne  ceuoicnr  point  de  Crier  en  fa  pré- 
fenec  ,  Saine,  Saint, Saint.  Enfin,  dans  le  même  Prophète,  Dieu  cil  tres-fou- 
vviic  Lippdlè  ',c  Sllliic  u  llrjel.  Ceux  qui  font  accoutume! au  Jly le  de  l'Ecritu- 
re, Se  fiir-toui  des  Prophètes  ,  verront  ailcmcni  que  la  traduction  que  nous 
donnons  de  ce  paflage  ,  cil  très-conforme  au  génie  de  la  Langue  fainte. 

f.  DiLEXIT  POPULOS  ;  OMNES  SANCTr  IN  MANU  ILL1U5  SONT. 
//  a  a  mé  les  peu/lis  s  tous  lis  Sainls  fini  dans  fa  main.  On  peut  le  prendre 
en  général  comme  un  attribut  de  la  Divinité,  qui  en  qualité  de  Créateur,  aime 
tous  les  peuples  ,  &  qui  pend  un  foin  particulier  des  Saints,  defes  Serviteurs, 
Je  fes  Amis.  Mais  nous  aimons  mieux  l'eutcndrc.avcc  IcCaldécn  &  les  meil- 
leurs Interprètes  (  '  ),  des  Ili.iéiiK'i  :  !.c  Se. juturcil  plein  debonté  pour  fou 
jnu^le.q.u  cil  u:ie  Nation  fainte,  un  peuple  lamifié ,  Gens  finUa  (') ,  multi- 
tude S  *n£lorum{  •  ).  Etre  dans  la  main  dcquclqu'un,  marque  un  iôin,  une  pra- 
recrion,  une  providence  particulière  Lis  entes  des  Saints  fini  dans  la  main  de 
Dieu  ,  dit  le  Sage  (/>,  t?  te  leurmem  de  la  mou  ne  lu  Mâchera  peint. 

Q'JI  APPUOflNQUANT  PEpiDUS  EIUS,  ACCI P r EUT  D E  Do CTR[ V A. 

ILXtOS.  Ceux  qui  fe  tiennent  à  fis  pieds ,  recevrew  fi  Diilrini.  Ccuxqui 
font  les  difcipla,  ceux  qui  écoutent  les  inftrucrions ,  feront  remplis  de  la  con- 
noilfanccdcfaLoi.  Les  Ecoliers  ctoienrallis  aux  pieds  de  leurs  Maîtres.  Saint 
Paul[i)  dit ,  qu'il  a  appris  la  Loi  aux  pieds  dcGamaliel.  Philonf  racon- 
te ,  que  parmi  les  EfleeiiSjdanîles  Synagogues,  les  enfans  font  affis  aux  piedt 


n:i=  rprs-        tt=  e-a-n     <•!  J  ■■<■■■■  m: 

itA  mraiwatip     in  s't-  '••  ■'■  r^.&ef.t.u.  u.  ^.tf«, 

llnf.  ttn/r.  U—ili.  lit- Oui-      (il  AS.  un.  1. 
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de  leurs  maîtres ,  qui  leur  montrent  la  Loi.  Encore  aujourd'hui  dans  l'Orient, 
Ici  écoliers  font  dans  l'école,  aflîsàtcrre  aux  pieds  de  leurs  miitres("). 

Etre  aux  pieds  de  quelqu'un,  lignifie aufli,  lui  être  Ibûmis ,  lui  obéit.  C'dl 
ainli  que  les  Septante  l'ont  pris  ;  Tais  les  Saints  font  dans fii  maint  i  Us  vus 
fint/iumis.  Cette  manière  de  parlct  le  dit  aoffi  de  celui  qui  fuit,  qui efteon- 
duit  par  un  autre  i  comme  dans  cet  endroit  de  YExoie{*):S$rU£,VMi,é 
tout  te  peuple  qai  ejl  i  vos  fieds  j  que  vous  gouvernez ,  à  la  tete  diiqucl  vous 
vous  êtes  mis.  LcCaldccn:  Ht  étoieni  conduits  fia,  votre  nuée ,  ef  ils  mtr- 
choienifiivint  vos  ordres.  Enfin  ,  é[rc  aux  pieds  de  quelqu'un,  fignifk  ,cuc 
prollcmé ,  abbaru  devanr  lui. 

^.  4.  Le  G  EU  rRi  cipit  NOBis  Mo  y  se1,  Mfyjc  usait  donné  une  Lti. 
ii  ecrivoii  ceci  pour  le  peuple  i&c  il  l'exprime  comme  li  le  peuple  parloii  lui- 
même.  Le  changement  des  petfonnes  clt  tret-ftÉquent  dans  ce  difcourj  ;  ou 
peur  traduire  les  vciiêts  j.  4.  &  5.  de  cette  forte  ,  félon  l'Hébreu  (  '  ]  :  Mail 
celui  aui  rafimitc  Us  fenpies ,  t:enl  tous  in  Saints  dans fis  mains  ;  ils fia!  4 1 
4  vus  fiids  ;  ils  recevront de  vos  paroles  ,  U  Loi  tut  Mayjè  mus  a  donnée ,  é 
qui  ifi  Ckéritip  de  tafemblée  de  Jaeot  i  il fera  le  Ksi  dlfraél ,  q*i  rafembli. 
nies  Princes  ,&  autes  les  Trions.  II  appelle  la  Loi, /'Wr/Wflt/jfe* ,  dans 
le  même  fois  que  le  Pfalmiltc  (  '  )  dit ,  que  les  témoignages  du  Seigneur  foiK 
fon  héritage.  On  peut  rendre  ce  même  partage  en  cet  autre  fais  :  Lt  Lti  «" 
Hoyfc  bism  4  donnée  ,i  nous  ^itifimmes  t héritage  de  J4tit. 

f.J.  ElIT    AEUD  ReCTISSIMUM  RïX,  CONGHECATISpRIKClFI- 

B.US  rOÏOll.  Il }  aura  un  Roi  dans  Ifioèl ,  lorfijue  les  Princes  duprrplt  fe- 
ront afembliz..  Ce  Roi  Ce  prend  fort  différemment  :  lesuns  l'expliquent  i  I 
Dieu,  qui  Kit  établi  Roi  des  llraëlitcs ,  dans  l'alliance  qu'il  voulut  bien  faite 
avec  eux.  D'autres,  deMoyfc,qui  fans  porter  le  nom  de  Roi,  enavoittouro 
les  prérogatives ,  &  toute  l'autorité.  D'autres,  de  la  Loi  elle-même ,  qui  tend: 
ltcudeRotdanslftael.  Il  y  enaqiri  leprennenc,commeuncprcdi&iondcce 
qui  devoir  un.  jour  arriver,  loriqw:  lesHébrcux  choiftroicntunRoi.  Enfin  en 
l'explique  du  Mcflic,  qui  devoitregner  danslfraël.  Nous  croyons  queDmi 
cft  le  Roi  &  le  Dieu  de  Jacob ,  Si  que  (on  Mette  eft  le  wti  Chef  de  ÏÏfraiH, 


t  m»  rra  n-nn  t/h-uto  w>*  T1" 
1  apï>  sbnp  n»i" 

I*)  iïW.  onn.nL  H^iMmT-^ 
;  ttjTwM»  (m  i»  utnum. 
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6.  l'ivuRiJim.&mxmniair.&fn  [  fi  Que  Rubenvive,  le  qu'il  ne  meure 
fmalikam.  |  pas  i  niais  qu'il  foit  en  petit  nombre. 

COMMENTAIRE. 

filon  l'cfprit.  Le  même  Dicuclt  Chef  de  TEglifc  Chrétienne ,  &r  de  l'Eglifc 
Juive  ;  mais  Jcfus-Chrifl:  s'éranr  manifclré  dans  les  derniers  tems  ,  cft  re- 
connu plus  particulièrement  pour  Chef  de  l'Eglifc  qui  porte  fon  nom ,  dans 
laquelle  il  laflïmble  toutes  les  Nations ,  fous  le  gouvernement  viliblc  des 
Prince*  de  fon  peuple. 

Le  mot  Hébreu  , Ijîburw  {•),  que  la  Vulgatc  a  rendu  par ,  Ktlliffimui , 
Le  trts-jujfc,  ou  le  cres -droit  i  &  les  Septante,  pat  (*):  Le  bien-timé,  lignifie, 
Ifraël,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Moyfc  ajoure,  que  le  Rsi  i Ifihu- 
roa  ,  oud'Ifracl,  fera  établi  dnu  ttjfcmStU des  Princes  à ■diiTribasd 'fftâil 
parce  qu'en  effet  les  Ifraelireschoifitcnt  le  Seigneur  pour  leur  Dieu  &;pour  leur 
Roi,dans  le  défert  de  Smaï.d'un  confcnrcmcnt  unanime  détour  le  peuple  aflcni- 
blé;  ou  pareeque  Dieu  établit  Saiilpour  Roi  dans  l'aflcmblée  de  tout  Ifracl. 

f.  6.  Vivat  Rubën  ,  1T  non  moriatur  ,  et  sit  parvjs  lu 
Num  ERO.^nf  Ruben  ■vi'j/,&  qu'il nemeurepas;  moi  qu'il  foit en  ftlit  nom- 
bre. Rubcn  étoit  l'aîné  de  la  famille  de  Jacobimais  il  étoit  déchu  de  fes  préro- 
gatives, par  un  crime  qu'il  avoir  commis  en  fouillant  la  couche  de  fonperc. 
Moyfenclui  fait  point  de  reproches  exprés  de  ce  crime  \ mais  il  inlinuc  que 
c'cil  par  une  efpcce  d'indulgence,  qu'on  lui  aconlêtvé  rang  parmi  Ici  Tri  Lui 
de  fon  peuple:  Qaftl  vfrit ,  &  qu'il  ne  meure  point  ;  qu'on  oublie,  s'il  cftpof- 
fiblc,  l'outrage  qu'il  a  fairà  Jacob  ;  mais  il  ne  fera  jamais  ni  une  Tribu  nom- 
breufe,  ni  un  peuple  puiffant  dans  Ifraël.  J^gil/oii  petit  en  nombre  ,■  ce  qui 
fc  rapporte  parfaitement  à  ce  que  lui  dit  Jacob,  avant  de  mourir  {')  :'  Non 

PluGcurs  Intcrpréres  ( J  ) ,  &  les  Septanrc  (  •  ) ,  dans  quelques-uns  de  leurs 
F.^(jLii;i!jircs,  lifenr  dans  un  lens  tout  contraire  :  <$af  Énbcn  vive ,  &  qu'il  ne 
meure  point,  &  qu'il  ne  loir  pu  en  petit  nombre.  Ils  fupplécnt ,  &  ils  répètent 
dans  le  fécond  membre  de  cette  propofirion.la  négation  qui  cft  dans  le  premier; 
ccqiiin'dlpas  cxiraordinairedans  le  [tylc  des  Hébreux  (  f).  La  Tribu  dcRu- 
benn'éroit  pas  des  moins  nombreufes  d'Ifrael,coinmc  ilparoîr  parles  dénom- 
bremens  qu'on  en  trouve  dans  l'Eeriturc.  Elle  furpauoic  en  nombre  les  Tribus 
de  Gad  ,  deManaffé^'Ephraim,  Se  de  Benjamin.  Elle  avoit  quarante-lix 
mille  cinq  cens  hommes,  capables  de  porter  les  armes,  dans  le  dénombrement 
qui  fe  fit -,  avant  le  départ  deSinaï  (t  ). 
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SUR  LE  DEUTERONOME,  Chaf.  XXXHt  fét 

t  Ltviqatqiuàt:  Ftr'iŒntiu,  &  dix-  I  B.  Il  diiauflià  Lévi  :  O  Dhu  ,  vint  pcr- 
,    ,  |  t  aonfc  voitedofttineW-=<W'al'kl.,,,- 


II  fcmble  que  Moyfc  prévoit  les  difficulté,  que  David  devoir  fouffrit  avant 
que  de  lë  mertre  en  polFcfEon  du  Royaume  ,  qui  avoir  été  promis  à  fa  Tribu 
par  Jacob  (  •  ]  :  Non  tuferttur  fitfirum  il  Jud*.  Moyfc  die  :  introdmfit,-Ie  i 
fin  peuple  ;  donnez-lui  entrée  ,5i  recevcz-.lc  pour  votre  Roi ,  ôlftaëlircs*  & 
vous ,  Seigneur ,  levez  les  obftaclcs  qui  lui  en  rcrardent  la  poflcllion.  On  peut 
aufli  fuivrcl'idécduCaldéen,  que  nous  avons  rapportée  auparavant  :  Ramè- 
nent en  f.iix  à  finpmple. 

Manus  ejus  hjgnabunt  pro  eo.  Set  mthis  combattront  peur  if- 
tdïl.  Toute  l'Hifioirc  Sacrée  juilifie  cette  prédiction.  La  Tribu  dejuda  fut 
toujours  diftinguée  par  fa  valeur  ,  8i  fit  iôuvcnr  la  guerre  elle  feule,  avec  au- 
tant ou  plus  de  force ,  que  rouies  les  autres-Tribus  enlëmblc.  Dés  le  rem» 
d'Othoniel  (  *  ) , Dieu  la  défigna  pour  conduire  la  guerre  qu'on  vouloir  faire 
aux  Cananéens.  Depuis  que  la  Royauté  fmennee  dans- cette  Tribu ,  elle  fût 
toujours  le  boulevard  de  toute  lanation ,  Si  la  gloire  d'Ifracl.  Ce  fût  fous  Da- 
vid, Si  fous  Salomon,  que  Ics-Hélyeuat  virera  l'accompli  fiëment  des  promef» 

fèéours  d  autrui  pour  (e.  défendre,  8£  pour  fè  foûtenir  ;  il  rrouvera  dans  Dieu' 
les  rcfiburces-néceflaircs  pourfe  défendre,  &  pour  attaquer  méinefes  adver- 

f.  8.  LevI  qjJClCîtJE    AIT  :  PiRrECTIO  TUA  ,  ET    I3C  CTRI N  A   TU  A  , 

i  Lfaii:  Votre  perfeilion  ,  iruurt  d$3rine  i  fié  dénuée  i  l'homme ,  que  vous 
Vûm  iiei  conficré ,  &<j*e  nous  avez,  éprouvé  dam  Ultntaiion.  Le!  Inrcrpré- 
tes  conviennent  que  ces  paroles  ,  Votre  perfeîfiolt  &  vslre  doéirine ,  figuihenr 
fur/m  .Scrammim  ,  que  le  grand  Prêtre  portbit  dans  fon  Rarional  ( J  ),  Urim, 
lîgnificla lumière, ladotetinc :& /«mwj/m, lapcrfcétion, la jultice,  l'intégri- 
té. C  croit  la  matqucd'honncur  du  Grand  Prêtre-,  elle  tnarquoir  fa  qualitc  de 
Juge  fie  de  Chef  du  peuple  de  Dieu  pour  le  facrc.Aaron,  Se  les  Ciraiidï  l'ic- 
tresfes  fucccffcurs,  delà  famille  d'Aaïon,  éroienr  tonfacrci  au  Seigneur,  par 
une  onction  particulière.  C'cft-  ce  que  Moyfc  exprime  par  ces  mots:  Viro  fia- 
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ils  tus;  à  votre  homme  faim ,  Éceitfacré.  Enfin  Aaron  eft  encore  bien  expri- 
me, par  ce  dernier  uastxVUH  1'avet.tfTOievi dans  la  tentation  vous  l'avez, 
jugé  anx  eaux  de  cintradiifion.  Le  campement  auquel  on  donna  le  nom  de 
Tentation ,  cil  celui  où  Moyfc  tira  de  l'eau  d'un  cocher  ,  à  Raphidîm  prés  de 
la  montagne  d'Horcb  (•).  L'Ecriture  ne  nous  dit  pas  quelle  part  put  avoir  Aa- 
ron,  dans  cette  rencontre  -,  mais  il  y  a  apparence  qu'il  demeura  at  ta  dit  au  Sei- 
gneur, Si  qu'il  foûrint  avec  Moyfc  les  intérêts  de  fa  gloire,  contre  les  murmu- 
ratcurs.  Les  Eaux  de  Contradiction  (  *  [  ne  font  que  trop  connues,  parla  foi. 
bJciïc  que  Moy  fe  Si  Aaron  y  firent  paroiirc,  Si  qui  leur  cil  lî  lôuvent  reprochée 
dans  l'Ecriture  ,  comme  la  calife  qui  les  empêcha  d'entrer  dans  la  terre  pro- 
mifc.Ainfi  ilfaudroicdirc.quc  Dieu  éprouva  Aarondans  la  rentarion  de  Ra- 
phidim,  J£  que  ce  grand  Prècrcy  demeura  fidèle  i  Si  qu'enfuite  il  l'éprouva  aux 
Eaux  de  Contradiction ,  Si  qu'il  y  condamna  la  défiance.  Mais  la  manière 
dont  ceci  eft  rapporté ,  me  fait  croire  que  la  tentation  en  cet  endroit,  eft  lj 
même  que  les  Eaux  de  Contradiction  -,  Si  que  Moyfc  adore  ici  les  jugemens 
de  Dieu,  qui  a  permis  qu'un  homme  auffiiàinr,  j£  suffi  privilégié  qu  Aaron , 
ait  fuccombé  à  la  défiance,  aux  Eaux  de  Contradiction.  Lenom  àcTentation, 
fedonnc,non  feulement  a  ce  qui  arriva  à  Raphidimi  mais  à  toutes  les  autres 
tentations,  ou  murmures  dcslftaëlitcl  dans  leDéfcrt  (').  Us  m'ont  déjà  tenté 
dix fiù,  dit  Dieu  à  Moyfc ,  en  parlant  des  murmures  de  ce  peuple. 

Ht^CCJST^DJEMJNT   ELOQUIUM  TOU1I.  CtHX  qù  Ont  d'il  À  leur  flTt, 

r>  à  leur  mire  i  Je  ne  vlits  lenntù  peint. ..  Ce  font  ceux-là ,  qui  ont  txe'cuiê 
votre  parole.  Dieu  nous  ordonne  d'honorer  nos  percs  Si  nos  mères ,  de  leur 
obéir,  de  leur  rendre  les  fervices,  que  la  Religion  Si  l'humanité  éxigent  de 
nous.  Mais  quand  il  s'agit  de  lervir  Dieu ,  de  l'honorer ,  de  l'aimer ,  Si  que 
nos  parens  exigent  de  nous  des  ebofes  contraires  à  ces  devoirs,  alors  il  j 
a  une  obligation  indifpcnfablc  d'obéir  a  Dieu  ,  plurôr  qu'aux  hommes.  Il  y  a 
une  cruauté  louable  de  fe  refiifo  à  fes  parens.pour  fc  donner  à  fon  Dieu  ;  alors 
on  ne  doit  plus  écouter  ni  la  voix  de  la  chiir  Si  du  fang ,  ni  celle  d'une 

Tt-n  -  ..      .1   ï  t.  I-  T^.  r  lA_kl.l.  ...  


Religion  mal  entendue.  Les  intérêts  de  Dieu  font 
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SUR  LE  DEUTERONOME.  Chap.  XXXIII.  j6f 

10.  ftêtUtut,  S7mz&,  &  /yen Imm  10.  El  les  corn mandement  que  vous  avci 
i  Ifrid:  p»amtbr**iumfmrt<*s,&  reçus,  ô  Jacob  ,&  voire  Loi ,  6  IJracl.  Ce 
ktlxa^àmfafiriànmiaai.  four  ceuï-lj ,  Savoir,  quioS'rironrde  l'en- 

cens dans  Iinm:  il  votre furent, Se  qui  met- 
tioni  l'hnlotauftc  fui  voire  autel. 
COMMENTAIRE, 
intérêts.  C'eft  ce  que  comprirent  parfairemciitles  Lévites,  loi  iqu'npiés  l'ado- 
ration du  Veau  d'or,  Dieu  leur  ordonna  (  '  )  de  paner  au  travers  ou  camp,  Si  de 
mettre  à  mort  tous  ceux  qu'ils  rencontreroienr ,  &  qui  auraient  eu  part  à  ce 
ti  lire  funl^e.  Phùléés  donna  encore  une  preuve  éclatante  de  Ton  zelc.lorf- 
qu'iltua  Z;uubri  qui  auroit  pu,  par  Ton  exemple,  engager  un  grand  nom- 
bre d'Ilraèlitcsdaiis  le  crime. 

LcCaldécn  ,  fuivi  de  quelques  habiles  Interprètes  (  ') ,  le  prend  ainfi  :  Les 
Lévites  &  les  Prêtres, dans  l'exercice  de  la  )ultice,  leroni  d'une  intégrité  in- 
violable! ilsneconnoitrontnipcresninicrcs;  ils  jugeront  fans  acception  do 
perfonnes;  ils  condamneront  cous  ceux  qui  fe  trouveront  coupables ,  lins  Ca 
mettre  en  peine  des  liaifons  de  la  chair  &  dufang.  D'autres  l'cnrcndcntdc  la 
défenfequi  leur  cft  faire  d'ailifter  aux  funérailles  de  leurs  proches  (*), 

f.  10.  PaCTUM    TUUM   SE&VAVEI.UNT  ,  JUDIC1A  TUA  ,Ô  JàCOJ, 

Ils  int  ibfirvc  nttre  tinnce ,  &  les  anmsniaaenJ  que  vue  4Vtz,rcfùi,£ 
Jitsi.  Les  Prêtres  font  chargei,non  feulcrncntd'obfcrvM  Ici  Loix  du  Seigneur 
plus  exaflement  que  les  autres ,  mais  encore  de  les  faire  obrerver  aux  peuples 
C'cll  ce  qui  elt  bien  marqué  dans  l'Hébreu  :  Ils  tmfiigitnat  mm )ngnKm 
ijntit,é- vitre  Lii  i  Ifrtel.  Ils  (croru;  occupez  àrtaldrc  la  jtulicc  aux Iftac- 
lires,  S£  à  leur  montrer  les  Loix  du  Seigneur.  Le  premier  de  ces  devoirs  cft  bien 
exprimé  dans  pluficurs  endroits  de  l'Ecriture  [•),  S;  le  fécond  leur  cft  incul- 
qué encore  plus  Couvent  (/). 

PONENT    T11YM1AMA  IN  FURO«.E   TL'O.  Ils  cfntin:  l'fnUH!  djM  !; 

ttmi  de  vitre  fureur.  Il  femblc  faire  alluûonl  ce  que  fit  Aaron,  lorfque  le  peu- 
ple étant  tombé  dans  le  murmure^:  le  Seigneur  ayant  allumé  un  feu  au  milieu 
delà  multitude,  qui  commençoit  à  gagner  tout  le  camp  i  Aaron  y  accourut, 
l'encenfoirà  la  main ,  Si  arrêta  la  colère  du  Seigneur  (  I  ) ,  Le  Caldéen.lcs 
Septante ,  Se  quelques  autres  Interprètes  ,  traduifenr  (  6 1  :  JSEr  ijrinni  Ventent 
in  vitre frtfeuti.  Onfçait  qu'une  des  principales  fonctions  des  Piètres,  étoit 
de  préfenter  l'encens  fur  l'Autel  des  parfums ,  tous  les  foirs  8£  tous  les  ma- 
tins {•). 


I*!  "*" 

H)  Im  m.  n.n. 
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II.  Binulic,  Dsmiw.finitH&m  tjui .  & 
firpm.     '  * 


ncmis,  &  que  ceux  qui  Le  hiiilci 


foc  ruujtttmri 


aulIiiBenjainin:  Le  bien-aimi 
demeurera  dans  ion  piriags 
-   Il  y  habitera  tout  le  joui, 
chambre  nuptiale  )  il  fë  «- 

COMMENTAIRE. 

HoLOCAUSTA  SUPER  ALT  ARE  tuum.  Et  thskcaujfe  Jùr veirc  Au- 
tel, Lcrctmc  Hébreu,  S.i/(7(  '),  qu'on  traduit  ici  par  un  hiloatujlc ,  ledit 
des  kolocauftcs ,  des  offrandes  de  farine ,  &  de  toutes  autres  choies  qu'on  brû- 
loir lourcs  entières  (  *  )  ;  car  les  holocaultcs  d'animaux  font  appel  lcid'un  au- 
tre nom  ('). 

f.  ii.  Behedic  ,  Domine,  f ortitodini  eius,  et  opéra  h- 
LiCS  SuîciPE.  Bcaijftz,  fa firct ,  Seigneur  ,  &  recevez,  les  navres  de  fit 
mains.  BénuTcz,  récompcnlez,  regarde!  favorablement  fa  générolîré  às'op 

Eofer  à  vos  ennemis,  &àréprimerrinlblcncedesimpicsiB£aycz  pouragrea- 
les  les  offrandes  qu'il  vous  fait  à  l'Autel.  On  peut  donner  cet  autre  lens  à 
l'Hébreu  :  Bémficz ,  Seigneur ,  6;  augmentez  fes  richeifes  , fit  agréez  les  facri- 
h'ecs  qu'il  vous  offre.  On  (baie  que  ni  les  Prêttes,  ni  les  Lévites,  n'avoient  point 
de  partage  dans  les  terres  d'ifraél;  tour  leur  revenu  conliiloit  dans  les  prémi- 
ces ,  &  lcsdimcs  queliLoiordonnbic.eu  exhortoir  de  leur  donner.  Moyfe 
prie  Dieu  do  donner  fa  bénédiction  à  toutes  ces  chofes ,  en  faveur  des  Lévites. 

$.11.  Et  Benjamin  ait  :  amantisîimtjs  Domini  habitabit 
C  o  n  ll  dente  r  in  eo.  Il  dit  ouffi ii  Benjamin  i  le  Sicn-aimé  du  Seigneur 
demeurera  dans  fin  partage  fit  agurance.  On  l'explique  communément ,  du 
.  TemplediiSeigncur.quiétoitbàtidanslepartagedc  Benjamin.  Lavillcde 
Jérulalcrn  étant  dans  la  ligne  qui  lïpaïc  les  Tribus  de  ]uda  &  de  Benjamin  ('), 
elle  appateenoit  aux  deux  Ttibus  ;  la  patrie  Méridionale  étoic  à  Juda  ,  &la 
partie  Septentrionale  ,  où  étoit  bâti  le  Temple  ,appartenoit  à  Benjamin.  Delà 
vient  que  quelquefois  Jérufalcm  eft  atttibuieà  l'une,  &  quelquefois  à  l'autre 
de  ces  deux  Tribus  (■).  Suivant  cette  explication,  ii  faudrait  traduire  ainli; 
Benjamin  efi  It  Bitn-niméia  Seigneur ,  &L  le  Seigneur  demeurera  avec  confian- 
te dans  fin  fartage.  Mais  cette  cxpre/lion  ■  i.e  Seigneur  habitera  avec  cm- 
fiance ,  ne  me  paraît  pas  convenir  à  Dieu  iclle  feinblc  rabbaiffet  fou  infinie  in- 
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■ij.  Isfifh  amaft  ait  .-  Dr  imMOiim  I     i»  Mirft  Ah  aufli  à  JolcpS  :  Qijs  la  terre 
J)« ■,.;„,  i:„.,        JipmUtali,  &rm.  \  dejofepli  foie  remplie  des  fcénédiûions  du 
aijSilîijaanti.  I  SVi.v"':.  dos  hoirs  du  ciel ,  delaroièe.fi: 

|  des  lourde;  d'caui  c.icl'A-!        1,1  ;rrrr; 
14..  Or  f  tniifn&xia*  Stl*  at  Ljuk.    j     14.  Des  fruits,  produits  par  la  vertu  duSo- 


dépendance  ,  8£  fa  force  invincible.  Demeurer  en  un  lieu  itcc  confiance  ,  Te 
peut  dire  d'un  peuple ,  ou  d'un  homme ,  mais  non  pas  de  Dieu.  Ainli  je  vou- 
drais l'entendre  fi  triplement  de  Benjamin ,  qui  habitera  en  aflùiancc  dans  fon 
partage.  La  lîiitc  s'explique  de  même. 

nos  illiuS  requiescET.  Il  y  habitera  Italie  jour,  comme  dansfacham- 
Irc  nuptiale,  &  ilfirtpofiraentrefesbrM.  On  pourrait  traduire  l'Hébreu  de 
.ectre  forte;  Le  bieii-aimt 'du  Seigneur  Mitera  dam  feu  fartage  ,  appuyé  du  fi- 
cours  du  Seigneur  qui  le  couvrira ,  le  protégera,  le  défendra  loustes  jours  de 
fa  vie  ,  &  far  let  épaules  duquel  il  Je  reposera  i  Ou ,  mire  les  épaules  duquel 
Hfirtfofira.  ... 

.Pour  favotifet  l'opinion  qui  entend  cette  prophétie, du  Temple  biti  dans  la 
Tribu  de  Benjamin  ;  voici  comme  on  peut  rendre  le  texte,  en  changeant  peu 
de  cliofc  dans  la  ponctuation  (  •  )  :  Il  ditaufjiÀ  Benjamin:  Vtwetcs  lebien- 
aimé  :  Le  Seigneur  demeure  dans  fin  partage  avec  afuran»  ,  UU  meta  ««- 
•vert  peur  toujours ,  &illt  couvre  de  fis  aîles  Si  de  fis  épaules. 

f.  14.  De  pomis  rKUCTUUM  Solisït  Lun*.  Des  fruits  produits  par 
la  venu  du  Soleil  &  de  la  Lune.  Cequ'ila  appelle,  au  verfet  précédent ,  des 
fmits  du  Ciel,  il  l'appelle  ici,  des  fruits  du  Soleil  drde  la  Lune.  Il  parle  fclon 
l'idée  que  le  peuple  a  du  Soleil  Si  de  la  Lune,  comme  des  deux  principes  de 
la  production  des  fruits:  la  Lune  leur  fournit  l'humidité  qui  les  nourrit!*)  i  le 
Soleil  leur  donne  la  chaleur,  qui  les  conduit  à  maturité  (' ).  Les  Anciens  at- 
nibuoient  aux  influences  du  Soleil  Sf  de  la  Lune  ,unc  infinité  d'eflèrs  que  la 
Religion  Se  la  bonne  Philofophic  ,  fourenue  de  l'expérience  ,  ne  permettent 
pas  de  leur  atttîbiior  ;  Ôdlorrquc  l'Écriture  s'exprime  d'une  manière  Ivjraainc, 
te  conforme  aux  préjugez  du  peuple ,  on  n'en  peut  pas  conclure  .qu'elle  !cs  fa- 
vorife  j  elle  veut  fimplcment  parler  d'une  façon  connue  4;  intelligible.  Quel- 
ques-uns (  *  )  font  perfuadez ,  que  te  fruits  de  la  Lune ,  marquent  ici  certains 
fruits ,  qui  viennent  dans  ptcfquc  tous  les  mois  de  l'année;  comme  les  con- 


a1?  ran-  rf»  rwAl   [.)  M» 
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ij.  Dt  vo-mc  tuti^mmm  manùt-n  .  à*       ij.  Du  fruits  ipà  cnijfae  fur  le  (une  iti 
Donissncs  ancienncs.fï  fui  1»  collines  ter 

;  graini ,  &  des  fmin  dclj 


ifi.  EtJlfnigibuiliTft.'t dlfltràluMal 
ijm,  Btmâlht  iBa iftorM  mriAs. 
vaut [uytruyia'jiiftfk ,  jr  fnftrineàttm 
N/Ç*r*i  mterfrtirvfus. 


C  O  M  M  E  N 


\ù.  De  tous  les  grains.  Se  de»  troua  dett 
Esirc.it  de  fa  plétiiiude.  Qiie  libéncdiOiai 
de  «lui  qui  a  paru  dans  Icbuiilbn  ,  nenng 
fui  la  tête  de  lufcoh  ;  fur  le  haui  de  Uiêie  ic 
celui  quia  été  reia™  un  Naiaiccn  entfe  f« 


COmbrcs  ,  les  courges,  Sic.  S:  que  fous  le  nom  de  fruit:  du  Jo/ft/,  cm  doit  en- 
tendre les  fruits  qui  nevieimenr  qu'une  fois  l'armée,  comme  les  fromens,  les 
taifins,  ii.  d'autres  fruits.  Le  Caldéen  lcmblc  l'avoir  pris  en  ce  frais:  llpti. 
duirsdti  faits  que  le  Seleil fit!  mitre  ,  à-  diutresfaits ,  tu  ammtBctmta 
des  mais.  Voici  l'Hébreu  à  la  lettre  (  *  )  ;  Des  fruits  délicieux  du  revenu  it 
Soleil ,  r>  des  faits  diiicm  du  revenu  des  Lunes. 

lî.ij.  Devertice  AMI10410RUM  MONTiuM.  Desfaits qui croiffem 

JUr  le  haut  des  montagnes  antiennes.  La  Tribu  d'Epliraim  avoir  dans  fon 
partage  cjuantiré  de  montagnes  fertiles  en  vignes,  Si  en  oliviers  1  la  Tribu d( 
Manallê,  au-delà  du  Jourdain,  avoit  aoffi  un  rerrain  fcrtile,au  pied  des  mono- 
gnes  d'Hcrmon  ,  de  Galaad  ,  &  de  Sanir.  Moyfc  appelle  ces  montagnes,  an- 
ciennes 6£  éternelles ,  pat  une  manière  déparier,  qu'onadéja  pû  remarqua 
dans  la  Géncfe  (  |  '  ) ,  &  qu'on  voit  encore  dans  d'autres  endroits  de  l'Ecriru- 
re(  '  ).  Les  collines  étoienr  fertiles  dans  la  Judée;  Ibuvcnt  les  Auteurs  facrti 
nous  patient  de  leurs  fruits.  Dans  Joël  (J) ,  Dieu  promet  de  faire  couler  des 
ruiiïcaux  de  miel  &.  de  lait,  des  collines.  Et  Amos('  (dit,  quetoures  les  col- 
lines feront  cultivées.  Enfin,  dani  Jérémie (  f  ),  ietjuirsavollencqueles col- 
lines ne  produifoienc  rien ,  pendartt  qu'ils  étoient  éloignez  de  Dieu  ;  tfu'etti 
ttticHi  mnteufii  ,  c'eft  la  phrafe  des  Hébreux  ,  pour  marquci  un  champ  gui 
ne  répond  pas  à  l'attente  du  Laboureur.  Le  Caldéen:  La  hinédifHtn  dejifefi 

fer*  du  fimmel  des  wntagnei  des  prémices  ,  d-des  tiens  qui  viennent  far  ht 
collines  qui  ne  manquent  jamais. 

f.  16.  De  frugibus  TERR*  ,  ET  Dî  PLtHIT'JDlKE  ÏJUS.  De  tim 
les  faits  de  ta  terre  de  ft  plénitude.  Il  fcmble  qu'il  oppofeici  les  frurrsdc 
la  terre,  aux  fruits  du  Ciel ,  du  Soleil  ScdcliLune  ,  dont  il  a  parlé  aux  ver- 
fets  précédais  ;  les  premiers  font  peut-Éire  les  fruits  dos  arbres  ;  Si  les  féconds, 
font  les  grains  ,  les  légumes  4c  les  racines.  La  plénitude  de  la  terre ,  marque 


1 . 1  mit  ni  iom  r»u  mon  iipa  I  I  è  )  fM  in 
{>)  J.,.  ...?.Pr«..,i,.  tyUthl.  ta.t.      {/)  /.r.K.i. 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  DEUTBRONOME.  Chat.  XXXIII.  j<7 

17.  Qaafi  prvmgnai  tmn  piUcbrinii  I     17.  Sa  beauté  égale  celle  du  premier- né.d  11 


les  campagnes  cultivées  ,Si  remplies  de  fruits  (');  ou  Amplement: ,  toute  II 
terre,  &  ce  qu'elle  continu  (')  i  comme  lapléniiadt  de  la  mer  (  '  )  marque, 
tuut  cet  élemenc  ;  U  plénitude  de  Ufigtjfe  (J),  roui  ce  qu'on  peut  avoir  de 
lumière ,  de  connoillancc  ;  la  plénitude  des ptdttt,  ('),  tout  ce  qu'on  peut 
commettre  de  aimes. 

SUPÏB.  VEILTICEM    NaZAH*[    INTEfc    FB.ATKÏS  SUOS.     Sur  II  htm 

de  Utile  de  cetmijuieft  csmmi  un  Nazaréen  pjrmi  fis  fierti.  Le  nom  de  Na- 
zaréen ,  fc  prend  ordinairement  pour  un  homme  ,  qui  ayant  fait  un  vécu  à 
Dieu,  fêtait  coupa:  les  cheveux, &s'abfticnt  de  boite  du  vin;  comme  il  cft 
porté  dans  le  Livre  des  Nombres  (  /).  Mais  le  terme  Hébreu  Ifrn.tr  (e)  ligni- 
fie une  couronne,  ou  la  feparation  ;  te Stfir ,  celui  qui  porte  la  couronne,  ou 
celui  qui  cft  feparc  Si  diltingué.  On  peut  l'expliquer  de  3ofcpli ,  lelon  ces 
lieux  fignificarions  :  11  a  été  fcparé.Sc  diftiiigué  de  fes  frères ,  ic  il  a  été  couron- 
né &  environné  de  gloire  1  toute  fon  hiftoirc  cft  pleine  des  marques  dcdiftiii- 
elioii  qu'il  reçut  de  la  part  de  fon  pere,  &dcla  part  du  Roi  d'Egypte  ,  qui 
étoicntdcs  fuites  des  bonrez  que  Dieu  avoit  eues  pour  lui,  en  le  prévenant  de 
les  faveurs  Si  de  fes  bénédictions. 

#.17.  Ql'ASl  P11MOGEN1TI  TALÏttl  TOLCHILITUDO  EltJI.  SabttHti 

égale  celle  d*  premier-né  du  taureau  ,-  Ou  plutôt,  dupremier-né de  lavacbe  ; 
car  le  rctmc  Hébreu  fihsr  { *  ) ,  fiznifie  également ,  une  vache ,  &  un  taureau. 
Ou  G  l'un  veut  :  Sa  Uautéefi  égale  i  celle  du  fin  beau  ta.reau.  Le  termo 
Aq  premier-né ,  fignifie  fouvent ,  le  plus  excellent ,  le  plus  parfait  en  tou- 
tes fortes  de  qualité!  (  ■  ).  Les  Egyptiens  aïoiençuncgrandcidécdelabrauté 
du  taureau.  Elicnf  ')  dit,  qucMnévis  Roid'EgyptCiVoulutqu'onadorât  cet 
animât,  comme  le  plus  beau  des  animaux.  OnpcucvoirBocharrf  '  ).  Les  In- 
terprètes croyent  que  fous  cet  emblème  du  taureau,on  rare  marquer  le  Royau- 
me des  dix  Tribus ,  cjui  fut  principalement  dans  la  Tribu  d'Ephraïm  1  ou  la 
pctfohne  3c  la  dignité  de  loiïié ,  qui  croit  de  cette  Tribu.  Enfin ,  on  peut  tra- 


rL HifaïaimdtiiiMim  Ephrîim  :  &  hic  |  ques  auxeilremitei 

—:ti:,  *.'-,-tr,  ■  !  UifrAiinKiinnnmkr 


COMMENTAIRE. 


Digitized  bir  Google 


jrt  COMMENTAIRE  LITTERAL 

sS.Ei  ZMxài:  La*rtZ*b*hn\a  I  iS.  Mnftdk  enfuiic  àZabulon  ;  RcjDtii"- 
««  iw,  o-  /Jpriw  «  ukrwbi  Oit.    |  «^vou^Zibulon^^^vouc  &,Qe  ,&  vouh 
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duircainfi  l'Hébreu  :  „^«c  lepremier-xc 'de  Joli-pli  fiil  Jtijfî  ietu ,  eu  auili  fort 
qu'un taureau,  Qu'Ephraim  ait  la  beauté &lavigueur  du  taureau. 

Quasi  cornua  RhinoceroTis  cob.Nua  nus.  Sri  cornes  fini  fini- 
Iles  t  eelie  du  Rliiaoccres.  Les  cornes  marquent  ordiiiaircmcnr  la  gloire  &  h 
force,  dans  leftylc  de  l'Ecriture.  Moyfc  ayant  comparé  Jolèph  a  un  taureau, 
par  rapport  à  Cl  beauté ,  continue  à  le  lui  comparer,  par  rapporcàfa  force  :  il 
îui  donne  des  cornes  ,  mais  non  pas  des  cornes  ordinaires  de  taureau  ,  il 
lui  en  donnede  Rhinocéros ,  qui  font  bien  plus  folides  Si  plus  perçantes.  Ou 
peut  voit  ce  que  nous  avons  dir.de  cet  animal ,  Num.  uni.  n. 

17.  In  ipsis  vtNTiLABiT  GîNiEJ.  H  jettera  en  tùr  1rs  peupler. 
G.iluiu:  nu  r.iiuc.ni  vigc.ir.-in  ,  ii  frappera  de  cornes  ,.->:  rien  ne  lui  rcliflcra; 
il  jettera  en  l'air  ton:  ccqur  s'oppofeia  à  lui.  Il  fait  allusion  ila  coutume  des 
bètes  à  cornes,  qui  loriqu 'elles  !ou;  irritées ,  jettent  en  i'.nv  ce  iiu'elii-i rcr-.eu:;. 
trenr.  L'Ecriture-  lé  iert  affci  fouvenc  de  cette  figure  (*  ].  Homère  ( 1  )  l'em- 
ployé auili ,  de  même  que  Virgile  <  '  ). 

El  Knutfifi  ,  *tq»t  ira/M*  «rn**diJHir 
Arhriâmx*,  mm»  ,  vendue  Uctfrt 
iSOm,  &jttrû tdpuffum pnt*Mt  artni. 
Quelques  Pcrcs  (  *  )  ont  trouvé  dans  la  beauté  de  ectauteau,  dans  là  force, 
&  dans  ut  qualité  de  premier-né,  IcIûs-Chrift,.dont  la  beauté  rurpafic  celle 
de  tous  les  enfans  des  hommes,  dont  la  forcccfttdlc.qu'ilaœrcmLrecholb 
à  lui ,  ii  qui  dans  fa  qualité  de  premict-né  du-Pcrc ,  raifmne  cous  lesrrefors  do 
la  Divinité  Si  de  la  fagclTe.  Lcscorncj  de  ce  taureau,  avec  Icfquellcsilclcvt 
en  l'air  toutes  les  Nations  ,  marquent  laCroix  du  Filsdc  Dieu ,  par  la  verra 
de  laquelle  il  a  renverte  l'empire  du  Démon  ,Sc  attiré  ilui  touteslcs  Nations. 

Hj  siint  MOLTiTUDrvES  Er-  H R AÏM.  Telles  fini  les  troupes  innem- 
brakles  fEphraim.  Voilà-quelle  lera  la  bénédiction  de  cette  nombrculc  Tri- 
bu. VoilacecjuiteijatdcEphraïm.  Ces  cornes- marquent  la  grandeur,  la  for- 
ce ,  la  majclrc  des  Tribus  d'Ephraïm  Si.  As:  Manailë  ,  qui  feront  fi  nom- 

f.  ;S.  L^tarh  j.Zabulon  ,  in  E3UTUTO0.  Rtjsuifcz.--vBHi ,  Zsba- 
lon ,  dans  voire  finie ,-  dans  vos  voyages,  dansvos  navigations.  Zabukm  lê 
trouva  engage ,  par  la  Citation  de  lbn  partage ,  à  entrer  dans  le  commerce  des 


(»(.  f*4*b.  iwDmi. 

Sidonicns 


Digitizod  by  Google 


SUR  LE  DEUTERONOME.  Chat.  XXXIIÏ. 


j.  Papnhi  minium  ad  mvatm:  iiiim- 
'.liant  vifh-n.!.' )»i!-.t-i.  ^ir.  inan.'Utimtin 
rà  JMjî  Ut  fréta ,  r>  ik^um  tlfm- 


foi  la  m. 

'fës  de  ia  mer,  &  les  nefors  cacïiei-dans  le  fa- 


19.  Ils  appelleront  les  peuples  f 
ragne,  où  ils  immoleront  des  viÛimes  de' 
'  liiiec.  [lifoceroiu  comme  le  bit  Ils  riclief 


Sidonicns  o£  des  Tyricns ,  &  d'entreprendre,  i-l'cxcmplc  de  ces  peuples  rdes 
voyages  de  111er  pour  trafiquer.  On  croie  que  ccft  an  même  Zabulon  que  fe 
rapporte  ce  qu'un  litdans  le  verfet  liiivanr  ;  lit  fittrtttl  remue  le  luit  Ici  ri- 
chijfes  de  lu  mer,  &  U 1  iréfirs  cachez  dans  le  fille .  On  fçait  que  cette  Tri- 
bu avoit  une  extrémité  de  fon  partage  fur  la  Mer  Méditerranée. 

Et  Issachar  in  tabernaculis  tuis.  Etnem ,  Ijfechtt ,  dans  vis 
lentes,  lllùchar  prie  un  parti  oppolc  à  celui  de  Zabulon  i-  il  demeura  dans 
ion  pays  &  dans  Ces  tentes  :  il  prêtera  Icrcpos  dans  Ton  pays,.&  1a  culture  da 
les  terres,  aux  voyages  Si  aux  entreprifes  de  Zabulon  ;  ce  qui  fc  confirme  par 
la  prophétie  de  ]acob  ,  qui  a  un  rapport  fauiblc  à  celle-ci  ','):■  Ijfachar  tft 
comme  un  afiie  vigoureux  qui  fi  rcpèfc  dans  fis  fronttires  ;  il  a  vi  f«  le  re. 
pus  ejl  bon  ,  £•  ijue  /i  serre  ej!  ewe.'itLie  ,  H  j  b-iift  f épaule  fias  le  fardeau, 
&  s'efi  ajfujetti  i  payer  te  tribut. 

i.13.  Populos  VOCABuNT  AD  MONTES!.  Ils  appellerai  [es  peuples 
fur  la  montagne.  Ils  viendronr  àla  montagne  fainte ,  où  l'on  bâtira  le  Temple 
du  icign-ir  A;  li-diLiiiigucront  par  lcurzclc,à  fc  rendre  à  Jérulàleuvii'X  prin- 
cipaux jours  de  tùï.- ,  Se  ils  invictronc  leurs  vciil'ins,  à  y  venir  avec  eux.  Voila, 
ia  manière  ordinaire  d'expliquer  ccpaliagc.  On  pourrait ,  ce  me  fcmblc ,  le 
rappurrir  à  ce  qui  (ê  pïfla  dans  la  guerre  contre  Jabin  ,  du  tenis  de  Dcbora 
SC  dcBarach  ( 1  j.  Dieu  fit  dire  à  Barach,  de  prendre  les  Tribus  de  Zabulon 
&dcNcpht!iali ,  &  dcles  allenibler  fur  le  mont  de  Thabor ,  ptés  du  torrent 
deCifon,Nous  apprenons  pat  le  Cantique  de  Dcbora,  que  les  TiibusdïJlâ- 
thar  (  '  )  Si  de  Zabulon ,  le  diitinguétent  dans  cette  guêtre  :  Si  comme 
le  combat  le  donna  fur  le  tortent  de  Ciion  qui  les  féparoit ,  on  ne  doute  pas 
qu'ils  n'y  ayent  cula  principale  part,  &  que  ce  ne  Ibiteuxquiappcllércnt  les 
autres  Htaëlites  fur  la  montagne  de  Thabor ,  pour  y  attendre  l'armée  Acjtkia 
Conduite  par  Matra.  Il  cil  vrai  qu'on  ne  trouve  pas  dans  l'Ecriture,  que  dam 
cette  rencontre  on  ait  immolé  des  victimes  fur  cette  montagne,  (bit  pour  ob- 
tenir de  Dieu  un  heureux  fuccés,  ou  pour  lui  rendre  grâces  après  la  victoire , 
mais,  il  n'y  a  rien  dans- cela  que  de  très- probable  ,  Si  de  très- conforme  à  la- 
coutume  (  *  ] ,.  fur-tout  y  ayant  une  Prophctefle  dans  cette  Armée 
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Inijndatiomem  mariî  quasi  lac  sucent.  Ils  fiamtcm- 
me  II  lait  les  richcjjcs  de  la  mer.  Les  Tribus  de  Zabulon  &  d'iffacliar  [011- 
choienr,  par  un  bout  de  leur  partage ,  à  la  mer  Méditerranée:  ce  qui  leur  don. 
noie  la  facilité  dcianavigarion&du  commerce.  Jacob, dans  la  bénédiction 
qu'il  donneà  Zabulon  (»  J ,  dit  qu'il  habitera  fur  le  rivage  de  la  mer  prés 
du  porrdes  navires,  &  qu'il  s'étendra  niiïju'à  Sidon. 

Et  THESAURUS  ABSCOND1TOS  AILENARUM.  Et  lu  thréfirs  cachet. 

dans  le  fable .  C'cir-à-dirc  ,  les  thréfors  cachez  dans  la  navigation.  On  peut 
prendre  le  fable  pour  les  rivages  de  la  mer,  &  pour  la  tner  elle-même  -,  ou  les 
ihrélbrs  cachez  dans  le  fable  des  rivières  &  des  ruifiêaux  ,  d'où  l'on  tiroit  les 
métaux  d'or  &c  d'argent  i  ou  enfin  les  thréfors  cachez  dans  le  fable  du  Berne 
Bélus,  dont  le  fable  fetvoità  faire  du  verre.  On  l'entend  comniunéiucnr,  dci 
métaux ,  qui  font  cachez  dans  la  terre  des  Montagnes.  Mais  nous  avons  déjà 
remarqué  aillcurs.qu'il  n'érotc  pas  aile  de  montrer  que  la  Palcfhnc  an  été  abon- 
dante en  métaux  j  Se  il  y  ad'habilcs  gens  qui  doutent  qu'UTachar  air  eu  fon  par. 
rage  fur  la  mer  :  ni  Jofué,  ni  3ofcphnc  le  marquent  point,  Aiitfi  il  faudrait  ref- 
fctrer  ceci  au  fcul  Zabulon,  pres  du  partage  duquel  on  tiroit  le  fable,  pool 
faite  !c  verre,  dont  on  fait  encore  aujourd'hui  un  allez  grand  trafic  en  ces 
quartiers-là.  Jonathan,  le  Rabbin  Salomon ,  &  quelques  autres  croyent  que 
Moyfc  a  voulu  marquer  ici  le  pouTon  dont  on  teignoit  la  pourpre;  ôc  le  vent 
dont  on  faifoit  les  miroirs  ,6c  d'autres  vafcs. 

On  fçait  que  c'étoïi  aux  environs  dcTyrqucTonavottttouvé  le  poiiTon 
Murtx,  qui  devint  fi  fameux  dans  la  fuite,  pour  la  teinture  de  la  pourpre.  Les 
Anciens  (»)  parkntavcc  admiration  du  làble,  qu'on  tiroit  prés  du  fleuve  flélus, 
quin'éroic  éloigne  dcPtolémaïde,  que  de  dcuxftadcs.  Auprès  de  ce  fleuve, 
onmonrre,dit  Jofcph  l'^leicpulchrcdcMemnoniBi  ily  a  prés  dc-là  une  choie 
cour-à-fait  mcrvcillcufe.  C'cftunc  cfpéce  de  vallée  d'environ  cent  coudées, 
où  s'amafle  un  fable  propre  à  faire  du  verre  :  Se  quoiqu'on  en  tire  de  quoi 
remplir  plufieurs  vaiiFcaux,  elle  ne  s'epuife  jamais,  mais  fc  remplit  d'un  nou- 
veau fable.  Pline  dit  qu'il  y  a  une  efpacc  de  cinq  cens  pas  ,  fur  le  bord  de  la 
mer,  aux  environs  du  fleuve  Bélus,  qui  produit  depuis  tant  de  ficelés,  la  ma- 
riére  propre  à  faire  le  vertCi  6i  Strabon  (  '  )  auurc  que  depuis  Ptoléma'idc  juf- 
qu'àTyr.tout  Icfablcdu  bord  de  la  mer  eft  propre  à  faire  ces  fortes  d'ouvra- 
ges. Ce  fut,  dit-on,  le  hazard,  qui  produifit  cette  invention  [des  Marchandi 
qui  voyageoient  fur  mer  ,  ayant  par  haiard  mis  fous  leur  pot ,  une  pierre  de 
nitro.qui  étant  échaulfce  avec  le  fable  du  rivage,fe  fondit,  c£  produifit  une 
liqueur  tranfparcntc,  dont  on  a  fait  le  verre,  Le  mot  Grec,  byalas  (  '  ),  du 
verre  ,  vient  apparemment  de  l'Hébreu,  chai,  qui  lignifie ,  du  fable. 


(.)  C,«,/.>r.i..i|.  |    U)  Wâ.l-J«.i. 

ii)  r,J,Wi» M  ...  i,.s:,.l.l.it.Tifah.\    (i)  suri.  l.u. 
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m  lion ,  il  s  faili  l'épaule  8c  la  ii te  de  Ja 

COMMUN  TAIRE. 

Les  Septante  dam  lc#.  13.  font  tiSSa  différent  du  texte  Hébreu  &  de  la 
Vulgatc.  Ils  perdront  les Nations  :  Vous  invoquera,  le  Seigneur  en  cet  endroit , 
&  vous  y  immolera,  des  viéfimes  de  jttfticc  parce  que  vous  fiicerex.  Us  ri- 
chijfcsde  U  mer ,  &  vous  jouira,  de  ïafandance  de  ceux  qui  hubiicnljur fil 

10.  BtNEDlCTUï  IN  l  at'tuhi  nt  Gai).  Gad  tfi  hénidiai  l'éten- 
due de  fin  partage.  L'Hcbrcu ,  le  Caldécn  ,  &  les  Septante  :  Béni fin  celui  qui 
dilate  Gad.  Il  fciublc  que  cette  bénédiction  regarde  Jcpbré,  qui  par  fa  Va» 
leur  étendit  les  limircs  de  Gad  (  *  ).  On  voie  encore  dans  les  Paralipomé- 
nes((] ,  une  choie ,  qui  peut  avoir  du  rapport  à  cette  prophétie  :c'clt  la  guerre 
que  les  fils  de  Rubcn  &  de  Gad  rirent  aux  Agarccns,  &  les  avantages  qu'ils 
remporrérenr fur  eux.  C'cltà  quoi  on  peut  rapporter  ce  qui  fuit;  //  s'efi  re- 
fait comme  un  lion ,  il  a fiifil 'épaule  &  la  titt  de  fit  proje. 

f.  il.  VlDir  raiNCIPATUM  suum,qt.iôd  in  faute  sua.  doc- 
tor  esîET  mposiTUî.  //  a  reconnu fia  prérogative  ,en  et  que  It  Doéfeur 
dlfiacldevoit  être  mis  dans  fi  terre.  Ce  Docteur  d'Ifraël  eft  Moyfc ,  qui  fut 
enterré  au-dc-là  du  Jourdain,  où  la  Tribu  de  Gad  avoir  fon  parcage.  Mais 
on  (fait  que  Moylc  mourur  fur  les  monts  d'Abarim,  qui  etoient  dans  ta  Tri- 
bu de  Rubcn  ,&L  non  pas  dans  celle  de  Gad.  Ainli  il  y  a  lieu  de  dourer  que  ect- 
rccxplication,qui  cft  trés-communc ,  foitla  vcrirable.  Voici  ce  que  porte 
l'Hébreu  à  la  lettre  ('):  jTi*,ilachoif]  le  commencement  peur  lui ,  parce 
que  le  Legiflateurj  a  mis  fin  partage.  La  Tribu  de  Gad  &  celle  de  Rubcn 
ayant  vû  le  pays  conquis  furies  Rois  Og  Si  Schon,  le  demandèrent  c£  l'ob- 
tinrenede  Moyfc.  Les  Septante (')  l'ont  pris  en  ce  lëns:  Gad  a  vu  fis  pré- 
mices  ou  fon  cornmcncemcnr,pir«  qu'en  cet  endroit  la  terre  des  Princes  afftm- 
ilo.  a  été partagée ,  avec  tes  Princes  îles  peupler  ;  c'cir-à-dire ,  qu'on  partagea 
aux  Princes  de  Rubcn,  de  Gad,  Si  a  la  moitié  dcManaltè,  le  pays  qui  avoir 
été  au*  Rois  des  Amorrhécns ,  &  de  Bafan.  Le  Caldécn  1  pris  ce  fais ,  &  y 
a  joinr  celui  que  nous  avons  propolè  d'abord.  Gtd  a  reçu  fin  partage  dés  it 
commencement ,  farce  que  Moyfc ,  ce  grand  Dtéfeur,  &  ce  Prince  dlfiraél, 
Jcra  enfiveii  dans  fin  pays. 

Mais  je'nefcaifi  on  peut  dire  avec  quelque  jufleffc ,  que  Gad  air  eu  cela  en 

(*)  7tf«  «•«.  |  neo 

(*)  t.  tw.T.ii.v.u.    ,  ta)  i'-i»       •w,(<  wrim^t  " 

(<)  ppnn  rentra  -J  lS  mm  Min  j  •>»'•■■  «nM*"- 

Aaa  ij 
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11.  El  viàil  pri nBpiriaafiuBa  ,  fù 
parafa*  Dsdirifn  npafnus  :  <pi  fa:i 
ïr.r.c^A,,,  la.lii  .  &  flàl  jvtiliai  Vi 


Ij.  El  A7f(-i.'iu:''  <i:r.i  :  NiphlktS Ahim- 

JauîàpBfiatr™   *  ■  ■'   -'■  '' 

mka  Demiré 


le  iioàcr.t  J'fW,L-.Wi  ;:rc  ,m\  .!.,„■  h 
iLTtt.II  a  mi-clii- ïycc  les  l'imcesdf.Upw 
p]e,&  a  oWcrvé  à  l'égard  d'Ifr.icl  les  Lois  Jj 
Seigneur,  Scies  ordres  qu'on  lui  avoit  prtf- 

11.  AJi^/iditcnfuittiDatiiDan  cil  com- 
me on  jeune  lion  qui  fou  deBafin,  &  qui 
va  fort  loin. 

i..  .«s,."- dit  suffi  à  Nephihili  :  Nephihili 
juuiiarn  .ihiriJjr.ce  Js  touici  tliolc.,  il  lin 
cvmW.i  bùiïJiCîiori!  Jn  Scijr.îur,  :1  [C- 
il-J.rj  lu  M-r  &1C  Midi. 


COMMENTAIRE, 
•vue  ,  lorfqu'il  demanda  ce  partage  ;  puifqu' alors  il  ne  fçavoit  pas  fi  Moyfc 
mourrait,  &  feroit  enterré  dans  cet  endroit  |  SC  j'ai  peine  i  meperfuader  qiK 
Moyfc  ait  voulu  relever  lui-même  h',  Tribu  de  Gad  par  fa  lëpulturc. 
Cela  ne  crin  vient  gueres  i  la  modclHe  du  Lcgiilatciir,,  qui  écrivoit  ce 
cantique.  Ainfi  je  pré fetetois  l'opinion  qui  l'explique  fimplemerir ,  de  h  pré- 
voyance de  Gad  ,qui  demandalcs  premières  terres  conquifes  fur  l'ennemi.  On 
peut  traduire  l'Hébreu  pat ,  Il  cenjidcrj  la  fremiecs peur  lui.  Il  jcttales  yen* 
iirr  les  prémices  de  ces  conquêtes, 

Qoi  fuit  CUM  PRiNCifiBus  POPOLI,  // 4  marché  avec  les  Prima 
àa  peuple.  Tout  ceci  s'explique  de  Moyfc-,  mais  il  n'clt  pas  difficile  de  l'ex- 
pliquer auflî  de  Gad,  qui  le  mitàlarêtcdcs  luttes  Tribus,  lorfqu'ellcs  paflë- 
rentic  lourdain,  pour  faire  la  conquête  du  pays  de  Canaan.  Ainlîcctrc  Tribu 
obfetva  à  l'égard  d'ifraêl ,  les  Lois  du  Seigneur ,  ft  les  ordres  qu'il  avoit  don, 
né  pour  cela.  On  peut  voir  le  livre  des  Nombres  (  a  ). 

Danifî  comme  un  jeune  lien ,  qui  firt  de  Bafan.  Le  pays  de  Bafan  n'apparie- 
noir  point  à  la  Tribu  de  Dan  i  mais  cette  Tribu  cil  comparée  à  nu  lion  qui 
s'élance ,  qui  fort  avec  impéiuofiic  de  la  terte  de  Bafan ,  &  qui  va  au  loin 
chercher  la  proye.  Samfon  étoir  de  la  Tribu  de  Dali;  on  fçaitfon  aventure, 
lorfqu'il  rua  un  lion(*)t  S;  qu'ayant  trouvé  quelque  rems  après  dam  (Il 
'.[uL'iiic ,  (ki  i.ivo^id^micl,  il  en  prit occaliou de ptopofer  une  énig.iic  ans 
jeunes  gens  qui  étoient  à  fes  noces.  L'Ecriture  nous  apprend  encore  uncau- 
ni-p.ir.ituUrite  do.;  liu mines  de  cette  Ttii-ti ,  .v:.-  ■juittêrcnt  !cu[  pj;-[~;v\  '  ■■ 
ils  etoient  trop  à  l'étroit  (  '  ),  ôL  allèrent  furprendre  la  ville  de  Lais ,  qui  croit 
à  l'autre  extrémité  de  la  terre  de  Canaan.  Moyfc  a  pù  avoir  en  vue  ces  chu- 
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^■AprfUfHml!  Bmtdifasinplia  i+-  H<iit  enfuiie  à  Afct  :  Qu'Afci  foitbc- 
j!  :■/ ,  iiip:i-:iy.;.-^-.wflsi,à-  lin/jt  m  n:.  Jani  fin  cnfjns,  qu'il  foie  agréable  à  fei 
tlufidtmfKim.  frètes,  feqrïlJnt  Tes  pieds  dans  l'huile. 
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fcs,lQrfqu'il  compare  Dan  à  un  lion  qui  fort  dcBafan,  pour  aller  bien  loin 
dii.-ii.l-.cr  fa  proyc. 

f,    ij.  NePHTALIM  «(IRE  ET    MERlDtEM    P  O  SST  DE  B IT.  Ncfh- 

Itlim ptjjidertU mer  &le  raidi.  Dans  l'Ecriture,  fous  le  nom  de  nier  liiii- 
plcmcuc,  on  entend  pour  l'ordinaire ,  la  mer  Méditctratiéc ,  ou  l 'Occident; 
nuis  ici  il  ne  lé  peut  prendre  en  cefens;  puifquc  la  Tribu  de  Ncplitalim  n'eut 
jamais  fon  partage  lût  11  Mcditctianéc ,  ni  au  couchant  de  U  Terre  promife. 
Elle  avoir,  le  Jourdain!  Ton  Orient,  le  Liban  au  Nord,  la  Tribu  d'Afer  au 
Couchant-,  &  la  mer  de  Généfarct,  ù^iinc  partie  delà  Tribu  de Zabulon ,  au 
Midi:  Src'eft  apparemment  cette  mer  que  Moyfc  vouloir  déligner  ici,  tous 
le  nom  de  h  Mer  à-  le  Midi.  C'clt  lefcnsdu  Caldécn. 

£.14.  Bevedictus  en  FiLTis  Aseb.  gu'Afcr fuit  beni  dani fis  enfin;. 
Qu'il  aie  une  belle  &  nombreufe  poilérité.  Cette  Tribu  croit  des  plus  noin- 
breufes  ,  Se  elle  alla  toujours  en  s'augmentanc  Dans  le  ptemict  dénombre- 
ment qu'en  lit  M '.>)!'.■ ,  cll.-ccnii  de  quarante  &  un  mille  cinq  cens  hommes; 
&  au  dernier  dénombrement ,  elle  (c  trouva  de  cinquante-trois  mille  hotn- 
hics.  Onpcutaufil  donner  ce  fens  a  l'Hébreu  («)  :  Afir  ejl  béni gtr  defws 
trnts  les  enfin).  Son  nom  lignine  ,  lafcli  :.  ,  &  les  ridieife.  Ilhit  heureux 
dans  fon  partage  1  ton  terrain  étoit  gras  &  fertile.  Moylcdit  ici ,  qu'il  lavera 
fes  pieds  dans  l'huile  :  &  Jacob  dit  dans  laGénélc  {  *}:  que  /(  fui»  t Afir  tfi 
gras  .drqut  les  Rtù  j  trouvèrent  leurs délices.  Joicph(  '  )  parle  de  la  Galilée, 
qui  croit  le  pays  d'Afer ,  comme  du  meilleur  &;  du  plus  beau  pays  de  U  Pa- 
lêltinc  ;  il  produifoit  de  toute  forte  de  fruits  en  tres-grande  abondance,  Si  étoit 
rempli  de  pluficurs  bonnes  villes.  Il  étoit  principalement  fertileenhuilc(^)  ; 
ec  qui  julliiic  ce  qui  cil  dit  ici;  Il  mtiiillert  fin  pied  dans  l'huile. 

f.ij.  Fearum  et  a.s  calceamentum  eius.  Sa  ctwtjjire  fin  Je 
fer  à- d'airain-  Certc  exprcffion  peut  marquer  l'cfprit  gucttici  d'Afer.  Les 
gens  de  guerre  potroient  des  foulicrs ,  ou  des  bottines  d'airain.  Le  Gcant  Go- 
îiaravoit,  dit  l'Ecriratc  (  '  ) ,  des  bottines  d'airain.  Ocrt44  mu  ètkiot  in 
craribus.  Les  Héros  du  Siège  de  Troyc  en portoient  deméme.  Homère  leur 
donne  fouvent  l'épitliétedc  (  f  ) ,  Torlr-chaèfflires  dairsin.  Celle  que  Vulcain 


DiçjilizM  by  Google 


COMMENTAIRE  LITTERAL 


fit  à  Achi lies, croient  d'étain  battu{*).  Dans  l'armée d'Antiochus,  la plupaa 
avoi;nt  des  dous  d'oc  fous  leurs  t'oulicts  :  Magna  ex  farte  aunes  liants  cttfj. 
dù fabjtîhi  habuit ,  die  Val cre  Maxime.  On  remarque  aulTi  cairuncuucffct 
du  luxe  qui  regnoit  dans  la  Cour  d'Alexandre,  qu'un  nommé  Agnon  mettoit 
des  doux  d'or  tous  Ces  foulicrs  (  '),  Les  Romains  n'étoient  pas  11  magnifique!-, 
S£ parmi  eux  les  Soldars  Se  les  Officiers  porroieni  du  fer  Tous  leurs  cliaudu. 
res  (•  h  ondonnoit  pour  cela  quelquefois  aux  Soldats  le  pré  fait  qu'ils  nom. 
moient  ctavarium('),  11  fcmblcquc  David  parledc  ceux  qui  ponoicntdc 
l'argent  fous  leurs  foulicrs,  au  Pleaumc  lxvii,  31. 

Ce  lierait  pas  fculeinciir  les  gens  de  guerre  qui  armaient  leur  chauiTure  itcc 
du  métal;  les  gens  de  la  campagne  Se  de  la  ville,  les  riches  &  les  pauvres  au- 
trefois avoienc  crac  coutume.  Les  Perles  ctoientfifomptiicux,qu'ilspottoiait 
des  (ândalcs  d'or  (  •  ).  Le  Philo fophe  Empcdoclcs  en  avoir  d'airain  l  /")  j  8c  ce 
fur  par  le  moyen  d'une  de  fes  fandalcs,  qui  futrejcttécparlcs  flammes  du mont 
Edina,  qu'on  reconnut  que  ce  Philofophc ,  par  une  folle  vanité ,  s'eroit  préci- 
pité dansée  goufVc.  S.  Clément  d'Alexandrie  (  1  ]  remarque  la  mauvanc  cou- 
tume de  fou  tems ,  de  mettre  des  ornemens  Si  des  doux  précieux  à  fa  chauffu- 
rc.  Plautc  fuit  voir  le  même  abus  [.'). 

Sed  Dives  m  eft  iftis  Thntittms?  ch.  Eùm  ngai) 
3»ificù  habea,  Mrwmftffalhmfilm*. 
Bcllon  (  '  )a(iûrc  que  dans  l'Orient,  tout  le  monde  généralement,  les  ricins 
comme  les  pauvres  ,  jufqu'aux  femmes  de  l'Empereur  Turc,  & des  Bâchas, 
mettent  du  fer  au  devant  Si  au  talon  de  leurs  efearpins.  En  voila  aile;  pour 
montrer  l'ufage  ancien  d'employer  des  métaux  d'airain ,  d'or  ,  d'argent ,  a1.' 
fëi ,  pour  ta  chauilùre. 

Quelques  Interprètes  (  *)  prennent  les  paroles  dcMoyfedansun  fens  figu- 
ré :  Il  foulera  aux  pieds,  il  méprifera les inftrumcns  de  la  guerre,  icfcr,2c 
l'airain.  D'autres  (  '  )  croyait ,  que  l'cxprcilion  du  Texte  marque  l'abondance 
des  métaux ,  qu'on  prétend  avoir  été  dans  certe  Tribu.  D'aurrcs  la  rapporte» 
aux  travaux  de  l'Agi  icultu« ,  qui  obligeoienr  ceux  de  la  Tribu  d'Afer  à  mtt- 

.  .  J_  !)_:__:_  o-  j._  r__  i  1  


Enfin ,  il  y  en  aqui  traduifent  l'Hébreu  [")  d'une  manière  allez  éloignée  de 
la  Vulgatc  :  Vos  barres  (  ou  vos  verroux  )  firtnt  de  fer  &  S  airain  1  e>  W» 
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lû.Nanijl DmiatiniHi  D<m  nfhjpmi:  tf.  Il  n'y  a  point  de  Dieu  comme  celui 
ffcoifir taù M*aSj$trauu.  Magnifiant}*  d'Iiraël ,  -juia  m  le  cceur  li  droit.  Voue 
fjWj/anwu  imJu.  protecteur  cil  celui  oui  monte  au  plus  haut 

des  cieux.  C'eftpai la  hauts puiflanec  qu'il 
régie  le  cours  des  nu  tes. 

COMMENTAIRE. 

réputation  firaanjfidurakle  quevos fiers.  Ou  bien  :  Etvttrt fine  égalerait 
nombre  de  vos  jours  ;  ou  enfin:  Et  vitre  repos  durera  salant que vous  vivrez,; 
ou,  fcl  on  d'autres  :  Et  vos  douleurs  feront  aulfi  longues  que  vitre  vie.  Dans 
l'Orient,  les  fcriurcs  font  ordinairement  de  bois ,  comme  nous  1'apptenncnr 
les  voyageurs  -,  Moyfc  fouhaite  que  les  barres  d'Afcr  foient  de  fer  Se  de  bronze. 
L'Ecriture  (-JremarquejCommcuncchofecxtraordinairejqu'il  y  avoir  foutante 
villes  du  pays  d'Argob,  dcGalaad,  S;  de  Bafau,  qui  av oient  des  barres  de 
cuivre.  lofcpli  allure  qu'il  y  avoitdans  la  Galilée  un  très-grand  nombre  de 
bonnes  places.  Voila  cequ'on  peut  dire  pour  juilïlîcr  la  première  partie  de  ce 
vcrf.T,  traduit  comme  nous  l'avons  vû. 

Quant  à  la  féconde  partie ,  fi  on  la  prend  dans  ce  fens  :  Vos  dsuleurs firent 
aujjt  longues  que  verre  vie  ,  on  pourra  dire  qu'  Afcr  ayant  pour  voifins  les  Phé- 
niciens ,  îi  ayant  pris  le  parti  du  labourage,  fut  lou  vent  expo  le  aux  violences, 
&  à  l'opprcuion  des  ennemis.  Mais  fi  on  la  prend  dans  un  lêns  contraire:  Vo- 
tre réputation,  votre  repos,  votre  force,  feront  aullî  longues  que  votre 
On  fera  oblige  de  l'expliquer  dans  le  feus  d'un  Ibuhait  :  Puiiuci-vous 
un  bonheut  ,unc  force,  une  tranquilité,  qui  dure  autant  que  vos  jours  : 
me  s'il  vouloir  infmucr  les  difgtaecs  de  cette  Ttibu ,  qui  dit  une  des  pn 
tes  emmenées  captives  par  Tcglat-Phalaffar  Roi  d'AlVyrie  (*). 

]}.  itf.  DHUS  RECTI5SIMJ  -,   ASCENSOB.  COELI.   Lt  DiCU  d  lfta  ïl  .  j 

monte  au  fins  hamides  Cieux.  L'Hébreu  :  Le  Dieu  dlfihuron  ;  celui  oui  va 
furies  Cieux  .comme fur fia  chariot,  çj-c,  Ou ,  le  Seigneur ,  qui  cil  votre  Dieu, 
&qui  vient  du  haut  du  Ciel  pour  vous  fecourit,  Sic.  On  a  déjà  vû  qu'Ifchu- 
roneftun  diminutif et'ITraëlirk  dans  l'Ecriture,  Dieu  nous  cfl  fou  vent  reptefen- 
té  comme  un  Héros  qui  marche  fur  les  nues,  qui  cil  alfis  fur  les  Chérubins  , 
qui  tient  les  vents  attaches  à  fon  chariot  (  '  J. 

MagnificènTja  UUS  discuhrunt  NUïES.  Cefi  par  fi  hault  puifi 
lance  qu'il  régie  le  cours  des  nuits.  Ou  ,  les  nues  font  fes  courfiers  ,  elles 
lui  iervent  de  metfagers  ,  de  coureurs.  L'Hébreu  [ i)  :  Les  nues  fini  dans 
fin  élévation.  Elles  lui  fervent  de  trfine  [  ou  ,  il  s'élève  fût  les  nues  ,  elles 
fervent  comme  de  degrez  pour  monter  au  Ciel ,  Se  pour  en  détendre  à  no- 
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1».         ainUrtiI:fiiifimfàiB<.i*>  Tu»  heureux,  G  Une]  irjui  cfl  fem" 

fé,.pjj/ï.R'.ï  /Jj-i/ta.'  JV.  ■..■;■.')  j«-  bb!>k-a  toi ,  o  peuple,  qui  tTouvef  tonfjlu'1 
i-nï.  cii  .  à"  /.(!,.'.;  .        ■'<...■!;  it     il.u.ï  !e  Stigm-ji  >  Il  te  1er:  de  bouclier  pour 

~m.in:r.l.t\ ,      [ji  HW-™re,ï.iL-jUj&.  [e  défendre  ,  rVd'epée  pour  IS  procurer  une 

glorirufe  victoire.  Tes  ennemis  refuleronc 
rie  le  reconnoitie  ,  mais  lu. leur  metirji  le 
pied  fur  ieeoa. 

COMMENTAIRE. 
cob  (  '  ) ,  poflëderont  un  terrain  de  froment  8c  de  vin. 

Coïli  CALiGABuNT  «.DUE.  Us  cirux firent  eb/iureii par  U  reift  Uâi 
de  la  Pulcftine  fera  li  chargé  de  pUiyej ,  Si  de  rolécs  ,  qu'il  en  fera  obfcurci. 
Le  Caldéen  :  Les  Ciexx  réfsndrem  U  lotit  j  c'eft  peut-ctrt:  la  meilleure 
manière  de  ttaduir!;  l'Hébreu (l>. 

tonnoîm  ;  ou,ils  te  manqueront  de  parole;  ils  le  foulcvcront  contre  toi ,  après 
que  tu  les  auras  a[fu|ettisi  ils  ii'obictvcroiit  aucun  traité  avec  toi.  Cette  façon 
tic  p.itlcr  :  l'ei  cnntrnù  vous  mttiqHtrint  dr  parele  ,  vous  mentiront  (  <  ]  i  le 
trouve  aff-'i  fouvent  dans  l  La  ioicj  ij  ■ ,  d.uis  le  fais  que  nous  venons  d'ex- 
primer. D'autres  l'entendent  ainfi;  Lcscftortsde  »os  eiuiemii  tronc  iiliiilIos.  ; 
ils  feront  menteurs  contre  vous. 

Et  TDEOS.UM  COLLA  CALCABJS.  El  uoiti  Itur  mtttrtz,  U  pied  fur  te 
«* ,  en  ligne  d'une  victoire  entière ,  Se  d'un  aiTuiem  (fanent  complet  de  vos 

da(-  ).  L'Ecriture iefert^en  plusd'un endroit , dcccttc  cxprclfion  .Abbaitu 
fous  fl-s  pieds, {crvir  de  marche-pied ,  fouler  aux  pieds ,  pour  lignifier  la  fupé- 
tioriré  du  vainqueur.  Nousavons  plufieurs  exemples  de  Princes  victorieux, 
qui  ont  traité  lents  ennemis  vaincus,  de  cette  forte  :  par  exemple ,  Ta  merlan, 
qui  fe  fervoit  deBajazet,  Empereur  des  Turcs,  comme  de  marche-pied,  pour 
montera  cheval. 


(<*)  MWff,™ 
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CHAPITRE  XXXIV. 


fi.    A  S  C  ENDIT  Moïses...  supeb  hontim  Neso  ,  in  vi». 

d-:  Fhiûj.  Les  îii.iiit j^r.:s  Je  Ntbo,  d:  J-  l'ii.il^.i  ,  i-jilijiencpsuic  ili-i  nm:n 
Abarini ,  <]iii  s'etendoient  de  l'Ûriaic  en  Occident,  dans  le  pays  qui  amiu:: 
occupé  p.ir  Sclion  Roi  des  Aniotrhécns.  Le  forumer,  de  Pliafga  ,  ÉtMl  ip- 
p,:ic;ir.ncnt  un  des  plus  hauts  de  ces  montagnes  ,&  des  plus  voiiins  du  ciaf 
ii'llr.icl ,  qui  étoitalorsdans  les  plaines  dcMoab  fur  le  Jourdain,  vis-à-vis 
de  Jéridio.  C'cft  fur  le  fommer  de  Phafga ,  où  Moy  fc  monta ,  pour  confidérrf 
delà  tout  le  pays  donc  les  Ifraëlitcs  dévoient  le  tendre  les  maîtres  ,  Si  pour 
cnlûice  rcnictrrc  fou  efprit  à  Dieu. 

Les  Rabbins  [  •  ) ,  fuivis  de  plulicurs  Interprètes ,  foutiennent  que  ce  cha- 
pitre n'a  pas  été  écrirpar  Moyfc.  Il  y  apUifieurï  partages  dans  le  Texte  même, 
qui  paioiHcnt  êtred'une  autre  mam,8e^crirslong-teni5  après  lui  :  par  exemple, 
ccqu'ildit  des  terres  des  Tribus  d'Alêr,dcNcphtali,dcJuda,d'Epliraim,  qui 
coritammciit  ne  furent  poiTcdécs  par  ces  Tribus ,  que  quelques  années  après 
la  mort  de  Moyfc  Ce  qui  iuitdulicu  de  fa  Icpukure ,  qui  cft  demeuré  incon- 
nu jufqu'aujourd'hui ,  dit  l' Auteur ,  &  l'éloge  qu'on  ajoute  de  fa  performc,fli 
diiauc,  qu'il  ne  s'éleva  plus  de  Prophète  femblablc  à  lui  :  le  tems  de  Ton  deiiil, 
ii  tout  le  refte  du  chapitre  ,  font  viGblcnMnt  d'un  autre  que  de  Mu%ië.  !-■.'■ 
Juifs  l'attribucntàIofué,&S.IctômeàEfdras.  Jofeph  (*),Philon(  ],&Ori- 
gènes  (J],ont  craque  Moyfe  avoir  lui-même  écrit  le  récit  de  fa  mort.pat  un  cf- 
ptit  prophétique  i  mais  ce  fentimenj  eft  tejettépar  les  Interprètes. 

OMNEM  TEJ.RAM  GaLAAD  ,  USÇUlJi  DAN,  TeUt  il  fljl  de  G'l'id , 


Mort  de  Moyfi.  Sa  fcpulcurc  inconnu?.  Jafut  tuifuccédc.  Etogt  de 
Moyfc. 


COMMENTAIRE. 
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1,  Et  mèanfkm  Wi^jWI ,  run&MW  I  1.  Tout  Nephthali  ,  Mute  la  terre  d'E- 
Efhrdim  &  M*»&,  &  m»  tmvmj*.  phraïm  Si  de  Manafle ,  &  tour  I:  pay!  de  > 
il,        ni  Mttmn^aam.  \  da ,  jufqu  i  la  Met  occidentale  j 

El  tnjfm&n  jwnm  .  (S-  Inintdinm  j  j.Toutle  côréduMidi.tomr  l'értndiic  de 
im^JliWBttlWiiwpi'M™™.  ■  j«  Si-  Ij  c  im  pagne  de  Jéricho,*  de  la  ville  des  pil. 
;„;  |  rmers,  julb/àiegor. 

COMMENTAIRE. 

jafqi'i  Dm-  Tonde  pays  de  deçà  le  Jourdain  ,  qui  si-tcndoit  vers  le  Nord  t 
par  rapporta  la  lituarion  Je  Muylè.  Ce  xl-i-.liu  éioii  le  long  dra  montagnes 
de  Gaload,  qui  le  kimo^'iit  du  eut-  de  l'Orient,  &  il  s'éceiidoir  jufqua  ils», 
ville  prés  des  Tourtes  du  Joui  H.,  in.  On  .1  pe-rié  de  cette  ville  de  Dan.Iiir  le  cha- 
pitre xiv.  verfet  14.  de  la  Génefe. 

f.i.  UnivïRSUM  NtPHTALi.  Tsuî  Ncthiali.  Le  pays  que  cette  Tribu 
poffédadepuis  la  monde  Muyfe,  s'étend  nie  depuis  le  Liban ,  jufqu'au  Lac  do 
Généfaret;  les  terres  d'Ephraim  ,  de  Manafle  (Se  de  Juda ,  étoient  plus  atti- 
rant vers  le  Midy.  Ainii  Mcytè  parcourue  îles  yen*  ,  tour  ce  qu'il  pouvait 
Voir  en  deçà  &:  au  delà  du  Jourdain  ,  julqu'i  la  Mer  Méditerranée ,  qui  ril 
nommé  ici  {'  )  :  Mire  ncvïjhmiim ,  l.i  deniiércMcr  ,  la  Mer  Occidentale  , 
la  Mer  de  derrière.  On  a  déjà  remarque  ailleurs ,  que  les  Hébreux  ,  lors- 
qu'ils parlent  de  la  fittiarion  des  lieux  ,  par  rapport  à  eux ,  mettent  la  droi- 
te au  Midy ,  la  gauclie  au  Septentrion ,  le  devant  ou  la  face  à  l'Orient  ,  Si  le 
derrière  ou  le  dos ,  au  Couchant. 

^.  3.  AuSTitALEM  partïm.  Teul  U  cèle  du  Midy.  Toute  la  partie  Mé- 
ridionale de  la  Palcltinc,  qui  s'erendoit  depuis  la  ville  de]érufalcm  ,  julqu'i 
nduroce,  8c  l'Arabie  Petréc.  Ccrrc  portion  fe  trouve  quelquefois  appcllce, 
les  montagnes  de  Juda ,  parce  que  c'étoic  un  pays  demonragnes  appartenant 
à  la  Tribu  de  ]uda. 

LlTiruDlNEH  CAMPl  JERICHO  ,  CIV1TATIS  PiLMARUM  ,  IKQpl 

StGOR.  Toute  Vitcadu c  A  U  campagne  de  jérichs  ,  &  de  U  •ville  dn  Pal- 
mien  ,  jnfifu'i  Séger.  Jéricho  étoit  fitucc  dans  une  plainc,aûcï  prés  du  Jour- 
dain, vis-à-vis  du  lieu  où  étoient  alors  campez  les  Ifraelïtcs  -,  Se^oi  é-oïc  à 
l'extrémité  méridionale  de  la  Mer  morte  i  Engaddi,  qu'on  croit  être  la  ville 
des  Palmiers  ,  étoit  dans  l'étendue  qui  ferrouve  entre  ces  deux  Tilles  ;  onn'eft 
pas  certain  do  fa  véritable  iituation.  On  laplacc  ordinairement  aifez  prés 
du  bord  occidental  de  ta  Mer  morte  (*).<  Plulîeurs  Interprètes  (  ')  pré- 
tendent ouc  la  vilIcdcsPalnucrs  cilla  même  que  Jéricho;  c'dl  de  quoi  je  ne 
Tois  pas  de  bonnes  preuves  ;  car  fi  c'en  étoit  une ,  que  la  quantité  de  Palmier* 

Ol  vUiciHiiT.Gt4fr.itt  n-  I 
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AIRE  LITTERAL 

4.  Et  le  Seigneur  lui  die  :  Voila  le  payi 
juu:-  k\|ud  fait  ftuntli!  i  Abraham,! 
Ifaae ,  &  a  Jacob ,  En  leur  difani.  :  je  donne 
tiiecpiys  s  voire  paficiitc.  Vous  l'avez  vil 
de  vos  yeui  i  nuis  vous  n'y  cntrcrci  point. 

j  Moyfc  Itrvitcut  du  ïeigneur ,  mourut 
dans  ce  lieu  de  la  ictre  de  Mojb  ,  iclon  l'or- 
dre du  Seigneur , 


COMMENTAIRE. 

qui  eroità  Jéricho,  elle  pourrait  fervir  pour  les  autres  villes  de  ce  canton,  où  il 
y  en  avoir  de  même. 

f.J.  MOUTOUSQUE  EST  IB1  MoYSEï.    Mt}ftfiruiU*T  dtDiCU,  tBH- 

rac  dais  ce  titu-li.  Il  mourut  l'ail  du  monde  ,  deux  mille  cinq  cens  cinquan- 
te-trois ,  âgé  de  cent  vingt  ans  ,  après  avoir  gouverne  les  lliaeliits  penJa,:; 
quarante  ans.  jorcpli  (  *  )  dit ,  qu'après  avoir  embrauc  Jofué  Se  Elcazar,  eonv 
me  il  parloit  encore  avec  eux ,  une  nuée  (ûivcnuë  tout  d'un  coup  ,  j'cnlni 
dans  1:11c  vallée,  o-à  1!  difparut.  Plulicurs  Hébreux  ont  prétendu  qu'il  croit 
monte  au  Ciel  tout  vivant ,  de  même  qu'Enoch  Se  Elie;  témoin  le  Livre  de 
l'Aflomption  de  Moyfc  ,  qu'ils  avoicur  compolc.  Le  Paraphraftc  Caldera 
fur  le  Plcaumc  68.  Se  fur  le  chapitre  premier  verfer  j.  du  Cantique  des  Can- 
tiques, ailiue  qu'il  dK'lcve  iùiMe  firmament.  1!  lui  applique  ces  paroles  du 
l'Icaumc  :  J'eus  êtes  menti  eu  h.iui ,  c~  vais  emmexé  des  ejftip.  Il  y  1 
même  quel  quel  Pcrcs  de  l'Eglife  ,  qui  fcmblcnt  avoir  cru  que  ce  LÉgilIjWdt  ■ 
n'était  point  mort,  non  plus  qu'Enoch  &  Elie,  parce  qu'il  parut  avec  eux  dam 
la  Trani%i]7.itii.i:ide  jeU:->  Clirift.  '.1. 1  filai:;-  i  '  '  dit ,  que  fi  on  examine  les 
circonJtanccs  delà  mort,  de  la  lëpulturc,  Se  du  tombeau  de  Moyfê ,  &oue 
l'on  connoifïï  les  Ecritures  fecretres ,  on  comprendra  que  toutes  ces  choies 
ion;  racontées  il'une  madère  ,  qui  ne  permer  pas  de  douter,  que  Moyfc  n'iit 
pj  -ippiB'iire  L.  î.i  Tr.uisrhiaa-.Lin  du  Sauveur.  Cepaiiâge  fcmblcroir  tavo- 
rif.-r  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  ce  que  l'Ecriture  nousdit  de  la  mon 
&  de  !a  fépulture  de  Moyfc  ,  ne  foir  qu'une  allégorie,  &  une  figure  :  mus 
ce  même  Pcre  déclare  fort  bien  ailleurs  (  <  )  fon  fcnrimcnt  fur  le  deecs  Je 
Muvie.  ït\\  fait  bien  remarquer  la  différence  qu'il  mettoit  entre  la  mort  de  ce 
Légiilateur ,  Se  le  tranfport  d'Elic  I  *  ]. 
S.Ambroifc  (•)  paroir  plusfortpour  lcfcnrimenrqui  veut  que  Moyfe  autre 

(.)  ^  ^  tj  _.  lKl^'o  nr^o^SeMifiJ'  HajW'r*7'* 

■tM.s)"'- 
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6.  Ei  pfdmtum  mvi&tttrrtMiuk,  l  6.  Et  i!  le  fie  cmenci  dans  b  vallée  d, 
'«wwMb^m-.-  (ï-w*«im*'«A™«yv«f-  I  W"»Jt  Moab.vii-à  visd=PhogDr  ;  te  nui 

dr.ixi  ij-.u,  -i      a:  ■!  .■.  '■.■■■ti/'i  Jimi.  ■  mu-  ju:  :]■.■.'.!■  i|  ius  J'Iui  n'a  connu  le  lieu 

j  où  il  jcic  enfevdi. 
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naniporrc  au  Ciel:  Ifem  ne  ii/int  pat ,  dit- il,  A  Mijfi ,  timme  des  aotrti  , 
qu'il  (in  »:ert  par  d-f.:i!L,in  ;  mais  /iulement  qu'il  &cnr*t  par  la  partie  de 
Dieu  i  M  vk«i  que  l'Ecriture  afiâte ,  que  perfide  ne  jhiit  le  lie»  d/fafit- 
pulture  ;  pour  nous  faite  comprendre ,  qu'elle  parle  plutôt  d'une  trah/laiiii*  , 
que  d'une  vraie  mm i.  Mai 5  on  remarque  que  dans  cet  endroit,  faint  Ambrai  le 
i  voulu  exprimer  lapenfee  dcPliilon  (  *  j ,  dont  le  dcllèinétoit  détourner  en 
allé^uiie  ,  ul:  que  (mus  liions  de  cciti:  iimit  ,  ù:\i  lé  mettre  beaucoup  cnpeiuu 
du  fou  historique  &  littéral.  Quclquci-fll»  tirent  faim  Jérôme  (  *  )  pour  11 
même  opinion.  Ce  l'ère  dit,  quclcjcpuiirede  Mejfi  n;  peut  fi  trouver  far  U 
la/,-  ,  l-ii.r  qu'il  ifl  ironie  ju  liîcl  a:,,  i  |V  S.'.'ji ■-<■"■.  Mais  -lultela  faite  dcfûfl 
f.iit  voir,  qu'il  ne  parle  que  d'un;:  tiji.il  jiion  1  ni^Hc ,  &  non  pu 
d'une  élévation  réelle  À',  corporel e  dans  le  Ciel. 

L'opinion,  donc  on  vient  de  parler  ,  fe  voir  encore  dans  faine  Ifidorc  de  Se- 
ville)  '  ),  iidans  l'Abbé  Ru  pert  (J  ) ,  qui  remarquent  qu'il  y  avoir  plulicuts, 
personnes  qui  la  foûtenaienc.  Carliarin  vein  t  qu'il  ,m  eu  uanfporré  au  Para- 
da tetrcllti".  Mais  là  mort  ûlfa  fepultutc  font  marquées  trop  clairement  dans 
l'Ecriture,  pour  pouvoir  former  lût  cela  le  moindre  douce.  Jolcpli  croit,  que  ta 
f.ir  p  iv  |  revenir  la  penlcc  qu'on  aiiroit  pù  avoir  de  fon  ccaniboïc  dans  le  Ciel, 
qu.-Movlc  écrivit  ee  que  nous  liions  dans  ce  dernier  cliap.  du  Dcircéronomc; 

Jubcnte  Do  Mi  NO.  Selon  l'erdre  du  Seigneur .  L'Hébreu  à  la  lettre  ('); 
Sur  U  hache  du  Seigneur.  Le  Caldécn:  Par  lu  parole  di  Seigneur.  Scion  Is 
commandement  qu'il  lui  en  avoir  fait,  en  lui  dilant(i'):  Meniez  jùr lamenta'? 
gnt,  ô-  mourez,-j.  Quelques-uns  traduisent  :  U  mourut  dam  h  haifirdu  S/i'~ 
gneur  ,  le  vii'age  applique  comte  celui  de  fon  Dieu,  qui  retira  l'amcdc  loincr-i 
vitcur,  enlcbaifanr,  dilënt  les  Hébreux. 

$.6.  Er  sepelevit  eum.  Il  le  fit  ea/rvelir.  Natucellcnicnc  ces  paroles 
fe  rapportent  à  Dieu,  qui  fie  enterrer  Moylè  par  Icminilrcre  des  Anges.  C'cft 
l'ancienne  tradition  dcsjuifs&  des  Chrétiens,  comme  le  marque  faint  Epi- 
plui'.c  :  ).  L' Apôtre  j'.iin:  7 iule  i ;  )  nui;i  apprend  ,  q.ie  ce  iu:  Liint  Miclul, 


[il  H,„,„.  ,„       .]!,.  .!,:,„.  c, ;-.„ (  fi  D,..,  nini.4l, 
niritiuB.juniiHBbmAfmJuM.ma  finiil    fj)   1.: -^..r.         n.  ri  in,, 
j.vm,'.,.  I    (f.)  Ef,1.  7^.  v.i.  Ou  »l-,.ls.iiî,„t ',!!.„. 

(  i  i    là  ,iif.       viu  6-  -".•Jr."m.lJ...'J,fi1  ■    -'-    Oj.:*;:  K.;.!.-i:.a;  , 

U)    R./«t.  i.  tt,«.  (.  1. 1.  il.  |  Ij7bi=u3i  =.-.  Ln:n        IS.  C™ùl. 

Sii  «j 
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7,  M.jfecmw*  O-  -J.v;:;:;  .!*■.■;.■-■■<■ 

X-.cdtnitsMwnmijimt.*' 


7.  M  oyfc  avoit  fix-vingts  m  lorfç/il  m(» 
rui:  fa  vûene-baifli  point  puni**  iwnran, 
Ci  Ici  dents  ne  lurent  point  Ébranlées. 


COMMENTAIRE. 

tjui  prit  ce  foin  i  puiiqu'il  contclla  avec  le  Démon,  qui  vouloir  avoir  lecorpî 
île  Moylc,  afin  d'engager  les  Ifraclitcs  à  lui  rendre  des  honneurs  divins.  Moy. 
fc  ne  fut  point  enterre  ib[  la  montagne  de  Phafga,  mais  dans  Le  vallon, qui 
étoitau  pied  de  cette  montagne. 

Quelques-uns  (•)  croycni,qu;  te  furent  Jofué  &  Elcazar,  qui  l'avoicnup- 
patemmeut  acco.njv.gLii;  lin-  Limoiitagn;  ,qui  lui  rendirent  ce  dernier  devoir. 
D'autres  vculcnr,qu  jMoyicibfoit  lui-même rcrirédans  lacavcrne,  où  ildc- 
voït  rendre  l'c!prit,&  qu'il  y  Toit  demeure  enfevcliBi:  couché,  dans  lamcmc 
Jituation  qu'il  mourut.  Ainli  il  l.iiiilroit  ti.ukurj  l'Hébreu  I  B  ):  Et  ftptlmi 
Jiïpfini.  L'Auteur  du  fécond  Livre  des  Maccabécs  (  '  Jlcmblc  dire  que  Ji-i;- 
.nùc  trouva  la  caverne,  où  Moylc  avoir  été  enterré.  Ce  prtphélt,  dit-il, /ir 
11a  ordre  farHatlitf fu'il 'miM'rffu  de  Die»,  après  U  pri/ède  la  Judée  pur  Ni- 
baçhsdtnofir  ,fi  apporter  t'Jrthe  à-  It  Tabemaele,  à  la  mettlagnefir  Uptlt 
Mcjjt  était  monté,  <j-  d'ail  il  aveu  ni  l'héritage  dit  Seigneur ,-  rp J 'érémit J  /M 
arrive  ,j  IrcKva  U  avenu  ,  inilmitlc  Tabernacle ,  l Arcbt ,  &  l'Autel  iti 
parfums  ,  cri/  eu  beucha tourte.  Mais  ce  Texte  n'clr  point ailêz  clair,  pont 
établir  un  fentiment  (ingulier ,  Si  inconnu  à  l'Antiquité.  Cédrcne  (  *  )  trompe 
apparemment  par  ce  que  dit  jofeph,  d'une  nuée  qui  enveloppa  Moyfc,comme 
il  parloir  à  ]oIué  &  à  Elcaiar,  avance  qu'encore  de  fou  tems,  on  voyoitun 
nuage  fur  le  lieu  du  tombeau  de  Moyfc,  qui  cndéroboii  la  vue  aux  ycus  des 
mortels,  Stquidcvoit  Icicnit  caché  aux  hommes  pour  toujours. 

^.7.  Non  cAiiGAvir  ocutui  eius.  S  a  vie  ne  baijfii  p-tt, Onyaz 
traduire  l'Hébreu  ('};  Sa  ]e»x  ne  s'ebfinriirent  feint ,  ne  perdirent  rien  de 
leur  vivacités  de  leur  feu.  D'autres:  Saualenr  ne  Jè  ternit  peint.  Il  eoMOÛ- 
jours  le  teint  également  frais ,  dans  fa  vcillcflè,  comme  dans  fa  jeundfcifôn 
vifagenc  fc  chargea  point  de  rides.  Le  terme  Hébreu  qui  fignific  l'teil.marcp; 
la  uuleur  U  une  fontaine.  On  le  prend  ici  pour  la  couleur.  Il  y  en  aquil'K- 
pliqucnt  de  l'éclat  duvifagcdeMoyfc,  qui  nediminna  point  jufqu'i  fa  mors 

Nec  DENTES  JLMUS  moti  stjnt Ses  dents  tu  firent  paittt  ébru- 
ites. On  peut  rendre  l'Hébreu ,  par  If):  Sa  verdeur,  00,  fa  vigueur,  Ion  cn- 


»  l'u'nn ,  ht  m'  ftimm  iri  A       •<•  il 

,  .'es.*»,:  iw- 
(/)  nrrt  oj  «*n 
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S.  Lrt  mfiuii  dlfhïlls  pleurèrent  dans  li 

L-ûj-.fls  ou  Eîiisc  le  deîiil. 

S.  Pour  ci  qui  elt  de  Jofiiè  fils  de  Nun,  il 
lue  rempli  de  l'cfnt  i:  I:.-    ;\ir,i-  ih:= 

fun.rir,,,!!  ,,  obrtïtnt.tuftirjnccequele 

îl.  Il  ne  s'éleva  plus  dans  lirai!  de  Pro. 
pliece  femblablc  à  Moyfs  ,  que  le  Seigneur 


8.  FlrJi;-ini<iHt  ma  M  lfr*i!  in  cimpt- 
jliibm  MnÀ  m(inra  Stlim  :  &  frafi/i 
fmt  Jiil  pU-lt-i'ii^uAm  Maffia. 

9.  fifre  vtri  f'/  w  NmnfbuujtSjmi. 
"if"'",)»1  Mtyfii  fi'*:  fap:r  :,m 
*>am*f*M.  Et  «feiMW  «"  /;ti  //!■■';.' ,  ;«f- 
nôffiic  fuiafraapii  Dtmimm  Mr/Çi. 


9  il.  em;t7.im  ownm  niiijiam.  ni- 
jj»'fW  miri'.iïu,  y*! fait  Mnjfn  aam 


lufli  grandes  4e 


le  Moyie  a 

«devant  loudirael. 
COMMENTAIRE, 
bonpointse/r  fuit/4  pas.  La  vieillcuc  rend  le  virage  plus  fec  ,  plus  pâle,  plus 
ride.  On  ne  vit  rien  de  tout  cela  dans  ecluide  Moyfc.  D'autres  rraduifent  : 
J« }eiusxt  perdirent  rieade  lenr  beauté  miles  ne  tomberait  point  :  elles  ne  fc 
chargèrent  point  de  ti  des.  Les  Septante  {"  j  ;  Set  mâchoires  ni  'fi  gâtèrent point. 
Le  Caldécn:  L'éiiat dt Ji  face  ne  fi  changea  point. 

S.  TriginTa  DCEBUS.  Trente  jsuri.  C'eft  le  plus  grand  deuil  i  le 
deuil  ordinaire  n'étoir  crue  de  fept  jours.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  fur  la  Genêt, 
trj. 


-f.  m.  Non  suRRExiT  Propheta  ultra  in  Israël,  sicut 
Motseï.  //  ne  s'élev4pl*i  dans  lfrstl  il  Prephe're  fimhUblt  i  Meyfi.  Il  n'y 
cutjamais  dans  IfraËl  de  Prophète  aulli  privilégié  qucMoyfc,  de  quelque  ma- 
r.iè;.'  .[n'on  l'cnviiagc.  Mais  ce  Prophète  en  avoir  promis  un  autre  fcmbiablc 
à  lui,  que  nonsavonsreçudanslapcrfonncdcJcfus-Chrift,  qui  a  inrminn.iic 
(ûrpafle  Moyfè  lui-même.  L'Ecriture  marque  ici  ce  qui  diftingue  Moyie  des 
autres  Prophètes  :  Ccft  ptcmicicment,  l'honneut  qu'il  avoir  d'etre  connu  de 
Dieu  face  i  face  :  J£uem  mftl  Mmj  fieit  ad  faeiem.  Er  fecondement, 
les  prodiges  cju'ila  faits  Si  dans  l'Egypte,  Se  dans  le  Délcrr;  devant  tout  If- 
racl.  La  première  prérogative,  cil  fans  doute  laplus  cftimablc:  Etre  connu 
de  Dieu,  dans  le  ftyle  des  LivrcsSainrs,  n'eft  point  une  fimplc  qualité  toute 
paiLÏve,6:  toute  étrangère;  c'eft  une  marque  d'une  diftinêtion,  &  d'une  préfe- 
tence  particulière;  c'eft  une  preuve  de  l'amitié  &  de  la  complaifancc  de  Dieu. 


j*4  COMMENTAIRE  LITTERAL 

Nous  lifons  qii=  Dieu  connoir  fonp^pleiqu'il  connoir.  les  voies  des  juucsi<|irï! 

pas:  il  détour;  v.'  d'eux  !^:,  v.l..-^.-  ;  iL  "lie  les  voie  point  -,  il  les  oublie;  il  Its 

Quant  aux  prodiges  que  le  Seigneur  a  opérez  parMoyfc,  ils  portent  un  ci- 
taclércli  ccl.ic.uit  de  la  main  de  Dieu  ,  qu'un  ne  vjiêrien  de- plus  merveilleux, 
de  plus  grand, déplus aucentique.  CefotU  des  miracles faksa la  vûedcsdcui 
peuples  ennemis,  Se  aufquels  il  s  Ton:  obligez  tous  les  deux  de  tendre  témoi- 
gnage. Les  Egyptiens,  cmiiie  qui  Dieu  e.\ ace  la  vengeance les  Hébreux, 
en  faveur  de  qui  il  Juppé  les  J-j;  syriens ,  fur  également  iéinomsdcs  miracle; 
dcMoyrc.  Ces  niir.ieic.  le  (mu  avec  it.c  .iir.in  ne  à;  une  prnnipurudc,  qu'on 
a  peine  a  trouver  dans  les  autres  S  jinrs,  &  d.ms  Us  .unies  l-'ioplurcs.  Ce  ne  fora 
point  des  miracles  peu  rïéqueni ,  pallâgers ,  obfturs,  dans  de  petits  fujns, 
&  qui  ne  durent,  qu'un  moment.  1!  yen  .1  qui  uni  enr  pt-ud.iut  quarante  ans  en- 
tiers, comme  celui  de  la  manne.  Se  de  la  colonne  de  nuée.  Quelle  fuite  de 
pi'oiiiiv^d.i-:'  les  dix  |>!.i  tVM sv-T'CC:  C  Vielle  ■'.r-iiidcut  de  l'iijer,danslcpafli- 
gc  de  1   mei  1  I  1 

quantité  infinie  de. cailles ,  pour  nourrit  e nu  un  peuple  dans  la  fblitude.Icioi 
tire  de  l'eau  d'un  rnelr.r  ,  là  m;  défait  des  années  entières;  la  on  l'ait  ouvrir  h 
terre ,  pour  punir  des  fêditieux. 

Mais  le  plus  grand  de  vous  les  miracles  de  Moyfc,  cft  fins  doute  fa  tro- 
dcltic.fou  humilité,  Ion  celinieieKëiiieu: ,  (a  droiture,  la  grandeur  de  fol 
courage ,  &  de  fa  foi.  Ayant  raUcmblc  dans  foi  les  qualicci  de  Prêtre  ,dc  Lé- 
giflatcur,deRoi,de  Ju^e,  de  l'ropliécc;  avec  quel  éclat  n'a-c-il  pas  rempli  ces 
dévoirs,,V  que;  honneur  n'.i-t-ll  pas  fait  à  ces  ile.iltrcs  qualiici;  A-t-on  vûûVs 
Prophètes  plus  pviviicgic7.,dcs  l'ontifes  plus  laines-,  plus  /é!e7,plus  majeflueus. 
plus  capables  d'infpivcr  le  ut  prêt  .M  l'honneur  de  la  Divinité,  (i;  dclarcridr: 
favorable  aux  lininmes  pc.r  its  prières ,  Se  pr/r  les  lUcv:  liées  ;  Coraioit-on  des 
Lc^'.ll.ireeri  plus  iages ,  p.  l:s  cc-].iiie; ,  plus  au  ton  1er.  q-je  Movlê;  N'a-c-ilpis 
été  lui-même  une  Loi  vivante  &  animée,  pendant  toute  fa  vie  ?  Que-Ucékvj- 
tiein,  quelles  vùë  s,  que;  le  netteté,  q'.iellc  jtiliiee  dans  (es 'ors.:  (b:c  qu'on  les  en- 
vi fage  feules  ,K  en  ellcs-trêmej  :  (oit  qu'on  les  compare  à  celles  des  autres 
Légillatcurs  '.  Quelle  idée  d'un  grand  Prince  ne  voîc-onpas  dans  la  perfon- 
ne  de  Moyfc  ;  quelle  grandeur  d'amc  >  quelle  autorité  ;  &  pat  quelles  voici 
arrive-c-il  à  cette.  iae,s-c-ai:ie  pendante  :  conm-.ciir  s'y  confcrvc-t-il  î  Dieu  le 
d  efti  ne  à  gouverne  1  fon  peuple  ;  il  fait  tout  ce  qu'il  peut  peut  s'en  défendre; 
il  conf;rve  dans  le  gouvernement  :c  même  eipri;  deeiei:eei:r ,  dcclcmence, 
de  modeftic,  que  dans  une  condition  parti  Cl  il  icre.  11  n'eut  en  vue  que  l'avan- 
tagé de  fon  peuple ,  Êi  dele  rendre  plus  heureux,  meilleur,  &  plus  julkt  il 
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foùtinc  la  dignité ,  lins  être  à  cliavgc  à  pcrfonnc ,  Si  fans  en  devenir  ni  plus 

Après  k  Mcliic,  rien  n'eft  plus  magnifiquement  lotlédans  les  lâihrcs  Ecri- 
tures qucMoyfe.  Le  .S.iinc- L-ipri  c  .1  veiau  iui-mé.iic.  être;  Ion  pjntyyriitc  en 
plus  d'une  occaiion.  Dans  laililpuccqu'Aaron  Si  Marie  curent  av;c  .Scpluw.i 
I  .  ■1111:1c  Je  Moyic , Dieu  ,P'ï'.U'  relever  !c  r.icriiedc  loi;  t.Tviteur,  le  plus  doux 
de  cous  les  hommes ,  leur  dit  (  ■)  :  «  Lorfquc  je  parle  aux  autres  Prophètes,  « 
je  ne  me  manifçllc  à  eux  qu'en  vilions  oucnlor.gcs  ;  nuis  il  n'en  cltpai  dc« 
même  de  nionfcrvircurMoyfc,quicftk  fervireur  trés-fidclc  de  ma  maifon;  <i 
je  lui  parle  familièrement ,  Si  face  à  face,  &  non  pas  par  ligures ,  Si  par  eni-  «• 
gmes.  Ce  grand  homme  (  )  acte  aimé  de  Dieu  &  des  hommes,  Si  famé-  « 
moire  cil  en  bénédiction;  k  Seigneur  lui  adonné  une  gloire  égale  à  celle  des  u 
Saines,  il  l'a  rendu  grands;  redoutable  à  fa  cniicn'.is.û:  il  .1  ]m-u:i:nc  e.ppaité.i 
les  monftrcs  par  fa  paroles.  Dieu  l'a  élevé  en  honneur  devant  ldRoi s,  &r  lui  a 
aprefetic  fes  Ordonnances  devanr  fou  peuple  ,&  lui  a  fait  voir  Ta  gloire  :  Il  « 
l'a  l'aniline  dans  fa  foi  Si  dans  fa  douceur,  Sr  il  l'a  choiG  d'encre  tous  les  u 
hommes:  il  l'a.  écouté,  &  entendu  fa  voix  ,  Si  il  L'a  fait  entrer  dans  la  nuéc,« 
p:!Li:li[i  dci-.iu-L-  ù  1(1  i  Je  vie  S:  dctcieivc.  i:i  pre  lente  de  tout  Ion  peuple.  « 
Voila  ce  que  le  Sainc-Efpric  nous  apprend  couchant  Moyfc. 

Le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  rendu  un  témoignage  moins  avantageux  au  Lé  . 
gill.ULiLr  des  Juifs  ,  loviquil  veailur  qu'il  çiiiut  avec  ï.'ie  ,  au  jour  de  fa 
Transfiguration  gloricufc(')  lorfqu'il  nous  a  amiré  qu'il  avoir  parlé  de  lui 
ti.ua  ies  livres  !>■';.  Encrier,  rom  i'iïi'.r.ur  de  M  civil-  r.'ek  qu'une  prophétie  do 
Jcfus-Chrill ,  de  fon  Eglife,  &  de  fes  Fidèles.  La  vie  des  faims  Patriarches, 
fes  Loi*  dcMoyfe.fes  prédirions ,  four  aucanr  decitres  de  notre  laintc  Re- 
ligion. Nous  voyons  J.  C.  voilé  Si  figuré  dans  la  perfonne  même  de  Moyfc; 
ce  grand  homme  pcrlccuté  dé,  la  n.iiif.i'u  c  par  un  Prince  violent ,  &  délivre 
du  danger  par  un  traie  mer  veille.!*  delà  providence,  inalnié  la  cruelle  poli- 
tique de  ce  Roi,  nous  repréfente  le  Sauveur  du  monde  perle  cure  par  Hcro- 
dc  dans  fon  enfance,  Si  fouffrait  à  fa  violence  d'une  manière  micaculeufc 
Moyfc  méconnu  des  fions,  Si  contraint  de  fcfâuvet  dansmic  terre  étrangère  * 
où  il  époufe  une  Ethiopienne,  clhinc  figure  de  Jefus-ClinU  rejeccé  des'j-.ii.s! 
fes  frères;  qui  choifit,  pont  compofer  fon  Eglifc,  un  peuple  .érrauser  ,  éloi- 
gné, Si  noirci  ..r  fes  crimes.  Moyic  envoyé  de  Dieu  en  Egypte,  pour  délivrer 
fon  peuple,  ayant  en  main  la  verge  miraculcufc,  furmonte  lopin  i  arrêté  de 
Pharaon  par  l'éclat  de  les  ptodiiics ,  donne  aux  Kraelitcs  l'agneau  pafcal, 
dont  le  fang  les  met  à  couvert  de  l'épéc  de  l'Ange  exterminateur  -,  leur  ou- 
vre un  chemin  au  milieu  delà  mer,  Si  y  fubmerge  Pharaon.  Touc  cela  ne 
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nous  rcpréfciitc-t-il  pas  Jcfùs-Chrift ,  qui  par  U  verra  de  fa  Croix ,  déduit 
l'empire  de  la  mort ,  du  péché  Se  du  demaoi  fauvcfcscnfans&  les  frères ,  r-at 
le  mérite  de  fon  fang ,  qu'il  répand  pour  eux  ;  qui  noyc  leurs  ennemis  dais 
la  mer ,  en  faifant  palier  Tes  amis  dans  les  eaux  du  baptême,  qui  les  purifient, 
6s  qui  leur  donnent  moyen  de  s'enrichir  de  toutes  les  richefies  de  leurs  perle- 
Mais  fi  les  rapports  de  rcffcmblancc  qui  fc  rencontrent  entre  Jcfiis-Chtift 
&  Moyfe  ,  font  merveilleux,  les  différences  &  les  oppofitions  qui  s'y  re- 
marquent ,  ne  font  pas  moins  admirer  la  profondeur  de  la  fagefle  de  Dieu, 
■qui  a  voulu  oppofer  dans  leurs  perfonnes  h  Loi  ancienne  i  la  nouvelle,  li 
ivn.i,;o?,iie  :■-  ilipil.' ,  i:  l'ombre  a  !;j  réalité.  La  Lui  de  Moylicil  uijeLoi  j: 
lèvétité,  de  crainte,  de  fervitude.  Elle  eft  publiée  au  milieu  des  tonnerres  î£ 
du  feu,  donné  à  un  peuple  effrayé  &;  tremblant ,  écrite  lurdcsrablcs  depirr- 
rc,  &  enfermée  dans  uniieufecret  &  inaccclTible.  La  Loi  de  Jcfus-Chrilliu 
contraire,  cftunc Loi  d'amour , degrace, de  libertés;  dedouccur:  c'eft  un 
joug ,  mais  un  joug  léger  Se  agréable  ■.  clic  n'infpirc  que  la  confiance  &  la  cb- 
rité;  clic  eft  écrite  dani  notre  eccur  ,  &  dans  notre  volonré  ;  &c  au  lieu  que 
Moyfc  mettoie  un  voile fiirlbn  vifage,  comme  peut  marquer  l'obfeurité  qui 
cnveloppoit  fes  Ordonnances ,  Jcfus-Chrift  nous  donne  1  '  intelligence  des  nu- 
ftéres  cachez  danslcs  Ecritures  ;  S;  nous  trouvons  dans  fa  perfonne  ùaccA-. 
figures  de  l'Ancien  Teftamcnt  développées,  éclaircics,  expliquées.  La  pre- 
mière alliance  fc  confirme  par  le  fang  del  vi£timel  lànglantes.  La  féconde ,  ' 
parle  fang  de  Jcfus-Chrift.  Enfin  Moyfe,  après  avoir  conduit  les  Ifraélitrs 
pendant  quarante  ans  dans  le  défère,  Si  les  avoir  amenez  jufqu'aux  Hmitcsdc 
latcrtc  promife,  reçoit  ordre  de  Dieu  de  s 'arrête  t  là,  de  conlidcrcr  ccn:.:;'.- 
lent  pays  i  et  fans  avoir  la  confolation  d'y  pouvoir  entrer  ,  il  remet  àjofué  le 
gouvernement  du  peuple, Simcurt,  i  lavûedecettc  terre  fi  defirêe :  ce cf ii 
donnoità  connoître  que  la  Loi  dont  il  croit  le  médiateur ,  ne  conduifoit  rim 
à  fa  perfection,  5i  n  étoirque  coinmcuncdifpolition  au  bonheur  dontlcfus- 
Chrift  feul  a  éré  capable  de  nous  procurer  la  joUifiàncc. 

Les  louanges  que  lcsAutheurs  Payens  ont  données  ïMoylt,  Ibnt  peut-être 
ce  qui  doit  le  plus  intéreiTcr  dans  fon  éloge.  Comme  ces  louanges  viennent  ifc 
la  part  de  fes  ennemis,  S£dcs  plus  habiles  de  ]' Antiquité  ,  on  ne  peut  les  foup- 
çonncr.ni  de  ilatcrie ,  ni  de  partialité  ,  ni  d'ignorance.  Divci  Anciens,  W 
juifs  (*),  que  Chréricnsf  <•  ) ,  ont  foute™  avec  hardieill  .  quoPytaeore  & 
Platon  avoient  vu&lûlcs  livres  de  Moyfc  ,  &avoicnt  pris  des  Lois  des  Hc- 
breiK.eï  répandu  dans  leuts ouvrages ,  ce  qu'on  y  rcmarquoit  de  pluspurfc 

(.)  AntdnA-Jnà.wiatmat.  JOittrir.  |  tf.  Apif-i.  TtnKU.  Aftltf.  t.  47- 
imm.\.t.j,fa\,.  '...,.-,-:r.,  .'-,>,».  1  --  ;,i  ■  i-:  s,,  à-  T***- 

(  (.)    Çl,™   A;,..,;:  ;■„;.■,(  f.,-,,  j  ï},,„[,ut.t.  i-  C  t. 


SÛR  LE  DEUTER  ONOME.  Chat.  XXXIV.  3S7 
de  plus  beau.  Ils  en  citent  un  grand  nombre  de  traits  &:  d'exemples.  Hcr- 
niippc('),  Ecrivain  anciens;  exact  de  la  vie  dePytagpre,  avance  que  ce  l'Iii- 
loibphcs'jppropn.i  h e.ui -.eu;'  de  chod.s,  qu'il  avoir  ri  recs  des  Ju;rs.  Le  même 
Autuiiv  ciït  ii.ii'.A.)i.L;i:K'  ,d:i  polir  ;vcn)a::  qu.-Pvr.^f  ic  :i:  nallcr  aux  Grecs 
la  philofopliic  qu'il  avoit  reçue- des  Hébreux.  Porphyre,  autre  Ecrivain  de 
la  vie  de  Pytagorc ,  nous  apprend  que  cet  ancien  Philofoplic  voyagea,  1:011- 
fculcmcnt  en  Egypte  Se  en  Arabie,  mais  encore  enjudec  &  en  C aidée  ,  Si 
qu'il  apprit  dans  ces  voyages  la  principale  partie  de  fa  Phïlofophic.  Il  y  en  a 
mcmc(  '  )  qui  vont  jufqu'i  dire  qu'il  reçut  la  citeonciiion  ,  &  qu'il  £iit  dilci- 
ple  d'Ezcchicl.  Voila  ce  que  devoir  à  Moyfc  ce  premier  Pliilofophe  de  la 
Grèce.  Platon  ne  lui  croit  pas  moins  redevable.  Numiriius  lui  l'air  uiieclpécc 
ieu'juodie,  de  n'avoir  lien  die  de  nouveau  de  Dieu  i:  du  Mu;:du,  q-i'i.  :iVi:t 
;irédcs  Livres  de  Moyfc  ;  Si  tour  lcmondefç^  ccqrfU<Ufbitordiu.r.te:i.ent 
i  ce  fujet  (  J  )  ;  £ifeft-a  <jMPUun,jin»n  Meyfi  qui  frit  Grec  ? 

On  a  effayé  iùc  l'Exode  <  '  ) ,  de  montrer  que  les  profanes  ont  déguiie  la 
vérité  de  rhiftoire de  Moyfc,  en  attribuanr  à  Bacchus  une  patrie  de  fes  actions. 
On  peut  faire  voir  qu'ils  onr  fait  la  même  chofe  à  l'égard  dcMcrcurc  Si  de 
Typhon.  Mctcurcétoit  Egyptien  (/"),nc  du  Nil  |s),  Se  nourri  parla  Déclic  Ju- 
non.  Il  devint  Paltcur  le  Dieu  dcsPartcurs  :  on  lui  donne  la  qualité  de  fer- 
viteur&  de  racilàger  des  Dieux:  on  lui  met  en  main  un  caducée,  orné  de  lèr- 
pens  :  on  le  connoîr  fous  l'idée  de  Dieu  des  Marchands  &  des  voleurs ,  de  gar- 
dien des  mai  ions  4:  des  chemins  ;  on  lui  attribue  une  fcicncc  extraordinaire, 
&  le  don  de  prédire  l'avenir:  ileft,  dit-on,  auteur  delà  Philofophic ,  5i  de 
l'iruerptétation  des  myitcrcs.  Ne  voir-on  pas  dansrout  cela  Moyfe  déguift 
Si  travefti  i  Ce  Légidatcur  naquit  dans  l'Egypte ,  Se  lôrtit  en  quelque  forte 
du  Nil ,  comme  du  feinde  fon  origine,  y  ayant  été  cxpoïc  dans  un  coffre  de 
jonc  , par  fesparens.  Il  cft  trouve  i;  adopta  par  la  P  r  i  i  :  c  0: 1"L-  Tbemr.rri:; ,  fille 
de  Pharaon:  il  devient  Paltcut  dans  l'Arabie ,  Si  k  voitbicn-totà  laterc  de 
route  la. Nation  des  Hébreux,  dora  le  métier  irait,  la  conduite  des  trou- 
peaux. L'eftime  que  les  Ifraiflires  conferverent  pour  Movlc  ,  9  fait  dire 
aux  Gentils  ,  qu'il  étoit  leur  Dieu  ,  (  <■  )  le  Dieu  des  Paftcurs.  11  devient  le 
meffager,  l'inrçrprétc  ,  le  médiateur  ,  Si  l'ambaffadeur  du  Dieu  d  Iliull. 
,Vi  1-i.Tge  eliaiiL;ée  en  lëipeiu- ,  cl;  viiîblemcnc  repréfenrée  par  le  caducée  de 
Mercure.  Laconduîte  que  tes  f  fraëlites  rinrenr  envers  les  Egyptiens ,  en  leur 
empruntant  Si  leur  emportant  ce  qu'ils  avoient  déplus  précieux,!  conrribué 
à  faire  donnera  leur  chef,  le  nom  de  Dieu  des  voleurs,  C'cft  apparemment 
la  même  raifon,  qui  lui  a  méi ité  le  nom  de  Dieu  des  Marchands  ;  ou  peut- 
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erre  la  vie  errante  Si  vagabonde  que  les  lfraclitcs  menèrent  dans  le  deferf 
car  dans  les  Langues  Orientales ,  on  donne  quclquctois  le  num  iw  conduis , 


bucr  le  nom  de  Gordien  des  n-.aïk'iis  .\:  Uei  diemir.ï.  Lr.iiu  Moylc  inftruirdaiiî 
toute  la  fcicncc  des  Egyptiens,  Prophète  du  Seigneur,  Sz  Interprète  de  fa 
myrtéres  &dc  fes  votomez,  ne  pouvoir  être  mieux  repréfênté  que  loir,  y^i'y 
de  Mercure  inventeur  des  beaux  Ans,  &  interprète  des  chofes  cachées.  La 
I:  p'.i.-is  du:  donné  à  Moyfc  jufqu'au  nom  A'Hcrmtn  ,  ou  de  Mercure,  & 
oui  préttndn  que  h  ville  d'Hcrménopolis  droit  fon  nom  de  lui.  Jofcph  aC 
liirc,  qu'ils  en  parlent  comme  d'un  homme  divin  &  merveilleux. 

L'hiltoirc  dcTyphonnc  nous  fournit  guens  moins  de  rapports  &  de  conve- 
nances avec  Moyic,  que  Celle  de  Mercure.  Typhon  frerc  d'Oiiris,  Roid'E- 
gypte ,  conipirc  contre  le  Prince  fon  frerc ,  avec  foixante- douze  conjurez.  Ai- 
déde  la  Reine  d'Ethiopie  ,  après  divers  maux  faits  aux  Egyptiens,  il  trouve 
moyen  de  s'cnfiiii  avec  elle:  il  fc retire,  monté  fur  un  aine;  èz  apr«  no: 
marché  iept  jours ,  ils  arrivent  en  lieu  de  fureté.  Moyfc  ,  fils  adoptif  de  11 
fiibduRoi  d'Egypte,  entreprend  avec  les  foixante- douze  Anciens  de  faNi- 
rion ,  de  mettre  les  frères  en  liberté ,  &  de  les  tirer  de  la  fervitude ,  où  ili 
croient  iôus  le  Roi  d'Egypte  :  il  vient  dans  ce  pays,  accompagné  deScpbora 
fa  femme,  nommée  Erhripicnne  dans  l'Ecriiurc,  &  fillcdu  Prêtre,  oudii 
Prince  de  M adi an  ;  Si  il  y  vient  avec  un  afrie,  comme  le  marque  l'Ecriture. 
Il  établit  la  loi  du  Sabbat, ou  du  repos  du  feptiéme  jour;  &  il  fait  cette  Or- 
donnance dans  le  deferr,  dans  un  lieu  d'aflûrancc,  &  n'ayant  plus  rieni 

.  TyphonétoLd'unetameavantageufc,Sdavoit  les  cheveux  roux  :  Artapa- 

portanr  delougs  iiu\vu\  M. nu  s,  Ltuin'  loi -.pic  kubi- ,  &  .iveo  un  air  pluin 
de  majcilé.  Typimn  fur  pe:-j  Je  lciulàlein  &dc  Jutbau;  Moyfc  fîitle  chef 
des  Ilraëlites,  dont  la  capitale  fut  Jcrufalcm  ,  Si  qui  ne  furenr  connus ,  furie 
déclin  de  leur  RùuiMio'.n' ,  qui-  Ions  !c  nom  de'  Juifs  ,Jndxi.  Enfin  Typhon, 
ayant  pris  Oliris  ion  frerc,  le  fù  nuuirir,  Icaïupaeii  quarorze  iiuhïo.iux.&Iii 
mit  dans  un  cofbv ,  qu'il  cxvn'f.i  f.irle  Nil.  L.i  f.iNc  :\  confondu  cuqui  îrgjr.le 
Moyfeavcc  ceqiu1  {"t  iilltic  Olins  Movlc  im  e\ptu"édansun  cofliefur  le  Nil; 
HZ  je  penlè  que  les  quatorze  patries  du  corps  ,1'Oiii  is  iiiut  fouîtes  fur  le  nom- 
bre des  douze  Tribus  d'UV.iël  (■')  .qu'on  pouii.i  :i  ml  r  ipl  ij;i  jiifqu  a  quaroi/c,  I' 
onciifairdeuxdeccllede  Ju(i  |  b,qi!i  fur  }\uuu:éL- e:iriv  M.m.iifc  &:Epliraimi 
&  fi  l'on  fart  des  Prêtres  uneclallc  féparéc  des  autres  Tribus. 

[(  )  ri/,  B»b,i,  ,»,™(./,„.  «m. ..  1,1.  u  \     ..  ,.&(;■ 
.  fia  4»  Livre  dp  DtaHmume. 
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